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: GRAAr où Grazr CReignier 
de), médecin, né à Schoonhove en 
Hollande, l'an 1641, d'un père cé- 
lèbre par plusieurs machines hydrau- 
liques, le fut lui-même par quel- 
quesdécou vertesanatonfiques. Après 
avoir étudié à Leyde et en France, 
il se retira à Dellt, où il mourut 
le 17 août 1673. raaf s'étoit ac- 
quis, dans un áge peu avancé, 
une grande réputation par de savans 
ouvrages. I. De succo pancreatico, 
Leyde, 1664, in-12, et 1672, in-8°. 
IL. De virorum organis generationi 
inservientibus , Roterdam, 1668 
et 1672. IIl. Un Traité semblable 
sur les organes des femmes , à 
Leyde, 1672, in-8°. Il prétend dans 
ces différens écrits que tous les ani- 
maux tirent leur origine des œufs. 
Avant lui, Stenon avoit prétendu 
avoir vu ces œufs ; Graaf lui disputa 
cet avantage; Swammerdam reven- 
diqua aussi la même découverte ; 
mais il paroît qu'il n'y avoit pas de 
quoi se quereller. Vallisnieri , en exa- 
minantcesprétendusœufs, a reconnu 
ou cru reconnoître que ce ne sont que 
les réservoirs d'une liqueur fécon- 
dante. Quoi qu'il en soit, lesystème 
de l'ovairisme a eu de grands par- 
tisans et n'est pas encore générale- 
ment abandonné, malgré les diffi- 
T. VIL 
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cultés insurmontables qu'on lui op= 
pose, ainsi qu'à ceux des autres 
naturalistes occupés à ‘expliquer un 
mystère qui, au jugement des plus 
grands physiciens , ne sera jamais 
éclairci. Tous les ouvrages de Graaf 
furent recueillis à Leyde, 1677 et 
1705 , in-8. On a traduit en fran- 
çais son Histoire anatomique des 
partiesgénitales de homme et de la 
femme qui servent à la génération, 
‘Bâle, 1699 , in-8°. 











* GRABA (Jean-André), mé- 
decin de Mulbausen daùs la Thu- 
riuge, pratiqua son art à Erfurt, et 
mourut dans sa ville natale en 1669. 
On a de lui quelques ouvrages en 
allemand sur la fièvre pétéchiale ; 
la maladie de Hongrie; la petite 
vérole; la rougeole ; etle suivant qui 
est écrit dans le goût de l'académie 
impériale , sous le titre D'Æ/apho- 
grophia , sive cervi Descriptio 
Physico-medico = chymica, Jen, 
1667 , in-8°. 





+ GRABE ( Jean-Ernest ), né À 
Kænigsberg en Prusse l'an 1666 , 
quitta sa patrie pour l'Angleterre , 
où il fut ordonné prêtre. 11 reçut le 
bonnet de docteur à Oxford, ob 
tint une pension du roi Gnillaum® , 

` à 


2° GRAC 


qui fut continuée par la reine Anne, 
et mourut à Londres le 15 novembre 
1711. Ce savant, qui s'est fait hon- 
neür par ses connoissances dans 
l'antiquité ecclésiastique, n'avoit 
niassez de génie ni assez de jugement 
pour bien discerner les faits et les 
autorités. Il eut plutôt la réputation 
d'un homme laborieux que celle d'un 
grand critique. Ona de lui, L Un 
Spicilegium des écrits des Pères et 
des hérétiques des trois premiers 
siècles, Oxford , 1724, a vol. in-8°. 
I. Une édition de l'Apologie de 
saint Justin martyr, in-fol. , 1700, 
en grec et en latin, avec des notes. 
TIL Une autre des Septante , our le 
manuscrit alexandrin , Oxford , 
1707 à 1720, 4 vol. in-folio, réim= 

rimée à ‘Zurich en 1750, même 
Pormat : cette édition est plus ample; 
la première est plus belle. IV. De 
formé consecrationis Eucharistiæ , 
‘Londres, 1721, in-8°. V. Une édi- 
tion de saint Irenée, Oxford, 1703, 
in-folio, qui fat effacée par celle de 
D. Marsuet, Paris, 1710, in-fol. 


+ I. GRACCHUS (Tibérius et 
Caïus), fils de Sempronius Gr: 
chus et de Cornélie , fille de Sci 
pion l'Africain , furent très - bien 
élevés par leur mère , et se signa- 
Aèrent l'un et l'autre par leur élo- 
quence et par leur zèle pour les 
intérêts du peuple romain. Tibé- 
rius s'étant fait élire tribun du peu- 
ple , demanda , qu'en exécution de 
Ja loi agraire, quiconque possède- 
roit plus de cinq cents arpens de 
terre en fût dépossédé ,: que ces 
terres fussent réparties entre les plus 
pauvres citoyens; et que les pro- 
priétaires fussent obligés à ne se 
point servir d'esclaves pour les cul- 
tiver , mais de gens de condition 
libre pris dans le pays. Il falloit un 
homme aussi audacieux que l'étoit 
Gracchus pour faire passer une loi 
si contraire aux intérêts du sénat 
et de la noblesse. Elle pasa. On 
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le nomma commissaire où trium- 
vir, avec Appius Claudius, son 
beau-père, et Caïus Gracchus, son 
frère , pour faire la distribution or— 
donnée. Tout concourut au succès 
de son entreprise. Attale, roi de 
Pérgame , mort sans enfans, avoit 
nomméle peuple romain son héritier. 
Gracchus śe saisit de ses trésors au 
nom du peuple, et les distribua à 
ceux des citoyens qui ne pouvoient 
pas avoir part à la distribution des 
terres. Son triomphe fut de courte 
durée. Il fut massacré au milieu de 
ses partisans , le même jour qu'ils 
alloient le continuer dans le tribu- 
nat pour l'année suivante, 133° 
avant Jésus-Christ. Caïus Gracchus, 
son frère, plus emporté que lui, 
plus ouvertement ambitieux , ayant 
donné de l'ombrage au sénat, fut 
tué environ douze ans après. Il avoit 
été soupçonné d'avoir trempé dans 
le complot qui fit périr le jeune 
Scipion l'Africain. L'abbé de Mably 
a peint ainsi les deux Gracques : 
« Tibérius Gracchus avoit toutes le: 
qualités qu'aimoit le peuple, dont 
il se disoit le libérateur, et que 
haïsoient les riches qu'il vouloit 
humilier. Son éloquence, douce et 
persuasive conduisoit à la terreur 
par la pitié. Jamais homme ne fut 
plus altier, et n'affecta tant de mo- 
dération. Adroit à émouvoir les 
passions, plus habile encore à en 
nourrir le feu, il sembloit plutôt 
se laisser emporter par les senti- 
menis de la populace que lui inspi= 
rer les siens. Toujours courageux , 
mais presque toujours timide en 
apparence, la crainte qu'il affectoit 
fut un aiguillon pour le peuple ; et 
la cuirasse dont il étoit couvert , et 
qu'il lui faisoit adroitement aperce- 
voir, en feigriant de la cacher , l'a- 
vertissoit continuellement des dan- 
gers qui le pressoient, et que le 
moment d'exécuter étoit le moment 
présent, Tout ce que Rome renfer- 
moit de citoyens que Ja loi Lici- 
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mia ofensoit se souleva contre Ti- 
vérins. Le tribun, aigri , devint plus 
impétueux , et jes injures de ses 
ennemis lassèrent sa probité ou dé- 
masquèrent sa politique. Ses vrais 
sæntimens se firent voir au travers 
de la modération sous laquelle ii se 
cchoit également au peuple et aux 
grands. L'amour de la patrie, son 
salut et l'intérêt public ne servirent 
plus que d'un prétexte, ou pour 
consommer sa révolte , ou pour ren- 
dre sa perte plus difficile, en in- 
téressant à son sort un plus grand 
nombre de citoyens. Catus lu suc- 
céda ; mais il n'avoit jamais eu les 
dehors de prol qu'on avoit vus 
dans son frère. Les efforts qu'il s’étoit 
fais pour renfermer son ambition 
et sa vengeance avoient changé tous 
tes sentimens en passionet enfureur. 
N regarda la loi Licinia comme 
Youvrage de sa maison. Vaste et 
tumultueux dans ses desseins, hardi 
et violent dans l'exécution, nourri 
depuis long-temps des idées les 
plus ambitieuses , avec: lesquelles 
il sétoit familiarisé , il fut extrème 
dès qu'il put agir; il vouloit fran- 
chir, et non pas lever les obstacles 
qui sopposoient à ses desseins. Em- 
1é par ses succès encore plus loin 
qu'il n'avoit peut-être osé l'espérer , 
il ne commença , pour ainsi dire, à 
avoir de l'ambition que quand celle 
d'un autre auroit été satisfaite. Il 
devint l'arbitre de la république, et 
tout changea de face. Le peuple 
domina, la noblesse se vit accabler ; 
elle fit périr le tribun , et reprit son 
autorité. » Ce fut Caïus Gracchus 
qui, 140 ans avant l'ère vulgaire, 
t mesurer pour la première fois 
les grands chemins de l'empire , et 
placer des bornes pour marquer les 
milles. 


IL GRACCHUS ( Sempro- 
nius ), exilé dans l'ile de Cérine sur 
la côte d'Afrique, pour son com- 
merce ayec Julie, lle d'Auguste, 
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fut assassiné après un exil de 14 
ans, par l'ordre de Tibère, qui fit 
mourir aussi Julie dans l'ile Pen- 
dataire, où elle avoit été confinée. 
L'amour l'avoit rendu poëte. On 
croit que c'est à lui qu’on doit at- 
tribuer les vers insérés dans le Cor- 
pus Poëtarum de Maittaire. 





+ IM. GRACCHUS (Rutilius) , 
sorti sur la fin du 10° siècle d'une 
famille de Rome, noble, mais mort 
pauvre, fit des vers qu'on auroit pa 
comparer à ceux des plus habiles 

oëtes de .son temps. C’éloit un 

jomme trèg-bizarre ; on en raconte 
cette singularité entre autres : pour 
saluer les personnes de différentes 
qualités en différentes manieres , il 
imagina de fair trois chapeaux 
enchässés l'un dans l'autre; 1lenétoit 
un seulement devant les moins qua- 
lifiés , deux à ceux qui l'étoient da= 
vantage , et tous les trois aux per- 
sonnes les plus relevées en dignité. 
IL crut avoir rendu un si grand ser- 
vice à l'état par celte rare décon< 
verte, qu’il demandad’ètreentretenu 
aux dépens du trésor public. 














* GRACE (Thomas:Françoisde ); 
fils iy capitaine irlandais du régi= 
ment de Clare, où il servit lui-même; 
mais le peu d'attraits qu'eut pour lut 
le métier des armes le lui fit bientôt 
abandonner pour suivre la carrière 
des belles-lettres et se consacrer à 
l'instruction de la jeunesse qu'il ché= 
rissoit. Fréret , de l'académie des 
inscriptions et belles-lettres, l'avoit 
attaché au secrétariat de cette com- 
pagnie, place qu'il occupa pendant 
44 ans, et dont la révolution le dé= 
posséda au moment ou l'académie 
venoit de lui accorder son traitement 
à titre de retraite. Un detses princi= 
paux ouvrages est l'édition en 8 vol. 
in-4°, d'une histoire universelle sur 
le plán de Puffendorf : édition préa 
férable à celle de La Martinière , 
parce qu'il y embrasse l'histoire an= 
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cienne de châque pays et celle des 
peuples, dont La Martinière ne fait 
aucune mention. Elle se termine à 
l'année 1750. Les supplémens dont 
il l'a enrichie sont tirés, en: grande 
partie, des Mémoires de l'académie 
et de quelques écrits de Fréret. De 
Grace aimoit beaucoup la botani- 
que; ilcultivoit avec succès les fleurs 
et différentes plantes exotiques. ll a 
été long-temps un dos rédacteurs du 
Journal, ensuite de la Gazette d’agri- 
culture, où il a inséré d'excellens ar- 
ticles. Il faisoit imprimer tous les ans 
ses observations duns un ouvrage, 
auquel il dounoit Je titre modeste de 
VAlmanach du bon jardinier. De 
Grace, devenu aveugle sur la fin de 
ses jours , avoÿ exercé les fonctions 
de censeur royal et seroit mort dans 
lindigence sans les bienfaits des 
ministres et la reconnoissance de ses 
élèves. Outre les ouvrages ci-dessus 
indiqués , on a de lui, I. Ecole d A- 
griculturepratique sur les principes 
de Sarcey de Sutières, Paris, 1770, 
in-1. IL Tableaux historiques et 
chronologiques de l'histoire an- 
cienne et du moyen áge, des princi- 
paux pays de l'Asie, de l'Afrique 
et de P Europe, avec un précis de la 
Mythologie grecque, expliggée d'a- 
près Hésiode , et un tableau des 
principes généraux de la langue 
française , ouvrage élémentaire , 
“1789 , in-8°. II: Principes géné- 
raux de la langue française, ex- 
- traits de l'ouvrage précédent, 1189, 
in-12. IV. Il a donné beaucoup d'ar- 
ticles au Journal de Médecine en 
2769 et années suivantes. Ce savant 
laborieux est mort à Paris le 28 
novembre 1798, àgé de 85 ans, 


GRACES (les) ou CHARITES 
(Myth), divinités célèbres, filles 
de Jupiter et de la belle Eury- 
uomé , fille de l'Océan ; et selon 
d'aubres , de Bacchus et de Vénus. 
On en comploit deux ou quatre, 
mais plus communément trois, 
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Aglaïa ou Pasithée, Thalie et 
Luphrosine, c'est-à-dire, Brillant, 
Fleur, Gaieté. Elles éloient tou- 
jours auprès de Vénus. On représen- 
toit ces déesses jeunes, riantes , daus 
l'attitude de personnes qui dausent , 
se tenant par la main, et couvertes 
d'un voile léger. L'antiquité les ré- 
véroit comme présidant aux bien- 
faits , à la reconnoissance, à la con- 
corde, aux réjouissances, à l'élo 
quence et à tout ce qui peut rendre 
la vie agréable. On n'entroit dans 
leur temple que couronné de fleurs. 
La coutume de peindre les Graces 
nues n'est pas de la plus haute an- 
tiquité. Pausanias écrit qu'il n'a pu 
découvrir quel est le peintre ou le 
sculpteur qui a commencé le pre- 
mier à leur êter leurs habits, car 
les anciens les peignoient vêtues. 
Ceux qui out fait ce changement 
ont voulu sans doute faire entendre 
que les Graces ne plaisent que par 
leur simplicité, et qu'elles n'ont 
besoin d'aucun ornement qui les 
cache. 


* I. GRACIAN (Jérôme }, carme 
déchaussé , né à Valladolid le 6 
juin 1545, commissaire apostolique 
pour la réformation des carmes dans 
l'Andalousie; mais cet emploi lui 
occasionua beaucoup de chagr 
Obligé d'aller à Rome pour se just 
fier sur les accusations qu'on avoit 
iutentées contre Jui, il eut le malheur 
de tomber entre les mains des Tu- 
nisiens, qui le firent esclave. En 
1595 il fut racheté : quelque temps 
après l’archiduchesse Isabelle , gou- 
vernante des Pays-Bas, le prit pour 
son confesseur. Ce père, mort le 
21 septembre 1614, a toujours été 
un modèle de vertus. Sainte Thérèse, 
saint François de Sales, Clément 
VIII , le père Ribera et D. Jean Pa- 
lafox en ont parlé avec éloge. Il a 
publié un #ès-grand nombre d'ou- 
vrages ascétiques, presque tous en 
espagnol. André del Marmol, avocat 
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de Madrid, a publié sa Vie, Vallado- 
ld, 1619, in-4°. 


4 I GRACIAN (Balthasar), 
jésuite dans le royaume d'Ara- 
gon, mort recteur du collége de 
Tarragone le 6 décembre 1658 , se 
distingua daus sa société par ses ser- 
mons et par ses écrits. La plupart de 
œs ouvrages out été recueillis en 2 
vol. in-4°, et souvent réimprimés. 
Les Espagnols les estiment beaucoup; 
les Français en fout moins de cas. Il 
paroit, dit l'abbé des Fontaines , que 
cet écrivain avoit plus de mémoire 
et d'imagination que de jugement 
et de bon sens. Il faut lire quautité 
de choses extravagantes avant que 
d'en rencontrer qui soient un peu 
raisonnables. En cherchant toujours 
l'énergie et le sublime , il devient 
outré ; et se perd dans les nues. Gra- 

cian est aux bons moralistes ce que 
don Quichotte est aux vrais héros. 
Ils ont l'un et I&utre un faux air de 
grandeur qui en impose aux sots , et 
qui fait rire les sages. Pour continuer 
ke parallèle : Don Quichotte, au mi- 
lieu de ses folies , disoit des choses 
très-sensées. Gracian , malgré une 
foule de pensées déconsues, obscures, 
impénétrables, a des maximes ren- 
dues avee vivacité, avec esprit, et 
qui renferment un grand sens. Ceux 
de ses ouvrages qui ont été traduits 
d'espagnol en français sont, I Le 
Héros , traduit par le P. de Cour- 
beville, jésuite, Paris, 1725, et Ro~ 
terdam, 1729, in-12. I, L'Homme 
universel, in-13, par le mème. III. 
Les Maximes de Balthasar Gra- 
cian, Paris, 1730, in-12, par le 
mème. Amelot de La Houssaye, qui 
se croyoi un grand politique, avoit 
traduit cet ouvrage sous le titre de 
Homme de Cour; mais le copiste 
Manqua son original : où Gratian est 

obscur , son interprète l'est du moins 
atant. I] en a paru une nouvelle 
dition eu 1808 , 1n-8°. Dans l'épitre 
dédicatoire à Louis XIV , qui figure 
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àla tête de ce volume, pièce curieuse 
qui n'a pas moins de quinze pages 
in-8°, imprimées en petit romain , 
et qui de plus est enrichie de notes, 
Amelot y dit au roi qu'ilest un prince 
de zodas prendas, c'est-à-dire un 
prince universel , un prince incoi- 

réhensible, un grand tout qui ren- 
ferme dans une grande singularité 
Ja catégorie de tontes les perfec- 
tions, et dans chacune l'excellence 
du premier; il lui donne non seule- 
ment le titre de grand, mais encore 
celui de plausible dont il a soin de 
joindre la sigmfication espagnole 
dans une note ; car ce n’est pas dans 
lessens français qu'il doit être pris. 
Dans une autre note, Amelot fou- 
droie les mauvais plaisans qui s'é- 
toient moqués du titre de roi-roi 
dontilavoit aussi gratifié Louis XIV, 
et leur cite Homère et Marot...... 
IV. Réflexions politiques sur les 
plus grands princes, et particuliè= 
mentsur Ferdinal 
Amsterdam, 1751 
par Silhouette , contrôleur général. 
Un an après, en 1732, le P. de Cour- 
beville en publia une seconde ver- 
sion, sous ce titre: La Politique de 
- Catholique , 
Paris, in-12. V, L'Homme détrom- 
pé , ou le Criticon, traduit par 
Maunoy, La Haye, 1134, 3 vol. 
in-12; beaucoup moins célèbre que 
l'Homme de Cour. VI. 1] a donné en 
espagnol l'Evranger , Bruxelles , 
in-4°, 1635. VII. La Finesse d'es- 
prit , in-4°, 1 vol. 1649 , à Huesca, 
VIT. Des Méditations sur la com- 
munion. C'est le seul ouvrage auquel 
il ait mis son nom. 


I. GRADENIGO (Pierre) , doge 
de Venise en 1990, décðvrit la 
conjuration de Bajamonte Tiépolo , 
et en prévint les suites. Il gouverna 
la république avec sagesse, et mou- 
rut en 1303, C’est lui qui changea en 
aristocratie le gouvernement de Ve- 
nise, qui depuis 1173 étoit presque 
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entièrement populaire, et qui donna 
à cette république à peu près la forme 

quelle avoit avant la révolution 
française. — Barthélemi GRADE- 
NIGO, autre doge de Venise , élu en 
1339, soumit les Candiots révoltés, 
et mourut en 1342. C'est de son 
temps qu'arriva l'aventure d'un pê- 
cheur, qui reçut, dit-on, un an- 
meau d'or de la main de saint Marc 
Y'Evangéliste, anecdote crue seule= 
ment à Venise. — Jean GRADENIGO, 
élu doge de Venise en 1534, marcha 
sur les traces de ses ancêtres. La 
uerre contre les Génois serenouvela 
le son temps: elle dura peu. On en 
soutint une plus violente contre le 
Xoi de Hongrie , qui assiégea Trévise. 
Le doge défendit cette place en per- 
sonne, el y mourut, n'ayant gouverné 
qu’un an et quelques mois. 


* IL GRADENIGO ( Jean- 
‘Antoine ), moine du Mout-Cassin 
et célèbre littérateur , né à Venise 
le 10 juillet 1720 , d'un sénateur 
gouverneur d'Udine, mourut le 
16 mars 1774. Outre plusieurs Zet- 
tres savantes et des Mémoires histo- 
riques et critiques , on a de lui , I. 
Calendario polironiano del XII 
secolo illustrato da un socio co~ 
Zombario , Venise, 1759 , IL Jita 
del vener. servo di dió D. Gio. Ba- 
tista Nani patrizio veneto e mo- 
naco cassinese , Venise, 1761. IIL 
Serie de podestà di Chioggia, Ve- 
nise , 1767. IV. Epistolæ pastorales 
et sermones familiares ad clerum 
et populum Clugiensem , etc. , Ve- 
netiis , 1770. 








* [. GRADI { Antoine de), de 
Milan, pratiqua la médecine dans 
cette villé avec la plus grande ré- 
puiation vers l'an 1648. On a de lui 
un Traité des fièvres, écrit suivant 
Ja doctrine des Arabes, et plusieurs 
fois imprimé sous ce litre . De Fe- 
Bribus tractatus, signa, causas el 
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dani, 1517, 1527, in-4°, avec d'au- 
tres ouvrages sur le même sujet, 
Basileæ, 1535, in-fol. 


* IL GRADI (Étienne ) , né à Ra- 
se , successeur de Luc Olstenius et 
le Léon Allani dans l'emploi de bi- 
bliothécaire du Vatican , se distingua 
par son talent à écrire langue {ac 
line en verset en prose. On a delui, 
L. In funere Cæsaris Rasponi S. 
R. E. cardinalis oratio , Rome , 
1670. IL. Stephani Gradii patricii 
Ragusini de laudibus serenissimæ 
reipublicæ Venete, et cladibus pa- 
triæ suæ , carmen , Venetiis, 1675. 
II. Oratio deeligendo summo pon- 
tifice sede vacante post obitum 
Alexandri VTI habita Romæ in 
basilicã principis apostolorum die 
a junii 1667, à Stephano Gradio 
Kagusino, bibliothecæ Vaticanæ 
custode , Romæ, 1667. 1V. F'esti- 
natio beatissimæ virginis Elizabe- 
tham invisentis, latinè , græcè , 
oraioriè, ac poëticè pertractata ; 
accesserunt harmonica meira ac- 
tionibus interjecta anno 163 Il 
mourut-eu 1683. 


GRÆCINUS. Voyez Grecinus. 

















GRAEF. Voyez GRAAF. 
GRAES, Voyez GraTiUs n° I. 


+ GRÆVIUS ( Jean- George ) , 
né à Naumbourg en Saxe l'an 1632 , 
étudia deux ans sous Gronovius. 
Après avoir enseigué à Duisbourg 
eu 1656, et à Deventer en 1658, 
il obtint une chaire de politique , 
d'histoire et d'éloquence à Utrecht. 
I l'occupa avec distinction , compta 
des princes parmi ses disciples , et 
mourut le 11 janvier 1703. On doit 
à ses recherches, L Thesaurus an- 
tiquitatum Græcarum et Romana- 
rum , 1694 et années suivantes, 
39 gros vol. in-fol. Cette collection 


curas febrium complectèns , Lug- [immense ne renferme pas tous les 
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auteurs, ni même les meilleurs qui 
ont traité cette matière, et le com- 
pilateur n’a pas toujours choisi les 
bonnes éditions de ceux qu'il y a in- 
sérés. On lui a cependant obligation 
d'avoir réuni un grand nombre de 
traités épars , dont Ja plupart étoient 
devenus rares. l. Thesaurus anti- 
quitatum Italicarum, 9 vol. in- 
folio , continué par l'infatigable Bur- 
mann jusqu'au 45° tome; compila- 
tion énorme , sans choix et sans or- 
dre, mais pourtant nécessaire dans 
une grande bibliothèque. II. Des 
Editions de plusieurs auteurs grecs 
et latins ; d'Hésiode ; de la plus 
nde partie des Œuvresde Cicéron; 
le Florus , avec une préface dictée 
par le jugement et par le goût ; de 
César ; de Suétone; etc. IV. Syntag- 
mavariarum dissertationum rario- 
rum, Utrecht, 1709, in-4°. V. Præ 
fationes et Epistolæ 120, Hamburg. 
1707, in-8°. Voyez Nicéron , tome 
deux , Mémoires littéraires des 
Pays-Bas, tom. 1%, in-8°. et le 
Journal des Savans , in-4°. 


GRAF (Jean), peintre, gendre 
et disciple de Van-Alen , naquit à 
Vienne vers 1680. Des places pu- 
bliques , des basses-cours , et d'au- 
tres objets de caprice, sont le sujet 
de ses peintures, 


+ GRAFIGNY (Françoise p'Is- 
SEMBOURG D'HAPPONCOURT, dame 
de), née à Nanci vers la fiu du 17° 
siècle d'un major de la, gendarme- 
rie du duc de Lorraine , et d'une 

tite — nièce du fameux Callot, 

ut mariée ou plutôt sacrifiée à 
François Hugot de Grafgoy, cham- 
bellan du duc de Lorraine, homme 
emporté , avec qui elle courut plu- 
sieurs fois risque de la vie. Après 
bien des années d'une patience hé- 
roïque , elle en fut séparée juridi- 
quement. Cet époux , indigne d'elle, 
fnit ses jours dans, une prison, où 
Tayoient fait renfermer son carac- 


GRAF 7 


tère violent et sa mauvaise con- 
duite. Madame de Grafigny, libre 
de ses chaines, vint à Paris avec 
mademoiselle de Guise , destinée au 
maréchal de Richelieu. Elle ne pré- 
vbyoit pas la réputation qui l'at- 
tendoit dans la capitale. Plusieurs 
gens d'esprit, réunis dans une s 
ciété où elle avoit été admise, 
ayant reconnu son mérite, la for- 
cèrent de fournir quelque chose 
pour le Recueil de ces Messieurs , 
vol. in-12, publié en 1745. La 
Nouvelle Espagnole, intitulée Le 
mauvais exemple produit autant 
de vices que de vertus, est d'elle. 
Cette bagatelle essuya des critiques. 
Madame de Grafigny y prépara la 
meilleure de toutes les réponses ; 
elle fit mieux. Ses Lettres d'une 
Péruvienne, Paris, Didot, 1798, 
2 vol. in-12, parurent , et eurent 
le plus grand succès. On y trouva 
quelques beaux détails ; des images 
vives, des sentimens délicats , naïfs, 
passionnés. On fut touché de ce 
grand morceau plein d'art, de feu 
et d'intérêt, où la Péruvienne se 
trouve plus que jamais pressée 
entre son cher Âza et le plus géné- 
reux des bienfaiteurs. Voilà 
beautés de cet ouvrage; voici 
défauts : le dénouement ne satisfait 
pas. Les lettres 30 et 31 refroidis- 
sent là scène ; le style est souvent 
alambiqué. L'auteur affecte un ton 
métaphysique , essentiellement froid 
en amour. On lui a. d'ailleurs re- 
proché d'avoir pris plusieurs situa- 
tions et des idées dans Paméla, les 
Lettres persannes et les Amusemens 
sérieux et comiques de Dufresny. 
{ Poyez Varticle Marcar- Cour- 
MONT.) On douna à peu près les 
mèmes éloges à Cénie, pièce en 
cing actes en pros , et où en fit 
la même critique. C'est un de ces 
petits romans dialogués, qu'on ap- 
pelle Comédies larmoyantes. Il est 
écrit avec délicatesse, et plein de 
traits finement rendus et de choses 
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bien senties. Après Mélanide, ce 
seroit la. meilleure pièce dans le 
genre attendrissant , si l'auteur ne 
donnoit trop souvent dans le néo- 
logisme et le précieux , et si on n’y 
voyoit une imitation trop marquée 
de la Gouvernante de La Chaussée. 
On trouve dans la pièce de ce der- 
nier plus de connoissances du 
théâtre, dés scènes mieux liées et 
un style plus naturel; mais dans 
celle de madame de Grafigny, plus 
d'esprit et d'idées, des caractères 
mieux prononcés , et une scène supé- 
rieure qui est la première du cin- 
quième acte. La Fille d’Aristide , 
autre pièce eu cinq actes, en prose , 
dans le genre de Cénie, n'eut pas de 
succés. Madame de Grafigny , ayant 
long-temps vécu à la cour de Lor- 
raine, y fut conuucde l’empereur, qui, 
après avoir lu avec plaisir ses Le/tres 
péruviennes, la fit prier de faire 
quelques comédies propres à être 
jouées par les jeunes princesses de 
Ja cour et les dames qui appro- 
choient de l'impératrice. Madame 
de Grafigny y consentit, fit cinq 
ou six petits drames envoyés à la 
cour de Vienne, qui y furent joués 
avec plaisir, et en reçut pour ré- 
compense un brevet de pension de 
2,500 liv., à condition qu'elle ne 
feroit point imprimer, ni ne don- 
neroit à aucun théâtre , les comé- 
dies dont elle avoit fait hommage à 
la famille impériale. Cette dame 
morte à Paris en 1758, à 64 ans, 
Jégua ses livres à Guymond de La 
Touche; et à un homme de lettres, 
ses papiers qui ne contenoient rien 
qui fût digne de voir le jour. 
Comme elle s'étoit livrée aux lettres 
fort tard, elle avoit embrassé les 
opinions modernes sur les différens 
genres de littérature. Elle n'aimoit 
point les vers. L'académie de Flo- 
rence se l'étoit associée ; l'empereur 
et l'impératrice, qui l'honoroient 
d’une estime particulière, Ini fai- 
~ soient souvent des présens. Les 
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Lettres d'une Péruvienne et Cénie 
ont été traduites en italien par 
Deodati , Paris, 1797 , in-8°. Mad. 
de Grafigny, pour caractériser la 
vivacité des Français , les pei 
génieusement daus le premier de 
ses ouvrages comme s'échappaut 
des maine du créateur , an moment 
où il w'ayoit assemblé pour l'orga- 
nisation de l'homme que le feu et 
l'air. Les œuvres de madame de 
Grafgny ont étérécueillies en 1788, 
4 vol. in-12. 












* GRAFTON ( Richard ) , histo- 
rien anglais, né à Londres sous le 
règne de Henri VII, mort sous 
celui d'Elizabeth, a compilé une 
Chronique de l'Angleterre et de 
ses rois, depuis les premiers temps, 
qu'il fait remonter à la création du 
monde. 


+ I GRAHAM (George), cé- 
lèbre horloger de Londres, né à 
Gratwick en Northumberland en 
1675, mort en novembre 1751, 
quaker et membre de Ja société 
royale, a inventé l'ác%appement à 
cylindre, et a fait d'excellens ins- 
trumens d'astronomie et de mathé- 
matiques. Cet homme , tout entier à 
son art, alla plus loin que les autres 
artistes. C'est Iui qui a exécuté le 
secteur, à l'aide duquel Bradley a 
découvert de nouveaux mouvemens 
dans les étoiles fixes, et c'est lui 
aussi qui a fait les énsfrumens avec 
lesquels des membres de l'académie 
des sciences de France ont mesuré 
les degrés du méridien au pôle. 
Graham , membre de la société 
royale de Londres, lui a commu- 
viqué plusieurs découvertes impor- 
tantes. Il a été enterré à l'abbaye 
de Westminster. 


* II. GRAHAM (Catherine Ma- 
cavLac), Anglaise, distinguée dans 
la littérature, morte en 1791 ,4 
donné , I. Une Histoire d'Angle- 
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terre depuis Jacques I jusqu'à la 
branche de Brunswich. `. Un 
Traité de Pimmutabilité de la 
ité. IIL. Des Lettres sur l’édu- 


à . 


IT. GRAHAM. Foy. Monrross. 





T. GRAILLY (Archambaud de), 
Foy. Foix , n° II. 


+17. GRAILLY ou plutôt DE 
GreLy (Jean de), captal de Buch, 
un des plus grands capitaines de son 
siècle, d’une maison originaire du 
pays de Gex , établie dans le Bor- 
delais, et attachée aux Anglais, 
donna de bonne heure des preuves 
de sa valeur. Revenant de Prusse 
en 1358, avec le comte de Foix, 
son parent , il entra courageusement 
dans Meaux, où s'étoient réfugiés le 
dac d'Orléans, frère du roi de Fran- 
ce, et plusieurs autres seigneurs. 
Employé successivement au service 
des rois de Navarre et d'Angleterre , 
ilsesignala contre les généraux fran- 
gais; mais son courage ne le garantit 
pas d'être deux fois leur prisonnier ; 
la première , en 1564, à la bataille 
de Cocherel, gagnée par Bertrand 
du Guesclin ; la seconde , en 1374, 
durant Je siége de Soubise. La perte 
de ce général, dit Héneult , fut plus 
fatale aux Anglais que celle d'une 
bataille. Le roi d'Angleterre ne put 
obtenir sa liberté qu'avec beaucoup 
de peine, et à condition que ce gé- 
néral ne porteroit plus les armes 
contre Ja France; mais celte con- 
dition parut si dure au captal de 
Buch , qu'il aima mieux rester pri- 
sonnier dans la tour du Temple à 
Paris, où il mourut l'an 1377 , sans 
avoir jamais été marié. 





+ GRAIN ou GriN(Jeanle), 
d'une ancienne famille. originaire 
des Pays Bas, né en 1565, con- 
siller et maître des requêtes de 
Marie de Médicis, mourut dans 
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sa maison de Montgeron près Paris 
le 2 juillet 1642 , à 77 ans , avec la 
réputation d'un savant plein de pro- 
bité. Il défendit par son testament 
à ses desceudans de confier aux jé- 
suites l'éducation de leurs enfans, 
On lui doit, L Dent Décades; 
la première , contenant l’Aistoire 
de Henri IV ; et la seconde , cella 
de Louis XIII jusqu'à la mort du 
maréchal d'Ancre en 1617. Ces His- 
toires , l'une imprimée en 1614, et 
l'autre en 1618, in-fol. , sont plei- 
nes de candeur , et curieuses à bien 
des égards. IL. Recueil des plus si~ 
gnalées batailles, journées et ren- 
Lontres , depuis Mérouée jusqu'à 
Louis XII , in-fol., 3 vol. ; col- 
lection assez mal digérée. Les His- 
toires de Le Grain sopt plus recher- 
chées pour les faits que pour le 
langage. Il narre désagréablement ; 
il s'écarte à tout moment. de son 
sujet, pour dire ce qu'il sait sur la 
philosophie, l'histoire , etc. Il se 
permet des déclamations emportées, 
et ses ouvrages contiennent plus 
d'une puérile ineptie. 


I. GRAINDORGE ( André ), de 
Caen en Normandie, fit, le pre 
mier, dans le 16° siècle , des figures 
sur les toiles ouvrées. Richard, son 
fils, perfectionna son inventiou. Le 
père ne représentoit sur la toile que 
des carreaux et des fleurs ; le fils 
y représenta des animaux , toutes 
sortes d'autres figures, et donna à 
cet ouvrage le nom de JJaute-lice, 
peut-être à cause des lices ou fils 
entrelacés dans la trame. C'est ce 
que nous appelons toiles damas- 
sées , à cause de leur ressemblance 
avec le damas blanc. Cet habile 
ouvrier donua le premier la mé 
tirôde d'en faire des services de ta- 
ble. La ville de Caen ayant fait pré- 
sent à la reine Marie de Médicis. 
de ces toiles de haute-lice , repré- 
sentant des siéges et des combats, 
Graindorge étoit du nombre de ceux 
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qui les lui présontèrent. Pendant 
que le roi Henri IV admiroit la 
beauté de l'ouvrage, il répétoit à tout 
instant : «Ce sont là mes œuvres , 
roi. » Son fils Michel éleva plu- 
sieurs manufactures en divers en- 
droits de la France, où ces oiles 
damassées sont devenues fort com- 
munes. 


+ II. GRAINDORGE (André de), 
né à Caen, membre de l'académie 
de cette ville , docteur en mé- 
decine de la faculté de Montpel- 
Jier , savant philosophe , suivoit 
les principes d'Epicure et de Gas- 
sendi. Il mourut le 13 janvier 1676 
à 6o ans. On a de lui, I. Un 
Traité en latin de la nature du 
Feu , de la Lumière et des- Cou- 
leurs , in-4°. II. Un autre Traité, 
en français , peu commun , de l’o- 
rigine des Macreuses , Caen , 1680, 
in-8°, III De principiis genera- 
tionis ; de origine formarum et 
stater aeris , ainsi que d'autres 
ouvrages. 


+. GRAINDORGE (Jacquesde) , 
parent du précédent , religieux bé- 
nédictin de l'abbaye de Fontenay , 
et prieur de Culey, livré à lé- 
tude de l'astronomie et aux extra- 
vagauces de l'astrologie, crut avoir 
trouvé le secret si recherché des lon- 
giudes, et annonça sa prétendue 

lécouverte dans des programmes 
qu'il fit imprimer. Il en fit mystère 
jusqu'en 1669, qu'il eut ordre de 
venir à Paris. On lui promit une 
récompense convenable , si sa dé- 
couverte étoit réelle. L'académie des 
sciences , après un examen sérieux , 
trouva que cette découverte n'étoit 
fondée que sur l'astrologie judiciaire. 
Jl vouloit cependant la soutenir par 

un livre, qui ne servit qu'à don- 
ner plus d'éclat à sa folie. IL mou- 
xut quelque temps après , en 1680 , 
à 78 ans. 


* GRAINGER (Jacques), poëte et 
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médecin, né en 1724 à Dunse, au 
comté de Bervick, mort en 1767, 
avoit étudié la chirurgie, et servi 
en qualité de chirurgien à Edim- 
bourg, ensuite dans les armées. En 
1748 il fut reçu docteur, et s'é- 
tablit à Londres. Cependant il n'eut 
jamais beaucoup de vogue comme 
praticien, et finit par être précep— 
teur d'un jeune seigneur , qu'il ac- 
compagna dans un voyage à l'ile. 
de Saint- Kitt aux Indes occiden- 
tales , où il mourut. Ses écrits 
sont, I Une Ode sur la solitu- 
de. 1l. Brian et Péryne, ballade. 
IL La Canne de sucre, poëme en 
vers blancs. IV. Les Elégies de 
Tibulle, en vers anglais. Ses ou- 
vrages en médecine sont , I; His- 
toria febris anomalæ Batavæ , 
1764. IL. Traité des maladies dans 
Les Indes occidentales , in-8°. 





* GRAINSBOROUGH , un des 
plus habiles peintres de l'Angleterre, 
né à Subbury, dans la province de 
Suffolck, en 1727, mort à Londres 
le 2 août 1788, excelloit dansdivers 
genres, et a laissé des Tableaux que 
les Anglais mettent à côté de Vau 
Dick et de Rubeus. 


I. GRAINVILLE (Charles-Joseph 
De Lesrinede), conseiller au parle- 
ment de Paris, savant, laborieux, 
et bon juge, mort en 1754,a douné, 
I. Un Recueil d Arréts rendus à ła 
quatrième chambre des enquêtes, 
1750, in-4°. IL. Mémoires, curieux 
et exacts, sur la vie de Pibrac, 
1758, in-12. 


* IL GRAINVILLE (Jean-Bap- 
tiste-François-Xavier Cousin de ) , 
né au Havre-de-Grace le 3 avrit 
1746, fit ses études à Paris au col- 
lège de Louis-le-Grand. Destiné 
par ses parens à l'état ecclésias- 
tique , il l'embrassa avec l'espérance 
de se distinguer dans la chaire , où 
il se fit , en effet, bientôt remarquer. 
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Ses succès oratôires et ses succès lit- 
téraires (il remporta, jeune encore, 
gueques prix académiques ) ne tar- 
rent pas à animer contre lui l'en- 
vie et la persécution. Indigné des 
rebuts qu'il essuyoit, il consacra ses 
talens à d’autres études qui parois- 
soient moins compatibles avec son 
ministère; une comédie en 5 actes 
et en prose, intitulée Ze Jugement de 
Páris , qu'il fit recevoir au théàtre 
français , et qui y alloit être repré- 
tentée à l'époque de la révolution, 
mérila du moins les éloges les plus 
distingués de plusieurs gens de let- 
tres. Ìl en avoit ébanché d'autres, 
dont les manuscrits sont couservés 
sa famille , et annoncent un 
ritable talent pour ce genre. Mais si 
la proscription que les événemens 
politiques ont fait peser sur lui, et 
les vexations de tout genre dont il 
m'a cessé d'ètre la victime, n'avoient 
, en quelque sorte, restreint le 
Téveloppement de son génie, Grain- 
ville auroit d’autres droits à la ré- 
putation littéraire. On ne doit effec- 
tivement regarder que comme une 
simple esquisse le poëme qui a pour 
titre : Le Derrier homme , et qui a 
étéimprimé à Paris, il y a quelques 
années, en deux petits vol. in-12. 
On appelle ce livre un poëme, quoi- 
qu'il soit écrit en prose , parce qu'il 
est certain que Grainville avoit l'in- 
tention de le mettre en vers , et qu’il 
y avoit déjà beaucoup travaillé. 
Quoi qu'il en soit, cette publication 
posthume a eu le sort de beaucoup 
d'ouvrages de génie que les contem- 
porains n'ont pas estimés à leur va- 
Jeur. On auroit pourtant trouvé 
daus Ze Dernier homme des concep- 
tions dignes de la plus haute épopée , 
ue invention simple et touchante , 
un geure de merveilleux tout neuf 
et admirablement tiré du fond du 
sujet, un style plein de vigueur et 
de feu, et, en général, une imagi- 
nation qui ne le cède peut-être pas à 
celle de Milton et de Klopstock. 
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Quoique cet éloge puiste paroitre 
exagéré, on n'a vu personne ce- 
pendant qui ne soit tenté d'y ajou- 
ter encore après la lecture de l'ou- 
vrage. D'où vient donc son obscu- 
rité? De ce que l'auteur n'avoit point 
de cotterie, point de prôneurs , point 
de journaux à gages ; de ce qu'il n'y 
avoit plus rien à gagner de louer un 
mort; de ce que certaines gens, au 
contraire, avoient intérèt à éviter 
une concurrence dangereuse. Con- 
venons maintenant , d'ailleurs, que 
l'auteur avoit laissé dans ce manus- 
crit, qu'il ne destinoit pas lui-même 
à la lumière , des fautes de goût , des 
incorrections de langage , des taches 
et des foiblesses qu'il n'auroit pas 
épargnées en transportant ses idées 
dans la langue de la poésie qui lui 
étoit très-familière; mais disons de 
lui ce qu'on a dit avec justesse d'un 
autre écrivain : « L'écolier le plus 
médiocre pourroit corriger ces iné 
galités presque indispenéables , et le 
plus rare talent n'atteindroit qu'à 
peine aux beautés que ces inégalités 
déparent. Grainville éprouva, sur 
la fin de sa carrière, que le génie 
n'est pas souvent accompagné du 
bonheur. Accablé de travaux sans 
fruit, las de confrariétés et d'épreu- 
ves, de dédains et de misère, il 
contracta une fièvre chaude, qui 
acheva de brûler son sang ; et, au 
milieu d'un de ses accès , il se préci- 
pita dans le canal de la Somme, qui 
couloit au pied de son jardin, à 
Amiens, Ce fut le 1°” février 1805. 
Outre Le Dernier homme, ila laissé 
quelques écrits que ses héritiers se 
proposent de publier. 


* III. GRAINVILLE ( Jean-Bap- 
tiste-Christophe), né à Lisieux en - 
1760 , fut destiué à suivre la car- 
rière du barreau; mais un attrait 
plus puissant, l'amour des belles- 
lettres prévalut sur les desseins et 
les conseils de ses parens. Le premier 
essai de la plume de ce littérateur 
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fut Ze Carnaval de Paphos , publié 
à Paris en 1784, qui fut suivi de la 
traduction d'un roman italien, en 
5 vol., intitulé Aventures d’une 
jeune sauvage écrites par elle- 
méme. 1l composa et mit au jour, 
en 1787, Ismène et Tarsis, ou la 
colère de Vénus , roman poétique, 
suivi d'une Traduction de quel- 
ge poésies fugitives de Métastase. 

idée de ce roman est ingénieuse, 
et l'exécution agréable. Quelque 
temps après, ayant acheté le privi- 
lége des Etrennes du Parnasse, il 
rédigea ce recueil pendant les an= 
nées 1788 et 1789. ll a traduit des 
langues latine, italienne, espagnole, 
le Remède d'amour d'Ovide; les 
Hymnes de Sapho; le Vendan- 
geur , de Tanzillo , et deux Poëmes 
sur la musique, lun de Le Fèvre , 
et l'autre de D. Thomas Yriarté. 
Ces divers opnscules ont été succes- 
sivement imprimés à Paris en 1792, 
1796 , 1797 et 1801. Mais l'ouvrage 
qui lui fait Je plus d'honneur est Zes 
Monumens inédits de Winckel- 
man, gravés, avec leurs explica- 
tions, traduits de l'italien, Paris, 
1789, in-4°, deux livraisons. Il a 
laissé , en manuscrit ,un Poëme sur 
La chasse , qu'il avoit achevé peu de 
temps avant sa mort , arrivée le 13 
décembre 1805. Il est encore auteur 
d'une foule de morceaux détachés , 
soit eu vers, soit en prose, qui se 
tronvent épars dans les feuilles pé- 
riodiques du temps. 


GRAM (Jean }, archiviste, his- 
toriographe , bibliothécaire et tou- 
seiller du roi de Danemarck , né 
dans le Jutland en 1685, mort à 
Copenhague en 1748, à 63 ans, 
laissa un” Corpus diplomatum ad 
res Danicas attinentium , encore 
manuscrit, en plusieurs volumes 
iu-fol. Ce savant contribua beau- 
coup à l'établissement de l'académie 
de Copenhague. 


GRAMAYE (Jean-Baptiste ), 
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d'Anvers , prévôt d'Arnheim et 
historiographe des Pays-Bas , par~ 
courut l'Allemagne et l'Italie, d’où 
il alloit passer en Espagne, lorsque 
des corsaires d'Afrique l'emmenè— 
rent à Alger. H obtint sa liberté , 
revint dans les Pays - Bas, fit di- 
vers voyages, et mourut à Lubeck 
en 1635, Òn a de lui, I. Æ/ricæ 
illustratæ libri X , in-4°, 1622. 
C'est l'histoire de l'Afrique, depuis 
l'antiquité la plus reculée jusqu'au 
17° siècle. Quoique l'historique y 
domine, il s'y trouve de très-bons 
détails pour la géographie, IT. Dia- 
rium Algeriense, Ath, 1622, in-8°. 
L'auteur avoit été malheureusement 
à portée de bien connoitre celte par- 
tie; ses infortunes ont été utiles aux 
géographes. II. Peregrinatio Bel- 
gica , in-8°; livre curieux et exact. 
IV. Antiquitates Belgicæ , 1708, 
in-fol. ; ouvrage savant, V. Historia 
Namurcensis, 1607, 2 vol. in-4°. 
Gramaye étoit poëte aussi ; mais ses 
vers ne valent pas ses recherches. 














+ GRAMOND ou GRAMMOND 
(Gabriel, seigueur de), dont le 
nom étoit Barthélemf, président au 
parlement de Toulouse , fils du 
doyen des conseillers de ce même 
parlement, d'une ani 
de Rouergue , très- b 
distingué comme magistrat , par 
son zèle et son intégrité, fut moins 
recommandable comme écrivain. On 
a de ni une Histoire de Louis 
XUL, depuis la mort de Henri IV 
jusqu'en 1699 , in-folio, 1645 : 
elle est intitulée Ludovicus XIII, 
sive Annales Galliæ ab excessu 
Henrici IV. L'auteur la composa en 
latini , pour qu'elle pùt ètre regardée 
comme une continuation „de celle 
du président de Thou: mais n'ayant 
ni le cœur ni l'esprit de cet illustre 
historien , il a écrit avec moins d'é- 
légance et moins de liberté. JI flatte 
le cardinal de Richelieu, dont il 
attendoit des graces , et déchire Ar- 
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mauld d'Andilly et d'autres dont il 
v'avoit rieu à attendre. Son style est 
guindé, et sa latinité n'est pas pure. 
Cette histoire a cependant son uti- 
lité, parce qu'elle renferme des faits 
curieux et bien détaillés sur la 
France , et mème encore sur le 
reste de l'Europe. IL. Une His- 
toire des guerres de Louis XIII 
contre ses sujets protestans, 1625 
in-4° ; curieuse, intéressante, m 
partiale. Il prend le ton d'un con- 
troversiste ardent , et nou d’un his- 
torien, Le titre est : Historia pros- 
tralæ à Ludovico XIII, sectario- 
rum in Galli& religionis., Iù mou- 
_ruten 1654. Il avoit épousé, vers 
Tan 1620, mademoiselle de Male- 
coste, dont il eut plusieurs enfans ; 
l'un d'eux fut évèque de Saint-Pa- 
poul, L'ainé se maria, et eut de la 
postérité. 


+1. GRAMMONT ( Gabriel de ) , 
cardinal , de l'illustre maison de 
Grammont dans la Navarre, s'ac- 
quit l'estime et l'amitié de Fran- 
gois I, qui l'employa daus des 
négociations importantes , et Je 
combla de biens et d'honneurs. ll 
eut successivement les évéchés de 
Couserans , de Tarbes et de Poitiers, 
puis les archevèchés de Bordeaux et 
de Toulouse, et Clément VII lui 
donna la pourpre romaine eu 1530. 
Tl mourut au château de Balma, près 
de Toulouse, en 1534, avec la ré- 
putation d’un prélat courtisan , d'un 
négociateur babile., et d’un ministre 
fidéle. Envoyé par la cour de France 
en Angleterre, il conseilla en plein 
parlement à Henri VIII de répu- 
dier Catherine d'Aragon , pour 
‘épouser madame d'Alençon ; projet 
qui n’eut point dessuite, mais dont 
Grammont parla comme d’une chose 
conforme aux règles de la cons- 
cience. Une telle décision étoit plutôt 
d'au politique que d'un prètre. En 
lui finit l'ancienne maison de Gram- 
mont; sa sœur fit passer l'héritage 
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de cette famille dans celle d'Aure, 
qui prit le nom de Grammont. An= 
toine I, morten 1576, fils de Claire 
DE GRAMMONT, père de Philibert 
dont ilest parlé dansl'articlesuivant, 
fut le premier qui porta ce nom. 





+ II. GRAMMONT ( Antoine duc 
de), étoit fils d'Antoine I, comte, 
puis duc de Grammont, qui devoit 
Je jour à Wgilibert de Grammont , 
emporté d'un coup de canon an siége 
de La Fère en aoùt 1580, à 28 aus, 
laissant pour veuve la belle Cori- 
sande d'Andouins. (70. GUICHE , 
u°11.) Antoine IIl porta les armes 
dès l'âge le plus tendre , et se signala 
en 1630 à la défense de Mautoue, 
où il fut blessé. Le cardinal de Ri- 
chelieu Iui fit épouser une de ses pa- 
rentes, et se chargea de sa fortune. 
Il servit avec distinction en Alle- 
mague en 1636, en Flandre et en 
Alsace , les deux années suivantes, 
et commanda en Piémont sous le 
cardinal de La Valette en 1638. Il 





lui m 
de maréchal de France. Au com- 
mencement de 1642, il fut défaiten 
Flandre , près de l'abbaye d'Honne— 
court. On prétendit que c'étoit par 
ordre du cardiual de Richelieu qu'il 
s'étoit laissé battre , afin que le roi, 
qui vouloit disgracier ce ministre, 
le conservät dans cette conjoucture 
fâcheuse. Cette anecdote , adoptée 
avec plaisir par les ennemis de Ri- 
chelieu, fut rejetée par ceux qui 
savoient que Grammont avoit été 
forcé dans son camp. Quoi qu'il ga 
soit, le maréchal répara sa faute à 
la prise de Philisbourg , en 1644, 
et à la bataille de Lens, en 1648. IL 
fut chef de l'ambassade qu'on envoya 
à Francfort, en 1657, pour l'élection 
de l'empereur ; et il alla à Madrid, 
deux aus après, faire la demande de 
J'infante. En s'adressant au roi d'Ese 
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pagne, il lui dit : « Sire, le roi 
mon maitre vous donne la paix »; 
et ensuite se tournant vers la prin- 
cesse : « Et à vous, madame, son 
cœur et sa couronne. » En 1665 il 
fat reçu duc et pair, et mourut à 
Baïonne en 1678 , à 74 ans. C'étoit 
un des hommes les plus aimables de 
la cour de Louis XIV, poli ; magni- 
fique, bon , plaisant, é ment pro- 
pre aux armes et au cãbinet. Nous 
avons de lui des Mémoires , in-12 , 
ou a vol. petit in-12, Ils renferment 
ses négociations en Allemagne et en 
Espagne , lorsqu'il y fut envoyé pour 
Je mariage de l'infante avec Louis 
XIV. C'est le duc de GRAMMONT , 
son fils, qui publia es Mémoires. 
Armand DE GRAMMONT, comte de 
Guiche, fils aîné du maréchal, sei- 
gueur aimable, mais avantageux , 
. que son imprudence avec Madame 
is exiler, mourut , sans postérité, 
en 1673, à 34 ans. Son frère, An= 
toine IV, duc pe GRAMMONT, mort 
en 1720, fat père d'Antoine V, duc 
DE GRAMMONT et maréchal de 
France en 1724, qui mourut l'an- 
née d'après ; laissant des enfans. 


+ HT. GRAMMONT (Philibert, 
comté de ) ; fils d'Antoine IL, comte 
de Grammont et frère d'Antoine HI, 
distingué de bonne heure comme 
militaire , suivit Louis XIV dans 
la conquête de la Franche-Comté en 
1668. et de la Hollande en 1672. Il 
se signala dans d’autres occasion 
et obtint différentes graces, le cor- 
don bleu, le gouvernement du pays 
d’Aunis, et la lieutenance générale 
du Béarn. Il mourut le 10 janvier 
1707, à 86 ans. Il avoit épousé 
mademoiselle Hamilton. ( oy. Ha- 
mILTON. ) Son esprit orné, plein de 
sel et de graces, plut beaucoup à 
Louis XIV. On cite plusieurs de ses 
bons mots. Un marquis, de nou- 
velle date , rencontrant le comte de 
Grammont à la cour , lui dit, d'un 
air assez délibéré : « Bonjour , vieux 
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Comte... — Bonjour , jeune Mar- 
quis, lui répondit sur-le- champ 
Grammont...» Grammont fut dans 
le 17° siècle ce que le maréchal de 
Richelieu fut dans le 18°. On les a 
comparés l'un à l'autre : « effaçant 
tous les deux, a-t-on dit, leurs ri- 
vaux à la cour, à la ville; héi 
dans les bondoirs et quelquefois dans 
les armées, ils brillèrent par les 
mèrnes agrémens , le même esprit, 
les mêmes défauts, les mêmes 
succès, » 


IV. GRAMMONT. oyez GRAN- 
MONT. 


* ' GRANADO (Jacques), jésuite, 
né à Cadix en 1572, se distingua 
par sa et par une charité 
active et infatigable; sa mémoire 
est encore en grande vénération en 
Espagne, principalement à Séville, 
où il a introduit l'usage de célébrer 
très-solennellement Téctave du St.- 
Sacrement , et à Grenade, où il 
mourut le 5 janvier 1632. Oira de 
lui des commentaires sur la pre- 
mière partie de la Somme de saint 
Thomas. 


* GRANBY (Jean MANNERS mar- , 
quis de ), fameux général anglais, 
fils ainé du duc de Rutland, né en 
1720, mort en 1770, commanda en 
Allemagne dans la guerre de sept 
ans, et se fit une grande réputation 
comme militaire ; après la paix de 
1763, il quitta le service et vécut 
dans la retraite. 


L GRANCEY. oy. HAUTE-MER. 


IT. GRANCEY (Jacq. DE ROUXEL- 
De-Mepavy, comte de ) , d'une an- 
cienne maison de Normandie, ayant 
serviavecdistinctionsous Louis XII, 
en Piémont , en Flandre, en Lor- 
Taine et ailleurs, obtint le bâton 
de maréchal de France en 1661. Il 
gagna , depuis , une bataille en Ita- 
lie, contre le comte de Caracène ; 
mais ses irrésolutions lempêchèrent 
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d'en profiter. IL mourut en 1680, à 
78 ans. Le père du maréchal de 
Graucey étoit doué d’une force égale 
à sa valeur. On dit qu'ayant percé 
d'un coup d'épée le sieur de Tre- 
igni, gendarme, il le porta, tout 
armé et enferré dans son épée, plus 
de quatre pas en l'air. Son pelit- 
fils, Jacques — Léonor , maréchal de 
France en 1724, et mort en 1725, 
ne laissant qu’une fille, avoit été 
employé dans presque toutes les 

erres de Louis XIV, et -s'étoit 
isingué par sa prudence et son 
courage. 


+ GRANCOLAS ( Jean ), Pari- 


sien , docteur deSorbonne , chapelain | $ 


de Monsieur , frère de Louis XIV , 
ensuite chanoine deSt.-Benoît, mou- 
miten 1732, dans un âge avancé, 
avec la réputation d’un homme sa- 
vant, Ses ouvrages ne sont néan- 
moins qu'une compilation indigeste 
de passages des Pères, de Canons , 
d'extraits de liturgie et d’autres mo- 
numens ecclésiastiques. On a de lui, 
L Traité des Liturgies, in-19, 1698, 
dans lequel il décrit la manière dont 
on a dit la messe en chaque siècle 
dans les églises d'Orient et d'Occi- 
dent. IL Z? Ancien sacramentaire de 
FEglise, en 1699. On y trouve tou- 
tes les anciennes pratiques observées 
dans l'administration des sacremens 
chez les Grecs et chez les Latins. 
IL. Commentaire historique sur le 
Bréviaire romain , a vol. in-12, 
1727; un des meilleurs ouvrages de 
Grancolas. Il a été traduit en latin 
et imprimé à Venise, in-4° , 1734. 
IV. Critique des auteurs ecclésias- 
tiques, 2 vol. in-8°, dont il fit pa- 
roitre wm abrégé en 1716, 2 vol. 
in-16. V. De Pantiquité des céré- 
monies des sacremens. VI. Histoire 
abrégée de PEglise de Paris, 1738, 
avol. in-12, supprimée par le 
ministère public, à la prière du 
cardinal de Noailles, qui n’y étoit 
pas ménagé. VI. Des Traduciionsde 
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quelques Pères (voyez CYRILLE, 
n° J.) , et des Traités sur des ma- 
tières théologiques , parmi lesquels 
on remarque : De la coutume de 
tremper le pain consacré dans le 
vin ; le Quiétisme contraire à la 
doctrine des sacremens ; la Tra- 
dition de l'Eglise sur le péché ori- 


ginel et sur la réprobation des 


enfans morts sans bapiéme. La 
aussi publié des Instructions sur 
la religion, tirées de Ecriture 
sainte; la Science des confesseur ; 
des Heures sacrées , etc. 


I. GRAND ( Antoine le), phi 
losophe cartésien , appelé par quel- 
ues-unsl'4éréviateurde Descartes, 
étoit de Douay , et vivoit dans le 
17° siècle. Ses principaux ouvrages 
sont , I. Institutio philosophiæ se~ 
cundüm principia Ren. Descartes , 
iu- 4°. JÍ. Curiosus nature arca= 
norum perscrutator , in- 8°. Ces 
écrits ne peuvent être que d'une 
utilité médiocre. III. Historia sacra 
à mundo condito ad Constantinum - 
Magnum , Londini, in-8°. C'est son 
meilleur ouvrage. 


IL. GRAND (Pierre le), célèbre 
corsaire de Dieppe , redoutable dans 
les mers de l'Amérique. Le Grand 
ayant découvert un gros vaisseau 
espagnol vers la partie occidentale 
de l'ile de Saint - Domingue, fit 
force de voiles pour lui donner la 
chasse, quoiqu'il n'eût qu'un très- 
foible vaisseau , monté de quatre 
pièces de canon et de vingt- huit 
hommes. Lorsqu'il eut abordé ce 
bâtiment , il y entra avec ses gens, 
armé de deux pistolets et d’un cou- 
telas, et passa dans la chambre du 
capitaine, où il Iui mit le pistolet 
sur la gorge, et lui commanda de 
se rendre. C'est ainsi que cet homme 
intrépide se rendit maitre de ce 
navire, monté de cinquante-quatre 
pièces de canon, et rempli de vivres 
et de richesses. C'étoit le rice-ami- 
ral des galions d'Espagne, lequel 
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avoit perdu sa flotte par un coup 
de vent, Cet`heureux aveuturier 
conduisit sa prise en Europe vers 
Yan 1640, eten profita, sans se sou- 
cier de retourner en Amérique. 


+I. GRAND ( Joachim le ), né 
en 1653à Thorigny en Normandie , 
entré à l'Oratoire en 1671, quitta 
cette congrégation cinq ans après. 
J'éducation du marquis de Vins, 
celie du duc d'Estrées, dont il fut 
chargé, ne l'empêchèrent point de 
se livrer à l'étude de l'histoire, 
pour laquelle Je célèbre P. Le Cointe 
Jui avoit donné du goût. 1l appliqua 
aux affaires les connoissances qu'il 
avoit puisées dans les livres. I fut 
secrétaire d'ambassade en Portugal 
et en Espagne, I n'y eut point d'af- 
faires intéressantes auxquelles il 
m'eût part. Le marquis de Torey 
Jui donna des marques d'estime et de 
confiance; et il fut sous Louis XIV 
ce que l'abbé de La Ville a été sous 
Louis XV. Le Grand mourut à Paris 
le 1% mai 1755, laissant plusieurs 
ouvrages qui firent beaucoup de sen- 
sation dans leur temps. L. Mémoires 
touchant la succession à la cou- 
ronne d'Espagne , 1711, in-8°. 
AL L'Allemagne menacée d'être 
bientôt réduite en monarchie abso- 
due, en 1711, in-4°. II. Traité 
de la succession à la couronne de 
France par les Agnats, c'est-à-dire, 
pour la succession masculine di- 
recte, 1728 ,in-12. Cet ouvrage est 
très-utile pour connoitre une partie 
du droit public de France. IV. His- 
toire du divorce de Henri VIII, 
eu 3 vol. in-12; ouvrage qui ren- 
ferme des pièces curieuses, la dé- 
fense de Sanderus et la réfutation de 





huit dernières regardent la religion 
des Ethlopiens, Paris, 1728, in-4°. 
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l'ile de Ceylan, par Ribeyro, Paris , 
1701, in-ia, 


+ IV. GRAND ( Marc- Antoine 
le), acteur et poëte français, mort 
à Paris en 1728, à 56 ans , étoit né 
dans cette ville d'un chirurgien-ma- 
jor des invalides. Il a fait au moins 
une trentaine de pièces pour les co~ 
médiens français, ou pour les ita- 
liens. Les plus connues sont, Le 
Roi de Cocagne; Plutus; Le 
Triomphe du temps, comédies eu 
troisactes; La Femme fille etveuve; 
La Famille ridicule; Le Galant 
coureur; Belphégor ; l Amour Dia- 
ble ; La Foire Saint-Laurent ; La 
Famille extravagante; La Méta- 
morphose amoureuse ; l'Usurier 
gentilhomme ; l'Aveugle clair- 
voyant; l'Ami de tout le monde; 
La Nouveauté, pièces en un acte. 
ll fit aussi une comédiede Cartouche, 
jouée le jour que ce malheureux fut 
roué, Le Grand a de la gaieté , des 
$, un peu trop peut-être de 
licence. Son comiqueest très-souvent 
aussi bas que l'action est invrai- 
semblable. 11 excelloit sur le théâtre 
dans les rôles de roi, de héros, et 
danscelui de paysan. Le Grand dont 
lafigureétoitdésagréableet qui savoit 
que le public la trouvoit telle, finit 
une de ses harangues au parterre 
par ces mots : « Messieurs, il vous 
est plus aisé de vous accoutumer à 
ma figure, qu'à moi d'en changer... » 
Ses Suvres, publiées par l'abbé de 
La Porte, ont paru en 1731, 1742 
et 1770, 4 vol. in-19. Ou y 
toutes ses pièces de théâtre, à l'excep- 
tion du Luxurieux , qui a été im- 
primé séparément en 1739, in-19. 


V. GRAND (Louis le), né à 
Troyes en 1588, mort en 1664 , à 
76 ans, dans cette ville, où il étoit 
conseiller , a laissé un Commentaire 
estimé sur la Coutume de sa patrie, 














réimprimé, pour la troisième fois, 
à Paris, en 1737, in-folio; 
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VI. GRAND ( Lonis le), sipi- 
cien, docteur de Sorbonne , homme 
studieux , uniquement occupé de ses 
travaux et de sês exercices , el comp- 
tant tout le reste pour rien, na- 
quit à Luzigni , dans le diocèse 
d'Autun, et mourut en 1780. On a 
de lui, L Prælectiones theolo- 
gicæ de Deo, a vol. in-12, 1751. 
IL De Incarnatione Verbi divini, 
a vol. in-12. II. De Ecclesid Chris- 
ti,in-8° , 1779. H publia en 1767, 
in-12, la Censure de la Sorbonne, 
contre les ouvrages du P. Berruyer 
et contre Bélisaire. Ses livres théo- 
logiques sont estimés pour la clarté 
ell'ordre qui y règnent. 


VIT. GRAND ( Etienne-Antoine- 
Matthieu le ), né à Versailles, long- 
temps interprète dans différentes 
villes du Levant, obtint, à son re- 
tour en France, une place de secré- 
taire interprète. Ce fut lui qui ré- 
digea en arabe le Traifé de com- 
merce conclu, en 1768, avec le 
royaume de Maroc. Ou a de lui la 
Traduction d'une Controverse des 
religieux maronites avec un Mu- 
suiman , sur la religion chré- 
tienne et le mahumétisme, 1766, 
in-12. I mourut à Paris, en juillet 
1784 ; à 60 ans, et légua à la bi 
thèque du roi cinq manuscrits orien- 
taux rares et curieux. 


+ VIE. GRAND (N. le), mort en 
1802, passa sa vie à étudier tous 
les détails de la marine, et à aider 
de ses lumières les ministres daus 
cetle partie, sans vouloir jamais y 
occuper aucun emploi. Ii a écrit 
plusieurs Mémoires utiles, dont un 
senl a été publié, sous ce titre : Le 
rétablissement de la marine fran- 
çaise , par la pratique du catho- 
licisme. Une anecdote paroit avoir 
fourni à l'auteur le sujet de cet 
irit. « Un enseigne de vaisseau, 
le chevalier de Vesle, dinant un 
jour chez le grand Colbert, pendant 
h tarème, se jplaignoït de ce que 

T. VIII. 
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le catholicisme imposoit tant de 
jours d’abstinence en viande. Le mi- 
nistre, se tournant vers ce jeune 
homme, lui dit : Monsieur de 
Vesle, votre observation paroitroit 
au moins déplacée dans la bouche 
d'un officier de terre ; mais elle est 
inexcusable dans celle d'un marin. 
Ne savez-vous donc pas que la loi 
de l'Eglise, ici, sert merveilleuse- 
ment l'état, et que, sans les abeti- 
uences de précépte religieux, vous 
verriez tomber les pêcheries, qui 
sont les séminaires naturels de vos 
matelots. » Le but du Mémoire de 
Le Grand est de prouver ces pro- 
positions : sans matelots, point de 
marine; sans pêcherie , point de 
matelots ; sans consommateurs de 
poisson , point de pécherie ; sans 
abstinence catholique, point de con- 
sommation ( cette dernière consé- 
quence peut ètre contestée); donc, 
sans catholicisme, ou l'abstinence 
qu'il impose, point de marine. 


* IX. GRAND (le), architeele 
des monumens publics de la ville 
de Paris, mort à Saint- Denys le 
9 novembre 1807, puisa dans l'é- 
cole de Clérisseau cette pureté de 
style, ces principes sévères et det 
amour pour la belle antiquité dont 
ce maître célèbre avoit fait revivre 
en France le goût et les maximes, 
Pour prix de son assiduité au tra- 
vail , de ses succès et des excellentes 
qualités qui le faisoient aimer , Clé- 
rissean lui accorda la main de sa 
fille. L'art d'écrire n'éloit point 
étranger à Le Grand, Erudit et ca~ 
pable d'uné critique éclairée sur 
l'art, il employà fructueusement le 
temps que les orages révolution 
naires ne lui permirent pas de cone 
sacrer à son genre ordinaire d’occu- 
pation. Un grand nombre d'écrite, 
de la morale la plus saine , des re~ 
cucils de monumens illustres, sa- 
vamment commentés, et des col- 
lections de tout genre, où respire 

a 
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son zèle infatigable pour le progrès 
de l'art, attestent à la fois l'éléva- 
tion de sou esprit et ses vastes cou- 
noissances. On a de lui cing Mé- 
moires abrégés sur les Monumens 
publics; introduction à Phistoire 
générale de l'architecture , un vol. 
La Partie historique et descriptive 
de P Architecture, dans le texte du 
Voyage pittoresque de la Syrie, 
Phénisie et basse Egypte, par Le 
Cassas, peintre, gra in-folio , 
3 vol., avec Atlas, iu-fol., Paris. 
Un des derniers ouvrages auxquels 
cet artiste ait attaché son nom est 
le premier volume in-folio des An- 
tiquités de la France, par Cléris- 
seau, ouvrage accueilli par l'Em- 
pereur Napoléon d'une manière dis- 
lnguée. On attribue à sa passion 
excessive pour le travail la maladie 
qui a terminé ses jours. Il venoit 
d'entreprendre la restauration de la 
porte Saint-Denys et celle de Pé- 
glise de Saint-Denys , sépulture de 
nos rois. Déjà ce monument com- 
mençoit à se relever de ses ruines , 
quand la mort vint ravir à Le Grand 
la gloire de l'avoir rétabli. 





* X. GRAND p’Aussy 

( Pierre-Jean-Baptiste le ), conser- 
vateur de la bibliothèque nationale , 
et garde de ses manuscrits , membre 
de l'institut , classe des sciences mo- 
-rales et politiques, né à Amiens en 
1737, et mort à Paris en 1800, prit 
le nom d'Aussy, du château de ce 
nom, où son père faisoit sa rési- 
dence. Ti fit ses études au collége 
des jésuites d'Amiens, et professa 
la rhétorique à Caen. I resta chez 
les jésuites jusqu'à la dissolution de 
ce corps. À celte époque, il se char- 
ea de l'éducation du fils k M. de 
uillac, fermier-général. Quelque 
temps après, il fat Snuoyé du Gos. 
saire de Lacurue de Ste. -Palaye, 
et aux extraits que le comte de 
‘Tressan faisoit faire pour la Biblio 
bèque des Romans. On a de lui les 
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ouvrages suivans : E. Fabliaur , ou 

Contes des douzième et treizième 
siècles , traduits ou extraits d'après 
divers manuscrits du temps, avec 
des notes historiques et critiques, 
et les imitations qui ont été faites 
de ces contes, depuis leur origine 
jusqu'à nos jours, Paris, 1779, 3 
vol. . IL Contes dévots, Fa- 
bleset Romans anciens , pour servir 
de suite aux Fabliaux, Paris, 
1781, 1 vol. in-8°; nouvelle édi- 
tion, augmentée d'une Disserta- 
tion sur les Troubadours et les 
Trouvères, 5 vol. in-12. L'ouvrage 
a été traduit par extrait en anglais 
Londres, 1786. Ces Contes ont aussi 
été traduits en allemand , Halle, 
1795, in-8°. III. Histoire de la Vie 
privée des Français depuis lori- 
gine de la nation jusqu'à nos 
jours, Paris, 1783, 5 vol. iu-8°. 
IV. Voyage d'Auvergne, Paris, 
1788, 1 vol. in-8°. Nouvelle édi- 
tion sous ce titre : Voyage fait en 
1787 et 1788 dans la ci: devant 
Haute et Basse Auvergne, etc., Pa- 
ris, an 2(1793), 3 vol. in-8°. Ce 
Voyage, curieux et instructif, a été 
traduit en allemand par extrait, 
Bayreuth , 1791, in-8. V. Wie 
d’ Apollonius de Tyanes, 3 vol. 
in-8°. VI. Dans le volume des No- 
tices et extraite des manuscrits de 
la bibliothèque natiouale, tom. V, 
publié par l'institut en 1800 , il y 
en a un grand nombre de Le Grand 
d'Aussy. On a aussi de lui , dans les 
Mémoires de l'institut, classe des 
sciences morales et politiques , I. un 
Mémoire sur l'état de la marine en 
France au commencement du gua- 
torzième siècle. IL. Un autre sur Les 
anciennes sépultures. Lorsque ce 
savant laborieux mourut, il prépa- 
roit une Histoire de la langue et 
de Pancienne littérature fran- 
paise , des sciences , des arts es des 
usages. 


* GRANDCLAS (Maurice), pro- 
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fesseur et doyen de la faculté de 
médecine en l’université de Pont- 
äMousson , né à Châtel-sur - Mo- 
«lle, enseigna aussi la botanique, 
dans laquelle il avoit des connois- 
snces très — étendues, On a de 
lui une Dissertation sur les diffé- 
rentes températures de la Lorraine, 
et leur influence sur la santé; bro- 
chure in-4° , imprimée à Nanci en 
1798. 


+ GRANDE (Joseph ), curé de 
Sainte-Croix d'Angers, procura à 
ta paroisse tous les biens spirituels. 
mourut en 1724, à 78 ans. Il 
etauteur, I. De la vie de made- 
moiselle de Melun, princesse d'E- 
pinoy „institutrice des hospitalières 
de Baugéet de Beaufort en Aujou. | 
Il. De celle du comte de Moret’, 
fils naturel de Henri IV. HI. Celle 
de Louis-Marie Grignion de Mon- 
fort, prètre missionnaire aposto- 
lique, Nantes , 1724, in-12 , et de 
quelques autres livres édiñans , 
chacun en un volume, in-12. Gran- 
det a encore laissé une Histoire 
ecclésiastique d'Angers, que l'on 
œmervoit en manuscrit dans le sé 
minaire de cette ville. 


*GRANDI (P. D. Guido), moine 
amaldule , eélèbre philosophe et 
mathématicien à l'université de Pi- 
&,né à Crémone en 1671, se dis- 
Aingua par son profond savoir dans 
les mathématiques , et par son ani- 
mosité coutre ses adversaires ; par- 
ticulièrement contre Marcheti. 11 
mourut en 1742 , presque dans l'en- 
fnce. On a de lui, I. Geometrica 
demonstratio vivianeorum proble- 
matum, etc. , Florentiæ, 1699. IL. 
Geometrica demonstratio theore- 
matum hugenianorum circa logis- 
licam ; seu Logarithmicam lineam, 
qué occasione plures geometricæ 
methodi exibentur circa tangentes 

uadraturas, etc. Florentiæ, 1701. 
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bolæ per infinitas hyperbolas et 
parabolasgeometricè exhibitas,ete. 

isis, 2703, 1710. IV. De infinitis 
torum et infinitèparvorum or- 
dinibus disquisitio geometrica, ete, 
Pisis,1910. V. Secrionum conicarum 
synopsis , Neapoli , 1737. VI. Vita 
di S. Pietro Orseolo , doge di Ve= 
nizia , Indi monaco ed eremita , 
Venise, 1731 et 1753. 


+ I GRANDJEAN pe Fovony 
(Philippe), né à Mäcon en 1666, 
d'une famille ancienne , venu à Par 
ris après la mort de son père, pour 
y suivre un procès, avoit, par 
obéissance , embrassé l'état ecclé- 
siastique. L'ami chez lequel il étoit 
descendu s'empressa de Jui faire voir 
ce que la capitale renferme de cu~ 
rieux. Ille mena dans divers ate- 
liers , et enfin dans une imprimeri 
Frappé d'étonnement et d'admi 
tiou à la vue d’un spectacle nouveau 
pour lui , le jeune homme-examina 
avec beaucoup d'attention le méca= 
nisme de cetart nouveau pour lui,crut 
apercevoir des défauts et des mper- 
fections dans les différens caracteres 
alors eh usage , et se proposa de les 
réformer. Son amil'ayanttrouvé 























son projet, s'empara de ses essais, 
et les montra à M. de Pontchartrain , 
chancelier, qui eu fut si surpris, 
qu'il en parla à Louis XIV. Peu 
après, Grandjean fut mandé par le 
chancelier , qui lui ordonna de quit= 
ter l'habit ecclésiastique , et Jui re- 
mit un brevet par lequel le roi le 
Tetenoità son service, lui enjoignant 
de s'occuper spécialement de tout 
ce qui avoit raport à l'ipmprimerie, - 
et le renvoyant à l'abbé Bignon 
pour l'exécution de la réforme des 
caractères. Grandjean, bien accueilli 
de Bignon , qui approuva son plan , 
changea presque tous les poinçons 
et toutes les matrices de l'impri- 
merie, et imagina divers instrumena 


. Quadratura circuli et hyper- | très-simples, à l'aide desquels ou 
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pouvoit tracer sûrement tel angle 
qu'on désiroit, même d'une ligne 
carrée, frapper et justifier les ma- 
trices, elc. caractères qui ont 
le plus assuré la réputation de cet 
artiste sont le neuvième ; qui a 
servi à l'impression des médailles de 
Louis XIV , et le onzième, avec le- 
quel on a fait la préface de cet ou- 
vrage. La goutte et la gravelle réu- 
nies terminerent, à 48 ans, la car- 
rière de cet artiste célèbre, mort 
le 6 mai 1714, généralement re- 
gretté. 


* II. GRANDJEAN (Henri), 
chirurgien oculiste, né à Housse , 
pays de Liège, le 25 décembre 1725, 
d'un père-chirargien distingué, qui 
lui donna les premiera élémens de 
son art. Grandjean vint à l'âge de 
17 à 18 ans faire ses cours à Paris et 
eniraà l'Hôtel-Dieu, comme gagnant 
maitrise, en 1752, sous le célèbre 
Moreau , dont il se fit remarquer par 
son aptitude et ses dispositions. Il 
s'adonna particulièrement à la chi- 
rurge oculaire, et devint l'élève et 
Yami du célèbre Daviel, qui le pre- 
mier a fait l'opération de la cataracte 
par extraction. Grandjean la sim- 
plifia „et fut le premier qui fit l'ex- 
traction de la membrane cristalline 
sans extraire Je cristallin. Ses qualités 
personnelles et ses talens extraordi- 
pairesluiattirèrent la confiance deses 
maitres, l'estime et l'amitié de tous 
ceux qui le connoissoient. Il devint 
Tamiintime de La Martinière, pre- 
mier chirurgien du roi, qui le fit con- 
noitre a Louis XV. Ce monarque le 
nomma son chirurgien oculiste et 
celui de toute sa famille ; il fut con- 
tinué dans les mêmes fonctions 
parLouis XVI, qui le décora du 
cordon de l'ordre de Saint- Michel, 
en récompense des services qu'il 
rendoit à l'humanité. Une circons- 
tance à laquelle cette nomination 
donna lieu prouve combien Grand- 
jean avoit de déférence et de véné- 
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ration pour éelui à qui il devoit ses 
premières leçons. Aussitôt qu'il eut 
reçu le cordon il partit pour Ver- 
sailles, où il arriva avant le retour 
du courrier ; et s'adressaut d'abord à 
de La Martinière, il Mi observa 
qu'il ne pouvoit porter le cordon 
noir avant que M. Moreau son an- 
cien maître et son ami en eût été 
décoré. M. de La Martinière l'ap- 
prouva , et l'accompagna chez le roi, 
à qui M. Grandjean dit, avec sa 
franchise ordinaire : Sire , vous avez 
eu la bonté de m'envoyer le cor- 
don de l'ordre de Saint-Michel, mais 
j'observe à votre majesté que le cé- 
lèbre Moreau w'en est, point encore 
décoré , et qu'il m'est impossible de 
le porter avaut lui. Le roi, admi- 
rant cette délicatesse, le chargea lui- 
même de remettre le cordon à M. 
Moreau , et lui promit que la pre- 
mière nomination seroit pour lui; 
ce qui se réalisa en 1782. C'est par 
lui que le collége de chirurgie fut 
ouvert. Grandjean fit avec succès 
trois opérations de cataräctes à trois 
aveugles-nés, conjointement avec 
son frère Guillaume. Ces enfans fu~ 
rent présentés au roi, qui leur fit 
donner à chacun 25 lonis. Grand 
jean a donné la lumière à 114 aveu- 
gles-nés , et traitoit gratuitement les 
pauvres deux fois par semaine , et 
même tous les jours lorsqu'il s'agit 
soit de maladies graves. Ila lai 
différentes pommades très-précieu- 
ses pour les maladies des paupières. 
Il est mort à Paris. en 1802, âgé 
de 78 ans. On lui doit un Recueil 
inédit d'observations. Il a laissé pour 
successeur M. Masson - Grandjean , 
son élève et son parent, 


* UL GRANDJEAN (Guillaume), 
frère puiné du précédent, mort le 28 
octobre 1795, à 66 ans, apprit de son 
frère les premiersélémensdeson art; 
l'exerça concurremment avec lui, 
et y acquit aussi, à l'aide de ses con- 
seiles , beaucoup de réputation. IL 











GRAN 


avoit été nommé son survivancier 
en 1782 par Louis XVI. 


+ GRANDIER (Urbain), fils 
d'un notaire de Sablé, curé et cha- 
noine de Saint-Pierre de Loudun, 
réauissoit aux agrémeus de la figure 
les talens de l'esprit, et sur-tout 
clui de la chaire. Ses succès exci- 
tèrent l'envie de quelques religieux 
de Loudun ; cette envie se chan 
en haine lorsqu'il eut préchésur lo- 
bligation de se confesser à son curé 
au temps pascal. Applaudi d'abord 
par la plupart des hommes, re- 
cherché par les femmes , auxquelles 
il plaisoit beaucoup, il traita ses 
envemis avec hauteur. Leur ven- 
geance couva quelque temps, pour 
éclater avec plus de force. Il avoit 
été directeur des ursulines de Lou- 
dun, et, s'il faut en croire le Mer- 
cure français , il n'avoit brigué cet 
emploi que pour faire de cet asile 
de la pudeur le centre de ses plai- 
sirs. On dénonça ses galanteries à 
Yofficial de Poitiers ; qui , en 1629, 
le condamna à les expier dans un 
séminaire , et le priva de ses béné- 
fices. En ayant appelé comme d'a- 
bus , il fut déclaré innocent au pré- 
sidial de Poitiers. Ses ennemis , 
toujours acharnés à le perdre, lui 
suscitèrent trois ans après une af- 
plus sérieuse. Le bruit se ré- 
pandit parmi le peuple que les ursu- 
lines de Loudun étoient possédées, 
Cette prétendue possession éclata 
vers la fin de 1632. « Quelques re- 
ligieuses, ditle P. d'Avrigny, eurent 
d’abord des visions Ja nuit ; elles en 
eurent bientôtle jour. Ce n'étoit dans 
leur maison que spectres et fantô- 
mes. Grandier se présentoit à elles 
sons les plus horribles figures, et 
elles tomboient dans d'étranges con- 
vulsious. Le curé de Loudun se plai- 
git qu'on vouloit le perdre, et 
prit des mesures pour se défendre. » 
Eveffet, ses ennemis ne manquèreut 
pas de publier que c'étoit lui qui 
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avoit causé la possession par ses ma- 
léfices. La magie étoit alora le crime 
de ceux auxquels on n'en pouvoitim- 
puter aucun autre. Pour perdre plus 
sûrement Grandier, on le noircit 
auprès du cardinal de Richelieu. 
Laubardemont, conseiller d'état, 
s'étant trouvé à Loudun, Mignon, 
directeur des ursulines, l'entretint 
fort au long des troubles que Gran- 
dier, de concert avec le démon, 
excitoit dans le couvent. JL fut se- 
condé dans ses accusations par les 
principaux habitans de Loudun. 

our mieux prouver la méchanceté 
de Grandier, ils l'accusèrent d'ètre 
l'auteur de la misérable et plate 
satire publiée depuis peu contre le 
cardiual , sous le titre de la Cor- 
donnière de Loudun. Celui-ci , plus’ 
sensible aux libelles que n'auroit dû 
l'être un grand homme , saisit av 
dement cette occasion de se défaire 
de Grandier. Laubardemont , sa 
créature, et douze juges des siéges 
voisins de Loudun , tous gens de 
bien, mais d’une crédulité extrème, 














farent chargés de lui faire son pro~ 


cès. Grandier fut arrèté le 7 dé- 
cembre 1633, et conduit à Angers. 
On lui fit souffrir une question si 
cruelle , qu'elle Jui fracassa les jam- 
bes. Après avoir entendu Astaroth, 
de l'ordre desSéraphins, chef des dia- 
bles qui édoient les ursulines ; 
N trn tus Cedon, As- 
modée, del'ordre des Trônes ; Âlex, 
Zabulon , Nephtalim, Cham, Uriel, 
Achas, de l'ordre des Principautés , 
on le. condamna à ètre brûlé vif, 
comme coupable du crime de magie 
et de possession. Il est bien extraor- 
dinaire, sans doute, qu'on ait reçu 
en justice la déposition des diables , 
et que leur témoignage ait servi de 
preuve dans un procès criminel où 
Les juges opinèrent pour la peine du 
feu; mais ce fait, quoiqu'étrange , 
n'en est pas moins vrai. On le con- 
duisit au lieu du supplice , et il aima 
mieux mourir sans coufession que 
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de se confesser à un des religieux 
de Saint-François, qu'on avoit nom- 
mé pour l'assister , prétendant qu'ils 
étoient ses parties. Graudier fut brûlé 
vifle 18 avril 1634. On dit mème 
qu'il endura ce cruel supplice avec 
autant de constance que de résigna+ 
tion. Comme il étoit suf le bûcher, 
on aperçut une grosse mouche qui 
voloit en bourdonnant sur sa tête, 
Un moine, présent à cette cruelle 
exécution, et qui avoit ouï dire 

ue Beelzébut en hébreu signifie 

ieu des mouches, s'écria aussi 
tôt « que c'étoit le diable Beel- 
gébut qui voloit autour de Gran- 
dier , pour emporter son ame 
aux enfers. » Si lon demande 
comment une vingtaiue de reli- 
gienses ont pu se croire ou se dire 
possédées, la réponse est facile. L'es- 
prit , les graces, la figure de Gran- 
dier avoient fait une forte impres- 
sion sur ces bonnes filles ; honteuses 
de leurs foiblesses , elles s'imaginè- 
Tent que ces foiblesses étoient sur- 
naturelles. Cette pensée épargnoit 
à l'amour-propre l'aveu ham fiant 
de leur fragilité. On se crut donc 
ensorcelé, et on le dit tout haut. 
La mort de Grandier ne rétablit pas 
le calme dans le couvent de Loudun. 
« Il fallut , dit le P. d'Avrigny, 
continuer long-temps les exorcis- 
mes: car , quoique Asmodée , Aman 
et Gresis, se fussent retirés au pre- 
mier ordre qu'on leur en avoit 
donné , il en restoit assez d’autres 
qui disputéreut le terrain tant qu’ils 
purent. Le P. Surin, jésité, hom- 
me consommé dans les ‘voies ‘de 
Dien , avoit été mis aux prises avec 
Jes diables , après la mort de Gran- 
dier, On voit , par la relation qu'il 
en fit, combieu ils Ini donnèrent 
de peine. Jamais ennemi ne s'est 
mieux défendu dans ses retranche- 
mens. La prieure,logeoit Laviétan, 
qui avoit choisi pour demeure la 
tête de cette fille. Il s'y défendit 
jusqu'au 5 novembre 1635. Ce n'est 
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pas, comme il le dit lui-même , 
qu'il ne se fùt repenti plus d’une 
fois d'ètre venu faire la religieuse 
à Loudun , où il avoit eu beaucoup 
à souffrir; mais il n'avoit pas été 
le maitre de s'en aller comme il 
étoit venu. Balaam prit congé de 
la compagnie le 39 du même mois; 
Isaacarum , le jour ‘des rois , 1636. 
Behemot fut celui qui se maintint 
le plus long-temps dans son poste. 
I tint bon jusqu'au 15 d'octobre 
1637 ; mais il quitta la place après 
un vœu que fit la prieure , d'aller 
en pélerinage au tombeau de saint 
Frauçois de Sales. Voilà eu abrégé 
l'histoire de la possession de Lou- 
dun. Deux moines, dit-on , Mignou 
et Baré, avoient préparé de loin cette 
farce atroce pour perdre Grandier, 
faire parler d'eux , et attirer des au~ 
mênes au couvent, qui étoit très-pau- 
vre. Les diables se contredisoient 
souvent , savoient si peu le latin, 
qu'ils répondoient tout de travers 
aux interrogations qu'on leur fai- 
soit, faute de les entendre ; faisoient 
même un grand nombre de solé- 
cismes , tant ils avoient mal retenu 
leur Jeçon ! On ajoute que quelques 
filles séculières qui avoient fait les 
possédées avouèrent la friponnerie, 
quand elles virent qu'on ne parloit 
plus de leur donner des maris , ainsi 
qu'on le leur avoit fait espérer. Ceux 
qui seront curieux de cannoitre en- 
tièremeut les détails de cette affreuse 
intrigue auront un grand nombre 
d'ouvrages à' consulter. Je vais citer 
les principaux , et d'abord ceux qui 
sont favorables à la prétendue pos- 
session et aux exorcistes. I. Récit 
véritable de ce qui s'est passé à 
Loudun , contre messire Urbain 
Grandier, Paris , 1634. IL. éri- 
table relation des justes procédu- 
res observées au fait de la posses- 
sion des ursulines de Loudun , el 
auprocès d'Urbain Grandier, avec 
Les thèses générales , touchant les 
diables exorcisés par le père Tran- 
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quille, capucin , La Flèche, 1634 
iu-19. II. La. Démonomanie di 
Loudun, qui montre la véritable 
possession des religieuses ursulines 
et autres séculières, avec la liste 
des religieuses et séculières possé- 
dées, obsédées et maléficiées , le 
nom de leurs démons, le lieu de 
leur résidence et signe de leur sor- 
tie. La mort de Grandier, auteur 
de leur possession, La Flèche, 1634, 
in-12. IV. Cet ouvrage a eu deux 
édinons. Zrierrogaloire de messire 
Urbain Grandier, etc. , avec les 
confrontations des religieuses pos- 
sédées , contre ledit Grandier , en- 
semble la liste et les noms des ju- 
ges députés par sa majesté, Paris, 
1654. V. Relation véritable de ce 
qui s'est passé aux exorcismes des 
religieuses de Loudun , en la pré- 
sence de Monsieur , frère unique 
du roË, avec Pattesiation des exor- 
cistes , Paris , 1635. VI. Relation 
de la sortie du démon Balaam du 
“corps de la mère prieure des ur- 
sulines dé Loudun et ses épouvan~ 
tables mouvemens et contorsions 
en lexorcisme , avec l'extrait du 
procès -verbal desdits exorcismes 
qui se font à Loudun par ordre 
de monseigneur l'évêque de Poi- 
tiers sous l'autorité du roi, Paris, 
1635" VII. Lettre écrite à monsei- 
gneur Pévégue de Poitiers par un 
des pères jésuites (Surin ) qui exor- 
cisent à Loudun , contenant un 
brief récit de la sortie de Lévia- 
than, chef de cinquante démons 
qui possèdent tant les filles reli- 
gieuses que séculières , avec un ex- 
trait du procès-verbal des exorcis- 
mes qui se font à Loudun , etc. , 
Paris, 1635. VIII. Miraculeux effe: 
de l'Eglise romaine sur les horri- 
bles actions des princes des démons 
en la possession des religieuses de 
Loudun , par Lafvucaudière , Pa- 
ris, 2655, in-8°. IX. Les Interro- 
gatoires et exorcismes nouvelle- 
lement faits à un démon sur le 
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sujet” de la possession des filles 
ursulines de la ville de Loudun , 
avec les réponses du démonauR. P. 
Matthieu de Luché, capucin etexor- 
ciste sur le même sujet, au grand 
étonnement du peuple, Paris, 1637, 
X. Les Miraculous effets de la 
Vierge, dé saint Joseph et desaint 
François dans le soulagement et 
délivrance des filles ursulines pos- 
sédées à Loudun , contre tous les 
efforts des diables et démons, Paris, 
1637. Il existe encore plusieurs ou 
vrages imprimés sur cette matière 
er dans les mèmes principes. Nous 
ue citerons que les deux pièces ma- 
nuscrites suivantes, que les auteurs 
de la Bibliothèque historique de la 
France wont point connues , et qui 
sont conservées dans le cabinet de 
M. Dulaure. XI. Responses des dé- 
mons lorsqu'ils ont été pressés , ez 
exorcismes d’adorer le St. Sacre- 
ment et de dire ce qu'ils adoroient. 
XII. Récit d’une chose merveilleuse 

ivée dans Loudun le 27 febvrier 
1635. L'opinion publique étoit for- 
mée sur l'innocence de Grandier , 
sur la` crédulité ou la fourberie de 
ses exorcistes , lorsque, vers le mi- 
lieu du 8° siècle, un prêtre s'est 
avisé de composer un gros volume 
dans le dessein d'accuser Urbain 
Grandier et de justifier ses assas- 
sins. Voici le titre de cet ouvrage, 
le dernier qui ait paru en faveur de 
la possession. XIII. Examen et Dis- 
cussion critique. de P Histoire des 
diables de Loudun , de la posses- 
sion' des religieuses ursulines , et 
de la condamnation @ Urbain 
Grandier , Liège, 1749, in = 8°. 
Nous allons maintenant citer les ou- 
vrages les plus considérables , écrits 
en faveur d'Urbain Grandier contre 
les exorcistes et Jes diables. XIV. 
Histoire des diables de Loudun , 
ou de la possession des religieuses 
ursulines et de la condamnation 
et du supplice d Urbain Grandier, 
curé de la méme ville ; cruels effets 
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de la vengeance du cardinal Ri- 
chelieu , Amsterdam , 1693 ,1716, 
3737, in-8°, par Aubin, protes 
tant de Loudun, réfugié en Hol- 
lande. XV. Discours de la posses- 
sion des religieuses ursulines de 
Loudun, 1634. Cet ouvrage est at- 
tribué à Marc Duncan , habile mé- 
decin de Saumur , témoin de ces 
scèues ridicules. XVI. L'Ombre 
Urbain Grandier, de Loudun, 
sa rencontre et conférence avec 
> Gaufrédi en l'autre monde, 1634. 
XVII. Histoired’Urbain Grandier, 
condamné comme magicien et com- 
me auteur de la possessiòn des re- 
ligieuses ursulines de Loudun , par 
M. *** , à Amsterdam, 1735, in-8°. 
Jl paroit que cette histoire est la 
mème que celle qui est insérée daus 
les Causes célèbres de Frauçois 
Gayot de Pitaval , tome VI. On peut 
aussi consulter le Dictionnaire de 
Bayle à l'article GRaNDIER ; la Bi- 
bliothèque historique du Poitou, par 
Dreux du Radier, tome 1V ; PHis- 
toire de Ja ville de Loudun, 1 vol. 
in - 8 ; l'Histoire du Poitou, par 
M. Thibaudeau , tome VI, chap. VE; 
Je Monde enchanté, par Balthazar 
Beker , tome IV ; Bibliothèque uni- 
verselle et historique , tome XXIV, 
pa : méthode historique de l'abbé 
nglet du Fresnoy, p. 194, 166 et 
son Supplément, p.174, etc. , etc. 
Des scènes à peu près semblables 
mais de moindre durée, eureut lieu 
dans le même temps au monastère 
de Chinon. Quelques années après , 
en 1643 , les religieuses de Saint 
Louis de Louviers furent aussi pos- 
sédées, mais les circonstances de 
leurs possessions ont un caractère de 
gravité bien supérieur. Les faits, ré- 
sultant de la procédure, offrent un 
mélange inconcsyable de profana- 
tious et de débauches : I'homme le 
plus corrompu ne pourra les lire sans 
être révolté. En 1661 , les religieu- 
ses ursulines d'Auxonne furent en- 
core possédées; mais cette posses- 
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sion , autsi ridicule que celle des 
religieuses de Loudun , n'est point 
aussi criminelle que celle des reli- 
grues de Louviers. Les progrès des 
lumières du 18° siècle ont enfin ar— 
rèté le cours. de cette crédulité ri- 
dicule, des fourberies et des crimes 
qui en résultoient , et, sans le se- 
cours des exorcismes , ont restreint 
l'autorité du diable. 


+1. GRANDIN (Martin), docteur 
et professeur de Sorbonne, né à 
Saint-Quentin en 1604, mort à Paris 
le 16 novembre 16g1 , a laissé un 
Cours de théologie, en 6 vol. in-4, 
intitulé Opera theologica, purement 
écrit, et publié après sa mort, par 
l'abbé d'Argentré, eu 1710 et 1713, 


* IL GRANDIN (François), curé 
de St-Julien d'Angers vers 1570, 
fit imprimer à Paris, en 1574 , une 
Instruction chrétienne pour les en- 
fans, dont Pierre Viel de Sorbonue 
étoit auteur. Il y ajouta la traduction 
de plusieurs psaumes, des hymnes, 
des cantiques, des oraisons et des 
endroits choisis de l'Ecriture sainte. 


GRANDMONT. Pay. EniExwe, 
IL. 


t L GRANDVAL (Nicolas 
Racor), organiste, mort à Pari 
sa patrie en 1753, à 77 ans’, 
teur , I. Du Poëme de Cartouche, 
Paris, 1725, in-8°, qu réussit 
beaucoup dans le temps. Il parodia , 
pour ce sujet, les plus beaux vers de 
la Henriade. IL. De quelques Comé- 
dies , comme le Camp de Porché- 
Fontaine, Agathe. Grandval a fait 
la musique d'ane foule de pièces ou 
vaudevilles qui y étoient joints. La 
petite pièce du Quartier d'Iliver, 
qu'ou lui a attribuée , est de Villa- 
retet Bret; celle du Mariage par 
Letire-de-change , qu'on lui à aussi 
donnée, est de Poisson. On a encore 
de lui le T'hédtre de campagne, où 
les Débauckes de Pesprit, Paris , 
1758, imaz g 
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+. GRANDVAL (Charles-Fran- 
gois Racor ), comédien français, fils 
du précédent, mort à Paris le 34 sep- 
tembre 1784, à 74 ans, représenta 
pendant 55 ans les petits-maitres, 
à peu peu près aussi bien que Baron 
et Dufresne. Il remplissoit dans la 
tragédie certains rôles où il appro— 
choit de ces grands acteurs. ll avoit 
débuté en 1719 , et lorsqu'il se fut 
retiré du théâtre, il continua de 
jouir, auprès de quelques anciens 
amis, de l'attachement que la gaieté 
de son caractère , et son ame bonne 
et indulgente leur avoient inspiré 
pour lui. La conformité des talens , 
êt le même goût pour la retraite, le 
lièrent avec madame Dumesnil. 
Grandval joignoit au talent de la 
comédie celui de la poésie. On a de 
lui quelques Opéras comiques, pétil- 
lans d'esprit et de bonne plaisante- 
rie, mais dont les situations et les 
expressions fout souvent rougir la 
pudeur. 


* GRANELLI ( Charles ) 
italien ; parmi les connoi 
qu'il cultiva , il se livra partici 
rement à l'étude des médailles ; et 
ayant fait un très-long séjour à 

ieune en qualité de confesseur de 
l'impératrice Guillelmine- Amélie, 
il en recueillit une grande quantité 
venant de Hongrie, de Transylva- 
nie , de la Valachie et de Constanti- 
nople. Ces médailles furent publiées 
par le P. Frolich, anssi jésuite, et 
célèbre antiquaire , dans l'ouvrage 
intitulé Quatuor tentamina in re 
aummarid vetere, Viennæ Austriæ, 
1737. Granelli mourut à Vienne vers 
1740 : on a de lui Topographia 
Cermaniæ Austriacæ , conscripta 
å Carolo Granelli, soc. Jesu sa- 
cerdote, novis accessionibus locu- 
pletata, etc. , Vieunæ , 1759. 

+ L GRANET ( François), dis- 
ere de Brignoles en Provence, vint 
asez jeune à Paris. Sou érudition 
variée , et son goût pour la littéra- 
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ture et la critique, le firent con- 
noitre avantageusement. T1 donna 
des éditions de divers ouvrages , 
jusqu'à sa mort, arrivée le a avril 
1741, à 4g ans, Ses principales pro- 
ductions sont, I. La Traduction de 
la Chronologie de Newion , 1738 , 
in-4°. 11. Un Recueil de remarques 
sur tragédies de Corneille et 
Racine, 1738, a part. , a vol. iu-12. 
AN. Plusieurs vol. du Journal inti- 
tulé Bibliothèque Française, où 
Histoire littéraire de lu Trance. 
IV. Plusieurs articles du Nouvel- 
liste du Parnasse , et des Obser- 
vations sur les écrits modernes ; 
feuilles périodiques auxquelles l'abbé - 
des Fontaines l'avoit associé. Les 
défauts et les qualités des deux cri 
tiques étoient les mêmes ; du savoir, 
du goût, mais peu de finesse, peu 
d'impartialité , trop d'humeur et de 
passion. L'abbé Granet, plus criti- 
que par intérèt que par Caractère , 
ne travailloit qu'à contre-cœur à ces 
ouvrages heldomadaires, qui font 
souvent beaucoup d'ennemis, sans 
faire acquérir beaucoup de gloire. IL 
se consoloit dans l'espérance qu'on 
le mettroit dans un état où il pour- 
roit suivre avec plus de liberté son 
goût pr les recherches et l'érudi- 
tion. V. Recueil de pièces d'histoi= 
re et de littérature. Les tomes 1 , 2 
et 4 sont de l'abbé Granet, le tome 
3 du père Dennolets. (Fuyez Ar- 
TERBURY.) VI. L'Edition des Œu- 
vres de Launoy, à Genève, 1731, en 
10 vol. in-folio , avec la Préface, la 
Vie de l'auteur , et un Launoyana, 
morceau curieux , dont le style 
montre que l'auteur étoit bon huma- 
niste. Voyez Brun, n° Ill. 


H. GRANET (Jean-Joseph), cen- 
seur royal , et ancien avocat au con- 
sil, né à Aix, et mort à Paris 
en 1759, à 74 ans, a fait l'His- 
toire de l'Hétel-Royal des Invali+ 
des , Paris, 1736, in-fol. avec fig. ; 
redonnée par l'abbé Pérau en 1756. 
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U avoit de la littérature ; et ses lu- 
mières en ce genre u'avoient point 
nui aux études propres à son état. 


I. GRANGE ( Jean de la), d'une 
ancienne famille du Beaujolais, se 
fit bénédictin, et se rendit habile 
dans la jurisprudence civile et cano- 
nique. Devenu abbé de Fécamp, il 
fut employé par le pape lunocent 
VI dans des affaires importantes. 
Charles dit Ze Sage le fit mini 
d'état et surintendant de ses finan- 
ces, lui donna l'évêché d'Amiens 
et lui procura la pourpre romaine 
en 1375. On remarque de lui une 
chose assez singulière , c'est qu'étant 
président à la cour des aides , puis 
conseiller au parlement , il jugea 
plusieurs procès, même étant car- 
dinal. Après la mort de Charles V , 
arrivée en 1580, il craignit le res 

` sentiment de Charles VI, auquel il 
avoit parlé durement, du vivant de 
son père, il quitta la cour, et se re- 
tira à Avignon, où il mourut dans 
un âge avancé, en 1402, peu re- 
gretté. Lorsque Charles VI eut appris 
son départ, il dit à un de ses fa 
ris. « Dieu merci, nous voilà déli- 
vré de la tyrannie de ce capellan, » 
Urbain VI, dans nn moment d'hu- 
meur, lui reprocha son avarice et 
sa perfidie. Ce fut à l'occasion de 
da guerre entre les Anglais et les 
Français que le pape l'accusa de 
prolonger sa commission de légat 
dans la vue de s'enrichir. Un jour le 
pontife s'échappa jusqu'à dire « qu'il 
n'y avoit point de mal au monde que 
le cardinal d'Amiens n'eût fait. » 
C'étoit sans doute une exagération ; 
mais on ne peut nier que ce prélat 
ne fût avide et ambitieux. Dans le 
conclave où Clement VI fut élu, il 
se servit d'artifices peu „honorables 
pour se procurer la tiare. 


IL. GRANGE. oyez MonTIONY 
etRiver. 


+III. GRANGE (Joseph pE CHAN- 
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ceL de la), néen 1676, d'une fa- 
mille ancienue, à Antoniat près de 
Périgueux ; lisoit dès ses plus ten- 
dres années les poëles et les roman- 
ciers. Son père, vieux guerrier, 
crut corriger sa manie en jetant 
au feu sa petite bibliothèque, et ne 
fit que l'augmenter. Le jeune La 
Grange passa de Périgueux à Bor- 
deaux, où il contiuua, ses études 
chez les jésuites ; il y fit une pesite 
comédie en trois actes, qui fut re- 
présentée plusieurs jours de suite 
par les écoliers. Cette singularité 
d'un enfant de neuf ans lui fit un 
nom. Madame de La Grange , deve- 
nue veuve, et espérant bien des 
talens de son fils , le mena à Paris, 
et le fit placer dans les pages de ma- 
dame la princesse de Conti. Ikavoit 
apporté de Bordeaux sa tragédie de 
Jugurtha; il la lut à la princesse , 
qui la communiqua à Racine. Ce 
rand maitre donua des consei 
EM encouragemens au jeune élève 
de Melpomène. Jugurtha fut enfin 
représenté; et cette tragédie, sans 
être bonne, fit houneur à la jeunesse 
du poëte , qui n'avoit que seize ans. 
De nouvelles pièces lui procurèrent 
de nouveaux lauriers; mais ce qui 
le fit le plus connoitre, fut un li- 
belle contre Philippe, duc d'Orléans, 
intitulé Philippiques. La Gran 
passa pour l'anteur de ces Odes ,où, 
à travers plusieurs morceaux pro- 
saïques et beaucoup de vers lâches , 
on trouve des stances éuergiques. 
Ces odes restèrent long-temps ma- 
uuscrites; les copies en étoieut ex- 
trêmement multipliées : elles ont 
été imprimées à Paris, en 1795, 
in-13. La Grange fut obligé de se sau- 
ver à Avignon. Il y avoit dans cette 
villeun officier français qui s'y étoit 
réfugié pour un meurtre. On lui 
Promit sa grace s'il en pouvoit faire 
sortir l'auteur des Philippiques ; il 
l'attira , sous prétexte d'une partie 
de plaisir, hors des limites du Com- 
tat, et le livra làchement à des 
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s apostés pour le prendre. La 
range, conduitaux iles de Saiute- 
Marguerite , y fut enfermé très- 
étroitement. Ses talens et sa gaieté 
lerendirent agréable au gouverneur, 
qui lui donna quelque liberté dans 
le château. Le poëte fit une épigram- 
me contre cet homme généreux , 
qui le renvoya dans son cachot. Ex- 
trèmement resserré dans cette pri= 
son., il trouva le moyen de faire 
parvenir uue Ode au duc d'Orléans, 
contre lequel il avoit écrit ses Phi- 
lippiques ; il y avouoit son crime et 
peignoit son repentir. Ce prince eut 
la bonté de lui accorder là permis- 
sion de se promener quelquefois ; il 
en profita pour recouvrer entière- 
ment sa liberté. Il gagna les soldats 
qui l'escortoient dans ses heures de 
promenade; ils lui procurèrent une 
barque qui le conduisit au port de 
Ville-Franche. La Grange, se flat- 
tant d'obtenir de l'emploi en Espa- 
gne, se rendit à Madrid. L'ambas- 
sadeur de France lui ayant enlevé 
Ja protection du roi d'Éspagne , il 
passa en Hollande. Dès qu'il fut ar- 
rivé à Amsterdam, les Etats-géné- 
Taux , dont il réclama l'appui, le 
firent recevoir bourgeois de cette 
ville , pour Je mettre à l'abri des re- 
ésentations -de l'ambassadeur. 
roi de Pologne, Auguste, élec- 
teur de Saxe, lui fit un présent et 
l'invite à se rendre anprès de lui : 
il eût sans doute accepté cette offre, 
sans la mort du duc d'Orléans. It 
obtint peu après son rappel en Fran- 
ce où il vécut toujours depuis. Il 
mourut au château d'Antoniat le 27 
décembre 1758. La Grange mettoit 
presque toujours du fiel dans ses dis- 
cours. Ses concitoyens et ses parens 
étoient l'objet de ses épigrammes et, 
de ses chansons, et il ne les épar— 
gnoit pas plus que ses ennemis : à ce 
défaut il joignoit lorgueil et la va- 
mité : il faisoit sans façon l'éloge de 
ses talens, et disoit de lii- même 
œ que les autres en auroient pu 
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dire, ou peut-être ce qu'ils n'au- 
roient jamais dit. I travailloit de- 
puis long-temps à une Histoire du 
Périgord.Son grand àge ne lui ayant 
pas permis de continuer ce travail , 
il donna ses manuscrits aux cha- 
noines réguliers de Chancelade. On 
a publié les Œuvres de La Grange- 
Chancel , corrigées par lui-mème , 
à Paris, en 1759, en 5 vol. in-12; 
on y trouve les pièces dramatiques 
de l'auteur , plusieurs opéras et des 
poësies diverses. Les tragédies sont 
ce qui mérite le plus l'attention. 
Les principales sont, I. Jugurtha , 
roman assez bien tissu, mais 
sans caractères marqués, et où le 
dialogue froid est dénué de poésie 
et du jeu des passions. II. Oreste 
et Pilade , pièce jouée avec ap- 
plaudissement en 1697. Elle offre 
beaucoup moins de simplicité, mais 
plus d'action et de chaleur que T'I- 
phigénie en Tauride de Guymond 
de La Touche. Le dénoûment est 
ridicule dans lune et dans l'autre 
pièce ; et pour tout dire, les deux 
poëtes n'ont pas su tirer parti de 
leur sujet. II. Afhénaïs , autre tra- 
gédie pleine d'art et d'intelligence , 
mais qui n'a point le caractere , la 
noble simplicité de la vraie tragé- 
die. IV. Amasis , jouée avec un 
grand'snccès en 1701. Nous n'avous 
point de pièce mieux intriguée , et 
dont la marche soit plus rapide ; 
mais elle est, pour le qe fort 
au=dessous de la Mérope de Voltaire: 
c'est le même sujet sous des noms 
différehs. V. Ino et Melicerte parut 
pour la première fois au théâtre en 
1713. À cette tragédie, une des plus 
intéressantes que nous ayons , il ne 
manque que la simplicité et du 
coloris. VI. Æd4erbal, roide Nu- 
midie, jouée en 1694. VII. Méléagre, 
représentée en 1699. VIIL. Alceste, 
donnée en 1703. IX. Sophonisbe. 
X. Erigone. XI. Cassius et Victo- 
rinus, 1732. Les principaux Opé- 
ras de La Grangesont, I. Médue , 
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représentée en 1709. Il. Cassandre, 
jouée en 1706. II. Orphée, pièce 
très- médiocre et mal versifiée, IV. 
Trois autres Opéras non représen- 
tés : ceux qui l'ont été ne le seront 
plus. Ces six opéras occupent les 
4° et 5° volumes des Œuvres de La 
Grange. Si ce poëte avoit eu plus 
de goût, il les auroit enpprimés 
absolument, ainsi que ses Poésies 
diverses, sans chaleur et sans gra- 
ces. Il a pourtant quelques cantates 
qui mériteroient d'être conservées , 
quoique bien éloignées de celles de 
Rousseau. Le poëte lyrique dans La 
Grange étoit fort au-dessous du 
poëte tragique. Si on le considère 
sous ce dernier point de vue, on ne 
peut Mi refuser de l'invention dans 
ses plans, quelquefois même un art 
qui tient du grie, de l'entente dans 
les scènes, de l'intelligence , de la 
justesse dans le dialogue; mais il a 
toujours båti sur des fonds roma- 
nesques. Nulle force dans ses carac- 
tères, nul coloris: une versification 
lâche, entortillée , des lieux com- 
muns, de la froideur. Personne n'a 
plus approché que Iui de Th. Cor- 
neille. 





IV. GRANGE (N.... dela), d'une 
‘bone famille de Montpellier , reçut 
une excellente éducation ; mais l'in- 
quiétude et la bizarrerie de son es- 
prit ue lui perinirent pas de se fixer 
à un état. UJ dissipa ses biens, et 
n'eut que la foible ressource de sa 
plume. Il douna au théâtre italien 
diverses comédies, dout quelques- 
unes furent applaudies , telles que 
les Contre-Temps , V Italien marié 
à Paris, la Gageure , le Déguise- 
ment et les Femmes corsaires. I\ a 
donné au théâtre français, VAc- 
commodement imprévu , et le Ra- 
jeunissement inutile, 1738. T mit 
aussi en vers l'Ecossaise de Vol- 
taire. Nous devons encore à cet au- 
teur plusieurs Traductions. I. Celle 
du roman d'Adrienne , en à vol. 
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in-19, qui eut quelque succès. 
Celle d'un mauvais roman anglais , 
intitulé : Ze Coche, 1767, 2 vol. 
in-12. III. Enfin il mit en vers de 
huit syllabes le Phaéton renversé, 
poëme allemand ,où il y a des graces 
et de la gaieté. La Grange travailloit 
facilement ; les malheurs qui 
troublèrent sa vie l'obligèrent trop 
souvent d'écrire à la hâte. 1} mou- 
rut à l'hôpital de la Charité, à Paris, 
eu 1767. 


+ V. GRANGE (N.... dela), né 
à Paris en 1738, parvint, malgré 
la pauvreté de ses parens, à faire des 
études distinguéesau collége de Beau- 
vais. Un peu de pain qu'il emportoit 
Je matin étoit sa seule nourriture jus- 
qu’au soir. Comme il étoitéloigné de 
la maison paternelle, il passoit les in- 
tervalles des classes dans uue allée ou 
dans le vestibuled’une église Un pro- 
fesseur l'ayaut, aperçu deux ou trois 
fois, lui fit avouer avec peine l'indi- 
gence desa mère, et lui procura une 
bourse. Devenu gouverneur dufils de 
M. le baron d'Holbach , il alloit re- 
cueillir les fruits de cette éducation, 
lorsque la mort l'enleva en 1778. La 
Grange est connu, L. Par une édition 
des Antiquités de la Grèce , de Lam- 
bert Bos, Paris, 1769, in=1 2. IL. Par 
une Traduction de Lucrèce , el des 
remarques d'une critique saine, dont 
plusieurs lui avoient été fournies par 
son aini le baron d'Holbach , Paris, 
avec le latin , et de savantes notes , 
1768 , eu à vol. in-8°, ou 2 vol. 
in-12. II. Par une autre de Séuè- 
que , qui n'a paru qu'après . sa 
mort, en 1778-79, en 7 v. in-12, 
traduction laissée imparfaite , et 
achevée par Naigeon , qui l'a revue 
entièrement : elle est, à quelques 
endroits près, fidèle , claire, élé- 
gante, et supérieure à la précédente; 
mais eile manque auelqueroie de pré- 
cisiou. Diderot, ami de l’auteur , a 
orné cette version d'un septième 
volume; c'est uu tableau éloquent 
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de Ja vie de Sénèque, et des règnes de 
Claude et de Néron. Un goût perfec- 
tionné par la lecture des auteurs an- 
ciens et modernes , une critique judi- 
cieuse , un caractère doux et hon- 
nète, distinguoient La Grange. 


* GRANGENEUVE (J. A.), avo- 
cat et substitut du procureur. de la 
commune de Bordeaux , où il étoit 
né, fut nommé députéde la Gironde 
à l'assemblée législative. Dès le com- 
mencement dela session , il provoqua 
des mesures de rigueur contre l'émi- 

ration , et fit supprimer le titre 
le majesté qu'on accordoit au roi. 
Ce décret fut cependant rapporté le 
lendemain , parce qu'il excita de la 
fermentation dans les partis, qui 
tous y virent,avec des sentimens di- 
vers de joie ou de mécontentement , 
un sigoal de mépris pour la consti- 
tution nouvelle. Le 1°" janvier 1792 
il appuya l’accutation des princes 
émigrés, et le 1% février suivant 
il dénonça dans un discours viru- 
lent Bertrand, ministre de la ma- 
rine. Le 51 mars il demanda que 
la provision à accorder aux femmes 
ou enfans d'émigrés fût fixée à un 
maximum de 800 liv., quelsque fus- 
sent du reste les droits qu'ils pussent 
faire valoir. Le 14 juin il insula, 
dans un comité, un autre député, 
nommé Jouneau, et ce dernier lui en 
ayantdemaudé raison, il la lui refusa, 
en continuant ses insulteset ses me- 
maces ; mais Jouneau, poussé à bout, 
le maltraita de coups de bâton et de 
coupsde pieds, au point qu'il fut forcé 
de rester au lit quelque temps. Jou- 
nean fut envoyéal'Abbaye pour quel- 
ques jours , et Grangeneuve lui in- 
tenta un procès. Il fut un de ceux qui, 
de concert avec l'ex-capucin Chabot, 
convinrent en juillet de se faire as- 
sassiver par des gens qu'ils sol- 
dèrent , afin d'exaspérer le peuple 
en faveur de la liberté : mai 
moment de l'exécution, il cra 
+ d'ètre trop bien assassiné, et y re- 

i 
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nouça. Madame Roland, amie de 
Grangenenve , cite cette anecdote 
dans ses Mémoires. Le 3aoùt il de- 
manda que l'assemblée onvrit sur- 
1 p la discussion pour savoir 
si on prouonceroit la déchéance 
du roi. Devenu membre de lu cou- 
vention , il y figura moins que 
dans la législature , s 
marche de la Gironde, qui devint 
plus modérée à mesure que la Mon- 
tagne prit plus d'empire. Enveloppé 
dans la proscription du 31 mai 1795, 
il s'échappa de Paris, fut mis hors 
de la loi le 28 juillet, et ensuite 
arrêté à Bordeaux , où la commission 
militaire Je condamna à mort le 1°" 
nivôse an 2 (21 décembre 1793. ) ll 
étoit âgé de 43 ans. 


L GRANGER (N.), célèbre voya- 
geur, natif de Dijon , mort en reve- 
nant d'un voyage de Perse, à deux 
journées de Bassora, vers l'an 1733, 
a laissé , dit-on , des Zèe/ations exac- 
tes et curieuses de ses courses dans 
différentes parties du Levant ; mais 
on n'a encore mis au jour que son 
Foyage d'Egypte, qui est instruciif 
et intéressant. On y voit ce qu'il y 
a de plus remarquable dans ce pays , 
principalement sur l'histoire natu- 
relle. Cette relation, publiée en 1745, 
à Paris , est précédée d'une préface 
historique , dans laquelle on lit plu- 
sieurs particularitésintéressantes sur 
l'auteur. 


* IL.GRANGER (Jacques), thé 
logien anglais , mort en 1776 , vi- 
caire de Shiplake au comté d'Ox- 
ford , a publié un ouvrage très- 














précieux , intitulé Histoire bio= ` 


graphique de l'Angleterre, 4 wol. 
in-8°. Granger , frappé d'apoplexie 
dans son église, à l'instant où il 
dounoit la éommunion, mourut le 
lendemain. 


GRANGES (des). Foy. Masson 
DES GRANGES. 
L GRANIER. Voyez Mavzéow. 
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11. GRANIER (Pierre), sculpteur , 
du diocèse de Montpellier , mort eu 
1716,à 80 ans, orna de ges ouvrages 
les jardins de Versailles. 


GRANJON (Robert), célèbre 
raveur et fondeur de caractères 
l'imprimerie , Hlorissoit vers le mi- 

lieu du 16° siècle. Il quitta Paris 
pour se fixer à Lyon, où il grava 
des caractères propres à l'impression 
de la musique en 1572. 


GRANMONT , si célèbre dans 
Thistoire des flibustiers , gentil- 
homme, né à Paris dans le 17 
siècle, perdit son père dès sa plus 
tendre enfance: sa mère se remaria ; 
et un officier étant devenu anou- 
reux de sa sœur, Granmont , choqué 
de ses assiduités , mit l'épée à la 
main contre lui, quoique encore en- 
fant, et lui fit trois blessures. Cet 
amant infortuné en mourut peu de 
temps après avoir obtenu la grace 
de son meurtrier. Graumont eutra 
ensuite au service , et fit plusieurs 
campagnes sur mer, où il acquit une 
grande réputation. Enfin, ayant eu 
je commandement d'une frégate ar- 
mée en course, avec un cinquième 
de profit, il prit auprès de la Mar- 
tinique une flûte hollandaise qui va- 
Joit quatre cent mille livres, la mena 
à St.-Domingue où il perdit au jeu , 
etoù il consomma en débauches sa 
part et celle de ses associés. N'osant 
retourner en France, il se ft flibus- 
tier, Sa bonne grace, ses manières 
honnêtes , beaucoup de désintéresse- 
ment, joints à toutes les qualités d'un 
pm capitaine, le distinguèrent 

ientôt des autres chefs de ce corps, 
gui étoit alors dans sa plus grande 
réputation. Mais, avec des qualités 
qui l'auroient puélever aux premiers 
honneurs de la guerre , ìi) avoit tous 
les vices d'un corsaire. IL porta la 
débauche des femmes et du vin aux 
plus grands excès. Une de ses plus 
considérables expéditions fut la 
prise de Campèche en 1685. Cette 
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ville étoit aux Espagnols, et Gian- 
inont ne leur fit aucun quartier. 
Deux de ses gens ayant été pris dans 
cette occasion par un détachement 
que commandoit le gouverneur de 
Mérida, Granmont les envoya re- 
demander au gouverneur , promet- 
tant de lui renvoyer tous les prison 
niers qu'il avoit faits jusque-là, sans 
en excepier le gouverneur de Cam- 
pèche et les autres officiers. Sa de- 
mande lui ayant été refusée, il ré- 
duisit toute la ville en cendres , fit 
sauter la forteresse, brùta, le jour 
de Saint-Louis, dans un feu de joie, 
pour deux cent mille écus de bois 
de Campèche , qui étoit le meilleur 
deson butin , et partit pour la côte de 
S.-Domingue. On croit que ce guere 
rier mourut l’année suivante 1686. 
Il fut fait cette année-là lieutenant 
de roi, et l'on couçut le dessein de 
lui donner le commandement de la 
côte du Sud. Pour se rendre encoré 
plus digne de cet honneur , il voulut 
faire une dernière course en qualité 
de flibustier. Après avoir armé un 
navire, où il mit environ cent qua- 
tre-vingts hommes, il partit dans le 
mois d'octobre 1686, et l’on n'a ja- 
mais pu savoir ce que ni lui ni son 
équipage étoient devenus. 








+ GRANNACÇCI, peintre de Flo- 
rence, mort en 1543, âgé de 57 
ans. Cet artiste, auquel on accorde 
de la célébrité , n'est cependant 
connu que comme peintre de déco= 
rations et des mascarades alors eu 
usage à Florence dans le temps du 
carnaval. Celles où l'on représente 
des actions héroïques et sérieuses 
sont de son iuveution. Laurent de 
Médicis lui en fit composer une dont 
le sujet étoit le triomphe de Paul- 
Emile. Lors d'un voyage que fit le 
pape Léon X à Florence , Grannacci 
fut encore chargé du triomphe de 
Camille, et l'exécution de cet ou- 
vrage surpassa tout ce que l'on avoit 
vu de lui. Au reste, s'il est vrai que 
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Michel-Ange Vait choisi pour tra- 


vailler à ses cartons, cet artiste. 


ne devoit pas être dépourvu de 
mérite. 


*L GRANT (François, lord 
CuLLen ), Ecossais, né vers 1660, 
d'une famille. ancienne, mort en 
2726 , est auteur d’un Traité où il 
entreprend de prouver que le roi 
Jacques a abdiqué la couronne. La 
reine Anne le créa baronnet , et le 
nomma juge. 


* IL GRANT ( Patrice), juge 
écossais, né à Edimbourg en RAJ 
mort dans la mème ville en 1762, 
fut en 1754 un des lords de cette 
session, sous le titre de lord Preston- 
Grange. Grant est auteur de plu- 
sieurs écrits contre la rébellion. 


GRANVELLE. Foy. PERRENOT. 


* GRANVILLE ( George , baron 
DE Lanspowx ), fils de Bernard 
Greenville ou Granville, et petit- 
fils du fameux sir Bevil-Greenville , 
néen 1667 au comté de Cornouailles, 
mort eu 1735, ne fut pas moius 
distingué par ses talens que pat 
sa naissance, À 12 ans il fut mis au 
collége de la Trinité à Cambridge, et 
en 1685 il avoit déjà composé quel- 
ques pièces de vers à l'occasion de 
Y'avénement de Jacques H au trône. 
Pendant la révolution , il se retira 
dans ses terres, où il s'occupa uni- 
quement de littérature, En 1686 il 
fit jouer sa comédie de l'Amour Aé- 
roïque , qui eut un grand succès, et 
qui fat suivie peu après d'un poëme 
dramatique, /es Enchanieurs bre- 
tons. A l'avénement de la reine 
Anne il fut nommé au parlement; 
et en 1710 le lord Granville fut 
fait secrétaire d'état au département 
de la guerre ; la même aunée il 
épousa la fille du comte de Jersey , 
et peu après fut créé pair, sous le 
ditre de lord Lansdown , baron de 
Bideford, A l'avénement de Geor- 
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ge TI il perdit sa place, et en 171% 
il fat mis à la tour de Londres , sur 
le soupçon d'avoir trempé dans un 
complot contre le gouvernement. 11 
obtint sa liberté en 1717, et passa 
en France , où il demeura plusieurs 
années. Les Œuvres de Granville, 
ont été publiéesen 2 vol. in-4°. 


* GRAPALDUS (François -Ma- 
rius), né à Parme au 16° siècle, 
a donné, dans un livre assez curieux, 
une description de toutes les parties 
d'une maison. Cet ouvrage a eu, 
beaucoup d'éditions. 


GRAPHÆUS ou SCHRIVER, 
(Corneille) , imprimeur et bon lit 
térateur, né à Âlost, secrétaire de 
la ville d'Anvers, mort en 1558, 
à l'âge de 77 ans , publia beaucoup 
de petits Poëmes à loccasion des 
évènemens mémorables arrivés de 
son temps. et des Æglogues sacrées. 
Jean Servilius a donné des notes sur 
ses Eglogues sacrées, Anvers, 1536, 
in-19. 





I. GRAS (Louise DE MARILLAO 
veuve de M. le), née à Paris le 
12 août 1591, éloit fille unique 
de Marguerite Camus et de Louis 
de Marillac ; seigneur de Ferrière, 
frère de Michel HA Marillac , garde 
des sceaux. Elle épousa en 1613 
Antoine Le Gras, de Montferrand 
en Auvergne, secrétaire dès com- 
mandemens de la reine Marie de 
Médicis. Son mari étant mort en 
1695 , elle se consacra entièrement 
à la piété. Jean - Pierre Camus , 
évèque de Belley , qui avoit été son 
directeur, la confia à saint Vincent 
de Paule, qui.s'en servit pour ses 
divers établissemens. Elle fonda , 
avec ce saint homme /es Sœurs 
de la Charité, connues sous le 
nom de Sœurs Grises: il Pen- 
voya eu 1629 dans les villages vi~ 
siter les confréries de charité qu'il 
y avoit établies pour le secours des 
pauvres malades ; et comme on ajou» 
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ta à ces confréries, qui s'établirent 
dans plusieurs paroisses de Paris, 
des servantes pour soulager les da~ 
mes qui se dévouoient à ces chari- 
tables exercices, il jugea à propos 
d'en former une espèce de commu- 
nauté sous le nom de Sœurs Grises. 
Ces filles, destinées à avoir soin 
des pauvres malades, se multiplie- 
rent beaucoup eu pen de temps. Elles 
avoient plus de trois cents établis- 
semens, tant en France, qu’en Po- 
logne et dans les Pays-Bas. « Peut- 
être n'est-il rien de plus grand sur 
Ja terre, dit Voltaire , que le sacri- 
fice que fait un sexe délicat, de la 
buauté et de la jeunesse | souvent de 
Ja haute naissance, pour soulager 
dans les hôpitaux ce ramas de tou- 
tes les misères humaines dont ia vue 
est si humiliante pour notre orgueil, 
et si révoltante pour notre délica- 
tesse. » Les enfans trouvés se sen- 
tirent aussi des effets de Ja charité 
de madame Le Gras. Elle loua une 
maison dans le faubourg Saint-Vic- 
tor pour servir de retraite à ces in- 
fortunés. Ses soins s'étendirent jus- 
que sur les fous et sur les galériens. 
Cette généreuse bienfaitrice de l'hu- 
manité mourut le 15 mars 1662. 
On peut consulter sa vie écrite par 
Gobillon , in-1 2. 





I. GRAS ( Antoine le), Pari- 
sien, entra dans la congrégation de 
VOratoire, où il se fit remarquer 
par ses talens et ses mæurs. Etant 
rentré dans le monde, il cultiva 
Jes lettres, et s'attacha sur-tout à 
l'étude de l'Ecriture et des Pères. 
Nous avons de lui, L Vies des 
grands capitaines , traduites en 

rauçais du latin de Cornélius Ne- 
pos, 1729, in-12. IL. Ouvrages des 
SS. Pères quì ont vécu du temps 
des Apótres, \raduits, avec des 
notes, 1717, in-12, et réimprimés 
en 1729, sous le même forma. Ces 
deux versious sout exactes et fidèles ; 
avais la première eat froide et dif- 
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fuse. L'anteur mourut en 1761 , âgé 
d'environ 70 aus. — Il ne faut pas 
le coufondre avec Jacques Le GRAS, 
avocat à Rouen sa patrie, mort vers 
1600 , dont on a en vers français une 
Traduction de l'ouvrage d'Hésiode 
qui æ pour titre : Les Œuvres et les 
Jours, que l'autear dédia à son père, 
et qui ne fut imprimée qu'en 1586 , 
à Paris, 


* GRASLIN (Jean-Joseph-Louis }, 
ué à Tours en 1727, mort en 1796 
à Nantes, où il fut trente-trois ans 
receveur-générai des fermes , conçut 
el exécuta le projet d'élever dans 
celte ville , sur un terrain aride et 
imontueux , un quartier neuf, d'a- 
pres un plan régulier. Les obstacles 
qu'il eut à surmonter , les travaux 
les plus pénibles, ne le rebutérent 
pomi, Sa constance , sa fermeté et 
ses lumières furent couronnés, et 
en dix ans les habitans de Nautes 
durent à Graslin le plus beau quar- 
tier de leur ville. On à de cet homme 
estimable un Essai anülytique sur 
la richesse et impôt, vol. in-8°. 
Londres 1767, dédié à la société 
royale d'agriculture de Tours, ou- 
vrage où il développe des idées v: 
tes et profondes sur le système éco- 
nomique. La société d'agriculture dé 
Limoges, ayant proposé de démon- 
tier et d'apprécier l'effet de l'inrpôt 
indirect sur le revenu des proprié- 
taires de biens-fonds , Graslin traita 
cettequestionen financier trer-éclairé, 
et son mémoire reçut l'approbaliou 
générale. 


* GRASSEK ox GRASSECIUS 
(George); médecin, né à Stras- 
bourg, florissoit dans cette ville an 
commencement du 17° siècle. Il est 
auteur de quelques ouvrages peu in- 
téressans ; on remarque cependant 
celui intitulé Orario de dicio væl- 
gari : Medicè vivere est pessimè 
vivere , Argentine, 1611 , iu-8°, 
dans le second tome des oraisons pro 
noncées à Strasbourg. 
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* GRABSET-SAINT-SAUVEUR 
{N#*), né à Montréal, en Canada, 
ea 1757, mort à Paris eu 1810, 
fut vice-cousul de France en Hon- 
grie. Comme liftérateur on lui 
doit, L Costumes civils et actuels 
de tous les peuples connus, avec 
Maréchal, 1784. Il. Tableaux de 
la fable, représentés par figures, 
accompagnés d'explications, avec le 
mème. HI. Tableaux cosmogra- 
phiques de PEurope, l Asie , lA- 
frique et P Amérique, 1787, à 
W. L'antique Rome, ou descrip- 
tion historique et pittoresque de 
tout ce qui concerne le peuple ro~ 
main dans les costumes civils, mi- 
ditaires et religieux , dans les 
mœurs publiques et privées, de- 
puis Romulus jusqu'à Auguste, 
1795 ou 1796, in-4°. V. Les Amours 
du comte de Bonneval, pacha à 
deux queues, connu sous le nom 
d'Osman , rédigés d'après quelques 
mémoires particuliers, 1796, in- 
18. VI. Le Sérail, oy histoire des 
intrigues secrètes et amoureuses 

du Grand-Seigneur, 1995 , a vol. 
VII. Fastes du peuple français , 
ou Tableaux raisonnés de loutes 
des actions héroïques et civiques 
du soldat et du citoyen français , 
ete., 2796, in-4. VIT. Ware, 
Julia et Zelmire, Histoire véri- 
table, traduite de l'anglais, 1796 , 
in-12. IX. Voyage dans les fles Vé- 
nitiennes , 3 vol. in-8°, avec un 
atlas, in-4°. X. Foyage dansles iles 
Baléares, encyclopédie des voya- 
ges, 5 vol. , in-4°, et enfim, XIL. 
Le Muséum de la Jeunesse, dont 
dix livraisons ont paro avant sa 
mort. M. Babié , homme de lettres, 
son ami , avec lequel.il avoit donné 
les Archives de l'honneur, ou 
notice sur les généraux, amiraux 
et officiers de tout grade qui ont 
fait les campagnes de là révolu- 
Tion, hoit volom. in-8°, se charge 
de terminer cet intéressant ou- 
vrage. 

T. VIIL 
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* GRASSETTI (Jaoob), Mode- 
nois , de la compagnie de Jésns , 
distingué par son savoir et par sa 
grande piété, mourut à Rimini, 
où il étoit professeur , en 1657, à 
l'âge de 8o ans. Ona de lui, I. Jita 
del B. Luigi Gonzaga , Mantoue , 
1608. II. Manuale degli esercizi 
tuali del P. Villacastin tra~ 
detto dallo spagnuolo ; Modene , 
1636. IH. Jita di S. Caterina da 
Bologna, Bologne , 1620. — Il ne 
faut pas le confondre avec le P. 
Hippolyte GRASSETTI, ausi Mo- 
denois et jésuite, bon théologien , 
qui mourut à Plaisance en 1663 , et 
qui a laissé, L. Anatome necis pro- 
ditoriæ , {Lugduni , 1660 , in- fol. 
IL. Epigrammatum liber primus , 
Placentiæ , 1660. 


* L. GRASSI ( Charles de’), de Pa- 
lerme, jurisconsulte, mort en 1617, 
a écrit, Tractatus de exceptionibus 
ad materiam statuti excludentis 
omnes exceptiones; De efeciibus 
clericatis , in quo præter ecclesias- 
ticam jurisdictionem , et clerico- 
rum privilegia, omnes ferè casus 
ad materiam pertinentes declaran- 
tur, et resolvuntur ; De effectibus 
amicitiæ , etc. On a de Pierre de’ 
Gas son frère, aussi jurisconsalte, 
Additiones ad tractatum de excep- 
tionibus ad materiam statuti ex- 
cludentis omnes exceptiones Caroli 
de Grasoi fratris. 


* JI. GRASSI (Horace), jésuite 
de Savone, professeur de mathé- 
matiques au collége Romain, où 
il mourut en 1654, s'est rendu 
célèbre par sesdisputes avec Galilée , 
our la doctrine qu'on devoit adop- 
ter pour les comètes , et il publia, 
sous le nom supposé de Lotario Sar: 
wm ouvrage inlitulé Libra astro. 
nomica e filosofica, qui fut suivi , 
de celui-ci : Ratio ponderum li- 
bræ el symbellæ. Galilée, d'accord 
avec Saggiatore , lui répondit, et 
ce fut ce dernier qui lui fournit les 
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meilleures armes pour l'attaquer. 
On doit encore à Grassi le plan de 
la vaste église de S. Ignace à Rome. 
Le Dominiquin avoit fait.deux des- 
sius pour cette église; mais Grassi 
en tira ce qu'il y avoit de mieux , 
et en fit un troisième , ce qui fàcha 
Le Dominiquin au point qu'il ne vou- 
Jut point donner le dessin qu'il avoit 
Fait pour la façade. On a encore de 
cet auteur , Divini templi excisi 
oratio habita in Vaticano sacello 
ad summum Urbanum VIII ipso 
parasceve die , Romæ, 1631. \ 


I. GRASSIS (Päris de), maître 
des cérémonies sous le pape Léon X, 
ensuite évèque de Pezaro, fit une 
Epitaphe , qu'il supposa que Publius 
Grassus avoit composée pour sa 
mule. On raconte que quelques mau- 
vais antiquaires, trompés, lui pro- 
diguèrent des éloges, parce qu'ils la 
eroyoient ancienne ; ils l'auroient 
mise au-dessous du médiocre, s'ils 
J'avoient sue moderne. Il a laissé un 
Cérémonial qui est estimé. 


IL GR ASSIS ( Paduanus de ), 
franciscain , natif de Barlete , flo- 
rissoit au 16° siècle. IL prècha et 
écrivit avec un succès égal. On a de 
lui,/De Republicé ecclesiasticé , 
et Enchiridion ecclesiasticum , 
Venise, 1583, in-4°, et d'autres 
ouvrages bons’ pour leur temps. 


+ GRASWINCKEL (Théodore), 
natif de Delft, avocat fiscal des do~ 
maines de Hollande , greffier et se- 
crétaire de la chambre mi-partie de 
Ja part des États-pénéraux à La Haye, 
mort à Malines le 12 octobre 1666, 
à 66 ans ,étoit versé dans les ma- 
tières de droit , les belles-lettres et 
Ja poésie latine. Ses principaux ou- 
vrages sont, I. Un livre De jure 
majestatis ; 1642, in-4°. IL. De 
fide hæreticis et rebellibus servan- 
dá, 1660. II. Liberias Veneta , 
seu Venetorum in se ac suos im- 
perandi jus , 1634, in-4° , qui lui 
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procura le titre de chevalier de St. 
Marc. IV. Psalmorum Davidis Pa- 
raphrasis, en vers héroïques, La 
Haye, 1543, in-4°. V. Thomæ à 
Kempis de Imîtatione Christi li- 
bri tres, carmine expressi , Ro- 
terdam , 1661 Graswinckel , parent 
et grand ami de Grotius , accom 
gna cet homme célèbre lorsqu'il fut 
obligé de se retirer en France , pour 
se soustraire aux poursuites des go- 
maristes, et publia p/usieurs ou- 
vrages pour la défense de ceux de 
son parent. 


+ GRATAROLE ox GRATARO- 
Lus (Guillaume ) , médeciu de Ber- 
game, professa son art à Padoue 
avec beaucoup de distinction. Mais 
s'étant laissé séduire par les nou- 
veaux hérétiques, il sacrifia sa for- 
tune au calvinisme , et se retira à 
Bale , où il mourut Je 16 avril 1568, 
à 5a aus , dans un état. qui appro- 
choit de l'indigence Gratarole étoit 
un homme d’une probité rigide. Les 
ouvrages qui lui ont fait le plus 
d'honueur sont , I. Un Traité de la 
manière de conserver et d'argmen- 
ter la mémoire , en latin , Fraucfort, 
in-12, traduit en français par 
me Coppe, Lyon , 1586 , in-12. 
IL Un autre Traité de la conserva- 
tion de la santé des magistrats, des 
voyageurs, des hommes d'étude, 
en latiu , Francfort, 1591 , in-19. 
II. De prædictione morum natu- 
rarumque hominum, facili ex ins- 
pectione partium coporis, in-8°. 
IV. De vini naturá , Strasbourg, 
1565 , réimprimé à Cologne , 1671, 
in-8°, V. Il fut éditeur d'un Re- 
cueil de divers ouvrages de Pom- 
ponace, Bàle , 1565, in-8°, Il avoit 
été disciple de cet homme célèbre , 
dont il adopta quelques - unes des 
idées. VI. Proguostica naturalia 
detemporum mutatiane, Bâle, 1553, 
in-8°, Gratarole voulut aussi se mè- 
ler de controverse. Il écrivit un li- 
vre sur les mapques de l'Antechrist. 
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Tout ce qu'il a composé est écrit en 
Jatin. — Bonjean GRATAROLE , son 
preut, vivoil à peu près dans le 
mème temps, et s'acquit quelque 
renom par une Topographie, en 
nalien , de la rivière de Salo , dans 
le Bressan, sa patrie; et par quel- 
ques bonnes tragédies, Acté, Po- 
lisène, Astianax. Le marquis Maf- 
Fei a jugé cette dernière digne d'en- 
irer dans son recueil. 


* GRATI (Jérôme), noble bolo- 
mais et célèbre jurisconsulte ; après 
avoir pris le bonnet de docteur dans 
sa patrie en 1527, et avoir pendant 
quelque temps professé le droit, passa 
à Valence en Dauphiné en 1540 , où 
il se fit une graude réputation. En 
1544 le séuat de Bologne le contrai- 
gait de retourner daus sa patrie, où 
il mourut presque en arrivant, 
Clément VII l'avoit créé chevalier, 
et Paul IlL, comte palatin, On a de 
lui, L Hieronymi Grati Bononien- 
sis J. C. et consiliarii regii res- 
ponsorum, Lunelii, 1544, 3 vol. 
m-fol., avec une dédicace à Fran- 
çois I". Cette édition est rare. 1L 
Consilium matrimoniale , Franco- 
furti , 1580. 


GRATIAN. Voyez GRACIAN. 


tL GRATIANI ou GRAZIANI 
{Antoine-Marie ) magquit en 1536, 
dans la petite ville del Borgo san 
Sepulcro, en Toscané , d’une famille 
noble. Le cardinal Commendou 
vonlut bien être son maitre, et 
trouva dans son disciple les dispo- 
sitions les plus heureuses pour en 
faire son secrétaire. Gratiani le sui 
vit en Allemagne , en Pologne et 
ailleurs. Ce cardinal le traita plutôt 
en ami qu'en homme de sa suite, 
lui confiant toutes ses affaires , 
prenant conseil de lui, et cher- 
chant les occasions de l'employer 
pour faire valoir son mérite :-il le 
récompensa de, ses services par uue 
riche abbaye. Après la mort de son 
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bienfaiteur , Gratiani fut secrétaire 
de Sixte V, nouce à Venise et évè- 
que d'Amélia, II mourut dans cette 
ville en 1611. Les ouvrages qui l'ont 
fait le plus connoitresont , I. De vitd 
Joannis Francisci Commendoni , 
cardinalis libri quatuor ; publiés 
par Fléchier, sous le nom supposé 
de Roger Akakia; in- 12, 1647, 
in-4° „en 1669; et tradnits en fran 
is par le même, Paris, 1671, 
in-4°. IL. De bello Cyprio, publié 
à Rome en 1624, in-4®. Cet ou- , 
vrage , écrit avec autant d'élégance 
et de pureté que le précédent , a été 
traduit en français, avec moins de 
succès, par Le Pelletier d'Angers, 
à Paris, 1685, in-4°. HI. De casi- 
bus adversis illustrium virorum 
sui ævi, imprimé par les soins de 
Fléchier en 1680, à Paris °. 
IV. De Scriptis invitå minervå 
libri viginti , publiés par le jésuite 
Lagomarsini , Florence , 1745 et 
1746, a vol. in~4°. L'éditeur a orné 
de notes cet ouvrage , l'un des plus 
curieux de Gratiani. Au reste, ce 
livre m'est point un traité des livres 
faits en dépit du bon sens, comme 
le croire sur le titre. 
C'est la vie de l'auteur , qui prét 
doit l'avoir écrite malgré lui. Mais 
1l auroit pu lni donner un titre plus 
convenable, On y trouve beaucoup 
de choses relatives à l'histoirė de son 
temps. Gratiani a composé aussi un 
Traité pour prouver le droit des 
papes sur la mer Adriatique. Gra- 
tiani mourut à Pergola en 1675. 




















IL GRATIANI (Jérôme), secré- 
taire et conseiller d'état du duc de 
Modène, auteur italien du dernier 
siècle. On lui doit plusieurs ou- 
vrages en prose et en vers. Le 
principal, dans ce dernier genre , 
est un poëme épique , sous ce titre : 
Il conquisto di Granada, bien in- 
férieur à celui du Tasse , quoique Ja 
versilication en soit assez douce. On 
estime une: tragddie de cet auteur , 
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intitulée ZZ Cromvele, dédiéé à 
Lonis XIV , et inprimée à Paris. On 
trouve, dàns le recueil de ses arie 
prose, quelques morceaux agréables. 


+ MI. GRATIANI (Jean), pio- 
fesseur éi philosophie à Padoue, a 
donné eù latin 3 vol. in-4?, Pa- 
doue, 1725;uûe Histoire de Venise, 

qui commnence à l'uu 1615, èt finit 
à l'an 1724. Elle rénferme un grand 
nombre d'événemens qui n'out ja- 
inais eu le moindre rapport avec 
cette république. On auroit pu J'in- 
ituler Histoire de l'Europe. 

Ï. GRATIEN, père de lempe- 
reur Valentiuien Í, de Cibale en 
Paunonie (aujourd'hui Hongrie), 
surnommé /e Cordier , paree 
qu'un jour, dans sa première jéu- 
nesse , portant une corde pour la 
vendre, cinq soldats ne purent ja- 
mais réussir à la lui arracher. Cette 
force éxtraordiuaire le fit connoitre. 
ìl entra dans l'état militaire, par- 
vint, par degrés, à la dignité de 
tribun , et obtint le commandement 
de l'armée d'Afrique. Des envieux 
l'accurant de concussion , il quitta 
ce poste ,et se retira dans la Graude- 
Bretagne, où il commanda , quelque 
temps après, les troupes qui s'y trou- 
voient. Enfin, après s'être démis de 
s emplois, ıl finit ses jours dans 
une retraite honorable. - 

+ IL. GRATIEN , empereur ro- 
main, naquit à Sirmick le 18 avril 
859. Son pére Valentinieh lui donna 
Je titre d'Auguste dès l'âge de 8 atis, 
en 367. Gratien lni succéda le 17 no- 
vembre 375. A wie figure impo- 
sante , il joignoit un maiutien mo- 
deste, un caractère modéré, nn cœur 
humaiu et sensible. Brave capitaine , 
sage empereur, philosophe sur le 
trône, il fit des lois équitables , pro— 
tégea les lettres et sanva l'état. Pour 
sontenir le fardeau de l'empire, il 
s'associa Théodose; ‘et trt donna 
Constantinople avec la Thrace et 
tontes les 'provinaes de TOfunx. Son 
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cottage éclata biéhtôt après coitre 
lés Goths et contté les Allematids 
La guerre avec ceux-ci lui fut ti 
heureuse ; il fit cessër le ravage qu'ils 
faisoient dans lés Gaules, en les tail- 
lant en pieces, et en léur tuant 
30,006 hommes. Son zèle pour le 
christianisme égala son courage ; 
mais ce żele lul devirit funeste. Une 
cruelle famine ayaùt désolé Rome, 
le peuple murmura , et l'accusa d'a- 
voir attiré ce malheur sur l'empire 
par ses édité contre le paganisme. 
C'est, disoit-il , l'effet de la ven 
seance du ciel qui aflige un peu- 
ple, dont le prince s'est déclaré 
Pennemi des dieux et de leurs 
pontifes. Il y avoit à Rome, dans 
le sénat , un autel de la Fictoire, 
démoli, en 357, par ordre de l'em- 
pereur Constance , et rétabli ensuite 
par Julien. Gratien le fit détruire. N 
Bupprima les priviléges èt les immu 
nités des sacrificateurs. Il abolit éga- 
lement celles que les païens avoient 
accordées à leurs vestales, et ordonna 
que le fisc se sáisiroit des terres que 
l'on donneroit par testament, ou à 
ces vierges, ou aux temples, ou anx 
prêtres des idoles. Il lenr permit 
seulement de recevoir les legs des 
choses mobilières. Tous cês change- 
mens irritérent le peuple. Maxime, 
général dés troupes romaines dans 
la Bretagne , profitant de ces dispo- 
&itioné, promit de relever les tein- 
ples et les antels des dieux, si ou 
dui dounoit la couronne impériale. 
Presque tout l'empire ke reconnui. 
Gratien marcha contre Iui, de joigait 
à Paris: mais il fut abandonné par 
ses troupes. Obligé de se sauver, il 
tourna ses pas vers l'Italie; ét en 
arrivant è Lyôn, il fot arrèté, livré 
awx rebelles et massacré lè 25 août 
383. Ce prinæ n'avoit alors que 
a4 ans , dont al th avoit régné sept 
ét neuf mois. St. Ambroise versa 
des pleurs sùr'son tombeau, qu'il 
reguťddit ebinme celui d'un martyr. 
Voyez AUbone, n° IL. 





























GRAT 
IM. GRATIEN, simple soldat , 


conroané empereur par les lé 
ions romaines révoltés dans la 
rande-Bretagne, pour l'opposer à 
Honorius , vers. l'an 407, fut mis 
à mort, quatre mois après, par ceux 
mêmes qui l'avoient élevé à l'empire. 


+ IV. GRATIEN, de Chausi dans 
Ja Toscane, bénédictin dans le mo- 
nastère de St.-Félix et Nabor, 
Bologne , est ameur d'une célebre 
collection des décrets des papes et 
des couciles, qui compose la pre- 
mière partie du Zroit canonique. 
Jl acheva ce recueil vers l'an 1151, 
peu de temps avant sa mort, et 
liutitula La Concorde des Ca- 
nous discordans , parce qu'i y rap- 
porte plusieurs autorités qui pa 
sent opposées , et qu'il concilie bien 
ou mal. « Gratien a divisé son 
recueil en trois parties. La 17° com- 
prend cent et une distinctions , et 
il y traite , premièrement, du droit 
sm général et de ses parties; ensuite 
des ministres de l'Eglise, depuis le 
pape jusqu'aux moindres clercs, La 
3° partie est divisée en trente-six 
causes, qui sont autant d'espèces où 
cas particuliers , sur chacun desquels 
il propose plusieurs questions ; et à 
la 33°, il insère par digression sept 
questions sur la pénitence. La 5° par- 
tie est intitulée de /a Consécration, 
ai traite del'eucharistie , du baptème, 
de la coufirmation , et de quelques 
cérémonies. Dans tout l'ouvrage , 
Tayteur traite, par occasion , quel- 
ques questions de théologie. On dit 
que le pape Eugène IH l'approuva , 
et ordonna de l'enseigner publique- 
ment à Bologne. Ce qui est certain ,; 
c'est que depuis ce temps on ne 
connut presque plus d'autre droit 
ganouique que celui qui étoit com- 
pris dans ce livre, eton le nomma 
simplement le Jécres. » L'extrême" 
hégligence de l'étude desifaits, qu'on 
abandonnoit dans le siècle de Gra- 
tien pour la vaiue étude des mots, 
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faisoit adopter, sans examen , des 
pieces dépourvues d'autorité Le 
compilateur inséra douc dans ce 
recueil toutes les fausses décrétales 
d'Isidore Le Marchand , et de quel- 
ques antres ignorans qui l'avoient 
précédé. Dans ces pièces apocryphes , 
on autorise les 1rauslations des évè= 
ques d'un siége à un autre; transla- 
tions si sévèrement défendues par 
les conciles des premiers siecles de 
l'Eglise; on attribue au pape l'érec- 
tion des nouveaux évèchés , droit 
qui, suivant l'ancienne discipline , 
n'appartenoit qu'au concile de là 
province; on ne veut pas que les 
conciles se tieunent rans l'ordre où 
la permissiou du pape; mais que 
doutes les causes ressortissent à lui: 


















ion de l'auto- 
rité des métropolita et une foule 
d'autres abus que le judicieux Fleury 
a détaillés dans ses Discours sur 
l'Histoire ecclésiastique. Pendant les 
13, 14et 15° siècles on ne connut et 
on ne 
même dans les tribunaux , d'autres 
cauonsqueceux du recneil de Gratien. 
Ces fausses décrétałes abusèrent les 
hommes, mème les plus éclairés, 
jusqu'aux temps de la renaissance 
de la saine critique; et enfin , quand 
d'erreur fut reconnue, les usages éta- 
blis par elles, lechangemens qu'elles 
avoient occasionnés ncienns 
discipline subaistèrent dans me 
partie de l'Eglise. Plusieurs auteurs 
ont travaillé à corriger les défauts 
de la collection de Gratien , entre 
autres Ant. Augustinus, Son traité 
De emendatione Gratiani est né- 
cessaire à ceux qui lisent l'ouvrage 
du bénédictin. Nous avans une excel- 
lente édition de ce J'raité, publiés 
le Baluze. Le Décret 
mprimé à Mayence, 
in-fol. 1479 „fait une des principales 
parties du corps dn Droit Canon, 
dont nous avons plusieurs éditions. 
Celles de Rome, 1582, 4 vol. in-fol. , 
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et de Lyon, 1671, 3 vol. in-folio, 
sont recherchées. Foyez les articlés 
de GisenT, n° I. es row, n° IL. ; 
et pour les autres parties du droit 
canon , consultez les articles de 
Clément V, Boniface VIII, Grégoire 
XI, qui uavaillèrent à l'angmenter 
ou à le perfectionner. ` 


* V, GRATIEN ( Guillaume), né 
en Piémont , entra dans la congré- 
gation de Saint-Lazare , y professa 
Ja théologie et fut élu en 1792 pour 
occuper le siége métropolitain de 
Rouen, vacant par la démission 
de M. Charrier de La Roche, aujour- 
d'hui évêque de Versailles. À ce 
époque, accepter l'épiscopat , c'étoit 
se dévouer à la persécution et à la 
misère ; il éprouva l’une et l'autre. 
Trainé dans les cachots pendant la 
terreur , il attendoit en paix le mo- 
ment de monter à l'échafaud; le 9 
thermidor le sauva. Gratien assista 
au premier concilenational,s'y mon- 
4ra comme un des plus éclairés dé- 
fenseurs des libertés gallicanes et 
fut un des coopérateurs du projet de 
pacification proposé par cette assem- 
blée pour terminer les troubles reli- 
gieux. Ses principaux écrits sont, 
1° Quelques ouvrages relatifs au 
serment exigé des ecclésiastiques ; 
2° la Vérité de la religion chré- 
tienne prouvée par les miracles de 
Jésus-Christ, petit vol -8°, Rouen, 
1995; 3° un écrit sur la continence 
des préires. Ces ouvrages sont des 
traités très -abrégés, mais forts de 
rawonnemens. C'est dans sa prison 
mème qu'il rédigea le dernier coutre 
mu ministre des autels qui avoit 
abjuré le célibat. Il est difficile -de 
pousser la fermeté, la prudence 
J'abnégation de soi-même, le dé- 
sintéressement, la douceur , l'hu- 
manité et la charité aussi loin que 
ce véuérable prélat , dont les der- 
nières années furent une agonie pro- 
Jongée à laquelle il succomba en 


1799. 
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+L GRATIUS-FALISCUS, 
poëte latin, contemporain d'Ovide ; 
auteur d'un Poëme, plein de dou— 
ceur et de grates sur la manière de 
chasser avec les chiens. Scaliger 
préféroit ce poëme à celui de Né- 
mésien sur le mème sujet. La fin en 
est perdue, et ce qui nous en reste 
n'a point été traduit en entier dans 
noire langue. On a publié, l'an 8 , 
une traduction élégante de Némé= 
sien , à laquelle on a réuni celle dè 
cinq morceaux épisodiques de Gra— 
tius. Les meilleures éditions de ce 
dernier poëte sont celles de Leipsick , 
1659, in-4°, avec les notes du sa= 
vaut Janus Ulitius de Londres , 
1699, in-8°, cum notis variorum , 
Mitiau , 1775, in-8°. Il y en a une 
autre d'Elzevir , 1645 , in-19. On le 
trouve aussi dans les Poëtæ larini 
minores de Burmann , Leyde, 1731, 
a vol. in-4° ; dans le Corpus Poë= 
tarum de Mai ; et daus le Re- 
cueil des poëtes qui traitent de Ja 
chasse , avec des hotes de Gérard 
Kempher , Leyde, 1738, in-4°. 














IL. GRATIUS ( Ortninus } , supé- 
rieur d'un collége à Cologne , où il 
mourut le 22 mai 1549 , étoit né à 
Holvick , diocèse de Munster. On a 
de lui, I. Triumphus B. Job, en 
vers élégiaques , et en trois livres, 
Cologne , 1557 , in-fol. Il. Fasci- 
culus rerum expetendarum et fu~ 
giendarum , Cologne , 1535 , in- 
folio , réimprimé par les soins d'Ed- 
ward Brown, Londres, 1690, a 
vol. in-fot. C'est un recueil de pièces 
concernant le coucile de Bàle. Son 
attachement à la religion catholique 
lui attira l'inimitié de. Reuchlin , 
d'Hutten et de plusieurs autres pro~ 
fesseurs. Ceux-ci, pour tourner en 
ridicule le langage barbare des théo- 
logiens scolastiques , et_quelqnes— 
unes de leurs opinions , firent ime 
primer, en 1516 et 1517, in-4°, a 
parties, Epistolæ obscurorum vi- 
rorum ad dominum magistrum 
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Ortsinum Gratinm, réimprhmées 
souvent depuis , entre autres à 
Londres, 1710, im12. Léon X con- 
damna , le 15 mars 1517, ce livre, 
où la plaisanterie préparoit les es- 
prite aux nouveautés du luthéra- 
nisme. Gratius y opposa Lamenta- 
tiones obscurorum virorum non 
prohibitæ per sedem apostolicam, 
Cologne, 1518, in-8°, réimprimées 
en 1649. Le vrai nom de çet écrivain 
étoit GRAËS. E 


+ GRATUS , diacre de l'Eglise 
eatholique dans le 5° siècle, vivoit 
dans quelque retraite de Provence , 
peu éloignée du célèbre monastère 
de Lérins, où il pratiquoit de grandes 
austérités , et s'appliquoit beanconp 
à la lecture. Croyant avoir des 
révélations , il étoit dans cette il- 
lusion lorsqu'il composa un petit 
Traité, dans lequel il prétendoit 
montrer qu'il n'y avoit en Jésus- 
Christ , Dieu et homme, qu'une 
seule nature, qui étoit Ja divine; 
d'où il suivoit qu'on ne devoit pas 
dire que Dieu fút le père de l'homme, 
ni la femme mère de Dieu. C'étoit là 
proprement l'eutichianisme. Cratus 
envoya son écrit à Fauste, alors 
abbé de Lérins, depuis évèque de 
Riez, qui hésita d'abord de répondre. 
Jl répondit cependant après.un cer- 
lain temps , et réfuta fortement les 
opinions de Gratus. 


+ GRAVE (N. marquis de), fit 
jouer, en 1751, une tragédie de 
Farron, qui n'ent qu'un foible suc- 
cès. Le plan cependant en est assez 
sensé et assez neuf; le dialogue en 
est naturel, mais la versification est 
mauvaise ; l'exposition sur-tout fut 
appelée avec raison , pour son obs= 
curité , un Logogryphe. 


+ GRAVELOT (Heuri-Frauçois 
BourGUIGNON dit), né à Paris le 
36 mars 1699, y mourut le 20 
avril 1775, après avoir été marié 
deux fois. Son peu de progrès dans 
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les études ordinaires lui fit préférer . 
le crayon. Il accompagua de La Ro- 
chalard , vommé gouverneur-général 
de Saint-Domingue , et trouva dans 
cette ile Frezier, qui l'employa à ja 
Gravelot 
repassa en France en 1745 où il 
pliqua sérieusement au dessin. 
touré d'un grand nombre d'artistes 
célèbres „et craignant de ne pouvoir 
sefaire distinguer, il passa à Londres, 
où il fut bien accueilli , et où il resta 
treize aus. C'est depuis son retour , 
en 1745, que sont sortis de son 
crayon tous ces beaux dessins qui 
out eurichi nos meilleurs livres, et 
dont il choisissoit lui-mème les si~ 
tuations : Corneille, Racine, Vol- 
taire, Boccace , l'Arioste , les Countes 
moraux de Marmontel , l'Almanach 
lconologique, les quatre-vingt-dix 
petites figures pour la loterie de 
TEcole Militaire, à chacune des~ 
quelles il mit uu madrigal. Aux 
talens de la main , il joiguoit les lu- 
mières de l'esprit. Il avoit étudié son 
art, et l'avoit éclairé de toutes les 
connoissances qui pouvoient y avoir 
rapport. ( Voyez ANVILLE d'.) 


+: GRAVEROL ( François }, 
avocat, membre de l'académie des 
Ricovrati de Padoue , né à Nimes 
en 1635, et mort dans cette ville 
eu 1694, laissa, I. Plusieurs Dis- 
sertations sur ‘diverses médait- 
Les. I. Le médiocre recùeil in- 
titulé Sorberiana, in-13, NI. De 
savantes Observations sur les ar- 
réts du parlement de Toulouse , 
recueillis par La Rocheflavin , Tou- 
lonse , 1720, in-4°. IV. Notice on 
Abrégé historique de vingt-deux 
villes chefs des diokèses de la pro- 
vince de Languedoc , in-folio: on- 
vrage superficiel et inexact. Ce ju- 
risconsulte eut une grande réputa- 
tion dans son temps, par son érudi- 
tion et par la conuoissance des mo- 
numens de l'antiquité, 


+I. GRAVEROL (Jean), frère 
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` du précédent, d'abord ministre à [' 


Lyon, puis à Londres, mort en 
1718, est anteur de divers ouvrages 
de controverse peu connus. tels que 
PEglise protestante justifiée par 
PEglise romaine , sur quelques 
points de controverses , Genève , 
1683, in-12; Anséruction pour.les 
nicodémites ; ou pour ceux qui 
Jeignent d'être d'une religion dont 
ils ne sont pas, et qui cachent leurs 
véritables sentimens , Amsterdam, 
+687, in-19, réimprimée en 1700. 
Le principal est son Moses vindi- 
catus, Amsterdam, 1694, in-12, 
où il défend la narration de Moyse 
contre le livre de Burnet, intitulé 
Archæologia philosophica, sive 
doctrina äntiqua de rerum ori- 
ginibus. i 


* GRAVES ( Richard ), savant 
théologien, né en 1715 à Midleton 
au comté de Gloucester, mort à Cla- 
verton en 1804, élève de l'école d'A- 
bington , ènsnite du collége de Pem= 
brocke à Oxford, fut boursier aw 
collége de Toutes les Ames, où il 
étudia la médecine, qu'il abandonna 
eusuile pour, la théologie. En 1740 
il prit les ordres sacrés ; en 1750 
il obtint le rectoratde Claverton près 
de Bath, et fut encore depuis cha- 
pelain de milady Chattam. Graves a 
composé un irès-graud nombre d'ou- 
yrages. I. Le Festoon. C'est un re- 
cueil d'épigrammes, in-19. IL. Des 
Mélanges amusans, en vers el en 
prose, sous le nom supposé de Pierre 
de Ponafret. IL. Le Dom Quixote 
spirituel , roman qui tourne les mé- 
thodistes en ridicule , 3 volumes. 
IV. Columelle ou anachorète dé- 
sintéressé. V. Un recueil de pièces 
sur la politique, intitulé Eupéro- 
syne. VI. Eugène ou anecdotes de la 
Vallée dorée. VI. Les souvenirs de 
quelques traits particuliers de la 
vie de M. Shenstone NUL. Plexippe 
ou l'aspirant plébéien. IX. La 
Vie de Commode, traduite du grec 
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d'Hérodien. X. Hiéron ou la Cor 
dition de la royauté, d'après Ké- 
nophon. XI. Les Réveries de Za 
solitude. XIT._La Coalition ou ré- 
pétition de la pastorale Echo et 
Narcisse. XIII. Sermons sur diffé 
rens sujets. XIV. Le Fils du fer 
mier , contre-partie de la fille due 
fermier de M. Ansley. XV. L'in- 
valide , avec les moyens de pro 
longer la vie. XVI: De la vieil 
lesse. 


+ GRAVESANDE ( Guillaume- 
Jacques de S’), mathématicien cé- 
lèbre, né à Bois-le-Duc le 27 sep- 
tembre 1688, se fit un grand nom 
dans un àge peu avancé, par ses 
heureuses “dispositions pour les 
sciences. À dix-huit ans il avoit 
commencé son Essai de perspec- 
tive. Associé en 1713 au Journal 
Littéraire, il remplit cet ouvrage. 
d'extraits et de dissertations qui + 
firent rechercher. Ji passa deux ans 
après en’ Angleterre , en qualité de 
secrétaire d'ambassade ; il vit 
Newton , s'en fit aimer et esuiner , 
ei obtint une place dans la société 
royale de Londres. De retour en 
Hollande , il accepta uue chaire 
de professeur en astronomie et en 
mathématiques qu'on Iui offrit à 
Leyde. La physique étoit alors assez 
mal enseignée dans cette académie. 
S'Gravesande ouvrit un cours com- 
plet de:physique expérimentale , et 
le remplit avec Ja plus grande, dis- 
tinction. Le landgrave .de Hesse 
l'ayant appelé en 1791 à Cassel, 
pour porter son jugement sur la fa~ 
meuse machine du Saxon Orffyreus, 
qui prétendoit avoir trouvé le mou 
vement perpétuel , il l'admira. 
Mais ne pouvant rien décider ,parcg 
que l'artiste en cachoit l'intérieur , 
il engagea le prince à la faire dé- 
placer, pour voir si elle n'avoit an- 
cune communication avec quelque 
mobile extérieur: Orffyreus, homme 
bizarre, ne voulut denner cette 
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mislaction ni au prince. ni aw 
mathématicien; il ajma mieux met- 
tresa machine en pièces, else priva 
par ce caprice d'une forine consi- 
dérable. S'Gravesavde, de retour 
en Hollande, fut nommé profes- 
sœur de philosophie à Leyde en 
3754, et mourut à Paris le 98 fé- 
vrier 1742. Ses principales produc- 
dons sont, I. Essai sur la pers- 
pective, peut-être le meilleur qui 
ait paru sur celte matière, avec un 
Traité de lPusage de la chambre 
obscure pour le dessin. IL. Physices 
elementis mathematica , experi- 
menta confirmata , tive Introduc- 
tio ad philosophiam newtonia- 
nam; ouvrage excellent , composé 
ea partie dans les barques publi- 
ques, sans que le bruit et le bebil 
des voyageurs pussent le tirer de 
ses profondes méditations , et le dis- 
aire des’ caleuls jes plus compli- 
qués. Jean-Nicolas-Sébnstien Alla- 
mand de Lausanne , digne disciple 
d'un tel maitre, savaut professeur 
de Leyde, en a donné une bonne 
édition en 1742,:2 vol. in-4°. Eloi 
de Joncourt, pasteur et professeur 
à Bois-le Duc, l'a tradnit en fran 
cais, Leyde, 1746, en 2 vol. in-8°, 
Quoique zélé newtouieu, Grave 
sande y donnë de sages avis tou- 
chant le peu de solidité des opéra- 
tions algébriques , fondées souvent 
sr des supposlions graluiles , et 
Jes erreurs où l'on peul tomber eu 
appuyant sur des calculs dirigés 
par l'opinion mème qu'ils doivent 
établir. III. Mathesoas universalis 
elementa, Leyde, 1737, inn 8% 
Cest un cours d'algèbre à l'usage 
de ceux qui fréquentent Jes çolléges. 
Tout abrégé qu'est cat ouvrage, il 

u rang des premiers 
s de l'Esrope. IV. 
Päilosophiæ Newtonian . Insti» 
iutiones, 1744, in-8°%., dans les~ 
quelles l'auteur abrégea. ses Élé- 
mens de physique. V. Introductio 
cd philosophiam , metaphysicem, 
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et logiaam continens. Cet'ouvrage 
fat si goûté, qu'on l'inpriron aussitôt 
à Vense, avec la permission des 
réformateurs des études de Padone. 
R fut aussi traduit en français , 
1737, iu-19. Ses Œuvres philoso- 
phiques et mathématiques out été 
publiées par Allamand , Amsterdam, 
1774, 9 vol. in=4°. 

ÿ GRAVESON (lguace-Hyącin- 
the-Ainat de), jacobin , docteur de 
Sorbonne, né à Graveson , village 
près d'Avignon , appelé à Rome par 
sou général, fut uu des théologiens 
du coucile de cette ville; mais l'air 
de Rome lui étant contraire, il se 
retira à Arles où il mourut en 1763, 
à 65 âne. Ses ouvrages écrits en latin, 
ét publiés à Venise en 1740,en 7 vol. 
in-4° , renferment , 4. Une: Histoire 
de l'ancien Testament ,ei né Hi 
toire ecclésiastique jusqu'en 1730; 
assez peu lues l'une et Tantre, et 
dans lesquelles dominent fes- idées 7 
vliramontaiues. La derniere a-néan- 
moins été rémprimée séparéinent 
à Augsbourg en 175r, + töm. in- 
fol. If. Un Traité de ta vie et des 
mystères de J. C. WÑ: Une manvaise 
Histoire du brave Critlon , Rome , 
1724, in-12. IV Plusients Opus- 
cules sur la grace efficace etla 
prédestination, ainsi qu'un Traité 


de l'Ecrilure sante, jprimé à 














Rome eu 1715, lu-4°. g 

+I. GRAVILLE ( Anne MALLET 
de), fille d'un amiral .de France 
sous Louis XI , Charles VHI et 
Louis XII , épouse de Pierre de Bal- 
zac, seignene d'Eniragues , morte 
dans le 16° siècle, cuhivoit da poésie 
avec distinction. Elle aroit pris pour 
«a devise : Va, n'en dis mot; on 
cite mème d'elle un passage où elle 
recommande fort. la discrétion. Le 
marquis de Paulmy possédait dans 
on bibliothèque nnanaunsorit de ses 
Œuvres , doat où trouve nas notice 
dans les Mélanges tirés d'une grande 
Bibliothèque , fom..G. : 
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+ IL GRAVILLE ( Barthélemi- 
Claude GRAïLLARD de), Parisien , 
mort en 1764, à 37 ans, écrivain 
subalterne, donna diverses bro- 
chures, entre autres Ami des 
Filles, 1761 , in-12;et Ze Génie de 
la litiérature italienne , , 
in-13, ouvrage périodique qui n'eut 
ni suite ni succès. 


+ L GRAVINA (Pierre), poëte 
italien de Gravina , ville du royaume 
de Naples, mort eu 1528, à 75 ans. 
Dans ses Poésies ,in-4° , imprimées 
à Naples en 1532, on trouve de la 
douceur, de la délicatesse dans le 
style et de la finesse daus les pensées. 


. +1 GRAVINA ( Dominique ), 
: dominicain , parvint aax premières 
‘charges de san ordre, et mourut à 
Rome le 26 août 1645, à 70 aus. 
On a de lui, I. Stato della reli- 
gione di San Domenico, Rome, 
1604,.im- 12. IL. De Catholicis 
præscriptionibus, Naples, 1719- 
1739, en 7 vol. in-fol. , et d'autres 
ouvrages, de théologie estimés. Ou 
a encore de cet écrivain un ‘hrégé 
en vers latins de la Somme théolo— 
que de saint Thomas, qni. parus à 
Rem 2626, mere a Le 

















+ NL PRES 
né eu 1664 à Roggiano dans la Ca- 
labre ultérieure , fit éclater de bonne 
heure son zèle pour le rétablisse- 
ment des bonnes éludes et de la 
saine morale. Plusieurs saväns en- 
trèrent dans ses vues. Sa maison étoit 
le lieu des assemblées (voyez ME- 


TASTASE), d'abord secrètes , mais’ 


que le nombre des associés, qui gros- 
siesoit tous les jours ,ne permit bien- 
tôt plus de tenir cachées: De Jà na- 
à Rome la société des Arcades , 
à laquelle Gravina donua des lois 
promulguées le 1% juin 1716. Cette 
même année parut la 9° édition de 
ses Opuscules , dont le quatrième 
roule sur le mépris de la mort. Il 
les publia pour la première fois à 
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Romeen 1696, in-12. Innocent XIE 
lui douna wue chaire de droit trois 
ans après; et le premier abus qu'il 
corrigea fut l'argumentation 500 
lastique. Le premier des ouvrages 
que publia Gravina est un in-4°, 

imprimé à Naples, 1691 , sous la ru 
brique de Cologne; il est iutitulé 
Hydra mystica , sive de corrupt& 
doctriná dialogus, et parut sous le 
nom pseudonyme de Priscus Censos 
rinus Photisticus. Cet illustre su 
vant mourut à Rome le 6 janvier 
1718, avec la réputation d'un poëte 
et d’un orateur médiocre, mais d'um 
excellent littérateur, Son humeur 
‘emportéeet satirique lui fit beaucoup 
d'ennemis; ils tâchèrent en vain de 
déprirher ses écrits, surtout les sui— 
vans:-L. Origines juris, libri tres ; 
l'ouvrage le plus savant qui ait paru 








meilleure édition est celle de Leip— 
sick, 1737, in-4°. Requier a traduit 
cet ouvrage en français sous ls titre 
d'Esprit des lois romaines , Paris , 
1766; 3-vol. in-12, Il. De Romano 
imperio lider singularis. L'auteur 
le dédia au peuple-romain. Quoique 
cetraitéfourinille d'erreurs, il prouve 
son profond savoir daus j'antiquité 
grecque et romaiué. IL. Della ra 
gione poelica , en à livres , semés 
d'une critique fine , et d'une grande 
connoissance de la poétique. Requier 
les a traduits en français , à Paris , 
1765, eu deux petits valumes in-1 2} 
sous ce litre : Raison on Idée de la 
poésie. IV. Institutiones canonicæ, 
ouvrage posthume imprimé à Tu~ 
rin en 1749, in-8°, V. Cinq tra- 
gédies , Palamède , Andromède > 
Appius Claudius, Papinien , Ser= 
vius Tullius , faites sur le modèle 
de celles des Grecs, Venise, 1740, 
in-8. VI. Discours sur les Fa- 
bles anciennes, et wn autre sur la 
Tragédie... On a une boune édition 
des Œuvres de Graviua à Leipzick, 
en 1757, in-4°, avec les notes de 
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Mascovius. On a publié sa Vie à 
Rome, en 1762, sous ce titre: De 
viid et scriptis Vincentii Gravinæ 
commentarius. Serrey , prêtre hié- 
ronymite, auteur de cet ouvrage, l'a 
rendu doublement intéressant, par 
Ja pureté du style et par les détails 
historiques. 


*1V. GRAVINA ( Joseph-Marie), 
de Palerme , né en 1709, entré dans 
la compagnie de Jésus en 1716, 
un des esprits les plus cultivés et 
les plus élevés de son temps, fit 
beaucoup d'honneur à sa société par 
son savoir. Il professa la théologie, 
et à la suppression de son ordre 11 se 
retira à Modène, où il mourut pres- 
que octogénaire , vers 1780. On a 
de lui, I. Conclusiones theologicæ 
critico-ethicæ de usu et abusu opi- 
nionis probabilis , Panormi , 1762. 
li. Trattenimenti apologetici sul 
probabilismo , Palerme , 1755, 3 
vol. in-4°, avec une dédicace au car- 
dinal Jean-François Albaui. IL. Con- 
clusiones polemicæ de quinque Jan- 
senianorum erroribus in hœreses 
vergentibus , Panormi , 1755. IV. 
Jesuita rite edoctus piis exercita- 
tionibus S. P. Ignatii de Loyola, 
Panormi, 1746. V. De eleciorum 
hominum numero respectu homi- 
num reproborum , Panormi, 1764. 


1. GRAVIUS ( Henri ), ou plutôt 
VermoLants, prit le nom de Gra- 
vius, parce qu'il étoit de Grave. 
Gravius , savant dans les langues, 
enseigna la théologie , fat prieur des 
Dominicains à Ninīègue , et mourut 
dans sa patrie le 25 octobre 1552. 
Nous avons de lui, I. Annotationes 
in B. Cyprianum , Cologne, 1544. 
Jacques Pamélius s'est servi de ces 
notes pour son édition de Sajat Cy- 
prien. I. Scholia et annotationes 
in Hieronymi epistolas , Auvers 
1568, et Cologne, 1618. Elles sont 
plus propres à faire remarquer les 
bautés du style de saint Jérôme 
qu'à servir d'explication, Ul. Une 
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Edition des Œuvres de saint Jean 
Damascène , Cologne, 1560, confé- 
rées avec plusieursexemplaires grecs. 
IV. Une Edition des Œuvres de 





saint Paulin, corrigée, Cologne, 
1560, in-8°. Voyez e Père Ecard, 
tom. ÎI. 


+ I. GRAVIUS ( Henri ), natif 
de Louvain , fils d'un imprimeur, 
enseigna la théologie avec beaucoup 
de réputation pendant vingt ans. TL 
fat appelé à Rome par le pape Sixte- 
Quint pour soigner l'édition de la 
Vulgate. Grégoire XIV l'admit à sa 
cour ; les cardinaux Caraffa, Borro- 
mée , Colonne, et sur-tout Baronius, 
J'honorèrent d'une affection toute 
particulière. Il mourut à Rome eu 
1691, cinq mois après son arrivée, 
à b5 ans. Les notes du septième 
tome des Œuvres de saint Augustin, 
Anvers, 1578, sout de Gravius. 


IL. GRAVIUS. Foy. Greaves, 


I. GRAUNT (Édouard ), écrivain 
anglais, maitre de l'école de West- 
minter, mort l'an 1601 , a donné, 
I. Grece linguæ spicilegium, 1575, 
in-4°. Il. Institutio græcæ gram- 
maticæ. Ces ouvrages furent esti- 
més dans leur temps. 


I. GRAUNT ( Jean ), d'abord 
quincaillier , renonça au commerce , 
devint membre de la société royale 
de Londres , et se fit un nom 
par som ouvrage intitulé Ofservas 
tions naturelles et politiques sur 
les Bills de mortalité. 1) embrassa 
la religion catholique-romaine sur 
da fin de sa vie, après avoir été pu- 
ritain et sociuien. Jl mourut en 
1674, à 54 ans. 


* GRAUW (Henri), né à 
Hoorn dans le nord de la Hollande 
vers 1681, d'une famille riche, 
qui crut devoir suivre son incli- 
nation, et lui donna pour maitres 
Greber et Vau Kampen , peintres 
habiles. Grauw débuta avec succès 
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par quatre grands tableaux que le 
prince Maurice de Nassau lyi com- 
imanda pour la coupole de la maison 
da Bois près La Haye. Les applan- 
dissemens que cet artiste en reçut 
et d'autres ouvrages qu'on s'empres- 
soit de lui donner ne purent cepen- 
dant l'arrèter ; il vouloit se perfec- 
tiouner en lialie. Il y destiua beau- 
konp d'après l'antique, copiales plus 
beanx tableaux , et parvint ainsi à 
réformer la manière de son pays. 
Uu jour que Le Poussin avoit pris 
plaisir à le voir travailler, il lui 
aquil n'avoit pas encore vu de 
peintre hollandais promettre au- 
dant,» Grauw, de retour dans son 
pays, travailla alternativemeut à 
Amsterdam, à Utrecht, et vint se 
fixer à Alemaer, où il mourut en 
2681. Sa manière de composer est 
grande , noble et sage dans l'ardon- 
nance; ses draperies jetées large- 
iment ; les uns d'un beau choix 
et son coloris très-beau. 
GBAWER ( Albert}, théologien 
Juthérien né à Mesecow , village de 
Ja Marche de Brandebourg, en 1575, 
s'acquit une grande répniation dans 





son parti par ses écrits contre les so- | 


ciniens, contre l’Église romaine et 
gontre les calvinistes. Son style éloit 
très-emporté. On a de ini, 1. 4b- 
surda absurdorum absurdissima 
calvinistica , ène, 1612, in-4°. IT. 
fnti- Lubinus de naturå mali, 
Magdebourg , 1606, in-4°. Ce livre 
est contre Eilhars/Lubin. Hi. Bellum 
Calvini et Jesu-Christi, ibid. 1605, 
in-4°. Grawrer mourut en 1617, sor- 
intendant des églises du pays de 
‘Weimar. 


+I. GRAY ov GREY (Jeanne), 
petite-fille de Marie, sœur de Henri 
VHL, épouse de Gilfort , fils de Jean 
Dudley , dnc de Northumberland. 
Marie étant restée veuve de Louis 
XII, roi de France , et n’en ayaut 
point eu d'enfans, avoit épousé 
“Brandon, duc de Sufolck , père de 





GRAY 
Jeaune. Le duc de Northumberland 
ayant succédé à la faveur du duc de 
Sommerset auprès. d'Édouard WI, 
craignit que ce prince ne succombä 
en peu de temps à la foiblesse de sa 
complexion. Il ne trouva d'autre 
moyen de maintenir son autorité 
que d'éloigner du trôué les princesses 
Marie et Elizabeth , et de faire pro- 
clamer -rejne Jeanne sa bru, prin- 
esse éclairée, aimable et vertuguse. 
Édouard VI, zélé protestant, se prta 
aux vues de sou ministre, dérogea À 
l'ordre de succession établi par Hen- 
ri VIII , et désigna pour lui guccé— 
der les filles. de Henri Gray , dont 
Jeanne étoit l'ainée. Cette princesse 
fut proclamée à Londres; mais le 
parti et le droit de Marie l'emportè— 
rent. En vain Jeanne se dépouilla de 
la dignité qu'on lui avoit donnée et 
qu'elle ne garda quenenf jours: Marie 
enferma celle dangereuserivale dans . 
Ja tour de Londres, avec Elizabeth 
qui régna depuis. Ou lui ft son pro- 
ces ; et le beau-père e1 l'époux de 
cette infortuuée eurent la tête 1ran— 
chée avec elle en 1654. Son mari 
avoit obtem de lui dire le dernier 
adieu ; mais elle s'y refusa, dags Ja 
crainte de témoiguier dela faiblesse. 
Chacun plaignit le sort de Jeanne, 
qui, malgré sou innocence, périssoit, 
à 17 ans, victime de l'ambition de 
son beau-père. C'éloit la troisième 
reine qui périssoit en Angleterre 
du dernier’ supplice. Cette prin— 
cesse étoit savante , et se plaisoit à 
lire Platon. La langue grecque Jui 
étoit si familière , que la veille de sa 
mort elle écrivit à sa sœur , la com- 
tessédePembrock,une Lertreen grec, 
dont Ja traduction se trouve dans 
THistoire d'Angleterre de Larrey. 











#IL. GRAY (Catherine), sœur 
dela précédente, mariée au comte 
de Pembrock, qui, n'ayant pu vivre 
avec elle, s'en fit séparer par wi 
acte judiciaire, Elle épousa ensuite 
le comte de Hartfort , qui alla 
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voyager en France, et Ja laissa jsa r 


encemte. La reine Marie, informée 
de ce mariage claudestin , punit Ca- 
therine par la prison; le coite à son 
retour subit la mème peine „et le ma- 
riagė fut déclaré nul par sentence de 
Farchevèquede Cantorbéry. Lecomte 
s'irritant contre les obstacles trouva 
moyen de veir celle qu'il regardoit, 
malgré le jugement, comme son 
épouse: Catherine offrit bientôt des 
preuves certaines de leur intelli- 
gence. Le comte fut poursuivi alors 
bar la reine. On laccusoit de 
irois crimes capitaux , 1° D'avoir 
violéla prison ; 2° d'avoir corrompu 
une princesse du sang royal ; 3° d'a- 
voir eu commerce avec uué femme 
dout il étoit séparé par Les lois ; et 
pour chacun de ces crimes, il fut 
condamné à une amende de cinq 
mille livres sterling, et obligé d'a- 
bandonner Catherine par actè àu- 
theatique. Il fit eufin ce sacrifice 
après avoir essuyé une longue déteu- 
tion, durant laquelle il tenta eu vain 
de faire révoquer cet arrèt. Cathe- 
rive mourut en 1663 dans sa prison. 





+ II. GRAY ( Thomas ), né à 
Cornhill le 26 décembre 1716 , dis- 
thagué parmi les poëtes de sa nation, 
a cultivé particulièrement les genres 
de l'ode et de l'élégie; il s'essaya aussi 
dans le genre didactique et a laissé 
des fragmens estimables d'un Poëme 
eur le gouvernement et l'éducation. 
Il a encore déployé un talent peu 
tommun pour la poésie latine, Ayaut 
reçu sa première éducation littéraire 
à Eton, il s'y lia avec Horace Wal- 
pole, qui le prit pour son compagnon 
de voyage en France et en Iialie: 
mais ils se séparèrent à Florence. 
Deux mois après son relour en An- 
gleterre , il perdit son père qui le 
laissa sans fortune. Gray se livra à 
Cambridge à l'étude des lois, et il 
y fut bientôt reçu bachelier, Saus 
aimer ni Cambridge, mises habitans, 
ilyixadepuis presgu'inviolablement 







nom 
derne, qu'il avoit sollicitée sans suc- 
cès quelques années auparavant. 
D'une sauté délical avoit fait en 
1765 uu voyage e pour la for- 
ufer : il en ttuuautreà Westmor- 
land et à Cumberland en 1769. Les 
lettres où il reud compte de ses diffé- 
rens voyages se font lire avec intérêt 
et plaisir. Il est mort le 50 juillet 
1772 Gray, doué d'un goût exquis 
pour les tableaux , l'architecture et 
les jardins, possédoit une érudition 
également vaste , élégante et pro— 
fonde. Son caractère, suns être 
exempt de quelque sfectatiou , étoit 
estimable. Parmi ses poésies on dit- 
tingue le Barde, l'lymen à Pad- 
versité et le Cimetière de campagne, 
dont plusieurs poëtes out donné des 
imitations eu vers. On doit encore à 
Gray des lettres imprimées avec ses 
poésies et la vie de l’auteur, à Yorek, 
4 vol. in-8°, 1778. 


GRAZIANI. 7. GRATIANI, n° J. 


*GRAZIOLI (Piertre), de 
Bologne , né en 1700, prit à 19 ans 
l'habit des clercs réguliers de Saint- 
Paul, dits éarnabiles , et étudia 
la théologie et la philosophie avec 
succès, et professa pendant deux 
ans au collége de Lodi, Comme it 
étoit très-versé daus les humanités , 
11 fut fait professeur de rhétorique a 
l'université de Milan, où il enseigeu 
l'espace de 12 ans, On Ini donna Ja 
prévôté de Saint-Paul à Bologne, et 
il gouverna ce collége jusqu'à l'épo- 
que où Benoit XIV le fit recteur du 
séminaire de Bologne , où il mourut 
en 1753. Ou a de lui : De præclaris 
Medionali ædificiis , que Æno- 
barbi cladem antecesserunt ; Dis- 
sertatio cum duplici appendice , 
altera de sculpturis ejusdem urbis, 
in qué nonnulla usque hac inedita 
monumenta proferuntur: altera de 
carcere Zebedio ,ubi nunc primum 
S. Alexandri Thebei martyris acia 
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illustrantur ; Accessit rhythmus de 
Mediolano jam editus , ab eodem 
vero emendatus , et notis auctus; 
Trattato di poesie, etc.; Vita di 
Carlo Giuseppe Fedeli , professo 
barnabita; Vita del padre Ales- 
sandro Sauli ; Eloquentiæ præ- 
ludia , S. Alexander e thebaná 
legione martyr, Bergomensium 
tutor secundis curis illustratus 
Præstantium virorum, qui in con- 
gregatione S. Pauli , vulgo barna- 
bitarum memori nostré florue- 
runt. 


* I. GRAZZINI (Jules-César), cha- 
noine de Ferrare, secrétaire de l'aca- 
démie des intrépides , distingué par 
son goût pour la poésie , resta long- 
temps à Rome, et fréquenta l'acadé- 
mie du cardinal Pierre Ottoboni , 
grand littérateur et protecteur. des 
hommes de lettres. Sa Traduction 
en vers de l'Art poétique d'Horace, 
généralement estimée , fut publiée la 
première fois à Ferrare, 1698, et 
eut ensuite beancoup d'éditions. On 
aencorede lui Corona poetica, etc., 
in onore del? immacolata conce- 
zione, Rome, 1712. I] mourut vers 
2730. 


+I. GRAZZINI (Antoine-Franç.) 
poëte italien , surnommé ÿ/ LASCA 
né en 1503à Florence, où il mou- 
rut octogénaire en 1583, fut un des 
fondateurs de l'acadé dela Crus- 
ça. Il laissa six Comédies, Venise, 
1582, in-8°: des Stances et des 
Poésies diverses, à Florence, 2 vol. 
in-8°, qui ont quelque agrément; Za 
Guerra de Mostri ,poëma giocoso, 
ibid. , 1584, in-4°. L'ouvrage qui a 








, leplusfait de réputation au Lasca est 


vn recueil de Nouvelles ou de Con- 
tes , imprimé à Florence en 1559, à 
Paris en 1756, in-89, et in-4° sous 
le titre de Londres; et traduits en 
français par Le Fèvre de Ville- 
brune, en 1776, 2 vol. in-8°, Le 
traducteur prétend avoir inséré les 
neuf histoires qui manquoient dans 
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la troisième soirée, d'après une an~ 
cienne traductiou française manus- 
crite. Le Lasca ‘est regardé en Italie 
comme un digne émule de Boccace, 
dont il a l'élégance et la pureté, sans 
en avoir la gaieté et.la naïveté. TL 
conte avec esprit, et il est mis pour 
la diction au rang des auteurs clas- 
siques. Parmi ses Nouvelles, il y en 
a de très-tragiques, dans lesquelles it 
a l'art d'intéresser. Le Lasca a été 
l'éditeur du deuxième livre de Berni 
à Florence, 1555, in-8°: De tutti 
trionfi , carri, mascherite o canti 
carnascialeschi del tempo di Lo- 
renzo de Medici, à questo anno 
1559 , in-8°, Cet ouvrage réim- 
primé’, Cosmopoli (nom imaginaire 
pour le véritable lieu de l'impres- 
sion), 1750, en 2 vol. in-8° , n'est 
pas recherché. 











* GRÉARD (Guillaume), sieur 
Du MoNTIER , né en 1641, dans la 
paroisse de Fréville, à deux lieues 
de Valogne , acheva ses études à Pa~ 
ris. Etant encore fort jeune, il com- 
posa une Dissertation sur la comète 
de 1665; et par ce premier essai il 
s'attira l'estime et l'amitié de plu- 
sieurs savans. Il alla ensuite à Rome, 
où il remplit la place de secrétaire 
auprès de plusieurs cardinaux, et 
en reçut des marques de bienveil- 
lance, sur-tont du cardinal des Ur- 
sins. Pendant son séjour à Rome il 
donna quelques écrits en. prose et en 
vers ;un entre autres sur les F'épres 
siciliennes. De retour à Paris , il fut 
employé dans différentes affaires , 
qui lui firent honneur. Sur la fin 
de ses jours, il se retira à Fréville, 
où il mourut en 1750. Il avoit com- 
posé des Mémoires de sa vie, qui se 
sont égarés entre les mains de ceux 
à qui il les avoit donnés. 


+ GRÉATERICK ou GREATE- 
Racz (Valentin ), imposteur irlan- 
dais, issu d'une assez bonne maison , 
qui fit beaucoup de bruit en An- 
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gleterre au 17° siècle , principale- 
inent en 1664 et 1665. Gréaterick 
avoit été lieutenant d'uue compa- 
goie pendant la guerre: d'Irlande , 
et avoit exercé ensuite quelques 
charges dans le comté de Corck. Il 
avoit une grande apparence de 
plicité dans ses mœurs, et croyoit 
avoir le don de guérir les écronelles ; 
dans cette persuasion , il toucha 
plusieurs malades qu'il prétendoit 
guérir. Trois aus après, il.crnt, ou 





voulut faire croire qu'il guérissoit | 


facilement une fièvre épidémique 
qui enlevoit beaucoup de monde en 
Irlande. Tout le peuple courut à lui , 
et il en imposa à la multitude. À 
mesure que sa réputation augmen- 
toit, il se vantoit que son pouvoir 
augwentoit aussi. 1 poussa la folie 
jusqu'à prétendre qu'il n'y avoit au- 
cune maladie dont il ne pôt guérir 

r son seul attouchement. Ce char- 
latau attribuoit toutes les. maladies 
aux esprits. Les infirmités étoient 
pour lui des possessions démonia- 
ques. À proportion qu'il s’avançoit 
dans les provinces de la Grande- 
Bretagne , les magistrats des villes 
et des bourgs voisins le prioient de 
passer chez eux. Le roi lui fit or- 
donner de se rendre à Whitehall, 
où la cour ne fut pas trop persnadée 
de sou don des miracles. Ce fou, 
n'ayant point réussi à la cour, parut 
à la ville, et y fut plus goûté. On le 
voyoit tous les jours à Londres, en- 
tonré d'un nombre incroyable de 
personnes de toute condition, de 
tout sexe et de tout âge, qui lui de- 
mandoient le rétablissement de leur 
santé. Cependant il ne put pas per- 
suader les philosophes. On écrivit 
contre lui avec force; mais il eut 
aussi ses défenseurs, même parmi 
Jes médecins. Il publia lui-mème une 
Lettre adressée au célèbre Boyle, 
daus laquelle il fait une histoire 
abrégée de sa vie. Il joignit à cet 
écrit un très-grand nombre de certi- 
ficats signés par des théologiens, qui 
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attestoient la réalité des cures qu'il 
avoit faites. Malgré ces attestations, 
sa réputation ne se soutint guère 
plus long-temps en Angleterre que 
celle de Jacques Aymar en France. 
Il se trouva entin qu'il n'étoit rede- 
vable de tant de guċrisons préten- 
dues miraculeuses qu'à Ja crédnlité 
du public. On remarqua mème qu'il 
touchoit les femmes avec plus d'at- 
tention que les hommes , et il fut 
obligé de disparoitre. Foy. la Vie 
de saint Evremont, par des Mai- 
seaux; le tom. Il des Œuvres du 
mème saint Evremont, dans la pièce 
intitulée Le Prophète ‘irlandais ; 
pièce que l'on trouve encore dans 
l'Esprit de cet auteur , publié en 
1761 , iu-12, par de Leyre 


+ GREAVES (Jean), Gravius, 
né à Colmore , daus le comté de 
Hant eu Angleterre, fit de grands 
progrès dans l'étude de la philoso- 
phie, des mathématiques, et sur- 
tout des langues orientales. Son mé- 
rite lui procura une chaire de géo- 
métrie dans le collége fondé par 
Gresham. L'avidité de tout savoir 
par lui-même lui fit entrepren- 
dre plusieurs voyages eu Italie, en, 
Turquie et en Egypte. Il fit un 
assez long séjour à Constantinople, 
à Rhodes et a Alexandrie, Il mesura 
Jes fameuses pyramides d'Egypte, 
et en rendit compte. Il repassa | 
en Angleterre l'an 1640, avec une 
abondante moisson de manuscrits , 
de pierres gravées, de médailles 
et de monnoies. On le choisit alors 
pour professeur d'astronomie à 
Oxford; mais son attachemeut à la 
famille royale le fit chasser de l'u- 
niversité par les parlementaires. 
Greaves , retiré à Londres, y tra~ 
vailla sans relâche jusqu’à sa mort, 
arrivée en 1652, à 50 ans. Parmi 
les savans ouvrages dont il enri 
la république des lettres, on di: 
gue, I. Elementa linguæ persice , 
Londres, 1649, in-4°, 1. De Cy- 
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clis Arabum et Persarum astro~ 
nomicis, 1648 , in-4°. W. Epochæ 
cetebriores Ulug-Bci, 1660, in-4°. 
IV. Aétronomia Schah- Cholgii 
Fersæ, 1659 , in-4°. V. Une excel- 
lente Description des pyramides 
d'Egypte, eu anglais, m-8°, tra- 
duite eu français par Thévenot , qui 
l'inséra dans le premier recueil de 
ses voyages, in-fol. VI. Třaité de 
la manière de faire éclore les pou~ 
lets dans les jure , selon la mé- 











curieuse 
du Sérail de Rob- Withers, en 
anglai 
cubil de ses œuvres, Londres, 1757, 


a vol. in-8°. 





GRÉBAN (Arnoul et Simon) , | 





poètes français du 15° siècle, tous 
deux nés à Compiègne; le premier, 
Maus; le second , doc- 
teur eu théologie, et secrétaire de 
Charles d'Anjou, comte du Maine, 
sous le roi Charles VII, ont com- 
posé, vers 1450, le Mystère des 
Pictes des _Apôtres à personnages, 
dont il y a à Paris deux éditions 
différentes pour les changemens; la 
première, de 1537 on 1540, la 
‘seconde, de 1541, in-fol. 


* GREBBER (Pierre ) , né à Har- 
lem vers 1600, peignoit bien l'his- 
toire et le portrait. On voit à Har- 
lén plusieurs de ses tableaux. La 

ralerie de Dresde possède de lui un 
Pau buste de femme. Ce peintre a 
eu beaucoup d'élèves qui ont fait 
honneur à son école. Sa sœur, Marie 
GRERDER avoit une grande intelli- 
gence del'arvhitecture et de la pers- 
Pective. 


* GREBNER ( David ) , médecin, 
né à Breslaw en 1655, commença son 
cours de médecine à Konigsberg , en 





n-8°. On a donné Ze re- | 
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1674, et le continua jusqu’en 1679 ; 
bientôt le vif desir de multiplier ses 
connoissances par les voyagek, de 
connoitre et de se lier d'amitié avec 
les hommes les plus instrnits de ce 
temps, le fit sortir de cette ville et 
passer dans les Pays-Bas , et par- 
reuccessivement l'An; gleterreet 
je. Il s'arrèta à Padoue où il 
prit le bonnet de docteur. A son re— 
tour eu Allemagne, il pratiqua aom 
art avec distinction à Franstadt. 
L'empereur Léopold l'anoblit, et 
lui accorda le titre de médecin de sa 
cour. Grebner mourut dans sa ville 
natale le ar janvier 1737, avec la 
réputation d'un savant modeste, et 
d'un homme de lettres très-inetruit. 
On a de lui, I. Tractatus de expe- 
rientid. I. Medicina vetus restitu- 
ta, sive paragraphe hyppocratico- 
galenica in Theodori Craanen tr. 
tatum physico-medicum de homine, 
Lipsiæ , 1605, iu-4°. II. Diarium 
meteorologicum Uratislaviense , 
Uratislaviæ, 1705, iu-4°, avec l'ex 
position des maladies qui régnèrent 
de son temps à Breslaw., IV. Trac 
talus philologico-physico Medici 
septem , Lipsiæ, 1714, in-4°. C'est. 
un recueil de la plupart des traités 
de sa façon , dans lequel celni de 
experientié est sans doute compris. 











+ GRÉCINUS ( Julius ) , sénateur 
romain, né à Fréjus, vivoit sous 
l'empereur Caïus Caligula : il cul- 
tiva les belles-lettres avec succès , et 
fut un des hommes les plus éloquens 
de son temps. Sénèque le philosophie 
n'en parlequ'avecadmiration. Il s'a p- 
pliqua beaucoup à la philosophje , et 
il paroit , par Columelle, qu'il avoit 
écrit sur l'agriculture et les vignes. 
On lui accorda une place dans le 
sénat , et il la remplitavec beaucoup 
d'honneur. Ennemi du vice, il eu 
fuyoit jusqu’à l'ombre. Caligula vou- 
lut l'obliger à accuser Marcus Sila- 
nus, quoiqu' lil fùt innocent; Gré- 
cinus s'y refusa, et l'empereur, 
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irrité, lui fit ôter la vie vers l'an 
4g de notre ère vulgaire. 


+ GRÉCOURT ( Jean-Baptifte- 
Joseph VILLART de), chanoine de 
l'église de Saint-Martin de Tours, 
mquit d'une boune famille, dans 
cette ville Vers 1683 , et débuta dans 
le monde par quelques Sermons, 
plus satiriques que moraux. IL eu 
prêcha ua plein d'allusions malignes 
mur la plupart des dames de Tours ; 
mais il abandonna bientòt cet état, 
qui demandoit un homme plus 
gave et plus exemplaire. Etant 
venn de bonne heure à Paris, il y 
connut le maréchal d'Estrées, qui 
le mena avec lui aux élats de Bre- 
lagne. Il passa une partie de sa vie 
à faire des vers, et à se divertir au 
château de Véret , qu'il appeloit son 
Paradis terrestre. Sa frivolité, son 
goût pour les plaisirs, son imagi- 
mation sans frein, le rendoient in- 
capable de toute étude sérieuse.et 
wivie. I fit des Contes et des Epi- 
grammes , qu'il lisoit dans la s0- 
œété, de façon à séduire les juges 
ls plus sévères. L'abbé de Gré- 
œurt étoit un des meilleurs lec- 
turs de son temps; ses Poésies 
perdoient leur prix dans toute autre 
bouche. Ce talent , son enjouement 
etses saillies le faisoient reghercher; 
mais son humeur satirique le faisoit 
craindre. IL se piquoit d'érudition. 
IL possédoit assez bien les auteurs 
latins, et vouloit qu'on crût qu'il 
connoissoit eucore mieux le grec, 
quoiqu'il n’en sût pas un mot. On 
2e plaisoit souveut à confondre son 
ignorance; mais il payoit d'effron- 
terie. IL mourut à Tours le 2 avril 
1743. Ses Poésies ont été publiées 
en 1747, en avol. et réimprimées 
à Paris en 1761 , mais enflées de 








diverses pièces du même genre par | 


différens auteurs , 8 vol. in-1. Elles 
renferment, I. Le Poëme de Phi- 


lotanus , qui n'est pas de lui, à ce- 


que prétendent les auteurs du qua- 
T. VIIL 
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trième volume de la France litté- 
raire. ( Voyez Jovin.) Il ne fit, 
dit-on, que le revoir et l'embellir 
de quelques tirades; mais il est cer- 
tain qu'ils se sont trompés. Quoi 
qu'il en soit, ce poëme eut un suc- 
ces prodigieux. ( oyez l'art. LAR- 
CHANT. ) « Le mérite de ces sortes 
d'ouvrages, dit l'auteur du Siècle 
de Louis XIV, n'est d'ordinaire que 
dans le choix du sujet, et dans la 
malignité humaine. Ce n'est pas 
quil w'y ait quelques vere bien faits 

lans ce poëme : le commencement 
en est très-heureux; mais la suite 
n'y répond pas. Le diable n'y parle 
pas aussi plaisamment qu'il est 
amené. Le style est uniforme, sans 
finesse, sans pureté; ce n'est enfin 
qu'une histoire satirique de la bulle 
Unigenitus, en vers burlesques , 
parmi lesquels il s'en trouve de très- 
piaisans, » Quelque mécontente que 
dût ètre la compaguie de Jésus de 
cet ouvrage, l'abbé de Grécourt, 
qui passoit pour en être l'anteur , 
voyoit souvent des jésuites à Tours, 
vivoit et mangsoit avec eux. Il pré= 
paroit, dit-on, un autre Poëme où 
le parti opposé n'auroit pas été plus 
épargné. IL. Des Contes, quelque- 
fois plaisans, mais presque toujours 
obscènes. III. Des Epigrammes ; des 
Chansons; des Fables, en général 
assez médiocres , et d'une poéaie 
foible. L'abbé des Fontaines, qui 
avoit beaucoup connu Grécourt, dit 
« que sa langue et sa plume l'avoient 
exclus de la plupart des maisons de 
Tours. » 


+ I. GRÉEN ( Matthieu), poëte 
anglais, de la secte des non-confor- 
mistes, occupoit une place à ladouane, 
On recherchoit sa conversation, qui 
étinceloit de saillies toujours exemp- 
tes de malignité. Il mourut vers . 
1737, âgé de 41 ans. Son poëme du 
Spleen, le plus considérable de ses 
ouvrages, est rempli d'une gaieté 
originale et franche, Une de ses 

4 
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meilleures plaisanteries est une re- 
quête des chats de la douane, à qui 
Yon vouloit ôter une pension de 
quelque monnoie, allouée pour leur 
nourriture. La requête empêcha cette 
suppression. 


* II, GRÉEN (Robert) , poëte 
anglais de beaucoup d'esprit et de 
talent , mais crapuleux , le premier 


Anglais „ dit-on, qui ait fait de, 


la littérature un métier pour vivre. 
Gréen mourut en 1692, d'une in- 
digestion. 


* II GRÉEN (Jean), évêque 
anglais, né en 2706 à Hull, au 
comté d'Yorck, mort à Bath en 
1779, obtint plusieurs bénéfices 
dans l'Eglise, et fut élevé sur le 
siége de Lincoln. On a de lui plu- 
sieurs Traités religieux, et quel- 
ques Sermons. 


* IV. GRÉEN (Guillaume), 
théologien anglais, élève de Cla- 
rehall à Cambridge, où il fut reçu 
maître-ès-arts, et obtint une bourse, 
fat ensuite nommé recteur dé Ha- 
dingham , au comté de Norfolck .et 
mourut en 1794. On doit à Gréen 
plusieurs ouvrages estimés. I. Le 
Cantique de Déborah, mis en vers, 
avec une nouvelle Traduction etun 
Commentaire, in-4°. TI. Nouvelle 
Traduction de la Prière d Haba- 
cuch, de la Prière de Moyse , et 
du 159° Psaume, avec un Commen- 
faire, in-4. II. Nouvelle Traduc- 
tion des Psaumes sur loriginal 
hébreu , avec des Notes, in-8. 
IV. Nouvelle Traduction d’Isaïe , 
avec des Notes ,in-4°. V. Morceaux 
poétiques de l’ancien Testament, 
nouvellement traduits de P hébreu , 
avec des Notes, in-4°. 

* V. GRÉEN (N.), professeur à 
Hall, mort dans cette ville sa 
1799, étoit un savant du premier 
mérite. C'est à lui que l'Allemagne 
eat redevable dn premier Livre élé- 
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dont il a tâché de répandre les Ju— 
mières par son Journal de Physi= 
que ; ilen a paru 19 volumes. 
C'est à lui aussi qu'on doit principa- 
lement l'application de la théorie 
anti-phlogissique à la médecine. 


* L GRÉENE (Maurice), pro= 
fesseur de musique à Cambridge , 
né à Londres, mort en 1755, en~ 
treprit de corriger et de réformer 
la musique d'église, qui avoit été 
considérablement altérée par les co- 
pistes. Son ami Boyce a achevé cette 
entreprise. 


* JL. GRÉENE (Edouard-Barna— 
bée ), écrivain de quelque mérite, 
mort en 1788, est auteur de Tra- 
ductions d Anacréon et de Pin- 
dare , et de plusieurs Essais en 
vers. 


* GRÉENVILLE (sir Richard), 
vaillant officier, fils de sir Roger 
Gréenville, né en 1540 au Devons- 
hire ou en Cornouailles, servit en 
Hongrie, contre les Turcs, dans 
l'armée impériale d'Allemagne. A 
son retour , il fut employé dans l'ex— 
pédition pour soumettre l'Irlande. 
Gréenville fut ensuite nommé repré- 
sentant du comté de Cornouailles 
au parlent; près dans le 
mème temps, il fut fait chevalier. 
On le chargea encore d'ane expédi- 
tion contre l'Amérique, et il fit quel- 
ques découvertes dans ce continent. 
Nommé vice-amiral,ilcommandaen 
cette qualité une escadre chargée d'en- 
lever une riche flotte d'Espague. IL 
s'avança jusqu'aux iles Western ou 
Hébrides , où une forte escadre étoit 
envoyée d'Espagne pour soutenir la 
flotte. À l'approche de l'amiral an= 
glais , Thomas Howard vint au 

levant de lui; et Gréenville, s'étant 
avancé pour prendre à son bord 
quelques malades de celui d'Howard , 
fut surpris par la flotte espagnole. 


mentaire de la nouvelle chimie , | U défendit son vaisseau avec un 
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coutage peu commun ; et, couvert 
de blessures , il voulut couler bas ; 
mais il fut pris avant par l'amiral 
spagnol. Gréenville mouryt de ses 


blessures trois jours après. 


+1. GRÉGOIRE ( saint ), pape, 
umommé le Grond, naquit à 
Rome, vers l'an 550 , de Gardien et 
deSylñia. Sa famille étoit une des 
plu nobles du sénat; sa naissance 
et sés lumières l’élevèrent à la di- 


pide pritet de cette ville en 573. 


mépris des grandeurs humaines 
Fengagen à quitter cette place , et à se 
mirer dam un mouastère qu'il avoit 
hit bâtir sous l'invocation de saint 
André. Le pape Benoit I“ le tira 


de œtteretraite pour le faire un des 
wptdiacres de Rome. Pélage IL, suc- 


mer de Benoit , l'envoya quelque 


temps après à Constantinople en 
qualité de nonce , pour implorer le 
mours de Tibère 11 contre les Lom- 
hards; il y prit vm ton d'indépen- 
et de dignité que le plus il- 
luure laic de l'empire n'auroit pu 
pendre sans danger. Cette ambassa- 
de ajouta à sa celébrité. De retour à 
en 584, il fut secrétaire de 
Pilage, et, après la mort de ce pape, 
k dergé et le peuple l'élurent pour 
hi moeder. Grégoire , se croyant 
publ de soutenir un fardeau 
du tout le monde l'avoit jugé di- 
gu,mpplia l'empereur Maurice de 
le pas confirmer le choix des Ro~ 
mam. Lorsque la. confirmation de 
& prince arriva, il détermina des 
marchands à l'enfermer dans un 
Pujer el à le conduire au-delà des 
Pries de Rame : il se tint caché 
Pat plusieurs jours au milieu 
ei bois et des montagnes; on le 
writ enfin, et, le dimanche 3 
Yplembre 5ga, il fut ordonné pape. 
Plus importante affaire qui oc- 
pit l'Église dans ce teppe- là 
Sa la querelle des trois chapitres ; 
mint pontife moublia rien pour 
dkindre ca schisme : sgn gèle s'é- 
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tendoit àftout. H eavoya en Sardai- 
gue des évêques pour çonvertir les 
idolätres ; il en envoya en Angle- 
terre ; exhortant les missionnaires à 
se servir à propos de la douceur et 
des récompenses, Saint Augustin , 
chef de la mission d'Angleterre, con- 
vertit Le roi de Kent. Saint Gré- 
goire tenoit de temps en temps des 
conciles à Rome, pour maintenir la 
discipline ecclésiastique, et réprimer 
l'iscontinence du clergé. Il s'éleva 
avec force contre le titre de patriar- 
che universel que prenoit Jean, pa- 
triarche de Constantinople, et lui 
en écrivit le premier janvier 595, 
pour lui remontrer combien sea pré- 
tentions étoient contraires à sa mar 
nière de vivre et aux règles de l'an- 
tiquité. «Je ne sais, lui disoit-il, 
par quel motif vons voulez usurper 
un nouveau titre qui scandalise tous 
vos confrères. Lorsque vous parois- 
aiez fuir l'épiscopat par des senti 
mens d'humilité , auroit-on cru que” 
vous en useriez dans la suite comme 
si vous l'aviez recherché avec am- 
bition? Vous vous reconnoissiez in- 
digne du nom d'évêque, et à pré- 
sent vous prétendez être le premier 
et le seul évèque. Je vous prie, je 
vons conjure, et je vous demande 
avec toute la douceur possible, de 
régiater à ceux qui vous flaltent , 
en vous attribuant ce nom plein 
d'orgueil et d'extravagance. Vous 
w'iguorez peint que le concile de 
Chalcédoine offrit cet honneur aux 
évêques de Rome , en les nommant 
upiversels ; mais qu'il ne s'en eat 
trouvé aucun qui ait vanlu l'accep- 
Les, de peur qu'il pe semblât s'attrir 
buer seul l'épiscopat, et l'ôter à tous 
ses frères. » Grégoire en écrivit en- 
core plus fortement à l’empereur 
Maurice. Après lui avoir dit que 
l'ambition des évêques étoit la prinz 
cipale cause des calamités publiques, 
il ajoute contre le patriarche : « Nous 
détruigons par nos exemples tous les 
fruita que pourroignt l'aire nos pan 
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Toles. Nos os sont consumés de jed- 
nes , et notre esprit est enflé d'or- 
gueil. Nous sommes fiers et hautains, 
sous des habits vils et méprisables. 
Sur la cendre où nous sommes cou- 
chés , nous regardons avec des yeux 
jaloux le faite des grandeurs humai- 
nes; et non contens des honneurs 
réels auxquels la providence nous 
a élevés, nous portons nos regards 
sur de vains litres. Pour moi, je 
suis le serviteur des évèques, tant 
qu'ils vivent en évêques, et si Jean 
veut m'écouter, il trouvera eu moi 
ment dévoué à ses 
s'il persiste dans sa 
prétention, il aura pour adversaire 
celui qui résiste aux superbes. » St, 
Grégoire termina sa vie le 12 mars 
604, et fut enterré sans pompe , 
comme il l'avoit ordonné. Son prin- 
cipe étoit de n'employer envers les 






+ hérétiques que les voies de la per- 





l'instruction qu'il faut appeler les 
infidèles à la religion chrétienne, et 
non par les menaces et la terreur.» 
Ce fut lui qui, par les conseils qu'il 
donna à son prédécesseur, procura 
les premiers missionnaires à l'An- 
gleterre. Lorsqu'il fut parvenu au 
souverain pontificat, il soutint de 
tous ses moyens la mission qui s'y 
trouvoit. Quoique saint Grégoire fùt 
d'une si grande humilité qu'il se 
douna lui-même le titre de servi- 
teur des serviteurs de J. C. (titre 
adopté par ses successeurs) , il sou- 
tenoit avec chaleur l'autorité. du 
saint-siége , et ménageoit à l'Église 
la faveur des princes. On lui a même 
reproché d'avoir trop loué des sou- 
verains peu digues de ses éloges : 
il est difficile d'excuser ceux qu'il se 
permit de prodiguer à l'usurpateur 
Phocas , qui avoit ravi le trône et la 
vie à l'empereur Maurice. Malgré 
kes richesses de l'Église romaine, 
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Grégoire eut le train’ le plus mo: 
deste, et la table la plus frugale. 
Dansune lettre an sous-diacre Pierre, 
recteur du patrimoine de Sicile, if 
lui dit : « Vous m'avez envoyé un 
mauvais cheval et cinq bons ânes ; 
je ne puis monter le cheval parce 
qu'il ne vaut rien, ni les ânes, 
parce que ce sont des ânes. » Ces 
paroles sont une preuve que l'écurie 
le ce grand pape n'étoit pas bien 
magnifique. Voici le portrait qu'en 
fait un historien moderne : « Le 
pontificat de Grégoire-le-Grand , 
qui dura 13 ans 6 mois 10 jours, 
est une des époques les plus édifian- 
tes de l'Église. Ses vertus et même 
ses fautes, une réunion singulière 
de simplicité et d'astuce, d'orgueil 
et d'humilité, de bon sens et de su- * 
ion, convenoient beaucoup à 
sa position et à l'esprit de son temps. 
Il s'éleva contre le titre antichré- 
tien d'évèque universel quese don 
noit le patriarche de Constantino- 
ple , son rival. Le successeur de St. 
Pierre étoit trop fier pour le lui lais- 
ser, et trop foible pour le prendre 
lui-même. Il n'exerça sa juridiction 
qu'en qualité d'évêque de Rome, de 
primat d'Italie et d'apôtre de l'Oc- 
cident. IL prècha souvent, et son 
éloquence grossière, mais pathéti- 
que, embrasoit les passions de son 
auditoire. On lui reproche d'avoir, 
dans un discours prononcé en public, 
applaudi à la chute et au massacre 
de l'empereur Maurice, ainsi qu’à 
l'élévation au trône de son meur- 
trier, son successeur , le sangui- 
naire Phocas. On lui a reproché en- 
core d'ayoir,en haine du paganisme, 
réduit en cendres la bibliothèque pa- 
latine , formée à Rome par l'empe- 
reur Auguste, ou senlement quel- 
ues ouvrages réprouvés contenus 
lans cette bibliothèque. Ce reproche 
est fondé sur un seul passage du 
Polycratique de Jean Salisbury , 
moine du 12° siècle. On a beaucoup 
écrit pour combattre ou pour ap- 
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puyer la solidité de ce reproche. 
Quoi qu'il en soit, il w'aimoit point 
les ouvrages où se trouvoient les 
noms des dieux des anciens Romains, 
et il en a prohibé la lecture.. Rome 
n'a pas eu de pontife qui ait com- 
posé un plus grand nombre d'ou- 
vrages que Grégoire ; les principaux 
sont, I. Son Pastoral; c'est un 
traité bien fait des devoirs des pas- 
teurs. II. Des Homélies. WI. Des 
Commentaires sur Job, pleins de 
leçons propres à former les mœurs ; 
ce qui les a fait appeler /es morales 
dé saint Grégoire. Il faut avouer 
cependant que cet ouvrage diffus et 
négligé est trop surchargé d'allé- 
gories qui manquent quelquefois de 
justesse. 1V. Des Dialogues pour cé- 
Ferer les miracles de piusieurssaints 
d'Italie; c'est un tissu de fables. V, 

Douze livres de Lettres qui offrent 
quelques particularités sur l'histoire 
de son temps , et des décisions sur 
divers points de discipline. Ce pape 
avoit le génie tourné du côté de la 
morale. On lui reproche une abon- 
dance excessive ettrop de recherches 
dans ses allégories. On a perdu , ou 
Ton m'a pas voulu imprimer celui 
de ses ouvrages dont parle Jean ‘de 
Salisbury , écrivain du 13° siècle, 
et dans lequel il l'accuse avec raison 
d'avoir fait brûler les livres des au- 
teurs païens. Il conseille aussi à Di- 
dier , archevêque de Vienne , de ne 
pas s'amuser à enseigner la gram- 
maire, parce qu'un évêque a des 
occupations plus importantes. (Foy. 
ce que dit M. Lanzi , dans son His- 






putation qui 
par les amateurs de l'antiquité, ) De 
toutes les éditions des ouvrages de 
ce Père, la plus ample et la plus 
correcte est celle que dom de Sai 
Marthe, général des béuédictins de 
Saint-Maur, publia en 1707, en 
4 volumes in-folio. Sa Vie, écrite 
par Je même, et imprimée à Rouen, 
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in- 4°, en 1697; est préférable 
à l'Histoire de sou pontificat, par 
Maiubourg. On date communément 
du pontificat de saint Grégoire-le= 
Grand l'usage de faire des souhaits 
en faveur 





roient sur-le-champ; mais c'est nne 
fable, puisque cette coutume étoit 
en vogue chez presque toutes les na- 
tions du monde, long-temps avaut 

que les Grecs et les Romains 
t des formules de complimens 
pour ces sortes d'occasions ; telles 
étoient celles-ci : « Vivez! Portez- 
vous Lien! Jupiter vous conserve ! 
etc. 








+ I GRÉGOIRE M (saint), 
né à Rome, pape en 715, après 
Constantin, mérita la double clef per 
le succès avec lequel il avoit rempli 
des commissions importantes. Gré- 
goire couvoqua deux conciles, l'un 
en 721, contre les mariages illicites „ 
et l'autre en 729, contre les ico= 
noclastes; envoya saiut Boniface 
prêcher en Allemagse, et mourut 
le 19 février 731, regretté pour ses 
vertus et ses lumières. On a de ce 
pape quinze Lettres, et un Mé- 
moire donné à ses envoyés de Ba- 
vière, sur divers points de disci- 
pline. Ces ouvrages sont imprimés 
dans les Collections des conciles. 
On a encore de lui Explanationum 
ecclesiasticarum libri X, græcè et 
latinè edente Ant. Morello, Venise, 
1791, in-fol. 


+ II. GRÉGOIRE II. natif de 
Syrie, successeur de Grégoire II le 
18 mars 731, assembla un concile 
en 752, dans lequel il excommu- 
nia les icouoclastes. Les Lombards 
faisoient tous les jours de nouvelles 
entreprises contre les Romains ; le 
pape, pressé par ces barbares, im= 
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plora le ‘setburs de Charles Mar- | 
tel. Ses _légats ,edvoyés à ce prin- 
ce , lwi promirent, de Ta part 
du pontife , que, s'il 1e secowroit, il 
Jui donneroit le consulat de Rome, 
Cettelégation , qu'on regarde cornine | 
Torigine des nonces apostoliqnes'en 
Frauce, ne produisit rien. Chartes 
“Martel étoit trop occupé en France 
contre les Sarrasins pour aller se 
battre en {talie contre les Lonrbards. 
“Grégoire SIL mourut peu de temps | 
après, le 18 ovembre 741 , regardé 
comme un pontife magnifique et 
charitable. C'est le premier pape 
qui gouverna en souverain l'exar- 
chat de Ravenne ; non qu'on lui en 
eût fait une donation expresse, mais 
“par l'espèce d'abandon où les Grecs 
Tavoient laissé , et le consentement 
de fait qu'on domne à l'aliénation 
d’une chose qu'en ne veut ni con- 
server ni réclamer. Son pontificat 
est une des époques de la grandeur 
temporelle des papes. On a de lui 
deux Zettres dans la Collection des 
conciles. 


IV. GRÉGOIRE IV, Romain, 
xecommaudable par son savoir au- 
tant que par sa piété, obtint la còu- 
Yonne pontificale te 5 janvier 827 
ou 828. Ce fat lui qui entreprit de 
rebätir la ville d'Ostie, pour dé- 
Fendre l'embouchure du Tibre‘con- 
ire les incursions des Musulmans , 
qui s'étoient emparés ‘de toute Ja 
Sicile; il ta nomma Grégoriopolis. 
Dans le temps des troubles entre 
Louis-le-Débonnaire et ses fils, Gré- 
goire vint en France, à la prière 

le Lothaire , pour tàcher d'y mettre 
Ja paix. Le bruit conroit qu'il vou- 
Joit-excommunier les évèques fidèles 
à l'empereur; mais ces prélats dirent 
« qu'il s'en retourneroit excommu- 
nié lai-mème, s'il entréprenoit de 
Lesexcommunier contre les canons. » 
Ce n'étoit point l'intention du pape, 
il vouloit seulemtent être l'arbitre 
d'nne malheureuse querelle. « Sa- 
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chez, dit-ù à l'empereur , que je 
ne suis vent que pout procurer Ja 
paix, que le Sanvèür nous a tant 
recommandée, » Il śe retira à Ro— 
me, mécontent des deux partis , 
et y mort le a5 janvier 84 
C'est ce Grégoire IV qui fit célé— 
brer la fte de Tous les Saints 
dans l'univers chrétien. Ona de Iui 
trois Lettres daus la Collection des 
concites. 





V. GRÉGOIRE V, Allemand , 
nommé auparavant Brunon, pa— 
rent de l'empereur Othon , fut élu 
pape après Jeau XVI, en mai 996. 
Crescentius, consul de Rome, qu'il 
avoit protégé auprès de l'empereur , 
eut Fingrautude de lui opposer 
Philagathe , évèque de Plaisance , 
et d'obliger le vrai pontife à cher- 
cher un asile en Franconie; mais 
cet antipape, qui prit le nom de 
Jean XVII, fut chassé par Othon , 
et excommunié dans le concile de 
Pavie en 997, par Grégoire, qui 
ne jouit pas long-temps du ponti- 
ficat. Il mourut le 18 février 999 , 
après avoir gouvernéavéc autant de 
vigilance que de ferineté. On a de 
Ini quatre Lettres dans la Col- 
lection des Conciles, 


+ VI. GRÉGOIRE VI, Romain , 
et archiprètre de l'Église romaine , 
nommé auparavant Jean Gratien , 
fut ordonné pape en ‘1044 , après 
que Benoit IX Ini eut cédé le ponti- 
ficat , moyennant nne somme d'at- 
gent. Le motif qui engagealenouveau 
pontife et le clergé de Rome à payer 
Benoît IX pour abdiquer, c'est qu'il 
étoit réellement indigne de la pa- 
pauté, et que 4h émission faisoit 
cesser un grand scandale dans YE- 

lise. Grégoire trouva le temporél 
le son Église diminué à tel pôint, 
qu'il fut obligé d'excommunier avec 
éclat cêux qui lavoient usurpé, 
“Cet anathèmre ne fit quirriter Pes 
coupables qui vinrent en armes jub- 
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qu'à Rome. Mais Grégoire les chassa, 
retira plusieurs terres de l'Église, 
et rétablit la sûreté des chemins, 
tellement remplis de voleurs, que 
les pélerins étoient obligés de s'as- 
sembler en grandes troupes pour se 
défendre contre eux. Cette sage conr 
duite déplut aux Romains , acogp- 
tumés aa brigandage. Le feu de la 
sédition alloit se rallumer, lorsque 
Yerapereur Henri II vint en Italie, 
et convoqua un concile à Sutri , près 
de Rome , en 1046, où Grégoire VI 
abdiqua le pontificat. Clément II fat 
mis à sa place. Grégoire se retira 
emite dans le monastère de Cluni, 
où il termina ses jours. On a dans 
la Collection des conciles une Lettre 
circulaire de ce pape à tous les fidè- 
les, pour leur demander des aumô- 
nes, afin de soutenir l'éclat d'une 
dignité qu'il avoit achetée, 


+ VII. GREGOIRE VIT, appelé 
auparavant Hildebrand , fils d'un 
charpentier de Soano en Toscane, 
fut élevé à Rome, et se fit moine 
de Cluny, sous l'abbé Odilon. De- 
venn prieur de cet ordre, il passa 
à Rome avec Brunon , évêque de 
Toul, qui avoit été désigné pape 
par l'empereur Henri IV, et qu'il 
eut le crédit de faire élire sous 
le nom de Léon IX. Ce pontife lui 
laissa la principale autorité, et il 
la conserva sous Alexandre II. Après 
Ja mort de ce pape, en 1075, la voix 
publique le désigna pour son suc- 
cesseur. Il fut élu; mais il ne fut 
sacré que deux mois après son élec- 
tion, parce qu’il voulut attendre le 
consentement de l'empereur Henri 
IV. C'est, suivant le savant Pagi, 
le dernier pape dont le décret d'é- 
lection ait été envoyé à l'empereur 
pour ètre confirmé. Le nouveau 
pontife, animé d'un zèle intrépide , 
forma de vastes projets touchant la 
réformation de l'Église. « J'ai sou- 
veut prié Notre-Seigneur , écrivoit- 
il à mint Hagues ,abbé de Cuni , 


, 
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ou de m'ôter de cette vie, ou de 
me rendre utile à son Église; car 
je suis environné d'une douleur ex- 
cessive et d'une tristesse universelle. 
L'Église orientale abandonne la foi 
catholique, et les chrétiens y sont 
par-tout mis à mort. Quand je re- 
garde l'occident et les autres par- 
lies du monde, à peine trouvé-je 
des évêques dont l'entrée ait été 
légitime , dont la vie soit pure, qui 
„gouvernent leur troupeau plutôt par 
charité que par ambition; et entre 
tous les princes séculiers, je n'en 
connois point qui préfèrent l'hon- 
neur de Dieu au leur , et la justice 
à l'intérêt. Quant aux peuples entre 
lesquels je demeure, les Romains , 
les Lombards et les Normands, je 
leur dis souvent que je les trouve 
en quelque façon pires que des juifs 
et des païens. » Grégoire crut pou 
voir se conduire selon les droits 
que lui attribuoit la jurisprudence 
canonique d'alors. Il se crut le maltre 
spirituel et temporel de tonte la 
terre, le juge et l'arbitre souverain 
de toutes les affaires ecclésiastiques 
et civiles , le distributeur de toutes 
Jes graces, de quelque nature qu'elles 
fussent, et le dispensateur, non= 
seulement des bénéfices , mais aussi 
des royaumes. Avec de telles idées , 
il ne pouvoit être long-temps ami 
de l'empereur Henri IV. Ils se brouil- 
lèrent dès le commencement de som 
pontificat , se raccommodèrent bien- 
tôt après , et se brouillèrent de nou- 
veau en 1975. Le pape, à qui Henri 
avoit été dénoncé comme un simo- 
niaque, lui fit ordonner par ses lé- 
gats, sous peine d'anathème, de se 
rendre à Rome un jour marqué. Le 
prince irrité chassa ignomipieuse- 
ment les légats, et se vengea en 
suscitant contre le pape wu nommé 
Cencius, fils du prén de Rome , qui 
saisit le pontife dans Sainte-Marie- 
Majeure , au moment où il disoit Ja 
messe. Des satellites le menèrent 
prisonnier dans une tour , d'où Ces— 
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cius devoit l'envoyer en Allemagne. 
peuple romain, offensé d'une 
telle violence, escalada la tour et 
délivra le pontife. Henri 1V convo- 
quoit en même temps, en 1076, un 
concile à Worms, qui déposa Gré- 
goire, sur Vexhibition d'une his- 
toire scaudaleuse de la vie du pape 
dans laquelle on le chargeoit de c: 
mes inouïs et incroyables. Grégoire, 
de son côlé, tenoit un synode à 
Rome; Heuri y fut déposé et ex- 
communié. La sentence étoit con- 
çue en ces termes : « De la part 
de Dien tout-puissant, père, fils 
et saint-esprit, et par l'autorité de 
saint Pierre , prince des apôtres, je 
défends à Henri, fils de l'empereur 
de gouverner le royaume 
teutonique et l'Italie. J'absous tous 

~ les chrétiensdu serment qu'ils lui out 
prêté ou prêteront; et je défends à 
toutes personnes de le servir comme 
roi, le chargeant d’anathème , etc. » 
Cette extravagance eùt été sans 
effet, si Henri IV eût été assuré 
de l'Allemagne et de Italie; mais 
il y avoit des eunemis, et elle lui de- 
vintfuneste. Les seigneurs allemands 
prirent ce prétexte pour se donner 
un autre empereur. Heuri IV crut 
parer ce coup en allant en Italie 
désarmer la colère de Grégoire. 
Lorsqu'il fut arrivé à Canosse, for- 
teresse où le pape s’étoit retiré, il 
fut obligé de demeurer dans son en- 
ceinte trois jours , nu-pieds et cou- 
vert d'un cilice. Enfin, le quatrième, 
Je pape permit qu'il parût en sa pré- 
sence. Grégoire consentit, par un 
acte du.18 janvier 1077, à lui douner 
l'absolution , à condition qu’il se jus- 
tifieroit en Allemagne, dans une 
diète générale, de tous les crimes 
dont on l'accusoit ; que le pape, qui 
seroit présent, le jugeroit ; et que, 
jusqu'à ce temps-là, il ne porteroit 
aucune marque de la dignité royale; 
qu'il seroit à l'avenir parfaitement 
s6umis au saint-siége, et qu'il lais- 
seroit au chef de l'Eglise une entière 
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liberté de faire en Allemagne, paw 
ses légats , toutes les réformes qu'it 
jugeroit nécessaires. Henri promit 
avec serment, sur l'Evangile, de 
faire tout ce que Grégoire exigeoit 
de lui. Le pontife , Jui ayant donné 
Labsolution , célébra la messe en sa 
présence. Après la consécration , il 
fit approcher l'empereur de l'autel , 
et, tenant l’hostie entre ses mains, il 
lui rappela les lettres injurieuses où 
il l'accusoit de simonie et de divers 
autres crimes. «Pourôter, ajouta-t-ìl, 
toute ombre de scandale, je veux que 
le corps de Notre-Seigneur , que je 
vais prendre, soit aujourd'hui nne 
preuve de mon innocence, et que , 
si je suis coupable, Dieu me fasse 
mourir subitement. » Grégoire prit 
ensuite la moitié de l'hostie et l'avala; 
et ayant présenté à Henri l'autre 
moitié, il lui dit : « Faites, mon 
fils, ce que vous m'avez vu faire. 
Prenez cette autre partie de l'hostie, 
afin que cette preuve de votre inno- 
cence ferme la bouche à vos enne— 
mis. » L'empereur, se rappelant 
dans ce moment les malversations 
commises en Allemagne , pria le 
pontife de remettre l'affaire à la dé- 
m d'un concile , et reçut la com 
munionde ses mains, mais sans faire 
de serment. On auroit de la peine, 
dit Hardion , à croire un si étrange 
événement, si le pape lui-même ne 
l'avoit publié dans ses lettres avec 
une sorte de complaisance. Les sei~ 
gaeurs de Lombardie, ajoute le même 
auteur, iudignés que Henri IV se 
fút soumis avec tant de bassesse à 
un traitement si indigne , vouloient 
le rejeter pour donner la couroune à 
son fils encore enfant. Henri ne les 
apaisa qu'en promettant de se ven- 
ger, et en rompant son traité avec 
le pape. Grégoire l'excommunie de 
nouveau, et engage les seigneurs et 
les évêques d'Allemagne d'élire l'em- 
pereur Rodolphe, duc de Souabe , 
le 17 mars 1077. Il encourage ce 
prince et son parti, et leur promet 
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que Heuri mourra bientôt; mais, 
dans la fameuse bataille de Mers- 
bourg, Henri IV est vainqueur, et 
Rodolphe blessé à mort. Après cette 
victoire, il marcha vers Rome, 
avec Guibert, archevêque de Ra- 
venne , qu'il avoit fait élire sous le 
nom de Clément 111, assiégea Gré- 
goire dans le château Saint-Ange, 
et alloit le faire prisonnier, lors- 
que Robert Guischard, prince de la 
Pouille , se présenta pour lesecourir. 
Henri re en Allemagne, lais- 
sant l'Italie dans le trouble. Le pape 
étoit regardé par les Romains 
comme la cause de leurs malheurs 
et de leur misère. Las de leurs mur- 
mures, il se retira à Salerne, où il 
mourut le 24 mai 1085, avec une 
grande réputation de piété. L’atta- 
chement de la comtesse Mathitle 
{soyez ce mot) pour ce pontife 
douna lieu aux clercs, dont il avoit 
condamné les mariages sacriléges , 
de semer des bruits calomnieux con- 
Are sa réputation ; mais ces impos- 
tures, dictées par la méchanceté et 
la vengeance, tombèrent d'elles- 
mêmes, parce que la conduite de 
Grégoire VII, depuis son enfance, 
Yavoit mis au-dessus mème du soup- 
çon. Ses dernières paroles furent : 
« J'ai aimé la justice et haï l'iniquité : 
c'est pour cela que je meurs en exil.» 
Hauroit dû dire : « J'ai aimé la puis- 
smce, et mon exträvagante ambi- 
ion a causé ma disgrace. » L’empe- 
renr Henri IV ne fut pas le seul qu'il 
traita en real Il étendit ses pré- 
tentions ambitieuses sur la France , 
l'Angleterre, la Hongrie, le. Dane- 
marck , la Pologue , la Norwége , la 
Dalmatie. Il envoya des Kgats dans 
Ja plupart des royaumes de l'Europe, 
poùr y tenir des conciles et y établir 
son autorité, Tout incroyables que 
paroïisseat aujourd'hui ces .entre- 
prises, elles éloient en partie la suite 
des opinions de ce temps-là. Au 
ete, Grégoire VIT, né avec un 
grand courage , élevé dans la disci- 
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pline monastique la plus régulière, 
avoit un désir ardent de purger l'E- 

lise des vices dout il la voyoit in- 
eue On pourroit appliquer , dit Le 
président Henault à ses prétentions 


sur le temporel , le mot de l'histoire 





soin du ciel ne vous fasse perdre la 
terre. » On auroit pu dire alors aux 
papes : « Prenez garde que la pas- 
sion d'acquérir la terre ne vous 
fasse perdre le ciel. Ou voua dispu- 
tera la puissance sur le spirituel , si 
vous vous obstinezà vouloir la puis- 
sance sur le temporel. » Ce qu'il y a 
de singulier, c'est que l'empereur 
lui-mème ignoroit ses véritables 
di » et partageoit l'erreur de son 
. « Un souverain, dit-il dans 
une lettre adressée à Grégoire, n'a 
qe Dieu pour juge , et ne peut être 

léposé pour aucun crime , si ce n'est 
qu'il abandonne la foi. » En 1584, le 
nom de Grégoire VII fut inséré dans 
le Martyrologe romain , corrigé par 
ordre de Grégoire XIII. Enfin, sous 
le pontificat de Benoit XIIL, on l'a 
placé dans le Bréviaire , avec une 
légende, où l'on canonise: toute sa 
conduite à l'égard de Henri IV ; mais 
cette légende, digne du siècle de 
Grégoire VIL, a été supprimée par 
les parlemens en France , et par 
l'empereur dans tous ses états d'A 
lemagneet d'Italie. On la récite ce- 
pendant en divers endroits de l'Alle- 
magne; et, après avoir été proscrite 
en Portugal , on l'a rétablie en 1777- 
Ona de Grégoire VII neuf livres de 
Letres, écrites depuis 1073 jusqu'en 
21082. I y a parmi ces Lettres, insé- 
Fées dans la collection des Conciles, 
un Traité intitulé Dictatus pape, 
qui lui a été faussement attribué. JL 
y a apparence que celle pièce , re- 
marquable par les prétentions exor- 
bitantes qu'elle renferme, a été com- 
posée „ou par nn ennemi, qui vou 
loit le rendre odieux „en lui prèlant 
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les vues les plus ambitieuses , ou par 
un imbécille , entêté des maximes de 
ce pape, ou par un làche flatteur , 
qui vonloit aller à la fortune par 
cette bassesse. 


+ VII, GRÉGOIRE VIII, ap- 
pelé avparavant Albert de Mora , 
né à Béuévent, succéda au pape 
Urbain LIL le 20 octobre 1187, et 
mourut le 17 décembre suivant , 
après avoir exhorté les princes chré- 
tiens à entreprendre une nouvelle 
croisade, C'éloit un pontife éloquent 
ét savant. On a de lui.trois Leztres 
dans la Collection des conciles. — 
H ne faut pas le confondre avec l'an- 
pape Bourdin, qui avoit pris le 
nom de Grécoire VIH. 7. Bour- 
DIN, b°. o 


+ IX. GRÉGOIRE IX (Ugolin), 
eardinal , évèque d’Ostie , élu pape le 
19 mars 1237, étoit neven d'Inno- 
cent LIT, de la famille des comtes de 
Segni, et natif d'Anagnie. Le triste 
état de la Terre-Sainte l'engagea à 
faire prêcher une nouvelle croisade. 
L'empereur Frédéric I reculoit le 
voyage de la Palestine autant qu'il 
pouvoit : Grégoire lui écrivit pour 
l'y encourager. Frédéric, enfin dé~ 
terminé à s'embarquer pour la Pa- 
Jestine, se rendit à Brindes, où étoit 
Tarmée des croisés , tomba ma~ 
Jade, et ce fut un sujet de différer. 
Le pape, ne pouvant se persuader 
que cette maladie fùt sérieuse, l'ex- 
communia. L'empereur partit pour 
Ja Terre-Sainte, nonobstant son ex- 
communication ; à son rețour , il fut 
absous. La guerre se ralluma en 
1239. Lempèreur ayant donhé à un 
de ses fils naturels le royaume de 
Sardaigne, le pape, qui préteùdoit 
que cette ile lui appartenoit , l'ex- 
communia solennellement à Rome, 
te jour des Rameaux. H fit plus : il 
osa offrir l'empire à saint Louis pour 
Robert son frère, comte d'Artois. 
. « Comment ; répondit ce saint roi, 
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le papéa-t-il osédéposer un si grand 
prince, qui w'a point été convainc 
des crimes dont on l'accuse? S'il 
avoit mérité d’être déposé, ce ne 
pourroit être que par un concile gé- 
néral, » Ces paroles prouvent que 
saint Louis n'étoit pas exempt de 
toutes les erreurs de son siècle. Fré- 
déric IL brâloit d'envie de se venger 
de Grégoire, lorsqu'il apprit sa mort 
arrivée le 1 août 1241. Ce pape 
avoit témoigné berrconp d'ardeur 
pour la réunion des Grecs et la con 
Version des Mahométans. Il envoya 
mème à plusieurs princes musul- 
mans de longues instructions, par 
lesquelles il 18 menaçoit ila arse 
ient, de soustraire à leur 
obéissance les chrétiens qui vivoient 
sous leur domination, Cette menace 
ue produisit que de nouvelles per= 
sécutious. On a des Lettres de ce 
pape dans les conciles. Il condamne , 
dans une de ces lettres, les héréti— 
ques nommés stadingues, qui paru— 
rent en Allemagne sous son pouti= 
ficat, Voici ce qu'il leur reproche. 
4 On dit que , quand ils reçoivent um 
prosélyte, et qu'il entre pour la pre— 

ière fois dans leur assemblée, il 
voit un crapaud d'une grandeur 
énorme, que les uns baisent à la 
bouche, les autres au derrière. Le 
prosélyte rencontre ensuite um 
homme: pâle avec les yeux très- 
noirs, si maigre qu'il n'a que la peau 
et les os; il le baise et le seut froid 
comme la glace, et, après ce baiser, 
it oublie entièrement la foi catholi- 
que. Ensuite ils font ensemble un 
festin, après lequel on descend un 
chat noir derrière une statue, qui 
est ordivairement dans ce lieu. Le 
prosélÿte baise le premier ce chat a 
detrière, et après lui celui qui pré- 
side à l'assemblée, etles autres qui en 
sont dignes. Les im parfaits reçoivent 
seulement le baiser du maître , et ils 
ne baisent le chat que lorsqu'on est 
content de leur conduite ; ils pro- 
mettent obéissance , après quoi ils 
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éteignent tontes les lumières, et i 
vommettent entre eux toutes sortes 
d'impuretés. » On a encore de ce 
pape, Nova compilatio decreta- 
lium cum glossé , imprimée pour la 

remière fois à Mayence , 1473 , 
in-folio. 


X. GRÉGOIRE X (Thiband), 
né à Plaisance , de l'iHustre famille 
des Visconti, archidiacre de Liè- 
ge, étoit dans la Terre - Sainte 
avec Édouard, roid’ Angleterre, lors- 
qu'il apprit qu'il avoit été élu pape 
par compromis le 1°* septembre 





‘Grecs, le mauvais état de la Terre- 
Sainte, et les vices et errenrs qui 
se multiplioient dans l'Eglise. Ce 
concile se tint à Lyon en 1274, et 
fut très-nombreux. On y compta 500 
évèques, 70 abbés, des ambassa- 
deurs de presque tous es princes 
thrétiens. Après le concile, Grégoire 
it faire des préparatifs pour la croi 
sade ; mais tls furéat sans effet : 
des fit plus aucune entreprise gé- 
wéralé pour la Terre-Sainte. Le pape 
‘mourat peu de temps après à Arezzo 
de 10 janvier 1276. Il se rendit re- 
ctmmandable par sa piété, son sa- 
voir, et son amour de la discipline. 
N avoit été élu à la persuasion de 
saint Bonaventure. Ce fut lui qui 
“erdonra que tes cardinaux, après ta 
mort du pape, seroient renferrnés 
dans un conclave, et qu'ils y reste- 
roient jasqu'à ce que Tétection fat 
faite; réplement sage, qui ‘emmpécha 
que le saïnt-siége ne fût trop Tong- 
temps vacant , et qui arrêta les intri- 
neset lesséditions. Le jésuite Bonne- 
ci a publié la Vie de proie X, en 
1711, à Rome, in-4°, Gna de Ini 
des Letrres dans tes čatcilės. 


+ XT. GRÉGOÏRE XI | Pierre 
Rocer ), Limousin , étoit heveu du 
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pape Clément VI, et fils de Guik 
kaume , comte de Beaufort, qui vi- 
voit torsqu'il fat élu pape le a9 dé- 
cmbre 1370, àgé seulement de 40 
ans. Clément VI l'avoit fait cardinal 
avant l'âge de 18 ans, et lui avoit 
douné un grand nombre de béné- 
fites ; abus qu'on s'efforçoit de justi- 
fier, par ta nécessité où étoïent les 
cardinaux de soutenir leur dignité. 
Son savoir et son mérite lui ayant 
procuré la tiare, son premier soin 
fut de réconcilier les princes chré= 
tiens, d'envoyer du secours aux Ar- 
Ynéniens attaqués par les Turcs , et 
de réformet les ordres religieux. Le 
saint-siége étoit encore à Avignon; 
mhais la présence du pape étoit très- 
nécessaire à l'Italie. Les Florentins 
et Ja plupart des villes de l'état ec- 
Clésiastique siétoient révoltés. Le 
papé, croyant remédier à ces désor- 
dres, et sur-tout vivement pressé 
par sainte Brigitte de Suède et sainte 
Catherine de Bienne , passa à Roma 
eh 1377. H y mourut l'année a- 
près, le 28 mars 1378, à 47 ans, 
peu regretté des Romains et des Fiò- 
rentius , et soupirant après le sjor 
d'Avignon. Ce pontife se rendit re- 
commandäble par sa vertu , par sa 
charité, par Ja bonté de son carat- 
tère, pâr soh savoir dans le droit 
civil et canonique et par la protec- 
tjon qu'il accorda aux gêne de tet- 
tres. Le père Berthier lui reproche 
un pen gro de tetrdresse ponr ses 
parens. Ce fut Ini qui prostrivit te 
premier es dphiions de Wictef. On 
a'e ce pape des Letrres dans Wa- 
ding et dahs Bzovius. 


XIL GRÉGOME XM , Véniien, 
comu'söùs fe nom d'Ange Corario , 
avoit été honoré de Ja pourpre ES 
te pape Hnocent VIT. L'esprit 
conciliation qu'il avoit marqué dans 
ses monciatüres lui fit &onner ke 
souverain poutificat ke 50 novembre 
1406 , dans le temps mathèuteux di 
schisme d'Occident, Oh tutta pré- 
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caution de Jui faire signer un com- 
promis, par lequel il s'engageoit à 
renoncer à la tiare, en cas que l'au- 
tre contendant cédàt de son côté. Les 
denx papes s’épuisèrent en lettreset 
en promesses. Îls devoient abandon- 
ner leurs droits respectifs ; Grégoire 
XII ne cessoit de l'écrire, Benoit 
XL de le dire, et tous les deux 
étoient fort éloignés de l'exécuter. 
Les cardinaux, voyant qu'ils n'agis- 
soient pas de bonne foi , conv: 
rent un concile général à Pise , dans 
Jequel ils les déposèrent , et élurent 
Alexandre V. Pour contrebalancer 
ce concile, Grégoire èn tint un à 
Udine dans le Frioul ; mais, crai- 
ant à tout moment d'ètre arrêté, 
1l se retira à Gaëte , sous la protec- 
tion de Ladislas, roi de Naples. 
Ce prince l'ayant abandonné , il se 
réfugia à Rimini, d'où il envoya sa 
renonciatiou au concile de Constan- 
ce. Grégoire, instruit qu'elle avoit 
été acceptée , quitta toutes les mar- 
ques de la dignité pontificale. Le 
.Soncile, en recounoissance de sa sou- 
mission, lui denua les titres de doyen 
.des cardinaux et de légat perpétuel 
dans la Marche d'Ancône. Il mourut 
„à Recanati le 18 octobre 1417, à 92 
ans, pénétré du néant de Ja gran- 
deur , et détrompé sur ces sublimes 
misères qui avoient semé sa vie d'a- 
anertumes, Lo 








+ XIII. GRÉGOIRE XIII (Hugues 
BUONCOMPAGNO) , Bolonais , succes- 
seur, de Pie V le 13 mai 1572. C'é- 

_toitun des hommes les plus profonds 
de son siècle dans la jurisprudence 
civile et canonique. li l'avoit profes- 
sée avec distinction , et avoit paru 
‘avec autant d'éclat au concile de 
Trente, en qualité de jurisconsulte. 
Pie V récompensa ses services, et le 
it cardinal après sa légation d'Es- 
pagne. Il avoit 70 ans lorsqu'il fut 
élu pape. Les principaux événemens 
de son pontificat sont l'embellisse- 
ment de Ja ville de Rome, qu'il orna 
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d'églises , de-palais, de portiques, de. 
ponts, de fontaines ; la condamnatioux 
de Baïus ; le rétablissemènt de l'or— 
dre de Saint-Basile ; les secours de 
troupes et d'argent qi à 
Henri IL contre les calvinistes, 
il s'est principalement rendu célèbre 
par la réformation du calendrier. LL 
#'y étoit glissé des erreurs si consi— 
dérables , qu'on ne célébroit plus les 
fètes dans leur temps , et que celle 
de Pâques, au lieu de demeurer 
entre la pleine lune et le dernier 
quartier de la lune de mars , se se— 
Toit trouvée insensiblement au s01— 
stice d'été , puis en automne, et enfim 
en hiver. Il s’agissoit de mettre ordre 
à cette coufusion, et il en avoit été 
question dans les conciles de Cons— 
tance, de Bâle , dans le cinquième de 
Latran , etc. Sixte IV y employa Re- 
giomontan , qui mourut avant d'a- 
voir exécuté son projet. Enfin Gré— 
goire XIII s'eu étant occupé sérieu— 
sement, un mathématicien romain 
(Louis Lilio ) fournit la manière la 
plus simple et la plus facile de ré— 
tablir l'ordre de l'année , tel qu'on 
le voit dans le nouveau calendrier. 
Il ne falloit que retrancher dix jours 
à l'année 1582 où l'on étoit pour 
lors, et prévenir le dérangement 
dans les siècles à venir. Grégoire XIH 
jouit de la gloire de cette réforme ; 
mais il eut plus de peine à Ja faire 
recevoir par les nations qu'à la faire 
rédiger par les mathématiciens. Elle 
fut rejetée par les protestans d'Al- 
lemagne, de Suède, de Danemarck, 
d'Angleterre , uniquement. parce 
qu'elle venoit du pape. Ils craigni- 
rent que les peuples, en recevant des 
lois dans l'astronomie , n'en reçu: 
sent bientôt dans la religion. lls s'o- 
piniâtrèrent à suivre l'ancien ca- 
lendrier ; et c'est de là qu'est venu 
l'usage d'ajouter aux dates les termes 
de vieux style pour ceux qui rete- 
noient l'année Julienne , et de noy- 
veau style pour l'année Grégorienne. 
En France, dans les Pays-Bas, dans 
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la Grèce , on refusa d'abord ; mais on 
reçut ensuite cette vérité utile, qu’il 
auroit fallu recevoir des Turcs, dit 
un homme d'esprit, s'ils l'avoient 
proposée. Les Anglais, les protestans 
d'Allemagne et du Nord, l'ont reçue 
depuis quelques années. Íl n'y a que 
les Russes qui aimeut mieux , a-t-on 
dit, être brouillés avec tout le ciel 
que de se rencontrer avec l'Eglise ro- 
maine. Grégoire XIII mit en même 
temps la dernière main à un ou 
vrage aussi désiré par les jurisconsul- 
tes que la réformation du calendrier 
Tétoit par les astrouoines. C'est le Dé- 
cret de Gratien. |l le publia , enrichi 
de savantes notes. Le pape avoit 
beauconp travaillé lui-même à cette 
correction , dans le temps qu'il pro~ 
femoit à Bologne. I aimoit les 
ces,et s'en occupoit quaud les affaires 
Hi laissoieut quelque loisir. « Un 

pe, disoit-il, devroit tout savoir. » 
EX" dermiers jours de son pontificat 
furent marqués par une ambassade 
envoyée du Japon, de la part des 
rois de Bungo et d'Arima, et du 
prince d'Omura, pour reconnoitre 
l'autorité du saiut-siége. C'étoit le 
fruit des missions des jésuites. .Gré- 
pre mourut peu de temps après, 

10 avril 1585, à 83ans. Le peu- 
ple eñt été très-heureux sous ce pon- 
tife, doux jusqu'à la foiblesse , si Ja 
tranquillité publique de ses états n'a- 
voit pas été quelquefois troublée par 
des bandits. C'est sousson pontificat 
qu'arriva en France le terrible mas- 
sacre de la Saint-Barthélemi. On 
prétend qu'il existe une médaille que 
ce pape fit frapper sur cet événe- 
ment, avec cette légende d’un côté: 
Gresorius XIII Pont. Max. 
Ax. L , et le portrait de ce pape ; et 
de l'autre, l'Ange exterminateur , 
armé d'une croix et d'une épée , qui 
massacre les huguenots , et ces mots: 
HUGENOTORUM STAGES , 1579. 
(Voyages de Misson , tom. 1°, p. 
158.) Íl ne voulut jamais écouter 
lecardınalde Pellevé, qui le pressoit 
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d'assister la Ligue de troupes et d'ar- 
gent, persuadé que les vices secrets 

le Henri LH n'étoient pas une raison 
de se révolter contre lui. On repro- 
cheà ce pape d'avoir eu trop de com- 
plaisance pour sa famille, et trop 
peu de fermeté pour arrêter et pu~ 
uir Jes désordres , et sur-tout ceux 
des bandits, qui, sous son pontificat, 
couroient impunément la campagne 
de Rome, el osèrent même porter 
leurs fureurs en plein jour jusque 
dans cette tale. Le cardinal Bor- 
romée, à qui il avoit la principale 
obligation de son élévation sur le 
siége pontifical , lui dit un jour : 
« Saint-père, si j'avois cru que vous 
eussiez tenu une telle conduite étant 
pape , vous m'auriez en ni ma voix 
ni celle de mes amis, — Bon, dit 
Grégoire, est-ce que le Saint-Esprit 
ne le savoit pas?» On a de ce pape, 
I. Litteræ, processus, leche die cæ. 
næ Domini , Parisis, 1580, in-8°. 
IL. Tractatus universi juris duce et 
auspice Gregorio XIII, in unum 
congesti , Venetiis, 1580, 27 tom. 
en 21. vol. in-fol., y compris la 
table. 


+ XIV. GRÉGOIRE XIV (Nico- 
las SrONDRATE), pape après Urbain 
VIL, le 5 décembre 1590, étoit fils 
d'un sénateur de Milan. Grégoire XIIL 
avoit fait cardinal. -Dès qu'il eut 
été placé sur le trône pontifical, il 
se déclara contre le roi Heuri IV, à 
la persuasion de Philippe IL. Une 
armée d'Italiens fut levée pour ra- 
vager la France aux dépens du tré- 
sor que Sixte-Quint avoit laissé . 

ur défendre l'ltalie; cette armée 
fut battue et dissipée. Bien différent 
de Sixte-Qüint, Grégoire XIV ne 
parut propre à commander que tant 
qu'il demeura dans un état privé. 
li n’avoit qhe les qualités d'un moine. 
Sa sobriété étoit si grénde, qu'il 
n'usa d'un peu de vin que sur la fin 
de sa vie. Il donria le chapean rouge 
aux cardinaux réguliers , envoya des 
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missionnaires au Japon pour consoler 
Îles chrétiens qu'on y persécutoit, et 
tàcha de faire, exécuter les décrets du 
concile de Trente. H mourut de la 
pierre le 15 octobre 1591 , à 57 ans, 


n'ayant decupé la chaire de S. Pierre. 


que dix mois. 


XV. GRÉGOIRE XV (Alex. 
Lupovisio ), Bolouais, d'une famille 
ancienne, fut fait archevèque de 
Bologne, et honoré de la pourpre 
par Paul V. Sa science dans le droit 
canon , sa douceur et ses autres ver- 
tos le firent élire pape le 9-février 
2621, à 67 ans. Sa complexion étoit 
foible , son zèle ardent , et il mourut 
Je 8 juillet 1623. Ce pontife érigea 
l'évêché de Paris en métropole, 
fonda la Propagande, approuva la 
reforme des bénédictins de S. Maur, 
donna des secours considérables à 
l'empereur et au roi de Pologne qui 
souteuoient uné rude guerre, l'un 
contre les hérétiques, l'autre contre 
les Turcs. Il aima les pauvres et as- 
sista les malades. (On a des preuves 
de sa science dans plusieurs ouvrages 
qu'il laissa, entre autres, Epistola 
ad regem Persarum Schah Abbas, 
cum notis Hegalsoni, 1627, in-8°, 
et les Décisions de la Rate. 


+ XVL GRÉGOIRE px Néocé- 
sanke (saint), surnommé Ze thau- 
maturge , disciple d'Origène, fut 
élevé aur le siége de Néocésarée, sa 
patrie, vers l'au 240. Grégoire évita 
cet honueur par la fuite; mais il fal- 
Int qu'il se rendit aux sollicitations 
du peuple. On a prétendu qu'il avoit 
fait des miracles. Lorsqu'il monta 
sur le aiége de Néocésarée, il ne 
trouva dans cette ville que dix-sept 
chrétiens : se voyant près de mourir, 
il ny laissoit plus, dit-on, qu'un 
pareil nowbre d'idolâtres. Grégoire 
mourut le 17 novembre 265. Les 
Pères parlent de lui comme d'un 
nouveau Moyse, d'un nouveau Paul, 
Rufy et Usuard le nomment mar- 
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tyr , suivant la coutume des Greeg 
qui donnoient ce nom à ceux quë 
avoient beaucoup souffert pour la 
cause de l'Evangile. Parmi les ou— 
vrages de ce défenseur de la foi, il y 
ena plusieurs qui ne sont pas de lui; 
mais le Aemercfment à Origène, 
morceau d'éloquence, l'Epftre ca~ 
nonique et la Paraphrase de l Ec- 
clésiasle que nous avous sous som 
nom , sont cerlainement de lui, Tous 
ces écrits ont été recueillis par G. 
Vossius et autres, en un volume 
in-fol. , grec et latin, en 1622, à 
Paris. 


4 XVI. GRÉGOIRE pe Na- 
zianze (saint), dit Ze théologien, 
né vers l'an 528 à Ariauze, petit 
bourg du territoire de Nazianze en 
Cappadoce , étoit fis de saint Gré— 
goire, évêque de Naziquze, et de 
sainte Nowne, l'un et l'autre égale— 
ment célèbres par leur piété. Leur 
premier soin fut d'élever leur fils 
dans la vertu et dans les lettres. IL 
brilladans Césarée, dans Alexandrie, 
dans Athènes, où on l'envoya étudier 
sous les plus habiles maîtres. C'est 
dans celte dernière ville qu’il eonuut 
le fameux Julien , qui depuis voulut, 
l'approcher de son trône, mais inu— 
tilement. Dès qu'il ent fini ses étu— 
des , il s’enfouça dans un désert avec 
Basile, son illustre ami, et n'en sor~ 
tit que pour aller soulager son père 
qui, accablé sous le poids des an~ 
nées, ne pouvoit plus porter le far- 
deau de l'épiscopat. Ce respectable 
vieillard, affoibli par l'âge, avoit 
signé le formulaire de Rimini; son 
fils l'engagea à rétracter sa sigua— 
ture , instruigit les fidèles , et résista 
aux hérétiques. Élevé au. saçerdoce 
par son père, et ensuite sacré évêque 
e en Capi par saint 
ì abandonna ce siége à un 
autre évêque pour se retirer de nou- 
veau dans la solitude. Son père, 
prêt à descendre au tombeau, le pria 
une seconde fois de venir gouveruer 
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son église. Grégoire se rendit à ses 
instances ; il fit toutes les fonctions 
d'évêque, mais sans en vouloir pren- 
dre le titre. On voulut le forcer 
d'accepter l'épiscopat, et il s'alla 
cacher encore une fois dans son dé- 
sert. Ses amis l'engagèrent à en sor- 
tir pour aller l'an 379 à Constanti- 
nople combattre les ariens. I fut 
mal reçu d'abord, et n'opposa à 
leurs outrages que la patience. Mais 
son genre de vie simple, retiré, 
austère , fixa bientôt le respect et 
l'affection du peuple. Ses prédica- 
ions en eurent plus de poids. Joi- 

nt à une conuoissance profonde 

l'Ecriture un raisonnement juste 
et pressant , une imagination vive 
et une merveilleuse facilité de par- 
ler, il attiroit autour de sa chaire 
Jes hérétiques et les païens même. 
En peu de temps les ariens parurent 
vaincus. En vaiu s'armèrent-ils de 
Ja calomnie et de l'imposturt 
pereur Théodose-le-Grand rendit 
justice au saint évèque , et se déclara 
pour Jui. Les prélats d'Orient, as- 
æmblés par ordre de ce prince, l'é- 
lurent évêque de Constantinople ; 
mais voyant que son élection cau- 
sit du trouble, il y renonça, re- 
tourna à Nazianze, gouverua encore 
cette église pendant quelque temps, 
y fit établir un évèque, et enfin 
revint dans sa retraite, où il mou- 
rut en 391 , suivant l'opinion la plus 
probable, Son visage étoit desséché 
par les larmes; sa nourriture très- 
frugale; c'étoit, comme il le dit, 
celle des bêtes et des oiseaux. Il 
m'avoit qu'un seul habit, ne portoit 
point de souliers, passoit l'hiver 
sans feu , et ne couchoit que sur Ja 
paille. Il sortoit . H redou- 
toit la tenue des conciles, où il avoit 
plus souvent vu, dħoit-il, l'esprit 
de dispute et de domination, que 
Yenvie de faire le bien et de parvenir 
à la paix. Il nous reste de lui beau- 
coup d'ouvrages , dont les princi- 
pau sont , I. 55 Sermons qui oat 
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été traduits en français par l'abbé de 
Bellegarde , Paris, 1693, 2 vol. in-8°. 
Il. Un grand nombre de Lettres. 
III. Des Poésies. Ces différentes pro- 
ductions ont été recueillies à Paris 
en 1609 et 1611, 2 vol. in-fol., 
avec des notes , et la version de 
l'abbé de Billy , très-instruit dans la 
langue grecque. On trouve dans 
Toilii insignia itinerarii Italici 
à Utrecht , 1696, in-4°, des Poésies 
de saint Grégoire de Nazianze , què 
n'avoient pas encore été imprimées. 
Ce père de l'Eglise a été l'an des 
premiers orateurs chrétiens de son 
siècle , par la pureté de sa diction , 
Ja noblesse de ses expressions , l'élé- 
gance da style, la variété des figures, 
la justesse des comparaisons, la force 
des raisonnemens , l'élévation des 
pensées : malgré cette élévation , iE 
est coulant et agréable. Ses périodes 
sont pleines, et se soutiennent jus- 
qu’à la fin. C'est l'Isocrate des Pères 
grecs; et sa.sainteté ne l'empêchoit 
point d'être flatté du rang qu'on lui 
dannoit parmi les orateurs de son 
temps. Ou peut néanmoins lui re- 
procher qu’il affecte trop de se servir 
d'antithèses , d'allusions , de compa- 
raisons. Ses pensées et ses raisonne= 
mens portent quelquefois à faux. 
Ses Sermons sont mêlés d'un grand 
nombre de pensées philosophiques , 
et semés de ts d'histoire et même 
de mythologie. Quoiqu'il enseigne 
la morale d'une manière qui est plust 
pour les gens d'esprit que pour le 
vulgaire, il est très-exact dans Vex- 
plication des mystères; qualité qui 
lui mérita le nom de théologien 
par excellence. Dans ses Poésies, 
presque toutes le fruit de sa re- 
traite et de sa vieillesse, on trouve 
encore tout le feu et la vigueur 
d'un jeune poëte. Hermant a écrit 
sa Vie, in-4° , avec-exactitude et 
avec éloquence. 


+XVII. GRÉGOIRE pe Nysse 
(saint), évèque de cette ville, né 
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en Cappadoce vers l'an 331. Frère 
puiné de saint Basile - le - Grand , 
et digue de lui par ses talens et ses 
vertu, il s’appliqua de bonne heure 
aux belles-lettres , et acquit une pro- 
fonde érudition. Après qu'il eut 
professé la rhétorique avec distinc- 
tion , saint Grégoire de Nazianze 
l'engagea à quitter cet emploi, pour 
entrer dans le clergé. JI abandonna 
dès-lors la littérature profane, se 
donna tout entier à l'étude des 
saintes Ecritures, et se fit autant 
estimer dans l'Eglise qu'il l'avoit été 
dans le siècle. Ses succès le firent 
élever sur le trône épiscopal de Nysse 
en 372. Les hérétiques vinrent à 
bout de le faire exiler , en 374, par 
l'empereur Valens; Du fond de sa 
retraite, il ne cessa de les combattre 
et d'instruire les orthodoxes. Il s'ex- 
posa À toutes sortes de dangers pour 
aller consoler son peuple. L'empe- 
xeur Théodoseayant rappelé les exi- 
dés, à son avènement à l'empire, 
Grégoire retourua à Nysse en 578. 
L'année suivante il assista au grand 
concile d'Antioche, qui le chargea 
de visiter les églises d'Arabie et de 
Palestine, et d'en chasser l'arianisme. 
Al wy réussit pas. Ji alla ensuite à 
Jérusalem, et fur très-séandalisé des 
mœurs deses habitans, L'impression 
défavorable qu'il. en rapporta , la 
dissipation, suite des grauds voyages, 
le dégoûtèrent de cette pratique de 
dévotion, dès-lors très -commune 
parmi les chrétiens. L'église de cette 
ville étoit dominée par les ariens ; 
saint Cyrille, son évêque, n'y étoit 
reconnu que par un très-petit nom- 
bre. Saint Grégoire ne put ramener 
Jes schismatiques à l'unité. Il mourut 
le 9 mars 396, dans un àge fort 
avancé, avec le surnom de Pêre des 
Pères. Ses ouvrages ont été recueillis 
‘en 1665, à Paris, en a vol. in-fol., 
par Fronton du Duc. Frédéric Morel 
en fit une autre édition en 1615, à 
laquelle il faut joindre Appendix 
Gregorii , ex editione Jacobi Gret- 
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feri, Paris, 1618, in-fol. , et l'on 
y ajouta encore quelque chose en 
1658. Cette dernière édition , en 
trois volumes, n’est pas correele , et 
l'ou préfère celle de 1638, trois vol. 
in-fol. Ses principaux écrits sont , 
I. Des Oraisons funèbres. 1i. Des 
Sermons. II. Des Panégyriques des 
saints: IV. Des Commentaires sur 
L'Ecriture. N. Des Traités dogma- 
tiques. (Poyez Denys, n° XVL) 
Quoique saint Grégoire eût enseigné 
l'éloquence , et.que Photius loue les 
agrémens et la noblesse de son style, 
il'u'approche ni de saint Basile ni de 
saint Grégoire de Nazianze. Il parle 
plutôt en déclamateur qu'en orateur. 
Toujours enfoncé daus l'allégorie ou 
dans les raisonnemens abstraits , il 
mèle la philosophie avec la théolopi 
et se sert des principes des philo- 
sophes dans l'explication des mys- 
tères. Aussi ses ouvrages ressemblent 
plus aux traités de Platon et d’Aris- 
tote qu'à ceux des autres Peres de 
l'Eglise. Il a suivi et imité Origène 
dans l'allégorie. Dans.son Discours 
sur la mort, il paroit admettre cette 
purgation générale qu'on attribue 
aux origénistes ; ce qui 
cuser d'avoir partagé leurs opinions; 
mais plusieurs prétendent que. ce 
quon trouve dans ses écrits de trop 
favorable à l'origénisme y a été 
ajouté par les hérétiques. 


+ XIX. GRÉGOIRE pe Tovns 
(saint), évêque de celte ville, né 
vers l'an 544, d'uue famille illustre 
d'Auvergne. Gallus, évèque de Cler- 
mont , sou oncle, le fit élever dans 














les sciences et dans la vertu. Devenu- . 


évèque de Tours en 575, il assista à 
plusieurs conciles, montra beaucoup 
de fermeté en diverses occasions , 
sur-tout. contre Chilpéric et Fréde- 
gonde, qu'il reprit souvent de leurs 
désordres. Cette princesse ayant été 
accusée , par Le bruit public, d'adul- 
tère avec un évêque, Grégoire de 
Tours fut dénoncé comme répan- 
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dant ce bruit. Chilpéric le fit citer 
dans un concile, où il protesta qu'il 
m'étoit point l'auteur des propos 
contre la reine ; mais qu'il les avoit 
entendu tenir. On lui ordonna de 
se purger par serment ; il le'fit, et 
fat'absous. Sur la fin de ses jours 
ilse rendit à Rome, et mourut le 27 
novembre 595 , à 51 aus. On a de 
lui, I. Une Histoire ecclésiastique 
et profane, depuis l'établissement 
du christianisme\dans les Gaules , 
par saint Pothin, évêque de Lyon , 
jusqu'en 595. Grégoire de Tours est 
le père de notre Histoire; mais il 
u'est pas le modèle des historiens. 
Simple, crédule , il n’a mis de choix 
ni dans les faits ni dans les expres- 
sions. Son style est ii 
que le siècle où il vivoi 
fait pas un scrupule de mettre dans 
son latin un cas pour un autre. Il 
ne marque les dates ni des jours ni 
de l'année où sont arrivés les évé- 
nemens. Animé, en écrivant, du 
mème zèle qu'inspiroient ses dis- 
cours , il n'épargne pas ses ennemis; 
et Chilpéric n'est à ses yeux que 
le Néron de son temps; ‘et Frédé- 
gonde , qu'une femme abominable , 
eunemie de Dieu et des hommes. 
Quelques critiques ont cru qu'il avoit 
un peu exagéré les vices de l'un et de 
l'autre. Quoi qu'il en soit, nous ne sa- 
vons guère sur nos premiers rois que 
ceque cet historien nous en a appris. 
La meilleure édition de son ouvrage 
est celle de dom Ruinart , en 1699, 
à Parjs, in-fol. Dom Bouquet l'a 
insérée dans sa grande Collection 
des historiens de France, après 
J'avoir revue sur des manuscrits in- 
connus à son confrère. L'abbé de Ma» 
rolles, le plus infatigable et le plus 
médiocre de nos traducteurs, en a 
donné une version, 1688, 2 vol. 
in-8° , qui comme toutes celles 
qui sont sorties de la mème main, 
rampaute, infidèle, etc. IL. Ait li- 
vres sur lesvertus et les miracles des 
Saints : ile sont remplis de tant de 
T. Vi 
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prodiges si extraordinaires , qu'il est 
difficile qu'on y ait ajouté foi, mème 
dans son siècle, quelque goût qu'on 
eût pour le merveilleux. La liberté 
que se sont donnée les copistes , d'a 
jouter ou de retrancher à ses écrits, 
a pu augmenter , dit le père Lon- 
gueval , le nombre des fautes qu'on 
lui reproche : la différence qui se 
trouve dans les manuscrits et dans 
les éditions de ses ouvrages prouve 
effectivement que quelques-uns ont 
été altérés. On peut consulter , 
sur cet historien , le tome IH® de 
l'Histoire ire de la France, 
par dom Rivet : on y trouvera une 
notice exacte de tous les ouvrages 
de Grégoire de Tours, et un détait 
circonstancié de toutes les éditions , 
tant générales que particulières qu'on 
en a faites, avec le jugement qu'on 
doit en porter. 


XX. GRÉGOIRE D'ARIMINI où 
De RIMINI , général des augusti 
en 1357, surnommé le Docteur 
authentique, est auteur d'un Com- 
mentaire sur le maître des sen- 
tences, Valence, 1560, jn - folio; 
d'un Traité de l'usure, et d'autres 
ouvrages peu estimés, Rimini, 1522, 
in-fol. Il combattit les théologiens 
qui soutenoient, que « Dieu ‘peut 
permettre que deux propositione 
contradictoires sur un mème sujet 
soient vraies en mème temps. » 


+ XXI. GRÉGOIRE pe Saint- 
Vincent , né à Bruges en 1584, sa 
fit jésuite à Rome à l'âge de 20 aus. 
Disciple de Clavius pour les mathé- 
matiques , il les professa avec répu+ 
tation, et fut appelé à Prague par 
l'empereur Ferdinand If. Philippe 
IV, roi d'Espagne, le voulut avoir 
pour enseiguer cette scienceau jeune 
priuce Jeau d'Autriche, son fils. Į 
suiyitl'arméedeFlaudrependantyne 
campagne , et y reçut plusieurs bles- 
surés en confessaut les soldats blessés 
ou fnourans. Il mourut à Prague le 
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a7 janvier 1667. On a de lui, en 
latin, trois savans ouvrages de ma- 
thématiques, dont le principal, et 
le plus connu, est intitulé Opus 
geometricum quadrature circuli , 
et sectionum coni, decem libris 
comprehensum , Anvers, 1647, en 
a vol. in-fol. Quoiqu'il ne démontre 
pas cette quadrature, son livre con- 
tient un grand nombre de vérités 
et de découvertes importantes. Le 
père Léotaud, jésuite, a publié une 
Critique de cet ouvrage, Lyon, 
1654, in-4°. Il. T'heoremata mi 
thematica , Louvaiu , 1694 , in=4°. 
Al. Opus geometricum posth 
mum , Gand , 1668 , in-fol. Le père 
Grégoire a enrichi la géométrie d'un 
rand nombre de vérités nouvelles , 
fe vues profondes, de recherches 
étendues. Leibnitz l'élève au-dessus 
de Galilée et de Cavaliéri du côté 
de l'invention. Auteur vaste, péné- 
trant, original, il a résolu la plu- 
part des problèmes qui avoient ar- 
rèté les anciens géomètres ; el ceux 
qu'il n'a pu résoudre, il en a porté 
la solution au point où les calculs 
modernes les laissent encore aujour- 
d'hui. Le P. Castel , qui étoit exagé- 
rateur, disoit qu'en possédant bien 
les ouvrages de Grégoire de Saint- 
Vincent, on savoit tout Newtou , 
et que le géomètre anglais s'étoit en- 
richi des dépouilles du géometre tla- 
mand. Tout ce qu'on peut dire , c'est 
jue le jésuite ne fut pas inutile à 
lewton. 


XXII. GRÉGOIRE ( Pierre), 
Toulousain, célèbre professeur eu 
“droit, mort, en 1597, à Pont- 
Mousson, a laissé , I. Syntagma 
Juris universi , in-fol. Il. De Re- 
publicé jin-8° ,et d'autres ouvrages 
pleins d'une érudition mal digérée. 

* XXII. GRÉGOIRE (Martin), 
médecin, natif de Tours, professa 
à Paris vers le milieu du 16° siècle. 
Savant dans la langue grecque , il a 
traduit Jes ouvrages de Galien ,sous 
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ces titres, De alimentorum fa- 
cultatibus libri tres ; De attenuante 
victésratione, Parisiis, 1530 ,in-4°; 
Lugduni, 1555, in-12; Lugduni 
Batavorum, 1633, in- 12. Intro- 
ductio in pulsus , Lugduni , 1550, 
in-1a. 


* XXIV. GRÉGOIRE (saint), 
Parthe, surnommé i/luminateur | 
parce qu'il fut l'apôtre d'Arménie, 
et convertit les Arméniens au chris- 
tianisme, étoit fils d'Anag, per- 
sounage illustre , descendant de la 
famille Arsacide en Perse ; son père 
ayant tué par trahison Khosrov 1°", 
roi d'Arménie, sa famille fut dé? 
truite sur-le-champ par les troupes 
de ce prince; mais Grégoire , eucore 
en bas àge et étant chez sa nourrice, 
échappa à ce massacre et se sauva 
en Césarée de Cappadoce ; après ÿ 
avoir été élevé dans les principes 
du chi nisme , il s'y maria et eut 
plusieurs enfans. À cette époque , 
l'Arménie étoit subjuguée par Ar- 
dachir-Sassanide, et Tiridate, fils de 
Khosrov I°% et héritier du trône de 
ce pays, s'étoit sauvé à Rome. Gré- 
goire se rendit alors auprès de ce 
Jeune prince et entra à son service 
sans avoir fait connoitre sa véri- 
table origine. En 286 Tiridate en- 
tra dans son royaume à la tète d’une 
armée arménienne et romaine, et 
Grégoire le suivit eu qualité de 
chambellan. Mais le roi sut bientòt 
qu'il étoit fils d'Anag , l'assassin de 
ordonna aussitôt de le 
renfermer dans le cachot de la ville 
d'Arduchad ou Artakate. Après 14 
ans de déteution saint Grégoire fut 
mis eu liberté par la médiation de 
Khosrovitoukht, sœur du roi, et il 
s'efforça de gagner de nouveau l'af- 
fection de ce prince; le christia- 
nisme avoit fait déjà des progrès à 
la cour et parmi le peuple de ce 
royaum'e. St. Grégoire s'y mitalors à 
prêcher publiquement la doctrine de 

+ C. Il convertit d'abord le roi et sa 











a GREG. 

famille ; ensuite , par la force des ar- 
meset par Ja prédication , ilamena la 
plus grande partie du peuple à la 
religion de l'Evangile vers l'an 301. 
I en reçut le surnom Qillumina-| 
teur et d'apôtre d'Arménie. Après 
avoir détruit les temples et brisé 
toutes les statues des divinités païen- 
nes d'Arménie, il alla par ordre du 
roi à Césarée de Cappadoce pour être 
sacré évèque métropolitain de ce 
pays. Au retour à Vagharchabad , 
alors ville capitale de ce royaume, 
il bàtit l'église patriarcale d'Eich- 
miatzin , qui existe encore aujour- 
d'hui, et fut nommé premier 
tholicos d'Arménie. Malgré l'autorité 
du roi il trouva sans cesse de grands 
obstacles à l'établissement défi 
du christianisme. Dépoûté par des 
troubles religieux ; il laissa le pou- 
voir pontifical à son fils Arysda- 
ghès, et se retira dans un lieu 
sûr et tranquille sur la montagne 
de Sébouh , où il mourut vers la fin 
delan 531. Grégoire, /luminateur, 
est le saint le plus révéré par les 
Arméniens, On lui attribue un Re- 
cueil d Homélies, qui a été impri- 
mé à Coustantinople. Foyez les 
articles ARZAN, n° I, et Anys- 
Dacnès, n° I. 











* XXV. GRÉGOIRE -MAKIS- 
DROS ou MAGYsTÈRE, descendant 
d'une branche latérale de la famille 
Parthe ou Arsacide, naquit vers le 
commencement du 11° siècle. Son 
père, Vassag , prince de Pégeny dans 
la grände Arinénie , lefit d'abord ins- 
truire par d'habiles maitres jusqu'à 
Yage de 12 aus ; eusuite il l'euvoya à 
Coustantinople pour y acquérir de 
nouvelles connoissances. Après la 
mort de Vassag , Grégoire succéda à 
son père dans la principauté de Pége- 
ay. Jean ; -roù Pacratide, le nonnra 
versl'an 1030 membre de sonconéeil, 
etlui donua le commandement d'ue 
armée. En 1042 Jes Scythes en- 





trèrent en Arménie avec une armée 
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formidable. Ce prince les prévint 
par une manœuvre sagement com- 
binée ; il les euveloppa entre ses 
troupes, lesdétruisit presqueeutière- 
ment en une seule journée, et fit 
connoitre la supériorité de ses talens 
militaires. Lesfavorisdu roi Kakik II, 
successeur de Jean , jaloux de la re= 
nommée de Grégoire, le desservi 
rent anprès de leur maitre , au point 
que ce prince, ue croyant plus être 
en sùreté, se retira à Constantinople 
vers l'an 1044, et s'occupa à cul- 
tiver les lettres et à entretenir une 
correspondance avec les savans de 
toutes Jes nations d'Orient. H uequit 
également de grandes counoissances 
dans les langues arménienne , grec- 


if | que, arabe , persane , syriaque et 


géorgienne ; la philosophie, Jes ma- 
thématiques , l'astronomie , l'his- 
loire, la poésie , l'Ecriture-sainte, 
Ja théologie et l'art militaire. A cette 
époque, se trouvoit dans cette capi- 
tale un savant arabe nommé Ma- 
noutché, instruit également dans 
toutes les langues, el qui avoit reçu 
des marques d'honneur de la part 
du calife d'Egypte, de celui de Bag- 
dad et de l'empereur grec. Ce per- 
sonnage eut quelques démêlés litté- 
raires avec le prince arménien, IL 
méprisoit le style de la Bible et par- 
ticulièrement celui desEvangiles, et 


il regardoit l'Alcoran comme ‘un ` 


livre divin , parce qu'il étoit écrit 
eu vers et daus un style éloquent, 
Grégoire, pour lui prouver que la 
poésie et l'enchantement dans l'élo= 
cution n'étoient point des choses di- 
vines, composa lui - mème en trois 


jours un poëme de 1,000 versets ;. 


chaĉun .de deux vers , contenant 
toute l’histoire de Ja Bible depuis la 
création jusqu'au jour du jugement 
dernier. Manoutché, étonné de ce 
fait, embrassa'le christianisme com- 
me on en éioit couvenu d'avance, 
et fut baptisé dans cette ville. Un 
autre savant arabe, nommé Emir 
Abrahim , eut des disputes très-sé- 
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rieuses avec ce prince sur la reli- 
gion ; ils entretinrent une corres- 
pondancesuivie pendant long-temps, 
mais on ignore de quelle manière 
leurs querelles ont été terminées. 
En 1045 l'empereur Monomaque 
lui accorda le titre de magistère, et 
de temps après il lui donna le 
duché de la Mésopotamie. Grégoire 
fat un des derniers et le plus vio- 
lent persécuteur d'une classe d'Ar- 
méniens qui conser voient encore jus- 
w’alors leur ancienne religion qui 
toit l'adoration du soleil , et ils s'ap- 
peloient Arevorty ou Toñtragatzy. 
En 1050 ce prince parcourut pres- 
que toute l'Arménie à la tête de ses 
troupes, et les détruisit par-tout ; 
il brûla leurs habitations, leurs li- 
vres et leurs temples. I obligea les 
prêtres et le peuple de cette secte 
d'embrasser le christianisme et d'o- 
béir aux évêques. Grégoire étoit 
grand dans toutes ses actions, sage 
dans les conseils, vaillant dans les 
combats. Tous ses écrits sont rem- 
plis de bons préceptes , de philoso— 
phie, de politique et d'érudition 
sacrée et profane : peu de temps 
avant sa mort, qui arriva en 1058, 
il écrivit à son file Vahran une lettre 
d’exhortation , dans laquelle il lui 
disoit : « Vivre dans ce monde est 
un sentiment commun à tous les 
„ani is vivre en homme de 
bien est un devoir à tous les hom- 
mes qui raisonnent. » Ét il lui ajou- 
toit à la fin de la même lettre : 
« Vous connoissez la manière dont 
je me suis conduit, j'en attends l'é- 
change de votre part, et je vous 
invite de n'oublier jamais les tra- 
ditions de nos pères, ni l'amour 
envers Dieu, et de suivre toujours 
les traces lumineuses de nos ancè- 
tres, les Parthesnos premiersaïeux.» 
Ce prince eut quatre fils et plusieurs 
filles. Vahran qui étoit l'aîné, suc- 
céda d'abord à son père dans le 
duché d'Edesse , ensuite il devint 
grand catholicos d'Arménie. Le ca- 
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det, nommé Vassag , occupa la prin- 
cipauté d'Antioche, et les deux der- 
niers eurent des commandemens 
daus les armées. Tous les auteurs 
arméniens cèntemporains et posté- 
ieurs ne parlent qu'avec les éloges 
les plus pompeux de ce prince. Les 
ouvrages savans que nous conno 
sons de lui sont , I. Une Grammaire 
arménienne, faite à l'usage de Vah- 
ran (son fils). Ezengantzy, dont 
nous avons quelques productions 
dans la bibliothèque impériale, en a 
tiré beaucoup de matériaux pour la 
on de sa Grammaire. Il. 
















avons parlé plus haut; on le re, 
comme un chefd'œuvre en padai 
il a été imprimé à Constantinople 
avet le poëme du catholicos Ner- 
sès IV. IL. Une Traduction en ar- 
ménien des Œuvres d'Euclide. IV. 
Un très- grand nombre de Lettres 
adressées à toutès classes de per- 
sonnes. C'est dans ce précieux re- 
cueil que se montrent le plus l’élo- 
quence sublime des jugemens phi- 
losophiques , la moräle stoïcienne , 
Férudition la plus vaste des con- 
noissances sur l'antiquité et l'his- 
toire. Tous ces ouvrages manuscrite 
se trouvent dans la bibliothèque du 
monastère arménien à Venise. 





* XXVI. GRÉGOIRE, de 
Sgbevra en Cilicie, né vers l'an 
1149 , étudia pendant plusieurs an 
nées auprès de saint Nersès de Lam 
pron , devint un des premiers doc- 
teurs d'Arménie ; et professa long- 
temps avec succès la théologie et Pe~ 
loquence. Il forma un grand nombre 
d'élèves , et laissa différens ouvrages 
qui sont encore manuscrits. l. Coz- 
mentaire sur le prophète Isaÿe. XX. 


“Explication des Œuvres de saint 


frere , disciple de saint Basile. 
II. La Vie. de saint Grégoire de 
Nasegh. IV. Dix-sept Homélies 
sur les fétes le la Résurrection , 
de P Assomption et autres. V. Un 
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dore de prières pour Pusage du 
| clrgéet des laïcs. VI. Un Recueil 
| d'hymnes et de chansons sacrés et 
profanes. VIL Un Traité des figu- 
res de rhétorique. La plupaït de 
où manuscrits se trouvent 
Ja bibliothèque du couvent ar- 

ménien à Venise. * 


* XXVII. GRÉGOIRE-ERETZ 









vers la fiu da 12° siècle. I laissa, 
L Le continuation de Phistoire de 


Matthieu d’ Edesse ( dont il Le 
deux exemplaires mauuscrits dans 
da biblio jue impériale } jusqu'à 
Fan ere J. Ce Outre les dé 
nemens arrivés en Arménie et dans 
d'autres contrées voisines, l'auteur 
y rapporte les faits historiques con- 
cernant les croisés, et les guerres 
qu'ils eurent à soutenir contre les 
Scythes, les Arabes et autres peu- 
ples d'Orient. La bibliothèque du 
mouastère arménien à Venise pos- 
sde un exemplaire manuscrit de 
cet ouvrage , qui seroit tri tile 
pour éclaircir quelques points de 
Thistoire de ce temps reculé. II. Un 
Traité sur les civilités à l'usage 
de la jeunesse. 


* XXVIIL GRÉGOIRE- 
TZERENTZ, né à Khlat, ville 
de la grande Arménie, vers l'an 
1345, s'appliqua de bonne heure 
à l'étude de ta philosophie, de l'élo= 
quence et de la théologie. En 1378 

. il reçut le bâton doctoral , ouvrit 
une école dans la ville d'Artzeghé 
et forma grätuitement un grand 
nombre d'élèves. En 1406 il eut 
l'abbaye de Tzibna près de cette der- 
nière ville, et il y partagea son 
temps entre la lecture et la compo- 
sition de plusieurs ouvrages. L'es- 
time et la réputation dontil jouissoit 
parmi le peuple fit naitre dans l'es- 
prit des Kurdes, qui gouvernoieut 
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alors ce , une espèce de jalousie 
et de Talaz, ils l'emprisonnèrent et 
le forcèrent d'embrasser le maho- 
métisme : un homme aussi éclairé 
que lui , disoient-ils , ne devoit point 
rester dans uue religion erronée. 
Mais Grégoire , constant daus ses 
principes, mourut en héros par les 
mains de ces barbares, vers l'an 
1496 , à l'âge de 80 ans. On a de 
lui , I. Un Livre de poésies et de 
chansons sur plusieurs sujets sa- 
crés et profanes. II. Un Panégy- 
rique en honneur de la Vierge. 
On regarde ce morceeu comme un 
chef-d'œuvre d'éloquence. III. Fes 
de plusieurs saints. \N. Préceptes 
de rhétorique, en deux livres. N. 
Explication de la physique d'A- 
ristote. 





GRÉGORAS. Foy. Nicérnore, 
wX. 


* I. GREGORIO ( Pierre}, de 
Messine , célèbre jurisconsulte , 
exerça, dans sa patrie, plusieurs 
emplois honorables , et vécut du 
temps de Charles V. On a de lui , 
Ad bullam apostolicam Nicolai F 
et regiam pragmaticam Alphonsi 
regis de censibus commentarius ; 
de concessionibus feudorum trac- 
tatus; de vitd et militid tractatus ; 
de dote; de paragio ; de judi- 
ciis causarum feudelium ; ‘de 
usuris et censibus ; de appellatio- 
nibus; genealogia familiæ Car- 
bonæ, etc. 


* I. GREGORIO ( Charles ), 
graveur , né à Milan en 1719, et 
mort à Florence en 1759, a gravé 
plusieurs des staties antiques des 
de Florence , Clémentine et 

lu Capitole, ainsi que plusieurs 
portraits avec Faucci et autres; les 
tableaux de la galerie du marquis 
de Gerini à Florence. 


1. GREGORY ( Jean ), écrivain 
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anglais, habilé dans les langues et 
dans la théologie, mort en 1646, a 
donné, I. Des Notes sur le droit 
civil et canonique. M. Des Remar- 
ques etanglais sur quelques passages 
de l'Ecriture sainte , Oxford, 1646, 
in-4° ; et en latin, Londres, 1660, 
in-4. Ces ouvrages sont très-mé- 
diocres. 


+ IT. GRÉGORY (Jacques), pro- 
fesseur de mathématiques à Edim- 
bourg, né à Aberdeen en 1638, 
élève du collége de Marischall , 
voyagea en Italie , et demeura quel- 
que temps à Padoue, où il publia son 
ouvrage sur la Quadrature du cer- 
cle, daus lequel il voulut prouver 
qu'elle étoit impossible , et qu'on ne 
pouvoit déterminer que par approxi- 
mation le rapport du diametre du 
cercle à la circonférence. Huygens 
combattit son opinion. À son re- 
tour en Angleterre, il fut nommé 
membre de la société royale. Il eut 
àvec Newton une dispute purement 
scientifique , au sujet de laquelle il 
mit au jour des idées nouvelles sur 
le miroir ardent, qui firent une 
grande sensation et contribuèrent à 
étendre sa répntation. On a encore 
de ce savant, I. Optice promota, 
qi fut traduite en anglais par le 

octeur Désagulière, I, Erercita- 
tiones geometricæ. MT. D'autres 
Ecrits et plusieurs Mémoires insé- 
rés dans les Transactions philo- 
sophiques. Grégory est mort vers 
3675. 





, + IL GRÉGORY (David), ne- 
veu du précédent ; né à Aberdeen 
en 1661 , acheva ses études à Edim- 





` ses talens, qu'à l'age de 23 ans il 


fut nommé professeur de mathé- 
matiques dans l'université de cette 
ville. En 1691, à la recomman- 
dation de Newton , il fat reçu 
membre de la société royale, et 
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professeur d'astronomie à Oxford. 
Eu 1695 il publia ses Elémens de 
dioptrique et de catoptrigue , in 
8°; et en 1697, sa Démonstration 
des élémens de la courbe, nommée 
caténariene, qui se trouve dans 
les Transactions philosophiques. 
Mais le plus célèbre de ses ouvrages , 
publié en 1702 sous le titre de 4s- 
tronomiæ physicæ et geometricæ 
elementa, in-fol., a été traduit 
en anglais, 2 vol. in-8°. En 1703 
il donna une superbe édition des 
ouvrages d'Euclide, in-fol. Quand 
Grégory mourut, il s'occupoit d'une 
édition des Sections coniques d'Ap- 
pollonius ; et après la mort de ce 
laborieux écrivain, on a encore 
publié de lui un Traité des loga- 
rithmes , et un de géométrie-pra- 
tique. 


* IV. GRÉGORY. (Jean), mé- 
decin, né à Aberdeen en 1724, 
mort dans celte ville en 1773, 
commença ses études à Aberdeen 
et à Edimbourgg et les acheva à 
Leyde. Reçu docteur en médecine en 
1745 , il professa d'abord la philo- 
sophie à Aberdeen; mais en 1749 
il quitta cette chaire pour celle de 
médecine. Vers 1751 il s'établit à 
Loundres, et fút reçu membre de 
la société royale. Eu 1764 il passa 
à Edimbourg, et eu 1766 on le 
nomma professeur de médecine. On 
doit à cet habile écrivain plusieurs 
bons ouvrages de médecine. I. Des 
devoirs et de l'office d'un médecin, 
in-8°. 1. Elémens de médecine- 
pratique , in-8°. Mais il est encore 
plus célèbre par ses ouvrages mo- 
raux, dont les plus connus sont, 
I. Vue comparative de l'état de 
l'homme et des autres animaux. 
IL Legs d'un père à ses filles, 
in-12. Tous ses ouvrages’ ont été 
recueillis en 4 vol. in-8. 








.* GREIDE ou GREIDANUS 
(Jean VANDE), né à Franeker 


~ 
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vers l'an 1635, étudia la philoso- 
phie et la médecine; son attache- 
ment pour les opinions de Des- 
cartes troubla sa tranquillité, et 
il fut, pour ainsi dire, persécuté 
pour avoir adopté les sentimens de 
ce philosophe. Mais toutes ces per- 
sécutions n’empéchèrent pas que le 
24 mai 1660 il ne fùt pourvu de 
Ja chaire de philosophie daus l'uni- 
versité de Franeker, qu'il occupa 
jusqu'à sa mort. Ses ouvrages sont, 
LL Idea logicæ nov.-antiquæ, Frane- 
keræ , 1659 , in-16. IL. Institutio- 
nes metaphysicæ , ibid. , 1660 , 
in16. I. {nstitütiones physicæ, 
Leovardiæ , 1664 , in-19. 


* GREIF ( Frédéric), né à Tu- 
bingue en 1601, s'appliqua uni- 
quement à la préparation des re- 
mèdes chimiques , et principale- 
ment à celle de la rhériaque cé 
leste, qui lui donna beaucoup de 
réputation, mais dont on doit la 
première idée à Joseph Duchesne. 
Greif, mort dans sa ville natale en 
1668 , est auteur de différens ou- 
vrages en poésie allemande , indé- 
pendaminent de ceux qu'il publia 
sur la pharmacie et la chimie, et 
qui ont été imprimés sous ces 
titres, I. Decas nobilissimorum 
medicamentorum galeno-chimico= 
rum, Tubingæe, 1641, in-49. IL 
Consignatio medicamentorum , 
tam galenicè quam chimicè præ- 
paratorum , que in officiné Gr 
aná prostant, ibid., 1641, in- 
° 
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* GREISEL (Jean-George ), doc- 
teur en médecine et professeur d'a- 
natomie en l'université de Vienne 
sa patrie, médecin de la conr im- 
périale et membre de l'académie 
des Curieux de la nature, mon- 
rut à Vienne en 1684. On a de 
ce médecin quelques Observations 
insérées dans les éphémérides d'Al- 
lemagne , et le traité suivant, inti- 
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tulé Tractatus medicus de curd 
lactis in arthritide , in quo inda- 
gatd naturd lactis et arthritidis, 
tandem rationibus et exper 
allatis, diæté laçted optima ar- 
thritidem curandi methodus pre- 
ponitur , Viennæ , 1670 
Budissmæ, 1681, in-12. 








* GRELLMAN , mort en 1805, 
après avoir occupé avec distinction 
une chaire d'histoire moderue et de 
statistique à l'université de Goet- 
tingue. Sur l'invitation de l'em 
reur de Russie, il s'étoit rendu à 
Moscow , pour y professer ces scien- 
ces; mais le mois mème de son ar- 
rivée ce savant estimable y termina 
sa carrière. Ses ouvrages de statist 
que, sont ce qui a été écrit de meil- 
leur sur l'Allemagne. L'auteur de la 
Théorie élémentaire de la Statistique 
cite, commé très-versé dans cette 
science , ce célèbre professeur dont 
il déplore la perte. 





+ GRENADE (Louis de), domi- 
nicain , né l'an 1504 en Ebpagne, 
dans la ville de ce nom , l'un des 
premiers prédicateurs de son siècle 
et le plus éloquent des orateurs espa- 
gnols , fut ans la classe des der 
vains dogmatiques, ce qu'étoit Bos- 
snet parmi les orateurs, T fut l'ami 
et l'élève du célèbre Jean d'Avila, 
surnommé l'apôtre de l Andalousie. 
Grenade jouit, daus le fond de sa 
cellule, d’une gloire que peu d'hom- 
mes de son temps purent acquérir 
en,se dérobant aux grandeurs hu- 
maines. I fut consulté par de grands 
princes , et par les plus fameux capi- 
taines de son siècle, André Doria, et 
le trop fameux duc d'Albe. La reine 
Catherine, sœur. de Charles-Quint, 
voulut le placer syr Je siége de 
Brague; mais il le refusa, et y ft 
nommer à sa place dom Barthélemi 
des Martyrs. Ce religieux mourut le 
31 décembre 1588. Ses ouvrages se- 
roieut meilleurs s'il en eût retranché 
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quelques visions et des légendes ab- 
eurdes: Les principaux sont , I. Le 
Guide des pécheurs, 1 vol. Il. Le 
Mémorial de la vie chrétienne , 
8 vol. IL. Un Catéchisme, 4 vol., 
3709. IV. Un Traité de l'oraison, 
2 vol. : ces écrits sont en espagnol. 
V. Un Traité du devoir des évé- 
ques ; une Instruction pour les 
prédicateurs. VI. Des Sermons la~ 
tins, en 6 vol. in-8°, Anvers, 1604, 
etc. Girard a traduit, en français, 
Ja plus grande partie des ouvrages 
deGrenade. Cette version, en 9 vol. 
in-fol. et en 10 in-6° , est enrichie 
de la vie de l’auteur. 


a 

+ GRENAILLE (François de), 
né à Uzerche dans le Limousin, ft 
jouer, en 1636, La mort de Crispe, 
tragédie. Ce sujet a été aussi traité 

r Tristan. Il a eucore tradnit du 

tin Ze Sage résolu contre la for- 
tune, ou Entretiens de Pétrarque, 
intitulés des Remèdes à Pune et à 
Pautre fortune, Paris, 1650, in-12. 


+ GRENAN (Bénigne ), poëte 
Jatin, de Noyer en Bourgogne , 
professeur de rhétorique au collége 
d'Harcourt, mort à Paris le 13 mai 
2733 , à 49 ans, a laissé des Ha- 
rangues et des Poésies latines. On 
remarque dans les nunes et dans les 
autres un style pur, élégant, des 
pensées nobles et délicates, et mme 
imagination vive et sage. Ses Vers 
sont en partie dans le Se/ecta Car- 
mina quorumdam in universitate 
Parisiensi professorum ; et ses 
Discours se trouvent dans un Re 
cueil de Harangues. Comme 
et comme orateur , il fut le rival 
du célèbre Coffin. Ces deux profes- 
seurs , rivaux et amis , firent , à la 
gloire de leur patrie, l'un pour le 
vin de Bourgogne, l'autre pour le 
vin de Champagne, des pièces cha. 
mantes. Parmi les barangues latines 
de Grenan , on remarque un Dis- 
cours sur Les causes de la corruption 
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du goût , et sur les remèdes qu'on 
peut y apporter. Les sources du mal 
sont ja dépravation des mœurs, la 
lecture des écrits frivoles , le mépris 
des anciens : les remèdes serotent 
une éducation sévère , l'amour et le 
goût du vrai, la connoissance et 
l'estime de l'antiquité. On a encore 
de lui une Paraphrase en vers la- 
tins des Lamentations de Jérémie. 
— Pierre GRENAN , frère aîné de 
Bénigne, mort en 1729, à 62ans, 
provincialdel Doctrinechrétienne , 
est connu par une Satirede 2 pages, 
sous le titre d'Apo/ogie de l'Equi 
vogue , qui se trouve dans la Bi- 
bliothèque Française de Dusauzet , 
tom. I, 1* partie, art. 5; c'est une 
continuation de celle de Despréaux 
sur le même sujet. 


* GRENET (N.), mort à Paris 
en 1797, a donné ses soins cons- 
tans à des objets d'utilité publique 
et privée, C'est lui qui, par lemoyen 
d'uneprompte dessiccation ,est par- 
venu à conserver la pomme de 
terre sous la forme de vermicelle 
ousemouille; son procédé est aujour- 
d'hui généralement répandu. Il a 
aussi travaillé à faire du bouillon 
avec des os, à extraire de la potasse 
des marrons d'Inde, et de la farine 
des racines qu'il soupçonnoit pou- 
voir en contenir.. h 













* L GRENVILLE (sir Beviz ), 
né en 1596 à Stow , terre de sa fa- 
mille, dans le Cornouailles , mourut 
en 1643, élève du colfége d'Exeter , 
où il avoit eu pour professeur le 
docteur Prideanx , depuis évèque. 
Dans le temps de la rébellion , il se 
distingua parmi les royalistes dout 
défendit la cause de tout son pou 
voir ; après s'être trouvé dans plu- 
sieurs actions , il fut tué à la bataille 
de Lansdown près Bath. 


* IL GRENVILLE ( George), 
d'une ancienne famille du comté de 
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Buckingham, mort en 1770, se 
distingua au parlement où il fut 
appelé très-jeune. En 1754 il fut 
nommé trésorier de la marine, et 
en 1757 il présenta son fameux bill 
pour le paiement régulier des dé- 
penses de ce ministère. Ce bill, et 
celui ponr les preuves des élections 
contestées, auroient suffi pour im- 
mortaliser son nom comme légi 
lateur. Grenville fut le premier qui 
ent le titre de lord de la trésorerie , 
qu'il obtint en 1763 , et le lord Ro- 
ckingbam lui succéda en cette qua- 
lité en 1765. 





* GRENUS ou Gnenur (Pierre), 
brigadier des armées de Louis XIV, 
fils de Jacques , premier syndic de la 
république de Genève, issu d'une fa- 
mille originaire de Flandre , naquit 
A Genève en 1658 , entra en 1679 au 
service de France, dans la com- 
pagnie franche de son frère ainé , et 
devint en 1690 capitaine comman- 
dant de Ja compagnie colonelle des 
Gardes Suisses , à la tête de laquelle 
Ä se distingua dans les campagnes 
suivantes. 3696 il quitta le régi- 
ment des Gardes Suisses, et fut 
nommé colonel commandant du ré- 
giment suisse de Surbeck, et devint 
ea même temps propriétaire d'une 
secondecompagnie. Grenussesignala 
an siége de Landau , en 170%, et 
contribua beaucoup, par ses conseils 
et sa bravoure , à la victoire rem- 
portée la même année, près de Spire, 
par le maréchal de Tallard ; il en fut 
Técompensé en 1704 par le brevet 
de brigadier. Le roi lui confia, en 
1708, le gonvernement de Weissem- 
bourg, où il fut bloqué à deux re- 
prises et qu'il défendit. Il rejoignit, 
en 1710, l'armée du maréchal de 
il blessé au vif de ce 
igue avoit empêché qu'il 
ne fût compris dans la promotiou 
des maréchaux de camp de cette 
année, il quitta Je service et se re- 
"lira à Genève, où le gouvernement 
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de Berne lui fit offrir du service lora 
de la guerre civile de Suisse, en 
1712; il se disposoit à partir au 
moment où la paix d'Arau fut 
signée , et MM. de Berne le remer- 
cierent de son zèle. Le brigadier Gre- 
nus, du conseil des deux-cents dès 
l'an 1691, où J'on fit une promotion 
particulière pour lui seul, montoit 
encoreà cheval à l'âge de go ans, 
et mourut célibataire à Genève, eu 
1749, à 91 ans. 


GRESHAM ( Thomas ), né à 
Londres en 1519 , d'une famille 
noble, exerça le négoce, à l'exem- 
ple de plusieurs gentilshommes de 
son pays, et fit un usage magnifique 
des richesses que son industrie lui 
avoit procurées ; il fit bâtir , à ses dé- ` 

ns , la Bourse de Londres en 1565. 

feu la consuma cent ans après, 
et on l'a rebâtie depui js 
dépens des deniers publics. 
doit aussi la fondation de ciuq Zó- 
pitaux et d'un Collége qui porte 
son nom: la moitié des professeurs, 
qui tous doivent garder le célibat, 
est nommée par le lord maire et 
par les aldermans de Londres, et 
l'autre moitié par les marchands de 
soie. Il mourut en 1579. 


* GRESNIK ( Antoine ), célèbre 
compositeur , né à Liège, et-mort 
gear en 1799, âgé de 47 ans, 

toit élève du célèbre contrepointiste 
Sala, du conservatoire de Naple: 
1la composé plusieurs opéras en ltali 
et en Angleterre, où il avoit passé ` 
quelques annéès , directeur à Londres 
de la musique du prince de Galles. 
Pendant son séjour à Lyon, ilavoit 
écrit la musique d'un grand opéra 
en trois actes , l'Amour exilé de 
Cythère, de Pyère, et de plusieurs 
autres poëmes dans’le genre pasto- 
ral. Les Opéras qu'il a donnés à 
Paris, où il s'étoit fixé depuis cinq 
ans, sont au théâtre Louvois , les 
Petits Commissionnaires, à acte; 
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le Savoir faire, a actes; les Faux} 
mendians, à acte; le Baiser donné 
etrendu, 1 acte; l'Éxtravagance de 
la vieillesse, 1 acte ;.Hponine et 
Sabinus , drame lyrique en 3 actes, 
à Feydeau ; la Tourterelle dans les 
Bois;l Heurgux procès, ou Alphonse 
et Eléonore; aux ltahens; le Réve, 
1acte, etc. Gresnik excelloit daus 
2 genre gracieux et dans la musique 
descriptive. Sa mélodieétoit toujours 
agréable et chantante ; son harmo- 
nie simple et fondamentale. I étoit 
convaincu que l'harmonie n'est que 
l'accessoire de la musique, et il pen- 
soit, avec Sacchini, que la clarté 
et la simplicité sont le cachet du 
véritable compositeur ; anssi, s'il ne 
faisoit poiut abus des recherches har- 
moniques, il vouloit que les accom- 
(Pagneinens n'étouffassent jamais les 
“Voix , et il avoit un soin extrème de 

ne pas forcer leur diapason. 








+ GRESSET ( Jean-Baptiste- 
Louis), chevalier de St-Michel , 
historiographe de l'ordre de Saint- 
Jazare, l'un des quarante de l'aca- 
démie française, né à Amiens en 
1709 , se fit jésuite à l'age de seize 
ans, et sortit de cet ordre à vingt- 
six, à cause de l'éclat que fit daus le 
inonde son poëme de ert Vert. An- 
noncé à Paris par la voix de la re- 
nominée , il soutiut la réputation 
qu'il s'étoit faite au fond du cloitre, 
et fut reçu à l'académie francate 
en 1748. I1 eut des succès au théà- 
tre, auquel il renonça solennellemeut 
douze ans après, dans une Lettre 
où il montroit les dangers des spec- 
tacles. Les littérateurs prétendirent 
qu'il y avoit autant d'ostentation 
que d'hypocrisie dans cette démar- 
che; mais sa conduite postérieure 
prouve l'injustice de ce reproche. 
Gresset étoit ators retiré à Amiens , 
où il avoit un excellent emploi de 




















finauce , et où il avoit épousé une 
femme riche. La campague , où il 
avoit presque toujours pris ses ima- 
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ges, devint son séjour favori. Heu» 
reux , disoit-il , 


Heureux qui dans la paix secrète 
D'une libre at såre retraite 
Vit ignoré, content de peu, 
Ei qui ue se voit point sens 
Jouet de l'avengle déesse , 
Ou dupe de l'aveugle dieu 











Il implorà quelquefois les secours 
des grands pour les malheureux , 
qu'il soulagea souvent lui-même. 
À la mort de Louis XV, il viat à 
Paris. Ce fut lui qui ent l'honneur 
de complimenter Lows XVI à son 
avénement au trône, au noin de l'a- 
cadémie. La cour et la ville voulu- 
rent voir un homme qui les avoit 
si bien peintes. Mais il ne parut plus 
le même à ceux qui l'avoieut connu. 
Ce qui acheva d'afoiblir l'idée que 
ses premières productions avoieut 
donnée de lui, ce fut sou Discours 
en réponse à celui de M. Suard. Li y 
épaucha sa bile sur les vices et les 
ridicules qui. l'avoient révolté dans 
la capitale : les intéressés n'y virent 
plus le peintre du Méchant. Ses ta- 
bleaux leur parurent des caricatures, 
et non des portraits. lls l'insinuèrent 
mème à l'auteur pour l'empêcher 
d'imprimer sou discours; mais ils 
ue purent persuader un homme pré- 
venu. De retour à Amiens , il le fit 
réimpriner avec une Lettre mèlée 
de prose et de vers, où il donne un 
cours encore plus libre à sa plume. I 
survécut peu à son retour dans sa 
patrie, où il mourut le 16 juiu 1777, 
sans laisser d'enfans. La Harpe a rap- 
porté ces deux anecdotes sur ce 





„poëte célèbre. « Gresset , dit-il, 


étoit dans une société où l'on pro- 
posait souvent des énigmes, l'un 
des grands travaux du bel esprit de 
province, Gresset , qui en étoit las, 
apporta un jour la sienne qui n'a- 
voit que ces deux vers : 





Je suis un ornement qu'on porte mur la tte , 
Je m'appelle Ghapeou ; devine, grosse bête. 


On se mit à rire; mais quelqu'un 


Ld 
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après avoir rêvé 
quelque temps très-sérieusemeut , se 
Jeva eu s'écriaut : a Je l'ai trouvé; 
c'est une perruque. » L'autre anec- 
dote prouve tout le despotisme qne 
Gresset exerçoit sur l'académie d'A- 
miens. L'abbé Delille, alors fort 
jeune et professeur au collége de 
ceite ville, avoit désiré d'être de 
cette académie , et avoit été élu en 
l'absence de Gresset. Celui-ci, pi- 

é qu'on eût fait quelque chose sans 
ui, trouva moyen de faire casser 


qui ne rioit 

















Y'élection , sous prétexte d'un défaut 
de forme”, etfit recevoir son chi- 





é de ses princi- 
pes , l'honnêteté de ses mœurs, 
lui firent des amis distingués , et lur 
méritèrent les graces de la cour, 
Louis XVI lui accorda des lettres de 
noblesse en 1775. Son Fert-Vert 
est un ouvrage plein de sel, de fa- 
lité et de graces, dont le mérite 
parut d'autant plus grand, que le 
tjet offroit moins de ressources. 
«Gresset , dit d'Alembert , eut l'art 
de deviner dans sa retraile la juste 
mesure de badiuage, qui pou voit ren- 
dre piquant, pour lesgeusdu monde, 
un ouvrage dont le sujet devoit 
leur paroitre si futile. » On conte, 
au sujet de ce poëme , une anecdote 
d'amant plus piquante qu'elle se 
passa dans un parloir de visitan- 
dines. Une religieuse., fille d'esprit , 

le sollicitoit de Ini lire Vert-Vert 
dans sa nouveauté ; Gresset, après 
s'être fait long-temps prier , y con- 
sentit enfin, à condition qu'elle se- 
Toit seule au parloir. Il arrive et 
commence sa lecture. À un endroit 
plaisant on entend uu éclat de rire, 
Tout à coup on tire un rideau, et 
Je lecteur surpris aperçoit toutes les 
religieuses rangées en, cercle, et la 
prieure qui étoit à la tête de la com- 
munauté. Après s'être amusé de son 





étonnement , on le pria de continuer | 


la lecture de som poëme. Il l'avoit 
augmenté d’un nouveau chant , in- 
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titulé l'Ouvroir des nones, où l'on 
retrouvoit , dit-on, des traces de 
son taleut; mi le brůla dans sa 
dernière maladie. Vert- Vert fut 
suivi de la Chartreuse. Cette épitre 
annonce un caractère original, une 
philosophie douce ; où y trouve de 
l'harmonie et une fécondité d'ex- 
pressions qui dégénèrent quelquefois 
en luxe. L'Epitre au P. Bougeant, 
et les Ombres, qu lui sont fort in- 
férieures , roulentsur le même fonds 
d'idées , trop souvent répétées en 
Phrases longueset trainantes. « Gres- 
set, dit Voltairè an roi de Prusse, 
a des vers heureux et faciles ; il ne 
lui manque que de la force, un peu 
té, et sur-tout un style plus 
car il dit d'ordi 
vers ce qu'il ne faudroit dire qu'en 
deux. » L'Æpitre à sa sœur sur s4 
convalescence vaut beaucoupmieux. 
Le style en est plus fort , plus soi- 
goé. L'auteur voulut s'élever de la 
poésie légère à la tragédie: mais son 
Edouard III, joué en 1740, n'a 
plus reparu sur le théâtre. L'intri- 
gue en est froide, et le style plus 
froid encore. Sidney , représenté 
en 1745 , n'offre qu'une intrigue pe~ 
tite el un roman assez commun ; 
mais cette comédie , écrite avec 
une élégance soutenue , renferme 
de très-beanx vers. Le Méchant, 
joué avec grand succès en 1747, est 
une de nos meilleures comédies , par 
la facilité, la variété et les agré- 
mens de la versification , par la vi- 
vacité et l'abondance des saillies, par 
la vérité des portraits. C'est dommage 
que la force comique n'y soit pas 
pbriée au même degré , et ne cou- 
Tonne pas cës diverses qualités. On 
a encore de Gresset des Odes, dont 
quelques-unes offrent de belles ima- 
ges; une Traduction des Eglogues 
de Virgile, en, vers assez doux , 
assez harmonieux, qu'on lit avec 
quelque plaisir , quoiqu'elle ne res- 
pire pas ce bon goût d'antique 
qu'offrent les deux églogues imitées 
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du poëte latin par le lyrique Rous- 
seau; enfin , il a laissé un Discours 
sur l'harmonie , en prose, qui n'est 
qu'une déclamation. Ses Œuvres ont 
été plusieurs fois réimprimées en 3 
vol. ini- 19 ; en en a donné une édi- 
tion , publiée par M. Fayolle, Paris, 
Didot, 1804, 3 vol. in-18. En 1806, 
on a donné une édition stéréotype, 
procédé d'Herhan, de ses œuvres 
choisies, 1 vol. in-18, augmentée de 
plusieurs pièces inédites, et dans 
laquelle on a rétabli deux ou trois 
passages essentiels qui avoient été 
altérés par la négligence des précé- 
dens éditeurs. On espère qu’à la pro- 
chaine édition de ces Œuvres , on y 
ajoutera les deux petits poëmes in- 
titulés le Gazerin et le Parrain 
magnifique, qu'on a trouvé parmi 
ses papiers. Le Gaselinest un poëme 
en quatre chants. L'auteur y peint un 
homme raffolant des papiers nouvel- 

grands 
Le Parrain magnifique es un 
poëme satirique en dix chants , d'en- 
viron 3,000 vers. (P. l'analyse de l'un 
et de l’autre dans une notice sur une 
nouvelle édition projetée de Gres- 
set, Magasin encyclop., t. 1. p. 108- 
114. On y amnonée que le chant 
de l'Ouvroir n'est pas perdu. ) « On 
sait, par l'auteur, que Gresset l'avoit 
envoyé au fen roi de Prusse , et 
ainsi il ne faut pas désespérer de le 
Tavoir. » — Quatre vers en étoient 
reslés dans la mémoire des gens de 
lettres. L'auteur peint les occupa- 
tions des religieuses. 




















en losange, 
jue bienhearoux. 
L'antre bichonne une vierge aux yeux bleuz, 
On pasie au fer le tonpet dypn archange. 
D'autres pièces inédites de Gresset 
verront le jour ; des Epítres où res- 
pire une profonde mélancolie; d'au- 
tres où cette muse badiue s'amuse 
des travers et des ridicules de son 
siècle ; d'autres où l'on aperçoit une’ 
teinte plus forte et une philosophie 
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intitulée l'Abbaye ; beaucoup de 

Poésies fugitives, quelques mor 

ceaux de prose, etc. Il a paru et. 
1779 une Vie de Gresset, Paris, 

in-12 , dans laquelle le biographe a 

inséré un petit Voyage à la Flèche, 

dans le goût de celui de Chapelle , 

auquel il est très-inférieur. ( Voyez 

Rousszau , n° III.) 


+ GRETZER ( Jacques ), jésuite 
de Marckdorf en Allema 
fessa long - temps avec 
dans l'université d’Ingolstadt, et 
mourut dans cette ville le 29 jan- 
vier 1625, à 65 ans. Egalement 
versé dans les langues anciennes et 
modernes , dans l'histoire et la théo- 
logie, ila beaucoup compilé sur l'an- 
tiquité ecclésiastique et profane. AL 
seroit au rang des savane du pre- 
mier ordre , si le flambeau de la cri 
tique eût éclairé des recherches, et 
s'ileñt écarté de ses livres tant de 
pièces et d'histoires fabuleuses. Ce 
qu'on doit le plus estimer dans ses 
écrits est Ja variété prodigieuse des 
matériaux qu'il a amassés pour ceux 
qui voudront travailler après lui sur 
les sujets qu’il a traités. « Il eût été 
à souhaiter, dit Niceron, qu'il eût 
su retenir son impétuosité natu— 
relle , et que son style fût moins 
aigre”et. moins violent. » Les ou- 
vrages qu'il a composés ou traduits 
forment un Recueil de 17 vol. 
folio , imprimés à Ratisbon 
1734, et années suivantes. Plusieurs 
sont contre les hérétiques , d'autres 
pour les jésuites, et quelques - uns 
sur des matières d'érudition. Le 
plus conuu est un traité savant, 
mais diffus, De cruce, 3 t. in-4°, 
et 1 vol. in-folio. Dans cette col- 
lection curieuse il faut avouer qu'il 
y a plusieurs ches qui n'ont pas 
toujours uu rapport direct avec son 
sujet. 

GREVENBROECK, peintre fla- 
mand , excellent dans les Marines , 

















- plus hardie : de ce nombre est celle | se siguala sur - tout dans l'art de: 
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faire des figures en petit, en obser- 

vant exactement la perspective et 
la gradation des différens plans, les 
jours et les ombres , en un mot, la 
‘vérité des objets. Il vivoit daus le 
17° siècle. 

+ GREVIL ( Foulques ), cheva- 
Jier du bain et baron du royaume, 
mé dans le comié de Warwick en 
1554, contribua à la renaissance 
du bon got eu Angleterre. Ses 
deux tragédiès, Alaham et Mus- 
tapha , 1635, in-fol. , faites sur le 
modèle des anciens , ainsi que son 
Histoire des quatorse premières 
années de Jacques \°', 1681,in-4°, 
obtinrent un succès mérité. Un de 
ses domestiques l'assassina en, 1628, 
à 74 ans , et se tua lui-mème sur- 
Je-champ. 


+ GREVIN (Jacques), poëte 
français -et latin, né à Clermont 
eu Beau Jan 1538, mit au 
jour, dés l'âge de 13 ans , une tra- 
gédie, la Mort de César, représen- 
tée au collége de Beauvais eu 1560; 
deux comédies, /a Trésorière et les 
Ebahis, et une Pastorale impri- 
iuées en 1560 , iu-8°, par Robert 
Estienne. Le Thédire de Jacques 
Grevin parut en 1562 in-8°. On 
admira ces pièces, moins pour leur 
mérite, qu'à cause de la jeunesse de 
l'auteur. Marguerite de France , du- 
chesse de Savoie, qui l'avoit mené 
en Piémont avec elle , le fit son mé- 
decin et son conseiller. 11 mourut à 
Turin le $ novembre 1570. Les 
Poésies de Grevin ne sont plus cou- 
nues; ils'en trouve une grande partie 
dans le volume de ses Amours, qui 
a pour titre l'Olympe, etimprimé,en 
1561 , in-8°. Il étoit calviniste, et 
se joignit à La Roche-Chandieu et à 
Florent Chrestien pour travailler 
à la pièce ingénieuse, intitulée /e 
Temple ; satire contre Ronsard, qui 
avoit fort maltraité les calvinistes 
dans son Discours sur les misères 
du temps. Grevin se méloit aussi de 
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médecine ; et un de ses Ouvrages 
contre l'antimoine , publié eu 1566, 
in-4°, fit proscrire ce remède par la 
faculté. Cette défense fut confirmée 
par un arrêt du parlement. Paul- 
mier, médecin de Paris, convaincu 
d'en avoir fait usage, fut chassé en 
1609 de son corps. On a encore de 
lui un Traité des venins, in-4°, 
qu'on a traduit en latin ; une Des- 
cription du Beauvoisis , Paris, 
1558, in-8°; Partium corporis hu= 
mani, tum simplicium, tum com= 
positarum , brevis elucidatio. 
Lutetiæ, 1565, in-fol. ; Antver- 
piæ , 1572 , in-fol. : c'est un abrégé 
de Fésale; et cing livres®de Pim- 
posture et tromperie du diable, 
traduit du latin de Jean Vier ; Paris, 
1577, in r 


* I, GREUTER ( Matthieu), gra= 
veur allemand , né à Inspruck en 
1524, a gravé en Ttalie diverses es- 
tampes,entre autres! Embrasement 
de Troie , d'après Lanfranc. 


* II. GREUTER (Jean-Frédéric), 
fils et élève du précédent, l'un des 
meilleurs graveurs de son temps, 
mé à Fraucfort en 1566 , s'éta= 
blit à Rome. Jl y a gravé plusieurs 
estampes , où l'on trouve beau- 
coup de correction de dessin ; on re- 
margæ principalement les Forges 
de Vulcain, où se voient deux 
hommes qui tiennent un écusson aux 
armes d’un cardinal , gravées d'après 
Lanfranc; Marc-Antoine Colonne 
porté en triomphe par les divinités 
marines , d'apres P. de Cortone; la 
Mort de sainte Cécile, d'après Le 
Dominiquin; une’ Grande bataille 
d'après l'empeste. Diverses autres 
pièces d'après Le Pomerange, Audré 
d'Ancône, Josepin, Le Guide, Vouet, 
Stalla, etc. 


* GREUZE, peintre, né à Tournus 
près Mäcon, en 1725, n'eut de guide 
que son génie. Après avoir étndié à 
Rome ,etadmiré dans les principales 
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villes les chefs-d'œuvre dont elles 
étoient alors embellies, il revint eu 
France avec un talent qui s'étoit dé- 
veloppé, pour amsi dire , jusqu'à la 
rfection ,et qui lui attira autant 
Fadimirateurs qued'envieux. La frai- 
cheur et le précieux deson coloris ne 
le cedent en rieu à celui de Van Dick 
etàla manière large et franche de 
Rembrandt. Enthousiaste deson art, 
Greuse disoit que la peinture étoit 
un champ vaste et savs limites 
me le génie seul pouvoit agrandir. 
Quelques connoisseurs lui ont repro. 
ché d'avoir douué les mêmes airs de 
tète à presque tous les persounages 
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- de ses tableaux. Ce peintre prenoit 


. taphe suivaute : 


ses modeles daus sa famille; les traits 
de sa femme et ceux de ses filles sont 
ceux qui se reproduisent saus cesse 
sous ses pinceaux. L'humeur difficile 
de son épouse, dont il fut toujours 
amoureux , empoisonna sa ‘vie. Il 
mourut à Paris em 1805, âgé de 79 
aus, laissant deux filles , dont l'une, 
nommée Auna, a hérité de ses ta- 
leus. Madame Caroline de Valor: 
élève de Greuse , lui a consacré l'épi 





Ci-gft Greuze, peintre enchanteur; 
De l'url, par une route sûre, 

FI st'atteindre la hauteur 

Et rivaliser la mature. 


Ce peintre , original danse choix 
de ses sujets, et dans sa manière de 
les composer , l'est encore daus sa 
couleur, et dans son dessin. Un de 
ses caractères distinctifs est de di- 
viger vers un but moral ses concep- 
tions, qui presque toutes éveillent la 
sensibilité, et inspirent la vertu: 
c'est uu vieillard au milieu de sa 
famille assemblée , et l'instruisant 
par une sainte Jecture; un pere pa- 
ralytique trouvant encore de douces 
jouissances au milieu de ses enfans 
empressés à le consoler; un père 
désespéré, maudissant d'une main 
tremblante un fils coupable;un époux 
heureux arrivaut de la ebasse, et 
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jouissant avec transport du spectacle 
attendrissant de son épouse accablée 
des caresses de son enfant , el euivrée 
du bonheur maternel.. Ila peint une 
dame de charité conduisant sa jeune 
fille dans les tristes asiles des maux 
et de la pauvreté donnant les 
premières leçons de la pitié qui 
vient secourir et consoler la misère 
et le malheur. Greuze étoit facile 
et abondant dans ses compositions, 
comine ou en peut juger par ses ta- 
bleaux , et par le nombre prodigieux 
de ses dessms répandus et estimés 
dans toute l'Europe. Comme tout 
homme bien organisé, il a répandu 
un ton de volupté sur tout ce qu'il a 
fan, non pas en la présentant sous” 
un atpect dungereux pour les mœurs, 
car on pourroit presque dire qu'il a 
donné ce ton mème aux peintures de 
Ja vertu. H s'est beaucoup occupé de 
l'expression ; c'est aussi une des par- 
ties de la peinture qui assure sa cé— 
lébrité; peut-ètre peut-on lui repro- 
cher un peu d'affectation et quelque 
chose d'un peu théâtral. On peut 
le blàmer encore d'avoir cherché à. 
imiter la nature avec des méplats 
trop uniformes et trop affectés, ce 
qui doune souvent à ges peintures 
l'air d'ébauches de sculpture. Sa » ou- 
leur , belle et harmonieuse, se com- 
pose en général de irop de tons 
violets ; mais ces mèmes leintes sont 
pleines de vérité, et font le point 
distinctif de son originalité dans 
cetie partie. Sou tableau de {a Petite 





fille au chien passe pour san chef- 


d'œuvre ; c'est sa manière avec toute 
sou originalité, approchant de plus 
près l'imitation parfaite de la nature, 
Ses tètes , ses demi-figures, répan- 
dues daus tous les cabinets de l'Eu- 
rope, ont beaucoup de vérité, soit 
dans la couleur , soit dans la dégra= 
dation de la lumière, soit dans le des- 
sin plein d'esprit et de vie. Le repro= 
che le plus fondé que l'on puisse faire 
à Greuze ent sa négligence dans le 
fini des draperies; ce défaut est 
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même chez lui ‘un principe; il les 
négligeoit pe pour faire briller 
les. chairs. plus bel ouvrage 
qui soit sorti de ses savantes mains; 
dit M. Talaisson , est Sainte Marie 
Egyptienne; ce n'est pas un ta- 
bleau, c'est un être animé, c'est 
la beauté idéale, la nature perfec- 
tionnée qui sans doute a fait ima- 
giner les anges ; la Pénitente de la 
Thébaïde , réfugiée dans la solitude 
d'un rocher, n'est vètue que de ses 
longs cheveux, de sa pudeur et de 
son repentir. Une teinte de volupté 
se mèle au sentiment d'une samte 
admiration. Si l'ou s'éloigne un mo 
ment de ce magique tableau, un at- 
trait irrésistible vous y ramene bien 
vite, comine un amant revient à sa 
maitresse éplorée. Ce tableau fat 
exposé au salon de 1791. Dans un 
poëme sur la peinture, par M. H. de 
Valory , qui a paru en 1809 , in-8°, 
en remarque les vers suivans : 





Toi du paralytique inimitaïle anteur, 

Grenze, tu dépluyai un talent créateur! 

Da village paroft la modeste accordée ; 

Poar pendre le vertu , noble et touchante idée , 

1 Jai falloit , dit-on, un modèle, un a 

Où les prit-i1? Sa fille éloit auprès de lui. 

Toujours l'on citer 

Son coloris 

Ses ouvrages pour nons sont des contes moraux, 

Le geare humain s'estime en voyant ses tu- 
bleaux. 


On a beaucoup gravé d'après les ou- 
vrages de Greuze; on trouve ses 
estampes dans les appartemens des 
grands, des riches, chez de modestes 
bourgeois , chez de pauvres artisans; 
on eu voit dans les villages, chez 
les plus simples habitans des cam- 
pagues. Cette place vaut bien celle 
du piédestal d'une statue. 















* I, GREW (Obadiah), théolo- 
gien anglais non- conformiste, né 
au comté de Warwick, mort en 
1689 , curé de Saint-Michel de Co- 
veniry jusqu’à la restauration, qu'il 
fut dépossédé et mis en prison. On 
a de jui des Sermons, I. Sur la 
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parabole de l'enfant prodigue; M. 
Sur la pécheresse justifiée par Jé- 
sus-Christ, in-8°. 


+ IL GREW ( Néhémie ) , méde- 
cin de Londres, mort en 1711, 
connu par plusieurs écrits , 1. Ana 
tomie des Plantes, en anglais , Lon- 
dres, 1682, in-folio ; traduite en 
frauçais , Leyde, 1691, ou Paris, 
1675, in-12. Il. Description du 
Cabinet de la Société royale de 
Lonures en anglais, Londres, 1681, 
in-folio, figures. I1. Cosmologie 
sacrée, Londres, 1701 , in-folio. 


1I. GREY (N.), célèbre physi- 
cien anglais , s'accupa l'un des pre- 
miers des phénomènes de l'électri- 
cité, et publia, eu 1728, le résultat 
de ses expériences et de celles de son 
ami Wheeler sur ce sujet. I démon- 
tra la communication de l'ageut 
électrique d'uu corps à l'autre, sans 
qu'il y eñt même de contact immi- 
diat. 11 découvrit qu'en suspendant 
une baguette de fer avec des cordous 
de cheveux ou de soie, et mettant 
au-dessous d'elle un tube agité, où 
pouvoit relier des étincelles des ex- 
ités de cette baguette, et y aper- 
cevoir de la lumière dans l'obscurité. 
Grey est mort au milieu du 18° 
siècle. i 

* IL GREY (Richard), savant 
théologien anglais , né en 1693, 
mort en 1771, élève du collége de 








‘Lincoln à Oxford, où il fut recu 


maitre-ès-arts en 1718. Grey fut 
curé succéssivement de Kilncole, de 
Leicester et de Hinton, au comté 
de Northampton ; il fut aussi cha- 
noine de la cathédrale de St.-Paul. 11 
a laissé beaucoup d'ouvrages, dont 
les principaux sont, I. Memoria 
technica , ou Nouvelle méthode de 
Mémoire artificielle ,tu-13. I. Sy s- 
tème de la Législolian ecclésias- 
lique en Angleterre, in-8°, L'un: 
versité d'Oxford lui conféra le dcc- 
torat pour cet ouvrage. IN. 7fé/Aurie 
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nouvelle et facile pour apprendre 
Lhébreu (sans points) , in-8°. 1V. 
Le livre de Job en vers: V. Les 
“dernières paroles de David. Il 
passe pour auteur d'un pamphlet 
anonyme , intitulé Le misérable 
état de la religion. 


* I. GREY (Zacharie }, théolo- 
gien anglais, né en 1696 au comté 
d'Yorck , mort en 1766 , très-connu 
par son édition d'Hudibras , enri- 
chie d'un grand nombre de notes 
curieuses , 5 vol. Ce même docteur 
a donné encore une Notice sur Sha- 
Æespeare, 2 vol.; et une Réponse 
à PHisloire des puritains par 
Réale, 3 vol. in-8°. 


* GRIBALDI (Matthieu ), sur- 
nommé Mofa, de Chieri en Pié- 
mont, excellent jurisconsulte , pro- 
fessa à Padôue , à Pise, à Péruse et 
à Pavie jusqu'en 1557. Ayant été 
accusé d'hérésié, il quitta l'Italie, et 
se retira à Genève. Il passa ensuite 
à Lyon, où il mourut. On a de lui 
trois livres de Methodo et ratione 
studendi in jure civili, et un Com- 
mentaire in Pandectas. kj 


* GRIBEAUVAL (Jean-Baptiste 
Vaquerre de), ué à Amiens le 15 
septembre 1715, mort en 1789. En- 
tré comme volontaire au corps royal 
d'artillerie, Gribeauval fat Bt offi- 
cier pointeur; et comme il étoit très- 
instruit dans la partie des mines, 
on le nomma peu après capitaine de 
mineurs. Sur la réputation de son 
savoir, le ministre de la gnerre, 
d'Argenson , le choisit pour aller 
preudre des renseignemens sur l'ar- 
tillerie prussienne. Il s'acquitta de 
cette commission en homme habile, 
et fut fait lieutenant-colonel à soù 
retour. Le çomte de Broglie partant 

r Vienne , au commencement de 
guerre de sept ans, obtint de la 
cour la permission d'emmener Gri- 


` beauval avec Jui. Le général Daun, 
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par reconnoissance des bons offices 
qu’il lui avoit rendus auprès de l'ina- 
pératrice-reine, le fit nommer, dans 

son armée, général de bataille, com- 

mandant l'artillerie, le génie et les 

mineurs. Il servit en cette qualité 

pendant cinq ans dans l'armée au— 

trichienne, et se signala tellement 

au siége de Glatz, que le général 

Laudon se plaisoit à convenir qu’il 

lui devoit le succès de cette brillante. 

expédition. La défense de Schveid- 

nitz, forteresse délabrée, qui ne se 

rendit au roi de Prusse, y comman— 

dant en personne, qu'après soixante- 

trois jours de tranchée ouverte , ` 
acheva de le rendre à jamais célèb: 
Pour le récompenser de ses ser vice 
gnalés, l'impératrice-reine l'éleva au 
grade de feld-maréchal , et le décora 
de la grand'croix de l'ordre de Ma- 
rie-Thérèse. La paix étant faite , le 
duc de Choiseul, alors ministre , 
désiroit le retour de Gribeauval en 
France ; mais n'ayant point à lui 
offrir des avantages équivaleus à 
ceux dont il jouissoit en Autriche, 
il hésitoit à lui proposer de revenir ; 
cependant „au premier mot qui lui 
en fut dit, ce guerrier revit sa pa- 
trie, et s'y contenta du grade de 
muréchal-de-camp. Peu après, il fut 
nommé inspecteur-général de l'ar- 
tillerie et commandant en chef du 
corps des mineurs. Ce fut alors , 
qu’occupé sans relâche des change= 
mens utiles qu'il méditoit depuis 
long-temps dans la constitution du 
corps royal de”Fartillerie, il rédi— 
gea, en 1764, cette ordonnance qui 
fixe la proportion des troupes de 
l'artillerie relative à la force des 
armées, et en détermine l'emploi. 
Dès l'année 1752, à son retour de 
Prusse , il avoit conçu et écrit, re— 
lativement à l'artillerie de cam- 
pague, des projets que l'expérience 
acquise pendant la guerre de sept 
ans le metioit à mème de réaliser. 
Partisans de la vieille routine, beau- 
coup d'officiers d'artillerie, parmi 
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lesquels se trouvoient mème des 
hommes distingués par leurs con- 
noissances , crièrent à l'innovation : 
il falloit les combattre et les con- 
vaincre; c’est ce qu'il fit avec la 
plus grande modération, en démon- 
trant l'utilité des changemens qu'il 
ptoposoit d'une manière si précise, 
que son nouveau systeme obtint en 
pe de temps le suffrage universel. 
arvenu au point qu'il ambition- 
noit d'atteindre pour l'avautage de 
sa patrie, il ne s'arrète plus ; les 
écoles d'artillerie, jusqu'alors négli- 
gées, sont établies sur un excellent 
pied ; les manufactures d'armes , les 
forges, Les fonderies, enfin, toutes 
les parties soumises à sa surveil- 


lance renaissent en quelque sorle 
sous son administration. Par lui, 


tous les ateliers des arsenaux de 


construction travaillent dans le 
même genre et dans les mèmes pro- 
portions ; de sorte qu'on ne voit 
plus, comme autrefois, des pièces 
appartenant à un train d'artillerie, 
ne pouvant servir à un autre, parce 
welles étoient faites sur des modèles 
ifférens entre eux par la forme et 
Jes dimensions. La similitude par- 
faite qu'il a établie dans tous les 
arsenaux de construction de France 
est peut-être la plus graude preuve 
qu'il ait donnée de sou génie. Au 
reste, il n'est pas une partie relative 
à l'artillerie, tant de siége que de 
campagne , qu'il n'ait recréte ou ré- 
formée. Gribeauval , mort lieute- 
mant- général des armées, victime 
d'une maladie douloureuse et trop 
longue , a vu avec le calme d'une 
consciencesans reproche arriver son 
dernier moment. 


+ GRIBNER ( Michel-Henri), 
né à Leipsick en 1682, fait pro- 
fesseur en droit à Wittemberg , d'où 
il passa à Dresde, et enfin à Leip- 
sick, où il avoit été appelé pour 
succéder au célèbre Mencke, son 
beau-père, mourut en 1734, à 
T VU. 















GRIE 8r 


46 ans. C'étoit un homme de bien; 
un savant charitable et laborieux > 

endit de grands services à l'uniz 
versité. Outre plusieurs Désserta= 
tions académiques, on a de lui des 
Ouvrages de Jurisprudence en latin. 


* GRIENPFRGER (Christophe ), 
jésuite, natif du Tirol, profesia 
avec réputation les mathématiques 
à Rome, à Gratz, et en diffé 
colléges du cercle d'Autriche. I 
mourut en 1636, àgé de 74 ans; 
il a publié E/ementa Luclidis con= 
tracta, Gratz , 1656 , et quelques 
autres ouvrages. 


* GRIERSON ( Constance), 
femme d'un imprimeur , versée dans 
la littérature grecque et latine, l'hi 
toire, la théologie, la jurisprudence, 
la philosophie, les mathématiques, 
et entendant même l'hébreu, née 
en Irlande en 1706 ,et morte en 
1753, à l'âge de vingt-sept ans, 
a composé des Vers anglais. Mis= 
triss Barber a conservé quelques-unes 
de ses pièces fugitives, et il s'en 
trouve deux dans les Mémoires de 














gramme grecque, tout ce que- l'on 
possède de cette femme intéressante. 
Elle avoit fait un Précis de l'His- 
toire d'Angleterre, qui ne se re= 
trouva point après sa mort. On a 
d'elle une Edition de Tacite et une 
de Térence. Ce fut elle qui procura 
àson mari une patente d'imprimeur 
du roi en Irlande, qui voulut , pouc 
marque de son estime pour Cons= . 
tance, que son nom y fût inséré. 


* GRIÈVES (George), né aux 
Etats-Unis de l'Amérique, ét mort 
à Bruxelles en 1809, après s'être 
siguaté comme militaire dans la 
guerre de l'indépendance améri- 
caine, se fit une réputation dans les 
sciences et les lettres par la publi- 
cation de divers Ouvrages anglais et 
français. Ses concitoyens lui don 
- 6 
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nèrent une preuve de leur estime, 
eu Je députant comme envoyé 

traordinaire auprès des états-gé 
raux des Provinces-Unies. Grièves 
fut lié d'amitié avec beaucoup d'hom- 
mes célèbres , tels que Washington, 
Jefferson, Franklin, Fox, etc- 





+ GRIFFET (Henri), jésuite, 
prédicateur du roi, né à Moulins 
en Bourbonnais le g octobre 1698, 
mort le 22 février 1775 à Bruxel- 
les, où il s’étoit retiré après la des- 
truction de sa société en France, 
a donné, I. Une nouvelle Edition 
de l'Histoire de France du P. Da- 
uiel, Paris, 1756, 17 volumes in- 
4°, et Amsterdam, 1758, 24 vol. 
in12, avec des Dissertations sa- 
vantes et curieuses. Les tomes XII, 
XIV et XV contiennent une His- 
toire du règne de Louis XIII, qui 
appartient entièrement à l'éditeur, 
et qui est écrite ayec autant de sa- 
que d'exactitude. I. Traité 
des rentes sortes de preuves qui 
servent à établir la vérité de l'his- 
toire, Liège, 1769, in-12 : livre 
sensé”, judicieux, solide , sur les 
moyens de connoitre la vérité, 
quand on écrit ou qu'on étudie l'his- 
toire. II. Des Sermons , à Liège, 
1767, 4 vol. in-8° et in-12. Son 
éloquence est très-médiocre, et il y 
a du vide et de la sécheresse dans 
certains discours. IV. Divers Ou- 
vrages de piété, parmi lesquels on 
distingue son Année du Chrétien, 
1747, 18 vol. in-12. V. Des 
Poésies latines, in-8° ; pièces fai 
pour les colléges, et q ne mi 
toient pas d'en sortir. Îl avoit pro- 
fessé avec distinction à celui de 
Louis-le-Grand. VI. Une bonne 
Edition des Mémoires du P. d'Avri- 
gay, pour l'Histoire profane, Paris, 
1757, 5 vol. in-12, avec des aug- 
mentations et des corrections utiles. 
VIL Znsufisance de la Religion 
naturelle, Liège, 9 vol. in-13. Sous 
ce titre il a donné tout ce qu'il 
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avoit dans son porte-feuille sur les 
matières de religion, et même sur 
celles qui n’y ont que peu de rap- 
port. VIII. Une Edition des Déli- 
ces des Pays-Bas , avec des augmen- 
tations , Liège, 1769, 5 volumes 
iu-12. 


GRIFFIER (Jean), peintre con- 
nu sous le nom de Gentilhomme 
d'Utrecht , né à Amsterdam en 
1658, et mort à Londres, s'at- 
tacha particulièrement , et réuésit à 
représenter les plus belles ves de 
la Tamise. I\ excelloit dans le 
paysage. Robert GRIFFIER, son fils, 
sontint avec honneur la gloire de son 
père. 


*GRIFFIN, prince deGalles, der- 
nier souverain de ce pays , avant sa 
réunion au royaume d'Angleterre, 
mort en 1050. Edouard-le-Confes- 
seur le fit mourir à Londres. 


GRIFFITH ( Michel), connu 
aussi sous les noms d’Alford et de 
Jean Flood, naquit à Londres en 
1587, étudia la philosophie à Séville, 
entra dans la société des jésuites 
aux Pays-Bas, de là passa succes- 
sivembnt à Naples et à Rome, re- 
tourna vers 1625 en Angleterre , 
où il exerça les fonctions de mis= 
sionnaire pendant trente-trois ans , 
et mourut à Saint-Omer en 1652. 
Nous avons de lui, I. Annales Ec- 
clesiæ Britannicæ , etc. , Liège, 
1663, 4 volumes in-folio. L'auteur a 
suivi la méthode de Baronius. Ces 
annales , fruit de bien des recher- 
ches, ont beaucoup servi au père 
Serein Cressy, bénédictin anglais, 
pour son Histoire ecclésiastique. 
IL Britannia illustrata, Anvers, 
1641, in-4°, enrichie de disserta- 
tions sur la Påque des Bretons, le 
Mariage des clercs, etc. 


* GRIFFITHS (Raoul ) , homme 
de lettres et libraire d'Angleterre, 
néau comté de Shropen 1730, mort 
eu 1805, teuoit un magasin de 
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librairie à Londres. En 1749 il 
commença le Monthly Review ; 
le succès n'en fut d'abord ra- 
pide , mais il parvint enfin à être le 
premier des ouvrages périodiques. Il 
étoit à la fois éditeur et propriétaire 
de cet ouvrage, pour lequel il fut de 
temps en temps aidé parles premiers 
talens de l'Angleterre. Long-temps 
avant sa mort il avoit quitté les 
affaires et s’étoit retiré à Turnahm— 
Green; le collége des Américains 
loi donna le doctorat en droit sans 
qu'il Peût demandé. 1 


GRIGNAN (Françoise - Mar- 
guerite be SÉVIGNÉ, comtesse de), 
ülle de Henri, marquis de Sevigné, 
d'une très-ancienne maison de Bre- 
ugue, et de Marie de Rabutin , 
damede Chantal et de Bourbilli, etc., 
née en 1646, fut aussi connue par 
sa beauté , que distinguée par sa 
naissance et par les autres dons de 
la nature. Le bruit de ses charmes, 
desa sagesse et de son esprit l'avoit 
déjà précédée à la cour, lorsque 
madame de Sévigné, sa mère, l'y 
mena en 1663 pour la première fois. 





roi et 
et65. E vertu autant que ses char- 
mes la firent rechercher. Elle fut 
mariée le 27 janvier 1669, à Fran- 
çois Adhemar de Monteil, comte de 
Grignan , chevalier des ordres du 
roi, lieutenant-général au gouver- 
nement de Provence et des armées 
de sa majesté. Peu de temps après, 
le service du roi appela son époux 
en Provence , où il commanda pres- 
que toujours en l'absence du duc de 
Vendôme, qui en étoit gouverneur. 
Madame de Grignan, obligée de 
Ly suivre , y fit de fréquens voya- 
ges, qui ont donné lieu en partie 
aux Letires de sa mère. Madame de 
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Grignan mourut en 1705, avec la 
douleur d'avoir vu descendre au 
tombeau son fils un an auparavai 
Elle avoit beaucoup d'esprit, mais 
un esprit moins naturel que celui de 
sa mère. Son mari mourut en 1714, 
à 85 ans; elle en avoit eu , outre son 
fils, deux filles, l'une, distingués 
par ses vertus , son esprit et ses lu- 
mières , dont il est fait mention dans 
les lettres de madame de Sévigné, 
sous le nom de Pauline, morte en 
1737 , avoit épousé M. de Simiane , 
marquis d'Esparon. La seeonde fille 
de madame de Griguan se fit reli- 
gieuse à Aix. Joyez SÉVIGNÉ. 





GRILLOT (Jean - Joseph), clerc 
tonsuré, puis chanoine, mort à Cha- 
blis, sa patrie, en 1765, mis au 
carcan en 1731 , pour avoir favorisé 
l'impression de quelques brochures 
satiriques contre les adversaires du 
jansénisme, se retira en Hollande, 
où il publia les Mémoires de Lan- 
celot, de Fontaine et de Dufossé, et 
les Œuvres de Colbert, évèque de 
Montpellier. Sa vie ne fut qu'une 
vicissitude continnelle de prisons et 
d'exils ; mais il-aimoit à souffrir 
pour ce qu'ilappeloit la bonne cause. 


* I. GRIMALDI (François-Marie), 
né à Bologne en 1518, d'une famille 
illustre ,. entré chez les jésuites à 
l'âge de 15 ans, s'acquit en peu de 
temps une grande réputation, et se 
distingua sur-tout dans la physique 
et l'astronomie. Son traité de Lu- 
mine et coloribus iridis a servi 
beaucoup à ceux qui ont écrit après 
lui sur cette matière. ( Voyez Bo- 
anis. ) Newton en a pris plusieurs 
principes fondamentaux de son op- 
tique. Le père Grimaldi avoit cru 
reconnoitre une différente refrangi- 
bilité dans les rayons. Newton 
pas hésité d'adopter cette idée, qui, 
aujourd'hui, est combattue par des 
physiciens du premier nom, et 
des expériences qui paroissent déci- 
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ives. Il est aussi le premier quiaitob- 
servé la diffraction de la lumière qui 
ne pouvoit pas passer près d’un corps, 
sans s'en approcher et se détourner 
de son chemin. I travailla long- 
temps avec Riccioli , augmenta, de 
concert avec lui, de 305 étoiles le 
catalogue de Kepler, et mourut en 
a562. Quelques-uns lui attribuent la 
dénomination des taches de la lune, 
mais elle est de Riccioli , et c'est 
pourquoi on y trouve le nom de 
Grimaldus entre ceux des philoso- 

hes illustres, et non pas celui de 

iccioli, qui ne pouvoit pas décem- 
ment l'y placer lui-même. 


* II. GRIMALDI (Dominique), 
archevèqueet vice-légat d'Avignon, 
abbé de Montmajor-les-Arles , etc. ; 
fils de Jean - Baptiste , seigneur 
de Montaldeo, et chevalier de la 
toison d'or, fut nommés, par le 

pe Pie V, commissaire-général des 
galères de l'Eglise, et sẹ trouva à la 
Bataille de Lépante l'an 1571. De- 
puis , il fut évêque de Savone l'an 
1581, sous Grégoire XIII, qui le 
transféra, trois aus après , à l'évêché 
de Cavaillon , dans le comtat Venais- 
sin , et peu après le nomma à l'ar- 
chevèché et à la vice-légation d'Avi- 
gnon. Grimaldi, mort l'an 1592, 
a laissé un volume de lettres qui 
n'ont pas été publiées. 


II GRIMALDI (Jean - Fran- 
çois), surnommé Ze Bolognèse, 
parce gil étoit de Bologne, né 
en 1606, élève et parent des Car- 
rache , s’acquit une réputation aussi 
étendue que la leur. Les papes In- 
font X. Alexandre VII, et Clé- 
ment IX l'honorèrent de leur pro- 
tection, Le cardinal Mazarin l'ayant 
fait venir en France, employa son 
pinceau à embellir le Louvre et son 
palais. De retour à Rome, il fat élu 

jrince de l'académie de Saint-Luc. 

s manières nobles et son cœur 
bienfaisant lui avoient fait autant 
d'amis que ses talens lui ayoient 
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donné d'admirateurs. Touché ds 
l'état d'indigence d'un gentilhommo 
sicilien logé près de lui, il alla jeter 
plusieurs fois de l'argent dans sa 
chambre saus se laisser apercevoir. 
Le gentilhomme, ayant enfin surpris 
son bienfaiteur, tomba à ses pieds, 
pénétré d'admiration et de recon- 
noissance, Le Bolognèse le prit alors 
dans sa maison, ét en fit son meil- 
leur ami, Cet homme célèbre excel- 
loit dans le paysage ; le éuilléen est 
admirable; ses sites sont très-heu- 
reusement choisis; son pinceau est 
moelleux , son coloris agréable. Ses 
Dessins ainsi que ses Gravures, 
sout très-goûtés des artistes, Il mou- 
rut à Rome en 1680. 


* IV. GRIMALDI (Jérôme ), 
noble génois, cardinal du titre de la 
Sainte - Trinité iz monte Pincio, 
archevêque d'Aix en Provence et 
évèque d'Albano, fils de Jean-Jac- 
ques Grimaldi, baron de Saint-Félix 
au royaume de Napels, fut vices 
légat du patrimoine, gouverneur de 
Rome, nonce en Allemagne l'an 
1652, nonce en France l'an 1641, 
et créé cardinal par Urbain VII 
l'au 1642. Par le décès du cardinal 
Farninetti il étoit devenu doyen 
du sacré collége; l'attachement qu'il 
avoit pour son église l'empècha 
d'aller à Rome jouir des honneurs 
attachés à cette dignité. IL mourut 
dans son palais archiépiscopal le 
4 novembre 1685 , âgé de go ans, 
regretté, particulièrement des pau- 
vres, à cause de sa charité. 


* V. GRIMALDI ( François), jé- 
suite napolitain , pendant long- 
temps professeur de rhétorique au 
collège romain, où il mourut en 
1758,a douné trois livres de poé- 
sies latines en vers élégiaques , dans 
lesquels il unit l'élégance et la no- 
blesse à la facilité d'Ovide. Ces trois 
livres ont pour titre, l; De Vird 
urban, Rome, 1735. I. DePüé 
æconomicé , Roma, 1738. II. De 
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Vité aulic®, Romæ , 1740. Ce der- 
nier livre ne fut publié qu'après sa 
mort. 


* VI. GRIMALDI (Constantin), 
Napolitain, né en 1667 et mort en 
1750, étudia seul les mathémati- 
ques, ét acquit de grandes connois- 
sances dans la médecine, l'histoire, 
la théologie , et les lois, dont il fit 
une étude particulière. On a de lui 
beaucoup d'ouvrages ; les suivans 
ont été imprimés : Risposta alla 
letera apologetica in difesa della 
tologia scolastica di Benedetto 
Aletino (le père Jean-Baptiste de 
Benedictis , jésuite), opera nella 
quale si dimostra, esser quanto 
necessaria o utile la teologia dom- 
matica , e metodica, tanto inu- 
tile e vana la volgar teologia sco- 
lastica; Risposta alla seconda let- 
tera di Benedetlo Aletino, opera 
utilissima @ professori della filo- 
sofa, in cui fassi vedere quanto 
manchevale sia la peripatetica 
dottrina; Risposta alla terza let- 
tera apologetica di Benedetto Ale- 
tino, opera incuidimostrasi quanto 
salda e pia sia la filosofia di Re- 
nato Descartes ; Considerazioni 
teologiche e politiche fatte a pro 
degli editti di S. M. C. intorno 
alle rendite ecclesiastichedel regno 
di Napoli ; Discussioni istoriche, 
teologiche , e filosofiche fatte per 
occasione delle risposte alle let- 
tere apologetiche di Benedetto 
Aletino ; Dissertazione sopra lo- 
perazione delle magie diabolica , 
artificiale , e naturale. 


GRIMANI ( Dominique ), car- 
dinal célèbre par son savoir et sur- 
tout par sa piété filiale, employé 
fort jeune yar la république, ho~ 
noré de la pourpre par Alexandre 
VI, en 1495 , étoit né à Venise en 
1463. Son père , Antoine GRIMANI, 
procurateur de Saint-Marc , et gé- 
néral de l'armée navale de la répu- 
blique, ayant été défait par Jes 
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Turcs, et ayant perdu la ville de 
Lépante , fut mis en prison et traité 
avec beaucoup de rigueur. Son fils 
s'offrit pour ètre mis en sa place, et 
n'ayant pu obtenir cette grace des 
juges , il rendit tous les devoirs 
imaginables à son père, soutenant 
les chaînes pendant qu'il moutoiten 
prison, et suppliant qu'on lui per- 
mit de le servir , quoiqu'il fût alors 
revêtu de la pourpre. Ce père infor- 
tuné, ayant été banni, se retira à 
Rome, où son fils le reçut et eut 
pour lui les soins les plus tendres , 
jusqu'à ce que la haine qu'on lui por- 
toit dans Venise étant ralentie , il y 
retourna. Après la mort du dage 
Loredano , il fut choisi pour être son 
successeur , d'un commun consente~ 
ment , étant âgé de près de go ans : 





il jouit de cette dignité pendant 
vingt mois. Le cardinal de Gri- 
mani, son file, servit très-ntilement 





la république de Venise, et mourut 
le 27 août 1523 , dans la même an- 
née que son père, à l'âge de 63 ans, 


+ GRIMAREST ( Jean - Léonor 
Le Garrors , sieur de), maitre de 
langues à Paris, mort en 1720 
dans un âge assez avancé , ne man— 
quoit pas d'esprit; mais il avoit en- 
core plus de vanité. Comme les Sué- 
dois , les Danois ou Allemands, qui 
venoïent en France , s'adressoient 
ordinairement à lui pour apprendre 
à écrire des lettres eu français , ił di- 
soit sans façon de lui-même «qu'il 
avoit donné de l'esprit à tott le 
nord.» Lorsqu'il paroïssoit quelque 
livre nouveau, Grimarest avoit en- 
core coutume de dire: « Ce livre est 
assez bien écrit; ce n’est pourtant 
pas Grimarest qui l'a fait. » Nous 
avons de lui, I. Ees Campagnes de 
Charles XII, 4 voi. in-12, qu'on 
ne it plus. I. Une Pie de Molière , 
Paris, 1705, in-12, qu'on trouve à 
la tête des anciennes éditions de ce 
poëte comique. Voltaire dit qu'elle 
est pleine de contes faux sur Molière 
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et ses amis. Grimarest prétendoit 

ndant qu'elle étoit très- vraie, 
et qu’il l'avoit écrite en partie sur 
les Mémoires du fameux comédien 
Baron. II. Eclaircissemens sur la 
langue française, 1713, où l'on 
trouve quelques bonnes observa- 
tions. v Traité du récitatif, Pa- 
ris, 1707, in-12; et Roterdam, 
1740, in-19. 


GRIMAUD (N. de), professeur 
de médecine dans l'université de 
Montpellier, mort en 1791 , posséda 
Ja théorie et la pratique de son art. 
On a de lui un Cours complet ou 
Traité des fièvres , Montpellier , 
1791,3 vol. in-8°, dans lequel ila 
fait entrer les meilleures observa- 
tions d'Hippocrate, de Galien, de 
Sydenňam , de Stahl , de Stoll, de 
Boerhaave, etc. sur cetteimportante 
matière. Ce livre n'a paru qu'après 
sa mort. L'auteur étoit déjà connu 
par deux excellens Mémoires sur la 
Nutrition. 


GRIMAUDET (François) , avocat 
à Anvers sa patrie, puis conseiller 
au présidial d cette ville , mourut 
en 1580, a 60 ans. Ses Œuvres im- 
primées à Amiens, 1669 , in-folio , 
outété consuliées et citées par les ju- 
Tisconsultes. . 


GRIMBERGHEN. Voy. ALBERT 
(Joseph d’), n° XXI. 





gie, passa en Asie, de là dans la 
nouvelle Zemble en 1663, et fut suc- 
cessivement nommé chirurgien d'es- 
cadre et médecin de la compagnie 
des Indes. En 1680 il repassa en 
Europe, et retourna aux Indes en 
1682. En 1706 il se rendit à Stock- 
holm , où il obtint le titre de physi- 


cien et de médecin du roi. Ce méde- 
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cin a composé plusieurs ouvrages, 
parmi lesquels on compte 31 Obser- 
vations qui ont rapport à l'histoire 
naturelle des Indes Orientales ; elles 
sont insérées dans les Mémoires de 
l'académie i i 
ilyena troi 
de la société de Copenhague. Il a 
aussi écrit un Traitéen hollandais, 
que Barthélemi Piélat a mis en latin 
sous le titre de Thesaurus Insulæ 
Ceyloniæ medicus, Amsterdam , 
1679, in-12. On a encore de Grimm 
Compendium medico-chymicum , 
seu accurata medendi methodus , 
quæ excellentissimis medicamentis 
tam Europæ quam Indiæ orientali 
proficuis repleta, rariores prætereà 
observationes, et curiosum optimo- 
rum medicamentorum, iz libelli 
hujus formulis contentorum , præ- 
parationem exhibet, Bataviæ, 1679, 
in - 8°; Augustæ Vindelicorum , 
1684, in-8°, Eks remèdes chimiques 
sont les seuls que Fauteur conseille 
pour la cure de toutes les maladies. 






* JI. GRIMM (Le baron de), con- 
seiller d'état de Russie, et grande- 
croix de l'ordre de Waldimir, mort 
à Gotha le 19 décembre 1808, 
âgé de 85 ans, vécut long -temps 
à Paris, où il fut lié avec les gens de 
lettres les plus distingués à cette 

poque; savoir, Diderot, Helvétius, 
d'Alembert , le baron d'Holbach et 
J. J. Rousseau ; il se brouilla depuis 
avec ce dernier, qui ne le ménagea 
pas toutes les fois que l'occasion se 
présenta de le critiquer. Il étoit 
très versé dans la connoissance des 
beaux-arts. Diderot lui écrivoit eu 
1767 : « Si j'ai quelques notions ré- 
fléchies dela peinture et de la sculp- 
ture, c'est à vous, mom ami, que je 
le dois. » Le baron de Grimm a en- 
richi le Dictionnaire encyclopédique 
de plusieurs articles plus ou moius 
intéressans. Sa réputation littéraire 
a été plus grande en France qu'en , 
Allemague, où ses premiers essais, 
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etentreautres sa tragédie de Banise, 
furent vivement critiqués. 


GRIMOALD , fils de Pépin de 
Landen ou le Vieux, eut après lui 
la place de maire du palais d'Austra- 
sie en 639; mais ayant voulu mettre 
son fils sur le trône en 656, le roi 
Clovis IL le fit mourir, ou le con- 
damua, suivant d'autres historiens , 
à une prison perpétuelle. — Il ne faut 
p le confondre avec GRIMOALD , 

de Pépin-le-Gros ou d'Héristel, 
et maire du palais du roi Dago- 
bert II, assassiné en 714 — ni avec 
GRIMOALD , duc de Bénévent , et 
Toi des Lombards vers 663. Gode- 
bert et Pertharite , filè d'Aribert, 
dernier roi de Lombardie , se dispu= 
toient la couronne ; Grimoald pro- 
fita de leurs divisions pour la leur 
enlever. Il se soutint sur le trône 
par son esprit , sa sagesse et son 
courage , et mourut en 671. 


* GRIMOARD ( H. B. ), colonel 
d'artillerie, né et domicilié à Ver- 
dun, condamné à mort le 5 floréal 
an a ( 24 avril 1794 ), âgé de 70 
ans, par le tribunal révolution- 
maire de Paris, comme conspirateur, 
est auteur d'un Essai théorique 
et pratique sur les batailles , et de 
P Histoire des conquêtes de Gustave- 
Adolphe en Allemagne. Il ‘avoit 
publié en 1782 Zes Lettres et les 
Mémoires de Turenne, en 2 vol. 
in-folio. 


GRIMOU (Alexis ), peintre fran- 
çois , mort vers l'an 1740, excelloit 
dans Le portrait. Ennemi de la con- 
trainte , il ne travailloit que par 
caprice; la nuit et le jour lui étoient 
indifférens. Il bornoit sa société à 
elle des personnes qui s'enivroient 
avec lui. ll devoit à tout le monde. 
Son boulanger , ne pouvant absolu- 
ment ètre payé, exigea du moins 
qu'il fit son portrait; mais Grimou 
ne voulut jamais le peindre qu'avec 
son bonnet et sa veste de travail. 
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TI mourut comme il avoit vécu , c'est- 
à-dire, d'un excès de boisson. On re- 
marque de la finesse et de la légèreté 
dans son pinceau , de la force et de 
la beauté dans son coloris. Il meutoit 
des couleurs si épaisses à la plupart 
de ses tableaux , qu'il en résultoit 

presque des reliefs ; et dans l'obscu= 
rité, on distinguoit, au toucher , le 
nez, les yeux , les oreilles. Il avoit 
la plus haute ‘idée de la supériorité 
de ses tal et lorsqu'il se retiroit 
à des heures indues, il se mettoit à 
crier au moindre bruit : Je suis Gri- 
mou , imaginant qu'un nom aussi 
connu que le sien seroit une sauve- 
garde. 


GRIN. Voyez Gnas. 


* GRINDAL (Edmond), arche- 
vêque de Cantorbéry, né en 1519 à 
Hensingham au comté de Cumber- 
land , mort à Croydon en 1585, 
élève de Carnbridge où il fut boursier 
du collége de Pembrocke. Comme 
il étoit attaché aux principes de la 
réformation , l'évêque Ridley le fit 
son chapelain et grand-chantre de 
St.-Paul. Peu après il fut chapelain 
du roi , et chanoiue de Witminner 
mais à l'avénement de Mari 
retira en Allemagne, et s'établit ʻi 
Strasbourg. Quand Étizabeth fut sur 
le trône, il revint'en Angleterre et fut 
employéà la révision de Ja liturgie. 
En 1559 il fut nommé maître du 
collége de Pembrocke; et la même 
année évèque de Londres. En 1570 
il passa au siége d'Yorck, et en 1575 
à celui de Cantorbéry. Deux ans 
après il fut suspendu des fouctions 
arthiépiscopales pour avoir refusé 
d'obéir aux ordres de la reine quand 
elle voulnt supprimer toutes les cor- 
porations du clergé pour l'explication 
de l'Écriture sainte. Sn interdiction 
fut levée ; mais il ne recouvra ja- 
mais Ja faveur de la reine. 


+ GRINGONNEUR ! Jacquemin}, 
Parisieu, peintre du 14° siècle, m- 
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venta, dit-on, les Cartes à jouer 
vers l'an 1592. On ajoute qu'il ima- 
giva. ces peiutures pour distraire 
Charles VI de sa triste situation, et 
pour charmer ses chagrins dans les 
intervalles de sa démence ;. mais 
Tabbé Rive a prouvé dans une dis- 
seriation savante et bien écrite , 
publiée en 1780, in-8° , que l'inven- 
tion des cartes est antérieure à la 
$rénésicde Charles V I. L'abbé de Lon- 
: guerue parle d'un concile de Co- 
Joguc où elles sont défendues aux 
ecclésiastiques, Apparemment que 
Gringouneur perfectionna les pein- 
tures qui sont sur ces petits cartous 
eton lenauradit inventeur. oyez- 
en d'ailleurs une autre preuve à l'ar- 
ticle du roi Charles V , dans l'anec- 
dote de Santré, On lit dans uu 
compte de Charles Poupart , tréso- 
xier d: l'épargne : « Donné à Jacque- 
min Gringonueur ,. peintre, pour 
trois jeux de cartes à or et à diverses 
couleurs, à porter devers ledit sei- 
gneur roi, pour sou ébatement , 
ciuquante-six sous parisis. , 





+-GRINGORE ou plutót GRIN- 
Gore ( Pierre), poëte français ; il 
prend dans ses deruiers ouvrages le 
surnom de Paudémont et les litres 
de Héraut d'armes du duc de Lor- 
raine, ainsi que celui de Mère-Satte, 
nom d'un personnage de théâtre 
qu'il jouoit ordinairement. Ce poë- 
` te, qui florissoit un commencement 
du 16° siècle, a composé un grand 
nombre d'ouvrages qui sont deve- 
nus rares. I. Les folles entreprises 
dédiées. à Pierre de Ferrières. 
Cet ouvrage a eu plusieurs éditions 
depuis 1505 jusqu'en 1510. I Le 
jeu du prince des Sots et Mère-Soite, 
joué aux halles de Paris le mardi gras 
de l'an 1511, farce politique, com- 
mandée par le roi Louis XII dont 
Je but éloit de tourner en ridicule 









Ja cour de Rome et le pape Jules H. | figu: 


Gringore y jouoit le personnage de 
la Mère-Sotte. Wa composé plusieurs 
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autres pièces dramatiques , appelées 
alors Mystères ou Sotlies, qui furent 
jouées dans diverses occasions solen- 
nelles. II. Le Chéreau d' Amours, 
ouvrage moral. IV. Les Abus du 
Monde, où l'anteur censure sans mé- 
nagement les divers états de la so— 
ciété, Les prélats , les marguilliers , 
la noblesse, l'artisan , le marchand, 
les bigots et bigotes, le laboureur , 
l'homme de lettres, l'homme dé lois, 
nul n'échappe à ses traits, etc. V. En: 
treprise de Venise, etc. ouvrage sur 
les affaires politiques du temps. VI. 
L'espoir de la Paix. VII. La chasse 
du cerf des cerfs , allégorie sur les 
différens des princes avec le pape 
qu'il appelle cerf des cerfs , par al- 
lusion au titre qu'il prend de servus 
servorum. Presque tous ces écı 
furent commandés par la cour. Voici 
ceux qu'il composa de son propre 
mouvement. VIII. Les dits es au- 
torités des sages philosophes. IX. 
Les fantaisies de Mère-Sotte, en 
1516. X. Les menus propas , eu 
1522. XI. Les feintises du monde 
qui règne. XII. Les notables.ensei- 
£nemens, adages et proverbes. XIL 
Les visions de Mère- Sotte. XIV. 
La complainte de la Cité chré- 
tienne. XN. Le Blason des héréti- 
ques. On pense que Gringore fut 
aussi l'auteur des dits de Maistre 
Aliborum qui de tout se mêle ; des 
contredits du prince des sots , au- 
trement Songe-Creux; du château 
de Labour. Ces ouvrages rares et 
recherchés, quoique peu estimables 
du côté du talent , doivent être con- 
sidérés comme des monumens de 
l'état de la littérature et des mœura 
au commencement du 16° siècle, 
Gringore traduisit de latin en fran- 
çais , par le commandement de la 
duchesse de Lorraine , Zes heures de 
Notre-Dame, mises en rimes addi- 
tionnées de plusieurs chants royaus 
rés et moralisés. Cette traduc- 
tion fut imprimée en Lorraine et en 
Allemagne. Il voulut obtenir la per~ 
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mission dela faire imprimeren Fran- 
ce. I s'adressa en 1525 au parlement 
qui s'en référa à la faculté de théolo- 
gie. La Sorbônne décida, par décret 
du 26 août 1525 , que les heures de 
Notre-Dame translatées de latin en 
français par Pierre Gringore dit 
Mère-Sotte , ne seroient point im- 
primées en France , et par la même 
occasion elle défendit toutes traduc- 
tions de la Bible, comme très-per- 
ieuses. Le parlement adopta cette 
décision ridicule. Cet ouvrage pro- 
hibé eut plusieurs éditions , et les 
curieux le recherchent. ( Voyez Bi- 
bliothèque française par l'abbé Gou- 
jet, tom. IF, p. 212, et les registres 
manuscrits du parlement de Paris, 
sous l'année 1525.) 


+ GRIS ( Jacques le ), écuyer et 
favori de Pierrell, comte d'Alençon, 
devint amoureux de la femme de 
Jean de Carouge, officier du mème 
prince. Le mari étant allé faire un 
voyage à la Terre-Sainte, Le Gris 
rendit visite à son épouse , qui le 
reçut comme m ami de son époux. 
Ce perfide tâcha d'abord de la sé- 
duire; mais n'ayant pu y réussir, 
il lui fit violence. Elle instruisit son 
mari de cet outrage lorsqu'il fut de 
retour. Carouge cita le coupable au 
parlement de Paris, qui , faute de 
preuves convaincantes, ordonna que 
les deux parties videroient leur 
rele dans un champ de batai 
seul à 











eul. Le roi et tonte la cour 


urent présens à ce duel , qui se fit à 
Paris en 1387. La victoire que Jean 


de Carouge 7, remporta persnada 
tout le monde de la justice de sa 
cause et de l'innocence de sa femme. 
Son adversaire fut livré mort au 
bourreau , qui , après l'avoir trainé 
comme un scélérat , le pendit à 
Montfaucon. Voilà comme le plus 
grand nombre des historiens racon- 
tent cette aventure. Cependant Ju- 
vénal des Ursins, et le Moine de 
Saint-Denye, disent que Le Grisétoit 
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innocent. Le véritable coupable, 
étant près de périr, avoua son crime, 
et disculpa Le Gris. 


* GRISANT ou Gnisaunr (Guil- 
laume) , médecin anglais qui vécut 
dans le 14° siècle, exerça sa profes= 
sion avec honneur et distinction à 
Marseille. Il est auteur de plusieurs 
traités de mathématiques, d'astrolo 
gie judiciaire et de médecine ; ils 
sont intitulés De guadraturé cir- 
culi; De qualitatibus astrorum ; 
Designificationibus astrorum ; De 
magnitudine solis; Speculum as- 
trologiæ; De causd ignorantiæ; De 
judicio patientis; De motu capitis. 
De uriná non visé. ` 









+ GRIVE ( Jean de la), géographe 
de la ville de Paris, HE Sedan, 
pendant quelque temps membre de 
la congrégation de Saint- Lazare , 
la quitta pour se livrer entièrement 
à la géométrie et aux mathémati- 
ques. 11 mourut à Paris au mois d'a- 
vril 1757, à 68 ans, avant d'avoir 
mis la dernière main à une Topo- 
graphie de Paris, si bien circons- 
tanciée qu'on devoit avoir toutes 
les dimensions de la capitale de la 
France à cette époque. Huguin, digne 
élève de l'abbé de La Grive, a publié 
quelques Feuilles de ce vaste plan. 
On a encore de ce célèbre géographe, 
L. Un Plande Paris, 1728, exact 
mais mal gravé. Il. Les Environs de 
Paris. Il. Le Plan de Versailles. 
IV. Lés Jardins de Marly. V. Le 
Terrier du domaine du roi aux 
environs de Paris. VI. Un Manuel 
de irigonométrie sphérique , publié 
en 1754. 


GRIVEL (Jean ), conseiller d'état 
des ‘archiducs Albert et Isabelle, 
né à Lons - Je - Saunier eu Fran- 
che-Comté, et mort à Bruxelles 
en 1624, Agé d'environ 60 ans, 
douna des décisions du parlemeni de 
Dôle, dont il avoit été conseiller, 
sous ce'titre : Decisiones senatis 
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Dolani, in-fol. , Dijon, 1731. Cette 
éditiona été dirigée par son petit-fils. 
Cet ouvrage a été estimé dans son 
temps. 


* GRIZIO ( Annibal ), de Jesi, né 
en 1550 'et mort en 1612, fut 
beancoup regretté par Paul V, qui 
après l'avoir honoré de plusieurs em- 
plois qu'il avoit exercés avec hon- 
neur , l’avoit fait gouverneur de 
Terni. On a de lui, I. 1/ Castiglione, 
ovvero del? armi di nobiltà , ou- 
vrage loué par Le Tasse, par Alde 
Manuce le jeune et d'autres littéra- 
teurs de son temps. II. Ristreito 
delle storie di Jesi , imprimé à Ma- 
cerata , 1578, in-4°, 


* GROBENDOUGUE ( Charles), 
néà Malines en 1600, entra chez les 
jésuites, et fut envoyé en 1625 en 
Bohème, où ilenseigna la philosophie 
à Prague et à Olmutz. Les Saxons 
s'étant emparés de ce royaume en 
1691, il se retira à Passau avec le 
comte de Martinitz, vice- roi de 
Bohème. De retour à Prague, il 
mourut le 16 décembre 1673, par- 
ticulièrement regretté de la noblesse 
de Bohème, qui, dans Jes affaires 
difficiles, le coneultoit comme un 
‘homme qui connoissoit à fond la 
vraie politique. On a de Ini quelques 
écrits contre la fausse politique, en- 
tre autres, L De ortu et progres- 
su spiritds politici, et quo ille , 
nisi fortiter occurratur, tandem 
sit evasurus, Prage, 1666, in-fol. 
IL. Apologeticus pro societate Jesu, 
politissimi à pluribus insimulata , 
Prage, 1666, in-fol. II. Methodus 
piè transigendi tempus sacri ad- 
ventis , Prage, 1660, in-4°. IV. 
Modus transigendi tempus intra 
adventum et quadragesimam , 
Prage, 1661, in- 12. V. Modus 
transigendi tempus S. quadrage- 
simæ, Prage, 16ô1, in-12. VI. 
Modus transigendi tempus à pascha 
usque ad corpus Christi, Prage, 
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1662, in-12. VIIL. Modus transi- 
gendi præcipuas festivitates bea- 
tissimæ virginis Mariæ, Prage, 
1669, in-13. 


+ GROCHOWSKI, général 
nais, commença sa carrière mili 
dans les troupes du roi de Prusse. 
De retour dans sa patrie, il fut em- 
ployé en 1792 contre les Russes, 
en qualité de lieutenant — colonel 
d'infanterie. Dans la révolution des 
Polonais tendant à secouer le joug 
de la Russie, Grochowski les seconda 
de tous ses efforts, et fut élu général 
des troupes rassemblées dans les can- 
tons de Lublin et de Chelm. Il rem- 
porta divers 


polo- 
itaire 











u général en chef Kos- 
ciuszko pour livrer aux Russes la 
bataille de Syezekociny, le 6 juin 
1794; mais il y fut atteint d'une 
balle, mourut le lendemain, et fut 
enterré à Malagosh. 


* GROCYN (Guillaume), savant 
théologien anglais, né à Bristol en 
1442, mort à Maïdstone en 1757, 
fut intimement lié avec Erasme , et 
parrain du grammairien Lilly. On 
trouve de lui une Epffre adressée à 
Alde Manuce en tète d'une traduc- 
tion du De spherd de Proclus. 


GRODICIUS ( Stanislas), jésuite 
polonais , recteur du collége de Cra- 
covie, mort en 1613, À 72 ans,a 
donné 8 vol. de Sermons latins, 
pour tous les dimanches et toutes 
les fètes de l'année; et divers écris 
polémiques et ascétiques en polo- 
nais. 


* GROENEVELT (Jean ), docteur 
en médecine et membre du collége 
royal de Londres, né à Deventer 
dans la province d'Overissel, dans 
le 17° siècle, s'appliqua à opérer les 
malades de la pierre, et y obtint de 
grands succès. On a de lui les ou- 
vrages suivans : I. Dissertatio litho- 
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logica variis observationibus et fi- 
guris illustrata , Londini, 1684, 
1687, in- 8°; en anglais avec des 
augmentations , Londres, 1710, 
in- 8°. II. Practica qué humani 
morbi describuntur , Francofurti > 
1688 , in-8°. III. Tractatus de tuto 
cantaridum in mediciné usu in- 
terno , Londini , 1698, 1703, in-8°; 
en anglais par Jean Marten, chirur- 
gien, Londres, 1706, in-8°. 





*GROENEWEGEN (Simon Van), 
jnrisconsulte hollandais du 17° siè- 
de, secrétaire de la ville de Delft, 
a laissé un ouvrage estimé, intitulé 
De legibus abrogatiset inusitatis in 
Hollandid vicinisque regionibus , 
Leyde, 1649 , in-4°. Il a aussi am- 
plifié et commenté, dans sa langue 
maternelle, l'Introduction à la ju- 
risprudence hollandaisedeGrotius, 
qui lui-même le remercie de ce tra~ 
vail dans une lettre datée de Paris, 
10 décembre 1643. 


* GROESBEECK. ( Gérard de ), 
d'une illustre famille du duché de 
Gueldres , élevé sur le siége épis- 
copal de Liège l'an 1564, gonver- 
na ce vaste diocèse dans des temps 
difficiles avec prudence, et sur-tout 
avec beaucoup de zèle, de fermeté 





et de courage. Il préserva le trou- 
peau qui lui étoit confié de la cont 
gion des nouvelles hérésies qui fai 


sient tant de progrès dans les envi- 
Tons. Par un Discours qu'il pro- 
nonça à l'assemblée des états de la 
principauté, il démontra d'une ma- 
nière si vive et si pathétique que le 
salut de la patrie dépendoit d'un 
attachement inviolable à la foi an- 
tique, que tous les membres des 
états s'écrièrent d'une voix com- 
mune qu'ils étoient prêts À tout 
sacrifier pour conserver ce précieux 
trésor. Quelques petites villes de sa 
dépendance s'étant laissé séduire 
et se préparant à la révolte, il sut 
les faire rentrer dans le devoir par 
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la force, ayant employé auparavant, 
mais sans fruit , la voic de la dou- 
ceur et de la persuasion. Voyant que 
les apôtres des nouvelles erreurs se 
vantoient de pre jusque dans 
sa capitale, il fit une loi par laquelle 
il défendoit à tous les bourgeuis de 
cette ville de donner asile à aucuu 
étranger, sans en avertir les magis- 
trats ou ses officiers. Le prince d'O- 
range, chef des rebelles des Pays- 
Bas, amenant en 1568 üne armée 
de l'Allemagne, demanda à traver- 
ser Liège. Groesbeeck assembla les 
états, leur représenta de quelle con- 
séquence il étoit de recevoir dans 
une ville ecclésiastique un prince qui 
n'avoit pris les armes que pour se 
révolter contre son souverain, et 
pour détruire l'ancienne religion : 
en conséquence le passage lui fut re= 
fusé. Le prince d'Orange assiégea la 
ville; mais Groesbeeck l'obligea de 
se retirer. Grégoire XIII l'honora de 
la pourpre romaine l'an 1578; il 
n’en jouit pas long-temps ; il mourut 
l'an 1580, âgé de 64 ans. Il avoit 
signalé les commencemens de sou 
gouvernement par un recueil de 
Statuts et Ordonnances touchant 
La manière de procéder. 


* GROGNARD (N. ), ingénieur 
de la marine, mort à Paris en 1799. 
avoit du talent et des connoissances 
étendues dans sa partie. On Ini doit 
la construction du Bassin de Tou- 
lon, jeté au milieu de la mer, au 
moyen d'une vaste caisse de bois qui 
en forme la base et sur laquelle on a 
båti. Il ne falloit pas moins de génie 
qu’en avoit Grognard pour suppléer 
ainsi au défaut EM flux et du retlux. 
On prétend que le modèle de ce bas- 
sin est à Carthagène. 


I. GROLLIER ( Jean ), né à Lyon 
en 1479, devint le Mécène des hom- 
mes de lettres de son siècle. Fran- 
çois I°", dont il mérita la confiance, 
lui donna la charge d'intendaut des 
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finances, et l'envoya en ambassade 
auprès du pape Clément VII. Ce fut 
pendant cette mission qu'il fit im- 

rimer à Venise le livre De Asse de 

udé, Egnace raconte que se trou- 
vant à diner avec Alde Manuce et 
divers savaus chez Grollier , ce der- 
nier leur fit don au dessert d’une 
paire de gants remplis de pièces 
d'or. De retour à Paris, Grollier 
ramassa une énorme collection 
livres qu'il se faisoit un plaisir de 
prêter aux hommes de lettres, et qui 
portoient pour devise: « À J. Grollier 
et à ses amis. » Il mourut en 1565, 
-à 86 ans. 


+I. GROLLIER ( Antôine), de la 
même famille que le précédent, 
né à Lyon en 1545, se trouva à 
la marche des Suisses sous Fifer, 
conduisant Charles IX à Paris, et à 
la bataille de Saint- Denys. Les li: 
gueurs le mirent en prison au c 
teau de Pierre-en-Scize à Lyon, mais 
il s'évada par l'adresse de Marie 
Camus son épouse qui lui porta des 
cordons de soie sous son vertugadin. 
Il contribua ensuite à faire rentrer 
Lyon sous l'obéissance de Henri IV; 
mais ayant appris la mort funeste de 
ce prince , il ne put surmonter le 
chagrin qu'il en conçut ,et mourut 
peu de temps après à St.-Germain- 
au-Mont-d'Or, près de Lyon. 


IT. GROLLIER ne SERvIÈRE 
(Nicolas), de la mème famille que 
les deux précédens, né à Lyon 
en 1593, se distingua par son goût 
pour les mécaniques. IL perdit un 
œil au siége de Verceil, et se re- 
tira dans sa patrie, où il forma un 
cabinet curieux de machines que 
Louis XIV visita. Sa gaieté et sa 
sobriété prolongèrent sa vieljusqu'à 
l'âge de 95 ans. Il s'était fait cette 
épitaphe : « Ci git qui à vécu long- 
temps, parce qu'il ne connut ni 
procès ni médecin.» La Description 
de son cabinet, augmentée par Jes 
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ouvrages de tour de son fils, parut 
à Lyon en 1719, puis à Paris, 1751, 
in-4°; avec figures. Grollier mourut 
en 1689. 


+1. GRONOVIUS(Jean-Frédéric), 
né à Hambourg en 1611, professeur 
de belles-lettres à Deventer , puis à 
Leyde, mort dans cette ville en 
1672, à 61 ans, a donné des édi- 
tions estimées de plusieurs auteurs 
latins, de Plaute, de Salluste, de 
Tite-Live, de Sénèque le philosophe, 
de Pline , de Quintilien, d'Aulue 
Gelle, etc. Tl a restitué quantité de 
passages et et en a corrigé d’autres 
avec beaucoup de succès. On a encore 
de lui un in-4°, Leyde, 1681 sous co 
titre : De sesterciis, seu subseci- 
vorum pecuniæ veteris Græcæ et 
Romanæ, lib. 4, Amsterdam, 1656, 
in-8°, et 1691; et une édition du 
traité De jure belli et pacis de 
Grotius, avec des notes, 
dam, 1680, in-8° ; In Papinii Statii 
sylvarum, lib. 5, diatribe, La 
Haye, 1687, in-8°. Les belles-lettres 
n'occupoient pas tous ses momens; 
il étoit aussi habile jurisconsulte. 


+ II. GRONOVIUS ( Jacques); 
fils du précédent , aussi savant que 
son père, naquit à Deventer en 1645, 
voyagea eù Angleterre et en Italie, 
et sy fit des amis et des protec- 
teurs. Le grand-duc de Toscane lui 
donna une chaire à Pise , qu'il 
quitta en 1679, pour aller occuper 
celle de son père à Leyde, où il mou- 
rut le a1 octobre 1716. Ses prin- 
cipaux ouvrages sont, I. Le The- 
saurus antiquitatum Græcarum , 
Leyde, 1697 ; compilation assez 
bonne, en 13 vol. in-fol. On accom- 

agne ordinairement ce recueil des 
Antiquités romaines de Grævius, 12 
vol. in-fol. ; de celles de Sallengre, 
3 vol. in-fol.; du Dictionnaire de 
Pitiscus, 3 vol. ; des Snpplémens de 
Polénus, Venise, 1757, 5 v. in-fol; 
des Inscriptions de Gruter, 4 vob 
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M-fol.; des Antiquités d'Italie de 
Grævius et de Burmann, 45 vol. 
JI. Une Version latine des pierres 
antiques d’ Agostini. MI. Uneinfinité 
d'éditions d'auteurs grecs et latins, 
de Macrobe , de Polybe, de Tacite, 
de Sénèque le tragique, presque 
achevée par son père; de Pomponius- 
Mda, d'Aula-Gelle, de Cicéron, 
d'Ammien - Marcellin, de Quinte- 
Carce, de Phèdre, de Manéthon, etc. 
La meilleure de toutes est celle d'Hé- 
rodote, publiée en 1715, in-fol., 
avec des corrections et des notes ; 
elle contient cependant des fautes 
grossières, selon Niceron. D'ailleurs 
Gronovius y prodigue les injures les 
plus grossières aux savans les plus 
célèbres , tels que Valla, Henri 
Etienne, Holsténins, Gale, Span- 
heim, Vossius , Saumaise, Le Clerc , 
Bochart, Le Fèvre, Grævius, etc, 
W. Geographi antiqui, Leyde, 
1694 et 1699, 2 vol. in-4°, recueil 
estimé. V. Dissertations sur difé- 
rens sujets, chargées d'érudition. 
VI. Plusieurs écrits polémiques, 
monumens de sa bile autant que de 
son érudition. 


* GROOTE - PIER (c'est-à-dire 
Pierre-le-Grand ou le-Long), ainsi 
nommé à cause des proportions co- 
Jossales de sa taille, étoit un pay- 
san frison qui, au commencement 
du 16° siècle, joua dans sa patrie 
un rôle remarquable. Indigné des 
déprédations que les Saxons venoient 
de commettre dans la Frise , et par 
lesquelles lui-même , d’une honnête 
aisance, s'étoit vu ruiner, la soif 
de la vengeance le convertit en 
guerrier. Il s'associa un de ses ne- 
veux, nommé Wyard ou Wiert , 
vaillant et courageux comme lui, 
et la fortune servit ces deux héros 
au-delà de leur attente. Groote- 
Pier fut bientôt amiral de la Suder- 
zée ; avec 16 bâtimens qu’il com- 
mandoit, il exterminala flotte saxon- 
ae forte de trente-six; il devint 








` 
GROP 93 


alors la terreur de cette mer, et 
même de celle du nord; il se don- 
noit lui-même le nom de fléau des 
Danois, des Brémois, des Ham- 
bourgeois, des Hollandais , et mit 
dans son blason la roue et la 
tence. En 1517, se trouvant à la 
tête de 150 voiles, il surprit, pilla 
et brûla Ha ville de Mademblik; en 
en 151g il battit les Hollandais près 
de Hoorn, et s'empara de cette ville 
ainsi que de celle d’Alkmaar, Be- 
vernik , Nieuwport, et de plusieurs 
autres. On a de lui une espèce de 
manifeste rimé , qui courut vers ce 
temps; il est remarquable par son 
ton de jactance. Groote-Pier s’y dé- 
core des titres fastueux de roi des 
Frisons, duc de Sneek, comte de 
Hindelopen , capitaine-général de la 
Suderzée ; mais il se dégoûta à la fin 
d’une gloire achetée au prix de tant 
de sang : il recounut qu'en s'armant 
contre les Saxons .en faveur du duc 
de Gueldre , il s'en falloit qu'il se 
fût armé pour la liberté, et que sa 
patrie ne faisoit qu'échanger un joug 
contre un autre. l réfléchit sur l'in- 
gratitude des princes , et il termina 
ses jours dans une paisible retraite. 
Il est mort à Sneek le 18 octobre 
1520, 











+GROPPER ( Jean ), savant con 
troversiste, chanoine de Cologne, 
né à Soest en Westphalie en 1502: 
Paul JV, satisfait du zèle qu'il 
montroit contre les nouvelles sectes, 
voulut l'élever à la pourpre romai 
ne; mais il eut l'humilité de la re- 
fuser. Il se rendit cependant à Rome, 
à la sollicitation de ce pontife, et y 
mourut le 14 mars 1559. Paul IV 
prononça lui-même son oraison fu- 
nèbre. Gropper étoit savant dans 
l'histoire et la discipline de l'Église, 
dans la théologie dogmatique et Ja 
science de la tradition. Il fut l'ame 
des conciles provinciaux de Celo- 
e, tenus l'an 1556 et 1549. Oua 
elui, I. Enchiridion christian 
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religionis, imprimé à la suite du 
concile de 1536. C'est un excellent 
abrégé de la théologie dogmatique. 
IL De la présence véritable du 
corps et du sang de Jésus-Christ , 
Cologne, 1546, in-fol., en allemand. 
Surius en a donné une bonne tra~ 
duction en latin, Cologne , 1560, 
in-4°. Cet ouvrage, l'un des meil- 
leurs que nous ayons sur la contro- 
verse , est le premier où la matière 
de Eucharistie soit traitée à fond. 
Son amour pour la pureté alloit jus- 
qu'à des singularités ridicules; ayant 
trouvé une servante occupée à faire 
son lit, il la fit sortir de sa cham- 
bre, et jeta le lit par la fenêtre. 


+ I. GROS (Pierre le), sculpteur, 
né à Paris en 1666 , envoyé à Rome 
par Louvois , mérita la protection de 
ce ministre par son assiduité au tra- 
vail et ses talens. De retour en 
France , il embellit Paris des fruits 
de son génte. Après avoir montré 
ce que pouvoit son ciseau quand il 
travailloit d'imagination, il copia 
Ja Vénus de Richelieu et l'Antinoüs 
du Belvedère, et rendit avec une 
fidélité peu commune expression 
pour expression, Ces morceaux de- 
vinrent originaux , par les beautés 
qa sut y introduire. On a de lui 

hférentes Statues qui décorent le 
parc de Versailles et le jardin des 
Tyileries. On remarque dans ce der- 
nier la statue de Mnémosyne, qui est 
très -belle enfin on connoit encore 
de lui plusieurs modèles et dessins , 
que les curieux conservent précieu- 
sement. Ce célèbre artiste retourna 
à Rome, et y mourut en 1719. 


+ IL GROS (Nicolas’le), doc- 
teur en théologie de l'université de 
Reims , né dans cette ville en 1675, 
de parens obscurs , s'est fait un nom 
par le rôle qu'il a joué dans le parti 
des anticonstitutionnaires. Après 
avoir brillé par sa mémoire et par 
sa pénétration en philosophie et en 
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théologie, il fut chargé par l'arche- 
vèque de Reims, Le Tellier , dn 
petit séminaire de Saint-Jacques. L 
obtint ensuite un canonicat de la ca- 
thédrale ; mais son opposition à la 
bulle Unigenitus ayant déplu à 
Mailly , successeur de Le Tellier, ce 
prélat l'excommunia et obtint une 
lettre de cachet contre lui. Le cha- 
noine, obligé de se cacher, parcou- 
rut différentes provinces de France, 
passa eu Italie, en Hollande, en An- 

leterre, et'enfin se fixa à Utrecht. 
E archevêque lui confia la chaire de 
théologie de son séminaire d'Amers- 
fort; emploi qu'il remplit avec au- 
tant de zèle que de lumière jusqu’à 
sa mort, arrivée à Rhinwik près 
d'Utrecht le 4 décembre 1751. On 
a de lui plusieurs ouvrages, la plu- 
part sur le jansénisme. rinci: 
paux sont, I, La sainte Bible tra- 
duite sur les textes originaux , avec 
les différences de la Vulgate , Co- 
logne , 1739 , in-12. La même a été 
publiée par Rondet, Paris, 1756 , 
5 petits vol. in-12; mais cette édi 
tion, dans laquelle on a fait quel- 
ques changemens , est moins re- 
cherchée. H. Manuel du chrétien ; 
Cologne, 1740, in-12, contenant 
l'ordinaire de la messe , les psaumes, 
le nouveau Testament et l'Imitation 
de Jésus-Christ , traduits par le 
même. Ce recjeil utile a été plu- 
sieurs fois imprimé in-18 etin-12. 
II. Méditations sur la concorde 
des évangiles, 3 vol. in-12, Paris, 
1733; Méditations sur Pépítre aux 
Romains , 1735, 2 vol. in-19; 
Méditations sur les épftres cano- 
niques. Ces trois ouvrages estima- 
bles sont le fruit des conférences que 
l'abbé Le Gros faisoit au séminaire 
d'Amersfort. IV. Motifs invinci- 
bles d'attachement à l'Eglise ro- 
maine pour les catholiques, ou de 
réunion pour les prétendus réfor- 
més. V. Discours sur les nouvelles 
ecclésiastiques, in-4® et in-12, 
1735. VI. Les Entretiens du pré- 
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tre Eusèbe et de l'avocat Théo- 
phile, sur la part que les laïques 
doivent prendre à l'affaire de la 
constitution ; in-12. VII. Lettres 
théologiques contre le traité des 
préts de commerce , et en général 
contre toute usure, 1759, in-4°. 
VII. Dogma Ecclesiæ circa usu- 
ram expositum et vindicatum, avec 
divers autres écrits en latin sur la 
mème matière, et des Observations 
touchant une lettre attribuée à feu 
de Launoy , sur l'usure, 1730, 
in-4°. Le Gros fut un des principaux 
soutiens des églises janséuistes de 
Hollande. 


+t MI. GROS (N. le), prévôt de 
la collégiale de Saint-Thomas-du- 
Lonvre à Paris, député de cette 
ville aux états-généraux de 1789, 
et mort dès le commencement de 
la session, en 1789 , a fait l'ana- 
yee et la critique de plusieurs écrits 
philosophiques. I. Analyse des ou- 
vrages de J. J. Rousseau et de 
Court de Gébelin , par un solitaire, 
Genève et Paris, 1785, in-8°, L'au- 
teur publia en 1786 une suite à cet 
ouvrage, sous le titre d'Etamen 
des systèmes de J. J. Rousseau et 
de Court de Gébelin. I. Analyse 
etexamen du système des philoso- 
phes économistes, Genève et Paris, 
1787, in-8°. IT. Analyse et exa- 
men de l'Antiquité dévoilée, du 
Despotisme oriental et du Christia- 
nisme dévoilé, attribués à Boulau— 
ger, Genève et Paris , 1788, in-8°. 
Ces ouvrages sont estimés des adver- 
sires de la philosophie. F’oyez 
BouLanGEeR , n° III. 


*IV. GROS (I. M.), curé de Si. 
Nicolas-du - Chardonnet à Paris, 
député du clergé de cette ville aux 
états-généraux, signa les protesta- 
tions des 12 et 18 septembre 1791. 
En 1790 il défendit une lettre pas- 
torale de l'évêque de Toulon, dé- 
foncée à l'assemblée, et il rétracta 
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le désaveu qu'il avoit fait de la dé- 
claration du clergé. Il fut enfermé 
après la session de l'assemblée dans 
la maison de Saint-Firmin, et mas- 
sacré avec les autres ecclésiastiques 
détenus le 3 septembre 1792. Ayant 
reconnu parmi ses bourreaux un de 
ses paroi: il avoit rendu 
des services, il lui dit i, 
tu sais que je t'ai obligé ; si tu pou- 
vois me sauver. » Le malheureux 
lui répondit : «Je m'en souviens , 
mais je ne saurois qu'y faire ; la na 
tion le veut ainsi» , et il le poussa 
à l'instant au milieu des assassins , 


qui lui portèrent plusieurs coups de 
sabre. 


V. GROS-GUILLAUME. oyez 
Gus, n° IE 


* GROSE (François), célèbre an- 
tiquaire anglais, né en 1739 , mort 
à Dublin eu 1791, a donné des 
Eclaircissemens sur les antiqui- 
tée' d'Angleterre et de Galles, 4 
vol. Idem , sur celles d'Ecosse, 2 
vol Il s'occupoit d'un semblable 
ouvrage sur celles d'Irlande quand 
il mourut. Outre ces ouvrages, il 
a encore publié un Dictionnaire 
classique de la langue anglaise ; 
un volume de Mé/anges, in-8°, et 
les Antiquités militaires, in-4°. 


+ GROSLEY (Pierre - Jean), 
avocat associé de l'académie des ing- 
criptions et belles-lettres de Paris, 
né à Troyes le 18 novembre 1718, 
mort dans la même ville le 4 
novembre 1785 , se destina d'abord 
au barreau; mais un goût décidé 
pour la littérature et pour les re- 
cherches d'érudition le tourna en- 
tièrement vers ces deux objets. Ce 
me fut pas cependant un savant de 
cabinet, étranger au reste du mon- 
de. Il fit deux voyages en Italie , 
deux en Angleterre, un en Hol- 
lande : il se montroit aussi presque. 
toutes les années à Paris. Etant en- 
core jeune , il se désista volontaire- 
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ment en faveur de sa sœur d'un legs 
universel de 40,000 livres. Vers le 
même temps, sa patrie dut à ses 
libéralités les bustes en marbre des 
hommes illustres qu'elle a produits. 
Ses principaux ouvrages sont, I. 
Recherches pour l histuire du droit 
français „Paris , 1752 , in-12; livre 
‘estimé , plein d’une érudition solide 
et d'une critique saine, II. Jie des 
frères Pithou , Paris , 1756, a vol. 
in-12. I. Observations de deux 
gentilshommes suédois sur l'Italie, 
seconde édition , Paris, 1774, 4 
volumes in-12. Ce voyage , dont 
Je style manque quelquefois de net- 
teté ọ, d'élégance et de coloris, est 
estimé à cause des recherches origi- 
nales et des traits piquans doat il 
est semé, IV. Londres , Lausanne 
(Paris), 1770 , 3 vol. in-12; réim- 
primé en 1774, 4 vol. iu-12. On 
peut appliquer à ce voyage d'An- 
gleterre ce que nous avons dit du 
voyage d'Italie. Les observations 
de l'auteur paroîtroient plus inté- 
ressaptes, si ses fréquentes digres- 
sions ne dégénéroient en longueurs , 
et si les tirades de vers latins dont 
il chârge sou livre ne faisoient lan- 
guir la narration. V. Essais histo- 
riques sur la Champagne. V1. Ephé- 
mérides troyennes , continuées de 
2757 à 1768, 12 vol. inà8, rem- 
Plies de mémoires instructifs sur la 
ville de Troyes. A dater de leur 
origine jusqu'en 1761 l'année 1763 
exceptée , ces éphémérides furent 
supprimées par sentence du prési- 
dial de Troyes, comme contenant 
des satires, des invectives, des ca- 
lomnies, des faussetés, des indé- 
cences, ete. VII. Il eut part aux Mé- 
moires de l'académie de Troyes, 
2966, 2 vol. in-19, et à la Traduc- 
tion de Davila. VIII. Un grand 
nombre de Lettres. instructives , 
d'Opuscules polémiques , d'Eloges 
littéraires , publiés en partie dans 
Je Journal "encyclopédique , depuis 
1771 jusqu'en 1785. Dans sa vieil- 
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lesse son style devint encore plus 
obscur , soit qu'il développät plus 
difficilement ses idées, soit qu'il eùt 
gâté sa diction par la lecture de Ra- 
Delais, de Montaigne et des vieux 
auteurs français, dont il aimoit 
beaucoup la naïveté et le franc-par- _ 
ler. Lorsqu'il écrivit son Discours 
sur l'influence des lois sur les 
mœurs, qui concourut avec celui 
du célèbre Rousseau de Genève, et 
obtint un accessit, il avoit une dic= 
tion bien plus correcte et plus élé- 
gante. Son Testament , qui fut im- 
primé après sa mort, est original et 
singulier; c'est une pièce qu'on lit 
avec plaisir, et qui, plus que toute 
autre, décèle la tournure d'esprit 
de Grosley ; mais cette copie impri= 
mée west pas conforme à un ma- 
nuscrit que nous a communiqué M. 
Aubert, l'un des régisseurs de l'oc— 
troi de Paris, et parent de Grosley. 
Il a paru,en 1787, Vie de Grosley, 
écrite par lui-même, contiuuée et 
publiée par M. l'abbé Maydieu, cha= 
noine de l'église de Troyes , un vol. 
in-8°, dédiée à un inconnu, avec 
cette épigraphe: Tum demum vi 
tam, cum moriuntur, agunt. M. 
Patris du Breuil de Troyes a donné’ 
un recueil en prose et en vers, dans 
lequel se trouve une notice très-in- 
téressante sur Grosley , avec le Tes— 
tament original, d'après le manus- 
crit communiqué par M. Aubert, 
un yol. in-1a, Paris, 1810. 





* GROSPRÉ (Robert), médecin 
du 16° siècle, natif d'Arras, est 
connu par deux traités qu'il dédia 
à Henri VIII, roi d'Angleterre, et 
qui ont paru sous les titres suivans: 
1l. Tractatus de Peste, Parisiis , 
1538, in-4". IT. Regimen sanitatis, 
Gandavi, 1538, in-4°; Parisiis , 
i559, in-4°, avec le précédent , 
ibid., 1540, in-12. 


GROSSEN (Chrétien), théolo- 
gien luthérien, néà Wittemberg en 
\ 
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2602, mort en 1673, professeur à 
Stettin en 1634, et surinteudant- 
général des églises de la Pomérauie 
en 1663, à 61 ans, a donné un 
Traité contre la primauté du pape, 
et d’autres onvrages de controverse 
qu'on ne lit plus. 


GROSSE-TESTE (Robert ). Voy. 
Roger, n° XV. 


* GROSSI (Jean-Baptiste), de 
Catane, né en 1605, et mort en 
1666 , fut protonotaire apostolique 
et chanoine, et jouit d'une grande 
réputation. On a de lui , Catanense 
decachordum , sive novissima sa- 
cræ Catanensis ecclesiæ notitia ; 
Catanam sacram , sive de episco- 
pis Catanensibus ; controversia- 
‘ram forensium judiciorum com- 
meniarius ad c. 18 reg. Caroli V, 
de contractibus per minores non 
celebrandis absque auctoritate cu- 
ratoris, vel judicis, etc. 


+1. GROSTESTE (Marin), 
seigneur pes Manis , né à Paris en 
décembre 1649, élevé dans la reli- 
gion réformée , dont il fit abjuration 
à Paris, l'an 1681, entre les mains de 
Coislin, évêque d'Orléans, depuis 
cardinal , alla peu de temps après 
à Orléans, où il couvertit à la foi 
catholique un grand nombre de per- 
sonues, entre autres son père, sa 
mère, et un de ses frères. Îl devint 
ensuite chanoine de la cathédrale 
d'Orléans , et mourut dans cette 
ville le 6 octobre 1694 , n'étant que 
diacre, n'ayant jamais voulu rece- 
voir l'ordre de la prêtrise. On a de 
lui. Considérations sur le schisme 
des protestans. Il. Traité de la 
présence réelle du corps de Jésus- 
Chrésfdans l Euchuristie. Ces deux 
Taités parurent à Orléans en 1685. 
IL La vérité de la religion ca- 
tholique , prouvée par l'Ecriture 
sainte, Paris, 1697 , in-12. Cet ou- 
vrage a été réimprimé à Paris en 
1715, 3 vol. in-12, avec des ang- 

T. VUIL 
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mentations considérables de l'abbé 
Geoffroi, mort à Paris en 1715. 


+ IL. GROSTESTE (Claude), sieur 
ve La Moraz, frère du précédent, 
qui se retira à Londres en 1685, 
après la révocation de l'édit de Nan- 
tes, y fut ministre de l'Eglise de Ja 
Savoie, et y mourut en 1713, à 66 
aus, membre de la société de Ber- 
lin. Grosteste étoit savant, éloquent 
en chaire, d'une prudence rare, et 
d'une charité consommée. On a de 
lui, L Traité de l'inspiration des 
Livres sacrés, Ameterdam , 1695. 
IL Plusieurs Sermons. MI. D'autres 
Ouvrages, qui eurentautantde succès 
dans les pays protestans que ceux de 
son frère dans les pays catholiques. 


+L GROTIUS ou Groor(Hugues), 
né à Delft le 10 avril 1585, d'une 
famille illustre , reçut une excellente 
éducation , et y répondit d'une ma- 
nière distinguée. Dès l'âge de huit 
aus il faisoit des vers latins qu'un 
vieux poëte n'auroit pas désavoués. 
À 15 ans, en 1597, il soutint des 
thèses sur la philosophie , les mathé- 
matiques et la jurisprudence , avec 
un applaudissement général, L'an- 
née d'après il vint en France avec 
Barneveldt, ambassadeur .de Hol- 
lande, et mérita par son esprit et par 
sa conduite les éloges de Henri IV, 
qvi le gratifia d'une chaine d'or. De 
retour dans sa patrie , il. plaida sa 
première cause à 17 ans, et fut fait 
avocat-général à 24. Roterdam sou- 
haitoit de jouir de ses talens : il s'y 
dtablit en 1613, et y fut fait syndic. 
Les querelles Jes remontrans et des 
contre-remontrauns agitoient alors la 
Hollande. Barneveldt étoit le pro- 
tecteur des premiers. Grotius s'étant 
déclaré pour le parti de ce grand 
homme, son ami, le soutint par 
ses écrits et par son crédit. Leurs 
ennemis se servirent de ce prétexte 
pour les perdre l'un et l'autre. Bar- 
neveldt eut la tête tranchée en 1619, 
et Grotius fnt enfermé à vie. dans 
l 7 
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le château de Louvestein. Sa femme , 
ayant eu la permission de lui faire 
passer des livres, les lui envoya dans 
un grand coffre ; l'illustre prisonnier 
se mit dans ce coffre , et, par cette 
ruse, sut échapper à ses persécu- 
teurs. Les poëtes contemporains, 
Barlœus, Rutgersius , Erycius Pu- 
teanus (où Henri Dupuy ), etc. , ver- 
sifièrent à l'envi en l'honneur de ce 
coffre. Grotius lui-mème fit des vers 
à ce sujet. Après avoir erré quelque 
temps dans les Pays-Bas catholiques, 
il chercha et trouva un asile en 
France, Alors on l'accusa dans sou 
pays de vouloir se faire catholique ; 
mais il répondit à un de ses amis 
que, « quelque avantage qu’il eût de 
passer d'un parti foible qui l'avoit 
maltraité, à un parti fort qui le 
recevroit à bras ouverts , il n’étoit 
pas tenté de le faire. Et puis- 
que j'ai eu, ajoutoit-il, assez de 
courage pour supporter la prison, 
je n'en manquerai point, j'espère , 
pour soutenir l'exil etla pauvreté...» 
Les protecteursqueGrotiustrouvaen 
France le présentèrentà Louis XIN, 
qui lui donna une pension de mille 
écus. Les ambassadeurs de Hollande 
travaillèrent en vain à donner au roi 
sur son compte des impressions dé- 
favorables : ce princene voulut point 
les écouter. Il rendit même à Gro- 
tius un témoignage avantageux , 
parce qu'il le voyoit , avec un éton= 
nement mèléd'estime, conserver tou- 
jours de l'amour pour son ingrate 
patrie. Cependant ses ennemis re- 
doubloient leurs efforts pour le per- 
dre; et le cardinal de Richelieu, 
qu'il ne flattoit pas sur ses produc- 
tions , à force de dégoûts , l'obligea 
enfin de se retirer. Sa pension fut 
même supprimée en 1631. Cet il- 
Justre réfugié prit alors le parti de 
retourner en Hollande, Il espéroit 
‘beaucoup des bontés du prince d'O- 
range Frédéric-Henri, qui lui avoit 
écrit une lettre eonsolante ; mais ses 
ennemis :représentèrent au prince 
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qu'il y auroit du danger à le réta- 
blir ; et le firent condamner de 
nouveau à un bannissement perpé- 
tuel. Ce nouvel orage obligea Gro- 
tius de quitter une seconde fois sa 
patrie. On le désiroit eu Suede. Il 
se rendit douc à Hambourg, pour 
s'informer de ce qu'il avoit à espé= 
rer de la cour de Stockolm. Pendant 
le séjour qu'il fit dans celte ville, 
plusieurs princes, tels que les rois 
de Danemarck, de Pologne , d'Es- 
pague , firent des tentatives pour 
l'attirer dans leurs étals; mais la 
protection que lui accordoit le chan 
celier d'Oxénstiern , et le goût que 
la reine Christine avoit pour les 
savans , le déterminèrent à s'atta- 
cher à cette princesse. Il partit en 
1634 pour Stockolm , où on l'ac- 
cueillit comme il le méritoit ; et, peu 
de temps après son arrivée, il fut 
nommé conseiller d'état et ambas- 
sadeur en France. Ce choix déplut 
au cardinal de Richelieu, qui le 
voyoit avec peine revenir dans un 
royaume où ou lui avoit refusé la 
subsistance, après l'avoir reçu avec 
la plus grande bonté. Oxenstiern ne 
voulut ommer d'autre ministre; 
et Grotius fit son entrée à Paris au 
commencement de mars 1635. Après 
unséjour d'onze mois danscette ville, 
où il jouit des hommages des savans, 
ilre en Suède. Il passa par la Hol- 
lande. Les choses étoieñt bien chan- 
gées: La- plupart de ses ennemis 
étoient morts; et l'on se repentoit 
d'avoir forcé un homme qui faisoit 
tant d'honneur à sa patrie, de la 
quitter. Aussi fut-il reçu à Amster- 
am avec une grande distinction. 
Arrivé en Suède , il ne fat pas ac- 
cueilli moins favorablement par 
Christine, à Jaquelle il demanda son 
congé; mais il l'obtint avec peine. 
Grotius, enretournantdans son pays, 
mourut à Rostock , le 38 août 1645, 
à 62 ans. Cet homme célèbre avoit 
une figure agréable, des yeux 
vifs, un visage serein et viaul. 














GROT 


Al écrivoit à son père, tandis qu'il 
étoit ambassadeur Je suis rassa- 
sié d'honneurs. J 
quille, et je serois fort 
plus m'occuper que de 

vrages utiles à la postérité, » Il étoit 
à la fois bon ministre, excellent ju- 
risconsulte , théologien, historien , 
poëte et bel esprit. C'a été, sans 
contredit , un des plns grands hom- 
mesde son temps, soit par son éru- 
dition profoude , soit pour la beauté 
de son esprit, soit pour la pureté 
de sa diction. Îl possédoit parfaite- 
ment les laugues , la fable et l'his- 
toire, l'antiquité ecclésiastique et 
profane, sur-tout la science du droit 
public. Ses écrite sont une source 
où tons les jurisconsultes out puisé. 
Les principaux sont , I. Uu excel- 
lent traité De jure Belli et Pacis 
libri tres. Accesserunt ejusdem dis- 
sertatio de Mari libero, etc. cum 
notis variorum, Amsterdam , 1712, 
et 1735, 2 vol. in-8°, Il a été tra- 
duiten français par Barbeyrac, 1724, 
2 vol. in-4°; mais on lelit moins 
utilement dans la version que dans, 
l'original latin , quoique le style en 
soit un peu dur. Cet ouvrage a passé 
autrefois pour un chef-d'œuvre ; et 
malgré la foule de livres publiés sur 
cette matière ; il mérite encore au- 
jourd'hui une place distinguée parmi 
les productions de ce genre. On Iui 
reproche cependant un trop grand 
étalage d'érudition: Jes citations y 
étouffent les raisonnemens. La meil- 











“Jeure édition du texte est celle en 3 


vol. in-fol. , 1696, 1700 et 1714, 
avec des commentaires., La traduc- 
tion, accompagnée de remarques , 
passe pour fort exacte. IL Traité 
de la vérité de la religion chré- 
tienne, Leyde, 1662, in-12 , tra- 
duit du latin en frauçais par Mé- 
zerai , 1644 , ins8° ( Voyez une 
Dissertation sur cet ouvrage dans 
le Dictionnaire des anonymes, n° 
7278, et dans le Magasin encyclo- 
dique, 8 année, t. 5, pag. 183.) Le 
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même Traité a encore été tradnit en 
français par le P. Talon , de l'O- 
ratoire, Paris, 1659 , in-1v, par 
Pierre-le-jeune, Utrecht , 1692, iu- 
8, par l'abbé Goujet , Paris, 1724, 
in-12, et 1754, 2 vol. in-12, et 
par plusieurs autres. Cet ouvrage, 
cemposé d'abord par Grotius , em 
vers flamands, pour fortifier dans le 
chnistianisme les matelots qui font 
le voyage des Indes, a été traduit 
en grec, eu arabe, en anglais, en 
persan , en allemand, IL. 

Œuvres théologiques , qui renfer- 
ment des Commentaires sur VE- 
criture sainte; et d'autres Traités 
recueillis à Amsterdam en 1679, 
en 4 vol. in - lolio. On a accusé 
l'auteur d'avoir donné quelquefois 
dans le -pélagianisme et le socinia- 
nisme; d'avoir prodigué l'érudition 
profane dans des matières sacrées ; 
d’avoir cherché dans le texte de l'E- 
criture, moius ce qui y est, que ce 
que le commentateur vouloit y voir, 
etc. La plupart de ces reproches sont 
fondés, et il faut avouer que plu- 
sieurs endroits de ces Commentaires 
paroissent favorables aux nouveaux 
ariens. Jl est vrai qu'il a combattu 
Je sentiment de Socin , eu soutenant 
la préexistence du Verbe ; m: 
se rapprochoit de lui dans plusieurs 
autres points. Grotius étoit un des 
plus modérés protestans, Il est à pré 
sumer que cette modération ve= 
noit plutôt d’une indifférence pour 
tontes les religions, que de la con- 
noissance qu'il avoit du protestan- 
tisme, On trouve dans la Biblio- 
thèque Polonaise me de ses Lettres 
au fameux socinien Crellius, qui 
donne des soupçons sur sa religion. 
Jurieu ‚dans l'Esprit d'Arnauld , dit 
« que Grotius étoit mort sans vou- 
loir faire profession d'aucune re 
ligion et ne répondent à celui qui 
l'exhortoit à la mort que par un noz 
intelligo. » IV. Des Poésies, 1617, 
1629 , m-8°,et Leyde, 1639 ,in-19. 
Tl y en a quelques-unes d'henreuves ; 
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mais sa vaste littérature éteint sou- 
veut son feu poétique. Les Hollan- 
dais en font un grand cas ;en France, 
on en juge autrement. V. De impe- 
rio summarum potestatum circa 
sacra , La Haye, 1661 , in-12 ; tra 
duit en français par Lescalopier , 
Londres, 1751 ,in-12 , sous ce titre: 
Traité du pouvoir du magistrat 
politique sur les choses sacrées. 
VI. Annales et historiæ de rebus 
Belgicis , ab obitu regis Philippi, 
usque ad inducias anni 1619. Ams- 
telodami , 1657, in-fol. L'auteur a 
parfaitement imité Tacite dans ses 
Annales; ilest comme lui énergique 
et concis; mais cette précision le 
rend quelquefois obscur : comme 
Jui , il a développé toutes les intri- 
ues , tous les ressorts, tous les motifs 
les événemens dont il a été le té- 
moin. Cet ouvrage, traduit eu fran- 
çais par Nicolas l'Héritier, Ams- 
terdam , 1662 ou 1672, in-fol. , est 
plein de maximes que la politique 
peut adopter ; et les passions des 
différens acteurs y sont peintes avec 
art et avec énergie. VII Historia 
Gothorum , in-& , inférieure à la 
précédente pour le style , mais très- 
utile pour les recherches sur l'his- 
toire d'Espagne , et sur celle de la 
décadence de l'empire romain. VII. 
De antiquitate reipublicæ Bata- 
picæ, in-24; ouvrage plein d'éri~ 
dition. IX. Des tragédies peu th 
trales, et dont le sujet est mal choisi. 
Elles parurent sous le titre de Tra- 
gædiæ, etc., 1635, in-4°. X. De 
origine gentium Americanarum 
dissertationes duæ, 1642 et 1643, 
2 vol.in-8°. XL. Excerpta ex trage- 
diis et comædiis græcis, emendata, 
et latinis versitus reddita , Paris, 
1646, in-4°. XIL Philosophorum 
sententiæ de fato, Paris, 1648, 
in-4°. XI. Des Zortres , publiées 
en 1687 , iu-fol. XIV. Une édition 
de Capella, sons l: titre de Mar- 
tiani Minci Felicis Capellæ , saty- 
ricon, in quo de nuptiis philologiœ 
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et Mercurii libri duo , etc., emen— 
dati et notis Hug. Grotii illustrati, 
Lugduni Batavorum , 1599, in-8°; 
premier ouvrage publié par Grotius, 
à l'âge de 16 ans. Cette édition, qui 
n'est pascommune, est plus rare lors- 
qu'il ya deux portraits qui ne se trou- 
vent que dans un très-petit nombre 
d'exemplaires. Le premier est celni 
de Henri de Bourbon-Condé , pre- 
mier prince du sang, à qui l'ouvrage 
est dédié. Le second est celui de Gro- 
tius, à l'âge de 15 ans; ils sont gra- 
vés par Jacques Ghein. ( Voyez ce 
mot.) XV. Un Commentaire sur les 
Annales de Hollande, par Douza. 
Ou peut consulter sur cet homme cé- 
lèbre sa Vie, par de Buriguy , en 2 
vol.in-12, 1752. L'historien y entre 
dans de grands détails sur ce grand 
homme et sur ses négociations. Le 
caractèrede Grotiusressembloità son 
style ; c'esbà-dire, qu'il étoit noble, 
ferine , et quelquefois dur. On voit 
dans l'Histoire métallique deTa Hol- 
lande une médaille sur laquelle Gr. 
tius estappelé le Phénix de la patri 
VOracle de Delft, ke grand esp 
la lumière qui éclaire la terre. 
* IT. GROTIUS ( Corneille ), fils 
ainé du précédent, étudia d'abord 
les sciences et les belles-lettres, qu'il 
quitta bieutôt pour embrasser le mé- 
uer des armes. Il servit sous le duc 
de Saxe- Weimar, sous le maréchal 
de Chàtillon , et obtint enfin une 
compagnie daus un régiment que les 
états de Hollande avoient donné au 
vicomte de Mombas , son beau-frère. 
Il mourut célibataire sur la fin du 
17° siecle. On trouve de lui quelques 
poésies latines dans le recueil de 
celles de Vincentius Fabricius. 


* TH, GROTIUS (Pierre), second 
fils de Hagues Grotins, fut employé 
dans plusicurs ambassades. L'élec— 
teur Paiatin, rétabli par la paix de 
Munster, le fit son résident auprès 
des états-générzux, Nommé pen- 
sionuaire de la ville d'Amsterdam 
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en 1660 , il exerça honorablement 
ct emploi pendant sept ans. En 
1668 il fut envoyé ambassadeur 
vers les couronnes du nord. Après 
avoir rempli les postes les plus im- 
mourut dans une maison 
agne, près d'Amsterdam , 
sur la fin du 17° siècle, Un doit à 
ses soins l'édition des Œuvres théo- 
logiques de son père , en 3 volumes 
info. , 1679, dédiée à Charles Il, 
roi d'Angleterre. 


#1]V. GROTIUS (Guillaume ), 
troisième frère des précédens , dis- 
tingué au bårrean, refusa en 1658 la 
place de conseiller peusionnaire de 
la ville de Delft, en quoi il fut ap- 
prouvé par Hugues, «attendu , dit- 
il,le malheur des temps où nous 
vivons , et où il est difficile de con- 
ciler l'honneur et le devoir. » L'an- 
née suivante il fut nommé avocat 
de la compagnie des Indes. Grotius 
fut le principal correspondant de son 
frère. 11 a écrit en latin les vies de 
quelques jurisconsulies , et publié en 
1667 un Manuel des principes du 
droit naturel. 


*GROTTO ( Louis), dit ë/ Cieco 
d'Adria, parce qu'il étoit né dans 
cette ville, et qu'il étoit devenu 
aveugle presque en naissant , se dis- 
ungua par son esprit et ses connois- 
sances dans les sciences philosophi- 
ques et dans les langues. Il fonda 
dams sa patrie l'académie des Z//us- 
trati , et acquit l'estime de ses con- 
citoyens. On a de lui L'Orasioni 
volgari e latine; Barthelemi Vioute, 
de Lyon , en a donné, en 1628, une 
traduction in-8° sous ce titre : Les 
harangues de Louis Grotto , aveu- 
gle d Hadrie, admirable en élo- 
quence , par lui prononcées en plu- 
sieurs lieux où il a été envoré 
ambassadeur, très-utiles à toutes 
sortes de personnes; traduites de 
latin et d'italien en français ; Let- 
tere famigliari; 1i primo libro del? 












Iliade d'Omero tradotio ; Il pen- | 
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timento amoroso , pièce pastorale ; 
La Callisto, idem ; 1? Adriano , 
tragédie; le sujet est tiré de la pre- 
miere Nouvelle du second volume 
de Bendel ; La Dalia, tragédie ; M 
Tesoro; La Emilia, PAlteria , 
comédies ; l'Emilia a été traduite en 
prose française, par un anonyme, 
en 1609, Paris, in-12 ; Orazione 
in lode di tutti i santi , e memoria 
di certi pagani; Alcuni paragoni 
træ Romani e Veneziani; Vita di 
S. Caterina virgine e martire ; 
Isaac rappresentazione spirituale , 
et autres Ouvrages. Il mourut à 
Venise en 1585, agé de 44 ane. 


GROUAIS. Foy. Descrouats. 


+ GROUCHY, Gruchius ( Nico- 
las de ), d'une famille noble de 
Rouen, expliqua le premier Aris- 
lote en grec : il enseigna avec ré- 
putation à Paris, à Bordeaux et à 
Coimbre. De retour eu France, il 
alla à La Rochelle, où l'ou vouloit 
établir un collége. Il y mourut en 
1579. On a de lui un grand nombre 
d'ouvrages. Les principaux sont , I. 
Une Traduction de l'Histoire des 
Indes , par F. L. de Eastanedo , 
Paris, 1554, in-4°. II. Un traité 
De. Comitiis Romanorum et des 
Ecrits contre Sigonius , in-fol. Ce 
savant craignoit Grouchy, et eut la 
lächeté impardonnable de ne parler 
contre Ini que lorsqu'il eut appris sa 
mort. Au surplus, l'ouvrage le plus 
remarquable de Nicolas de Grouchy 
est celui intitulé /a Béatitude , cu 
les inimitables amours de Theoys 
(fils de Dieu), er de Carite (la 
ge ), eu dix poëmes drama 

e cinq actes , Paris , 1632, in- 
plus de 900 pages. Dans sa Biblio- 
thèque du théatre français , le duc 
de La Vallière a donné un long ex- 
trait de cette bizarre conception 
(tom. II, pag. 331), qu'il appelle 
un chef d'œuvre de déraison. 


* GROVE (Henri), théologien 
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-anglais non-conformiste, né en 


1683, à Taunton , au comté de 
Sommerset, mort au même lien, 
en 1738 , après avoir reçu à Londres 
une éducation soignée , entra dans 
Y'Eglise; et en 1706 il fut à Taun- 
ton maitre dans une académie, qui 
dut beaucoup à ses soins. Outre dif- 
féreus Sermons qu'il a publiés , il a 
douué , dans le Spectateur, les zu- 
méros 588, 6o1, 626 et 685; Un 
Essai sur l'immortalité de l'ame ; 








dérations sur l 
surreclion du Sauveur ; Pensées 
sur les preuves de l'état futur; Dis- 
cours sur la nature et l'intention de 
d'Eucharistie. 


GROUMBACH (Guillaume ), 
gentilhomme saxon , chassé de son 
Pays pour quelques crimes, se retira 
<a 1566 à Gotha , avec ses complices, 
auprès de Jean-Frédéric, fils de ce 
Jean-Frédéric que l'empereur Char- 
Jes-Quintavoit dépouilléde l'électorat 
de Saxe. Groumbach avoit principa- 
Jement en vue dese venger du nouvel 
électeur Auguste, chargé de faire 
exécuter contre lui l'arrêt de sa pros- 
cription. S'étant associé à plusieurs 
brigands, il forma une conspiration 
avec eux pour assassiner l'électeur. 
Un des conjurés, pris à Dresde , 
avoua le complot. L'électeur Au 
guste, ayant une commission de 
empereur , fit marcher ses troupes 
contre Gotha.Groumbach, que le duc 
Jean-Frédéric soutenoit , y étoit ren- 
ferméavec plusieurs soldats détermi- 
nés attachés à sa fortune. Ses troupes 
et les bourgeois défendirent la ville ; 
mais enfin il fallut se rendre. Le 
duc Jean- Frédéric, aussi malheu- 
reux que sou père, fut arrêté et 
conduit à. Vienne dans une char- 
Tette, avec un bonnet de paille atta- 
ché sur la tête, et ses états furent 
donnés à Jean-Guillaume , son frère. 
Groumbach et ses complices, pris 
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en même temps, finirent leurs jours 
par le dernier supplice en 1567. 
Voyez LANCUET, n° J. 


* GROUVELLE (Philippe), néà 
Paris en 1758, homme de lettres, 
ancien ministre de France en Dane- 
marck , etcorrespondant de la classe 
d'histoire et de littérature ancienne 
de l'institut national , fut l’élève de 
Champfort , et devint secrétaire du 
prince de Condé. Il embrassa le parti 
de la révolution, figura dans le club 
dit de 1789, rédigea la Feuille vil- 
lageoïse sous Cérutti; et fut , au 10 
août 1792, nommé secrétaire du 
conseil exécutif provisoire. Envoyé 
comme ministre de France en Dane- 
marck , en juin 1793, il se trouvoit 
encore à Copenhague, en 1799, lors 
du changement survenu dans le 
gouvernement français; ce fat lui 
qui en fit part à cette cour. I venoit 
d'être nommé ambassadenr à La 
Haye, lorsque le géuéral Bonaparte 
pi les rèues du gouvernement de 

|a Frauce. Il fut rappelé avant d'en- 
trer dans ses nouvelles fonctions. Le 
28 mai 1800, il entra au corps lé- 
gislatif. On a de lui, I. Une assez 
grande quantité de Pièces fugitives 
remplies d'esprit, qui ont été insé 
rées dans les journaux et les alma- 
nachs littéraires. IL. L’ Epreuve dé- 
licate , comédie en 3 actes et en 
vers (Paris, 1785. ) DI. Des Pam- 
phlets politiques, tels qu'une Ana- 
lyse critique de Montesquieu, qu'on 
retrouve dans la Bibliothèque de 
l'homme public, rédigée par Con- 
dorcet, Chapelier , etc 1V. Point de 
duel ou point de constitution. V. 
Adresse des habitans d'un ci-de- 
vant bailliage à leur député, sur 
son duel et sur le préjugé du point 
d'honneur, première el seconde édi- 
tion, 1790, in-8°. VI. Un Précis 
historique sur la condamnation des 
Templiers, Paris, 1805. Il a dirigé 
l'édition des Lettres de madame de 
Sévigné, qui parut en 1804, édition 
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qu'il dassa dans un nouvel ordre, et 
qu'il accompagua de Notes biogra- 
phiques et historiques très-intéres- 
santes. 11 fut encore l'éditeur , pour 
la partie littéraire, conjointement 
avec M. de Grimoard pour la 
partie militaire , des Œuvres de 
Louis XIV, Paris, 1806, 6 vol. 
in-8°, orués d'un portrait du 
prince et de 22 planches chirogra- 
phiques. Grouvelle est mort le 30 
octobre 1806 à Varennes , départe- 
ment de Seine-et-Oise. 


GROZELLIER ( Nicolas), prètre 
de l'Oratoire, né à Beaune le 29 
août 1692, mort le 39 juin 1778, 
est auteur de quelques ouvrages, 
dont le plus connu est un Recueil 
de Fables, in-19, 1768. Voyez 
BoUGEANT. i 


GRUAU (Louis) curé de Sauge 
daus le diocèse du Mans , publia en 
1613, à Paris, un oùvrage sous ce 
titre : Nouvelle invention pour 
prendre et dlter les loups de la Fran- 
ce, in-12, avec tigures. Dans ce traité, 
dédié à Louis XL , qui n’avoit alors 
que douze ans, on trouve des anec- 
dotes qui prouveut un grand ins- 
Uunct dans le loup, de la prévoyance; 
‘une combinaison d'idées et du cou- 
rage. La conclusion de l'auteur est 
originale; c'est que plus nons ap 
procherous de la fin du monde , plus 
Les loups se multiplieront. 


* GRUBE ( Herman), membre 
de l'académie impériale des curieux 
de la nature, né à Lubeck en 1637, 
pratiqua son art avec succès dans les 
villes de Haderslebeu et de Flens- 
bourg, et mourut dans la première 
de ces villes en 1698. Parmi les 
ouvrages qu'il a laissés, on distin- 
gue les suivans : De ictu laren- 
tulæ, et vi musices in ejus cura- 
tione , Francofurti , 1679, iu-8°. IL. 
Analysis mali citrei compendiosa ; 
Hafuiæ, 1668, in-8°. LIL Commen- 
tarius de modo simplicium medi- 
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camentorum faculiates cognoscen- 
di, Hafniæ et Francofurti, in-8°. 1V. 
De arcanis medicorum non arca- 
nis commentatio , Hafniæ, 1673, 
in-8°. 


* GRUBEUMANN (Jean-Ulrich), 
né à Tuffen dans le canton d'Ap- 
penzel, se distingua par des ouvra- 
ge de charpente , et sur-tout par 

ponts nommés Hæugwerck, ou- 
vrages pendans , tels que celui de 
Schaffhouse, qui n'a que deux a 
ches, et qui n’en auroit qu'une 
on avoit laissé faire le constructeur. 
Ce pont à néanmoins 369 pieds de 
long. — Son frère, Jean GRUBEU- 
MANN, construisit le pont d'une 
seule arche , long de 240 pieds , qui 
est sur le Rhin, auprès de Reichenau, 
dans le pays des Grisons. Les deux 
frères construisirent ensemble un 
pont de bois long de 200 pieds, qui 
n'est pas un hængwerck, ou pont 
pendant , dont la force est dans la 
charpente supérieure , mais une 
seule arche où le bois tient lieu 
de voûte. On ignore l'année de la 
mort de ces ingénieux charpentiers. 


GRUCHIUS. Voyez Groucny. 


GRUDIUS ( Nicolas EVERARD, 
dit), trésorier du Brabant, et fils 
d'un président du conseil souverain 
de Hollande et de Zélande, mort 
en 1571 , a donné des Poésies pro- 
fanes, Leyde, 1612 , in-8°, en 
latin ; et des Poésies sacrées , An- 
vers , 1566, iu-8°. Il avoit pour 
frères Jean Second et Adrien Ma- 
rius, qui se distinguèrent aussi dans 
la versification. Moyez SECOND 
(Jean. ) 


GRUE (Thomas), littérateur 
français, mort vers la fin du 17° 
siècle, à qui nous devons des tra- 
ductions de quelques ouvrages an- 
glais. Les principales sont , I. Les 
Religions du monde, traduites de 
l'auglais de Ross, in-4. I]. Le 
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Porte ouverte pour parvenir à la 
connoissance du paganisme , tra- 
duite aussi de l'anglais d'Abraham 
Roger, in-4°. On l'estime pour la 
comnoissance qu'il donne des mœurs 
des brames asiatiques. 


+I. GRUET (Jacques), Géne- 
vois, vivoit vers le milieu du 16° 
siècle; il étoit aussi opposé à Calvin 
et à ses.partisans qu'aux défenseurs 
de la religion catholique, parce 
qu'il n'en professoit aueune. Il ne 
manqpoit d'ailleurs ni d'esprit ni 
d'érudition , et il souffroit impa- 
tiemment les calvinistes et leur ré- 
forme. Il eut la hardiesse d'afficher, 
en 1547, des placards, dans lesquels 
il aceusoit les réformés de cette ville 
d'ètre des ep its remuañs, qui 
après avoir , disoit-il, renoncé à la 
vérité , et Ja plupart à leur premier 
état , vouloient dominer sur toutes 
Jes consciences. On saisit-ses papiers, 
on y trouva des preuves d'irréligion, 
et ou se servi} de ce prétexte pour 
Je condamuey à perdre la tête. Cette 
sentence fuy exécutée en 1549. Son 
plus grand crime, aux yeux des 
Génevois , étoit d'avoir démasqué 
Jeur patriarche Jean Calvin, dont il 
avoit peint Je caractere et la con- 
duite sous des couleurs peu fa- 
vorables. 


+11 GRUET (N.), jeune 
poëte du 18° siècle, fut ravi à la 
littérature à l'âge de 25 ans par 
un accident déplorable, Etant à la 
chasse il appuÿa la tête contre son 
fusil, son chien le fit partir, et il 
mourut du coup, en 1778. On Ini 
doit Les Adieux d Hector et d An- 
dromaque, pièce couronnée à l'a- 
cadémie française en 1776. Une Hé- 
roïde intitulée Annibal au sénat de 
Carthage. La Traduction envers du 
commencement de l'Iliade. Il avoit 
entrepris aussi de mettre Télémaque 
en vers. ' 


GRUGET (Claude), Parisien, 
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vivoit au 16° siècle. Il s'est fait 
connoitre par des Traductions qu'ik 
a données de l'italien et de l'espa— 
gnol , et par les éditions de l'Hepta— _ 
meron de la reine de Navarre, 
1560, in-4° ; du Dodechedron , où 
Plaisant jeu de fortune ; de Jéhan 
de Meung. 


* GRUIWARDT (Ferdinand ) , 
médecin , né à Tergoes en Zélande 
en 1628, pratiqua d'abord son art 
à Middelbourg pendant 17 ans, et 
revint ensuite daus sa ville natale, 





échevins, conseiller et bourgmestre, 
sans jamais discontinuer l'exercice 
de sa profession. Il y mourut en 
1701. Ce médecin a fait impri- > 
mer Ja harangue qu'il prononça à 
l'occasion de so doctorat ; elle traite 
De comparatione microcosmi cum 
macrocosmo. Ses autres ouvrages, 
qui sont écrits en flamand , peu= 
vent se rendre par ces titres: E Eva- 
men de la chirurgie, recueilli par 
Corneille Herls, présentement cor- 
rigé et augmenté, Middelbourg , 
1660, in-8°; Amsterdam, 1660 , 
iu-8°. II. Apologie contre les accu- 
sations et les maximes inouïes de 
ses commodes ennemis, La Haye, 
1661, 2 vol. in-4°. IIi. Observa— 
tions médicinales et chirurgicales , 
dressées d'après une expérience de 
36 ans, et publiées pour l'instruc— 
tion des jeunes élèves en cet art , 
Amsterdam, 1668, in-8°, IV. Théđ- 
tre tragique de la Zélande, ouvert 
pour Putilité du peuple belgique, 
1680, 1693, in-4°. 

* GRULING (Philippe ), 
médecin , né à Stolberg, dans la 
Thuringe, et mort dans cette ville 
en 1667, à l'âge de 74 aus, cul- 
tivoit son art par goût, et se fai- 
soit un vrai plaisir de commun 
quer le fruit de ses études. Parmi 
les ouvrages sortis de sa plume, on 
distingue les suivans, l. Florile- 
gium Hippocratico-chymicum no- 
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vum, Lips., 1681,in-19,1644, 1665, 
in-4° ; c'est un recueil de matières 
médicales, qui comprend des re- 
mèdes pour toutes les maladie: 
y parle même du quinquina 
Jes dernières véditions. médii 
ment étoit alors bien nouveau, s'il 
est vrai qu'il n'ait été parfaitement 
connu qu'environ l'an 1649, par le 
moyen des jésuites assemblés à 
Rome en leur congrégation géné- 
Tale, à qui le provincial de l'Âmé- 
rique en avoit distribué. II. Cura- 
tionum dogmatico - hermeticarum 
centuria prima ; Lipsiæ , 1658, 
in-8°. Le mème ouvrage , augmenté 
de six centuries , parut sous ce titre, 
Observationum et curationum me- 
dicinalium dogmatico-hermetica- 
rum centuriæ septem, Northuse , 
1662 , in-4° ; Lipsiæ , 1668, in-4°. 
Cet ouvrage n'est qu'une compila- 
tion. LI. Decalculo et suppressione 
urinæ , Northusæ , 1662, im - 4°; 
Lipsiæ, 1668, in-4°. IV. Tractatus 
singularis de purgatione , ibid. 
1668. Tous les ouvrages de ce mé- 
deciu ont été recueillis en 4 vol. in- 


4, Leipsick , 1680. 
*  GRUNDEL (Jean - Benoît ), 


membre de l'académie des curieux 
de la nature, né à Glogawen Silésie, 
s'appliqua à la médecine, dans la 
quelle il fit de si grande progrès, 
qu'il fut bientôt en état de la pra- 
tiquer à Marpurg. Nommé physi- 
cieu du duché de Stirie, il mourut 
dans cette province en 1705. On a 
de lui des Observations assez in- 
téressantes, insérées dans les Mé- 
moires de l'académie d'Allemague. 











* GRUNER ( Jean-Frédéric) , sa- 
vant littérateur et théologien , né à 
Cobourg en 1723, mort en 1778. 
On Ini doit plusieurs bons onvrages. 
1. Une nouvelle édition de Cælius 
Sedulius , avec des commentaires, 
IL Micellanea sacra. II. Une In- 
troduction aux antiquités de Ro- 
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me. IV. Des Remarques sur les 
auteurs classiques. 


* GRUNSKLÉE (Jean), né à 
Ludiz en Bohème en 1655, entra 
chez les jésuites en 1671, et y en- 
seigąa diverses sciences. On a de lui 
des Eloges funèbres , et quelques 
Oraisons académiques, où l'élo- 
quence va de niveau avec la pure 
latinité, On distingue, parmi ces 
pièces , l'Eloge de Charles de Lich- 
tenstein , évêque d'Olmutz , Ol- 
mutz, 1695; celni d’E/éonore d'Au- 
triche , reine de Pologne , imprimé 
sous le titre : F’irtus post fala pe- 
rennans , Prague, 1698; et une ha- 
rangue iutitulée Deus adjutor, sur 
la prise de Bude , prononcée devant 
les états de Bohème en 1686. 


+ L GRUTER (Jean), né à An- 
vers en 1560, reçut au baptème le 
nom de Jean, qu'il changea, pour 
se conformer à la mode pédautesque 
de son temps, en celui de Jauus. Dès 
l'age de 7 ans, il passa en Angleterre 
avec son père et sa mère, qui étoit 
Anglaise. Le protestantisme les 
avoit fait chasser d'Anvers. La mère 
de Gruter , femme d'esprit et de sa- 
voir, donna les premières leçons à 
son fils. Après avoir étudié dans 
plusieurs universités , il professa 
avec réputation à Wittemberg , où 
le duc de Saxe lui avoit donué une 
chaire d'histoire ; et à Heidelberg, 
où il eut la direction de cette magni- 
fique bibliothèque , transportée à 
Rome quelque temps après. Ce sa- 
vant mourut le 20 septembre 1627. 
T a laissé plusieurs ouvrages utiles. 
Les prinepaux sont, L. Un Recuei 
d’ Inscriptions ,en un gros vol. in- 
fol., à Heidelberg, 1601. L'auteur 
avoit beancoupfonillé dans les rumes 
de l'antiquité; cet ouvrage en est 
une preuve. IL le dédia à l’empereur 
Rodolphe, qui l'en remercia en Ii 
accordant nn privilége général pour * 
tous ses livres , avec pouvoir d'ac- 
corder lui-même des priviléges aux 
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autres auteurs. Ce monarque lui 
destinoit aussi la dignité de comte 
de l'empire; mais il mourut avant 
d'en avoir été revêtu. Grævius a 
considérablement augmenté le re- 
cueil de Gruter, et en a fait 4 gros 
vol. in-fol., imprimés à Anter- 
dam, 1707. Cet-ouvrage fait partie 
de la collection d'antiquités de Græ- 
vws. Il. Lampas, seu Fax artium 
liberalium : hoc est, Thesaurus 
iticus à bibliothecis erutus , 
Francfort, 1609, 7 vol. in-8°, réim- 

s à Florence, 1737, en 4 
. 2 vol. in-fol. Le but de l'au- 
teur est d'indiquer les bons livres, 
en chaque partie, à ceux qui veu- 
lent s'appliquer à l'étude des lettres 
et des beaux arts. Ill. Deliciæ poë- 
tarum Gallorum, Francfort, 1609, 
3 v. in-19;- Italorum, Francfort, 
1608, 2 v.;- Belgicorum , Franc- 
fort , 1614,4 vol. m-12 : - Germa- 
norum, 6 vol. ; - Hungaricorum, 
1 vol.;- Scotorum , 2 vol. ;- Dano- 
rum, à vol. IV. Historiæ Augustæ 
scriptores , in-fol. et cum notis va- 
riorum, Leyde, 1674, 2 vol, in-8°. 
V. Chronicon chronicorum , Franc- 
fort, 1614, 2 vol. in-8°. Cette 
chronique , pleine d'inexactitudes , 
d'inutilités , tandis que bien des 
choses remarquables sont omises , 
commence à la naissance de J. C. , 
et finit en 16153. VI. M. T. Cice- 
ronis opera cum notis , Hambourg , 
5 vol. in-fol. Jean-Albert Fabricius 
estimoit beaucoup cette édition. Gru- 
ter a encore douné des éditions 
avec des notes, d'Ovide , de Plaute, 
de Florus, de Sénèque le poëte, 
de Sénèque le philosophe, de Tite- 
Live , de Valléius - Paterculus , de 
Salluste , et qùantité d’autres ou~ 
vrages. Gruter , homme fort labo- 
rieux , étudioit tout le jour et une 
grande partiede la nuit , et toujours 
debout. Son désintéressement étoit 
extrême , et, outre d'abondantes au- 
mônes , il exerçoit une autre espèce 
de charité; il prêtoit de l'argent, 
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sans s'informer si l’on étoit en état 
de le lui rendre. Ses ennemis l’accu- 
sèrent d’athéisme ; mais son attache- 
ment au protestantisme ne s'accorde 
point avec cette imputation. Il fut 
marié quatre fois. Plein de suffi- 
sance, il ue répondoit à ses criti- 
ques que par des invectives. L'éru- 
dition dont il fit parade ne lui ap- 
portenoit pas toute en propre; il 
ut aidé dans ses recherches par 
Marc Velser et d'autres savans. 


* I. GRUTER (Pierre), méde- 
cin , né vers l'an 1555 dans le Pa- 
latiuat du Rhin , après avoir voyagé 
eu ltalie, pratiqua sou art à Dix- 
mude, à Ostende, se rendit en 
1620 à Middelbourg, et se fixa en- 
fu à Amsterdam, où il mourut en 
1634. Ou a de ce médecin les deux 
ouvrages suivans qui ue contien- 
nent rien de fort remarquable, 
L. Epistolarum centuria, accessit 
apologia pro eádem , qué instituti 
sui, et styli ab usu et latinismi 


‘puritate abhorrentis , rationem 


reddit, Lugduni-Batavorum , 1608, 
in-12. IL Epistolarum centuria 
secunda , Amstelodami , 1629 , 
inia: 

GRUYER. Poyez Durré, n° IX. 


* GRYLL (Laurent ), médecin, 
de Landshut ; dans la Basse-Bavière , 
s'appliqua à l'étude des langues , et 
voyagea dans la plus grande pa 
de l'Éurope. Les connoissances qu'il 
recueillit de ses courses aussi lon- 
gues que laborieuses lui procurè- 
rent la chaire de médecine daus 
l'université d'Ingolstadt, où il en- 
seigna jusqu'à l'époque de sa mort, 
arrivée en 1561. On a de lui, De 
sapore dulci et amaro libri duo; 
Oratio də peregrinatione studii 
medici ergo susceptá, Pragæ , 1566, 
in-4°. Le second écrit , qui contient 
la description des voyages de l'an- 
teur, renferme plusieurs particula- 
rités sur l'histoire littéraire du 16° 
siècle, 





GRYP 
GRYLLUS. 7. Xéwornon, n° I. 


+ GRYNÉE 4 Simon), ami de 
Luther et de Mélanchthon, né en 
Souabe l'an 1493, et mort à Bàle 
en1541, publia, le premier, l'A 
mageste de Ptolomée eu grec, Bâle, 
2538, in-fol. — Il y a eu de la 
même famille Jean Jacques GRY- 
NÉE professeur à Heidelberg , mort 
eu 1617 , auteur de plusieurs savans 
Ecrits, ‘principalement sur l'Ecri- 
ture sainte. ’oyez - en le catalogue 
dans le tome XXXVII des Mémoires 
du P. Niceron. 


I. GRYPHE ( Sébastien ), de 
Reuthlingen en Souabe , vint s'é 
blir à Lyon, où il exerça l'art de 
l'imprimerie avec beaucoup de suc- 
cès, I a fait à son Virgile une pré- 
face très-bien écrite. On peut louer 
aussi celle qu'il a mise en tête du 
Politien. 1 mourut le 7 septembre 
1556, à 63 ans. Charles La Fontaine 
lui fit cette épitaphe: 








Le corps de Gryphe. 
Parmi les belles éditions dont il a 
enrichi la littérature , on distingue 
sa Bible latine de 1560 , in-fol. Il 
y employa des caractères ronde et 
Jes plus gros qu'on eût vus jusqu’ 
lors. C'est un chef-d'œuvre de 
vographie. ( oyez Doer, n° |" 
de ses ouvrages.) On fait cas de 
toutes les Bibles hébraïques qu'il 
a publiées, et en particulier de 
Tédition dn Trésor de la langue 
sainte de Pagnin. — Son frère, 
François, imprimeur de Lyon, et 
ensuite de Paris, substitua le ca- 
ractère romain aux caractères ita- 
Jiques dont Sébastien se servoit 
dans toutes ses éditions; ce qui en 
diminue le prix. — Antoine GRY- 
PHE, fils de Sébastien, soutint di- 
gnement la réputation de son père. 
Sa ‘seconde édition du Trésor de 
la langue latine est un modèle 
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d'impression. Ils avoient pour en- 
seigne un Gryphon, et c'est la 
marque ordinaire de leurs livres, 
avec cette devise : Virtute duce, 
comite fortuná , que le commerce de 
Lyon a prise depuis pour la sienne. 


Il. GRYPHE (André), né à 
Glogaw en 1616, mort eu 1664, 
syndic des états de Glogaw, saco 
quit une si grande réputation par 
ses pièces de théâtre, qu'on peut 
l'appeler le Corneille des Alle- 
mands. M tient le premier , ou du 
moins l'un des premiers rangs dans 
le tragique parmi les poëtes de sa 
nation. Îl a aussi composé quelques 
petites Farces et une Critique anez 

ne du ridicule des anciennes comé- 
dies allemandes. 


HI. GRYPHE (Chrétien), fils 
du précédent, né à Fraustadt en 
1649, professeur d'éloquence à Bres- 
law, puis principal du collége de 
la Magdeleine dans la même ville, 
et enfin bibliothécaire, mourut le 6 
mars 1706 , à 57 ans „après s'ètre fait 
joner, dans sa chambre, une Pièce de 
poésie de sa composition qu'il avoit 
fait mettre en musique; le sujet en 
étoit pieux. Ses ouvrages sont, I. 
L'Histoire des ordres de chevalerie, 
en allemand, 1709, in-8°, IL. Poésies 
allemandes, entre autres des Pas- 
torales , in-&. Il. La langue alle- 
mande formée peu à peu , ou Traité 
de l'origine et des progrès de cette 
langue, in-8, en allemand. 1V. 
Dissertatio de scriptoribus histo- 
riam seculi xrrr illustrantibus , 
in-8°. V. ll a aussi travaillé au 
Journal de Leipsick. C'étoit un 
homme d'une vaste littérature. Ses 
poésies allemandes sont estimées , 
et sa langue doit beaucoup à ses 
ouvrages et à ses recherches. ; 


+ GUA pe MALvEs ( Jea 
de), né en Languedoc en 
d'un père ruiné par le systè 
Law, embrassa l'élat ecclésiastique, 
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et viut à Paris, où il se livra avec 
passion à l'étude des mathématiques. 
Son profond savoir dans cette partie 
le fit recevoir au nombre des mem- 
bres de l'académie des sciences , et de 
la société royale de Londres. Le 
premier, il eut l'idée de réunir dans 
un seul dépôt littéraire toutes les 
‘couuoissances sur les sciences et sur 
les arts, possédées par les nations 
savantes; d'Alembertet Diderot exé- 
cutérent l'Zrcyclopédie d'après ce 
plan ; si l'abbé contribua pen à cet 
ouvrage immense , il a du moins la 
gloire de l'avoir conçu. En 1764 
il présenta un projet d'exploitation 
des mines d'or du Languedoc, et se 
chargea du premier essai qui ne 
réussit pas. Îl mourut à Paris en 
1786. Ses ouvrages les plus connus 
sout, I. Usage de l'Analyse de 
Descartes. On y trouve une savante 
théorie dès courbes algébriques:; l'au- 
teur a pour but despronver qu'on 
peut se passer du calcul différen- 
tiel, pour n'employer que les mé- 
thodes de Descartes. Il. Dialogues 
d'Aylas et Philonoës , contte les 
sceptiques et les athées, de George 
Berkeley, Ainsterdam (Paris), 1750, 
in-19; Dialogues sur l'entende- 
ment humain, traduits de l'anglais. 
L'existence des corps y est ingénieur 
sement mise en problème. Uue gra- 
vure ipgeniense est l'emblème de ce 
sujet. Un philosophe rit d'un enfant 
qui, considérant sou image dans un 
miroir, la prend pour uu objet réel, 
et s'efforce de la saisir; ou lit au bas 
ces mots de Phèdre : Quid rides ? 
mutato nomine de te fabula nar- 
ratur. M. Nouveau voyage aulour 
du monde, par G. Anson , Paris 
1750, in=4°, et 4 vol. in-19 
IV. Discours pour et contre la ré- 
duction de l'intérèt de l'argent , 
Wesel et Paris, 1757, in-19. 
V. Essai sur les causes du déclindu 
commerce étranger de la Grande- 
Liretagne, du chevalier Deker , 1757, 
2 vol, in-12. 
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* GUADAGNI ( Léopold-Andté), 


excellent jurisconsulte, originaire 
d'Arezzo, né à Florence en 1705, 


et mort en 1785, apprit le grecet | 


la jurisprudence à Pise, et en 1731 
ilobtint ,à l'université de cette ville, 
la chaire des Pandectes , qu'il occupa 
jusqu'à sa mort. On a de lui un 
traté De legibus censoriis ; trois 
volumes sur le premier livre et une 
partie du second des Institutes de 
Justinien; wne Dissertation sur le 
Code Florentin des Pandectes , pu 
blié dansles Simbole letter. de G« 
un livre de Græcis pandectorum ; 
deux Oraisons en latin, une de 
Laudibus Josephi IL, et Vautre de 
periculis ex copié subsidiorum in 
litterarum studio cavendis. 

GUADAGNOLI (Philippe ), né 
vers Van 1596 à Magliano dans 
l'Abruzze ultérieure, occupa avec 
houneur une chaire de professeur en 
arabe et en chaldéen dans le collége 
de la Sapience. La congrégation de la 
Propagande l'employaà traduire l'E- 
criture sainte en arabe , sous le pon- 
tificat d'Urbain VIH. Il mourut à 
Rome en 1656, àgé d'environ 
6o ans, laissant une bonne Æéponse 
aux objections d'Ahmed ben- Zin 
Ulabeden, docteur mahométan,1631, 
in-4°. On a encore de lui une Gram- 
maire arabe . in-tol. ,Rome , 1642; 
et la Bible traduite en arabe , qui 
parut aussi à Rome en 1671, trois 
vol. in-folio. 


+ GUADET ( Marguerite-Elie), 
né à Saint-Emilion en Guyenne, 
remplissoit la profession d'avocat à 
Bordeaux , lorsqu'il fut député de 
cette ville à la première législature 
et à la couvention. Son talent pour 
l'art oratoire le plaça bientôt à 
téte du parti de la Gironde. Tou- 
joursimpétueux, trop souventcruel, 
il embrassa toutes les idées révolu- 
tionnaires. On le vit défendre les 
assassins d'Avignon, et présenter 
leurs attentats comme des erreurs 
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Guadet pressa la déclaration de 
guerrecontre l'empereur; fit décréter 
que les prètres qui refuseroient leser- 
ment seroient déportés; et que les 
émigrés , pris les armes à la main, 
æroient mis à mort dans les vingt- 
matre heures. Ennemi particulier 
le Marat et de Robespierre , il les 
accusa plusieurs fois avec courage, 
et imit par succomber sous les coups 
de ce deruier. Mis hors de la loi, il 
se sauva d'abord à Evreux, déguisé 
en garçon tapissier, puis à Caen, 
enfiu à Quimper, au milieu des plus 
grands périls. Là , il s'embarqua pour 
la Guyenne , où il erra long-temps, 
sans ressources, sans asile, ne sor- 
tant que la nuit, et se cachant le 
jour dans des rochers. L'une de ses 
tantes lui ouvrit sa maison , et paya 
ensuite son hospitalité de sa vie. 
Découvert chez son père à Libourne, 
et traduit à Bordeanx , il y fut exé- 
œuté le 1° messidor de l'an 2 
(ag juin 1794), à l'âge de 55 ans. 
Sa perte entraina celle de sou père, 
âgé de 70 ans , de sa tante , ägée de 
65 ans et de son frère Jean-Baptiste 
Guaper St.-Brice, adjudant général 
de l'armée de la Moselle. Le capi- 
tine mème du navire qui l'avoit 
amené, sans le connoitre, de Brest à 
Bordeaux , n'échappa pas à la mort. 
Lorsqu'on conduisit Guadet au sup- 
plice, il voulut haranguer le peuple ; 
mais les roulemens des tambours 
étoufferent sa voix , et l'on pe put 
entendre que ces dernières paroles 
pronoucées avec énergie : Peuple ! 
voilà l'unique ressource des tyran: 
ils étouffent Ja voix des hommes li- 
bres pour commettre leurs attentats. 


GUAGNIN (Alexandre), né en 
1538 à Vérone, mort à 76 ans 
A Cracovie, après avoir été natura- 
lisé Polonais, est auteur d'un livre 
fort rare et fort estimé, intitul 
Sarmaliæ Europæ descriptio , à 
Spire, 1581 , in- folio. On a encore 
de lui Rerum Polonicarum scrip- 
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tores, 1584, 3 voi. in-8°, Franc- 
fort , et un Compendium chroni- 
corum Poloniæ ; cet abrégé forme 
Je premier volume de l'ouvrage pré- 
cédent. 


GUAGUIN. Voyez Gacvis. 


* GUAINER ( Antoine ), médecin, 
professeur en l'université de Pavie , 
et mort daus celte ville en 1440, a 
laissé un manuscrit qui fut imprimé 
eu 1497 , in-fol. Jean Faucon, pro- 
fesseur de la faculté de Montpellier, 
a joint à cet ouvrage , réimprimé en 
1498 , un commeutaire de sa façon , 
qui se trouve dans les éditions sui= 
vantes, Cet ouvrage de Guaiuer est 
intitulé Opuspræclarum adpraxim, 
Papiæ, 1518, in-4° ; Lugduni, 1595, 
in = 4. 

GUALBERT ( saint Jean), né 
vers le commencement du 1 1° siècle, 
d'un gentilhomme florentin, qui 
suivoit lá profession militaire, à 
l'exemple de son père, embrassa 





ayant été assassiné dans des temps 





de troubles par un de ses ennemis, 
il résolut de venger sa mort. L'occa- 
sion s'en présenta bientôt. Gualbert 
bien armé rencontra l'assassin dans 
un chemin , où l'un et l'autre ne 
pouvoient s'éviter. Ce dernier, se 
voyant perdu , se prosterne les bras 
en croix, et conjure son ennemi , 
au nom 'de J. C. mourant sur la 
croix, et qu'il représentoit en cette 
posture, de lui laisser la vie, Gual- 
bert, touché de ce spectacle , lui 
pardonne, Fembrasse , et va faire Sa 
prière devant un crucifix dans une 
église voisine. Dès ce moment il 
quitta ses habits militaires, renouça 
au monde, se fit religieux, et fonda 
un ordre célèbre dans l'Église , sous 
le nond de congrégation de” Val- 
lombreuse. Indépendamment des 
moines , il reçut des laïques, qui 
meuoient la même vie, et ne difé 
roient que par l'habit : c'est je pre- 
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mier exemple que l'on trouve de 
frères lais ou convers , distingués 
par état des moines de chœur, qui, 
dès-lors, étoient clercs, ou pro- 
pres à le devenir. Gualbert jeta les 
premiers fondemens de son insti- 
tut à Camaldoli , et se retira en- 
suite à Vallombreuse. C'étoit une 
solitude dans l’Apennin , à sept lieues 
de Florence. Ce fut là qu'il bâtit un 
monastère , construit de bois et de 
terre, et qu'il mourut le 19 juillet 
1078, à 74 ans. Parmi les vertus qui 
le distinguèrent , on admira sur-tout 
son désiutéressement. Le prieur d'un 
de ses monastères ayant fait faire à 
un novice la donation de tous ses 
biens en faveur de la communauté , 
Gualbert se fit donner le contrat et 
le déchira , en disant qu'i/ étoit à 
digne d'acquérir des biens , en dé- 
pouillant les légitimes héritiers. 








GUALBES. Voyez Cazvo, n° II. 


+ GUALDO -PRIORATO ( le 
comte GALEAZz0 }, mort à Vicence 
sa patrie en 1678, à 72 ans, histo- 
riographe de l'empereur , a laissé 
plusieurs ouvrages historiques , 
écrits d'une manière assez agréa- 
ble. Les principaux sont , I. L'Æis- 
toire des guerres de Ferdinand II 
et de Ferdinand IHI , depuis 1630 
jusqu'en 1640, in-fol. IL. Celle des 
troubles de la France, depuis 1645 
Jusqu'en 1654, et continuée. HI. 
Celle du ministère du cardinal 
Mazarin, 1671, 3 vol. in-12. Ellea 
été traduite en français. [V. L'Ais- 
toire de l'empereur Léopold , à 
Venise, 1670, 3 vol. in-folio , avec 
figures. Tous ces écrits sont en ita- 
lieu , et le dernier est le plus re- 
cherché. TI a traduit lui-même en 
français son Histoire des révolu- 
tions et mouvemens de Naples pen- 
dant 1647 et 1648, Paris, 1654, 
iu-4°. L'abbé de Francheville a aussi 
traduit l'Histoire des dernières cam- 
pagues et négociations de Gustave- 
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Adolphe en Allemagne, Berlin, 1973, 
in-4°. 


* GUALFREDO , Italien qui prit 
possession de l'évêché de Sienne en 
1080, et mourut en 1127: ila écrit, 
en latin, un Poème héroïque sur 
l'expédition de Godefroy de Bouil. 
lon. On croit qu'il s'est emparé le 
premier de l'heureux sujet des croi- 
sades. Le manuscrit de son ouvrage 
est, dit-on , encore aujourd'hui con- 
servé à Sienne, 


+ GUALTÉRIO (Philippe - An- 
toine), né le 24 mars 1660 ,à Ferno, 
ville de l'état ecclésiastique dans la 
Marche d'Ancône , devint cardinal, 
et mourut d'apoplexie le 21 avril 
1728. Sa passion pour les livres et 
le travail fut extrême. Deux fois il 
perdit ses manuscrits, ses collections 
littéraires , et eut le courage et la 
patience de les recommencer; mais 
il ne put réparer la perte de ses ma- 
tériaux pour une Histoire univer- 
selle, qui remplissoient quinze cais- 
ses. A sa mort , il laissa encore 
trente-deux mille volumes, un riche 
cabinet de médailles et d'antiques, 
et plusieurs salles remplies d'objets 
d'histoire naturelle et d'arts. Gual- 
terio fut admis à l'académie des ins- 
criptions et belles-lettres comme 
honoraire étranger. 


+GUALTHER ou GAUTHIER DE 
CHATILLON, natif de Lille en Flau- 
dre, vivoit au commencement du 
12° siècle, Il est auteur d'un poëme 
latin , intitulé Æ/erandreides où 
Histoire d’ Alexandre, En 10 livres, 
Ulm, 1659, in-12; Lyon, 1558, 
in -4°, en caractères italiques. La 
bibliothèque impériale possède plu- 
sieurs manuscrits de cet ouvrage qui 
a servi de thème à ceux qui ont tra- 
dnit le fameux roman d'Alexandre. 
Mézeray, daus son abrégé de l'His- 
toire de France, page 580, tome I, 
dit que le poëme de Gualther fut 
composé sous le règne de Philippe- 
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Auguste. Il paroît être le premier des 
poëles latins modernes qui ait en 
wue étincelle du vrai génie poétique. 
Plusieurs critiques ont mal à propos 
confondu Gauthier de Châtillon 
avec GAUTHIER, évêque de Mague- 
lone, mort en 1153. 


+GUALTHERUS ( Rodolphe ), 
gendre de Zuingle , né à Zurich 
en 1529, succéda à Bullinger , et 
mourut en 1586. On a de lui des 
Commentaires sur la Bible, et 
Gerhard Meyer assure, dans Plac- 
cius , que Gualthérus est auteur de 
la Version de la Bible attribuée à 
Vatable; mais il se trompe. L'ou- 
vrage le plus connnet le plus rare de 
ct auteur est une déclamation con- 
tre le pape, sous ce titre: Anti- 
Christus, id est, Homiliæ quibus 
probatur pontificem Romanum ve- 
rèesse Anti-Christum ,in-8°, saus 
date. Ila été traduit en italien , Zu- 
rich, 1546 , in-8°. Son fils, mort 
en 1577, étoit poëte latin. 


*GUALTIERRI (Paul), de Terra- 
Nuova en Calabre , vécut daus le 17° 
siècle, et fut professeur de philo- 
sophie et de théologie. On a de lui 
I glorioso trionfo, owero leggen- 
dario dë santi martiri di Cala- 
bria, etc. — Paul GUALTIERRT , de 
Traman jurisconsulte du mème 
siècle, a écrit Practica criminalis 
insirumentaria , etc. 


*GUARIENTO, peintre pa- 

m , florissoit vers le milieu du 

14 siècle. Il acquit de la réputation 
par ses peintures à Venise, à Pa- 
doue , à Bassano. Ridolfi, dans ses 
Vite de Pittori, tome I" T’ page17, 
dit que Guariento fnt un des pre- 
miers peintres qui s'éloignèrent de 
la manière grecque , et qui iutrodui- 
tirent quelque mouvement , des at- 
ütudes, de la grace dans tes dra- 
peries et de l'imagination dans les 
compositions. On trouve de ses ou- 
vrages à Bassano plus qu'ailleurs ; 








GUAR ut 


Verci en a donné la description dans 
ses Notizie sopra la pittura Bas- 
sanese , 1775. 


+ GUARIN (Pierre), bénédictin 
de Saint-Maur, né dans le diocèse 
de Rouen en 1678, et mort biblio- 
thécaire de Saint-Germain-des-Près 
à Paris le 29 décembre 1729 , pro- 
fessa les langues grecque et hébraïque 
dans son ordre. On a de lui , I. Une 
Grammaire hébraïque et chaldaï= 
que, en latin, a vol. in-4°, 1724 
et 1726. II. Un Lexicon hébreu et 
chaldéen , publié en 1746 , aussi en 
2 vol. in-4°. L'auteur avoit laissé 
cet ouvrage à la lettre M ; m: fut 
achevé par dom Philippe Girardet , 
son confrère, mort en 1754. Dom 
Guarin étoit un adversaire de Mas- 
clef ; it attaqua, dans sa Gram- 
maire, la méthode de ce novateur. 
L'abbé de La Bletterie, alors de 
l'Oratoire, disciple du célèbre hé- 
braïsant, lui répondit, dans la nou- 
velle édition de la Grammaire de 
son maltre, publiée à Paris en 1730, 
a vol. iu-12. 









I GUARINI, d'une illustre 
famille de Vérone, ayant appris 
la langue latine, fit le voyage de 
Constantinople per prendre , sous 
Chrysoloras , des leçons de grec , 
qu'il revint enseigner à Venise, à 
Florence, à Vérone et à Ferrare. On 
prétend qu’à son départ de Constan- 
tinople , Guarini ayant acheté deux 
grandes caisses de manuscrits grecs , 
qui étoient uniques , les chargea sur 
deux vaisseaux. ll arriva heureuse= 
ment avec l'une eu lalie ; mais l'au- 
tre périt dans la route. Cet accident 
lui donna tant de chagrin , que ses 
cheveux devinrent tout blancs dans 
uve nuit. Il mourut en 1460, dans 
un âge fort avancé, laissant , outre 
un Compendium grammatice 
græcæ ab Emm. Chrisologā di- 
gestæ, Ferrare, 1509, iu-&°, di- 
verses Traductions et Notos. sur les 
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auteurs anciens. — L'un de ses fils, 
Baptiste GUARINI ,, professeur de 
belles-lettres à Ferrare depuis trente- 
trois ans, en 1494, a publié des 
Poésies latines à Modène, 1496 , 
in-folio; De sectå Epicuri; De 
ordine docendi et studendi , lène, 
1704, in-8°. 


11. GUARINI (Baptiste ), neveu 
du précédent, naquit à Ferrare en 
1537. C'éloit alors les beaux jours 
de la littérature en Italie. Les Gua- 
rini, ses aïeux , avoient contribué à 
la faire revaitre par leurs soins et 

r leurs écrits. Les talens du jeune 
Guarini Ini frayèrent la voie de la 
fortune. Il fut secrétaire d'Alfonse 11, 
duc de Ferrare, qui le chargea de 
plusieurs commissions dans les diffé- 
Tentes cours de l'Europe. Après la 
mort de ce prince, il passa au ser- 
vice de Vincent de Gonzague , de 
Ferdinand de Médicis, grand-duc de 
Toscane et duc d'Urbin. Les épines 
des cours, et la servitude du métier 
de courtisan , le dégoûtèrent plu- 
sieurs fois; mais irop peu philo- 

+ sophe pour renoncer aux grands , 
il promena son inconstance d'escla= 
vage eu esclavage. Il n'avoit” pas 
plutôt quitté un. prince, qu'il vo- 
Joit en servir un autre. Il mourut à 
Venise en 1612. Ses productions 
péétiques sont en grand nombre, 
L'esprit, les graces , la délicatesse , 
Jes images , la douceur, la facilité, 
Jes caractérisent ; mais elles man- 
quent souvent de naturel et de dé- 
cence. On peut sur-tout faire ce re- 
proche à son Pastor Fido , Venise „ 
1602, in-4°; Amsterdam , Elzevir , 
1678, in-24 , figures de Sébastien 
Le Clerc; Vérone, 1735 ; et Ams- 
terdam , 1736 , in-4° ; Glascow , 
1763, in-8°; Édimbourg, 1724, 
in-12; et Paris, 1729, in-8°, et 
1768, in-12.... Les beautés de cette 
pastorale fermèrent les yeux de 
presque tous les lecteurs sur ses dé- 
fauta , sur les longueurs, les jeux de 
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mots, les pensées fausses, les com- 
paraisons outrées , les saillies froides, 
les peintures trop voluptueuses, dont 
elle est remplie. Pecquet en a donné 
une traduction , dont il a paru une 
jolie édition italienue et française , 
Paris, 1733 ou 1759, en a vol. 
in-12. D'autres traductions ont 
encore été donuées ‘par l'abbé de 
Torche, Cologne (Amsterdam ) , 
1677, in-19 ; par Léonard de La 
Roche, Lyou, 1720, in-12. On a 
encore de lui l'Zdropica , Comedia , 
1614, in-8. Rime, à la suite de 
plusieurs éditions du Pastor Fido , 
et séparément. Ses Œuvres furent 
imprimées à Vérone en 1757, 4 
vol. in-4°. Cette édition dévoit être 
composée de huit volumes; m: 
n'en a paru que quatre. Ses Madri- 
gaux amoureux ont été traduits en 
vers par Antoine Picot, baron du 
Puiset , Paris, 1664, in-12. oyez 
Nonës. 





+ IM. GUARINI (Gnarino), 
théatin , né à Modène en 1624, mort 
en 1683, étoit architecte de Char 
les-Erumanuel, duc de Savoie. Turin 
renferme plusieurs églises et plu- 
sieurs palais, élevés sur ses dessins. 
C'est dans Je genre des édifices sacrés 
qu'il a le plus exercé ses talens : on 
en voit à Modène sa patrie, à Vé- 
rone, à Vicence , et mème hors de 
l'Italie, à Lisbonne, à Prague, à Paris. 
Quelque vogue qu'ait eue Guarini , 
il s'en faut bien cependant que son 
architecture ait le suffrage des con 
noisseurs. Avec moins de génie que 
Le Borromini, il a beaucoup ren- 
chéri sur tous les défauts qu'on re- 
proche à ce dernier. Ses composiè 
tions sont pleines d’irrégularités, de 
caprices et de bizarreries, tant dans 
les plans que dans les élévations et 
les oruemeus. Cet artiste , au reste, 
avoit étudié les meilleurs auteurs 
d'architecture, Vitruve, Alberti , 
‘Palladio, etc. Ou peut s’en convaincre 
en lisant son Architecture civile, ou- 
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ape posthume publié à Turin , 
mo, in-fol. Comment , avec tant 
de lumières sur son art, a-t-il pu 
prudre une ronte ai opposée au bou 
goût? 

*IV. GÜARINI( Jean), cordelier 
avoyard, le plus forcené de tous les 
moines ligueurs , devint, le jour dela 
réduction de Paris l'objet particulier 
de la clémence de Henri ÌV. 


* GUARINOKÉ ( Christophe ) , 
médecin, né à Vérone, florissoit 
versla fin du 16° siècle. Il prati- 
qua son art dans sa ville natale, et 
il devint ensuite médecin de l'empe- 
meut Rodolphe II à Prague, où il 
mourut en 1602 dans un àge fort 
avancé, On a de Guarinone des C'om- 
mentaires sar Aristote, dont il étoit 
grand partisan, et d'autres ouvra- 
£a, parmi Lesquels on remarque le 

Consilia medicinalia , 
quibus universa praxis medica 
exactèpertractatur, Venețiis ,1610, 
info . . 











* GUARNACËT ( Mario) , né à 
Volterre en 1701 , s'applique avec 
ardeur l'étude des betles-leêtres et à 
Ja thiéológie, et prit le degre de doc- 
teur à Florence. Guarnacci fut aide 
d'étude de Rezzonico , élevé depuis 
a pontificat sous le nom de Clé- 
ment XII , après avoir été prélat- 
domestique de Clément XII, cha- 
noine de St.-Jean de Latran , etc, Re- 
tiré dans sa patrie, en 1757, il y fit 
une précieuse collection d'antiquités 
érusques, dont on trouve la des- 
cription dans le tome II des Œu- 
vrés de Muratori. On a de ce pré- 
lat, 1. Une continuation des itæ 
et gesla Romanorum pontificum et 
cardinalium d'Alfonse Ciaconius , 
entreprise par ordre de Benoit XIV, 
et poussée jusqu'au pontificat de 
Clément XH, , Rome , 1751 , 2 vol. 
in-fol. II. Un Recueil ile poésies , 
entre lesquelles on distingue une 
Poëtique en vers italiens. HE. Ori- 

T. v. 
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ginesitaliques en italien, Lucques, 

1768, 2v. in-fol, auxquelles ilajouta 
nn 3” vol., Luc mes, 1772: ouvrage 
critiqué par l'auteur du Traité des 
premiers habitans de Fhalie , attri- 
buéan P, Berdatti. Phihppe Ferroni 
a publié sou éloge funebre, emichi 
de notes, Florence, 1785 , im- 4°. 
La ville de Volterre doit divers em- 
bellissemens à ce littérateur , l'on 
des plus illustres d'halie , qui mou~ 
rut le 21 août 1785. 


GUARNERUS. Foy. Innérits, 


* GUARNIERI - OTTONI (le 
comte AURELIO) , né à Osimo , vint 











ge 
4o aus vers 1788. On a de h 
1. Dissertazione epistolare soprà 





ur’ antica ara marmi sistente 
nel veneto museo’ Nani , Venezia, 
1785, in-4°. IL. Dissertazione jn= 
torno al? antica via Claudia siella 
città di Altino fino al fume Da- 
urbio, Bassano, 1789, m-4°, Cette 
dissertation fut publiée apres la mort 
de l'auteur. Guarnieri a laissé aussi 
quelques ouvrages wmuscrits. 


* I. GUASCO ( Annibai ), d'A- 
lexaudrie de [a Paille , distingué 
par ses connoissances et prr son 
amour pour les belles-lettres , se li-. 
vra sur-tout à la poésie, et il publia 
un assez gros volume de madrigaux 
sous ce titre : Di Fela cangia 
Il mit en vers la nouvelle de Boc- 
cace, intitulée Rosimouda ; c'est un 
de ses meilleurs ouvrages. On a en- 
core de lui stituzione ad una 
dama come s'abbia da regolur bene 
in corle; un livre de /time; un 
Discorso volgare nella mutazione 
del governo della patria , e le let- 
tere divise in tre parte. Î mourut 





| dans un àge avancé en 1619. 


* IT, GUASCO (Jean), de Reggio, 
docteur eu droit, d'abord secré- 


taire de Gonzague, archimandrite 
s 
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de Messine et de Palerme , et en- 
suite de deux évêques de”Reggio, 
devint membre et _historiographe 
de l'académie de’ Muti dans sa pa- 
trie, et mournt en 1746. Son prin- 
cipal ouvrage est le suivant : Storia 
letteraria delprincipio eprogresso 
dell accademia di belle lettere in 
Reggio con diverse composizioni 
latine e toscane degli antichi ora= 
dori, poeti, ed accademici reg- 
giani, Reggio, 1711 , in-4°. 


+I. GUASCO (Octavien de), 
chanoine de Tournay , de la société 
royale de Londres, de l'académie 
des inscriptions de Paris, ué à 
Turin d’une famille noble en 1713, 
et mort à Vérone en 1781 , vint 
en France vers 1738. Il y plut 
par la vivacité de son esprit, par 
son langage moitié français , moitié 
italieu , soutenu d'une pantomime 
“expressive , qui douuoit plus d'in- 
térèt à son récit, et qui animoit 
les choses agréables et flatteuses dont 
il néteit poiut avare. Lié avec le 
président de Mont 
Parloit, long-temps après sa mort, 
avec tout l'attendrissement de l'a- 
mitié. Son cœur, susceptible d' 
pressions profondes, n'oublioit ni 
Jes bienfaits , ni les outrages. Ayant 
eu à æ plaindre de madame Geof- 
frin , il se vengea d'elle avec peu 
de délicatesse , en publiant une Cor- 
respondance de Montesquieu , Paris, 
2967, in-19 , où elle étoit peu mé- 
nagée. Plusieurs bonnes œuvres, 
faites long-temps avant sa mort, 
lui firent pardonner ce caractère 
“vi tif. La variété de ses con- 
noissances paroit dans quelques-uns 
de ses ouvrages. Les plns estimés 
sont, I. Le Traitésur les asiles, tant 
sacrés que politiques. IE. Des Disser- 
tations historiques et littéraires , 
1756,av.in-8° AIL Essai historique 
eur l'usage des statues chez les an- 
ciens, in-4°, Bruxelles , 1768. On 
Voit dans cet ouvrage une érudition 
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choisie, une critique saine,nn style 
clair etnet. Il publia encore des Let- 
tres familières de Montesquieu , avec 
des notes, dont quelques- unes sont 
satiriques. ll avoit traduit en italien 
son Esprit des Lois; en français, 
l'Economie de la Vie humaine, 
1765, in-8°, et du russe, les Satires 
du prince de Cantemir, Londres, 
1750, à vol. in-19. 


+ GUASPRE-DUCHET ou Gas- 
PRE, élève et beau-frère du Poussin, 
naquit à Rome en 1615. Son goût et 
ses talens pour le paysage éclatèrent 
de bonne heure. II loua quatre mai- 
sons dans les quartiers les plus 
élevés de Rome, pour y étudier la 
nature. La chasse , qu'il aimoit pas- 
siounément, lui fournit des sites 
d'un effet piquant. Ses ouvrages sont 
recommandables par un air de li- 
berté adinirable , par la délicatesse 
de la touche, par la fraîcheur du 
coloris, par ’un art particulier à 
exprimer les vents, à donner de 
l'agitation aux feuilles des arbres , 
à représenter des orages et des bour- 
rasques. Il mourut à Rome en 
1676. Le fameux Poussin venoit 
souvent le voir , et s'amusoit quel- 
quefois à peindre des figures dans 
ses paysages. Le Guaspre s'étoit fait 
une telle pratique, qu'il finissoit, 
en un jour , un grand tableau 
avec les figures. On distingue trois 
manières dans les ouvrages de ce 
peintre ; la première est sèche a 
seconde, simple, vraie et très 
quaute , est la meilleure. Elle pa 
proche de celle du Lorrain : sa der- 
nière manière est agréable. Le mu- 
sée Napoléon a deux de ses tableaux. 


GUAST (du). Joyes AVALOS, 
n° M 

* GUASTAVINI ( Jules), mé à 
Gènes , d'une famille patricienne , 
enseigna la médeciue à Pise, en qua- 
lité de professeur primaire, vers 
Vau 1614. Les ouvrages qu'il a com- 
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pasbssont, I. Commentarii in prio- 
resdecem Aristotelis problematum 
sctiones | Lugdun: , 1608 , a fol, 
I. Locorum de medicii selecto- 
‘rum liber , Lugduni , 1616 , in-4. 
Haller parle de ce livre avec estime, 
U. Locorum de medicind selecto= 
rum liber alter, Fiorentiæ, 1635, 
in-4°. Ce secoud’ ouvrage est écrit 
dans le goût du précédent. 


GUATIMOZIN. Voyez Gati- 
MOZIN. 


LGUAY ( Pierre le). Foy. Prt- 
MONVAL. 


IL GUAY-TROUIN (René du ). 
Payez DuouAy-TRoULN. 


* GUAZZESI ( Laurent), cheva- 
Jer de Saint — Etienne et littérateur 
distingué , né à Arezzo en 1708, 
et mort à Pise en 1764, a publié 
quelques Dissertations savantes sur 
ke voyage d'Annibal en Toscane , 
wr quelques Geografiche posizioni 
4i della guerra guilica cisalpina, 
di della via Cassia ; il donna aussi 
Della disfatta e morte di Tottila, 
et traita quelques autres sujets 
historiques. 1l traduisit l Aulularia 
de Plaute, et quelques bennes tra- 
gédies françaises avec élégance et 
exactitude. La plupart de ses on-l 
vrages sont insérés dans le Gior- 
nale de Letterati d'Italia, et dans 
la Opuscoli scientifici, etc., de 

era, 


T. GUAZZI (Etienne }, bel esprit 
italien , et secrétaire de Ja duchesse 
de Mantoue, étoit de Casal , et mou~ 
Tat à Pavie en 1565. On a de li, 
L Des Poésies. Il. Un Traité en 
italien, qui a pour titre : La civile 
Conversuzione , Brescia , 1574, 
h-$. II. Dialoghe piacevoli , Ve- 
mtia, 1586, in-4°. Ces ouvrages 
erent beaucoup de cours dans leur 
temps, 
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(Marc), natif de Padone , se signala 
dans les armes aussi-bien que dans 
les lettres, et mourut en 1556. Ses 
ouvrages sont , I. Une Histoire de 
Charles FITI , Venise, 15435, in-12. 
IL Une Histoire de son temps, 
1555, in-fol. II. Un Abrégé de la 
guerre des Turcs conire les Féni- 
tiens, in-8°. IV. Diverses Poésies , 
entre autres, Astolfo borioso, che 
segue alla morte di Ruggiero | Ve- 
nise, 1549 , in-4°. 


* GUDIUS ( Marquart), savant 
critique allemand , mort en 1689. 
Après avoir fait ses études à Rens 
berg et à Iéna, il alla en Hollande, 
où ıl contracta des liaisons avec Sa= 
muel Schas, homme riche, qui lui 
laissa en mourant toute sa fortune, 
Gndius avoit aussi des liaisons in 
Umes avec Hi s, Grævius et 
Gronovius. C'étoit ce dernier qui 
l'avoit iutroduit chez Schas, et il 
dit que Gudius, après avoir fait 
fortune, rompit avec tous ses an- 
ciens amis. 


* GUDVER (N. ) , curé de Saint~ 
Pierre-le-Vieux à Laon, dépouillé 
ensuite de sa cure, à cause de son 
opposition aux décrets de l'Eglise , 
mort le 3 septembre 1737, après 
avoir renonvelé son appel au futur 
concile, et parlé contre la bulle Unix 
genitus dans son testament | est 
auteur , [. De Ja Constitution ,'avec 
des remarques et des notes. IT. Des 
Entretiens sur les miracles de M. 
Péris. 


t GUEAU ( Jacques - Etienne ), 
né à Chartres, d'une famille noble } 
en 1706, se destina par goût à Ja 
profession d'avocat. Sa plus forte 
passion étant celle de s’y distinguer, 
il fut bientôt placé , soit dans le 
barreau, soit daus je conseil, au 
rang des plus célèbres orateurs et 
des plus grauds jur:sconsultes, Le ` 
duc d'Orléans l'honora d'une place 
de conseiller dans tous ses conseils. 
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Il mouruten 1753, laissant un grand 
nombre de Mémoires imprimés, qui 
mériteroient d'être recuillis. 


GUÈBRES. Voyez ZOROASTAR. 


I. GUÉBRIANT (Jean - Bap- 
tiste Bunes , comte de ), maréchal 
de Frauce, et gouverneur d'Auxo- 
ne, né au château du Plessis-Budes 
en Bretagne l'an 1602, fil. ses 
premières armes en Hollande; et, 
après s'être signalé en diverses occa- 
sions importantes, il fut créé ma: 
réchal de camp. Chargé de conduire 
l'armée de la Valteline dans la Fran- 
che-Cointé, pour l'unir à celle que 
le duc de Longueville y comman- 
doit, il s'en acquitta glorieusement. 
J fat ensuite envoyé en Allemagne 
auprès du duc de Weimar , et con- 
tribua beaucoup À la victoire rem- 

rtée sur les Impériaux en 1638. 

duc de Weimar ayant été tué, 
Ja fortune sembla avoir abandonné 
les Suédois et les Français, com- 
mandés par Bannier. La hauteur 
de ce général, à l'égard de Gué- 
briant , rendit le commencement 
de la campagne de 1641 si malheu- 
reux, qu’on fut obligé de se séparer 
quelque temps après. Le général 
français fit des marches forcées à 
travers des pays très-difficiles pour 
voler À son secours. « À Dieh ne 
plaise’, dit-il à ceux qui voulojent le 
détourner d'une résolution si géné- 
reuse, que je me venge d'un par- 
ticulier aux dépens de la cause com- 
mune ! Quand mème il ne s'agiroit 
que de sauver l'honneur que Ban- 
nier a'si justement acquis , je serois 
prêtà tout entreprendre. L'indigna- 


tion que m'a causée son procédé | 


sera pleinement satisfaite, si je puis 
lni donner une “preuve convain- 
cante de ma générosité.» Bannier 
ne voulut pas céder à son ennemi en 
grandenr d'ame; en mourant, peu 
de mois après, il légua ses armes à 
Guébriant , qui avoit déjà reçu le 
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même honneur du duc de- Weimar. 
Cette mème année 1641 , le général 
Français fut vainqueur à Wolffem- 
butei et au combat de Clopenstal. 
L'aunée d'après, 1! gagna la bataille 
d'Ordingen, près de Cologne. Lam- 
boi, général des hnpériaux, y fut 
fait prisonnier avec Merci. Le comte 
de Guébriant cueillit de nouveaux 
lauriers à Ordiugen , à Nuits, à 
Quimpeu, qu'il assiégea et qu'il 


„prit. Louis XII récompensa ses ex- 


ploits par le bâton de maréchal de 
France, I continuoit de soutenir et 
d'étendre la gloire du nom français 
en Allemagne, lorsqu'il fuit mortel- 
lement blessé au siége de Rolweil, 
petite ville de Suabe. Tandis qu'on 
le portoit de la tranchée dans sa 
tente, il dit aux soldats : « Com- 
pagnous, ma blessure est peu de 
chose; mais j'appréheude qu'elle ne 
m'empêche de me trouver à l'assaut 
que vous allez livrer. Je ne doute 
pas que vous ne fassiez vaillam- 
ment, comme je vous ai toujours 
vus faire, Je me ferai rendre conupte 
de ceux qui se seront distingués, 
et je reconuoitrai le service qu'ils 
auront rendu à la patrie dans cette 
occasionsi brillante. » Son capitaine 
des gardes, homme naturellement 
vif, se dounoit des mouvemens ex- 
traordinaires pour trouver un chi 
rurgiea. Guébriant l'appelle, et h 
dit avec un sang-froid admirable 
« Allez plus doucement, Gauville; 
il ne faut jamais effrayer le soldat. » 
Les assiégés, ne voulant pas #'expo- 
ser à être emportés de vive force, 
prirent le parti de se rendre. Ce 
héros, en mourant, se fit porter 
dans la place, et y expira tranquil- 
lement, au milieu des: soinsqu'il se 
dounoit pour sou salut et pour Ja 
conservation de sa conquête. Ce fut 
le 7 novembre 1643. Guébriant , 
un des pins’ grands hommes de 
guerre de son temps, mourut sans- 
postérité, Le roi le fit enterrer avec 
pompe à Notre-Dame. On peut con- 
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sulter sa Vie par Le Laboureur , elle 
est mal écrite, mais assez exacte. 
— Son frère laissa des filles, dout 


Tune épousa le marquis de Rosma- 


dec, à condition que son fils pren- 
droit ie nom de Budes, comte de 
Guébriant. 

I. GUÉBRIANT (Renée ww 
Bec-CRESPiN , maréchale de ), lihe 
du marquis de Vardes, et femme 
du précédent , chargée demener au 
roi de Pologne la princesse Marie de 
Gonzague , qu'il avoit épousée à Pa- 
ris par procuration , fut revètue à 
elle occasion d'un caractère nou- 
veau, de celui d'ambassadrice qu'elle 
soutint avec beaucoup de diguité. 
Cette fenrme intrigante, qui joi- 

moit une fermeté måle au talent 

le persuader , mourut à Péri- 
gueux en 1659, avec le titre de pre- 
mière femme d'honneur de la reine. 
Elle avoit d'abord été mariée à un’ 
homme sans mérite ; mais elle trou- 
va moyen de faire rompre ce ma- 
Tige pour épouser Guébriant , à 
qui la capacité tenoit lieu de fortune ; 
et elle ne lui fut pas inutile. « Le 
titre de maréchal de France, dit 
l'historien du héros d'Ordingen , ap- 
pertenoit autant à sa femme qu'à 
lui-mème. » 


+GUEDIER pe Sr-Augix ( Hen- 
ri-Michel }, docteur et bibliothé- 
taire de Sorbonne , distingué par ses 
vertus et par ses lumières, naquit 
à Gournay -en - Bray, diocèse de 
Rouen , Van 1695 , et mourut le 56 
sept. 1742. Guedier savoit Je grec, 
Thébren , l'anglais, l'italien, et toutes 
Jes sciences qui out du rapport à la 
théologie et à la morale. On lui doit, 
I. L'Histoire sainte des deux Al- 
liances, 7 vol. in-12, Paris , 1741. 





C'est une espèce de coucorde de l'an- 
cien et du nouveau Testament , en- 
tichie de réflexions sages, de dis- 
ærlations savantes, et dirigée par 
l'intelligence des langues et par une 
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critique `judicieuse. M. Plusieurs 
Traités de Théologie , manuscrits. 
IL. Un graud nombre de Décisions 
de cas de cunscience. 


GUELLETTE. 7. GUEULETTE. 


* I, GUELPHE , né à Beauvais, 
fut enfant de chœur dans l'église de 
Notre-Deme de Paris, d'où il entra 
chez MM. Arnanld et Nicole ; son 
principal emploi auprès d'eux étoit 
de transcrire leurs ouvrages, Lors- 
qu'Arnauld sortit deFranceen1679, 
illesuivit, et l'accompagua toujours 
depuis dans ses voyages et dans ses 
retraites, Ce fut Jui qui apporta le 
cœur d'Arnautd, mort én 1694 , 
à Port-Royal-des-Champs , et on 
dit sous son nom wn discours qui 
fnt prononcé dans cette circons- 
tance. li mourut le 27 juillet 1720. 
Ona imprimé après sa mort, en 
1735, la Relation de M. Arnauld 
dans les Pays- Bas, qu'il avoit 
laissée manuscrite, 1 vol. in-12. 


+ H. GUELPHE. F. l'origine de 
te nom, eu 1136, art. WELP ow 
Waeurne (Henri - le- Superbe, duc 
de Bavière. ) Ce fat un nom généri- 
que donné au parti des papes en 
Italie, et à tous ceux qui étoient en 
opposition aux empereurs. 


YGUENEBAUD (Jean ), médecin 
de Dijon, est connu par uu livre 
singulier, intitulé Le Réveil de 
Chindonax, prince des Vacies, 
Druides, Celtiques , Dijou, 1631, 
in-4°. C'est l'explication d'un mo- 
nument relatif à la religion des Gau- 
Jois. Guénebaud l'avoit trouvé dans 
son vignoble ; il ne voulut s'en des- 
saisir qu'en faveur du cardinal de 
Richelieu, qui Ini donua en échange 
la charge de bailli de l'abbaye de 
Citeaux. Gnenebaud mourut vers 
1630. 

* GUÉNÉE ( Antoine), chanoine 
d'Amiens, abbé de l'Oroy, né à 
Etampes le 23 novembre 1717, fit 
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ses études à l'université de Paris, 
brillante alors du nouvel éclat que 
lui donuoient Rollin, Crevier , Cof- 
fin, Le Beau, etc. Nommé à la 
de rhétorique au collége du 
il se fit chérir de ses éleves, 
auxquels il inspiroit la piété, la 
vertu et le goût des lettres. Après 
avoir occupé cette plače pendant 
vingt aus, il fut déclaré émérite. 
Guénée visita l'Italie, l'Allemagne, 
l'Angleterre ; il a traduit de l'anglais 
plusieurs ouvrages pour la défense 
de la religion. Le premier est du 
lord Lyttelton, membre du parle- 
meut , intitulé La Religion Chré- 
tienne démontrée par la Conver- 
sion et l'A postolat de saint Paul, in- 
19, 1754. Il y joignit deux Dis- 
cours de Seed sur l'excellence de 
VEcriture sainte ; 2° l'ouvrage de 
* West, intitulé Observations sur 
VHistoire et sur les preuves de la 
Résurrection de Jésus-Christ, in-1 2, 
1757. En 1769 parut la première 
edition de ses Lettres de quelques 





juifs portugais, allemands et po- 


donaisà M. de Voltaire, 3 vol. 
in-19. C'est l'ouvrage qui a fait à 
Guénée le plus de réputation. Pro- 
foudément versé dans Jes langues 
grecque et hébraïque, il relève les 
bévues, l'ignorance et la mauvaise 
foi des écrits composés par Voltaire, 
Ces lettres ingénieuses sont écrites 
avec une modération, une décence 
et une force de logique qui con- 
trastent avec l'emportement de Vol- 
taire. Cet excellent ouvrage a eu six 
éditions, dont la’ dernière est de Pa- 
ris, 8v.in-8°ouin-19, 1805. U ya 
joint ses Considérations sur la lé- 
gislation mosaïque. Nommé mem- 
bre de l'académie des iuscriptions et 
belles-lettres en 1778, it y commu- 
niqua, sur la fertilité de la Judée, 
quatre Dissertations insérées dans 
le recueil des Mémoires de cette s0— 
ciété savante; mais dans les der- 
niers volumes qui viennent de pa- 
roitre, on a rdimprimé ces Mémoires 
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perfectionnés par l'auteur et fondus 
dans uu traité complet, où brillent À 
l'érudition la plus étendue et toute 4 
la force du raisonnement. Guénée 
avoit le projet de publier quelques 
autres ouvrages, qui sans doute sont 
entre les mains de ses héritiers. Sur 
la fin de ses jours, il s'étoit retiré 
à Fontainebleau, où il mourut le 27 
novembre 1803, à 84 ans. Il s’étoit 
proposé et avoit promis aux évêques 
assermentés , réunis en concile na- 
tional à Paris, d'y assister; ses in- 
firmités l'en empèchèrent. Promu au 
sacerdoce, il montra qu’il en étoit 
digne par la pureté de ses mœurs 
et de sa doctrine, par une piété 
sincère et éclairée”, une modestie 
simple , affable; il faisoit aimer en 
lui l'homme vertueux. 





GUENOIS ( Pièrre ), lieutenant 
particulier à Issoudun dans le 16° 
siècle, a donné, I. Une Conférence 
des ordonnances, 1578, en 3 vol. 
in-fol. IL. Une Conférence des cou- 
tumes, 1596, 2 tom. en un volume 
in-fol. Il y en'a des exemplaires avec 
le titre de 1620 ; mais c'est la même 
édition. 


* GUENZI (Jean-François) né 
à Frassineto del Po, dans le Mont- 
ferrat, en 1713 , après avoir fini ses 
études à Casal, obtint la chaire de 
rhétorique au collége de Verceil, 
où il acquit la réputation d'un excel- 
lent professeur. En 1741 le roi de 
Sardaigue lui accorda un canoni- 
cat, ensuite une pension, et il fut 
agrégé au collége des sciences et 
beaux-arts. Il mourut eu 1753, âgé 
d'environ 4o ans. On a de lui, I. La 
religione , poema di M. Racine il 
giovine, tradotto in versi italiani, 
con aggiunta di 36 sonetti sacri € 
morali, Turin, 1760. I. Senti- 
menti di Cicerone raccolti delP 
abate Olivet, e tradotti dal Guenzi, 
Turin, 1751. I. Partitiones ora- 
toriæ M. Tul. Cicer, notis illustra- 
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tæ. IV. Panegirici sacri, Venise, 
3756. V. Prediche quaresimali , 
Venise, 1758. VI. Orazione e poesie 
per la faustissima nascita di S. 4. 
R. Carlo Emmanuele principe di 
Piemonte, Turin, 1751. 


GUÉRARD ( D. Robert), bé- 
nédictin de Saint - Maur, né en 1641 
à Rouen, relégué à Ambournay en 
Bogey pour avoir eu part au livre 
intitulé Abbé commendataire , sut 
mettre à profit son exil. Il recher- 
chales manuscrits anciens, et trouva 
Fouvrage de saint Augustin contre 
Julien , intitulé Opus imperfectum, 
dont on ne connoissoit alors que 
deux exemplaires dans l'Europe. Il 
Tenvoya aux éditeurs des Œuvres 
de ce Père, avec lesquels il avoit 
travaillé avant son exil. D'Ambour- 
may dom Guérard fut envoyé à 
Fescamp, et ensuite à Rouen, où il 
mourut en 1715. On a de lui un 
Abrégé de la Bible, en forme de 
questions et de répouses familières, 
avec des éclaircissemens tirés des 
saints Pères et des meilleurs inter- 
prètes, en 2 volumes in-13, pu- 
blié en 1707 , et composé avec soin. 
L'auteur avoit beaucoup de savoir 
et de piété. 











GUERCHEVILLE ( Antoinette 
De PONS, marquise de ) épousa en 
premières noces Henri de Silly, 
comte de La Roche-Guyon, et en 
secondes, en 1594, Charles du Pl 

m 





fondue, di: 
tresse de Henri IV, Gabrielle d'Es- 
trées, qui se nommoit alors madame 
de Liancourt. Ce prince, qui avoit 
voulu prendre quelques libertésavec 
elle lorsqu'elle étoit encore fille, en 
fat hautement refusé. « Si je ne suis 
pas d'assez bonne maison pour être 
votre femme, lui dit-elle, je suis 
d'une trop bonne pour être votre 
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roaîtresse. » Henri n'oublia pas ce 
trait de vertu; et, après son mariage 
avec Marie de Médicis, il nomma [a 
marquise de Guercheville dame 
d'honneur de cette princesse. « Puis- 

ue vous êtes véritablement dame 

l'honneur, lui dit-il, vous le serez 
de la reine ma femme.» Cependant 
ce prince ne renonça pas au dessein 
de lui plaire. Sachant qu'elle étoit à 
la Roche-Guyon, il lui envoya un 
gentilhomme pour la préveuir que 
la chasse l'ayant conduit daus ce 
canton , il lui demandoit à souper 
et à coucher, La marquise fit pré 
parer un grand souper, et disparut 
au moment de se mettre à table. Le 
roi, surpris et affligé , lui fit deman— 
der la raison de cette prompte re 
traite; elle répondit : « Un roi doit 
être maitre dans tous les lieux où iF 
se trouve; et moi je suis bien 
d'être libre dans ceux que j'habite.» 
Ce fut la marquise de Guercheville 
qi introduisit l'abbé, depuis car- 

inal de Richelieu, auprès de Marie 
de Médicis; et elle commença Ja 
fortune de ce prélat, dont les Ser- 
monsl'avoient charmée. Elle mourut 
à Paris en 1539. Elle avoit eu de son 
premier époux un mort sans 
postérité en 1594; et du recond, 
un autre fils, Roger du Plessis , 
duc de Liancourt. Poyes ce dernier 
mot. 











GUERCHI ( Claude- Louis DE 
REGNIER, comte de ), chevalier des 
ordre du roi, et lieutenant-générak 
de ses armées , d'une famille illustre 
et très-hien alliée, fit ses premières 
armes sous le marquis de Guerchi 
son père en 1734. Il passa en Italie 
où étoit le théâtre de la guerre, en. 
qualité de capitaine de cavalerie, et 

fut blessé à la bataille de Guastalle. 
Bientôt après le roi lui donna le ré~ 
giment Royal-Vaisseaux qui étoit en 
Bohème: il s'empara d'Eims , y sou- 
tint un siége; et sur le point de voir 
donner le dernier assaut à la place à 
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il s'ouvrit un passage à travers l'en- 
nemi, bien supérieur en nombre, 
joignit l'armée et eutra dans Lintz 
qui fut bientôt assiégé. Après quel- 
ques jours de défense, ayant entendu 
parler de reudre cette place, le comte 
de Guerchi proposa des sorties qu'il 
fit, et gagna une barrière dont l'en- 
nemi s'éloit emparé; enfiu on capi- 
tula malgré sow avis, mais il refusa 
de siguer la capitulation. Ayant £w 
ensuite employé en Flandre dans 
Tarmée que commandoit le maréchal 
de Saxe, il donna trois fois, à la tête 
de son régiment, sur une formidable 
coloune, et trois fois il fut repoussé. 
Maurice, admirant sa conduite dans 
Je fort de l'action, lui crie « courage, 
Guerchi ! le roi vous voit. » Son 
habit fut criblé de balles; presque 
tous les officiers de son régiment pé- 
rireut à celle journée. S'étant rendu 
après l'action au quartier du roi, ce 
prince Im dit, sans lui donner le 
temps de parler : « Guerchi, vous 
venez me demander mon régiment, 
je vous le doune » Dans lu guerre de 
1756, tout le monde sait combien il 
contribua à la victoire d'Hastembec; 
comment il se conduisit à Corbach , 
où 11 commandoit la brigade de Na- 
varre. On dit eucore qu'à la matheu- 
rense affaire de Minden, le comte de 
Guerchi, voyant les Français céder 
Je terrain, gagna la tète de l'armée, 
Yarrèta, jeta sa cuirasse, découvrit 
- son sein, et dit aux soldats qu'il s'ef- 
forçoit de ramener : « Amis, vons 
voyez que je ne suis pas plus en sů- 
Telé qnè vous ; allons, Français! 
suivez - moi, venez combattre des 
gens que vous avez vaiucus plus 
d'une fois. » Peu de temps après la 
paix, il fut nommé ambassadeur à Ja 
our de Londres; il y atstva dans Je 
temps le plus orageux, où l'ancien 
ministère traversoit le nouveau , et 
dans un moment où la haine des 
Anglais contre Les Français étoit dans 
tonte son effervescence. Les prétimi- 
naires de la paix étoient arrêtés; il 











. GUER 
eut la gloire de mettre la dernière 
main au traité, Sa santé ayant beau- 
conp souffert de son séjour en An- 
gleterre, il revint en France , et 
mourut £0 1768 , honoré des regrets 
des deux cours. 


+GUERCHIN (François BARBER I 
pe Cento, dit le), ainsi nommé 
parce qu'il étoit louche, né à Cen- 





qu'il établit en 1616 lui attira un 
grand nombre d'élèves de toutes les 
parties de l'Europe. La reine Chri 
tine de Suède l'honora d'une vis 
et lui tendit la main, « pour tou= 
cher, disoit'elle, celle qui avoit pro~ 
duit tant de chefs-d'œuvre. » Le roi 
de France lui offrit la place de son 
premier peintre ; mais il aima mieux 
accepter un appartement dans le pa- 
lais du duc de Modène: Il ne sortoit 
jamais de son atelier sans être accom- 
pagué de plüsieurs peintres qui lø 
suivoient comme leur maître et le 
respectoient comme leur père. Le 
Guerchin les assistoit, dans le be- 
soi, de ses conseils, de son crédit et 
de son argent. Doux, sincère, poli , 
bienfaisant, il fut ua modèle pour les 
artistes. {I mourut en 1667. es prin- 
cipaux ouvrages sont à Rome, à Bo- 
logue, à Parnie, à Plaisance, à Mo— 
dène , à Reggio , à Milan età Paris an- 
musée Napoléon. I reudoit certains 
objets avec beguconp-de vérité; mais 
la correction , la noblesse et l'expres- 
sion, qui sont les fruits d'un travaik 
réfléchi, Iui-ont manqué ponr l'or- 
dinaire. Cet artiste aima mieux se 
livrer à Ja nature’ et donner plus de 
force et de fierté à ses tableaux , que 

de mettre sou génie dans les entraves 
de limitation. H s'éloigna sur-tout 

du Guide et de l'Albane, dont la 

manière lui parut foible. Personne 

w'a travaillé avec plus de facilité et 
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de promptitude. Des religieux l'ayant 
prié, la veille de leur fète, de tepré- 
senter un Père Eternel au maître- 
autel, Le Guerchin le peignit aux 
flambeaux en une nuit. oy. SAINTE 
PÉTRONILLE. 


+ GUERCHOIS (Magdeleine D'A- 
GUESSEAU, épouse de Pierre- Hector 
le), née en 1679 et morte en 1740, 
étoit sœur du célèbre chancelier d'A- 
guesseau dont elle ent les vertus et 
en partie les talens. De sa plume, 
aussi solide que chrétienne, sont 
tortis les livres suivans : 1. Ré- 
Aexions sur les livres historiques 
de l'ancien Testament, 1 v.in-12. 
I. Trois Traités réunis en 1747, 
en s vol. petit in-12: Avis d’une 

-mère à son fils, Paris, 1745, a v. 
in-19; Instruction pour les sacre- 
mens de pénitence et d'eucharis- 
tie; Pratique pour se disposer à la 
mort. 


L.GUERET, jésuite, Voyez CHA- 
TEL, n° IV. 


I. GUEBET (Gabriel); né à 
Paris ey 1641 , avocat en 1660, 
distingué au palais, moins par ses 
plaidoyers que par ses consultations; 
et dans Ja républigne des lettres , 
par son érudition , la justesse de sa 
criliqne et les agrémens de son es- 
pot, mourut à Paris le 92 avril 
1688, à 47 ans, lajssant plusieurs 
ouvrages qui font honnenr à sa mé- 
moire. }. Le Parnasse réformé. I1. 
La Guerre des Auteurs anciens et 
modernes, La Haye , 1716, in-12. 
Cest une spite de l'onvrage précé- 
dent. L'us et l'autre renferment 
d'assez bonpes plaisanteries, de l'en- 
jonement, et une ironie communé- 
ment assez fine. Ce recueil a aussi 
été réimprimé sons le titre des Au- 
teurs en belle humeur, Amsterdam, 
1725, in-10. IU. Entretiens sur 
Péloquence de la chaire et du bar- 
reau, Paris, 1666 in-12, semés 
de réflexions judicieuses et de leçons 
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utiles. IV. La carte de la cour, 
Paris, 1663 et 1674, in-19 : c'est 
une allégorie ingénieuse , mais moins 
gpiaunnis que sou Parnasse réformé. 
~ La Promenade de Saint-Cloud , 
ou Dialogues sur les auteurs; ils 
sont très-bien assaisonnés. VI. Le 
Journal du Palais , conjointement 
avec Blondeau. C'est un recueil bien 
digéré des arrêts des parlemens de 
France , publié d'abord en 2 vol, 
in-4° , et ensuite en 3 vol. , 1737, 
depuis en 2 vol. in-fol. , 1755. VII. 
Une édition des Arréts notables du 
parlement, recueillis par Le Prêtre, 
et réimprimée en 1679 , augmentée 
de notes savantes et de pièces cu- 
rieuses. oyez BLONDEAU , n° II. 


+ IH. GUERET (Louis-Gabriel ), 
docteur de Sorbonne, ancien vi- 
caire-général de Rodez, né à Paris, 
mort Le g septembre 1759, 
80 ans, Gls du précédent, s'est fait 
connoitre par quelques ‘brochures 
sur Jes affaires ecclésiastiques. I. 
Lettres Pun théologien eur l'exac- 
tétude des certificats de confession, 
Paris, 1751,in-13. II. Droits qu'ont 
les curés de commettre leurs vicai- 
res et les confesseurs dans leurs 
paroisses , Paris, 1759 , in-19. IT. 
Quelques Livres dans le mème goût, 
qui sont dans l'oubli. 1V. L'Eloge de 
Bernard Couet, qui se trouve en 
tte du catalogue des livres de ce 
dernier, Paris, 1757 , in-10. 


GUERIKE où GUFRICKF, 
(Othon de), conseiller de l'électeur 
de Brandebourg , et bourgmestre 
de Magdebourg, néen 1602, et mort 
en 1666 à Hambourg, un des plus 
grands physiciens & son temps, 
inventa la Machine pneumatique, 
dans le même temps que Robert 
Boyle en concevoit Jui - même T'i- 
dée en ‘Angleterre. Cette machine 
fit changer de face à la physique 
expérimentale , et douna lrs con- 
noissances les plus certaines sur 
la nature et les effets de l'dir. Les 
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animaux qui en sont privés lors- 
qu'ils sont placés sous le récipient 
périssent ; les plantes ne croissent 
plus; la lumière et les phosphores 
naturels s'y éteignent ; et la fumée, 
quelque temps suspendue , tombe à 
Ja fin ; le fusil qui frappe la pierre 
n'y donne point d'étincelles ; la pou- 
dre à canon qu'on laisse tomber sur 
mu fer ardent s'y foud et ne s' 
flamme pas , tandis qu'une demi- 
drachme de sel de nitre de Glauber, 
mêlé avec autant d'huile de carvi, 
fait explosion , et met en pièces la 
fiole qui contient le mélange ; la 
pomme ridée y devient unie; enfin, 
les corps pesans ou légers tombent 
sans différence de gravité au fond 
du récipient. Papin , s'Gravesande, 
et Hauxbée ont perfectionné la ma- 
chine de Guerike. On doit encore 
à ce dernier les deux hémisphè- 
res de cuivre appliqués l'un contre 
Fautre, que seize chevaux ne pou- 
voient séparer; le Marmouset de 
verre , qui descend dans un tuyau 
quand le temps est pluvieux, et en 
sort quand il doit être serein. Cette 
dernière machine disparut à la vue 
du baromètre , sur-tout depuis que 
Huyghens et Amontons eurent 
donné les leurs. Guerike se servoit 
de son Marmouset pour annoncer 
les orages ; le peuple le croyoit 
sorcier. La foudre étant tombée un 
jour sur sa maison , et ayant pul- 
vérisé plusieurs machines dont il se 
servoit pour ses expériences , on ne 
manqua pas de dire que c'étoit une 
punitiôn du ciel irrité. Les expé- 
viences de Guerike sur le vide ont 
été imprimées en 1672 , in-fol., en 
latin, sous le titre d'Experimenta 
Mogdeburgica. Ce fat le premier 
qui observa le pouvoir répulsif de 
T'électricité , la lumière et le bruit 
de son explosion. Jl fut marié deux 
fois : il eut de sa première femme, 
Othon GuzriKE , conseiller - privé 
du roi de Prusse , qui soutint la ré- 
putation de son père. 
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I. GUÉRIN ( Guillaume ), avocat- 
général du parlement de Provence, 
et revêtu de cette charge la même 
année que cette cour donna un arrèt 
terrible contre les Vaudois , se char- 

ea de le faire exécuter, et portant 
E erauté aussi loin qu'il le put , il 
fit tuer tout ce qu’il rencontra. Un 
jeune homme de Mérindol, tâchant 
de se sauver, et les soldats favori- 
sant sa fuite, l'avocat-général cria 
de toutes ses forces: Tolle! Tolle ! 
et ce malheureux futarquebusé. On 
compta vingt-deux bourgs détruits 
ou mis en cendres. Henri ÌI , dont le 
père avoit toléré cette exécution , 
permit aux seigneurs ruinés de ces 
villages détruits et de ces peuples 
égorgés de por leurs plaintes au 
parlement de Paris. On chercha des 
crimes pour faire périr Guérin, et 
Ton n'eut pas de peine à lui eu trou- 
ver. Il fut condamné à être pendu, 
non pour le massacre de Cabrières 
et de Mérindol, comme plusieurs 
historiens , et entre autres Voltaire, 
Vont avancé; mais pour plusieurs 
faussetés, calomnies, prévarications, 
abus et malversations ès deniers du 
roi et d'autres particulie 

couleur et titre de son état de pro- 
cureur du roi ;et la sentence fut exé- 
cutée à Paris en 1554 : tous les bons 
citoyens se réjouirent de sa mort. 
« Cétoit, dit Nostradamus , un 
homme aussi noir de corps que 
d'ame; autant froid orateur que 
persécuteur ardent et calomniateur 
effronté. » 








IL. GUÉRIN, dit FLECHELLES 
(Hugues), acteur du théâtre du Ma~ 
tais, à Paris, avoit épousé la fille de 
Tabarin, et réussissoit dans tous les 
rôles, même dans celui de Gaultier- 
Garguille, qu'il jouoit sous le mas- 
que. Il mourut en 1633. La farce de | 
la querelle de Gaultier-Garguille et 
de Perrine sa femme est imprimée 
sans date à Vaugirard, chez À, E, 
I, O, U, à l'enseigne des Trois 


GUER 


Raves; cette pièce a été réimprimée 
a Ja collection dite de Caron. 
ublia en 1631, in-19, un 
recueil de protogues et de chansons , 
où l'on trouve quelques traits heu- 
reux et plaisans. 


III. GUERIN ( Robert), dit La 
FLEUR , acteur du Mai aris, 
jouoit sans masque , contre l'usage de 
son temps , mème les rôles de Gros- 
Guillaume. Son caractère étoit de 
mèler son jen de seutences. Un jour 
s'étant avisé decontrefaireun homme 
de robe qui avoitune grimace d'ha- 
bitude fort ridicule, le magistrat 
le fit mettre au cachot; Guérin en 
mourut de saisissement en 1634. 
Huit jours après , ses camarades 
Turlupin et Gaultier-Garguille en 
moururent de douleur. — Un autre 
acteur de ce nom épousa la veuve de 
Molière , et mourut en 1728, à 92 
ans. 











TV. GUÉRIN (Nicolas-Armand- 
Martial), fils de la veuve de Mo- 
lière, naquit en 1678, et mourut 
en 1708, ägé de 30 ans , aprèsavoir 
fait jouer la comédie de la Psyché 
de village , et la pastorale de Méli- 
certe. 


V. GUÉRIN (Gilles }, sculpteur, 
mort en 1678, à 73 ans, auteur de 
divers morceaux qui n'ont rien de 
séduisant ; mais son ciseau tailloit 
le marbre avec beaucoup d'intelli- 
gence, partie qu'on estimoit alors, 
parce qu'elle étoit peu connue, 


+ VI. GUÉRIN (François), profes- 
seur au collége de Beauvais à Paris, 
mort le 29 mai 1751, âgé de 70 
ans, étoit de Loches en Touraine. On 
a de lui, I. Les Annales de Tacite, 
traduites en français, en 3 vol. 
C'étoit un onvrage au-dessus de se: 
forces; il est resté trop inférieur à 
sn original. II. Une Traduction 
de Tite-Live, plus exacte, plus 
fidèle et plus élégante que celle de 
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Tacite, et qu'on a réimpriniée, avec 
des corrections, à Paris, en 10 vol. 
in-39. Il, Des Podsies latines, 
remarquables par la finesse d'expres- 
sion, et qui forment le 5° livre des 
Selecta carmina, elc. , ir univ. 
Paris. prof. 


VII, GUÉRIN (Hippolyte-Lonis), 
imprimeur de Paris, né en 1698, 
mort en 1765 , se distingua par ses 
éditions. Son Cicéron de l'abbé d'O- 
livet; son Tacite de l'abbé Brotier 
sont justement recherchés. Coignard 
fit la moitié de l'édition du premier ; 
et Delatour , gendre de Guérin, ache- 
va le second. Le Cicéron en grand 
papier se veud fort cher. 


VIII. GUÉRIN (Nicolas-François), 
recteur de l'université de Paris , né 
à Nauci le 20 janvier 1711, mort 
à Paris le 13 avril 1782, fit d'ex- 
cellentes études sons le jésuite Porée, 
et se distingua par l'élégance de ses 
poésies latines, dont la plupart n'ont 
pas vu le jour, On a seulement publié 
de lui, L des Hymnes à l'usage de 
divers diocèses. ÎL. L'Oraéson unè- 
bre du Dauphin. II. Un Discours 
sur l'émulation. IV. Un poëme la- 
tin intitulé Perdmbulatio poëtica. 
C'est la description des curiosités 
de Paris. V. Une autre Pièce de vers 
sur l'éducation des princes. L'uni- 
versité l'avoit choisi pour syndic 
en 1755, etil en fut deux fois rec- 
teur. Guérin étoit frauc et ouvert; 
sa gaieté donnoit des charmes à sa 
conversation , animée d'ailleurs par 
tous les agrémens de l'esprit et du 
savoir. 


* IX. GUÉRIN pu Rocuer 
(N.), après avoir passé plusieurs 
années dans la société des jésuites , 
continua, apres l'extinction de la so- 
ciété , à se livrer au goût des lettres 
et aux recherches d'érudition. En 
1777 il fit paroitre l'Histoire véri- 
table des temps fabuleux ; Paris, 
3 vol. in-8°. ll y montre que l'Ecri- 
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a 
ture sainte a fourni la matière des 
anciennes histoires et des mytho— 
logies, et que l'histoire d'Egypte en 
particulier n'est qu'un travestisse- 
ment des faits rapportés dans la 
Bible. Si ses observations sont fon- 
déessur des étymologies plausibles, 
elles le sont bien davantage encore 
sur des rapprochemens et des paral- 
Jèles tout-à-fait frappans. Les phi- 
losophes'se sont élevés coutre uu où- 
vrage qui ruinoit de fond en comble 
plus d’une spéculation. La Harpe y 
a d'abord opposé une critique que 
Jes savans ont regardée comme une 
turlypinade , et qu'ils ont dédai- 
gné (voyez le Joura. hist. et littér., 
15 octobre 1777, pag. 237). De 
Guignes, Anquetil et du Voisin l'ont 
attaqué plus sérieusement ;- mais 
Tabbé Chapelle a repoussé leur cri- 
tique , celle de du Voisin sur- 
tout, avec tant de ‘vigueur, que 
celui-ci n'a cru pouvoir y répondre. 
Toute l'édition de la défense a été 
saisie par voie d'autorité ( ibid., 
15 août 1780, pag. Gor ). L'ou- 
vrage devoit être porté à 12 volu- 
mes. Guérin du Rocher a été im- 
molé dans sa prison , dans les ter- 
ribles journées des 2'et 3 septem- 
bre 1792. 


X. GUÉRIN. Voyez TENCIN. 


+ GUÉRINIÈRE {François Rost- 
con de la), écuyer du roi, distin- 
gué dans cette place par son assi- 
duité et ses connbissances, a donné 
deux ouvrages estimés. T. l'Ecole 
de cavalerie, plusieurs fois réim- 
primée, et dont la plus belle édi- 
tion est de Paris, 1735, in-fol., 
avec fig. Elle fut réimprimée en 
1756 et 1751, 2 vol. in-8°; mais 
Jes figures sont inférieures à celles 
de in-fol. IL. Des Elémens de ca- 
valerie, en 2 vol.in-19. Ces deux 
livres sont consultés tous les jours. 
L'auteur , contemporain de. Bour- 
gelat, possédant parfaitement les 
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principes d'équitation , ignoroit ceuc 
de la médecine vétérinaire; pour ne 
pas laisser ‘à cet égard son travail 
| incomplet, il confia le sgin de dé- 
crire Jes maladies du cheval à un 
médecin de Paris qui se contenia de 
répéter les documens utiles et jus- 
qu'aux erreurs de 
rinière, honoré des bienfaits de la 
cour, mourut le 2 juillet 1751, dans 
un âge assez avancé. 


sel. La Gue- 


GUERNIER ( Louis du), ex- 


cellent peintre eu émail , s'appliqua 
dans le 17° siècle à Ja miniature , et 
y réussit. Il trouva diverses teintes 
de carnations , inco; 
et il auroit porté 
plus loin, si Ja mort ne l'eût pas en- 
levé à la ileur de sou âge. 


ues avant lui ; 
t art beaucoup 


GUEROAND (Guillaume) vivoit 


au commencement du 16° siècle. JL 
étudia Ja médecine à Caen , sous Jean 
Contif et Noël Etienne, maitres-ès- 
arts et en médecine. C'est dans cette 


ville qu'il publia un Commentaire 
peu savant sur l'ouvrage supposé 
d'Ærmilius Macer , orné de 77 plan- 
ches en bois, très-mauvaises, sans 
daté, in-8° et in-4°, pour J'mstruc— 
tion des jeunes médecins. ÎI s’appli- 
qua dans la suite à pratiquer son art. 
L'auteur a vécu après 1501, temps 
des conquêtes de Louis XII en Tta- 
lie, dont il parle comme d'nne chose 
récente. La distinction qu'il fait du 
mentagra et du mal vénérien prouve 
assez qu'on he se trompoit point sur 
la cause de cette dernière maladie. 


1. GUERRE. Joy. JACQUET. 


IL GUERRE (Martin ), né à An- 
dayédans le pays des Basques, connu 
pa l'imposture d'Arnaud du Thil, 
son ami. Martin ayant épousé Ber- 
traude de Rols, du bourg d'Artigat, 
au diocèsg de Rieux en Languedoc , 
eu janvier 1539, et ayant demeuré 
envirou dix ans avec elle, passa en 
Espagne, où il prit les armes. Huit 
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assaprès, Arnaud du Thil, son ami, 
se présenta à Bertrande , et lui dit 
qu'il étoit son mari; il donna à cette 
mme tant d'indices, qu'elle le prit 
en effet pour son époux. Cet impos- 
teur , peu content de le première sé- 
duction, voulut encore avoir les 
biens de Bertrande, et son avarice 
le découvrit. Pierre Guerre, oncle 
de Martin, qui avoit intérêt à ne 
point laisser passer ces biens dans 
une famille étrangère , et qui croyoit 
avoir des preuves assez fortes pour 
démontrer l'imposture de du Thil, 
Y'appela en justice, et résolut de le 
poursuivre comme séducteur. Ber- 
trande , qui avoit aussi de fortes 


présomptions depuis quelque temps | 


pour croire que du Thil n'étoit pas 
son mari, fortifia; par ses déposi- 
tions, les preuves de Pierre Guerre. 
Le juge de Rieux commença ce, ein- 
golier procès , et coudamna le fourbe 
å étre pendu. Du Thil appela de cette 
sentence au parlement de Toulouse, 
qui étoit très-indécis, lorsque le vrai 
mari revint d'Espagne, où il avoit 
toujours demeuré. Quoiqu'il eût une 
jambe de bois, parce qu'il en avoit 
perdu une à la fameuse bataille de 
Saint-Quentin, on ne laissa pas de 
Jereconnoitre pour le véritable époux 
de Bertrande. Du Thil ayant été con- 
vaincu d'imposture, d’adultère et de 
sacrilége, fut condamné à être pendu 
a blé; ce qui fut exécuté à Arti- 
gat, devant la maison de Martin 
Guerre, au mois de septembre 1560. 
Ses biens furent donnés à une fille 
qu'il avoit eue de Bertrande, pen- 
dant qu'elle avoit habité avec lui de 
‘bonne foi. 


GUERRY (N. ), appelé comm- 
nément le Capitaine Guerry , a 
rendu son nom célèbre dans This- 
toire par sa' valeur intrépide et par 
son zèle pour son roi; il en donna 
des preuves signalées dans la guerre 
de la religion en 1567. Les hugue= 
nots, irrités d'avoir perdu la bataille 
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deSaint-Denys, vinrent attaquer un 
moulin de pierres de taille environné 
de fossé profonds , et bien percé de 
ils l'investirent avee 
mterie, commandée par 
leurs plus vaillans chefs ; mais ils fu- 
rent toujours repoussés par Je brave 
Guerry, qui défendoit ce moulin avec 
peu de monde; et l'armée protestan- 
te, après avoir perdu ses meilleurs 
soldats, fut obligéede regagner St. 
Denys, avec la honte d'a Voir écloué 
devant an simple moulin. Ce théà- 
tre de la gloire de notre illustre ca~ 
pitaine fut depuis appelé Moulin- 
Guerry, du nom de son généreux 
défenseur; et le roi Charles IX, en 
récompense de’cette belle action, l'é- 
leva à de plus hauts emplois dans 
ses armées. 


+ GUERSANS ou GUERSENS (Ju- 
les ou Julien), poëte et jurisconsulte, 
né à Gisorsen Normandi 
avocat, pi 
en Bretagne, mort de la peste 
dans cette ville en 1583. Il a laissé 
la tragédie de Panthée, imprimée 
à Poitiers en 1571 , et diverses Poé 
sies, soit en latin , soit en français, 
toutes également mauvaises. 











+ GUESCLIN (Bertrand du), con- 
nétable de France, né en Bretagne 
l'an 1320, s’est immortalisé par une 
valeur héroïque , accompagnée d'une 

dence consommée, Ses parens 
négligèrent tellement son éduca— 
tion , qu'il ne snt jamais ni lire, ni 
écrire, à l'exemple de presque tous 
les nobles de son temps. Dès sa plus 
“tendre enfance, il ne respiroit que 
les combats. l avoit formé un régi- 
ment d'enfants de son âge , s'éloit 
nommé leur général , et, les parta- 
geant en compagnies, leur enseignoit 
l'art de se ranger en bataille. J/ n’y 
a pas dé plus mauvais garçon au 
monde, disoit sa mère; iles tou- 
jours blessé le visage déchiré, tou- 
Jours battant ou battu. On l'adépeint 
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d'une taille fort épaisse, les épaules 
larges, les bras nerveux. Ses yeux 
étoient petits , vifs et pleins de feu. 
Sa physionomie n'avoit rien d'agréa- 
‘ble. «Je suis fort laid, disoit-il étant 
jeune: jamais jene serai bien venu des 
dames; mais du moins je saurai me 
faire craindre des ennemis de mon 
roi.» Il ne dut sa fortune qu'à son 
génie. Dès l'âge de 17 ans il reçut 
Ñe prix daus un tournoi donné à Ren- 
. mes. I y étoit allé inconnu, et cou- 
tre la volonté de son père, après 
avoir emprunté le cheval d’un meu- 
nier. Depuis il ne cessa de porter les 
armes et toujoursavecsuccès. Après 
la funeste jouruée de Poitiers , en 
1556, pendant la captivité du roi 
Jean, il vint au secours de Charles, 
fils ainé de ce prince, et régent du 
royaume ; Melun se rendit , la 
vière de Seine fut libre, plusieut 
places se soumirent. Charles V, ayant 
succédé à son père en 1364, récom- 
pensa ses services comme ils le mé- 
ritoient. Cette même année, du Gues- 
clin , à qui ce prince avoit confié le 
commandement de ses armées, rem- 
portasur le roi de Navarre la bataille 
de Cocherel, près du village de ce 
nom. Le captal de Buch, qui com- 
mandoit les troupes du Navarrai 
fat fait prisonnier par du Guesclin 
même. Un moment avant la bataille, 
notre héros, courant de raug en 
rang, inspira à tous ses soldats le 
courage qui l'animoit. « Pour Dieu, 
amis, disoit-il, souvenez- vous que 
nous avons un nouveau roi de Fran- 
ce; que sa couroune soit aujourd'hui 
étrennée par vous!» Les victoires 
de du Guesclin accélérèrent la paix 
entre le roi France et celui de Navar- 
re. IL porta alors du secours à Henri, 
comte de Transtumare, qui avoit 
pris le titre de roi de Castille , contre 
Pierre-le-Cruel, son frère, possesseur 
de ce royaume : il fit diverses con- 
quêtes sur ce prince, lui ravit la 
couronne , et l'assura à Henri. Ce 
monarque lui donna 100,000 écus 
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d'or, avec le titre dẹ connétable de 
Castille. Bertrand retourna bientôt 
en Frauce, pour défendre sa patrie 
contre l'Angleterre. Les Anglais, au- 
paravant victorieux dans tous les 
combats (voyez CHanDos), furent 
battus par-tout. Du Guesclin , de 
venu connétable de Frauce, tomba 
dans le Maine et dans l'Anjou sur les 
quartiers des troupes anglaises, les 
léfit toutes les unes après les au— 
tres, et prit lui-même leur général 
Grandson. Il rangea le Poitou et la 
Saintonge sous l'obéissance de la 
France, Île resta aux Auglais que 
Bordeaux , Calais, Cherbourg, Brest 
et Bayonne. Le counétable mourut 
au milieu de ses triomphes devant 
Château-neuf-de-Randon, le 13 juil- 
let 1380. Il fut enterré à St.-Denys, 
auprès du tombeau que Charles V 
toit fait préparer. Son corps fut 
porté avec les mêmes cérémonies que 
ceux des souverains. Ou a fait depuis 
le mème honneur à Turenne. « Si, 
parmi cetté foule de héros connus 
dans nos annales, dit Villaret, il 
étoit permis d'en choisir un pour le 
placer à côté de lui, legrand Turenne 
seroit peut-être celui qui paroitroit 
Je plus propre à être mis en parallèle 
avec le bon connétable (car c'est 
de ce nom que nos aïeux appeloient 
du Guesclin long- temps après sa 
mort). Turenne, aidé des conuois= 
sances d'un siècle plus éclairé, étoit 
sans doute plus habile capitaine que 
Bertrand. Mais on peut dire,à la 
gloire de ce dernier, qu'il tira de 
son propre fonds tout ce qu'il fit 
voir de génie militaire, daus un 
temps où l'art de la guerre étoit 
encore dans son enfance. Il est peut- 
être le premier de nos généraux qui 
ait découvert et mis eu pratique 
l'avantage des campemens, des mar- 
ches savantes, des dispositions réflé- 
chies, des manœuvres négligées par _ 
nos aïeux , et que mème ils faisoient 
gloire d'ignorer. Avautel long-temps 
après Jui, on ye savoit que fondre 





GUES 


avec impétuosité sur l'ennemi ; on 
se baitoit, sans presque observer 
aucun ordre : le sort décidoit de 
l'événement. Bravoure , modestie, 
générosité, tout se trouve égal en- 
tre nos deux héros., Turenne fit 
distribuer sa vaisselle d'argent à ses 
soldats; du Guesclin vendit ses ter- 
res pour payer son armée. La plus 
belle campagne de du Guesclin et 
celle de Turenne se ressemblent. Ils 
aimèrent tous deux également leur 
patrie et leur souverain ; ils les 
servirent également, et furent il- 
lustres par les mêmes vertus. » Ils 
étoient l'un et l'Autre , à certains 
égards , le, modèle des hommes et 
des guerriers. H y à peu d'histoire 
plus” remplie que la leur de 
traite de pradence, d'humanité, de 
générosité. En disant adieu aux 
Vieux capitaines qui l'avoient suivi 
depuis quarante ans, du Guesclin 
les pria de ne point oublier ce 
gwil leur avoit dit mille fois, 
qu'en quelque pays qu'ils fissent 
la guerre, les gens d'Fglise, les 
femmes, les enfans et le pauvre 
peuple n’étoient point leurs en- 
memis. Les étrangers ne le respec- 
toient pas moins que les Français. 
Le gouverneur de Randon avoit 
apitulé avec le connétable; il 
devoit rendre Ja place le 12 juillet, 
en cas qu'on ne lui apportät pas 
du secours. Le lendemain , jour de 
la mort de du Guesclin , on le somma 
de se rendre. Il ne fit aucune dif- 
fculté de lui tenir parole, mème 
après sa mort. Il sortit avec lès 
oficiers les plus distingués de sa 
garnison , et vint mettre sur le cer- 
cueil du connétable les clefs de la 
ville, en lui rendant les mèmes 
respect que s'il eût été vivant. Les 
généraux qui avoient servi sous lui 
Tefusèrent l'épée de connétab'e , 
tomme ne se sentant pas digues de 
Ja porter après lai. On peut con- 
snltersur cet illustre capitaine Mons- 
trelt , du Tillet, et sur-tout Chà- 
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telet , qui publia en 1666 , in-fol. , 
l'Histoire de ce grand homme, 
d'après Ménard , qui l'avoit écrite 
en 1387. Du Guesclin , quoique 
maris deux fois, n'eut point d'en 
fans légitimes ; mais il laissa un fils 
naturel, uommé Michel pu Gues- 
CLIN. Le dernier mâle de cette mai- 
son mourut en 1783, brigadier des 
armées du roi. L'empereur , voulant 
honorer la mémoire du connét 
ble, accorda, en 1806, une pen 
sion de 6000 fr. à madame 
Gèvres , unique et dernier reje- 
ton de la famille de ce dernier. 
(Foyez l'Histoire de Bertrand du 
Guesdin, par Guyard de Berville, 
Paris, 1777, 9 vol. iu-12 ; et 
encore les Mémoires de M. de 
La Curne, sur l'ancienne cheva- 
lerie.) Du Guesclin avoit mené aveo 
lui en Espagne les troupes restées 
sans emploi après la paix faite avec 
la Bretagne et l'Angleterre. On les 
appeloit les grandes compagnies. 
C'étoient des espèces de brigands 
qui mettoient à contribution les 
pays qu'ils parcouroient. Ils déso— 
lèrent les campagnes d'Avignon , 
et le pape qui siégeoit alors dans 
cette ville excommunia les chefs 
et les soldats. Du Guesclin s'étant 
mis en chemin pour la Castille, 
pria le pontife de contribuer aux 
frais de fa guerre ; le pape, au lien 
d'argent, lui offrit une absolution 
pour l'armée. Les troupes irritées 
n'en furent que plus ardentes dans 
le pillage des terres d'Avignon. 
Un légat vint solliciter auprès de 
du Guesclin la cessation de ces désor— 
dres. «Je ne le puis, répondit le 
général, vous devez counoitre mieux 
que moi la force des anathèmes de 
l'Église. Depuis qu'on les a lancés 
contre nos soldats , ils sont devenus 
loups garoux. Ils ne nous écoutent 
plus. Je conseille au pape de lever 
l'excommunicatiou , et de leur en- 
voyer de l'argent. C'est le seul moyen 
de leur rendre la raison ; autre- 
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ment, ils deviendront pis que des 
diables. » Le pape fut forcé de 
lever l'anatbème, et d'offrir ceut 
mille francs levés sur le peuple. 
«Reportez votre argent, dit, du 
Guesclin au légat , je ne veux 
rien du peuple. C'est au poùtife et 
à ses riches cardinaux que j'en 
demande ; c'est à eux de m'en don- 
ner. » Lés cent mille francs furent 
effectivement rendus au peuple, et 
les seuls gros bénéliciers furent obli- 
gés de payer. Le tombeau de du 
Guesclin , sur lequel il est repré- 
senté couché, est actuellement au 
Musée des monumens français. 


: +1. GUESLE ( Jean de la ), pré- 
sident au parlement de Paris 
d’une bonne famille d'Auvergue ; 
un des plus illustres magistrats du 
16° siècle, mérita les graces de la 
cour, par son exacte probité et 
son esprit brillant et juste. La 
reive Catherine de Médicis lui 
donna la charge de premier prési- 
dent au parlement de Bourgogne. 
Le roi Charles IX l'employa eusuite 
daus plusieurs négociations aussi 
importautes qu'épineuses. La Guesle 
s'en acquitta si bien, que ce mo- 
marque le nomma son procureur- 
général au parlement de Paris en 
1570. Henri NI, non moins content 
de ses services que Charles IX, le 
fit président à mortier en 1583. Ce 
bon magistrat, vivement afiligé des 
guerres civiles, se retira dans sa 
maisou de Laureau en Beauce, où 
il mourut en 1588, loin des orages 
qui bouleversoient le royaume. Il 
laissa cinq fils qui eurent tous du 
mérite. 





+I. GUESLE ( Jacques de la). fils 
du précédent, et procureur-général 
comme lui, marcha sur les traces 
de son père. Il eut la douleur d'ètre, 
en quelque sorte, l'instrument de 
la mort de Heuri NE, en introdui- 
sant dans sa chambre Jaçques Clé- 
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ment qui le poignarda. Le forfait 
de ce moine parricide lui troubla 
tellement l'esprit, qu'il le tua dans 
l'instant. La Guesle , quoique très- 
attaché à la religion catholique , 
servit Henri IV avec beancoup de 
zèle. II mourut le 3 janvier 1612. 
On a de Ini, I. Des Xemontrances ; 
gros iń-4°. II. Un Traité in-4 sur 
le comté de Saiñt-Pol. M. Une 
Relation curieuse du procès fait 
au maréchal de Biron, 


GUET (du). Foyer Duover. 
+ GUETTARD ( Jean-Etienne ), 


médecin , né aux environs d'Etam= 
pes le 22 septembre 1715, acquit 
de bonne heure, sous les yeux d'un 
aïeul- très-instruit dans la botai 
que, les premiers principes des scien- 
ces naturelles. Venu jeune à Paris , 
il s'y fit bientôt une réputation 
qui lui mérita une place dans l'aca= 
démie des sciences, el celles de 
médecin-botaniste et de garde du 
cabinet d'histoire naturelle du duc 
d'Orléans. ll mourut le 7 jan- 
vier 1786. Ses Mémoires sur diffé- > 
rentes parties des sciences et des 
arts, 1768, 3 vol. in-4°, rédigés 
avec méthode et clarté, sout très- 
utiles aux progrès des unes et des 
antres. On a encore del ui des Ob- 

















l'servations sur les plantes, en 2 


vol, in-12. Guettard a été un des 
traducteurs de l'Histoire naturelle 
de Pline, avec Poinsinet de Sivry , 
de Querlon et autres, Paris, 1771- 
1782, 19 vol. in-4”, et l'un ‘des 
rédacteurs du Voyage pittoresque , 
ou Description générale et parti- 
culière de la France, avec de La 
Borde, Paris, 1781-1796, 78 li- 
vraisons, formant 12 voi. in-fol. 


I. GUEVARA (Louis-Velez D8 
Durcxas et de), dramatiste et 
romancier espagnol au 17“ siècle , 
uatif d'Icija en Andalousie, mort 
en 1646, avoit une imagination 
riante. lt donuoit un caracière dé 
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gaieté aux sujets même les plus 
graves. On peut le nommer le 
Scarron de L'Espagne , en ne con- 
sidérant ce dernier que comme au- 
teur de son Roman comique. Gué- 
vata a laissé plusieurs comédies , 
imprimées en diverses villes d'Es- 
pagne ; mais l'ouvrage qui a le plus 
ibué à répandre son nom est 

une pièce facélieuse, intitulée EZ 
Diablo cojuelo, Novella de la otra 
vida... Baillet, qui apparemment 
ne savoit pas l'espagnol , a étrange- 
ment défiguré ce titre dans ses Ju- 
gemens, en substituant aux trois 
premiers mots, E/ Diabolo cojudo ; 
ce dernier terme répoud en mauvais 
latin à Testiculosts, ou Testium 
immanitate laborans. Cette faute 
a été relevée par Beruard La Moh- 
noye , qui a restitué le titre comme 
:l'avoit écrit Guévara et comme il 
doit ètre. La Nouvelle de Pautre 
vie a servi de canevas au célèbre 
Le Sage, pour composer son Diable 
boiteux , signifié par EZ Diabolo 
cojuelo; mais l'écrivain françai 
tellement embellie par des peintures 














moit qu'à peine dans cette copie, 
supérieure à l'original. L'auteur des 
Lectures amusantes a traduit de 
nouveau cet ouvrage, mais moins 
librement, et l'a inséré, dans sa 
première partie, à peu près tel qu'il 
se lit en espagnol. 


+11. GUÉVARA (Antoine de), 
écrivain du 16° siècle, né dans 
Ja province d'Alava, introduit dès 





l'âge de douze ans, par son père | 
à la cour de la reine Isabelle de Cas- 
tille, entra ensuite dans l'ordre de 
Saint-François, où il se distingua 
par ses talens et par sa piété. Char- 
Jes V le choisit pour sou prédicateur 
et son historiographe, l'éleva ensuite 
au siége de Guadix , et depuis à celui 
de Mondonedo. Guévara étoit si élo- 
_quent et si hàbile dans l'art de s'insi- 

T. var 
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nuer dans les esprits, que sa correm 
pondance fut recherchée par les plus 
grands, personnages de la cour, 
ainsi que l'attestent ses lettres qui 
ont été traduites dans presque toutes 
les langues de l'Europe. Îl nous a 
laissé, 1. L'Horloge des princes, 
ou Pie de Marc-Aurèle , imprimée 
à Valladolid eu 1529, 1 vol. in-8°. 
C'est une fiction morale et politique, 
dout Vossius n'a pas dédaigné d'en 
conseiller la lecture , principalement 
aux grande. Cet ouvrage, traduit en 
italien eu 1548, en frauçais en 1588, 
eten latin par le duc de Saxe eu 1611, 
a eu trois éditions. Il. Le Mépris de 
la cour, imprimé à Alcala de Hena- 
Tès en 1599,1 vol. in-$°, IIL, Des 
Epitres,in-8°. IV. Vies des empe- 
reurs romains. V. Le Mont du Cal- 
vaire, 2 vol. in-8° , etd'autres écrits 
moins importans. Tous ces ouvra= 
ges, et principalement ceux intitulés 
l'Horloge des Princes et le Mépris 
de la cour , brillent d’une érudition 
vaste et variée, d’une profonde poli- 
lique, et de cette philosophie née 
de l'expérience du monde , de la 
cour et du cœur humain , qu'il ac- 
quit nécessairement en voyageant, à 
côté de Charles V, dans une partie 
de l'Europe. On peut sans doute 
accuser Guévara de n'avoir pas 
toujours été historien fidile , et d'a- 
voir mérité les reproches qui lui en 
furent adressés de son vivant par 
le père La Rue, savant critique ; 
mais si Guévara a mgnqué à cette 
sévère exactitude que réclame lhis- 
toire , il faut convenir que l'on n'a 
connu en Espagne, ni avant ui ` 
après lui, aucun écrivain qui ait dit 
plus de vérités. Un autre défaut 
qu'on pourroit encore remarquer 
en lui, ce seroit d'avoir eu quel- - 
que sorte prodigué tout ce que le 
style a de plus séduisant, pour don- 
ner plus de prix à sea sentences, 

à seg maximes et à ses raisonne- 
mens, Les écrits de Guévara hono- 
rent la langue espagnole et Je siècle 

9 
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de Charles V , qu'on peut considérer 
comme la pépinière féconde des 
bons écrivains de la natiou. Gué- 
vara mourut en 1548. 


+ NL. GUÉVARA (Antoine de), 
prieur de Saint-Mignel d'Escalada , 
et aumônier de Philippe Il, ‘roi 
d'Espagne, neveu du précédent, 
abandonua la cour” pour se livrer 
à l'étude. On a de lui des Commen- 
taires latins sur Habacuc et sur les 
Psaumes, in-4° et in-fol., avec un 
Traité de l'autorité de la Vulgate, 


duù Mépris de la Cour, et de la} 


Louange de la vie rustique, tra- 
duit en français par Antoine Allègre, 
Lyon, 1545, in-8°. 


+ GUEUDEVILLE ( Pierre-Ni- 
colas) , fils d'un.médecin de Rouen , 
bénédictin de Saint-Maur eu 1671, 
quitta sa religion, son ordre et la 
France, pour vivre indépendant en 
Hollande, où il se maria. Ilensejgna 


d'abord le latin à Roterdam, et tint |. 


des pensionnaires; mais ce double 
emploi assujetlissant trop son génie 
bouillant'et impétueux, il s'érigea 
en écrivain. Les principaux fruits 
de la plume de cet apostat sont, 
I. L'Esprit des cours de l'Europe, 
ouvrage périodique qui parut eu 
2699, et que le comte d'Avaux fit 
supprimer , parce que là France y 
étoit souvent outragée. Après le 
départ de ce ministre, le gaz'tier 
reprit son Guvrage, et le p ussa 
jusqu'à 1710 , sous le titre de Wou- 
velles des cours de l'Europe, par 
un homme qui n'avoit jamais vu 
J'antichambre ni le cabinet d'un 
ministre. L'Esprit des cours forme 
18 vol. in-12. Il. Critique générale 
du Télémaque, Cologue , 1700 et 
1701 ,in-19, en 2 parties, qu'il ne 
faut pus confondre avec la Téléma- 
comanie de l'abbé Faydit. La pre- 
mière est moins mauvaise que la 
seconde ; mais Pune et l'autre ne mé- 
riteut guère d'être Ines. HI. L’Uropie 
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de Thomas Morus , Leyde , 1715, 
in-12, traduite du latim, longui 
ment et platement. IV. La Traduc- 
tion de l'Eloge de la Folie ,iu-12 , 
marquée au même coin que la pré 
cédeute. V. Celle de la Fanité des 
sciences, d’ Agrippa , eu 3 volumes 
in-12. VI. Celle des Comédies de 
Plaute , avec des remarques , en 
10 vol. in-12. Le style du traduc- 
Í teur est trainant , ampoulé, bas, 
hérissé de phrases de halle, et obs- 
cènes. Les remarques ne valent pas 
mieux ; le texte y est noyé dans 
un amas de plaisanteries sans esprit 
et sans sel, et de réflexions sans 
justesse. VIL Le Grand thédtre his- 
torique, 7 vol. in-fol., Leyde, 
1705, 1731, ouvrage né du besoin, 
et compilé avec autant d'inexac= 
titude que de précipitation. Gueu— 
deville , associé à un autre religieux 
apostat, nommé Garillou , mourut 
malheureux à La Haye vers 1720. 


+ GUEULETTE (Thomas- 
Simon }, avocat au parlement , et 
substitut du procureur du roi au 
châtelet , né à Paris en 1683, 
mort doyen de la compagnie le 
22 décembre 1766, fit remettre aux 
héritiers de sa femme tout le bien 
qu'elle avoit laissé, et dont il devoit 
jouir après sa mort en propriété , 
par leur coutrat de mariage. Gueu- 
lette est anteur des Contes Mo- 
gols, des Mille et une Heures , des 
Mille et un Quart d'heures, Paris, 
1753, en 3 volumes in-19 ; ce 
dernier ouvrage a reparu sous le 
ttre des ‘Sultanes de Gusarate ; 
des Aventures merveilleuses du 
mandarin Vum- Io- Hum, conte 
chinois, Paris , 1723, a vol. in-12; 
des Mémoires de mademoiselle de 
Eontems. Tous ces romans , lus dans 
leur nouveauté , prouvent plus son 
goût pour ce genre frivole que le 
talent de le rendre piquant et agréa- 
ble, I.a douné plusieurs pièces au 
théätre italien, entre autres, l4- 











GUFF 


mour précepteur , V Horoscope ac~ 


compli ,\es Comédiens par hasard, 
Arlequin-Pluton, etle Trésor sup- 
posé. La plupart de ces pièces ont été 
imprimées à Paris. Gueulette a pré- 
sidéà l'édition de l'Æéstoire et Chro- 
nique du Petit-Jéhan de Saintré, 
Paris, 1724, 3 vo. in-12 ; à celle 
de l'Histoire de très-noble et très- 
valeureux prince Gérard , comte 
de Nevers, Paris, 1747, in- 8°; 
des Contes et Fables de Pilpay et 
de Lokman; des Œuvres de Rabe- 
lais , Paris, 1725, 5 vol. iu-8°. 


* GUFFROY (A. B. J. ), avocat 
et député du Pas-de-Calais à la con- 
vention , rédigeoit une feuille in- 
titulée Je Rougiff, anagramme de sou 
nom , journal pips qu'incendiaire , 
dont le comité de salut public , dit 
Prudhomme , se servit, ainsi que de 
ceux de Marat , Hébert et Audouin , 
pour « organiser un empoisonne- 
ment universel de l'opinion publi- 
» Voici comment il y célébra 
ire du`31 mai. « Eufin, écri- 
voit-il, le peuple triomphe, et les 
aristocrates courent porter, comme 
saint Denys, leurs tètes à madame 
Guillotine. » ILentra le 1 4 septem- 
bre 1793 au comité de sùreté géné- 
ale. À la séance des jacobins du 
1 mars 1794, Châles dénonça son 
journal Ze Rougif , ou la France en 
vedete , comme propre à désorga- 
miser l'armée du Nord où il circu- 
loit. Un autre membre l'accusa en 
outre d'avoir des liaisons avec le 
marquis de Travenet, et de protéger 
le serrurier de Lonis XVI. Guffroy 
voulut prendre la parole; mais 
Maure ayant réclamé la lecture du 
dernier n° de son journal , elle ex- 
cita de violens murmures. Guffroÿ 
fot exclus de la société, on ar- 
rèta que ses feuilles seroient déno: 
cées À la convention , et que le 
mité de sûreté générale seroit invité 
à prendre contre lui tes mesures de 
rigueur nécessaires. À la chute de 
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Robespierre , dont il étoit devenu 
l'ennemi depuis cette expulsion , 
Guffroy embrassa le parti des ther- 
midoriens. Dès le 18 (5 août 1794) 
il dénonça Joseph Lebon avec lequel 
il avoit été très-lié, et se fit nom- 
mer commissaire pour l'examen des 
papiers trouvés chez Robespierre, 
afin d'en retirer les dénogciations 
de friponnerie qui s'y trouvoient 
contre lui. Le 5 janvier 1795 il fut 
nommé au comité de sûreté géné- 
rale. Le 4 février il fit approuver 
la conduite de Cadroy et de Mariette 
contre les terroristes de Marseille, 
et donna des détails sur Ja situation 
de cette ville. Le 27 mars il accusa 
Duhem d'être en relätion avec les 
terroristes prisonniers de la maison 
d'arrët de la Bourbe , « dont lé pro- 
jet, dit-il, étoit de dissoudre la re- 
présentation nationale. » Sur son 
rapport, il fut décrété, le 29, que 
les trois prévenus Billot , Collot et 
Barrère seroient enteudus , chaque 
jour, jusqu'à ce que la convention 
déclardt qu'elle étoit suffisamment 
éclairée. Denonciateur de Joseph 
Lebon , il fut inculpé par lui à la 








« Abattons les nobles , et tant 
ur les bons , s'il y en a; que la 
guillotine soit en permanence dans 
tonte la république ; la France aura 
assez de cinq millions d’habitaus. » 
On discuta l'arrestation de Guffroy ; 
les pièces qui le concernoient furent 
renvoyées aux comités; mais le mé- 
pris lesauvadessuites de cette affaire. 
Lebon réclama de lui des papiers né- 
cessaires à sa justification ; il nia les 
avoirentre ses mains, ll fut accusé, 
au conseil des 500, le gjuin 1797, de 
fausses déuonciations contre Rouge- 
ville, dont il étoitle débiteur, et qu'il 
avoit fait arrèter par le comité de 
sûreté générale , après avoir causé 
la mort du père dont il étoit l'agent. 
Guffroy fut aussi chaud réaction= 
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nairequ'ilavoitété violent terroriste. | morte d’Oloferne. Oncompteplusde 


Il substitua à sòn journal Ze Nou- 


200 ouvrages de ce célèbre compo— 


Ziff, qui ne pouvoit plus paroitre, | siteur , parmi lesquels, sans rap- 


des pamphlets virulens coutre ceux 
qu'il appeloit naguère ses amis , ce 
qui lui attira des coups de bâtou de 
la part de Duquesnoy et de Le Sage- 
Sénault. Les thermidoriens , hon- 
teux d'un tel auxiliaire, renoncè- 
rent à employer sa plume. Battu 
par les uns , sans être payé par les 
autres, il remplit obscurément le 
reste de la session , ne fut point réélu 
aux conseils , et retourna végéter 
dans son pays, où, mal vu de tous 
les partis , il essuya des désagrémens 
qui le forcèrent de revenir s'établir 
à Paris. Guffroy y fut nommé chef 
adjoint au minisière de la justice, 
et mourut eu 1800, âgé d'environ 
‘56 ans. 





* GUGLIELMI (Pierre), associé 
de l'institut national de France et 
maitre de chapelle de Saint-Pierre à 
Rome, né à Massa-di-Carrara, étu- 
dia, jusqu'à l'âge de 18 ans, la 

`~ musique sons son père, qui étoit 
maitre. de chapelle du duc et de la 
duchesse de Modèue ; il fit ensuite 
1 envoyé au conservatoire de Loretto à 
Naples, qui étoit sous la direction du 
célèbre Durante, et y resta dix ans. 
Guglielni en sortit à l'âge de 28 ans, 
et composa presqu'aussitôt, pour les 
principaux théâtres d'Italie , des 
opéras bouffous et des opéras sé- 
rieux , dans lesquels il réussit éga- 
Jement. De Naples, de Venise, de 
Milan, de Florence, ses succès re- 
tentirent en Europe, et il fut de- 
mandé à Vienne, à Madrid, à 
Loudres , où il obtint encore de plus 
grands applaudissemens. En 1795 
il eut la place de maitre de chapelle 

_ deSaint-Pierre à Rome, où il mourut 
le 19 novembre 1804, à l'âge de 77 
ans. Ses plus beaux opéras sont La 
.Pastorella nobile Enea e Lavinia, 
`” da Pescatrice , et ses meilleursorato- 
tios sont Debora et Sisarra, et la 








peler ceux déjà cités, les plus sail- 
laus sont Les due Gemelle, la 
Virtuosa in Merdgellina , la serva 
innamorata, li finti amori. Les 
musiciens reconnoissent que les com- 
positions de Guglielmi sont en gé- 
néral d'une facture pure; que ses 
chauts sont simples et aimables 

que les accompaguemens ont 
l'élégauce-; que l'harmonie en est 
claire, et qu'il s'est toujours dis- 
tingué , particulièrement dans ses 
derniers opéras , par les morceaux 
d'ensemble où l'on trouve réunies 
la verve, la grace et l'originalité. 


+ GUGLIEMINT (Dominique ) 
uaquit à Bologne en 1655. Ses talens 
pour les mathématiques furent re- 
connus dans sou pays même, Le 
sénat de Bologne le fit premier pro 
fesseur de mathématiques, et Jui 
donna, en 1686, intendance gé- 
nérale des eaux de cet état Cinq 
ans- après il publia wr excellent 
Ouvrage sur la mesure des eaux 
courantes. Ce traité, fort net et très- 
méthodique , lui valut, en 1694 , 

aire de professeur en hydro- 
Le nom de cette chaire étoit 
nouveau; mais la scienee qui y avoit 
donné lien ne l'étoit pas moins em 
Talie. Guglieraini fit voir qu'il avoit 
porté cette scieuce plus loin qu'elle 
u'avoit encore été, en mettant an 
jour son grand ouvrage de la Nature 
des rivières , dans lequel il sut allier 
les idées les plús simples de la géo- 
métrie avec la physiqne la plus 
compliquée. L'académie des sciences 
de Paris se l'étoit associé en 1669, 
avant la publication de cet écrit, qui 
passe pour son chef d'œuvre. H ter- 
mina sa vie en 1710. Il ent part aux 
bienfaits de Louis XiV. H bâtitune _ 
maison de l'argent que ce monarque 
lui avoit fait passer, et mit le nom 
de son bieufaiteur sur le frontispice. 
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On a de lui, I. Le Traité della Na- 


tura de fiumi, dont nous venons 
deparler , et dont la meilleure édi- 
tion est de Bologne, 1756, in-4°, 
avec les notes de Manfredi. On y 
trouve tout ce qui a rapport aux 
nouvelles communications des ri- 
vières, aux cauaux que l'on tire 

r arroser , aux écluses, au des- 
séchemeut des marais. lI. De co- 
metarum naturá el ortu , 168. 
iu-12. C'est un nouveau systè: r 
les comètes , qui n'est ni yrai ni 
vraisemblable. II. De sanguinis 
natur et constitutione , in-12, 
1701. L'auteur étoit aussi habile 
médecin que bon mathématicien, 
IV. Deux Lettres hidrostatiques , 








, sur une dispute qu'il ent avec Pa- 


ia, au sujet de son Zydrostatique. 
Fer ses ouvrages furent imprimés 
à Genève en 1719, a vol. in-4?. 


* GUGLIENZI (Jean-Paul), gen- 
tilhomme véronais , mort en 1750, 
selivra particulièrement à à l'étude de 
Ja physique et de l'astronomie. Pour 
faciliter ses observations astrono- 
miques, il fit un méridien dans sa 
maison, et se procura des télescopes 
etdesinstrumens de mathématiques. 
Ou a de lui une Lettera dell inu- 
guagliansa de’ giorni italiani, in- 
srée dans le tome XXX des Opus- 
coli Calogeriani;osservasioni della 
cometa di quest anno 1744 , e di 
due eclissi lunari fatte in Verona 
insieme con Gian-Francesco Se- 
guier con la posizione geogra- 
fica di detta città , Verone , 1744, 
in-8°, insérées dans le tome XXII 
des Opuscoli Calogeriani ; Diario 
del? anno 1747, fno al 1800, Vé- 
Tone. 





+1. GUI, file d'un autre Gur , duc 
de Spolette, se fit déclarer roi d'Italie 
en 889 , et couronner empereur 
FAllemagne en 891 , après la mort 
de Charles II dit Ze Gros. Béreu- 
gr, duc de Frioul , preuoit alors le 
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même titre. Les deux compétiteurs 
s'accordèrent , et convinrent que 
France , et Bérenger 
ais Gui, ayant différé trop 
long-temps de se rendre en France , 
y trouva les affaires changées. Il ne 
tarda pas à se brouiller avec Bé- 
Tenger , auquel il enleva Pavie , 
après avoir remporté, en 4go , deux 
toires sanglantes. Cependant son 
règne ne fut pas beureux. Arnould , 
fils de Carloman, auquel on avoit 
décerné la couroune impériale , le 
chassa de la Lombardie en 893, el 
V'obligea de se retirer à Spolette. 

Gui montra quelques talens, mais 
encore plus d'ambition; il travailloit 
à rassembler une armée , lorsque la 
mort l'enleva à ses projets , en 894. 











*IT. GUI , évèque d'Amiens, de- 
puis 1058 jusqu'en 1076, a composé 
un Poëme héroïque latin sur les 
exploits de Guìllaume-le-Congué- 
rant. On y recounoit, suivant Or- 
deric Vital, des traces d'imitation 
de Virgile et de Stace. Ce poëme est 
perdu. 


NI. GUI pe Crême , cardinal, 
éluantipape l'an 1164 par Ja faction 
d'Octavien, auquel il succéda sous 
le nom de Pascal II. Appuyé de 
l'autorité de l'empereur Fréderic° 
iuua le schisme contre le pa 
légitime Alexandre II] : mais , après 
beaucoup de traverses, il mourut 
misérablement l'an 1168. Le schisme 
ne finit pas à sa mort. 


4 IV. GUI pe SIENNE, fameux 
peintre du 13° siècle, dout on a , 
pour le temps, un excellent tableau 
dela sainte Vierge tenant l'enfant 
Jésus entre ses mains. Ce tableau, 
de l'an 1221, est le plus ancien ou- 
vrage actuellement existant d'aucun 
peintre italien. L'église de Saint-Dc= 
minique à Sienne le possède encore 
passablement conservé. Il est gravé 
dans l'Etruria pittrice. 

0 
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+ V. GUI pe Pentrénan, 
ainsi nommé , parce qu'il étoit de 
cette ville, fut général des carmes 
en 1318, évèque de Majorque en 
1321, puis d'Ëne vers 1330 : il 
mourut à Avignon en 1342. Ses 
principaux ouvrages sont , I. De 
Concordid evangelistarum , 1631, 
in-fol. UL. Correctorium decreti. 
AL. Une Somme des hérésies , avec 
leur réfutation, Paris, 1538. IV. 
Des Statuts synodaux , publiés par 
Baluze à la fu du Marca Hispa- 
nica , etc. 


* VL GUI ou GUIDO-JUVENAL , 
chargé dans le 15° siècle de la ré 
forme des bénédictins français , 
publia sur ce sujet et sur quelques 
autres divers écrits qui lui acquirent 
une grande réputation. oyez Sin- 
gularités historiques et littéraires , 
par Lyron , tome IIl, page 49. 


VIL GUI, templier. oyez Mo- 
LAY. hi 











VIIL. GUL D'AREzzo. Moy. ARE- 
TN, nI i 


IX. GUI pe Luziexax. Poy. Lu- 
ZIGNAN. 


X.GUI pe Four ques. Poy CLÉ- 
MEST, n° VI. 


XI. GUI, Voy. Mean, à la fin. 


XII. GUI, fils du comte de Lei~ 
cester. Joy. Leicester, vers lafin, 


XUI. GUI-PAPE, né au chätean de 
Ja Pape près Lyon , épousa la fille 
d'Etienne Guillon , jurisconsnlte 
célèbre, né aussi près de Lyon, à 
Saint-Simphorien-d'Ozon , et qui 
devint président du parlement du 
Dauphiné. Dès son établissement , 
-Gui-Pape son gendre y fut reçu 
conseiller, et employé ensuite par 
Louis XI dans plusieurs négocia - 
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tions importantes auprès du pape 
Nicolas V et du roi son père. Gui- 
Pape sauva à Crest de la fureur du 
peuple un juif accusé de sortilége , 
et soutint à Gap les droits du dau- 
phin, malgré les menaces des en- 
voyés du roi René : il reçut erf' ré- 
compense, de Louis XI , l'ordre de 
se démettre de sa charge, et se rétira 
à la campagne, où il mouruten 1487, 
à l'âge de 83 ans, après avoir publié 
plusieurs ouvrages. Le plus connu 
est intitulé -Decisiones Gratiano- 
politanæ. La meilleure édition de 
ce livre, estimé pour la justesse, la 
clareté et la méthode, est de Genève, 
1643, in-folio, avec les notes de 
plusieurs jurisconsoltes. Chorier en 
a donné un abrégé en français , sous 
le titre de Jurisprudence de Gui- 
Pape, Lyon, 169a, in-4.° On a 
d'autres livres de droit de cet écri- 
vain; mais ils sont d'un mérite iu- 
férieur. 


I. GUIARD, fanatique qui ré~ 
pandit ses rèveries sous Philippe-le- 
Bel, se disoit l'ange de Philadel- 
phie, dont il est parlé dans Apoca- 
lypse. Il fut pris, et répondit en 
extravagant. Coudamné an feu, il 
abjurason fanatisme, et fut enfermé, 
vers l'an 1310, dans une prison, où 
l'on croit qu'il mourut. 


+11. GUIARD (Antoine), béné- 
dictin de la congrégation de Saint- 
Maur, né à Saulieu, diocèse d'Autun, 
en 1692 , mort en 1760, à 68 
ans , aussi pieux qu'éclairé, a 
donné, I. Entretiens d'une dame 
avec son directeur , sur les modes 
du sièclé, in-12. Réflexions 
politiques sur la régie des béné- 
fices. (I. Dissertations sur l'hono- 
rare des messes, 1748, réimpri- 
mées en 1757, in-B° : elles ont paru 
sévères à ceux qui le reçoivent. 


II. GUIARD. Moy. GUYARD: 
* GUIBAULT (N. ), oratorien » 
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ué à Hières le 20 septembre 1715, 
et mort dansla mème ville en 1794, 
a composé daus le Dictionnaire 
hiswrique, littéraire et critique, 
Soissons et Troyes, 1758,6 vol. 
in-8°, rédigé et publié par l'abbé 
Barral aidé des PP. Gaubil et Valla, 
oratoriens , les articles de plusieurs 
lettres de l'alphabet, et en particutier 
celui de l'abbé de St-Cyrau, peut- 
être un peu trop long, mais très-bien 
fait. On a encore de lui, I. La morale 
enaction , Lyon, 1797, in-12 ; ou- 

ne faut pas confondre 
celui de Bérenger qui porte 
le même titre. I. Explication du 
nouveau Testament, à l'usage prin 
cipalement des colléges, Paris, 1785, 
8 vol °, qui se relieut en 5. 
IL. Les gémissemens d'une ame pé- 
nilente ; la troisième édition , 
bien augmentée , a été traduite 
en italien. IV. Explication des 
Psaumes. 


I. GUIBERT ,antipape, natif 
de Parme , chancelier de l'empereur 
Henri LV, parvenuau trônearchiépis- 
topat de Ravenne, ensuite au saint- 
siége de Rome en 1080, quoiqu'il 
eùt été excommunif pour avoir dé- 
pouillé sou église , prit le nom de 
Clément HI, et se rendit maitre de 
Rome par les armes. Après une for- 
tune diverse etune vie scandaleuse , 
ilmourut misérablement en 1100. 
Cette mort n'éteiguit pas leschisme ; 
on élut pape sur pape. Dès que la 
paix eut été rendue à l'Eglise, les os 
de l'antipape Guibert fureut déterrés 
et jetés dans la rivière. ` 














1. GUIBERT , abbé de Nogent- 
soûs-Coucy, né d'une famille 
tingnéeà Clermont en Beauvoisis , 
embrassa Ja vie monastique à 
Saint-Germer, et mourut dans son 
abbaye en 1134; il consacra sa vie 
entière à la piété et an travail. 
Dow Luc d'Achery a publié ses 
ouvrages en 1661, in- folio, Les 
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principaux sont, 1. Une Histoire 
des premières croisades, connue 
sous le titre de Gesta Dei per Fran- 
cos. On y trouve des faite curieux 
et vrais, mèlés avec d'autres minu- 
lieux ou fabuleux, IL. Un Traité des 
reliques des saints, daus lequel il 
rejette une dent de J.iC. , conservée 
à St. -Médard de Soissons , et qu'il a 
regardé comme nne fausse relique, 
Il prétend que tous les restes qu'on 
peut avoir du Sauveur sont contrai- 
res à la foi de la résurrection, qui 
nous apprend qu'il a pris son 
corps tont entier. HI Plusieurs 
autres Traités utiles et curieux , 
dont on peut voir une notice exacte 
dans le tome 10° de l'Histoire littés 
raire de France. On voit, daus une 
lettre de Guibert à l'abbé Sigefroi , 
ce passage remarquable sur la pré 
sence réelle : « Si l'Eucharistie n'est 
qu'une ombre et qu'une figure, 
nous sommes tombés des ombres 
de l'ancienne loi en des ombres en- 
cote plus vides. » Ou trouve, dit le 
père Longueval , plus d'esprit que de 
style dans les ouvrages de Guibert , 
et plus de piété que de discernement 
et de vraie critique. Du reste, c'est 
un auteur habile et sensé, mais quel= 
quefois trop, prévenu. 


+ IN.GUIBERT (François-Apolline 
comte de ), fils d'un gouverneur des 
Invalides, né à Moutauban le 19 
novembre 1743, servit avec dis- 
tinction dans la guerre de 1766, et 
en Corse au combat de Ponte-Nnovo, 
qui assura la conquête de cette ile à 
la France. Devenu colonel du régi- 
ment de Neustrie, et inspecteur- 
général d'infanterie, il chercha à 
réunir les lauriers des Muses à ceux 
de Mars. Avec beaucoup d'esprit, 
une imagination vive, il a souvent 
des idées plus brillantes que solides, 
et quelques défauts de goût. Il désira 
devenir député du Bourbonnais aux 
états-généraux ; mais ayaut éprouvé 
une vive opposition, il en ressentit 
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un profond chagrin, dont il mourut 
wn an après, le 16 mai 1790. Ses 
ouvrages sont, J. Le connétable 
Bourbon , tragédie jonée à Ver: 
Jes , et qui auroit été mieux intitulée 
la Mort de Bayard , puisque la 
pièce fiuit par les obsèques de ce che- 
Valier français , tandis que le conué- 
table va porter en Espagne les re- 
mords de sa rébellion. La pièce est 
mal conduite, hors des règles de l'art; 
mais de la magnificence dans une 
réception de chevalerie, un appareil 
militaire imposant , de la chaleur 
dans le style, quoique trop souvent 
décousu, et plusieurs tirades de 
beaux vers, lui donnèrent de la ré- 
putation dans la plupart des sociétés 
où elle fut lue. L'auteur fitdes chan- 
gemens à sa pièce, mais ils ne réus- 
sireut pas; et ou ne se rappelle que 
Je mot d'une femme qui répondit à 

ceux qui Ini demandoient ce qu'elle 
; en peusoit : « Je la trouve d'un chan- 

ement affreux. » Cette pièce , 
imprimée à Paris en 1785, in-18 
de 106 pages, n'a élé tirée qu'à 
cinquante exemplaires. IJ. Eloge de 

Catinat, Edimbourg ( Paris), 1775, 

in-8°.. Après uu long travail, Gui- 

hert concournt par cet élage, plus 
historique qu'oratoire , an prix d'élo- 
quence de l'académie française, et 
ne le remporta pas. On y dé- 
couvre cependant quelques pensées 
fortes , des élans de sensibilité , et en 
général beauconp d'esprit. I. £/oge 
de Frédéric, roi de Prusse, Lon- 
dres ( Paris), 1787. On fut surpris 
de voir que l'auteur, disciple de la 
philosophie, y faisoit un pompeux 
éloge de la guerre , en la regardant 

comme la source de la gloire. IV. 

Eloge de l'Hôpital, chancelier de 

France. Cet ouvrage, imprimé 

sans permission en 1777, in-8°, 

parut sans nom d'auteur, et portoit 
ces mots pour devise : « Ce n'est 
point aux esclaves à louer les grands 
hommes. » De la hardiesse dans les 
idées , uue attaque indirecte contre le 
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ministère, une marche rapide nr 
morceau éloquent où il reproche à la 
France de souffrir un commissaire 
anglais à Dunkerque ; plusieurs traits 
énergiques et heureux , firent le äuc- 
cès de cet écrit. V. Eloge de Tho- 
mas , de l'académie française. VI. 
Eloge de mademoiselle de P Espi- 
nasse. Ces deux Æloges sont iufé— 
rieurs aux précédens. Tons ont été 
réunis en un vol. iu-8°, Paris, 1806. 
VIL Essai général de tactique, 
Liège, 1778, à vol. in-4° où a vol. 
in-8°. C'est le meilleur ouvrage de 
Guibert. Il a été loué par les mili- 
taires, juges naturels des objets qui 
y sont traités: cependant ils y ont 
recounu le danger de plusieurs pro- 
jets proposés. ies gens de lettres y 
applaudirent le Discvurs prélimi- 
naire, plein d'enthousiasme national 
et de vues profondes. Voltaire, après 
l'avoir lu, adressa à l'auteur l'une 
de ses pièces fugitives les plus agréa- 
bles, intitulée la Tactiqne. VIII. De 
l'Ordre mince et de POrdre pro- 
fond. « On trouve dans ce livre, 
dit La Harpe, une analyse très-bien 
détaillée de quelques-unes des plus 
belles opérations de Turenne , de 
Luxembourg , du roi de Prusse, qui 
viennent à l'appui de son système. 
La dernière partie roule sur impor 
tance dont il est pour la France 
d'augmenter son état militaire de 
manière qu'il soit au niveau des 
puissances voisines, et eu propor- 
tion de ses moyens. Cette question 
est très-bien traitée; et dans tout le 
cours de l'ouvrage on rencontre des 
idées saines et justes qui font voir 
que l'esprit de l'auteur est ici au ni~ 
veau de son sujet, cequi ne lui est 
pas toujours arrivè quand il a voulu 
être poëte on orateur, » IX. Traité 
de la force publique, Paris, 1790, 
in-8°. L'auteur y offre les mêmes 
idées que daus le précédent. Guibert 
né avec des cannoissances, de Pes- 
prit et du courage, y réunit une 
envie trop démesurée d'occuper le 
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public de Ini. Il afficha, comme mi- 
Titaire, comme écrivain, d@ préten- 
tions trop exclusives qui lui firent 
des ennemis. Son ambition le por- 
tant tont à la fois à être à Ía tête de 
l'armée, de la littérature, de l'admi- 
nistration , en fit un homme tonjours 
inquiet, rarementheureux. Il disoit, 
à ce que prétend La Harpe, qu'un 
seul homme pou voit être à la fois un 
Turenne, ua Corneille et un Bossuet; 
et il est probable qu'il entendoit 
parler de lui -mème et de ses espé- 
rances. X. Voyages de Guibert dans 
diverses parties de la France et de 
la Suisse, faits en 1775, 1778, 
1784 et 1785, ouvrage posthume, 
publié par sa veuve, 1 vol. in-8°, 
an 14. Son Eloge ; composé par 
M. de Toulongeon, et imprimé à 
Paris, 1790 , in-8° , a été revu et 
corrigé à la tête du Voyage de 
Guiberten Allemagne, 2 vol. in-8°. 


* GUIBON (J.-D. ), né à Besan- 
çon , s'enrôla jeune encore dans un 
régiment d'infanterie , et il étoit en 
1793 canonnier dans l'armée em- 
ployée contre la Vendée, où il se 
distingua par son courage et par son 
humanité. On l'y vit combattre 
corps à «corps avec un royaliste, lui 
porter un coup mortel’, et attendri 
à la vue de son sang, déchirer ses 


vêtemens pour mettre sur sa blessure | 


ua simple appareil, et l'emporter 
dans ses bras pour en prendre soin. 
Quelque temps après Gnibou fait pri- 
sounier est amené devant le prince 
de Talmont, qui le coudamna à être 
fusillé avec quarante soldats ré- 
publicains. Comme il alloit au sup- 
plice, un officier véndéen s'élance 
et l'arrache des mains des soldats 
en s'écriant : « C'est lui qui a sauvé 
mes jours.» Talmont apprend qu'eu 
effet Guibon maitre dans un combat 
de la vie-de cet officiér, qu'une loi 
barbare ordonnoit de massacrer , 
l'avoit caché aux proconsuls de son 
armée, et avoit refusé cent Jouis 
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potr prix de ce bienfait. Talmont, 
touché de ce beau trait, fit grace aux 
quarante prisonniers ; et retint G: 
bon captif dans son château. Celui-ci 
trompa quelques mois après la sur- 
veillance de ses gardes, rentra daus 
l'armée républicaine, et fut tué dans 
une bataille. 


GUIBOURS (Pierre ), plus connu 
sous le nom de P. Anselme. Voyez 
ANSELME , n° V , et DUFOURNY. 


*GUICCIARDI (Joseph ), jésuite, 
né à Reggio enu641, après avoir fáit 
profession à Venise en 1675, se voua 
au ministère de la chaire, qu'il exer- 
ça pendant quarante ans avec éloges. 
il mourut dans sa patrie en 1716. 
On a de lui Meditazioni per otto 
giorni d esercizi spirituali ad usa 
principalmente dë religiosi della 
sua compagnia, Modène, 1699, 
réimprimées plusieurs fois À Venise. 
Cet ouvrage fut traduit en latin par 
ordre du général des jésuites, sous 
ce titre : Meditationes per octo aut 
decem diebus secessus spiritualis, 
Bamburgæ, 1761, in-8°. On doit 
au même auteur Modo d onorare 
la passione del Signore. 


I. GUICHARD DEAGEANT. Poy. 
DeaGEaNT. Í 


+ IL. GUICHARD (Claude de), 
seigneur d'Arandas et de Tenay , 
naquit à Saint-Rambert en Bugey, 
où il s'illustra par la fondation du 
collége du Saint-Esprit. Ses talens 
l'ayant fait connoitre au duc de Sa- 
voie, ce prince le nomma son histo- 
riograpbe ; et l'éleva ensuite aux 
places de’ secrétaire d'état et de 
grand- référendaire. 11 mourut en 
1607, après avoir publié une Tra- 
duction de Tite-Live, et un ouvrage 
carieux et recherché des antiquaires, 
malgré son style surauné, dont voici 
le titre : Funérailles, ét diverses 
manières d'ensévelir des Romains, 
des Grecs et des autres nations, 
Lyon, 1581, in-4°. 












138 GUICG 
+ IH. GUICHARD ( Éléonore), 


fille d'un receveur des tailles de 
Normandie, suivit à Paris sa mère 
devenue venve , et y mourut en 
1747, à 28 ans. Elle joignoit aux at- 
iraits.et aux agrémeus de sou sexe 
des couuoissances et de l'esprit; c'est 
pour elle que fut faite cette jolie 
chanson : 

Le connois-ta , ma chère Étéonore, 
Ce tendre enfant qui te suit en tout Heu? 

Ce foible enfant, qui le serait encore, 

Si les regards w'en avoient fait un dieu? 








C'est par ta voix qu’il étend son empire, 
Je ne lo seas qu'en voyant tes appas; 

1 est dans Pair qne t4 bouche respire, 
Ft sous les fleurs qui oa; 


Qui te connoit , coanoîtra la tendresse; 
Qui voit tes yeux en boira le poison : 
Tu dannerois dos sens À le sagesse, 

Et des désirs À Ja froide raison. 





nt sous les pas. 








Mademoiselle: Guichard est auteur 
de plusieurs, Chansons et des Mé- 
moires de Cécile, 1751, 2v.iu-12, 
romanu intéressant dont La Place n'a 
été que l'éditeur. 


* IV. GUICHARD , avocat , né à 
Marseille, l'un des plus savaus juris- 
consultes de Paris, ‘étoit avocat du 
roi au bureau des fiuances et cham- 
bre du domaine, et avocat-général 
du conseil de Mousieur, frère de 
Loñis XVI, et par suite son inten- 
dant des finances. Depuis la révo- 
Jution , lors de l'organisation , d'a- 
près la loi sur les hypothèques de 
Paris, il en fut le premier couser- 
vateur ;après avoir porté l’ordre et 
la lumière dans cette précieuse ins- 
titution, il mourut en 1804, regretté 
de tous ceux qui l'avoient connu. 
— Son frère GUICHARD, avocat 
à la cour de cassation et du conseil 
d'état, jouissant d'une grande réputa- 
tiou , se fit souvent remarquer par 
son éloquence el son courage à dé- 
Fendre Jes hommes des différens par- 
tis traduits alternativement devant 
es tribunaux criminels; il est au- 
eur d'un grand nombre d'ouvrages 
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sur la jurisprudence ; Les principaux 
sont, 1° Code méthodique des nou- 
velles lois françaises ; 3° Code des 
juges de paix; 3° Code hypothé- 
caire , et un Journal de législation 
et de jurisprudence en forme de 
dictionnaire. 


* V, GUICHARD (N. ), compo 
siteur célèbre de musique d'église, 
et compositeur agréable de musiqne 
profane. On a de lui des Messes , des 
Motets, etc. , qui ont en beaucoup de 
succès, sur-tout à raison de leur ex 
cellente mélodie. 11 a composé et 
publié des recueils d'airs pour la 

uitare, parmi lesquels se tronve le 
fameux Bouquet de romarin, qui 
avoit été d'abord créé sur les paroles 
Kyrië et Christe eleison. Guichard, 
dans le commencement de l'établis— 
sement du théâtre du Vandeville à 
Paris, avoit fait des accompagne- 
mens très-ingénieux à la jolie pièce 
de Ja Revanche forcée ; mais il 
abandonna ce théâtre dès qu'il vit 
que le vrai genre du vaudeville et 
de la romance dégénéroit en petits 
opéras à duo et à ariettes, plutôt 
faits pour le théâtre de Feydeau que 
pour la scène de Momus; il se con> 
tenta de chanter chez lui sa romance: 
IL est passé le bon temps, et vécut 
dans une médiocrité dont il st se 
coutenter. Comme il avoit été atre- 
fois attaché à la musique de Notre— 
Dame , il le fut encore lors du réta= 
blissement du’ chapitre de cette 
église. Tl est mort à Paris le 24 fé- 
vrier 1807. Au nombre de ses qua- 
lités estimables, Guichard, joiguoit 
un enjouement à toute épreuve, et il 
étoit rigoureux observateur des pro- 
sodies latine et française dans ses 
compositions musicales , parce qu'il 
avoit fait de bonnes études. 


+ L GUICHARDIN , en italien 
Guiccrarpini (François), né à 
Floreuce le 6 mars 1482, d'une fa— 
mille noble et ancienue, professa 
d'abord le droit , et parut au barreau 
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avec nn tel éclat, qu'on l'envoya 
en ambassade à la cour de Ferdinand, 
roi d'Aragon. Trois ans après , ‘eu 
1515, Léon X le prit à son service, 
et lui donna le gouvernement de 
Modène et de Repgio. Parme ayant 
été assiégée , il la défendit avec beau- 
coup de valeur et de prudence, C'est 
„ainsi du moins qu'il en parle dans 
son histoire; car „s'il en faut croire 
Angéli, auteur d'une Histoire de 
Parme ; imprimée en 1591, per- 
sonne ne montra pendaut le siége 
moins de résolution que Ini. Il te- 
noit toujours ses chevaux tout prêts 
pour s'enfuir ; et il l'auroit fait, si les 
babitans ne s’étoient efforcés de le 
rassurer , et n'eussent repoussé vi- 
goureusement l'ennemi. Néanmoins 
après la mort de Léon X, et celle 
d'Adrien VI, son successeur , Gui- 
chardin deviut gouverneur de Bo- 
logne sous Clément VII. Le pape 
Paul If, trompé par les eunemis 
que son zèle pour l'exacte observa- 
tion de la justice lui avoit faits, le 
priva de ce gouvernement. Guichar- 
din , obligé de retourner dans sa 
patrie, y vécut en philosophe, en 
homme de lettres et eh citoyen , 
après s'être signalé danses armes et 
dans les négociations. Sa mémoire 
est chère aux gens de lettres, par 
une Histoire en italien des princi- 
paux. événemens arrivés depuis 
2494 jusqu'en 1532. Son premier 
dessein avoit été d'imiter César , el 
de composer les Mémoires de sa vie; 
mais Jacques Nardi lui conseilla 
d'étendre sou plan ; et Le croyant 
incapable d’être intimidé par les cen- 
mures, où corrompu par l'espoir des 
récompenses, il lui proposa de faire 
l'histoire universelle de son temps , 
et Guichardin suivit ce conseil. Les 
size premiers livres de son histoire 
sont d'une beauté achevée; mais les 
autres n'en approchent pas. Ses ha- 
rangues, d'une longueur assom- 
mante , sont d’ailleurs écrites, com- 
` me l'histoire, d'un style pur et fleuri. 
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On lui reproche d'être trop attentif 
à remarquer jusqu'aux minuties; de 
prèter trop facilement des motifs 
honteux et injustes; d'être trop pré- 
venu pour son pays. La vérité ne 
conduit pas sa plume, lorsqu'il parle 
des Français , contre lesquels il 
montre de la passion. Le style trop 
diffus de Guichardin donna occasion 
à nne plaisanterie de Boccalini. Dans 
ses Raguagli del Parnasso , il femt 
quon citoyen de Lacédémone ayant 
it en trois mots ce qu'il pouvoit dire 
en deux ( ce qui étoit une espèce de 
crime en cette ville ) fat condamné 
à lire une fois la guerre de Pise, 
écrite par Guichardin, Le criminel 
lut , avec une sueur mortelle , quel- . 
ques pages de cette histoire; mais la 
peine que lui causa la prolixilé du 
style fut si grande, qu'il courut se 
jeter aux pieds des juges , et les pria 
de l'envoyer aux galères ; plutôt que 
de l'obliger à la lecture fatigante dè 
ces discours sans fin , de ces conseils 
si ennuyeux, et des froides haran; 
qu'on y fait pour des sujets fort 
minces, comme sur la prise d'un 
colombier. « Ces harangues diffuses; 
qui reviennent à tout moment , sont 
pour la plupärt écrites, dit Niceron, 
d'un style languissant , et n'ont 
toujours assez de rapport au sujet 
dont il s'agit Hans l'histoire. Il y en 
a cependant qui ont lenr mérite ,_ 
et l'ona remargné'que les meilleures 
sont celles que fit Gaston de Foix an 
camp de Ravennes, et celle que je 
duc d'Albe prononça devant Charles- 
Quint, pour l'empêcher de mettre 
en.liberté François 1. » Le 
éditions les plus belles faites de 
l'histoire de ichardin sur lori- 
gival sont celles de Venise, 1758, 
eu a vol. graud in-folio ; de Lon- 
dres a volumes in-4°, etde Fribourg, 
1775-76, 4 vol. in-4°. On en publia 
la mème année une traduction à 
Paris eu 1758, sousle titre de Lon- 
dres, en 3 vol. in-4° par Favre, 
retouchée, revue avec soin par Geor- 
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‘peon, avocat au parlement, qui l'en- 
richit de beaucoup de notes , et d'une 
préface dans laquelle il trace en 
abrégé les principaux traits de la 
wie et du caractère de Guichardin. 
L'édition originale de son Histoire , 
imprimée à Florence en 1561, in- 
folio, et ena vol. in-8°, est fort 
chère. En 1755 il a paru uue nou- 
velle édition de cet ouvrage à Fri 

bourg en Brisgaw, en 4 vol. in-4°, 
faite sur le manuscrit autographe de 
da bibliothèque Magliabecci de Flo- 
rence , qui répare les lacunes que les 
éditeurs avoient été obligés de faire 
en cédant aux circonstances. Jean- 
Baptiste Adriani,ami de Guichardin, 
et son concitoyen , eu a donné la 
continuation , en deux vol. in-4°. 
Cet historien, mort au mois de mai 
1540, aimoit tellement l'étude qu'il 
passoit des jours entiers sans manger 
et des nuits sans dormir. Charles- 
Quint lui donna des marques d'une 
estime particulière. Les officiers de 
ea cour s'étant plaints de ce qu'il leur 
refasoil audience, tandis qu'il entre- 
tenoit Guichardin pendant des heures 
entières : « Daus un instant, leur ré- 
pondit le prince, je puis créer cent 
grands; mais dans vingt ans je ne 








saurois faire un Guichardin.…… » 
Jacques Corbinelli , Florentin , tira 
de l'Histoire de son compatriote des 
Avis et Conseils en matière d'élat, 





cueil plein de maximes de politique 
prouve que Guichardin joiguoit aux 
conuoissances historiques l'expé- 
rience du gouvernement. 


+ IL GUICHARDIN ( Louis), 
ñeveu du précédent, né à Flo- 
Tence vers 1523, alla se fixer dans 
les Pays-Bas. Ayant conseillé au duc 
d'Albe d'abolir le carême , pour 
ramener plus facilement les pro- 
testans, ce seigneur le fit mettre en 
prison , nou à cause de celle opi- 
nion, mais parce qu'il l'avoit mise 
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par écrit. Guichardin mourut à An- 
vers en 1589.. Nous avons de lui, 
I. Une Description savante et-cu- 
rieuse des Pays-Bas , in - folio, 
1587, en italien , et traduite en 
français par Belleforèt, avec un 
grand nombre de figures. L'auteur, 
pour s'instruire, s'él transporté 
sur tous les lieux qu'il décrivoit. 
La version française fut publiée 
à Amsterdam en 1696 , in-folio. 
U. Raccolta di detti e fatti nota- 
bili , 1581 , in-8°. III, Hore di re- 
creazione, Anvers, 1568, in-16; 
ce dernier a été traduit en françai 
par Belleforèt, 1578, in-12, sous 
le titre d'Heures de récréation, et 
Après-Dfnées de L. Guichardin. 
IV. Des Mémoires sur ce qui n'est 
passé en Europe , depuis 1530 
qu'en 1560, Anvers, 1565 , iu- 
Jl y blâme les impositions du duc 
d'Albe. Si Louis Guichardin n'eut 
pas les talens de son oncle, il l'égala 
pas ses connoissances. 











1. GUICHE (Jean-François de la), 
comte de la Palice , seigneur de 
Saint-Géran, et maréchal de France, 
d'une famille noble et ancienne, 
se signala en diverses occasions sous 
les rois Henri IV et Louis XIH, 
eut beaucoup de part aux affaires de 
son temps, et mourut à la Palice en 
Bourbonnais en 1632, à 63 ams. Il 
étoit neveu de Philibert De La 
Guicue, maltre de l'artillerie soûs 
Heuri IV, qui, à la journée d'Lvry, fit 
faire quatre décharges avant que les 
ennemis eussent pu tirer uu coup 
cauon. Le maréchal de La Guiche 
obtint le bâton par le crédit du duc 
de Luynes. Il servit avec distinction 
aux-siéges qui se firent en 1621 et 
1699. I] passoit pour avoir plus de 
bravoure que de talent. — Le pelit- 
fils de ce maréchal, Bernard BE 
La Guicue, eut un procès fameux 
à soutenir pour être réintégré dane 
son état qu'on lui voulut ravir au 
moment de sa naissance ; et qui Jui 
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fat rendu par arrêts de 1663 et 1666. 
La Guiche étoit lieutevant-général , 
tt avoit été chargé de plusieurs am- 
bassades. Il mourut en 1696, ne 
lisant qu’une fille, religieuse. 


IL GUICHE ( Diane, dite Coni- 
SANDE D'ANDOUINS, veuve de Phi- 
libert de Grammont, comte de) 
file d'un gentilhomme nommé 
d'Audouins, connu par sa bravoure. 
Ses charines lui firent donner le nom 
de belle Corisande. Elle étoit eucore 
fort jeune, lorsqu'elle épousa , en 
1567 , le comte de Guiche , gouver- 
meur de Bayonne, mort au siége de La 
Fereea 1580. Demeurée venveà l'âge 
de 26 ans , et ayant toute sa beauté, 
dlle plut à Henri , roi de Navarre, 
s connu depuis sous le nom de 
Henri IV , qui l'aima éperdument 
pendant quelques années. Eu 1686 
il se déroba de son camp pour aller 
offrir à Corisande , eu chevalier er- 

yant, quelques drapeaux pris devant 
Castels, dont le maréchal de Mati- 
gnon fut obligé de levet le siége. La 
passion du roi de Navarre s’enflam— 
mant tous les jours, il résolut d'é- 
power la comtesse de Guiche. 11 de- 
manda à d'Aubigué son sentiment 
sur ce mariage , en lui citant l'exem- 
plede plusieurs princes qui avoient 
donné la main à lenrs sujettes. « Sire, 
lui répondit d’Aubigué, les princes 
que vous citez jouissoient tranquil- 
lement de leurs états, et vous com- 
battez pour avoir le vôtre. Le duc 
d'Alençon est mort; vous n'avez plus 
qu'un pas pour monter sur le trône. 
Ši vous devenez l'époux de votre 
maitresse, vous vous le fermez pour 
jamais. Vous devez aux Français de 
randes vertus et de belles actions. 
m'est qu'après avoir subjugué 
leur cœur et gagné leur estime que 
vous pourrez contracter un mariage 
qui aujourd'hui ne feroit que vous 
avilir à leurs yeux. » Henri profita 
du conseil de ce fidèle et sincère ser- 
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sa maitresse. Elle mourut en 162.. , 
laissant , du comte de Guiche , Au= 
toine de Grammont, II° du rom, 
et une fille, nommée Catherine, qui 
épousa le comte de Lauzun, François- 
Nompar de Caumont. Sa figure ne 
s'était pas soutenue; et Sully dit 
« qu'elle avoit honte qu'on dit que 
le roi l'avoit aimée , sur-tout de= 
puis que sa laideur éloignoit ceux qui 
auroient pu la consoler de l'i 
tance de Henri. » On a plusi 
lettres que Henri IV lui écrivoit 
dans L'Esprit de Henri IV , 1775, 
in-8°, ouvrage composé par Prault 
le jeune, imprimeur à Paris. 

+GUICHENON (Samuel), 
avocat à Bourg-en-Bresse , né à 
Mäcon, mort le 8 septembre 1664, 
à 57 ans, après avoir été marié . 
trois fois. Sa première femme , 
riche veuve, Iui donuant le moyen 
de cultiver la science qui lui 
plairoit le plus , il s'attacha à l'his- 
toire et aux recherches généalogi- 
ques, et devint l'un des historiens 
les plus judicieux du 17° siècle. 
Le duc de Savoie lui donna le titre 
de son historiographe, avec une 
pension. On a de Guicheuou, E 
Histoire généalogique de la mai- 
son de Savoie, in-fol., 1660 , Lyon, 
2 v. Cette histoire savante et exacte, 
mais dom le style est lourd et peu 
correct, a été rémprimée à Turin , 
1778, 5 tom., 2 vol. in-folio. Il. 
Histoire de Bresse et de Bugey, 
Gex et Valromey , in-fol. , Lyon, 
1650. Cet ouvrage, devenu rare, 
mérite le mème éloge et les mèmes 
reproches que le précédent ; il y en 
avoit un exemplaire manuscrit dans 
la bibliothèque desaugustinsà Lyon, 
où l'ou trouvoit en notes des choses 
curieuses sur les familles. Il. Bi- 
bliotheca Sebusiana, in-4° , 1660. 
C'est un recueil des actes et des ti- 
tres les plus curieux de la province 
de Bresse et de Bugey. 





Tileur „et se dégoùta peu à peu de | GUIDALOTI(Diomède) , savant 
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de Bolognè, viveit au milieu dn 
16° siècle. Il a publié d'assez bons 
Commentaires sur plusieurs poëtes 
latins , et entré autres sur les Eglo- 
gues de Némérien, Bologne, 1554, 
in-fol. Ce commentaire a été réim- 
primé dans la collection des Poetæ 
datini rei venaticæ scriptores. 





+ GUIDE (le), ou Guipo RENI, 
peintre Bolonais, né en 1575 , 
d'un joueur de flûte, qui lui fit 
apprendre à toucher du clavecin; 
mais la musique ayant moins de 

~ charmes pour lui que le dessin , on 
le mit chez Denys Calvart, pein- 
tre flamand : il passa ensuite sous 
Ja discipline des Carrache, et ne fut 
pas long-temps sans se distinguer 

„par ses ouvrages. La jalousie que 
jes meilleurs peintres conçurent cou- 
tre lui étoit une preuve de l'ex- 
cellence de ses talens; Le Carravage 
s'oublią mème au point de le frap- 
per au risage. Si són pinceau Î 
fit des envieux, il lui procura aus 
des protecteurs. Le pape Paul V, 
qui prenoit un plaisir singulier à le 
voir peindre , lui douna un carrosse 
avec une forte pension. Le prince 
Jean-Charles de Toscane lui fit de 
riches présens pour une tête d'Her- 
cule qu'il avoit peinte en moins de 
deux heures, tant .sa facilité éloit 
prodigieuse. Toujours opposé par 
les circonstances aux meilleurs pein- 
tres de son temps, il entra en con- 
currence avec Le Dominiquin pour 
meindre le martyre de saint André. 
Îl sembla sortir vainqueur de cette 
lutte, cependant il n'eut pas le suf- 
frage d'Annibal Carrache. Le Guide 
est moins profond, moius naturel 
que Lé Dominiquin; mais il n'est 
pas moins savant, et l'on peut dire 
que ,sous le rapport de l'effet, des 
idées ingénieunes, de l'élégance du 
dessin et de la grace du pinceau, 
Le Guide ne le cède à aucun autre 
peintre. 11 auroit fini ses jours com- 
blé de biens et d'houneurs , mais 1è 
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jeu le dètournóit du travail, et Iui 
enlevoit dans un instant tous Les 
fruits de sou application. Réduit à 
l'indigence par cejie passiou, il 16 
peiguit plus que, pour vivre, et pei- 
gnit mal, parce qu'il le fit avec trop 
le rapidité. Il eut Ja douleur de voir 
dans sa vieillesse ses tableaux mé— 
gligés par les connoisseurs. Pour— 
suivi par ses créanciers, el aban- 
donné par ses prétendus amis, il 
mourut de chagrin à Bologne en 
1641. Le Guide étoit jaloux qu'on 
lui rendit beaucoup d'houneurs 
comme peintre ; en cette qualité il 
étoit fier et superbe. Sur ce qu'on 
lui reprochoit qu'il ne faisoit pas 
sa cour au cardinal légat de Bolo— 
gne, il répondit : « Je ne troquerois 
pas mon pinceau contresa barrette.» 
IL ne rendoit aucune visite aux 
grauds. «Quand ile viennent me 
voir, disoit-it , ils recherchent mou 
art et non ma personne. » Il tra— 
vailloit avec uu certain cérémonial 

il étoit pour lors habillé magnil 
quement; ses élèves , rangés autour 
de mi en silence, préparoient sa 
palette, nettoyoient ses pinceaux et 
lé servoient. Îl ne mettoit point de 
prix à ses tableaux; c'étoit un ho~ 
noraire qu'il recevoit. Ennemi de la 
galanterie , quoiqu'il eût la physi 
nomie la plus agréable, il ne réstoit 
jamais seul avec les femmes qui Jui 
servoient de modèle. Les dettes qu'il 
avoit contractées à Rome l'ayant 
obligé de quitter cette ville , le car- 
dinal légat de Bologue le menaça 
de le faire arrêter s'il n'y retour 
noit. Un gentilhomme , témoin de 
cette menace, dit au légat : a S'il 
faut des chaines au Guide, elles 
doivent être d'or.» Il se rendit , et 
Paul V le combla de boutés. Ses 
principaux ouvrages sônt en Ftalie ; 
ily en a plusieurs eu France. On 
remarque dans tous un pinceau lé- 
ger et coulant , une touche gracieuse 
et spirituelle, un dessin correct, 
des carnätions si fraiches qu'on sem- 
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ble y voir circuler le sang. Ses-tètes 
sur-tout sont admirables, Ce peintre 
allia la douceur et Ja force. Ses des- 
sins sont marqués au même coin 
que ses tableaux. On a beaucoup 
gravé d'après lui. Suivant l'usage de 
Ja plupart des maitres italiens, Le 
Guide a beaucoup gravé à Peau 
fore. 


+1. GUIDI (Charles-Alexandre), 
néà Pavie en 1650, mort à Fres- 
ali eu 1712, regardé en Jak 
comme le restaurateur de la poésie 
rie. Le duc de Parme , le pape 

ment Xl, la reine Christine de 
Suede, applaudirent à ses talens et 
les employèrent. Cette princesse , 
voulant célébrer l'avénement de Jac- 
ques Il au tròne d'Angleterre , le 
chargea de composer la pièce qu'elle 
voulant faire mettre en musique. 
Christiue fournit l'idée de ce mor- 
œan, qui offre des beautés, et y 
ajouta mème quelques vers de sa 
façou, qui ne furent pas les plus ap- 
plaudis, Ona de lui, I. Les Æomé- 
lies de Clément X1, son bienfai- 
teur „imitées en vers. Cette traduc- 
tionest fort libre , et il falloit qu'elle 
Je ft pour se faire lire, Elle parut 
eu 1712. Il. Plusieurs Poésies ly- 
riques, Rome, 1704, in-4°; très- 
estimées pour la douċeur et la facilité 
de la versification. IH. La Pastora- 
le d Endymion , publiée eu 1726, 
avec sa Vie par Crescimbeni , in-12. 
Ce fut la reine Christine qui donna 
Je dessein de cette espèce de pasto— 
rale, et qui en fournit mème quel- 
ques vers qu'on a distingués par 
des guillemets. 








11, GUIDE (Lonis), prètre savant 
eLverlueux, mort le 7 février 1780, 
#éloit consacré pendaut 30 aus à 
linstructiou de la jeunesse dans la 
congrégation de l'Oratoire ; l'ayant 
quillée, il composa divers outra- 
8e dont les plus connus sont, L En- 
tretiens philosophiques sur la reli- 
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gion, 3 vol. M. L'Ame des bétes, 
iu-13, 1783, L'auteur y embrasse 
le sÿstème de Descartes. Ces deux 
ouvrages, qui sont en forme de dia- 
logue, dont le style est vif, pressé 
et maturel, pronvent que l'auteur 
étoit né aVec beaucoup V'esprit, et 
que l'étude lui avoit procuré des 
counoissances variées. IIi. Dielo- 
gue entre un curé ct un évêque sur 
le mariage des protestans, Pa 
1775, in-19. Suite du méme dii 
logue „Paris, 1776, in-12. IV. Let- 
tres à un ami sur le livre de d A- 
dembert , sur la destruction des 
jésuites en France, Paris, 1765, 
in-13. V. H a aussi coopéré à la Ga- 
Zelte ecclésiastique. 





* IL, GUIDI, censeur royal, ue- 
veu du précédent, est awleur des 
ouvrages suivaus : |. Letres conte- 
nant le journal d'un voyage fais 
à Rome en 1775, Genève ot Paris 
1788, a vol in-12. Ces lettres of 
frent quelques observations nouvel- 
les , et l'auteur juge en général avec 
impartialité. IL. La ‘véritable dé- 
votion, traduite de l'italien de Mu- 
ratori , Paris 1778, in-12. 


* IV. GUIDI (Jean-Baptiste) , 
Bolonais , archiprètre de. Sainte- 
Marie-degli- Alemanni, dans les 
faubourgs de Bologne, mourut le 
1771. On a de lui Dù- 
plicato ‘animale de parocchiali 
discorsi per tutte le domeniche, e 
solennita del Signore, della B... 
Fergine , e dei santi, Bologne, 
1745. Cet ouvrage, revu èt consi- 
dérablement augmenté par l'auteur, 
a été réimprimé à Veniseen 1761 et 
1766, et de nouveau en 1775 et 
1782, 2 vol. in-4°. 


GUILDICCIONE (Jeau) , né à Luc- 
ques, s'attacha au cardinal Farnese, 
qui prit la tiare, sous le nom de 
Clémeut VIL, en 1534. Guidiccione 
étoit déjà évèque de Fossombrone ; 
mais le pape le fit gouverneur de 
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Rome, nonce auprès de Charles V, 
et successivement gouverneur de la 
Romagus et de la Marche d'Ancône. 
IL mourut au mois d'août 1541, dans 
sa 51° année. Ona de lui, I. Ora- 
zione alla republica di Lucca, 
iu-8°, Firenze, 1568. IL. Rime, 
Bergame , 1753, in-8°. Ces poésies 


sont estimées. 


GUIDON. Voyez LEICESTER , 
vers la fin. 


* GUIDONIS (Bernard ), né en 
1260dansle Limosin, entraen 1279 
dans l'ordre de Saint-Dominique, 
fut procureur de son ordre auprès 
de la cour de Rome en 1319, inqui- 
siteur de la foi en Languedoc dès 
1308, et condamna durant les quinze 
années de son exercice 637 héréti- 
ques à diverses peines. Employé par 
Je pape Jean XXII dans diverses 
négociations importantes , il en eut 
pour récompense, en 1325, l'évê- 
ché de Tuy en Gallice, d'où il passa 
J'aunée suivante à celui de Lodève, 
oùilmourutà lafin de 1331. Guidonis 
composa plusieurs écrits, dout un 
des plus considérables par son im- 
portance et son étendue est une 
Chronique depuis J. C. jusqu'à l'an 
1329; élle a pour titre, F/eurs des 
chroniques , ou Catalogue des pon- 
tifes romains ; on en trouve un 
aperçu intéressant dans le tome II 
des noticeset extraits des manuscrits 
de la bibliothèque impériale, pages 
1-18 ; elle n'est imprimée que par- 
tiellement, et l'on peut, à quelques 
égards , en désirer une édition com- 

lète. 


* GUIDOTT (Thomas), d'une 
famille originaire de Florence, né 
en 1638 à Limington daus la pro- 
vince de Soutampton en Angleterre, 
étudia la médecine à Oxford, et la 
pratiqua à Bath, d'où il se rendit à 
Londres eu 1679. Ce médecin a 
composé plusieurs ouvrages en an~ 
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glais et en latin sur les eaux mind- 
rales d'Angleterre. Haller cite une 
édition de Londres de 1691, in-4, 
intitulée de Thermis brisannicis; 
Guidott en a fait aussi quelques tra— 
ductions ; celle du livre de Théo- 
phile sur les urines parut à Leyde 
en 1703 , in-8°, sous le titre de 
Theophili de urinis ljbellus. Tho- 
mas Guidotius innumeras, guibus 
hactenus scatuit, mendas sustulit, 
hiulcæ supplevit, de novo vertit 
et notas adjecit. `~ 


+ GUIDOTTI (Paul ), bon pein- 
tre, sculpteur passable, et médiocre 
architecte, né à Lucques en 1569, 
et mort en 1629, à 6o ans, avoit 
reçu de la nature un génie ardent et 
insatiable de conuoissances. Tout 
étoit de son ressort, musique, poé- 
sie, mathématiques , astrologie, ju- 
risprudence, anatomie. Extrême en 
tout, il portoit à l'excès le goùt de 
celte dernière science. I} alloit la 
nuit exhumer des cadavres, pour 
étudier la structure du corps hu 
maiu, Guidotti se distingua par une 
singularité d'un autre genre, et qui 
mit le sceau à sa répulation d'hom- 
me extraordinaire en tout. Il ima- 
gina de se faire des ailes et de vole: 
ces ailes étoient fabriquées de ba- 
leine , recouvertes de plumes, et 
adaptées au corps par dessous les 
bras. Après quelques expériences 
secrètes, il voulut en faire l'essai 
publicà Lucques: il prit son vol 
d'un lieu élevé de la ville, et se sou- 
tint assez bien jusqu'à la distance 
d'un quart de mille, an bout de 
laquelle ses ailes le laissèrent ton 
ber sur un toit qu'il enfonça, et de 
là dans une chambre , avec wne 
cuisse cassée. 





GUIELMEou GUILLELME 
(Jean), jeune hommed'aue profonde 
érudition, né à Lubeck, mort en 
1584 à Bourges, où il étoit allé 
pour euteudre Cujas, a donué 
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Questiones Plautinæ, et d'autres 
ouvrages , dont Juste-Lipse , de 
Thou et d'autres savans font de 
grands éloges. 


GUIENNE (ducs de). oyez 
Lovis X , n° XV......, et GUIL- 
ZAUME , n° VIL 


GUIET. Voyez Guver. 


* GUIFFART (Pierre), docteur 
en médecine , doyen en charge du 
collége de Rouen, zélé défenseur des 
Ouvrages de Pecquet, en faveur des- 
quels il a composé un livre où Von 
trouve de bonnes choses noyées dans 
un amas de discussions inutiles, et 
défigurées par une foule de para- 
doxes, est encore auteur d'un Dis- 
cours du vide sur les expériences de 
Pascal et le Traité de Pierius, 
Rouen, 1647, in-8°, et d'un ouvrage 
sur les Motifs de sa conversion à la 
religion chrétienne. 


+ GUIGNARD (Jean), jésuite , 
natif de Chartres, étoit bibliothé- 
caire du collégede Clermont, lors- 
que Jean Châtel, élève des jésui- 
tes , porta ses mains parricides sur 
Henri IV. Cet assassin ayant avoué 
qu'il avoit souvent entendu dire 
chez ceò religieux qu'il étoit permis 
de tuer-un prince hérétique , le par- 
lement euvoya des commissaires 
pour faire la visite de leurs papiérs. 
On trouva dans un manuscrit de 
Guignard ces paroles ; écrites de sa 
propre main : Ni Henri III, ni 
Henri IV, ni la reine Elizabeth, 
ni le roi de Suède , ni l'électeur de 
Saxe, ne sont de véritables rois... 
Henri III est un Sardanapale , le 
Béarnois un renard, Elizabeth 
une louve , le roi de Suède ungri 
fon, l'électeur de Saxe un porc. 
Jacques Clément a fait un acte hé- 
roïque , inspiré par le Saint-Es- 
prit... Si on peut guerroyer le 
Béarnais, qu’on le guérroie; si on 
ne peut le guerroyer , qu’on le fasse 
mourir, » IL est bien étrange que 

T. VIIL 
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Guignard weût pas brûlé cet écrit 
dans le moment qu'il apprit l'attentat 
de Châtel. Les troubles avoient en- 
fanté des libelles ; et une curiosité 
indiscrète , ou un reste de fanatisme 
les conservoit. Quoi qu'il en soit, on 
arrêta Guignard; on travailla avec 
chaleur à son procès, et il füt.con— 
damné à être pendu et brûlé. Cette 
sentence fut exécutée le 7 janvier 
1595. Quand il fit amende honora- 
ble, il ue voulut jamais convenir 
qu'il se fût rendu coupable envers le 
roi; il s'excusoit, en disant que l'écrit 
pour lequel on l'avoit arrêté étoit 
composé avant la réduction de Paris 
et avant le pardon général accordé 
par le roi; que depuis ce pardon il 
avoit toujours pensé qu'il falloit prier 
Dieu pour lui, et qu'il ne l'avoit ja= 
mais oublié au Memento de la messe. 
Il est certain qu'en condamnant ce 
jésuite au feu, on le traita bien ri- 
goureusement ; mais on crut qu'il 
falloit un exemple pour intimider 
les fanatiques qui auroient pu abu- 
ser de la doctrine abominable du ré- 

icide, trop en vogue alors. Foyer 

HATEL, n° IV. 


+ GUIGNES (Joseph de), né à 
Pontoise le 19 octobre 1721, mort 
à Paris en 1800, étudia les langues 
orientales sous le célèbre Etienne 
Fourmont, et fut nommé interprète 
du roi en 1741 , et membre de l'aca- 
démie des belles-lettres en 1753. De 
Guignes s'appliqua particulièrement 
à la connoissance des caractères chi- 
nois; en les comparant avec les lan- 
gues anciennes, il crut découvrir 
qu'ils n'étoient que des espèces de 
mouogrammes formés de troislettres 
égyptiennes , et il en conclut que la 
Chine avoit d'abord été peuplée par 
une colonie d'Egyptiens. Avant lui, 
Huet , Kircher et Moi l'avoient 
pensé de même ; cependant d'autres 
savans, tels que Deshauteraies, Paw; 
et les missionnaires de la Chine ont 
réfuté cette opinion. De Guignes 

10 
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a travaillé pondant trente-cinq ans 
au Journal des savans; il a eurichi 
cet ouvrage périodique, ainsi que 
Jes Mémoires de l'académie des bel- 
Jes-lettres, d'une foule d'articles et 
remplis d'érudition , de vues 
neuves, et d'une critique judicieuse. 
Ce fut lui qui découvrit les poinçons 
et matrices de caractères orientaux” 
que Savary de Brèves , ambassadeur 
de Henri IV à Constantinople , avoit 
apportés eu France. Ces poinçons 
s'étoient égarés et tellement em~ 
brouillés , qu'il n’y eut que de Gui- 
mes qui put les remettre en ordre. 
Ces caractères offrentune suite arabe, 
turque, persane, syrieune, armé- 
nienne , hébraïque et chinoise ; lui— 
mème apprit aux ouvriers à s'en 
servir. Ce savant estimable, sans 
fortune comme sans ambition, passa 
sa vie au milieu des livres, des ma- 
nuscrits, et des soins de l'amitié. 
Devenu octogénaire , la révolution 
le réduisit presque à lindigence ; 
mais il conserva sa tranquillité 
d'ame, sou désitéressement et son 
indépendance , qui ne lui permit 
d'accepter aucun secours. Grosley, 
son confrère à l'académie, avec le- 
quel il avoit peu de relation, lui fit 
cependant un legs dans son testa- 
ment, en ces termes : « Edifié de la 
manière dont M. de Guignes cultive 
les lettres, sans forfanterie , sans 
intrigue, sans prétention à la for- 
tune, je lègue à lui, ou à ses enfans 
s'il me prédécédoit , la somme de 
trois mille livres. » La liste de ses 
écrits est considérable. On lui doit, 
I. Abrégé de la Vie d'Etienne 
Fourmont, avec la notice de ses 
ouvrages, Paris, 1747, in-4°. I. 
Histoire générale des Huns, des 
Turcs, des Mogols et des autres 
Tartarës occidentaux, 1756, 5 vol. 
in-4°. Dans cet ouvrage, qui coûta 
un travail prodigieux à son auteur, 
et dont il puisa les faits dans une 
foule de manuscrits dont il apprit la 
langue, on trouve des éclaircisse- 
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mens utiles sur l’histoire du califat, 
et sur celle des croisades; il ne lui 
manque qu'un peu plus de style, 
de goût, de critique et de philo- 
sophie. La langue n'y est pas assez 
respectée ; ce défaut, joint à l'assem- 
blage des noms barbares qu'on ren- 
contre à chaque phrase, en rend la 
lecture très-pénible. Un peu plus de 
goût auroit rendu les tableaux plus 
serrés et plus frappans , les réponses 
plus vives et plns piquantes, cer- 
taines expressions orienf£lés plus 
énergiques. Un peu plus de philoso- 
phie étoit nécessaire, pour tirer de 
ces grands événemens quelques ré- 
flexions profondes, pour rejeter des 
fables orientales, pour découvrir des 
motifs et pour discuter certains faits 
importans, sur lesquels on passe 
trop légèrement. Enfin la critique 
paroit la partie que l'auteur a le plus 
négligée. Comme d'Herbelot , il a 
travaillé sur un grand nombre de 
comme lui, il est 
tombé dans des répétitions fré- 
quentes , et quelquefois dans des 
contradictions. IIl. Mémoire, dans 
lequel on prouve que les Chinois 
sont une colonie égyptienne, 1759, 
in-19. IV. Le Chou-King, 1770, 
ingé. Le père Gaubil a publié la 
traduction de ce livre sacré des Chi- 
nois; mais de Guignes l'a revue et 
l'a accompagnée de remarques et 
d'amenotice del'Yking. V. L'Art mi- 
litaire des Chinois, in-4°. Cet ou- 
vrage , traduit du chinois par le 
père Amiot, a de mème été corrigé 
par de Guignes, VI. Essai histori- 
que sur la typographie orientale 
et grecque, 1787, in-4 : écrit 
plein de recherches’ et d'anecdotes 
curieuses. VII. Principes de com- 
position typographique , pour di- 
riger un compositeur dans l'usage 
des caractères orientaux, 1790 , ` 
in-4. VIII. Dans les Mémoires de 
l'académie des inscriptions, Vingt- 
neuf Mémoires, qui ont pour objet 
la littérature, la philosophie et la 
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navigation des Chinois, le monu- 
ment de Sigenfou, le tombeau de 
Sardenapale, les croisades , le moyen 
de parvenir à la lecture et à lin- 
telligence des hyéroglyphes égyp- 
tiens, etc. IX. Notices d'ouvrages 
bes , aussi intéressantes que Lien 
écrites, insérées dans les Notices 
des manuscrits de la bibliothèque 
impériale. 
+ GUIGNON (Jean-Pierre ), né à 
Turin le 10 février 1702, venu de 
bonne heure s'établir en France, fit 
des progrès ai rapides sur le violon , 
qu'il devint bientôt l'émule du fa- 
meux Le Clerc. Guignon, du con- 
cert spirituel, où il s'étoit acquis la 
plus grande réputation, passa, en 
1733, à la musique de la chapelle du 
roi, et ensuite à celle de sa chambre. 
Le dauphin et madame Adélaïde , 
auxquels il donnoit des leçons, lu 
firent obtenir plusieurs pensions. 
Depuis la mort de Claude Duma- 
noir I, c'est-à-dire, depuis quarante 
aus, il n'existoit plus de roi et maf- 
tre des ménèstriers (institution ri- 
dicule}; Guiguon fut nommé le 15 
juin 1741 pour occuper ce trône 
vacant. Les professeurs d'inetru 
mens servant. "l'accompagnement 
des voix lui. intentèrent un procès 
qu'il perdit au parlement, le 30 mai 
1750, ce qui le décida à demander 
lui-même la suppression de ce titre 
dérisoire. Il mourut à Versailles , en 
1774 ; d'une attaque d'apoplexie, Sa 
maison fut, pendant toute sa vie, 
une école publique et gratuite, où il 
forma d'excellens élèves. Guignon a 
composé des Sonates et des Concer- 
los fort estimés. 


+ GUIGUE, cinquième général 
des chartreux , né dans le 11° siècle 
au château de Saint-Romaiu en Dau- 
phiné, d'où il avoit prisson surnom , 
succéda vers l'ân 4 109 à Jean IF, et 
gouverna son ordre pendant près de 
lente ans. Il écrivit la Jie de saint. 
Hugues, évêque de Grenoble, sou 
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contemporain : ce wèst pas le plus 
célèbre de ses ouvrages. Guigue rédi- 
gea aussi Zes coutumes et les statuts 
de son ordre. Cet ouvrage, imprimé 
à Bâle en 1510, in-folio, réimprimé 
en 1703, et extrêmement rare, a 
cing parties, dont la cinquième, 
qui renferme les priviléges de l'or” 

re, manque quelquefois. II est inti- 
tulé Statuta ordinis Carthusiensis. 
On y voit que la vie des chartreux, 
quelque aüstère qu'elle fût dans le 
dernier siècle, l'avoit encore été da- 
vantage. Comme il prouve aussi que 
les chartreux n'étoient Pas ancien- 
nement exempts-de l'ordinaire, ils 
supprimoient tous les exemplaires 
qui tomboient sousleurs mains ; c'est 
ce qui reud ce livre si cher et si peu 
commun. Guigue a encore 
des Méditations , Munich, 1685, 
in-13, et insérées dans la Biblio 
thèque des Pères. Il mobrut en 
1137. 


GUIJON ( Jacques ), avocat au 
parlement de Dijon, né à Autun 
en 1542, mort dans la même ville 
en 1626, cultiva la poésie Jatine, 
Ses Œuvres ont été recueillies avec 
celles dé ses trois frères, André, 
Hugues et Jean, par de La Mare 
conseiller au parlement de Dijon » 
1658 ,.in-4°. Son frère André étoit 
mort en 1631 , Hugues en 1622, 
et Jean en 1605. On estime sa Tra= 
duction en vers latins de l'ouvrage 
de Denys de Carax( voyez DENYS, 
2° XV ). Elle eat aussi exacte qu'une 
version en vers peut l'être. 


t GUILBERT (Pierre), clere 
tonsuré , ancien précepteur des pa- 
ges du roi, publia les Mémoires his- 
toriques et chronologiques de Port- 
Royal, troisieme partie de 1668 à: 
1762, Utrecht, 1755, 7 vol. in-19; 
et la première partie du mème , de= 
puis l'origine jusqu'en 1632, 3 vol , 
1758 : la deuxième n’a pas & : 

C'est un éuvräge minutieux, 
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dans lequel cependant, parmi les 
choses intéressantes, noyées dans 
un amas de circonstances inutiles, 
il y a quelques faits bien discutés. 
On a encore de lui, I. Jésus au 
CabWaire, 1733 , in-16. IL. La Tra- 
duction de l'Amour Pénitent de 
Jean Néercassel, Utrecht, 1741, 3 
vol. in-19. II. Une Description de 
Fontainebleau, 1731, 2 vol. in- 
12. Guilbert mourut le 20 octobre 
1759, à 62 ans. 

+ GUIĻLAIN (Simon), sculp- 
teur, né à Paris, où il eët mort en 
1658, âgé de 77 ans, y établit l'a- 
cadémie de peinture et de sculpture, 
dont il fut directeur. Conjointement 
avec le célèbre Sarasin, il imagina 
de former une réunion composée 
des meilleurs artistes du temps , dont 
les. lumières et les réflexions pour- 
roient servir au progrès des arts. 
Les assefnblées śe tinrent d'abord 
dans des maisons particulières; mais 
T'illustre Le Brun, à son retour d’Ita- 
lie, obtint des lettres-patentes et 
donua ainsi une existence réelle à 
cette académie, qui, depuis, a com] 
té autant d'artistes célèbres que de 
membres. C'est donc à Guillain que 
les arts sont redevables de cette 
belle et utile institution. Divers 
ouvrages font honneur au génie de 
cet artiste, De ce nombre sont les 
Bas-reliefset les Figures eu bronze 
élevés à la mémoire de Louis XIII, 

ui _étoient autrefois dans l'angle 
du Pont-au-Change (la statue de ce 
prince est de la plus gonde beauté); 
les Figures des niches du portail 
de la Sorbonne, et celles qui ornoient 
le maître-autel des minimes de la 
place Royale, et que l'on voit ac- 
tuellement au Musée des monumens 
français ; enfin la représentation 
de Louis XIIT, placée sur l'entrée 
de la porte du tribunal de commerce 
à Paris. 


GUILLANDINO (Melchior), 
médecin, né à Kœnisberg eu Prusse, 








GUIL 


voyagea'en Asie et en Afrique pour 
satisfaire sa curiosité, et se pèr- 
fectionner dans la botanique. IL 
fut pris dans une de ses courses par 
des pirates, et conduit à Alger, où 
il servit sur les galères. Ayant’ ob- 
tenu sa libertépar le crédit de Fal- 
lopo, qui paya sa rançon , il se ren- 
dit à Padoue auprès de son bien— 
faiteur , et son habileté lui procura 
la place de démonstrateur des plan 
tes, II mourut dans cette ville en 
1589, extrèmement âgé. On a de 
lui divers ouvrages ; mais il est 
connu principalement par un in-4° , 
imprimé à Venise en 1572, et en 
suite à Ambergen, 1613, sous ce 
titre : Papyrus. C'est un commen- 
taire, savant et plein de recherches , 
des trois chapitres de Pline sur cette 
plante d'Egypte qui fournissoit la 
matière du papier des anciens. 
Kirchmayer, dans sa dissertation 
philosophique De papyro veterum , 
imprimée à Wittemberg en 1666, 
n'a fait que donner un extrait de 
Guillandino. Son traité De stir- 
pium aliquot nominibus vetustis 
ac novis, Bàle, 1657, in-4°, est 
curieux. ` 


+ GUILLARD (Charlotte), 
veuve de Rembolt, et ensuite de 
Claude Chevalon , imprimeurs , 
ayant appris du premier l'art typo- 
graphique, s'y perfectionna, et se 
rendit célèbre par. beaucoup d'édi- 
tions très-recherchées. Elle com- 
mença à imprimer en 1538 , etcon— 
tinua jusqu'en 1555. Plusieurs as- 
sociés partagèrent avec elle les frais 
de ses grandes entreprises. Ces asso 
ciés sout Jean Roigny , Guillaume 
‘Desbois, Guillaume Merlin, Sébas- 
tien Nivelle , Guillaume Guillard et 
Gervais Chevalon. Elle donna, en 
1540 , une édition de Corpus juris 
civilis ad exemplar holeandri, 
in-8°, 7.vol. Sept ans après , elle en 
fit une seconde; en 1546, $. Gre- 
gorii magni opera, in-fol. , 3 vol. 
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En 1554, S. Chrysostomi opera. 
Il seroit trop long de citer les ou- 
Vrages sortis de ses presses ,`tels 
que toutes les Œuvres de saint Au- 

tin, le Lexicon , grèc et latin, 
E Telgate , in-folio, etc.; m: 
parmi ses éditions, toutes fort esti- 
mées, on distingue sa Bible latine, 
avec Jes notes de Jean Benedicti , 
et un S. Grégoire en 2 volumes , 
tellement correct , que l'errata n'est 
que de trois fautes. 


* GUILLAUD (Claude ), natif de 
Beaujen-sur-Saône, près de Lyon, 
docteur de la faculté de Paris , cha- 
noine et théologal d'Autun, mort 
vers l'an 1550. On a deluf, I. Com- 
mentaire sur les Evangiles selon 
S. Matthieu et S. Jean, Paris, 
2550 et 1662. IT. Conférence sur 
Les Epftres de S. Paul et les Epi- 
tresi canoniques , Paris , 1544 et 
1548. II. Homélies pour le ca- 
réme’, Paris, 1560. Les Conférences 
sur les Epitres furent condamnées 
en 1545 par la faculté dont il étoit 
membre. Il se retira en Bourgogne, 
où il donna, selon le témoignage de 
la mème faculté, des marques d'at- 
tachemeut à la saine doctrine, et 
de haine pour l'erreur. 


+E. GUILLAUMEI“", le Conqué- 
rant, fils naturel de Robert I; duc de 
Normandie, et d'Arlette, fille d'un 
pelletier de Falaise , né dans cette 
ville en 1024, régnoit paisiblement 
en Normandie, après avoir disputé 
son héritage avec ses parens, lon 
queEdouard-le-Confesseur, roi d'An- 
geterre, l'appela au trône par son 
testament. Il passa dans cette ile en 
2066,avecuneflotténombreuse, pour 
prendre possession de son royaume. 
Lorsque toutes les troupes: furent 
débarquées, il fit brûler ses vais- 
seaux, et dit à son armée, en lui 
montrant l'Angleterre : « Voilà votre 
patrie.» En mème tempeitfit chanter 
lesexploits deReuaud,de Montauban, 
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et de Roland son cousin, afin d'a 
nimer ses soldats. Cette chanson 
étoit un conte romanesque, qu'une 
quantité de voix fortes et graves 
chantoient avant le combat. Cet 
usages’'est pratiqué jusqu'à la bataille 
de Boitiers , où le roi Jean dit à un 
soldat qui la chantoit pour exciter 
ses camarades, « Iy a long-temps 
qi n'y a plus de Roland. » Le sol- 
lat lui répondit aussitôt: « Ily a 
tout aussi long-temps qu'il n'y a 
plus de Charlemagne. » Les Anglais 
avoient déféréla couronne à Harold, 
le plus grand seigneur du pays, qui 
LUE Guillarme. La Taille de 
Hastings décida du sort des deux 
concurrens. Harold y fut tué avec 
ses deux frères, et cinquante mille 
Anglais. Le vainqueur fut couronné 
solennellement à Londres , après 
quelques autres avantages qui lui 
méritéreut lesurnom deConguérant. 
Guillaume sut gouverner comme il 
avoit sọ combattre. Plusieurs ré- 
voltes étouffées, les irruptions des 
Danois rendues inutiles, des lois 
rigoureuses durement exécutées , 
tels furent les événemens principaux 
de son règne. Anciens Bretons , 
Danois, Anglo-Saxons , tous furent 
confondus dans le mème esclavage. 
Les révoltes continuelles d jets 
lui firent penser qu'il valoit. mieux 
les gouverner avec l'épée qu'avec le 
sceptre. Il anéantit leurs privilé- 
ges, s’appropria sans aucuu scrupule 
leurs biens, ou en gratifia ceux qui 
avoient vaincu avec lui , leur douna 
d'autres lois, et même une autre 
langue. Il voulut qu'on plaidåt dans 
le français usité en Normandie ; 
et depuis lui, tous les actes furent 
expédiés en cette langue, jusqu'à 
Edouard IlI. C'étoit un idiome mélé 
de français et de danois. On prétend 
qu'il traita la nation vaincue avec 
mépris et dureté, et qu'il affectoit 
encore des caprices tyranniques. 
On en donne pour exemple la loi du 
Couvre-feu , par laquelle il falloit , 





150 GUIL 


auson de la cloche, éteindre le feu 
dans chaque maison à huit heures 
du soir. Mais cette loi, bien loin 
d’être tyrannique, n’est qu'un an- 
cien réglement de police établi dans 
toutes les villes du norð; il a été 
Jong-temps en usage dans les cloitres. 
Les maisons étoieut bâties de bois 
et couvertes en chanme; et Ja crainte 
du feu étoit un objet des plus im- 
portans de la police générale. Il 
fit faire le dénombrement, des biens 
de tous ses sujets. Tonte l'Angleterre 
fat décrite sur deux livres, nommés 
le petit et le grand livre du jour du 
jugement. Ces registres furent placés 
dans la chambre du trésor royal, 
pour y être consultés dans les oc- 
casions où l'on pourroit en avoir 
besoin, c'est-à-dire, suivant l'expres- 
sion de Polidore Virgile, lorsqu'on 
voudroit savoir combien de laine on 
pourroit encore ôter aux brebis an 
glaises. Il est constant que Guillaume 
fit Ja gloire et la sûreté de l'Augle- 
terre par ses armes et par ses lois. 
Il divisa le royaume en baronnies , 
et malgré Jes murmures du pape, 
malgré les plaintes du clergé, il sou- 
mit les terres ecclésiastiques aux lois 
féodales, et même à l'obligation de 
fournit un nombre de troupes au sou- 
verain , sous peine d'encourir la félo- 
nie. Des citadelles furent bâties dans 
différensendroits;la tour de Londres, 
commencée par son ordre, fut ache- 
vée en 1078. Incounus on méprisés 
jusqu'alors en Europe, les Anglais 
commencèrent à y jouer un grand 
rôle par leurs lumières, par leur 
puissauce, par leur commerce, ‘et 
par leurs conquêtes. Guillaume, de- 
venu valétudinaire , quitta l'Angle- 
terre pour aller faire diète en Nor- 
maudie. Il étoit à Rouen , tâchant de 
diminuer par les remèdes et l'exerci- 
ce l'embonypoint qui l’nicommodoit, 
lorsqu'il apprit que Philippe I, roi de 
France, avoit demandé quand il re- 
lèveroit de ses couches. Le Normand 
lui fit répondre « que cela ne 
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tarderoit pas, et qu'au jour de sa 
sortie, il iroit lui rendre visite 
avec dix mille lances en forme de 
chandelles.» En effet, dès qu'il put 
se tenir à cheval , il désola le Vexira 
français, et brûla Mantes ; vengeant 
ainsi, par des exécutions barbares, 
une mauvaise plaisanterie. Il vint 
jusqu’à Paris, ravageant tout sur 
son passage; mais étant tombé de 
cheval en sautant un fossé aupres 
de Mantes, il mourut à Rouen de 
cette chute le 10 septembre 1087, 
après avoir possédé la Normandie 
près de cinquante-deux ans, et l’An— 
gleterre vingt-un, regardé comme 
un grand capitaine, un bon politique, 
un roi vigilant, mais trop sévère et 
trop desposte. «Guillaume, dit le-P. 
Longueval , étoit d'une fort grande 
taille et fort gros. Il avoit le visage 
plein et rouge, le regard farouche 
et terrible, sur-tout lorsquil étoit 
eu colère. Quant à la religion , 
quoiqu'il n’en suivit pas toujours les 
maximes , il l'honora et la protégea 
toujours. Il étoit grand amateur de 
la justice, et il en faisoit exactement 
observer les règles. Il punistoit avec 
tant de sévérité les brigands ; qu'il 
les extermina de ses états; mais il 
aimoit l'argent plus qu'il ne-con- 
venoit à un prince. » Il Jaissa de 
Mathilde , fille du comte de Flandre, 
trois fils“: Robert, qui étoit l’ainé, 
ent le duché.de Normandie avec le 
Maine ;.Guillaume eut le royafime 
d'Angleterre ; et Henri, le plus 
jeune, hérila de ses trésors, àves 
une pension considérable , et il-lui - 
dit, pour le. consoler de ce que son 
Jot n'étoit qu'en argent, « qu'il aws 
roit nn jour les états de ses deux 
frères. » Guillaume n'eut, pas.phrlôt 
les yeux fermés, que tous les. sei- 
gneurs de sa cour disparurent. Ses. 
officiers ne pensèrent qu'à piller sen 
palais. Guillaume, archevêque de 
Rouen, et Helluin de.Conteville-; 
furent les-seula qui s'occupèrent des 
soins de sa sépullure, Son corps fut 
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transporté à Caen, et iuhumé dans 
Jéglise du monastère de St.-Etienne 
da avoit fondé. oyez AssELIN , 
n°11. Avant sa conquête d'Angle- 
terre, on lesurnommoit Guillaume- 
Le-Bütard, à cause du défaut de sa 
naissance. L'abbé Prévost, et Bau- 
dot de Juilly ont douné chaeln une 
Histoire de ses exploits. ` 


IL GUILLAUME II, le Roux, 
fils de Guillaume-le-Conquérant, 
dur et fier comme lui , et destiné 
par son père à réguer en Angleterre, 
pour raffermir un trône chancelant, 
que la modération et la clémence 
auroient renversé , fut courouné lẹ 
27 septembre 1087. En recevant le 

+ sceptre, il fit beaucoup de promesses, 

+ et w'en tint aucune. La religion , qui 
adoucit si heureusement les mœurs 
les plus féroces , n'étoit pour. lui 
qu'un fantôme. Il persécuta le clergé 
séculier et régulier , exila le célèbre 
Lanfranc, archevêque de Cantor- 
béry, pour avoir osé lui faire des 
remoutrances , et ne traita ps 
mieux Anselme , son successeur. 
avantages qu'il eut à la guerre le 
mirent en état d’appesantir le joug 
des Anglais. IL vainquit Malcolme , 
Toi d’Ecosse , et le tua ainsi que son 
file Edouard ; il passa en France au 
secours du château du Mans , assiégé 
parle comte de La Flèche, et le fit 
prisonnier en 1099. L'année d'après, 
Guillaume , chassant dans une forèt 
de Normandie , y fut blessé d'un 
coup de flèche, tiré sans dessein par 
Gautier Tirel , l'un de sẹs courtisans. 
Jlmourut de cette blessure, le 2 août 
1100, à 44 ans, avec la réputation 
dun tyran avare. Il n'avoit point 
été marié, 


II. GUILLAUME de Nassau, 
fondateur . des Provinces ~ Unies. 
Voyez Nassau { Maurice de. ) 


t IV. GUILLAUME I, pe 
Massat, prince d'Orange, roi d'À.n- 
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gleterre, né à La Haye le 14 no- 
vembre 1650 , de Guillanmede Nas 
sau , prince d'Orange , et de Hen- 
riette-Marie, fille de Charles 1°”, roi 
d'Angleterre , étoit arrière-petit- 
fils de ce Guillaume , fondateur de 
la république des Provinces-Unies , 
assassiné par le perfide Gérard’ 
( Poyez ce mot. ) Élu stathouder en 
Hollande l'an 1672, il fut nommé 
général des troupes de la république, 
alors en guerre avec Louis XIV. Ce 
prince, dit uu historien célèbre, 
nourrissoit, sous le flegme holian= 
dais, une ardeur d'ambition et de 
gloire , qui éclata toujours depuis 
dans sa conduite, saus s'échapper 
jamais dans ses discours. Son hu- 
meur étoit froide et re, son 
génie actif et perçant. Son courage, 
qui ne se rebutoit ji , fit sup- 
parter à son corps foible et languis- 
saut des fatigues au-dessus de ses 
forces. Il étoit valeureux sans osten- 
tation , ambitieux, mais ennemi du 
faste ; né avec une opiniätrelé 
flegmatique , faite pour combattre 
Tadversilé; aimant Jen affaires et la 
guerre; ne connoissant ni les plaisirs 
attachés à la grandeur, ni ceux de 
l'humanité. Tel étoit le prince que les- 
Hollandais opposèrent à Louis XIV. 
La république craignoit alors bean- 
coup pour sa liberté. Les armées 
françaises étoient en Hollande. Gnil- 
laume offrit le revenu de ses charges 
et tout son bien pour secourir l'état : 
il fit percer les digues, et couvrir 
d'eau les chemins par où les Français 
pouveient pénétrer dans le pays ; 
résolu de ne pas survivre à la perte 
de sa patrie, et « de mourir, disoit-il, 
dans le dernier retranchement, »- 
Quand le danger fut passé, il ligua 
une partie des puissances de l'Europe 
contre eux. Ses négociations promp- 
tes et secrètes réveillèrent de leur 
assoupissement l'empire, le conseil 
d'Fepagne , le gouverneur de Flan- 
die, l'électeur de Brandebourg. La 
can)pague de 1674 ne fut pas pour 
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tant heureuse pour lui, [l fut battu à 
Senef par le prince de Condé , après 
avoir fait des prodiges de valeur et 
de prudence. En 1677 il fut obligé 
de lever le siége de Charleroi, qu'il 
avoit attaqué une première fois 
quelques années auparavant. C'est à 
cette occasion qu'un seigneur anglais 
dit: « Le prince d'Orange peut se 
vanter d'une chose : c'est qu'aucun 
général à son âge n’a levé tant de 
siéges et perdu tant de batailles. » 
Les succès divers de cette guerre 
amenèrent la paix de Nimègue. On 
venoit de signer le traité du 10 août 
1678. Le prince d'Orange , sans y 
avoir égard , fond sur le maréchal 
de Luxembourg, tranquille danseon 
quartier , engage un combat san- 
glant, long et opiniâtre , qui le cou- 
vre de honte , sans produire aucun 
fruit , que la mort de deux mille 
Hollandais et d'autant de Français. 
Guillaume savoit certainement que 
la paix étoit signée, ou qu'elle alloit 
l'être : il savoit que cette paix étoit, 
avantageuse à son pays; cependant 
AT exposa sa vie, et prodigua celle 
de plusieurs milliers d'hommes, 
pour prémices d'une paix générale. 
Lorsqu'on lui reprocha cette infrac- 
tion, il répondit froidement « qu'il 
n’avoit pu se refuser cette dernière 
Jeçon de son métier. » Cette paix, 
entièrement conclue en 1678, fut 
suivie d'une guerre plus glorieuse , 
mais bien plus injuste. Le prince 
d'Orange avoit épousé Marie Stuart, 
fille de Jacques ÍI. L'ardeur du zèle 
de ce monarque pour la religion ca- 
tholique irrita ses sujets contre lui. 
Sou gendre, résolu de profiter de ce 
soulèvement, passa en Angleterre 
eu 1688, chassa son beau-père de 
son palais et de son trône , et s'y mit 
à sa place. Reconnu roi par toute 
l'Angleterre, sous le titre de'Guil- 
laume , il ligua une partie de l'Eu- 
Yope contre Louis XIV, pour qu'il ne 
pùt pas secourir le roi détrôné. L'Ir- 
daude tenoit encore pour Jacques. 


Guillaume passa dans cette Île pour 
la soumettre. Le lendemain de son 
débarquement, son aumônier prècha 
un sermon où il prit pour texte ces 
paroles de saint Paul : Perfidem vi- 
cerunt regna. Au sortir de l'église , 
Guillaume dit : « Mon chapelain a 
fort bien ouvert la campagne. »° 
Comme on l'exhortoit à prendre- 
quelque repos : « Je ne suis pas venu 
en Irlande , répondit-il, pour laisser 
croître l'herbe sous mes pieds. Un 
royaume où le fourrage est aussi bon 
qu'en Flandre mérite bien qu'on se 
batte pour le conquérir. » Peu de 
temps après il gagna la bataille de 
la Boine , en 1690 , qui obligea Jac— 
ques II à quitter l'Irlande. Dans la 
chaleur du combat , Henri Hubdar , 
l'un des officiers de Guillaume, en- 
tendant un boulet de canon siffler à 
ses oreilles , plia les épaules comme 
un homme qui craint. Le roi sourit, 
et donnant'un petit coup sur l'épaule 
de ce gentilhomme : « Courage , 
monsieur le chevalier , lui dit-il, je 
vous crois à l'épreuve du canon.» Les 
partisans de Jacques ayant remar— 
qué, durant la bataille, l'endroit où 
étoit Guillaume, trainèrent vis-à— 
vis de lui deux pièces de campagne , 
et le blessèrent à l'épaule d'un boulet 
de six livres. Le coup effraya tous 
ceux qui entouroient le prince ; lui 
seul , conservant son sang-froid , se 
fit panser à la tête de ses troupes , et 
demeura à cheval jusqu’à ce qu'il eût 
agué la bataille. Après l'action , on 
fernanda à quelques Irlandais qui 
avoient été faits prisonniers sous les 
drapeaux de Jacques, s'ils étoient 
encore tentés d'en venir aux mai 
«Changeons de roi, répondirent-ils, 
nous vous livrous. demain. bataille; 
et nous sommes assurés de vous bat- 
tre. » Cela n'étoit pas si certain; car 
dans ‘les années suivantes , Guil- 
laume fut battu à Steinkerque et À 
Nerwinde ; mais ces défaites ne le 
découragèrent point. On disoit de 
lui « qu'avec de grandes armées il 
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fisit admirablement la petite 
guerre, comme Turenne avoit fait 
mpérieurement la grande avec de 
petites armées. » Il fit des retraites 
qui valoient des victoires, prit Na- 
mur en 1695, et tint toujours la 
campagne (voyez ATHLONE et Bou- 
rLERS, n° IIJ). Louis XIV l'ayant 
reconnu roi d'Angleterre, la paix fat 
rendue à l'Europe. Le traité en fut 
signé à Ryswick en 1697. Le testa- 
ment de Charles I[, roi d’Espagne, 
en faveur des Bourbons , ralluma la 
guerre. Le roi Guillaume , plus agis- 
sant que jamais dans un corps sans 
force et_presque sans vie, remuoit 
toute l’Europe pour donner de nou- 
veaux embarras à Louis XIV. I de- 
vòit, au commencement de 1702, 
se mettre à la tête des armées. La 
mort le prévint dans ce dessein ; une 
chute de cheval , suivie d'une petite 
fièvre, l'emporta le 16 mars de la 
même année. Guillaume, en usur- 
pant le trône, conserva la place de 
stathouder. Íl se déplaisoit en An- 
gleterre, où il essuyoit continuelle- 
ment des dégoûts. On le força de 
renvoyer sa garde hollandaise, et de 
congédier les régimens formés de 
réfugiés français, qu'il s'étoit atta- 
chés. 11 passoit très-souvent à La 
Haye, pour se consoler des chagrins 
qu'on lui donnoit à Londres. On 
a dit, pour justifier ses fréquens 
voyages, «qu’il n'étoit que stathou- 
der en Angleterre, et qu'il étoit roi 
en Hollande.» Les Anglais cessèrent 
de l'aimer dès qu'ils l'eurent pris 
ır maître. Ses manières étoient 
res, austères, rebutantes, Quoi- 
qu'il sût toutes les langues de Eu- 
rope, il parloit peu et sans agrément. 
Sa dissimulation tenoit trop de la 
défiance, Toujours sombre et rè- 
veur, il avoit plus de jugement que 
d'imagination. Malheureux à la tête 
des armées, il le fut autant sur le 
trône. Il y montra une grande inap- 
plication, beaucoup d'humeur et 
très-peu de capacité. Sa haine contre 
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la France lui tint lieu de tous les ta- 
lens. Elle le fit l'ame d'une puis- 
sante ligue , lui attacha tous les en- 
nemis de Louis XIV, et lui donna 
tous les réfugiés pour panégyri 
Ses flatteurs, qui étoient presqi 
tous des gens de lettres ou des gens 
qui croyoient l'être, lui prodiguè- 
rent la louange , quoiqu'il ne mon- 
trât jamais de goût pour les beaux- 
arts, ni d'estime pour ceux qui les 
caltivoient. Elevé dans le bruit des 
armes, son oreille ne fut sensible 
qu'à l'harmonie des tambours et des 
trompettes. N'étant encore que sta- 
thouder , il se trouva, dit Duclos, à 
la représentation d'un opéra, dont le 
prologue étoit à sa louange. « Qu'on 
me chasse ce coquin, dit-il en par- 
lant de son auteur, me prend-il 
pour le roi de France? » en faisant 
allusion aux prologues où Quinault 
prodiguoit l'encens à Louis XIV. 
Quoiqu'il n'aimät pas ce prince, il 
savoit en imposer À ceux qui en par- 
loient indécemment en sa présence. 
Un jeune milord lui disant un jour 
que ce qu'il avoit trouvé de plaisant 
à la cour de France , c'est que a leroi 
eût une vieille maîtresse et un jeune 
ministre ( Barbezieux. ) — Cela doit 
vous apprendre, jeune homme, loi 
répondit Guillaume, qu'il ne fait 
usage ni de l'une ni de l'autre. » Le 
roi d'Angleterre n’étoit point traité 
avec cette éqnité en France. La cour 
ne prit point le deuil à sa mort; et 
Louis XIV défendit aux Bouillons et 
aux La Trémouille, alliés de la mai- 
son donne de le porter. Je ne 
sais où Duclos a pris que la haine de 
ce prince pour Guillaume venoit 
de ce qu'il avoit refusé d'épouser une 
de ses filles et de la duchesse de La 
Vallière. ( Foyezun portrait détaillé 
de Guillaume , dans le tome IV° de 
VHistoire d'Angleterre de Smollet, 
page 180, in-4°, à Londres, 1758.) 
Nous citerons aussi quelques traits 
de célui qu'en a tracé le père D'Avri- 
guy: Le fond en est vrai, quoique tes 
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couleurs en soieut un peu sombres ; 
mais il est bon d'opposer quelquefois 
les historiens catholiques aux auteurs 
protestans : « Beaucoup d'écrivains , 
dit le célèbre jésuite, ont parlé de 
Guillaume II comme de l'un des 
plus grands capitaines de son siècle. 
Ils devoient ajouter , pour le peindre 
au naturel, qu'il étoit des plus mal- 
heureux. Larrey peut l'appeler tant 
< qu'il lui plaira un Alexandre, un 
Cyrus , un César; ce sont des noms 
qui'ne coûtent rien , que la flatterie 
donne , que l'intérêt on la reconnois- 
sance justifie, et qui ne peuvent im- 
poser qu'à ceux qui ignorent ce qui 
s’est passé sous nos yeux. Les An- 
glais n’étoient pas bien persuadés 
que sa valeur eût fait beaucoup 
d'honneur à leur nation. Mais il ne 
pouvoit manquer de pauégyristes, 
ayant eu à ses gages la plupart des 
réfugiés de Frahce, qui, ennemis 
de toute autorité légitime , ont pré- 
conisé jusqu’à cette excessive ambi- 
tion qui lui fit violer ce qu’il y a de 
plus sacré, et fouler aux pieds tous 
les sentimens de la nature. C'est 
dans;soù usurpation que son habi- 
deté si vantée a sur-tout éclaté. IL y 
fit concourir , non seulement les 
princes protestans , mais encore ceux 
jui affectent le plus Je titre de'catho- 
liques. Prenant les uns par l'iutérêt 
de leur secte, attaquée dans la pro- 
tection: que Jacques IL, son bean- 
père, donnojt à ceux de ses sujets 
qui étoient de sa religion; les autres 
par le Fantôme de la puissance 
énorme de la France; il sut les ame- 
er Lous à ses vues, el Jes faire servir 
ún dessein qu'il avoit de changer sa 
qualité de stathouder de Hollande 
en celle de roi de la, Grande-Breta- 
ue. C'est sans doute le chef-d'œuvre 
e sa politique, et quiconque suit les 
principes de Machiavel Jui doit de 
grands éloges. » Après les avantages 
ue Marlborgugh eut, dans les Pays- 
s, en 1709, il.fut çomplimenté 
par. les députés de la chambre des 
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communes, qui le remercièrent d'a~ 
voir réparé l'honneur de la nation 
anglaise. Pouvoit-on dire rien de plus 
injurienx à la mémoire de Guil- 
laume? 


V. GUILLAUME, roi des Ro. 
mains, comte de Hollande, 2° de 
ce nom, étoit fils de Florent IV , 
comte de Hollande, et de Mathilde 
de Brabant. Le pape Innocent 1V 


Let les Romains , opposés à l'empe— 


reur Frédéric II, firent si bien, 
qu'après la mort de Henri de Thu- 
ringe, roi des Romains , le comte 


| Guillaume lui fut subrogé, par l'é- 


lection des sept grands oficiers de 
l'empire, à Veringen, près de Co— 
logue , en 1247. L'anuée suivante, 
Guillaume assiégea Cologne, la prit 
après 6 mois de siége, et y fut cou- 
ronné le jour de la Tovssaint : il 
avoit alors 20 ans. Il choisit pour 
ses miuistres Othon, évêque d'U- 
techt, et Henri, duc de Brapant , 
son oncle. Après la mort de Frés 
dérip,arrivée en 1 260, Hugues, légat 
du saint-siége , le confirma dans la 
possession de l'empire, qu'on con 
ümua néanmoins de lui disputer. IL 
défit les Flamands , et fit la guerre 
aux Frisons occidentaux, qui s'é- 
toient révoltés contre lui; mais cette 
guerre lui fut fatale, Il futassommé, 
en 1286, par des paysans cachés 
dans les roseaux d'un marais, où 
son cheval s’enfonça dans la glace. 
Guillaume étoit âgé de 28 ans. 
graudes. qualités Tavoient rendu di- 
gue du trône, et il s'y seroit main— 
tenu avec gloire, s'il n’avoit régné 
dans. ua temps de troubles et de 
discordes suscitées ayant lui. Havoig 
du .coyrage , de, l'application aux 
affaires , de Ja justice, de la généro= 
sité, et. le désir de rendre ses peu~ 
ples heureux. Si une élection illér 
gitime.le Gt parveuir à l'empire, 
ses vertus reconnues par les princes 
allemands Juj assurèrent cette cou 
roue après la mort de Coiad. H 
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ne lui manqua que d'être élu dans 
des circonstances plus favorables ; 
mais il est probable qu'il ne l'auroit 
jamais été, si l'Allemagne eût joui 
d'une situation plus trauquille. Les 
Frisons le traitèrent beaucoup mieux 
après sa mort qu'ils ne l'avoient fait 
de sou vivant: ils l'euterrèrent ma- 
grifiquement dans un ancien tom- 
u , élevé dans la Frise pour un 
empereur romain, Guillaume laissa 
un fils , appelé Æ/orent , qui succéda 
à son oncle dans le comté de Hol- 
lande. > : 


VI. GUILLAUME pe Nassau , 
prince d'Orange. Voyez GÉRaR», 
n° V, et IMBYSE. 


+ VIl GUILLAUME (saint), 
duc d'Aquitaine , fils du comte 
Thierri , comfianda les armées 
de Charlemagne contre les Sarra- 
sins , les chassa d'Orange , et rem- 

rtasur eux des victoires décisives. 

I fit fleurir ensuite la justice et les 
lèttres dans sa province, et finit 
por se retirer dans le monastère 
de Gellon , diocèse de Lodève. Après 
avoir fait un trophée ‘de ses armes 
à saint -Julien-de Brioude , il prit 
Fhabit monastique en 806 , et mou- 
mut le 38 mai 81% -Tandis qu'il 
avoit vécu dans le monde; il avoit 
su soutenir son rang sams fierté ; 
il sut encore mieux l’onblier dans 
ke cloitre. Il travailloit à la boutan- 
gerie, et faisüit la cuitine à son tour. 


+ VII. GUILLAUME IX, der- 
nier des ducs de Guienne et des 
comtes de Poitou ; fut dans sa jeu- 
nesse abaudonug.à tous.les vices. 
Sa naissance ; son pouvoir, ses ri- 
chesses, son gaprit , sa force cor- 
porelle, tout sembloit lui.promgttre 
l'impunité. Lorsque l'antipape Ana- 
ciet IL. fut opposé, par un parti, 
au pape Innogent Ilen 1330, Guil 

-laume se déclara contre le vrai 
pontife. Innocent, n'ayant pu le ga- 
guer, lui envoya S. Beruard, qui se 
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rendit auprès de lui à Parthenay en 
Poitou, etqui letrouva très-opiuiatre. 
Un jour que le duc étoit à la porte 
d'une église où Bernard, disoit la 
messe , ce dernier vint à lui, tenant 
en main une hostie : « Voici, dit-il 
à Guillaume , votre Dieu et votre 
juge , oserez- vous le mépriser ? » 
Le duc, ému et surpris , reconnut 
Imuocent IL, fut réconcilé à l'Eglise, 
et le schisme finit dans la Guienne. 
Etant allé en pélerinage à Saint- 
Jacques en Galice, il mourut à 
Compostelle en 1156, laissant, en 
mourant , ses états au roi Louis-le- 
Gros, avec prières de marier sa fille 
unique, Eléonore, suivant sa condi- 
tion. Elle. épousa Louis VI , dit Ze 
Jeune. Voyez ELéonons, n° I. 


IX. GUILLAUME Loxcur- 
ÉrÉs e successeur de Rollon , 
duc de Normandie , ne fut 
ni moins ferme ni moins courageux 
que son père. Les Bretons n'ayant 
pas voulu reconnoitre sa suzerąi= 
neté, il les contraignit, par la force 
des armes, à Jui faire hommage. 
Il rendit peu de temps après lui- 
même nn semblable devoir au roi 
Raoul , qui ajouta à son duché la terre 
des Bretons, c'est-à-dire, l'Avranchin 
etle Cotentin, Riulle, comte de Co 
łentin, ayant voylu imiter la révolte 
des Bretons , n'eut pas un meilleur 
succès. Guillaume aida Louis d'Ou- 
tremer, l'an 986, à monter sur le 
trône à la place de Raoul. Il força 
ensuite Arnould, cumte:de Flan- 
dre „à. rendre à Helluin de Mona 
trenit- la forteresse qu'il ‘ni avoit 
enlevée. L'an 942 , étant allé, sous 
la foi. du serment, à Péquiuy-sur- 
Somme , pour une entrevue que ce 
comte .lut avoit demandée, il fut 
assagsiué par leasgens de ce dernier. 
Comme òn le déshabilloit pour vi- 
siter, ses» plaies, on trouva sur lui 
une petite clef d'argent. qu'on crut 
étre celle de son trésor. Son cham- 
bellan dit que c'étoit « la clef d'une 
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cassette où étoit l'habit de moine 
qu'il avoit résolu de prendre à Ju- 
miège après cette malheureuse con- 
férence. » 


+X. GUILLAUME pE Mara vaL 
(saint), gentilhomme français, après 
avoir mené pendant quelque temps 
une vie licencieuse , se renferma dans 
Termitage de Malaval , au territoire 
de Sienne’, y fonda les guillemins 
ou gullemites, et y mourut le 10 
février 1157. On croit qu'il fut ca- 
nonisé vers l'an 1202 par Inno- 
cent IL. Sa nouvelle famille s’étendit 
beaucoup en France, en Bohème et 
en Saxe. — Il ne faut pas le con- 
fondre avec St GUILLAUME , né 
de parens riobles , à Verceil en Pié- 
mont , et fondateur de la congréga- 
tion du Mont-Vierge. Il institua-cet 
ordre eh 1119, sur une montagne 
du royaume de Naples , appelée le 
Mont-Virgilien, à cause de Vir- 
gile, et qui fut nommé ensuite le 
Mont- Vierge , depuis qu'il eut édifié 
une église eu l'honneur de la Vierge. 
Les premiers compagnons de ses 
austérités l'ayant quitté, il se retira 
à Salerne , où il fonda un monas- 
tère. Se voyant près dé mourir, 
il fut habiter le monastère qu'il 
avoit fait bâtir à Golète, petite ville 
vers l'Apennin. Il y mourut le 25 
juin 1142. Roger , roi de Sicile , 
 l'avoit appelé à sa‘cour, et avoit fa- 
vorisé son ordre naissant. 


+XL GUILLAUME (saint), 

de la maison des anciens comtes de 
Nevers, d'abord religieux de Gram- 
mont, ensuite de Citeaux, gouverna 
diverses-maisons comme prier ou 
comme ‘abbé. Elevé sur le siége 
' de Bourges en 1199 , il tächa de 
déraciner tous les abus, et gouverna 
cette église en pasteur des prertieré 


siècles du christianisme. On obh-. 


geoit alors les excommuniés de 
payer une amende .quand' on leur 
dounoit l'absolntion. Le- motif de 
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cette exaction étoit de les préserver 
des rechutes , par une crainte pécu- 
niaire. Saint Guillaume demandoit 
aux excommuniés la caution de l'a- 
mende; et’ pour les retenir dans le 
devoir, il les menaçoit souvent de 
l'exiger, ét ne l'exigeoit point. Ja- 
mais il ne voulut, malgré l'usage de 
son siècle, poursuivre par les armes 
les méchans que la crainte des cen— 
sures de l'Eglise ne pouvoit retenir: 
H mourut le 10 janvier 1209. Ses 
ques furent brûlées par les cal- 
vinistes en 1562, et ses cendres jo- 
tées au vent. 


XII. GUILLAUME D'Hrmsaucr 
(saint), tiré en 1069 de l'ab- 
baye de Saint - Emmeran de Ratis- 
bonne, pour être abbé d'Hirsauge, 
fonda un grand nombre de mo- 
nastères , fit fleurir dans son abbaye 
la piété, la science et les arts, et 
mourut en 1091. On a de lui quel 

ues ouvrages de Philosophie et 
l'Astronomie, Bâle , 1531 , in-4°, 
dont le mérite est très-mince. 


XIN. GUILLAUME pe Tyr, 
archevêque de cette ville, dressa les 
actes du concile de Latran, prononça 
l'Oraison funèbre de empereur 
Barberousse quand son fils Frédéric 
lui fit rendre les derniers honneurs, 
et vint à Rome où il mourut vers 
1194. On a de lui, en 32 livres, une 
Histoire des croisades qui finit à 
l'an 1184. Son style est simple et 
naturel ; l’auteur est prudent , judi— 
cieux, modeste, et savant pour ke 
temps où il écrivoit. Cette His- 
toire publiée à Bâle en 2549, in- 
fol., se trouve dans Gesta Dei per 
Francos, de- Bongars: Il y en a une 
continuation jusqu'en 1275, que l'on 
trouve dans l'Amplissima Collectio 
de Martenne. Jean Hérold en avoit 
fait une deuxième continuation jus- 
qu'en 1521, qui a été imprimée 
avec l'histoire, Bâle, 1564, in-fol. 
Gabriel du Préau l'a traduite en 
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Français, Paris, 1575, in-fol. — Il 
ne faut pas le confondre avec un 
autre GUILLAUME , évèque de Tyr, 
mort en 1129, dont il nous reste 
des Epftres à Bernard, patriarche 
d'Antioche. 


XIV. GUILLAUME, surnommé 
Calculus, moine de Jumiège, vivoit 
dans le 11° siècle, sous Guillaume- 
le - Conquérant. On a de lui une 
Histoire de Normandie , divisée en 
8 livres, dans le recueil deCambden, 
2603, et dans celui de du Chesne, 
1619, tous deux in-fol. Le style de 
cet auteur est passable pour le siècle 
où il vivoit; mais il manque de cri- 
tique , défaut commun à presque tous 
les anciens écrivains, 


+ XV. GUILLAUME-LE-BRE- 
TON, ainsi nommé parce qu'il étoit 
de Bretagne, né vers l'an 1170, 
fut chapelain de Philippe-Auguste, 
qu'il accompagna dans ses expédi- 
tions militaires, et dont il mérita 
l'estime. Il lui confia l'éducation de 
son fils naturel, Pierre - Charles. 
L'instituteur dédia à son élève un 
poëme intitulé Æarlotis, qui n'a 
encore été ublié, Ona delai, I Une 
Histoire de ce monarque pour servir 
de suite à celle de son médecin nom- 
mé Rigord. IL. Un poëme intitulé 
Philippide , qui est une gazette 
longue et rampante. Ce poëme a 
deux dédicaces sé , l'une à 
Louis, successeur de Philippe; l'autre 
encore à Pierre-Charles, qui mourut 
évêque de Noyon en 1 249. Ces deux 
ouvrages de Guillaume-le-Breton, 
imprimés à Zwickau en 1667, in-4°, 
et dans la collection des Historiens 
de France, sont utiles pour l'his- 


























toire de son temps, et l'on y trouve | 


des faits qu'on chercheroit vainement 
ailleurs. : 


XVI. GUILLAUME D'AUXERRE, 
évique de cette ville, transféré en- 
suite sur le siége de Paris, et mort 
en 1223, n’est point auteur, comme 
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on le croit communément , d'une 
Somme de théologie, in-fol. , 1500, 

ui porte le nom de Guillaume 

l'Auxerre. Le GUILLAUME, archi- 
diacre'de Beauvais, auteur de cette 
Somme vivoit dans le même temps 
que lui, et mourut en 1230, après 
avoir professé avec beaucoup de suc- 
cès la théologie à Paris 


XVIL GUILLAUME D'AUXERRE, 
dominicain , mort provincial de son 
ordreen 1294, que l'on ditavoir été 
également professeur à Paris, et dont 
il reste parmi les manuscrits de Sor- 
boune quelques Sermons. Voyez les 
Mémoires de littérature du P. des 
Molets, tome III, partie 3, page 
517, etc. . 


+XVIIL GUILLAUME »'Auver- 
GNE, évêque de Paris, gouverna sa= 
gement cette église, fonda des mo- 
nastères, opéra des conversions par 
ses Sermons, fit condamner la plu- 
ralité des bénéfices par les plus ha- 
biles théologiens de son diocèse, et 
mourut en 1948. On a de lui des 
Sermons et des Traités sur divers 
points de discipline et de morale. Le 
Féron les a recueillis et publiés en 
1674, 2 vol. in-fol. Les Dialogues 
des sept sacremens , les Sermons 
durant l'année, el plusieurs autres 
Traités qu'on lui attribue dans cette 
édition, ne sont pas de lui. Le style 
de ce prélat est simple, naturel , et 
bien moins barbare que celui des 
scolastiques de son temps. Il traite 
beaucoup moins de questions méta- 
physiques qu'eux , et s'attache sur- 
tout à la morale et à la discipline. IL 
réfute quelquefois Aristote; ce qui 
n'étoit pas une petite témérité dans 
son siècle, Il savoit très-bien l'Ecri- 
ture et les écrivains profanes ; mais 
il avoit peu lu les Pères. 


XIX. GUILLAUME px SaInt- 
Amour. Joyes Amour, n° Il 
(saint ). 
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XX. GUILLAUME pe Linn- 
woone, jurisconsulte anglais, évèque 
de Saint-David, mort en 1446, à 
laissé un recueil des Constitutions de 
quatorze archevêques de Cantorbéry, 
sous ce titre : Provinciale, seu Cons- 
titutiones Angliæ, Oxford , 1633, 
in-fol. ; mais l'édition de Londres, 
1679, in-fol., est plus ample. 


XXI. GUILLAUME pE MALMES- 
nury, bénédictin anglais, célèbre 
historien du 12° siècle. Henri Savill 
fit imprimer à Londres eu 1596, 
iu-fol,, les Ouvrages de cet écri- 
vain. Île sont estimés , quoique son 
style soit sans ornemens. 


XXIL GUILLAUME DEVORILONG, 
fameux théologien scolastique du 15° 
siècle, de l'ordre des frères mineurs, 
mort en 1464, laissa un Comment 
taire sur Pierre Lombard , dit le 
Maitre des sentences , et un Abrégé 
des quesiions de théologie , intitulé 
Vade mecum, in-fol. 





XXIII. GUILLAUME pE CHAR- 
rues, religieux dominicain , chape- 
lain de saint Louis, mort vers le 
milieu du 13° siècle, a continué 
T Histoire de ce prince, commencée 
par Geofroy de Beaulieu. 11 recueil- 
lit avec soin tout ce qui avoit pu 
échapper aux recherches de celui-ci, 
et l'ajouta à sou ouvrage. Cette con 
tinuation iù: dans le 5° tome de 
Ja collection de du Chesue, écrite 
d'un style guindé, contient cepen- 
dant des faits qui méritoient d'être 
conser vés. 


XXIV. GUILLAUME pe Nev- 
RIDGE. Foy. LITLE + 


XXV. GUILLAUME DE 
NaNGi8, bénédictin de l’abbaye de 
Saint-Denys en France, mort Vers 
1502 , est auteur des Vies de saint 
Louis; de son fils Philippe-le- 
Hardi, et de deux Chroniques, 
dont les historiens ecclésiastiques et 
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profanes oñt fait usage. La principale 
qui est écrite clairement, et dont le 
latin est passable, s'étend jusqu'en 
1301. On la tronve dans le 6° volume 
dela collection de du Chesne. Elleaeu 
deux continuateurs qui l'ont poussée, 
l'un jusqu'en 1340, l'autre jusqu'en 
1368. Le premier paroit homme 
d'esprit; l'autre est mr moine agreste 
et grossier. Sans le secours de ces 
deux continuations nous n'aurions 
presque rien de sûr touchant les évé- 
nemens écoulés dans cet espace de 
temps. Voyez MELOT. 


XXVI.GUILLAUME, néà Conches 
en 1080, douna des leçons de grem- 
maire et de philosophie à Paris, et 
mourut au milieu du 12° siècle. On a 
de lui un ouvrage intitulé PAi/oso- 
phia de naturis, 1474, 2 v. in-fol. , 
aussi rare qu'inutile. Son système 
est celui des atomes. 


+XXVII. GUILLAUME pe Pas- 
RINGO, Véronais , fut employé par 
les l'Escale, ses souverains. H obtint 
de Benoit XII leur absolution pour 
avoir tué l'évêque de Vérone, et une 
autre fois la confirmation de la sei— 








ibus rerum , 
Venise, 1547, bien moins connu 
que le manuscrit intitulé De viris 
illustribus : c'est une espèce de Bi- 
bliothèque universelle dans la 17° 
partie; et dans la 2°, un Dictionnaire 
géographique. Il étoit syndic de Vé— 
rone en 1337. 


+XXVIIL GUILLAUME (le frère), 
dominicain , mortà Cortone en 1537, 
à 62 ans, étoit peintre sur verre, 
et peigait à Rome les Vitraux du 
Vatican, et de Sainte-Marie del 
Popolo. Vasari , qui fut.son élève, 
dit que ces peintures sur verre éloient 
si bien exécutées , qu'il y avoit quel- 
que chose de divin dans les: belles 
expressions des figures , et sur-tout 
dans celle de Jésus-Christ, à la vitre 
où est représentée la Vocation de 
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saint Matthieu. Yl avoit eu pour 
maitre le peintre Claude. Foyez ce 
nom. 


+ XXIX. GUILLAUME (Char- 
les), mort à Paris le 8 décembre 
1778, se fit libraire dans cette ville, 
et a publié quelques écrits peu re- 
nommés , I. La Mer des Histoires , 
Paris, 1733, 4 parties, iu-19. Il. 
Etrennes aux dames, 1748. W. Al- 
manach Dauphin , où Histoire 
abrégée des princes qui ont porté le 

. nom de Dauphin, Pàris, 1751, 
in-8. 
€+ XXX. GUILLAUME ( Jac- 
quette) est auteur d'un livre intitulé 
Les dames illustres, où, par bonnes 
et fortes raisons, il se prouve que 
le sexe féminin surpasse, en toutes 
sortes de genres , le sexe masculin, 
in-19, Paris, 1675 , dédié à made 
moiselle d'Alençon. C'est un fatras 
de raisonnemens en vers et en prose, 
mal digérés et mal conçus. On y 
trouve cependant le portrait pseu- 
donyme de quelques personnes 
lustres de son sexe; les Conféreuces 
catholiques de la reine Christine, 
pour répondre aux objections des 
ministres; et un Eloge de mademoi- 
selle Schurman. Elle compte parmi 
les femmes célèbres la duchesse 
d'Engaien, les marquises de Lenon- 
court, d'Harancourt, de ‘Rosay, la 
baronne de Changy, la vicomtesse 
d'Auchy de Saint-Balmont , les de< 
moiselles des Armoises , d'Orsagues, 
des Roches. — Une autre femme , du 
même nom, Marie- Anne Guit- 
LAUME, a publié à Paris, en 1668, 
un Discours sur la prééminence des 
femmes sur les hommes. 


* XXXI. GUILLAUME DE za 
PouILLE a laissé un Poëme latin 
en cinq livres sur des guerres des 
Normands dans la Sicile, la Pouille 
et la Calabre, jusqu'à la mort de 
Robert Guixard , leur prince, au 
fils duquel il a adressé son ouvrage. 
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1I le composa , à la sollicitation du 
pape Urbain IL entre lesannées 1080 
et 1099; il fut imprimé pour la 
premiere fois en 1582, à Rome, 
in-4°, et réinprimé dans les Scripto- 
res rerum Italicarum de Muraori, 
tom. V: il est meilleur à consulter 
comme monument historique que 
comme modéle de poésie ou de 
latħité. g 


* XXXII. GUILLAUME, sur- 
nommé Peregrinus , parce qu'il 
suivit dans la Terre sainte Richard 1, 
roi d'Angleterre , a célébré en vers 
latius les exploite de ce prince, 
Leland le nomme Guillaume de 
Canno , et Pits Ini aigue le pre- 
mier rang parmi les poetes de son 
temps. Il ne paroît pas que son ou- 
vrage ait jamais été imprimé, et 
les différens biographes qui en ont 
parlé ne disent pas où se trouve le 








“manuscrit. 


* XXXII. GUILLAUME De 
HAUTEVILLE, surnommé Æier:d= 
bras , fils aine de Tancrède d'Hau- 
teville et de Moriella , étoit un de 
ces seigueurs normands qui , attirés 
de la province de France, à laquelle 
ils donnèrent leur nom , en ltalie et 
dans Je pays de Ja Pouille, par un 
nommé Meno, furent, après une 
expédition saus sucées , dispersés et 
enfin réunis en 1039 par le duc de 
Naples dans la ville d'Averse, qu'il 
venoit de construire. Cette colonie 
vaissante, qui eut pour premier ma- 
gistratle comte Rainolfe, fournit une 
troupe de guerriers à l'expédition, 
que l'empereur de Constantinople 
fit en Sicile contre les Sarrasins qui 








-| depuis long-temps occupoient cette 


ile. Les Normands meneient l'avant- 
garde, et les Sarrasins de Messine 
sentirent leur valeur. Daos une 
seconde action, Guillaume Fier-a-” 
bras, qui commandoit cette avant- 
gårde, désarma et transperça l'emir 
de Syracuse, et mit en déroute une 
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armée de soixante-mille Sarrasins. | pisans , le fameux Cocker de Pise, 
Maniaces, qui commandoit en chef | derrière la cathédrale de cette ville. 
cette expédition , s’y déshonora par | Ce clocher , entièrément de marbre, 
son ingratitude et sa tyrannie dans | et haut de deux cent cinquante pal- 
le partage du butin. It oublia le | mes, est incliné de dix-sept pal- 
mérite de ces braves auxiliaires, | mes hors de son aplomb, par la ‘ 
et les révolta contre eux ; ils por- | faute desarchitectes, qui négligèrent 
tèrent leurs plaintes, par la bouche | de bien faire piloter le terrain sur 
d’un interprète, et loin d’être écouté, | lequel il devoit s'élever. L'édifice, à 
celui-ci fut dédaigné et fustigé. Les | peine à moitié de sa hauteur, la 
Normands , indignés , s’emparèrent | partie la plus foible de ce terrain 
de la province de la Pouille en 1040 , | fléchit. Pour empêcher la tour de 
vingt-ans après leur première émi- | tomber, il fallut renforcer avec la 
gration. Bientôt ils formèrent une | plus grande diligence Jes fonda 
armée de 6o mille hommes, et | tions de ce côté, et comme la cons- 
fondèrent une république divisée en | truction en avoit été très-soigné: 
douze comtés, dont un des comtes | et que toutes les parties étoient par- 
fut nommé président ou général. | faitement bien jointes, la ligne de 


Pour occuper cette dignité, qui ne | direction ne sortit point de la base. 
donnoit d'autre avantage que la pré- | Ce clocher excite l'admiration des 
à-bras, qui, au milieu de ses com- 
patriotes , accoutumés aux brigan- | XXXV. GUILLAUME pe RURE- 
MONDE. Voyez RUREMONDE. 
espèces, montra beaucoup de bra- 
voure et de fermeté, et même quel- |  GUILUEPÉUD. 7e 
un écrivain du temps, un lion dans 
les combats, un agneau dans la| CUILLELME. Voyez GuieLe, 
seils. Guillaume mourut vers l'an | dramatique à Paris, né le 23 août 
1046, et Drogon , son frère puiné, | 1750 , mort en 1800, a donné 
la nouvelle république ; il montra | Cervantes des Français et le Vadé 
autant de bravoure, mais il ne sut | moderne; il savoit onze langues : 
lence des douze comtes qui dévas- | graphie et l'histoire lui étoient fami- 
toient l'talie. 11 fut assassiné, dans | fières, et cependant il n'a jamais joui 
ou Homphrey, troisième fils de | de quelques-unes de ses pièces : 
Tancrede, lui succéda ; il fut à sou | P Enrólement supposé; le Nouveau 
autre frère d'un second mariage , | famille; le Mariage de Jeanot et 
qui se rendit célèbre sous le nom | "soy prologue; Churchill amoureux 
cHanp, n° I. Vannier et son seigneur; la Rose 
et l'Epine; l'Amour et Bacchus au 
11am, architecte allemand , bâtit 
en 1774, conjointement avec Bo- | I. GUILLEMEAU (Jacques), na- 
tif d'Orléans , chirurgien ordinaire 






























































séance , on choisit Guillaume Fier- | voyageurs. 
dages et aux violences de toutes 

GUILLEBAUD. oyez PIERRE 
ques vertus civiles. Il fut, suivaut 
société, et un ange dans les con-| * GUILLEMAIN (C. J. ), poëte 
lui succéda dans la présidence de | 368 pièces au théâtre ;_c'étoit le 
ou ne put point réprimer la vio- | Ja navigation , l'astronomie, la géo= 
wne église en 1051, et Hunified | d'une grande célébrité. Voici le titre 
tour remplacé, en 1054, par un | parvenu; Boniface pointu et sa 
de Robert Guischard. oyez Gurs- | ou Ja jeunesse de Marlborough; le 

*XXXIV. GUILLAUME ou Wiz- | silage; les Cent écus, ete., 

nanno et Thomonaso , sculpteurs 
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les rois Charles IX et Henri IV, 
m des plus célèbres disciples d'Am- 
roise Paré, porta dans l'étude de 
chirurgie un esprit cullivé par 
jes belles- lettres. Familier avec les 
mgues savantes , il Jui étoit facile 
leconnoitreles ouvrages des anciens. 
guides , aidés de celui de l'ex- 
érience , en firent un des plus ha- 
iles hommes de son temps. Ses 
incipaux ouvrages recueillis à 
ouen, en 1649, in - folio , sont, 
L. La Chirurgie d Ambroise Paré, 
traduite du français en latin avec 
utant de 





612, dans un âge avancé. 


* IL. GUILLEMEAU ( Charles ), 
ls du précédent, né à Paris, devint 
médecin du roi après y avoir pris 

bonnet de docteur en 1626,e1 mou- 
ut le 21 novembre 1656, à l'âge dé 
8 ans. Ce médecin , d’une humeur 
irascible, a écrit divers ouvrages 
ontre plusieurs membres de la fa- 
té, dont le seul tort, peut-être, 


lier , et pour tourner en ridicul 

orateur qui avoit voulu défendre 
la dernière. Nous nous boruerons a 
nner les titresde deux traités, qu'il 
a écrit sur songart, et qui ne sont 
pas sans mérite. Ostomyologie, ou 
Discours des os et des muscles , Pa- 
ris, 2615, in-8°. II. Aphorismes 
le chirurgie, Paris, 1629, in-13. 


GUILLEMETTE , de Bohème, 
anatique du 15° siècle, se fit des 

tateurs par son hypocrisie. Elle 
but si bien se contrefaire, qu'elle 
mourut en odeur de sainteté l'an 
1381. Ses fourberies ayant été dé- 
voilées après sa mort ; on .déterra 
son corps et on le brûla. Ses disci- 
T. VUL 
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ples soutenoient qu'elle étoit le Saint- 
Esprit incarné sous le sexe féminin ; 
qu'elle n'étoit morte que selon la 
chair; qu’elle ressusciteroit avant le 
jugement universel ; qu'elle monte- 
roit au ciel à la vue de ses prosélytes ; 
enfin, qu'elle avoit laissé pour son 
vicaire sur la terre Maifreda, reli- 
gieuse de l'ordre des humiliés. Celle- 
ci devoit occuper , à Rome, le siége 
pontifical , en chasser les cardinaux, 
et leur substituer quatre docteurs 
qui feroient quatre nouveaux é 
giles. 














Après y 
avoir fait avec succès, au collége 
des jésuites , nn cours complet d'étu 
des des-langues anciennes, de belles- 
lettres et de philosophie, il embrassa 
de suite l'étude de la médecine , pour 
laquelle il avoitune vocation décidée. 
Reçu ensuite docteur à Montpellier, | 
il pratiqua son art à Nanci avec le 
plus rand succès, et y obtint, en 
1770, une chaire de professeur à Ja 
faculté de médecine , qu'il remplit 
pendant vingt-quatre ans. ll 
mourut en 1799. On a de lui des 
Thèses , des Discours et des Disser- 
tations. Ila laissé en outre plusieurs 


| manuscrits sur l'art de guérir, entre 


tres ,un Traité de matière médi- 
Le. 


GUILLEMITES. oyez Gui- 
LAUME, n° X. 


* GUILLERAGUES (N. de), pre- 
mier président de la cour des aides 
de Bordeaux, sa patrie , ensuite 
secrétaire de fa chambre et du cabi- 
net du roi ( Louis XIV ), eut pen- 
dant quelque temps la direction de 
la Gazette de France. C'étoit un 
homme qui joignoit aux qualités s0- 
lides un caractère aimable : 

Esprit nô pour la coue, et maître en Vart de 


Qui saroit à propos et parler et se taire. 


Ce sout les éloges que lui donne Boi- 
T 
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deau, en lni adressant sa cinquième 
épitre. Le roi le nomma ambassadeur 
à Constantinople, où il se rendit en 
2679. Il mourut d'apoplexie quel- 
ques années après. On a de lui une 
traduction des Lettres d'une reli- 
gieuse portugaise , in-19 ( Ma- 
riane Alcafaroda ), adressées au 
comte de Chamilly, officier fran- 
çais. Nous ignorons si cette traduc- 
tion est cellé que publia Jubligny, 
qui peut bien n'avoir été que le prête- 
nom de Guilleragues. . 



































La Guilletière. I. Histoire de Ma- 
homer II, a vol. in-19; il ne rend 

$ une exacte justice à ce héros. 
I. La Vie de Castracini, in-13, 
curieuse. HE. Les Arts de l'homme 


mone ancienne et moderne, in-12 , 
V. Athènes ancienne et nouvelle , 
in-12. Guillet eut de grands démè— 
lés avec Spon , sur les antiquités de 
celte ville. Son livre offre des re- 
cherches curieuses. 


GUILLEVILLE (Ge e de), 
bernardin de l'abl Chälis, 
vivoit encore en 1358 et avoit alors 





GUILLERI, nom de trois frères 
d'une maison noble de Bretagne, 
qui, après s'être signalés dans Jes 
guerres de la Ligue, se firent vo- 
leurs de grand chemin lorsque la 
paix ent été rendue à la France. Ils 
firent bâtir une forteresse sur Le che- 
min de Bretagne en Poitou pour 
deur servir de retraite. Ils faisoient 

tp des courses jusqu'en Normandie et à 
t Lyon , affichant sur les arbres de 
leur route ces mots en gros arac- 
tères : « Paix aux gentilshommes, 
la mort aux prévôts et aux archers, 
et la bourse aux marchauds. » On 
envoya cinq mille hommes pour as- 
siéger la-forteresse de ces brigands. 
On la foudroya à coups de canon, et 
des scélerats qui l'habitoient fure 
rompus en 1608. 


vers, intitulé Les trois pélerina- 
ges, celui de la Pie humaine, celui 
de } Ame séparée du corps, et celui 
de Jésus- Christ, à Paris, in-4°, 


siècle. 


+ GUILLIAUD ( Claude ), : doc- 
teur de la maison et société de Sor- 
bonne, né à Villefranche en Beaujo- 
lais, enseigna l'Ecriture sainte, et 
devint chanoine et théologal d'Au- 
tun , vers le milieu du 16° siècle. 
On a de lui , I. Des Commentaires 
sur saint Matthieu, in-fol. ; sur saint 

Jean, et sur les Epitres de saint Paul, 
ju-8°. H est court, et, sans s'éloigner 
de"la Vulgate, il marque les diffé- 
rences du texte grec, ettâche de con- 
cilier les passages qui lui semblent 
opposés à d'autres. @ éclaircit ce qui 
a rapport aux dogmes de l'Eglise. Le 
père Berthier dit que ce sont des 


GUILLERMIN { Jean-Baptiste )" 
sculpteur , né à Lyôn, vint s'établir 
à Paris, et s'y distingua par la dé- 
licatesse de ses ouvrages en ivoire et 
eu coco. Il fit un Crucifix très-ad- 
miré pour le chœur du Val-de- 
Grace, et il mourut en 1699. 


` GUILLET pe SAINT-GEOROE 
( George ), premier historiographe 
de l'académie de peinture et de sculp- 
ture à Paris, où il fut reçu en 1682, 
né à Thiers en Auvergne , vers 
1625, et mort à Paris le 6 avril 
2705; à 80 ans, se fit connoitre 
par plusieurs ouvrages qu'il donna 


Homélies pour le Carême. 


*I GUILLIELM nE BALAUN où 
BALAZUN, poëte provençal que 
don Vaissette fait fleurir dans le 19° 
siècle, sous Raimond V, qui occupa 
le comté de Toulouse depuis 1148 
jusqu’en n a fait de ce poëte 
un noble chastelain.du pays de 


sous lenom de son frère GUTLLET de . 


d'épée, a vol. in-12, IV. Lacédé- ` 


63 ans. Il est auteur d'un rowan en ` 


sans date ; mais il est de la fiu du 14° . 


chefs-d'œuvre en ce genre. IL. Des . 
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< Montpellier, bien amoureux d'une 
dame de Joviac, avec laquelle il se 
brouilla par pur caprice. Elle ne 
voulnt d'abord le voir d'nne année 
entière, et ensuite lui accorder sa 
race qu'à condition qu'il s'arra- 
eroit l'ongle du petit doigt, et 
qu'il le Jui apborteroit avec une 
chanson où il exprimeroit son re- 
tir. On se doute bien que de se 
Faire lier le doigt , arracher l'ongle, 
soutenir l'opération , sans avoir l'air 
de sentir la douleur, furent la suite 
de cette constance, et qu'à la vue 
du sacrifice et de la chanson , la 
dame lui pardonna, en lui promet- 
tant à son tour un amour éternel. 
Les manuscrits de la bibliothèque 
impériale ne contiennent qu'une 
Chanson de ce poële. Elle est pré- 
cédée de sa vie. 


* 1. GUILLIELM ne SAiNT- 
Levier , poëte provençal, ué dans 
Je 13° siècle au château de Veillac, 
dans l'évèché du Puy-Sainte-Marie, 
connu par quelques Chansons d'a- 
mour faites à limitation de celles 
de ses confrères, n'a pas mis eu 
rimes , comme on le dit, les Fables 
d'Esope et un Traité des Songes; 
cest une de ces méprises si com 
munes chez Nostradamus, et qui 











malheureusement ont été copiées | 


dans tous les onvrages sur les trou? 
badours, Comme il faut toujours ac~ 
corder une Zris aux poëtes méridio- 
nax, le même Nost 

chargé de donner à Guillielm , pour 
dame de ses pensées, Adélaïde de 
Claustra, sœur du dauphin d'Au- 
vergne, et femme du vicomte de 
Polignac. Les manuscrits de la bi- 
bliothèque impériale contiennent 
douze Chansons de ce Guillielm de 
Saint-Leydier. Elles sont précédées 
de sa Vie. 


* GUILLIM (Jean), l'un des 
rouges croix poursuivans d'armes 
d'Angleterre, né en 1565, mort en 
622. [l passe ponr anteur d’un cé- 
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Rbre ouvrage intitulé Æxposition 
du Blason, mais qui est réelle- 
ment dp docteur Barkham. 


GUILLIMAN ou WUIELEMAINN 
(Frauçois }, du canton de Fribourg, 
mort vers 1575, célebre.en Alle- 
magne, I. Par sou livre des Anti- 
guités de la Suisse. Il. Par. son 
Histoire des évèques de Stigs- 
bourg. W. Par une Histoire des 
Comtes de Hapsbourg. IV. Par des 
Poésies latines. — Voyez Man- 
ciLe. 


GUILLOT - GORJU ( Bertrand 
HARDUIN DE Sr-Jacoues) aban- 
donna l'étude de la médecine, et 
remplaça Gaultier Garguille sur le 
théatre de la foire. Cette profession 
lui paroissant avilissante, il alla 
exercer la medecine à Melnn ; mais 
chassé par l'ennui, il vint mourir 
à Paris en 1643, à bo aus. 


GUIMENIUS. Voyez Moza. 
GUIMIER. ayez GUYMIER. 


+ GUIMOND ou Guirmonv, 
bénédictin , né en Normandie , . 
se fit religieux dans le monastère 
de la Croix de Saint-Leufroi. Po 
se délivrer des ennemis que son md? 
rite lui avoit faits, il demanda la 
permission à son abbé de se retirer 
en Italie. L'abbé, qui avoit peu 
de lumières, ne connoissant point 
le mérite de ce religieux , le laissa 
partir. Guimond % fit bientôt 
counoître. Grégoire VII le fit car- 
dinal, et Urbain I lui donna l'ar- 
chevèché d'Averse. On lui doit un 
Traité de la vérité du Corps et du 
Sang de Jésus-Christ, contre Bé- 
renger, qu'il publia vers l'an 1070, 
et qui fut imprimé avec d'autres 
ouvrages sur le même sujet, 1561 , 
Louvain, in-8°. 

* GUINIGI ( Vincent ), jésuite, 
bon: poëte latin , né à Lucques, flo- 
rissoit vers le miÿieu du 17° siècle. 
On a de lui, I. Fincentii Guinisii , 
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soc. 
habita coram Urbano PIH pon- 
tif. max. , Romæ , 1624. II. Alo- 
cutiones gymnastice auctæ et re- 
censitæ, Antverpiæ ex officinà Plan- 
tiniavà , 1638. Il ne faut pas le con- 
fondre avec Vincent GUINIGT, de la 
même famille, aussi jésuite , qui 
prëcéda'le célèbre Cordara dansi'em- 
ploi d'historiographe de son ordre , 
dont Zes essais historiques res- 





… tèrent manuscrits , et qui mourut à 


Rome vers 1740. 


+ GUINTIER ( Jean ), né en 1487 
à Andernach, d'abord médecin 
de François I°", se retira à Stras- 
bourg pour se dérober aux troubles 
de religion; il y professa le grec 
qu'il avoit déjà enseigné à Louvain , 
et y exerça la médecine. I fut obligé 
de renoncer à la chaire grecque, et 
§ mourut en 1574. C'est Guintierqui a 
donné le nom de pañeréas au corps 
glanduleux attaché au péritoi 
Qui a découvert l'uuion de la veine 
et de l'artère spermatiques , des deux 
conduits qui répondent de la ma- 
trice aux mamelles, Il a traduit beau- 
oup d'écrits de Galien et d'antres 
auteurs. Il a aussi donné quelques 
Traités latins sur la Peste , in-8° ; 
sur les Femmes grosses et les En- 
fans , in-8° , etc. Ses Traductions 
et ses autres ouvrages auroient été 
plus utiles, sans la dureté de son 
style, et le grand nombre d'ex- 
pressions barbares qu'il emploie. 

empereur Ferdinand lui donna 
des lettres de noblesse , sans qu'il 
les eût demandées. Antoine-Pros- 
per Hérissant , imprimeur à Paris, 
a publié, en 1765, in-19, l'Eloge 
historique de ce médecin , avec 
le Catalogue de ses ouvrages. 


GUION. Voyez GUYON. 
+ GUIOT pe Provins, moine 
bénédictin dans lę 13° siècle, com- 


posa un romanen vers, connu sous 
le nom de la Bible-Guiot. L'au- 
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Jesu , oratio in parasceve ! teur annonce qu'il l'appelle Bible, 


parce que son ouvrage ne renferme 
que des vérités. C'est une satire 
contre les mœurs de son temps, et 
sur-tout contre celles de seigneurs 
de fiefs et du clergé. La Bible-Guiot 
est restée manuscrite; on en trouve: 
des copies dans plusieurs bibliothè- 
ques. Quelques écrivains pensent 
avec raison que l'auteur a décrit dans 
ses vers l'usage de la boussole, loug- 
temps avant la naissance de Gioja, 
à qui on en attribue la découverte. 
Voyez Giosa.  . 


* GUIRAUDET ( Charles- Phi- 
lippe-T'oussaint), député en 1789 par 
la ville d'Alais aux états généraux. 
Après la session de l'assemblée natio- 
nale, il fut nommé secrétaire général 
au ministère de la marine , etensuite 
dumiuistère desrelätions extérienres 
sous Charles-la-Croix; en 1800 pré- 
fet du département de la Côte 
d'Or, et mourut à Dijon en 1804. 
li a "publié les ouvrages suivans : 
Erreurs des économistes sur Pim- 
Pôl, et nouveau mode de percep- 
tion qui remédie à Pun des prin- 
cipaux vices de l'impôt prétendu 
direct, 1790, in-8° ; Explication 
de quelques mots importans de no- 
tre lañgue politique , pour servir à 


l'la théorie de nos lois; de lIn- 


fluence de la tyrannie La Ja mo- 
rale publique, 1795, in-8°; Doc- 
trine sur Pimpót, priés de 
uelques Vues sur Péconomie po~ 
litique en général, 1800, in-18; 
Traduction des Œuvres de Machia= 
vel, 9 vol. in8°; De la famille 
conside comme lélément des 
suciétés. 


GUIRLANDAIO (Dominique » ` 
Voyez GHIRLANDENI. 


*GUIRSCHASB, ou , comme pu- 
sieurs historiens l'appellent , K18CH- 
Tase , fils de Zou, roi de Perse, 
hérita de Ja couronue à la mort de 
son père, yers l'an 653 avant J, C. 
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C'étoit un prince foible, sans mé- 
rite, sansaucune vertu royale. Avec 
hi finit la race des premiers rois de 
Perse, appelés Pyschdädyens. Jamais 
famille n'eut pins de ressemblauce 
avec celle de nos premiers rois. 
Comme la race des Mérovingiens , 
elle se conquit un royaume, créa 
ses lois : comme elle, ses premiers 





le défaut d'énergie, l’ineptie mème des 

“derniers rois de chacune préparèrent 
lentement la chute de ces races. Le 
règne de Guirschasb fut court : on le 
fait rapporter au temps de la fonda- 
tion de Rome. 


+ GUISAR (Pierre), né à la 
Salle , dans les Cévennes, d'un mé- 
decin protestant, embrassa la pro- 
fession de son père : mais ne pou- 
vant enseigner dans les écoles publi- 
ques, à cause du calvinisme, il l'a- 
bandonna pour la religion catho- 
lique. Guisar vint à Parisen 1742, et 
s'y Gt estimer : mais l'amour de Ja 

trie le rappela à Montpellier , où 
ìl fit un cou atuit et public de 
physique apak enuie Ona de lui 
plusieurs ouvrages estimés , I. Pra- 
tique de chirurgie, ou Histoire des 
plaies , réimprimée pour la troi- 
sième fois en 1747 , en 9 vol. in-19, 
avec de nonvelles observations et 
un recueil de thèses de l'auteur. Cet 
ouvrage contient une méthode sim- 
ple, courte et facile pour se con- 
duire sûrement dans les cas les plus 
difficiles. Il. Essai sur les maladies 
vénériennes , in- 8°, à Avignon, 
sous le titre de La Haye, en 1741. 
L'auteur proscrit,les méthodes vio— 
lentes , et en propose une plus douce, 
plus simple , et infiniment plus as- 
surée, Il mournt à Montpellier le 13 
wptembre 1746, à 46 ans. 
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+ I. GUISCHABD ou Guiscann 
(Robert), duc de la Pouille et de la 
Calabre, fils dẹ Tancrède de Haute- 
ville , seigneur normand , et de 
Fransendis, sa seconde femme. Trois 
de ses frères, du premier lit, qui 
étoient passé en Italie et dans la 
Pouille , avoat mérité l'honneur 
d'être les chefs et les fondateurs 
d'une république duns ce pays. (Foy. 
GUILLAUME DE HAUTEVILLE. } 
Encouragé par leur exemple , Guis- 
chard se rendit auprès d'Hunifred, 
le troisième de ses frères aînés , 
comte de la Pouille et président des 
douze comtés qui composoient cete 
république. Le courage et l'extrème 
ambition de Guischard excitèrent la 
jalousie d'Hunifred , qui , dans une 
querelle passagère, menaça sa vie et 
mit des entraves à sa liberté. À la 
mort d'Hunifred , Guischard , élevé 
sur un bouclier, fut proclamé comté! 
de la Pouille et général de cette ré- 
publique. Parvenu à ce poste émi- 
nent , il voulut , par ses conquêtes , 
accroitre son autorité aux dépens de ` 
celle des comtes, ses égaux. l] acheva 
de conquérir Ja Calabre, et bientôt 
le pape, qui l'avoit excommunié à 
cause de ses rapines et de ses sacri- 
Ièges, lui accorda , par des mi 
politiques , l'absolution et le titre 
de duc avec l'investiture pour lui et 
sa postérité de la Pouille, de la Ca- . 
Jabre et de toutes les terres de l'Italie 
et de la Sicile qu'il enlèveroit aux 
Grecs schismatiques et aux Sarrasins 
infidèles. Ses soldats ratifièrent, avec 
des acclamations de joie, la nou- 
velle autorité de leur chef; mais les 
comtes de la Pouille , qui avoient été 
jusqu'alors ses égaux, pronoucèrent 
le serment de fidélité avec l'indigna- 
tion dans le cœur. I fut alors qualifié 
de duc- de la Pouille, de la Calabre 
et de la Sicile par la grace de Dieu. 
Pour se maintenir dans ces Litres flat- 
teurs pour la vanité dansuneautorité 
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usurpée dont son ambition étoit si 
avide, il fallut à Guischard vingt 
anuées de travaux. Le parlement 
des barons s'opposa quelquefois à ses 
desseins ; les douze comtes, élus par 
+ Je peuple, conspirèrent contre Ini ; 
Jes fils d'Hanifred , qu'il avoit exclus 
- du cominandement et réduits à une 
vie privée , réclamirent contre la 
+ perfidie de leur oncle et demaudè- 
rent justice et vengeance. Guis- 
chard , en condamuant les uns à la 
mort, les autres à l'exil, termina ces 
querelles domestiques , dans les- 
quelles il consuma ses années -et 
Ja force de la nation. Lorsqu'il eut 
mis en déroute ses ennemis du’ de- 
hors, les Grecs ; les Lombards , les 
Sarasins, ceux - ci vinrent se ré- 
fugier dans les villes fortifiées de la 
côte de la mer. lls occupèrent no- 
tamment Bari et Salerne, La pre- 
mière de ces places sontint un siége 
de quatre ans ; la seconde se défendit 
pendant huit mois, et le duc nor- 
mand , qui se montroit Ie premier 
duns tous les dangers , y fut blessé à 
la poitrine, d’un éclat de bois d'une 
. de’ses machines, mise en pièces par 
une grosse pierre lancée de la place. 
Guischard conquit à peu près toutes 
les provinces qui forment et qui ont 
formé depuis le royaume de Naples, 
et les révolutions de huit siècles 
n'ont pas séparé les contrées réunies 
par ses armes, Vers l'an 1060, Guis- 
chard appela auprès de Iui le plus 
jeune de ses frères , Roger. Ce jeune 
homme , plein d'audace et d'ambi- 
tion, quitta la Normandie pour se 
rendre en Italie, et fut employé à la 
conquète de la Sicile, qui , entière- 
ment purgée des Sarrasins qui la pos- 
sédoient, revint sous là juridiction 
spirituelle du pontife de Rome. Il 
fut la souche"d’une dynastie de rois, 
et son fils Roger fut le premier roi 
de Sicile (voyez RocER ). Guis- 
chard eut, d'une première femme , 
un fils appelé Bohémoud; il divorça 
et épousa uue fille du prince de Sa- 
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lerne, appelée Gaita; il en eut cing 
filles. L'une d'elles fut fiancée, en 
bas âge, à Constantin, fils et hé- 
ritier de l'empereur d'Orient , Mi- 
chel. Mais une révolution ébranla le 
trône de Constantinople. La famille 
royale fut emprisonnée. Guischard , 
qui s’intéressoit au sort de sa fille 
et à celui de son gendre, médita des 
projets de vengeance qui s'accor— 
doient avec son ambition. IL suscita 
un imposteur grec , moine défroqué, 
ou domestique , qui avoit servi 
le palais de Constantinople, et qui 
se disoit l'empereur Michel et père 
de Consta Il racontoit, à Sa 
lerne , l’histoire de son détrônement 
et de son évasion. Guischard le re= 
connut pour tel, lui donna un cor- 
tège et les titres de la diguité im— 
périale , et le fit parcourir en triom- 
phe la Ponille et la Calabre. Le pape 
Grégoire VIL, dupe ou complice de 
cette imposture, exhorta les évêques 
à concourir, par leurs sermons, ‘et 
les catholiques, par lesecours deleurs 
bras, au rétablissement de ce pré- 
tendu prince. L'adroit Guischard 
vouloit donner des apparences de 
justice au projet qu'il avoit conçu de 
conquérir l'empire d'Orient, per- 
suadé qu'il feroit ge ilen seroit 
temps; rentrer, seul mot, 
faux empereur dans l'état Sicat 
d'où il venoit de le tirer. I s'occupa, 
pendant deux années, de prépa 
raifs ; il leva une armée de terre et 
de mer , composée de trente mille 
hommes, dont le rendez-vous étoit 
à Otrante. Guischard s'y rendit, 
accompagné de sa femme qui com 
battit à ses côtés, de son fils Bohé- 
mond et du faux empereur Michel. 
Tandis qu'H commençoit le siége de 
Durazzo , Bohémond attaquoit et 
prenoit Corfou , gt les iles et villes 
maritimes qui opposèrent peu de ré- 
sistance. Mais Guischard ne fut pas 
aussi heureux. Une tempête affreuse 
dissipa sa flotte, brisa une partie de . 
ses vaisseaux ; ceux qui échappèrent 
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à la tempète n'échappèrent point 
aux armes des Vénitiens, qui étoient 
entrés dans le parti de la cour de 
Constantinople. Une sortie de la gar- 
nison de Durazzo porta le carnage 
et l'épouvante au milieu du camp 
de Guischard ; une maladie conta- 
gieuse lui enleva cinq cents cheva- 
hers normands et leur suite. Au 
milieu de ces désastres, Guischard 
fut inébranlable. L'empereur Alexis 
marcha lui-même au secours dè Du- 
Tazzo , avec une armée de soixante- 
dix mille hommes. Guischard as- 
sembla ses officiers et leur dit : 
«Vous voyez dans quel péril vous 
êtes, il est pressant et inévitable. 
Les collines sont couvertes de guer- 
riers et de drapeaux, et l'empereur 
des Grecs est accoutumé aux guerres 
et aux triomphes. Nous ne pouvons 
nous sauver que par l'obéissance et 
Tunion , et je suis prêt à céder le 
commandement à un général plus 
habile.» Les acclamations de son 
armée attestèrent l'estime et la con- 
fiance qu'on avoit en lui. « Comp- 
tons sur les fruits de la victoire , 
ajouta-t-il, et ne laissons aux làches 
aucun moyen d'échapper. Je suis 
d'avis qu'on brûle les vaisseaux et 
les bagages, et que nous nous battions 
sur ce terrain, comme si c'étoit le 
lieu de notre naissance et de notre 
sépulture. » Enfin , le 18 octobre 
1081 fut donnée la bataille de Du- 
Tazzo ; elle fut longue et meurtrière. 
Les Normands tournèrent le dos. On 
voyoit la femme de Guischard , cou- 
verte. de blessures , rallier, d'une 
foible voix, les troupes qui fuyoient; 
et Guischard , calme au milieu de 
l'action , crier, : «Où fuyez-vous ; 
l'ennemi est implacable ; la mort est 
moins fâcheuse que la servitude. » 
L'armée de l'empereur Alexis fut 
mise en déroute , et l'imposteur Mi- 
chel fut tué dans le combat. L'année 
suivante , au mois de février, Guis- 
chard prit Durazzo , pénétra au 
` «entre de l'Epire, passa les pre- 
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mières montagues de la Thessalie , 
s'approcha de Thessalonique et fit 
trembler Constantinople.Guischard, 
forcé d'abandonner à Bohémond la 
conduite de son armée, retourna 
en Italie, où l'appeloit l'arrivée de 
Henri Hİ, empereur d'Allemagne, 
que l'empereur d'Orient avoit attiré 
dans ce pays. Henri HI, qui détestoit 
le pape Grégoire VIII, s'étoit emparé 
de Rome, et tenoit le pontife blo- 
qué dans le chàteau Saint- Ange. 
Guischard n'étoit pas fort attaché à 
Grégoire; mais , entrainé par saa 
sermens et sur-tout par qon intérêt, 
il résolut de voler au secours du 
saint-père. Il rassembla une armée 
de trente-six mille hommes. À sou 
approche, l'empereur d'Allemagne, 
effrayé , quitta celte. capitale pour 
se retirer en Lombardie, en exhor- 
tant les Romains à lui rester fidèles. 
Guischard , favorisé par les par- 
tisans du pape, eutra dans Rome. 
Cette ville fut pillée, incendiée , les 
lieux saints furent profanés par des 
vainqueurs barbares et avides de 
butin. On réduisit en captivité et 
on égorgea des milliers de citoyens 
sous les yeux du pape qui alla finir 
ses jours à Salerne. L'ambition de 
Guischard ne lui laissant aucw 
pos, il tenta une seconde expéd 
contre l'empereur d'Orient, et débar- 
qua avec vingt fortes galères sur la 
côte de l'Epire. Trois combats furent , 
livrés sur mer , à la vue de Corfou , 
et ce ne fut qu'au dernier que les 
Normands remportèrent une vic- 
toire complète et décisive. &es Grecs 
furent dispersés, et treize mille 
d'entre eux perdirent la vie. L'hiver 
suspendit les opérations fe Guis- 
chard ; maïs il les reprit au retour 
du printemps. Il se proposoit de 
prendre Constantinople. Il avoit 
pénétré dans la Grèce, s’étoit em- 
paré des villes de l'Archipel, lors- 
qu'un événement imprévu vit dé- 
concerter ses projets. Une maladie 
épidémique ravageoit l'ile de Cépha= 
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Jonie; Guischard , qui s’y trouvoit , | lève les erreurs du chevalier Follard, 


en fut âttaqué pet y mourut le 17 
juillet 1085, à 70 ans, trop tard 
pour le repos et le bonheur de l'Italie 
et de la Grèce. Son armée cousternée 
se retira en désordre , et la galère qui 
portoit les restes de Guischard fit 
naufrage sur la côte d'Italie ; ils fu- 
rent déposés dans les tombeaux de 
Venuse. Il eut pour successeur dans 
Je duché de la Pouille, son fils Roger 
(voyez Rocer), et laissa ses con- 
quêtes à Bohémond , qui devint 
prince d’Antioche. Voici ce que Gib- 
‘bon dit deœ conquérant : « Il avoit, 
même de l'aveu de ses ennemis , 
* toutes les qualités d'un capitaine et 
d'un homme d'état. Sa stature excé- 
doit celle des hommes les plus grands 
de son armée; son corps avoit les 
proportions de la beauté et de la 
grace. Au déclin de sa vie, il jouis- 
soit encore d'une santé robuste, et 
son maintien n’avoit rien perdu de 
sa noblesse. Il avoit le visage ver- 
meil, de larges épaules , de lon 
cheveux el une longue barbe couleur 
de lin, des yeux très-vifs, et sa 
voix, comme celle d’Achille, ins- 
piroit la soumission et l’effroi au 
milien du tumulte des batailles... 
11 faisoit tout à la fois, et avec la 
mème dextérité, usage de son épée, 
qu'il tenoit de la main droite, et de 
sa lance , qu'il tenoit de la gauche... 
. Son ambition ne connoissüit point 
de bornes..... Les scrupules de la 
justice ne l'arrètèrent jamais. 














avec la Traduction d'Onosander et 
de la Tactique d'Arrien , dont la 
dernière edition est de Berlin 1774, 
4 vol. in-8°, où atomes, un vol. 
in-4°. Quoiqu'il y ait quelques idées 
particulières dans cet ouvrage, et 
qu'il déprime trop le célèbre Fol- 
lard, on ne peut qu'estimer la 
sagacité et l'érudition de l'auteur ; 
ou lui doit eneore Mémoires 
critiques et historiques sur. plu 
sieurs points d’antiquités mili= 
taires, Berlin , 1775, in-4° ; réim- 
primés à Strasbourg, 1774, 4 vol. 
in-8°. Cet ouvrage est une réponse 
à celui du chevalier Lo-Looz , inti= 
tulé Recherches d'antiquités mili- 
taires , avec la défense du chev: 
lier Follard , etc. , Paris, 1770, in= 
14°. Lo-Looz répliqua à son tour 
par un écrit intitulé Défense du 
chevalier Follard , etc. , opposée aux 
Mémoires critiques de M. Guischard; 
Bouillon , 1778, in-8°. 


I. GUISE, ou GUYSE (Claude, 
DE. Lorraine, duc de), cin- 
quième fils de René II , duc de Lor- 
Taine, et de Philippe de Gueldre, sa 
seconde femme. Après avoir contes- 
té inutilement la succession du du- 
ché de Lorraine à Antoine de Vaude- 
mont, son frère aîné. il vint s’éta- 
blir en France , et y épousa Antoi- 
nette de Bourbon, princesse du sang, 
le 18 avril 1513. Sa valeur , son 








Les | génie hardi, ses grandes qualités, 


émotions de l'humanité le touchèrent | et la faveur du cardinal Jean de 


rarement.» ' 


Lorraine son frère , cimentèrent sa 
puissance. Il fonda we maison qui * 


+IL GUISCHARD (Charles), co- | fit trembler les successeurs légitimes 


* Jonel au”service du roi de Prusse , 
manioit également bien la plume et 
l'épée. Cet officier, dont le nom 
militaire étoit Quintus lcilius , ser- 
vit avec distinction dans la guerre 
de sept ans, et profita du loisir que 
Ja paix lui laissoit pour mettre au 
met ses Mémoires militaires sur les 
Grecs et les Romains , où l'on re- 


de la couronne. C'est en sa faveur 
que le comté de Guise fut érigé en 
duché-pairie au ‘mois de janvier 
1527. Ìl mourut eu 1550 , après 
s'être signalé en plusieurs occasions, 
et sur-tout à la bataille: de Mari- 
guan. I} n'étoit alors âgé que de 52 
ans; il y reçut plus de vingt bles- 
surés, et auroit péri très-oertaine- 
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ment si Adam de Nuremberg, son 
écuyer, ne lui eñt sauvé la vie aux 
dépens de la sienne, en lui faisant 
un bouclier de son corps. Claude de 
Guise laissa six fils et quatre filles, 
dont ée épousa Jacqnes Stuart 
V, roi d'Ecosse. De ses six fils, l'un 
fut, 1° François ( voy. ci-dessous 
Guise, n° I); 2° Charles, cardi- 
val (voyes LORRAINE, n° I); 3° 
Claude, dnc d'Aumale (voy. Au- 
Mae); 4° Lonis, cardinal (voy. 
ci-après, au n° VI); 5° François , 








trois fils; le second, Charles, fat 
ducde Mayenne (voy. MAYENNE); 
ke troisième , Louis ( voy. ci-après, 
n° VI); L'ainé étoit Henri, qui est 
Jobjet de l'article Guise, n° III.) 
Parmi les fils de Henri , deux méri= 
tent une place dans ce Dictionnaire. 
L'un fut cardinal (voy. le n° VI); 
Tautre étoit Charles (voy. GUISE, 
2° IV). Le file ainé de Charles fut 
Henri, qui mourut sans laisser de 
pehé (voy. Guise, n° V). Son 
ère puiné , nommé Louis , fut duc 
de Joyeuse, et mourut en 1654, 
avant son frère; mais il laissa de la 
Bille du duc d'Angoulème , qu'ilavoit 
dpousée, Louis-Joseph de Lorraine, 
duc de Guise, mort en 1671; son 
fls unique, Francois-Joseph , mou- 
rut à l'âge de 5 ans, en 1675. Cette 
famille subsiste encore dans ran- 
ches collatérales des ducs d'Elbœuf. 
Voyez Hancouer , n° Il, 
3 





HIL GUISE ou Guyse (François 
de LoRRAINE , duc de ) et d'Aumale, 
fils ainé de Claude de Lorraine , duc 
de Guise , né au châtean de Bar le 
17 février 1519, fut appelé Ze Ba- 
lafré , à cause d'une blessure qu'il 
reçut au siége de Boulogne en 1545. 
Frappé entre le nez et l'œil droit 
par une lance, tout le fer, avec 
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un tronçon de bois, resta dans la 
plaie. Ambroise Paré, fameux cl 
rurgien, fut obligé de prendre de: 








ce tronçon, et de lui mettre le pied 
sur le visage; tous les spectateurs 
frémissoient , Guise seul parut tran- 
quille, et ces mots : Ah! mon Dieux 
furent les seuls qu'il laissa échapper 
peudant cette cruelle opération. Mal- 
gré l'heureux succès de Paré , les 
chirurgiens désespérèrentlong-temps 
de la vie de Guise; cependant il 


guérit si bien qu'il ne lui resta. 


qu'une légère cicatrice. Son courage 
se montra bientôt d'une mal 
éclatante en 1553, à Metz, qu'il 
défendit vaillamment contre Char- 
les-Quint , qui fut forcé de lever le 
siége, quoiqu'il eût imprudemmenut 
juré d'y périr plutôt que de l'aban- 
donner. Les troupes de l'empereur , 
par le froid, laissèrent 
soldats après elles; le duc 
, loin de les faire ässom- 
mer, comme faisoient quelques gé- 
néraux de ces temps malheureux , 
les reçut avec humanité. Pendant 
le siége de Metz, un officier espa- 
gnol lui écrivit pour lui demander 
un de ses esclaves, sauvé dans Ja 
ville avec un cheval de prix qu'il 
avoit dérobé ; Guise renvoya le che- 
val, après l'avoir payé à celui chez 
qui il se trouvoit; mais quant à 
l'esclave, il répondit qu'il ne con 
tribueroit pas à remettre dans les 
fers un homme devenu libre en 
mettant les pieds sur les terres de 
France. « Ce seroit, ajouta-t-il, 
violer les priviléges de ce royaume, 
qui consistent à rendre la liberté à 
tous ceux qni l'y viennent chercher.» 
Autant sa valeur avoit paru durant 
le siége, autant sa générosité éclata- 
telle après. Personne ne connois- 
soit mieux les règles de l'honneur, 
et ne éavoit mieux réparer une of 
fense. À la bataille de Renti, 13 
août 1554, où il fit des prodiges de 
valeur, Saint-Fal, un de ses lieu- 
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tenailles de maréchal pour arracher 
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tenans, s'avançant avec trop de pré- 
cipitation, il l'arrèta en lui donnant 
un coup d'épée sur le casque. On lui 
dit, après la bataille, que cet offi- 
cier étoit blessé de ce traitement : 
« Monsieur de Saint-Fal , lui dit le 
duc, en présence de tous les offi- 
ciers, et dans la tente même du 
roi, vous êtes offensé du coup que 
je vous ai donné, parce que vous 
avanciez trop, mais il vaut mieux 
que je vous l'aie donné pour vons 
arrèter que pour vous faire avancer. 
© Ce coup est plus glorieux qu'humi- 
liant pour vous. » Alors il prit pour 
juges tous les capitaines , qui con- 
vinrent qu'un coup reçu pour ar- 
rêter l'excès d'ardeur et de courage 
faisoit plus d'honneur que de tort; 
et Saint-Fal fut satisfait... Plusieurs 
autres avantages en Flandre et en 
Italie firent proposer à quelques- 
uns de faire le duc de Guise vice- 
roi de la France; mais ce titre pa- 
roissant trop dangereux dans un su- 
jet puissant et belliqueux, on se 
contenta de lni donner celui de 
lieutenant-général des armées du 
roi au dedans et au dehors. Les 
malheurs de la France cessèrent dès 
qu'il fut à la tète des troupes. En 
huit jours il prit Calais et tout son 
territoire, au milieu de l'hiver. Il 
chassa pour toujours de cette ville 
les Anglais qui l'avoient possédée 
deux cent dix ans. Cette conquête , 
vie de celle de Thionville, prise 
sur les Espagnols, mit le duc de 
Guise au-dessus de tous les capitai- 
nes de son temps. Il prouva que le 
bonheur ou le malheur des états dé- 
pend souvent d'un seul homme. 
Maitre de la France sous Henri I, 
dont il avoit épousé la sœur , il le 
fat plus encore sous François II. La 
eouspiration d'Amboise, tramée en 
1560 par ‘les protestans, pour le 
perdre , ne fit qu'angmenter son 
crédit. Le parlement lui donna le 
titte de conservateur de la patrie. 
Son autorité étoit telle , qu'il rece-. 
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voit assis et couvert, Antoine, Foi 

de Navarre , qui se tenoit debont et 

tète nue. Le counétable de Mont- 

morency le traitoit de Monseigneur 

et se disoit son très-humble et 


très-obéissant serviteur, tandis que * 


Guise lui écrivoit simplemeut , 
Monsieur le couuétable, et au bas > 
votre bien bon ami. Après la mort 
de François IL, cette autorité baissa, 
mais sans être entièrement abattue. 
Des-lors se formérent les factions 
des Condé et des Guise. Du côté 
de ceux-ci étoient le connétable de 
Montmorency et le maréchal de 
Saint-André; de l’autre , étoient les 
protestans et les Cohgni. Le duc 
de Guise, aussi zélé catholique 
qu'eunemi des protestans , avoit ré- 
solu de les poursuivre les armes à 
la main, Passant, le 1° mars 1569 
auprès de Vassi , sur les frontières 
de la Champague, il trouva des cal- 
vinistes qui chantoient les psaumes 
de Marot dans une grange ; ses do- 
mestiques les insultèrent;on eu vint 
aux mains , et ily eut près de 60 
de ces malheureux tués et 200 de 
blessés. Cet événement imprévu , 
que les protestans appellent le mas- 
sacre de Vassi, alluma la guerre 
civile dans tout le royaume. Fe due 
de Guise-prit-Ronen, Bourges, et 
gagna la bataille de Dreux le 19 dé- 
cembre 1562. Le soir de cette glo- 
rieuse journée il s'enferme sans 
défiance dans la même tente avec 
le prince de Condé , il partage avec 
lui son lit, et dort d'un profond 
sommaihà côté de sou rival, dans 
lequel À ne voyoit plus, après la 
victoire qu'un parent et un ami. Le 
duc de Guise fut alors au comble de 
sa gloire. Vainqueur par-tout où il 
s'étoit trouvé, it étoit l'idole des 
catholiques , etle maître de la cour ; 
affable, générenx , et en tous sens 
le premier homme de l'état. 11 se 
préparoit à assiéger Orléans le cen- 
tre de la faction protestante, et leur 
place d'armes, lorsqu'il fat tué d'un 
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coup de pistolet , le 24 février 1568, 
par Poltrot de Méré, gentilhomme 
huguenot. Les calvinistes, qui, sous 
Henri IE et François lI, n'avoient 
su que prier et souffrir ce qu'ils 
appeloient le martyre, étoient de- 
venus, dit un historien , des enthou- 
siastes furieux ; ils ne lisoient plus 
Y'Ecriture que pour y chercher des 
exemples d'assassinats. Poltrot se 
crutun Aod, envoyé de Dieu pour 
tuer un chef philistin. Le parti, aussi 
fauatique que lui , fit des vers à son 
honneur ; et il reste encore des es- 
tampes avec des inscriptions , qui 
élèvent son meurtre jusqu’au ciel, 
quoique ce ne fût que le crime 
furieux , aussi lâche qu'imbécill 
Valincourt a écrit sa Vie, in-19. 
Il parut en 1576 une satire sanglante 
contre lui, le cardinal son frère, et 
les autres Guise, sous le titre de 
Légeude de Charles, cardinal de 
Lorraine, etc., par François de l'Isle, 
in-8°. On la trouve dans ‘le 1ome 
VI des Mémoires de Condé, in-4°. 
Le nom de l'auteur est supposé; on 
la creit de Régnier de La Planche. 
La vie de ce grand homme est plei- 
ne de traits qi attestent une ame 
forte et magnanime. Un jour qu'il 
visitoit son camp , le barou de Lu- 
nebourg, un des principaux chefs 
des reisires, trouva mauvais qu'il 
voulût examiner sa troupe, et s'em- 
porta jusqu’à lui présenter le bout 
de son pistolet; le duc de Guise 
tira froidement l'épée, éloignà le 
pistolet et le fit tomber. Montpezat, 
lieutenant des gardes de ce prince , 
choqué de l'insolence de l'officier 
allemand , alloit lui ôter la vie, 
lorsque Guise lui crie : « Arrêtez, 
Montpezat, vous ne savez pas mieux 
tuer un homme que moi; et se 
tournant vers l'emporté Lunebourg: 
«Je te pardonne , lui dit-il, l'injure 
que tu m'as faite; il n'a tenu qu'à 
moi de m'en venger: mais pour 
celle que tu as faite au roi, dont je 
représente ici la personne, c'est à 
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Ipi d'en faire la justice qu'il lui plai- 
ra.» Aussitôt il l'envoya en prison , 
et acheva de visiter je camp, sans 
que les reisires osassent murmurer , 

quoiqu'ils fussent naturellement sé- 

itieux. On avoit averti le duc de 
Guise qu'un gentilhomme hugue- 
not étoit venu dans son camp, à 
dessein de le tuer ; il le fit arrêter: 
ce protestant lui avoua sa résolu 
tion‘; alors le duc lui demanda : 
« Est-ce à cause de quelque déplai- 
sir que tu aies reçu de moi? Non, 
lui répondit le protestant ; c'est 
parce que vous êles le plus grand 
ennemi dema religion: — Eh bien! 
répliqua Guise , si ta religion te 
porte à m'assassiner , la mienne 
veut que je te pardonne, et il le 
renvoya. » Répouse sublime, dont 
l'autéur d'Alzire a fait usage dans 
la dernière scène de cette tragédi 
Le duc de Guise avoit une intré- 

idité qui Vaccompagnoit même 

lans les aceidens où sa personne 

toit intéressée. On lui montra un 
jour un homme qui s'étoit vanté de 
le tuer ; il le fit venir, le regarda 
entre les deux yeux , et lui trouvant 
un air embarrassé et timide : « Cet 
homme-là, dit-il en levant les 
épaules, ne me tuera jamais; ce 
n'est pas la peine de l'arrêter. 
Henri If le créa duc d'Aumale eu 
1547, et érigea en 1552 sa terre 
de Joinville en principauté. (voyez 
l'art, Corrent, n° 1V.) Sa femme , - 

mme d’Est, pluite fille de Louis XII, 
morte en 1607, se remaria au duc. 
de Nempurs. 





















+I. GUISE oy GUYSE (Henri 
pe Lonrarxs:, duc de ), fils ainé 
du précédent, naquit le 31 décem- 
bre 1550. Son courage commença 
à se déployer à la bataille de Jar- 
nac en 1569, et se soutint toujours 
avec le même éclat. Un coup de 
feu qu'il reçut à la joue dans une 
rencontre, près de Château-Thierri, 
le fit surnommer le Balafré, ainsi 
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que son père,François de Lorraine ; 
inais cette blessure ne lui ôta rien 
des charmes de sa figure. ( Voyez 
MarcuemTe , n° IX.) Sa bonne 


- mine, son air noble , ses manières 


engagéantes lui coucilioient tous les 
cœurs. Idole du peuple et des sol- 
dats, il voulut se procurer les avan- 
tages que le suffrage public lui pro- 
mettoit. Il se mit à la tête d'une 
armée, sous prétexte de défendre 
Ja foi catholique contre les protes- 
tans. Il conseilla le massacre de la 
Saint-Barthélemi, ét, pour satisfaire 
sa vengeance particulière, il voulut 
commander lui-même la mort de 
l'amiral Coligni , qu'il accusoit du 
meurtre de søn père. Ce fut le com- 
1nencement de la Ligue, confédéra- 
tion d’abord projetée par son oncle 
de cardinal de Lorraine. La pre- 
mière proposition de celte associa- 
tion funeste fut faite à Paris. On fit 
courir chez les bourgeois les plus 
zélés un projet d'Union pour la 


défense de la religion, du roi et de | 


da liberté de l'état, c'est-à-dire 
our opprimer à la fois le roi et 
l'état. Le duc de Guise, qui vouloit 
s'élever sur Les ruines de-la France, 
anime les factieux, remporte plu 
sieurs victoires sur les calvinistes, 
et se voit bientôt en état de pres- 
crire des lois à son souverain. Il 
torce Henri HI à publier un édit 
qui anéantissoit tous les priviléges 
des huguenots. Il demande impé- 
vieusement la publication du coy 
cile de Trente, l'établissement 
Y'inquisition , la cession de plusienrs 
places de sûreté, le changement des 
gouverneurs , et plusieurs autres 
choses qu'il savoit que le roi ne pon- 
voit nine devoit accotder. Henri I, 
fatigué de ses insolences , lui défend 
de paroitre à Paris; le dc y vient 
malgré sa défense, le gmai 1558. De 
là la journée des barricades, qui 
lui donna un nouveau crédit, en fai- 
sant éclater ea puissance aux yeux 
des ligueurs et des partisans du roj. 





GUIS 


Son autorité étoit si grande, que 
les corps - de- garde À la capitale 
refusèrent de recevoir le mot du 
guet, que le prévêt des marchands 
vouloit leur donner de la part du 
roi, et ue voulurent recevoir l'ordre 
ge dn duc de Guise. Henri IH fut 
forcé de quitter Paris, fuyant de- 
vant son sujet, et obligé de faire la 
paix avec lui. Enivré d'un sembla- 
ble triomphe, il manqua de pri- 
dence. Rassuré par l'indoience de 
Valois, qui, chassé de sa capitale , 
se livroit à Rouen aux plus puériles 
amusemens, Guise s'occupoit alors 
de la formation des états de Blois , 
qu'il composoit de ses créatures. 
Cette dernière tentative devoit dé 
cider de sa fortune et de sa vie. IL 
comptoit autant de partisans que 
de députés, qui presque tous étoient 

ices. La Brie, la Norman- 








seul moj se réunir à lui; jamais am- 
bitieux ue put former de plus bril- 
lantes espérances; tout secondoit ses 
vœux , tout servoit ses projets ; 
adoré du peuple et de l'armte, il 
n'avoit à vaincre qu'un Foi méprisé 
et sans force, et la différence de 
religion rendoit peu redoutable le 
roi de Navarre, qui n'avoit pour ap- 
puyer ses droits au trône qu'un parti 
foible encore. Ce fut le 16 octobre 
1588 que se fit l'ouverture des états. 
Guise, en qualité de grand-maître 
de la maison du roi, fit les hon- 
neurs de la première séance, « per- 
çant de ses yenx toute l'épaisseur 
de l'assemblée, dit l'historien Mat- 
thien , pour distinguer et recon- 
noitre ses serviteurs, et, d'un seul 
élancement de sa vue, les fortifier 
en l'espérance de l'avancement de 
ses desseins , de sa fortune et de sa 
grandeur. » Il vouloit être nommé 
connétable et généralissime , et ne 
déguisa plus le but qu'il cherchoit 
à atteindre. Les entreprises contre 
l'autorité royale firent enfin résou— 
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àre le roi, dit l'abbé de Choisy, à 
se défaire du duc de Guise, qui les 
animoit toutes , mème assez ouver- 
tement. Il avoit été averti que la 
duchesse douairière de Montpensier , 
sœur du duc de Guise, avoit eu 
l'insolence de dire qu'elle espéroit, 
qu'avec des ciseaux d'or qu'elle por- 
toit toujours à son côté, elle lui 
couperoit les cheveux pour le cou- 
finer dans un monastère. Il reçut 
en même temps un billet qui ne 
contenoit que ces mots : La mort 
de Conradin est la vie de Charles ; 
faisant allusion à la conduite de 
Charles d'Anjou , frère de saint 
Louis, qui avoit fait mourir Con- 
radin de Souabe, son compétiteur 
au royaume de Naples. Le roi, sur 
tant d'avis qu'on lui donnoit de 
prendre garde à lui, cousulta le 
maréchal d'Aumont , Rambouillet, 
et Beauvais-Naugis , qui tous trois 
conclurent que, n'étant pas possible 
de faire le procès dans les formes 
au duc de Guise, convaincu de 
tant de crimes de lèse-majesté, il 
falloit se résoudre à l'assassinat, 
senle voie sûre et immanquable , 
par la confiance aveugle où étoit le 
duc. Les ordres furent donnés pour 
l'exécution. Crillon, mestre-de-camp 
des Gardes françaises , ne s'en vou- 
Iut pas charger. « Je me battrai 
contre lui , dit Crillon, il me tuera, 
je ne parerai point ; mais en mème 
temps je le tuerai. Quand on veut 
bien: donner sa vie , on est maître 
de celle d'autrui. » Lognac, pre- 
mier gentilhomme de la chambre, 
et capitaine des 45 gentilshommes 
gascons qe la nouvelle garde du 
Toi, en prit la commission; il 
en “choisit nenf des plus déter- 
miués, et les fit cacher dans uu 
* cabinet du roi. Le duc de Guise 
reçut plusieurs avis qu'on en vouloit 
à ses jours, La veille de sa mort, il 
trouva en dinant, sous sa serviette, 
un billet qui lui marquoit que son 
demier moment approchoit. IL dit 
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seulement: IL N'osERorr ! et acheva 
dediner tranquillement. Néanmoins, 
l'après-diné , sur des avertissemens 
réitérés , il tint conseil avec le car- 
dinal de Guise, son frère , et lar- 
chevèque de Lyon, sur le parti qu'il 
devoit prendre. Le cardinal fat à 

vis qu'il s'eu allât à Paris; mais l'ar- 
chevêque lui ayant représenté que 
s'il abandonnoit les états de Blois, 
où il étoit alors, tous ses amis per 
droient courage , et qu'il ne retrou- 
veroit jamais une si belle occasion 
d'établir son autorité, il se résolut à 
tout hasarder, Le*lendemain, 23 
décembre 1688 , il alla chez le roi. 
Il fat un peu surpris de voir la 
garde renforcée , les cent - suisses 
rangés sur les degrés. Dès qu'il fut 
entré dans la première salle ; on en 
ferma la porte. H ne laissa pas de 
faire bonne mine, sdlua tous ceux 
du conseil avec ses graces ordinar- 
res ; et dans le temps qu'il vouloit 
entrer dans le cabinet il fut percé 
de plusieurs coups de poignard , sans 
pouvoir mettre l'épée à la main, et 
expira eu disant: « Mon Dieu, ayez 
pitié de moi .» Dès qu'il fut 
udit dans la cham- 
bre de la reine-mère, qui étoit ma- 
Jade , et lui dit ce qui venoit d'être 
fait. « Je ne sais, lui dit-elle, si vons 
en avez bien prévu les suites, » Le 
duc de Guise avoit alors 58 ans. A 
Ja nouvelle de sa mort , le généreux 
Henri de Navarre , depuis si cher à 
la France sous le nom de Henri1F”, 
dit : « Si Guise fût tombé entre mes 
mains, je l'aurois traité autrement, 
Pourquoi , ajouta-t-il, ne s'est-il pas 
uni avec moi? Ensemble nous eus- 
sions pu conquérir toute l'Italie. » 
L'ambition de Henri de Guise étoit 
si connue , que Henri Il ayant de- 
mandé à Marguerite de Valois, an 
fille âgée alors de 7 ans seulement , 
lequel elle aimeroit le mieux , du 
marquis de Beaupréan, ou du prince» 
de Joinville ( c'étoit afusi qu'on nom- 
ma d'abord Henri de Guise), qui 
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s'amusoient avec elle : Beanpréau , 
répondit la princesse ; Joinville fait 
toujours du mal, et veut ètre le 
maitre par-tout...... Le cardinal de 
Guise, sou frère, fut massacré le 
lendentain. ( Foy. ci après, n° VI. ) 
Leurs cadavres furent mis dans de 
Ja chaux vive, pour être prompte- 
ment cousumés; les os furent brû- 
lés dans une salle du château, et 
les cendres jetées au vent. On prit 
ces précautions , pour empêcher le 
peuple d'honorer leursreliques. L’en- 
thousiasine étoit si violent, que la 
Sorbonne, aprè@ voir décidé « qu'on 
pouvoit êt-r le. gouvernement aux 
princes qu'on ne.trouvoit pas tels 
qu'il falloit, comme l'admini 
tion au tuteur qu'on avoit pour sus- 
ta, délibéra , après la mort de 
Hurt IIL, de demander à Rome la 
canonisation de Jacques Clément. Le 
meurtre de ces deux frères n'éteignit 
point les feux de la guerre civile : 
l'assassinat d'un héros et d'un prè- 
tre rendirent Henri II exécrable 
aux yeux de tons les catholiques , 
sans le rendre plus respectable. Les 
hommes qu'il venoit de faire mou- 
Tir étoient adorés , le duc sur-tout. 
Auprès de lui , tous les antres prin- 
Ces paroissoient peuple. On vantoit 
non seulement la noblesse de sa fi- 
gure , mais encore la générosité de 
son cœur, quoiqu'il n'en eût pas 
donné ún grand exemple, quand 
il foula aux pieds, dans la me 
Bétisi , le corps de l'amiral de Co- 
digni, jeté par les fenêtres. Mais 
il étoit magnifique et libéral ; et ces 
deux qualités éblouissent toujours 
le le. Ayant gagné au jeu cent 
mille! livres Zao Féérintendant des. 
finances „ce ministre lui envoya le 
lendemain 70 mille livres en ar- 
ent, et 10 mille écns en or, ren- 
Frmés dans un sac. Le due croyant 
qu'il n'y avoit que de l'argent dans 
ce sac , le donna au commis qui lui 
apportoit la somme. Cet- homme 
iguoroit ce que ce sac pouvoit con- 
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tenir; mais ayant vu par les espèces 
en or que Guise s'étoit mépris , il 
lui rapporta sur-le-champ le don 
que ce seigneur avoit voulu lui faire. 
«Puisque la fortune, lui dit le duc, 
vous a été aussi favorable , cher 





chez un autre que le duc de Guise - 


pour vous envier votre bonheur. » 
Ce n'est pas le seul trait de géné- 
xosité qu'on pourroit rapporter. 
Cependant l'ambition avoit cor- 
rompu toutes ses vertus , dit l'abbé 
de Choisy. Ce n'étoit point une ter 
reur panique dans Henri II] , dit le 





président Hénault, que la crainte . 


des entreprises que Guise pouvoit 
former : celui-ci étoit dans des cir— 
constances pareilles à celles dont 
Pépin profita pour s'approprier la 
couronue. Henri IL ne ressembloit 
pas mal aux derniers rois de la pre- 
mière race; et le prétexte de la re- 
ligion eût fort bien pu susciter 
quelque pape de l'humeur de Za- 
charie. À l'occasion du meurtre di 
deux frères , on publia différen 
libelles. Les plus curieux sont, L 
Les Signes merveilleux apparus 
sur la ville et château de Blois, 
en présence du roi, Paris, 1589. 








Il seroit bien étonnant, dit An- ` 


quetil , que ce meurtre se fùt passé 
sans que les partisans des Guise 
eussent vu dans le ciel des signes 
de cette catastrophe. Ils virent donc 
un flambeau tomber sur la ville 
de Blois , deux gendarmes blancs , 
tenant dans la main droité une 
épée sanglante, et enfin des armées 
entières qui combaltoient tant sur 
Blois qu'ailleurs, II. Histoire au 
vrai du martyre , ètc. , pour étre 
considéré par les gens*de bien ; 
à laquelle il faut ajouter le mar- 
tyre des deux frères. Le premier 
est un éloge, précédé d'une es- 
tampe , assez mal faits l'un et l'au- 
tre, Le second est un libelle san- 
glant , dans lequel le nom de Henri 
de Valois est changé en cet ana- 
nagramme , vilain Hérode, L'au~ 
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teur , dans sa fureur, ne sait à qui | LoRRaTNg, duc de), petit-fils du Ba- 
s'en prendre. Parce que ce meurtre | lafré, naquit à Blois le 4 avril 1614, 
a té commis à Blois , il tombe sur | Après la mort de son frère ainé, il 
celte pauvre ville ; i dit que «Jes | qua Le petit collet et Yarchevèché 
trois-quarts sont hérétiques et athéis- | de Reime, auquelil avoit été nommé, 
tes,et le reste païen; et que trois | pour épouser la princesse Anne de 
mois apparavant , on y a surpris | Mantoue. Le cardinal de Richelieu 
et brûlé un vilain... et son ânesse; | s'étant opposé à ce mariage, il passa 
ue le/roi a marché sur le visage | à Cologue, s'y fit suivre par sa maì- 
y duc ; et qu'il luia donné un coup | tresse, et l'abandouna bientôt pour 
d'épée , tout mort qu'il étoit, etc,» | la comtesse de Bossut, qu'il épousa 
Daus un moment de fermentation , | et qu'il laissa peu de temps après 
tout sert, mensonges et vérités... | pour revenir en France. Il auroit 
Sa femme , Catherine de Cleves , ue | pu vivre tranquille; mais son génie 
mourut qu'en 1633 , à 85 ans. Joy. | ardent et incapable de repos, l'envie 
Coroni. n° IV; Marrmizo, n° V, | de faire revivre la fortune de ses 
àla fin, cc Morac. ancêtres dont il avoit le courage , 
IV. GUISE ou Guysx (Charles | left entrer dans la révolte du comte 
DELORRAINE, duc de à, fils aîné de | 4 Soissôns uni avec l'Espagne con- 
Henri, duc de Guise, surnommé | t'e Richelieu et la France. Le par- 
le Baa/re, mé de ao aude op, | lement Iui fit son procès; il fat cou- 
fut arrêté le jour de l'exccntion de | gommé par contumace en 1641. 
Bhois, et renfermé au chàteau de | Après s'être ligué avec l'Espagne , il 
Tours, doh il ae sauva en 1391. Ti | ligua contre ele. Les Napolitane, | 
fut reçu à Paris avec de grandes | révoltés en 1647 coutre Philippe IV, 
acclamations de joie. Les ligueurs | élurent pour leur chef, et le déz 
l'auroient élu roi, sang le dac de larèrent énéralissime des armées. 
Mayenne, son oncle jaloux de l'em- | $t défenseur de da liberté, Le 
pire qu'il acquéroit sur les esprits et | sohrat alors des cris de ls révolte etde 
tur les cœurs. On prétend que la fa~ | #°1ent alors des cris de la révolte et 
mense duchesse de Montpensier , sa | 1 #édition :les Anglais faisoient cou- 
tante, étoit amoureuse de lui, C'est | Per da tète de leur. roi Charles T"; 
jeune prince qui tua de sa main | fs Français se révelolent contre 
b brave Saint-Pol. I se soumit à | Louis XIV ; les Turcs masacroient 
Henri IV en 1594, et obtint le gou- | eur sultan Ibrahim ; les Algériens 
vemement de Provence (voy. Cruz | ur, dey ; les Mogola déchiroient 
ton, n° I, à la fin). T fut employé | l'Indoustan par des guerres civiles; 
p, Louis XU; mais le cardinal | 12 Chinois étoient conquis par les 
de Richelieu, redoutant la puis- | Tartares; enfin ou conspiroit contre 
tance de cette maison, le contraignit | 1 jours du roi d'Espagne. Le due 
de sortir de France. Charles se re~ | de Guise étdh à Rome, lorsque les 
ea Ts rien te 2e | Napolitains le pressèrent de venir se 
Cana dans te Snn e aair Š | mettre à leur tète; il ne balança pas 
tembre 1640 , à 69 ans. I laina | on moment. Il s'embarqueseul sur 
plusieurs enfans de HenrietteCa- | une felouque, passe à travers la 
therine de Joyeuse, son épouse, flotte espagnole, et descend sur le 
veuve du ducde Montpensier, et fille | por de Naples » au milieu dgÿ cris 
nique du maréchal d Joyeuse. Son | de joie ge la vilie U fit des prodiges æ 
Sis ainé fut Henri, qui wit de valeur; mais les efforts de son 


courage, mal secondés par la France, 
+ V. GUISE ou Guxse (Henri nE | ne produisireut rieu. ( Fey. ANIEL- 
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Lo et CEr1sANTES. ) Favorisépar une 
partie du peuple et tàchant de mé- 
nager les esprits avec dextérité, il 
touchoit au moment de voit 

les Espagnols, lorsqu'il fut tral 
ceux en qui il avoit le plus de con- 
fiance. Don Juan d'Autriche gagna 
secrétement l'officier qui gardoit la 
porte d'Albe. Un jour que le duc 
sortoit de la ville pour une expédi- 
tion militaire, cet officier rendit 
son poste ; et les Espagnols entrè- 
rent dans Naples par une porte , 
tandis que le duc sortoit par l'autre. 
Leur premier soin fut de publier que 
Guise, ayant fait sa paix avec l'Es- 
pagne „avoit abandonné la ville pour 
n'y plus revenir. Ce faux bruit abat- 
tit le courage des Napolitains, qui 
déposèrent leurs armes. Le duc de 
Guise, ayant appris cette ficheuse 
nouvelle, retourna sur ses pas pour re- 
pousser les Espagnols ; maisen vain. 
Obligé de fuir dans la campague , 
il donna dans une embuscade aux 
environs du château de Cazerte, 
fut fait prisonnier et conduit en Es- 
pagne, où il demeura quatre ans, 
Jusqu'eu 1653. Malgré les vives 
sollicitations du duc de Lorraine, 
il n’auroit pas obtenu sa liberté, si 
le conseil de Madrid ne l'avoit jugé 
propre à seconder le prince de Cou- 
dé dans la guerre qu'il faisoit contre 
la cour. Le duc le promit; mais 
comme il détestoit les Espagnols, il 
se moqua de la parole qu'il leur avoit 
donnée. Telle fut l'issue de la ré- 
volte de Naples, commencée d'abord 
avec tant de chaleur, ménagée en 
suite avec une sortéTd'habileté, et 
dont le succès auroit été fatal à l'Es- 
pagne , si la France, plus tranquille 
dans son intérieur , avoit été en état 
de faire Ja guerre au dehors. Guise, 
de retour à Paris, se consola, par 
Jes Misirs, du malheur d'avoir per- 
du une couronne. I brillagbeaucoup 
dans le fameux carrousel de 1658. 
Ou le mit à la tête du quadrille des 
Maures, le prince de Condé étoit chef 
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de celui des Turcs. Les courtisans 
disoient , en voyant ces deux hom- 
mes : « Voilà les héros de l'Histoire 
et de la Fable. » Le duc de Guise 
ressembloit effectivement beaucoup 
à un héros de mythologie, ou à wu 
aventurier des siècles de chevalerie. 
Ses duels , ses amours romanesques , 
ses profusions , sesaventures , le ren- 
doient singulier en tout. Il mourut 
à Paris le a juin 1664. Ses mé- 
moires sur son entreprise de Naples 
out été publiés en 1 vol. in-4° et 
in-12. . 


VI. GUISE ou Guyss (Louis DE 
LORRAINE, cardinal de), né avec des 
inclinations plus militaires qu'ecclé- 
siastiques, étoit fils de Henri de 
Lorrame , duc de Guise, tué à Blois; 
comme son père , il ne respiroit que 
les armes. Quoiqu'archevèque de 
Reims et honoré de la pourpre rg- 
maine, ik suivit Louis XII dans 
l'expédition du Poitou en 1621. A 
l'attaque d'un faubourg , au siége de 
Saint-Jean-d'Angely , il se siguala 
comme les’ plus braves officiers. IL 
mourut quelques jours après à Sains- 
tes, le 22 juin 1621, n'étant que 
soudiacre. Guise avoit eu, avec Je 
duc de Nevers, au sujet d'un bé- 
néfice, un procès qu'il auroit voulu 
terminer l'épée à la main. l lui fit 
faire des excuses en mourant, et 
laissa plusieurs enfans, entre autres: 
Achille de Lorraine, comte de Ro— 
morantin, qu'il avoit eu de Charlotte 
des Esvarts, comtesse de Romorantin, 
à laquelle Moréri donne le nom de san 
amie , et qui fut une des maîtresses 
de Henri IV. Charlotte Christine , 
fille d'Achille, et veuve du marquis 
d'Assy , intenta, en 1688, un pro- 
cès pour avoir la succession de Ja 
maison de Guise. Elle prétendit que 
le cardinal de ce nom avoit épousé 
la comtesse de Romorantin son aïeule 
le 4 février 1611, et elle produisi 
différens papiers pour appuyer ses 
prétentions. L'affaire ne fut point 
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jugée. — I ne faut pas le confondre 
avec deux autres cardinaux de ce 
nom. Le premier , frère de Fran- 
cois de Lorraine , duc de Guise, et 
fils de Claude de Lorraine, né eu 
1527 , fmt évêque de Troyes, ensuite 
d'Albi, puis de Sens, et enfin de 
Metz. ll eut beaucoup de part aux 
affaires de son temps, el mourut 
a Paris le 28 mars 1578. Le se- 
coud, neveu du précédent, et fils 
de François, duc de Guise, tué an 
siége d'Orléans par Peltrot , succéda 
au cardinal Charles de Lorraine, son 
rand-oncle , dans l'archevèché de 
eims, et fut un des principaux 
partisans de la ligue; mais Henri HI 
le fit tuer À Blois le 24 décembre 
1588. Son frère, le duc De GUISE, 
avoit été massacré la veille (voy. 
ci-dessus , n° 111). On conduisit le 
cardinal dans une salle-obscure, où 
quelques soldats le massacrèreut à 
coups de hallebarde. Sts cendres fu- 
rent jetées au vent, de peur que les 
ligueurs n'en fissent des reliques. 
Henri III n'avoit jamais pu pardon- 
ner à ce cardinal plusienrs traits de 
satire lancés contre lui. If avoit sur- 
tout irrité le roi par une épigramme 
qu'il citoit à tout.propos. Elle étoit 
faite sur la devise du roi, dont le 
corps étoit trois couronnes, avec ces 
mois : Manet ultima cœlo. « La 
troisième m'attend dans le ciel. » Les 
denx premières représentoient celles 
dePologneet de France. L'épigramme 
&oit renfermée dans ce distique : 









Qui dedarat binas , unam abstulit; altera 
nutat ; ` 
Tertia tonsoris nune facienda mans. 


« De ces trois couronnes, Dieu lui 
en a déjà ôtéune , (celle de Potogne }; 
Vautre chancelle ; la troisième sera 
Y'ouvrage d'un barbier. » Le cardinal 
de Guise ajoutoit qu'il auroit beau- 
coup de joie de tenir la tête du roi, 
si on lui faisoit cette troisième cou- 
Tonne chez les capucins.… ( Foyez 
Boucuer , n° L) 
T. VIIL 
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VII GUISE ou Guyse ( Dom 
Claude de), fils naturel de Gande 
de Lorraine, duc de Guise, abbé 
de St.-Nicaise et ensuite de Cluni ; 
mourut en 1612. On auroit de 
lui une idée bien désavantageuse , si 
on s’en rapportoit à une satire aussi 
grossière que maligne, intitulée 
Légende de D. Claude de Guise, 
1574, iu-8. Ce libelle , très 
rare avant d'avoir été réimprimé 
dans le tome 6° des Mémoires de 
Condé, est attribué à Dagonneau, 
calviniste, juge de Cluni, on.à 
Gilbert Regnaut, juge-mage de Cluni, 
aussi calviniste. Le cardinal de Guise 
avoit voulu le déposer, à l'instigation 
de D. Claude: mais il s'étoit fait 
maintenir par arrêt; et le Jendemai 
après son audience, il jeta ses provi 
sions-dans le parquet, et alla faire 
les fonctions d'avocat à Màcon. 


VIII. CUISE. Voyez Guyse. 
GUITMOND. Voyez GUIMOND. 


GUITON (Jem), se signala à La 
Rochelle , lorsque le cardinal de 
Richelieu assićgea , en 1627, ce hou- 
levard du calvinisme. Les Roche- 
lois , animés par Ja religion et par 
la liberté , voulant avoir un chef 
aussi déterminé qu'eux, élurent 
pour leur maire, leur capitaine et 
Jeur gouverneur, l'iutrépideGuiton. 
Avant d'accepter une place qui lui 
dounoit la magistrature et le com= 
mandement des armées , il prit un 
poignard , et dit, en présence de ses 
principaux compatriotes : « Je serai 
maire, puisque vous le voulez, à 
condition qu'il me sera permis d'en- 
foncer ce poignard dans le sein du 
premier qui parlera de se rendre. 
Je conseus qu'on en use de mème 
«envers moi, dès que je proposera 
de capituler ; et je demande que ce 
poignard demeure tout exprès suc 
la table de la chambre où nous 
nous assemblon dans la maison de 
ville...» Guiton soutint «ce carac- 
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tère jusqu'à la fin. Un jour qu'un 
de ses amis lui montra une per- 
soune de sa connoissance , tellement 
exténuée par la faim „qu'elle n'avoit 
plus.qu'au souffle de vie : « Etes vous 
surpris de cela, lui dit-il? I faudra 
bien que nous en venions là, vous 
et moi, si nous ne sommes pas se- 
courus.» —Un autre citoyen lui 
disant que la faim faisoit périr tout 
Je moude, et que bientôt la mort 
achèveroit d'emporter tous les habi- 
tans : « Eh bien! répondit froide- 
ment Guiton , il suffit qu'il en reste 
un pour feriner les portes. » Il dé- 
clara hautement que «si l'on vouloit 
Je tuer pour se. nourrir de sa chair , 
il y consentiroit plutôt que de se 
rendre à l'erinemi. » Son intrépidité 
fut enfin subjnguée par la famine 
en 1628 : il se vit forcé de céder à 
l'entreprise heureuse de Métezeau , 
et au génie de Richelieu. 


GUITTON p'Arzzzo, un des 
premiers poëtes italiens, florissoit 
vers 1250. On trouve ses Poésies 
dans un Recueil d'anciens poëtes 
italiens, Florence, 1527, in-89. 











gües, avoit employé 7 années à par- 
coûrir la Tartarie et la Géorgie , et 
avoit pénétré jusqu'au Caucase, 
Ses talens le firent appeler à Péters- 
bourg, où il fut professeur d'histoire 
naturelle, 


GULPHILAS. Voyez ULPHILAS. 


+ GUNDLING ( Nicolas-Jérôme), 
né pres de Nuremberg, en 1671, 
d'un pére ministre, auteur d'une 
Dissertation sur le concile de Gan- 
gres. Le fils devint successivement 
professeur en philosophie, en élo- 
queuce et en droit naturel à Hall. 
Sa capacité étoit si connue à la cour 
de Berliu, qu'on l'y consultoit sou- 
vent. sur les affaires publiques. Ses 
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services lui valurent le titre de 
conseiller privé. Il mourut recteur 
de l'université de Hall le 16 décem- 
bre 1729, laissant un grand nombre 
de bons ouvrages de littérature , de 
jurisprudence , d'histoire et de poli- 
tique. Gundling étoit laborieux , et 
avoitdel'esprit ; mais on souhaiteroit 
danssesécrits plusde modération. Ses 
principaux ouvrages sont, L Nou- 
veaux entretiens °. IL. Pro- 
jet d'un Cours d'histoire littéraire. 
IL. Historia philosophiæ moralis , 
in-8°, IV. Oria, ou Recueil de 
Discours sur divers sujets de phy= 
sique, de morale , de politique et 
d'histoire, trois vol. in-8°. V. De 
jure oppignorati territorii, in-4°. 
VI. Status naturalis Hobbesii, in 
corpore juris civilis defensus et de~ 
fendendus , in-4°. VI. De statu, 
reipublicæ Germanicæ , sub Con- 
rado I, in-4°. Ludwig a réfuté cet 
ouvrage dans sa Germania princeps. 
VIII. Gundlingiane , en allemand. 
IX. Commentatio de Henrico Au- 
cupe, in-4°. X. Pia ad veritatem, 
ou Cours de philosophie, 3 vo. 
in-8°. XI. Il a eu beaucoup de part 
aux Observationes Hallenses, excel- 
lent recueil en 11 vol. in-8°. XII. 
Mémoire historique sur le comté 
de Neufchâtel. 


GUNIMOND. oyez A1Bo1N. 


* GUNNERUS (Jean - Ernest ), 
théologieu danois, néà Christiania en 
1718. Son mérite éminent le porta 
sur le siége de Drontheim en 1758, 
et il fut le principal fondateur de la 
société royale de Norwège pour 
l'encouragement de l'étude de l'his- 
toire naturelle. Linnée a donné le 
nom de Gunnera à une plante de 
son système des végétaux. On doit 
à Gunnerus la Flora Norwegiæ, 
publiée en 1773. 


* GUNNING ( Pierre) , prélat 
anglais, né en 1613 à How, au 
comté de Kent, mort en 1684, élève 
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d'abord de l'école du roi à Cantor- 

éry, puis de Cambridge, où il se 
distingua comme maltre et comme 
prédicateur ; mais son attachement 
au royalisme l'ayant fait déposer et 
chasser de Cambridge, il se retira 
au nouveau collége d'Oxford , où il 
trouva protection et s'avança. À la 
restauration , il fat envoyé à Ja 
couférence de Savoy , où il fit re- 
marquer ses talens; et en 1669 il 
fut nommé évèque de Chister, d'où 
il passa en 1674 au siége d'Ely. 


* GUNST ( Pierre Van ), graveur 
célèbre, né à La Haye, en Hollande, 
en 1724, a gravé au burin un 
grand nombre de 
Amours des dieux, d'aprèsLe Titien; 
a°. une collection de portraits en 
pied, d'après Van Dyck, dont 
Charles I* , roi d'Angleterre , et 
Henriette de France, son épouse; 
3° Un grand nombre de portraits, 
et plusieurs autres sujeté d'après Van 
der Werff, Karel de More, etc. 


L GUNTHER (Edmond), pro- 
feseur d'astronomie au collége de 
Gresham en Angleterre, né en 1581, 
mort en 1646 , avec une grande ré- 
putation , acquise par ses leçons et 
ses écrits. On a de lui Canon trian- 
gulorum , seu Tabulæ tangentium 
etsecantium, Londres, 1620, in-8°, 
etc. Toutes ses œuvres furent pu- 
bliées en 1674, in-4?, par Leybourn. 


+ILGUNTHER, poëte aflemand, 
né en Silésie , se distingua de bonne 
heure; mais ses talens firent son 
malheur. Un poëte jaloux mèla 
dans sa boisson des drogues qui 
vrèrent au moment qu'on devoit le 
présenter à Angie U, roi de Po- 
logue. Au milieu du compliment 
qu'il débita à ce monarque, il fit 
wne chute honteuse. Cét accident mi 
causa uu chagrin si aimer, qu'il en 
mourut à l'âge de 28 ans’, laissant 
sieurs morceaux de poésie , dans 
Teques ow remarque un talent na- 
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turel et des graces , mais peu de cor- 
rection, Ce poëte florissoit au com- 
meucement du 18° siècle. On a, en- 
ire autres ouvrages de sa façon, une 
Ode sur une bataille que le prince 
Engène gagna contre les Turcs, évé- 
nemént aussi célébré par le grand 
Rousseau. 


JH. GUNTHER. J. GonT&ier. 


GURTLER (Nicolas), né à Bâle 
en 1654, après avoir professé en di 
férentes villes d'Allemague, occupa 
la cbaire de théologie de Franeker 
en 1707, et mourut en 1711, à 57 
ans. Ses principaux ouvrages sont ; 
L. Lexicon linguæ latinæ, germa- 
næ, græcæ etgallicæ, 1703. 11.H 
toria templariorum ; 1709, in 
IL. Origines mundi , in-4° , 1708 
ouvrage d'une prodigieuse érudi - 
tion, mais dans lequel l'auteur 
adopte beaucoup d'étymologies in- 
certaines , et d'idées ridicules sur la 
inythologie. IV. Jreritutiones theo~ 
Lgicæ , in-4°, 1721. Les écrite de 
Gurtler sont estimés des théologiens 
protestans. 


GUSSANVILLAN (Pierre) natif 
de Chartres, embrassa l'état ecclé- 
siastique, et s'appliqua à la critique 
sacrée. Un des fruits de son étude 
est une bonne édition des Œuvres 
de saint Grégoire-le-Grand , Paris 
1675 , 5 vol. in-fol. C'étoit la mi 
leure avant celle des bénédicti le 
la congrégation de Saint-Manr , don- 
néeen 1705, 4 vol. 


* GUSSEME (Thomas - André 
de), savant antiquaire espagnol, de 
l'académie de l'histoire et de celle des 
belles-lettres de Séville, né à Mar- 
chena vers le commeucement du 18° 
siècle. Nous avons de Ini, en espa- 
gnol, nn Dictionnaire universel 
des médailles, trè-estimé, et im- 
primé à Madrid en 1775, 6 vol. in-4°. 
Gusseme mourut vers l'année 1770, 
lorsqu'il n'y avoit encore qu'un vo~ 
lune d'umprimé de cet ouvrage, 
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mais le duc de Arcos, son ami, qui 
en avoit payé les frais d'impression , 
voulut également qu'on imprimat 
les cinq autres à ses frais. 


+1. GUSTAVE,roide Suède,connu 
sous le nom de Gusrave-Wasa, 
fils d'Eric - Wasa, duc de Gris- 
psholm , né en 1490, descendoit des 
anciens rois de Suède, et étoit peti‘ 
neveu de ce Canutson détrôné nom- 
bre de fois et nombre de fois rappelé. 
étoit, dit ua historien, une de, 
ces grandes ames que la nature forme 
si rarement pour commander aux 
antageuse et sou 
t des partisaus 
dès qu'il se montroit. Son éloquence, 
à qui sa bonne mine donnoit de la 
force, étoit d'autant plus persuasive 
qu'elle étoit saus art : son génie for- 
Moit de ces entreprises que le vul- 
guire croit téméraires, et qui ne 
sont que hardies aux yeux des grands 
hommes ; son coarage infatigable les 
faisoit réussir. Il étoit intrépide avec 
prudence, d'un naturel doux dans 
pn siècle féroce , vertueux enfin, au- 
tant qu'un chef de parti peut l'être. » 
Gustave, grand-enseigne de la cou- 
Yonne et cousin germain de l'admi- 
nistrateur Steen Sture , étoit à 26 ans 
T'ame de ses conseils , et l'aidoit par 
sa valeur et son génie à défendre la 
patrie contre le féroce Christiern LE, 
Yoi de Danemarck , qui prétendoitau 
trône de Suède en vertu du traité de 
Calmar ; et contre, Gustave Trolle, 
archevèque d'Upsal, qui vendoit son 
pays aux Danois pour satisfaire sa 
vengeance et son ambition. Chris- 
tiern trouva bientôt le moyen d'é- 
carter un adversaire qui eût prévenu 
l'exécution de ses desseins. Il se fit 
livrer Gustave comme otage , le re- 
tint prisonnier contre le droit des 
gens, et n'ayant pu réussir à le ga- 
er, donna secrétement l'ordre de 
assassiner, Heureusement qu'il ne 
fut pas obéi. À la fin de 1519, Gus- 
{ave apprend la mort de l'adminis- 
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trateur Steen Sture, les succès de 
Christièrn êtlesmalheursde la Suède. 
Du: fond de sa prison il ose former 
le-projet de délivrer son pays, se 
déguise en paysan et se sanve à Lu- 
bec, y sollicite inutilement des se— 
cours, s’embarque et descend à Cal 
mar, se découvre aux soldats de la 
garnison qui refusent d'embrasser le 
parti d'un fugitif, traverse les quar— 
tiers des Danois sous les livrées de 
la misère , et va chercher chez des 
chartreux dotés par sa famille um 
asile qu'il ne peut obtenir. Proscrit 
par Christieru, poursuivi par les 
soldats de ce tyran , repoussé par ses 
amis , et mème par ses pareus, Gus- 
tave se dirige vers la Dalécarlie pour 
tenterd'ensouleverleshabitaus:1lest 
volé et abandouné par son guide au 
milieu des forêts , s'enfonce dans les 
mines et y travaille pour sa subsis— 
tance, est reconnu , accueilli avec 
sensibilité par un paysan, trahi et 
sur le point d'être livré par un ami 
perfide ; enfin il échappe encore à ce 
danger, et se réfugie chez uu curé, 
qui seconde sės projets et l'aide à la 
fois de son crédit, de sa bourse et 
de ses conseils. Les esprits étant pré- 
parés , on profite d'une fète qui ras- 
sembloit à Mora les paysans du can- 
ton ; Gustave paroit au milieu d'eux z 
son air nobleet assuré, ses malheurs, 
l'horreur qu'inspiroit Christieru , et 
le massacre récent des sénateurs de 
Stockholm, tout prète à l’étoquence 
du prince une force nouvelle. Des 
cris de fureur l'interrompent ; on 
court aux armes, et le châtean du 
gouverneur est escaladé. Les Dalé- 
cadliens, animés par ve premier suc- 
cès, se rassemblent en foule sous les 
drapeaux du vainqueur, qui profite 
de leur ardeur et les mène à de nou- 
veaux combats. De ce moment, la 
vie de Gustave n'est plus qu'un en- 
chainement de triomphes. À la tète 
des troupes qu'il a disciplinées , it 
hasarde les actions de guerre les plus 
périlleuses, et ses efforts sont tou- 
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jours couronnés par la victoire. Le 
Ps étonnant de es exploits est l'as- 
saut donné de pied ferme, en pleine 
mer, à la flotte danoise, surprise et 
enchainée par les glaces devant le 
port de Stockholm. Sans la retraite 

s auxiliaires que Lubec 
fournissoit aux Suédois, la flotte en- 
tière de l'ennemi étoit incendiée ou 
devenoit leur conquête. Les états- 
généraux avoient, en 1521 , conféré 
à Gustave le titre d'administrateur ; 
en 1523 ils le proclamèrent roi. Il 
parut ne se rendre qu'avec peine aux 
instances du corps entier de la na- 
tion , reçut le serment de ses nou- 
veaux sujets , fit son entrée dans la 
capitale, mais différa la cérémonie 
de son couronnement , pour n'être 
pas forcé de jurer le maiutien de la 
religion catholique et des priviléges 
du clergé. À peine affermi sur le 
trône, il voulut détruire cette pnis- 
tance d'autant plus terrible que Vi- 
gnorance Pavoit rendue sacrée. C'é- 
toit tenter une entreprise plus diffi- 





dépendante, fa 
il possédoit plus de la moitiédes biens 
du royaume, et étoit là, comme par- 
tout, exempt des charges publiques. 
Les évèques habitoient des forteres- 
ses, ÿ-entrelenoient de nombreuses 
garnisons , donnoient asile aux re- 
belles dans les temps de trouble, 
opprimoient les peuples et faisoient 
la guerre aux roi ne compose 
point avec un pareil corps. Vouloir 
restreindre sa puissance , c'est l'at- 
taquer ; et l'attaquer sans le détrnire 
est presque toujours aussi inutile que 
dangereux. Gnstavele sentoit. Lardz 
Anderson , sou chancelier, lui con 
seilla de se servir de la réforme de 
Luther pour remplir ses vues. Il 
adopta ce projet hardi, et l'exé 

par la supériorité de sa poli 
Plus encore que par l'autorité. En 
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mème temps qu'il favorisoit secré- 
temen les progrès du luthéranisme, 
il distribua à ses créatures les bé- 
néfices vacans , et, sous prétexte de 
soulager le peuple, chargea le clergé 
de l'entretien et de la subsistance dta 
troupes. Bientôt il osa davantage : 
il demanda aux états de 1527 la re= 
mise des forteresses et l'abandon des 
priviléges des évèques, et obtint 
Tun et l'autre. Pendant ce temps le 
luthéranisme se propageoit avec ra~ 
pidité. Gustave prévint les troubles 
ou les réprima: il contint les mé 
contens, flatta les ambitieux, gagna 
les foibles , et finit par adopter pu- 
bliquement lui-même une religion 
qui étoit devenue celle de la grande 
majorité de ses anjets. En 1630 un 
coucile uatioual reconnut la confes- 
sion d'Ausgbonrg pour règle de la foi. 
Après avoir, comme il le disoit, con- 
quis son royaume une seconde fois , 
il ne restoit plus à Gustave que d'obr 
tevir le droit de Je transmettre à ses 
enfans. Sur la demande qu'il en fit, 
les états abolirent , en 1542, l'usage 
de l'élection, et établirent da loi de 
succession appelée | union hérédi- 
taire. Dans unémonarchie où le pou- 
voir royal étoit alors très-limité, 
Gustave exerça une autorité presque 
absolue ; on ne résiste nulle part et 
en aucun temps à l'ascendant du 
génie, des vertus et sur-tout des 
bienfaits. Mais il respecta tonfours 
la constitution de l'état, et ne se ser- 
vit de sou pouvoir que pour rendre 
la Suède heureuse au dedans , au de- 
hors redoutable à ses eunergis, et res- 
pectable à ses alliés. Il perfectionna 
la législation, civilisa le peuple, adou- 
cit ses mœurs, encourägea les scien- 
ces, excita l'industrie, étendit et af 
franchit le commerce de la Suède , 
et lui apprit à se passer de l'onéreuse 
intervention des villes auséatiques. 
Après 37 ans de règne, il laissa le 
domaine royal augmenté, l'épargne 
remplie, les arsenaux abondamment 





fournis, üne flotte considérable dans 
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les ports , les places frontières en état 
de défense, le royaume en paix avec 
tous ses voisins, fortifié de l'alliance 
de la France, et enrichi par des re- 
lations directes avec tous les états de 
TEurope. Ce grand capitaine mourut 
en 1560 , âgé de 70 ans. Sentant ses 
forces s'affoiblir , il appela ses en- 
fans et les conjura «de ne pas se mè- 
ler d’affaires inutiles et étrangères, 
des'occuper uniquement de celles qui 
leur étoieut propres, et de ne rien 
entreprendre qui fût au-dessus de 
léurs forces. » La considération dont 
la Snède jouissoit en Europe, sous 
le prince qui l'avoit délivrée de la 
tyrannie de Christiern IL; diminua 
si fort sous ses successeurs, que Pi- 
brac, chancelier de Henri IV , encore 
simple roi de Navarre , se plaignant 
des procédés de la cour de France, 
disoit « qu'elle n'avoit pas plus d'é- 
gard pour ce monarque que pour un 
roi de Suède ou de Chypre. » Gus- 
tave- Adolphe redonna à cette na- 
“tion le lustre qu'elle avoit perdu. 11 
Jaissa trois fils, Eric, Jean et Char- 

- Jes , qui occupèrent successivement 
le trône de Suède. (oyez l'art. sui- 
vant et les tables chronologiques.) La 
meilleure histoire de Gustave- Wasa 
est celle publiée par d'Archenholtz, 
en allemand, à Tubingue, 1801 , 
a vol. in-8°; elle a été traduite en 
français. 


+ II. GUSTAVE-ADOLPHE II, 
dit le Grand , roi de Suède , né à 
Stockholmen 1594,8 ccesseur de son 
père Charles Den 1611 , fut nom- 
iné GUSTAVE, en mémoire dë son 
aïeul paternel , et ADOLPHE , à cause 
de son aïeul maternel. On l'éleva 
d’une manière digne de sa naissance. 
A 19 ans il étoit bon officier, et sa- 
voit les principales langues de l'Eu- 
Yope; à 16 il dirigeoit déjà les af- 
faires, paroissait au conseil et à la 
tète des armées , obéissoit en soldat, 
négocioit en ministre, et commau 
doit en roi. En 1611, après la imort 

















































GUST 


de Charles IX, les états lui décer— 
uèrent la couroune et le déclarè— 
rent majeur. La Suède avoit besoin 
d'un chef qui sût la défendre; une 
régence l'eût perdue : la confiance , 
l'enthousiasme et la nécessité firent 
taire les lois ; les talens et le dévoue- 
ment du jeune roi sauvèrent l’état. 
Sa valeur éclata d’abord contre les 
rois de Danemarck , de Moscovie et 
de Pologne , qui l'avoient attaqué 
en même temps. Il fit la paix avec 
les deux premiers , et obligea le der- 
nier à quitter la Livonie. Aprèsavoic 
terminé heureusement cette guerre, 
ilfitalliance avec les protestaus d'Al- 
lemagne contre l'empereur et la ligue 
catholique. La 
traité en 1631. Les étajs protestans, 
eucouragés , présentent des requêtes ` 
à l'empereur, lèvent des troupes, tan- 
dis que Gustave avance en augmen- 
tant tojourssonarmée.Ses ministres 
voulurent le détourner de cette gue 
re, sous prétexte qu'il manquoit d': 
gent. « 
attaquer, leur répondit-il, sontriches 
et efféminés. Mes armées ont du cou- 
rage etde l'intelligence elles arbore- 
ront mon éteudard chez l'ennemi, qui 
paiera mes troupes.» Il commença ses 
conquêtes en Allemagne par l'ile de 
Rugen et par la Poméranie, pour être 
assuré de ses derrières. U défendit, 


France accéda à ce 








s gens du pape que je vais 


sous les plus grièves peines , de faire 
le moindre tort aux habitans. Ce 
héros sensible distribua du pain aux 
pauvres. Sa maxime étoit que, 
a pour se rendre maître des places, 
la clémence ne vaut pas moins que 
la force... » Gustave parcourut , 
dans moins de deux ans et demi, 
les deux tiers de l'Allemagne, de- 
puis la Vistule jusqu'au Danube et 
au Rhin. Tout se soumit. Il força , 
les armes à la main, l'électeur de 
Brandebourg à se joindre à lui ; l'é- 
lecteur de Saxe lui donna ses pro- 
pres troupes à commauder ; l'élec- 
leur Palatin , dépossédé , vint com- 
battre avec sou protecteur. U rem- 
` 
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me victoire complète devant 
ick, le 7 septembre 1631, sur 
Tilli, général de l'empereur. Les 
troupes de Saxe, nouvellement Je- 
wées, prirent la fuite dans cette 
journée; mais la discipline sué- 
doise répara ce contre-temps. Le roi 
de Suède charge l'électeur de Saxe, 
qui a combattu avec lui, de porter 
la guerre dans la Silésie et dans 
Ja Bohème , et il entre lui-mème 
dans la Franconie, dans le Pala- 
tinat et dans l'évêché de Mayence. 
Son chancelier, Oxenstiern , l'y 
joint, et- lui dit: « Sire, j'aurois 
été plus content de vous féliciter 
de vos conquètes à Vienne qu'à 
Mayence. » Le héros, qui sent très- 
bien la justice du reproche que 
ces mots reuferment, fanime son 
ardeur. Il commençoit à faire de Ja 
guerre un art-nonveau. IL avoit 
accoutumé son armée à un ordre et 
à des manœuvres inconnues ailleurs. 
Tilli, vaincu devant Leipsick , le fut 
encore au passage du Lech. Gustave, 
méditant alors le siége d'Ingolstadt, 
va reconnoitre une fortification qu'il 
vouloit faire attaquer ; les canonniers 
de la place tirèrent sur lui si juste, 
qu'un bonlet emporta la croupe de 
son cheval. ll tombe dessous, en- 
seveli dans la boue, et couvert de 
sang; mais il se relève prompte- 
ment, saute sur un autre cheval , 
et continue de donner ses ordres. 
Gassion fut un des premiers qui ac- 
coururent au roi, et cet empres- 
sement lui valut un régiment. 
Gustave, qui avoit le talent heu- 
reux de relever le‘prix de tous 
les grades qu'il donnoit , dit à Gas- 
sion : « Ce sera un régiment de 
chevet ; et on pourra dormir auprès 
dans une entiére sécurité. » L'année 
suivante , le 16 novembre 1632, 
Gustave donna, dans la grande 
plaine de Lutzen , la fameuse ba- 
taille contre Walstein, autre géné- 
ral de l'empereur. Quelques-uns de 
ses régimens plièrent d'abord. Guse 
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tave leur dit : « Si, après avoir tra— 
versé tant de fleuves , escaladé tant 
de murailles et forcé tant de places , 
vous n'avez pas le courage de vous 
défendre, tenez ferme, au moins, 
pour me voir mourir », el ces 
mots ranimèrent leur courage. La 
victoire fut long-temps disputée. 
Les Suédois la remportèrent , mais 
ils perdirent Gustave, dont le corps , 
percé de deux balles et de deux 
coups d'épée, fut trouvé parmi 
Re morts. 1 n'avoit que trente-huit 
aus. Gustave paroissoit avoir quel= 
que pressentiment de son malheur , 
lorsque voyant, peu de jours an= 
paravant , les peuples accourir en 
foule avi-devant de lui aves de gran- 
des dé: trations de joie , de res- 
pect et imiration , il dit « qu'il 
craignoit bien que Dieu, offeusé 
de leurs acclamations , ne leur ap- 
prit bientôt que cel révé- 
roient comme un dieu n'étoit qu'un 
homme mortel. » ll avoit contume 
de dire. « qu'il n'y avoit point 
d'hommes plus heureux que ceux 
qui mouroient en faisant leur mé- 
tier.» 1l emporta dans le tombeau 
le now de Grand , les regrets du 
Nord et l'estime de ses ennemis. 
Il disoit « qu'il n'y avoit de rang 
entre les rois que celui que leur don- 
noit le mérite. » Les vertus de 
Gustave répondoient à ses talens. 
Deux défauts , l'emportement et 
la témerité, les ternissoient un peu. 
Pour excuser le premier , il disoit : 
« Puisque .je supporte patiemment 
les travers de Ceux aux j 
mande , ils doivent 
promptitude et la vivacité de mon 
lempéramment. » Voici comment 
il se justifioit sur le second : « Un 
Toi se déclare indigne de la couronue 
qu'il porte lorsque, dans un enga- 
gement , il fait difficulté de se battr 
comme un simple soldat. » Reve- 
nantun jour d’une attaque où il avoit 
été exposé cinq heures de suite à 
uu feu terrible , Gassion lui dit que 
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Jes Français verroient avec déplaisir 
leur souverain courir d'aussi grands 
risques. « Les rois de France, ré- 
pondit Gustave, sont de grands mo- 
narques, el je suis un soldat de 
fortune. » Gustave donna de bonnes 
Jois à sou peuple et les fit exécuter. 
il gorrigea beaucoup d'abus dans la 
forme du gouvernement. Il anima , 


il éclaira l'industrie de ses sujets." 


Le mérite et les talens utiles trou- 
vèrent toujours près de lui un ac- 
cueil distingué. Il cultiva l'étude 
de l'histoire, de la tactique , et des 
arts qui avoieut rapport à celui de 
Ja guerre. Il ne négligea point la 
politique. Le traité du Droit de la 
guerre et de la paix, de Grotius , 
étoit une de ses lectures favorites. 
Naturellement éloquent, il aimoit 
à haranguer, et le faisoit avec beau- 
coup de fen. Il parloit plusieurs 
langues. Le caractère de ses enne- 
mis , les projets de ses alliés, les 
ressources de ses amis, rien n'é- 
chappoit à son coup-d'œil perçant. 
Jl moùtra beaucoup de zèle ponr 
tout ce qui concerno la religion. 
11 composa lui-même des prières , 
qu'on récitoit tous les jours dans 
son camp à des heures marquées. 
Ce prince avoit coutume de dire 
«qu'an bon chrétien ne pouvoit pi 
être un mauvais soldat.»Sous sa ten- 
te, au milieu des armes , il dounoit 
quelque temps à la lecture de la 
parole de Dieu : « Je cherche à me 
fortifier contre les tentations 

méditant nos livres sacrés, di 
un jour à l'un de ‘ses officiers 
quilé surprit dans ce pieux exercice; 
les persounes de mon rang ne sont 
responsables de leurs actions qu'à 
Dieu seul; et cette indépendance 
doune lieu à des tentations contre 
lesquelies nous ne pouvons être assez 
sur nos gardes. .» Ou na pas vu 
chez les Grecs ui chez les Romains 
d'armée mieux disciplinée que celle 
des ‘Suédois durant la guerre de 
trente ans, Tous les enfans qu'ils 
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avoieñt eus depuis l'entrée de Gus=— 
tave-Adolphe en Allemagne étoient 
accoutumés aux coups de fusils, et 
portoient , dès l'âge de six ans, de 
quoi manger à leurs pères qui étoient 
dans les tranchées , ou en faction. 
Gustave alloit porter la gugrre au— 
delà du Dauube , et peut-être dé— 
trôner l'empereur , lorsqu'il fut tué. 
Que n'a-t-on pas débité sur la mort 
de ce grand homme? Ou accusa Fran~ 
cois “bent, duc de Lawembourg, un 
de ses généraux, gagné par Ferdi— 
nand IT, de l'avoir assassiné. Puf— 
fendorff pense que ce fut le duc de 
Saxe- Lawembourg, qui le fit tuer 
à la sollicitation des Impériaux. 
D'autres diseut que ce mème duc 
vengeoit nn soufflet que lui avoit 
donné Gustave, irrité de la mauière 
trop libre dont il vivoit avec la reine 
sa mère. Enfin on imputa sa mort au 
cardinal de Richelieu, qui avoit be- 
soin de sa vie. N'est-1l douc pas 
naturel qu'un roi qui s'exposoit eu 
soldat soit mort en soldat? Ce nom 
lai plaisoit ; et se livrant au feu 
comme le dernier de ses soldats , il 
fut de boune heure tout couvert de 
blessures. Ce héros, d'une taille 
moyenne, mais d'une grésseur pro— 
digieuse qui ue l'empêchoit pas d'è- 
tre très-vif et très-agile, avoit une 
physionomie majestyeuse et mar- 
tiale, de grauds traits sans ètre durs, 
un air riant et familier. Il aimoit à 
tailler. On lui a encore reprocué de 
s'ètre trop livré à son penchant pour 
les femmes, et d'avoir quelquefois 
sacrifié au vice de son temps et de 
son pays , où le goût du vin étoit une 
passion. En ce cas ce seroit donc la 
flatterie et le mensonge qui auroient 
dicté cette inscription qu'ou fit pour 
lui : Mars sine Venere, Alexander 
sine vino. Lorsque son corps fut ou 
vert, ou Jui trouva un cœur beau- 
coup plus grand qu'il ne devoit l'être 
suivant les lois de la nature. Puffen- 
dorff a écrit sa Vie en latin , in-fol, 
Tl en a paru une nouvelle Histoi 
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Amsterdam , 1764, in-4°, ou 4 val. 
in-13. Guatave- Adolphe est à la tête 
des grands capitaines du 17° siècle, 
et regardé avec raisou comme le 
fondateur de l'école moderne. Ses 
deves, Wrangel, Tortenson, Wei- 
mar , Horn, Banner, ont soutenu 
long-tempsaprès lui la gloire de son 
nom. Il donna à la Suède une nou- 
velle constitution militaire, et créa 
une milice permanente qui assuroit 
eu même temps la tranquillité inté- 
rieure et la bonne composition des 
armées. Il établit dans les siennes 
une discipline sévère et une instruc- 
tiou jusqu'alors inconnue. C'est à lui 
qe l'on doit les premiers exemples 

le cet ensemble, de cette précision, 
de cet ordre et de cette rapidité.dans 
lesmanœuvres , d'où dépend le suc- 
cès de tous les mouvemens eu face 
de l'ennemi. Les occupations de la 
guerre ne l'avoient pas détourné des 
autres soins de J'administration, Aidé 
des couseils du célèbre chancelier 
Axel-Oxenstiern; il réforma la jus- 
tice, améliora les finances, dota les 
waiversités, établit .une compagnie 
des Indes. Son infatigable activité em- 
brassoit les moindres détails. Aussi 
grand au milieu de l'assemblée de la 
mation qu'à la tête des armées, il 
imspiroit par-tont la confiance, l'a- 
mour et le respect. Gustave portoit 
la bravoure jusqu'à la témérité : il 
regardait mème comme un de ses 
devoirs , de diriger tous les mouve- 
mens de ses troupes et d'en partager 
lex fatigues et les dangers. Avant la 
bataille de Lutzen il avoit déjà reçu 
14 blessures sur le champrde bataille. 
Quoique Inthérien zélé , il respecta 
toujours les autres religions. « I 
prioit Dieu , disoit-il , de réunir tous 
les bommes par la charité, puis 
qu'il étoit impossible de Jes réunir 
por la foi. » Il laissa de Marie-Eféo- 
nore, fille de Sigismond, électeur de 
Brmdebourg, une fille unique , qui 
lui succéda à l'âge de cinq ans : c'est 
Ja céièbre Christine ( voy. ce mot ). 
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Elle Jnissa la couronne à Charles— 
Gustave, prince palatin, fils d'une 
sœur de Gustave-Adolphe. Charles 
XL, fils de ce prince, fut père de 
Charles XII et d'Utrique Eléonore , 
en qui finit la postérité de Gustave- 
Wasa. 


+ IH. GUSTAVE II, né le 24 
janvier 1746, succéda en 1771 à 
Frédérie-Adolphe , roi de Suède. Dès 
son avénement au ‘trône, sentant 
l'oppression où la cour de Russie 
et le sénat dé Stockholm tenoient 
les monarques snédois , il chercha à 
secquer ce double joug. Le sénat, vou- 
lant de son côté accroitre son auto- 
rité, Jui fit signer une formule de 
serment différente de celui de ses 
prédécesseurs , et.s'arrogea jusqu'au 
droit de lui choisir ua confesseur; et 
de fixerda quantité de vin qu'on de- 
voit servir à sa table. Güstave con- 
fia son projet d'affranchissement au 
ministre de France, Vergennes , au 
sénateur Hermanon , et aux comtes 
de Scheffer et de Salza ; ils tracèrent 
ensemble le plan de révolution qui 
fut opéré bientôt après. Le sénat, 
environné des gardes du roi, céda 
sans résistance. Les troupes prêtèrent 
serment de fidélité au monarque; 
tous ceux qui prirent en ce jour le 
parti de Gustave nonèrent un mou- 
choir blanc autour de leur bras gau- 
che; et ce signe de dévouement con» 
tinua ädistinguër les officiers suédois 
pendant tout le règne du monar- 
que : l'assassin qui lui êta la vie le 
portoit Ini-mème. Lorsque Gustave 
se fut emparé de tous les postes de la 
ville, il asembla lès principaux 
membres de la diète, et apiès léur 
avoir reproché teur morgue, leurs 
usurpations, leur córruption , il lut 
son projet de coustitution, qui fut 
approuvé sur-le-chämp, sans qu'il 
s'élevèt de contradicteurs. Les ofi~ 
ciers furent alorsavaricés d'un grade, 
et les bourgeois de Stockholin obtin- 
rent des médailles d'or ou d'argent 
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qu'ils eurent la permission de porter 
à leurs boutonnières. Gustave 
guant que l'impératrice de Russie ne 
continuât à fomenter les divisions 
qui troubloient depuis long - temps 
ses états, se rendit à Pétersbourg 
sous le nom de comte de Gothland , 
pour conférer avec celte souveraine 
aur les moyens de terminer tout 
différent. Daus leur entrevue, ils 
montrèrent l'un à l'égard de l'au- 
tre une cordialité également feinte , 
et la guerre s'alluma bientôt entre 
ces deux puissances. Gustave, irrité 
de ce que des érnissaires russes s'ef- 
forçoient de faire insurger la Fin- 
lande, prit les armes et fit équiper 
une flotte formidable à Carlscrona. 
. Un traité particulier attachä à ses 
intérêts la Prusse et les Turcs qui lui 
firent passer des subsides; malgré 
ces secours, sa flotte fut battue le 17 
juillet 1788 à Hogland par l'amiral 
Greig, et quoiqu'il n'y eût que huit 
vaisseaux russes qui combattissent 
avec courage, ils triomphèrent. Les 
Suédois se réfugièrent à Sweaborg , 
où ils restèrent bloqués Mao 
temps. La défection de plusieurs of- 
ficiers vint assurer les succès de la 
Russie. Les Norwégiens, conduits 
par le prince de Danemarck, se réu- 
nirent à cette dernière puissance , 
forcèrent à Quistrum le régiment de 
Westrogothie à capituler, s'emparè- 
rent d'Oudewalla, et vinrent mettre 
Le siége devant Gothembourg, ville 
la plus considérable de la Suède, 
après Stockholm. Gustave alors cn- 
voya jusqu'à ses propres gardes au 
secours de cette place. Pour lui, cou- 
rant dans les forèts de la Dalécarli 
il en rassembla les sauvages habi- 
‘tans, se mit à leur tête, et marcha 
vers Gothembourg. Craignant que 
cette ville ne se rendit avant que son 
armée ne fût arrivée , il se déguisa, 
partit avec un simple aide-de-camp, 
et parvint jusqu'anx portes, où où 
eut beaucoup de peine à le recou- 
noître. Bientôt la médiation de l'An- 
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gleterre et de Ja Prusse força le 
prince de Danemarck à leverle siége z 
et le traité de paix de Varéla, sign& 
le 14 août 1790, mit fin aux hosti— 
lités. Gustave s'engagea aussitôt à 
devenir le <hef de la coalition de 
nord contre la France, et à contri— 
buer à éteindre les principes d'une 
révolution effrayante pour tous les 
rois. Catherine donna ordre à son 
ministre Stockelber; 
à ce prince douze millesoldats russes, 
et un subside de trois cent mille 
roubles ;mais il n'eut pas le temps de 
commencer son entreprise. Les no- 
bles suédois , mécontens de son gou- 
vernement, et de ce que leurs droits 
avoient été restreints non seule- 
ment par la révolution de 1772, 
mais par la diète que le roi avoit as- 
semblée à Gèfle, au commencement 
de 1799, jurèrent sa perte. Trois 
conjurés Lirèrent au sort à qui 
sassineroit. Il tomba sur 

troom qui tira sur Gustave un coup 
de pistolet au milieu d’un bal, dans 
la nuit du 15 au 16 avril 1792. Le 
jour même Gustave avoit reçu ce 
billet : « Je suis encore de vosamis, 
quoique j'aie des raisons pour ne plùs 
l'être. N'allez pas au bal ce soir , il y 
va de votre .vi é- 
daigna cet avis et viutà 
sa loge à l'opéra pour y jouir du coup 
d'œil du bal. « La gaieté qui règne 


romettre 


s- 
s= 





» Le mo: 






que dé- 
uit dans 


ici, dit-il à son écuyer qui étoit dans 


sa confidence, est trop vive pour 


qu'il s’y trouve des assassins. » Aus- 


sitôt il descendit dans la salle. Quoi- 
que masqué, il étoit facile à recon- 


noitre par la vitesse de sa démarche. 
La foule l'ayant pressé, l'assassin en 
profita pour lui tirer le coup à bout 
portant (voyez ANKARSTROOM ). 
Le monarque expira le 29 du mème 
mois. À celte époque, le jugement 
contre le meurtrier et ses complices 
avoit déjà été exécuté. Gustave fut le 
seul des rois de Suède qui, depuis 
Charles XIT, parla parfaitement sug- 
dois; ce qui le rendit cher aux pay- 


. 
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sam et aux soldats. Hardi, impé- 
tueux,ayant l'esprit chevaleresque,il 
m manqua ni de sang-froid, ui de dis- 
crétion. Dans ses voyages il montra 
par-toutun abord prévenant , un es- 
pritaimable et des dehors séduisans. 

ut à Paris, il refusa d'y voir 
Frncklin, « parce que, dit-il, il 
n'éboit pas prudent aux rois de 
voir et d'aimer de pareils hommes.» 
Il passa ensuite en Italie, séjourna 
avec plaisir à Rome, et y admira 
en connoisseur les chefs-d'œuvre 
des arts , encourageant les artistes, 
etleur donnant des conseils utiles. 
N conserva , malgré les douleurs 
violentes que lui causoit sa blessure, 
la plus grande fermeté jusqu'à son 
dernier moment, Ilconsola ses amis, 
tipouryutà leur sort. La veille de 
s mort, il écrivit de sa main' on 
œdicille, qui nomma régent son 
fière le duc de Sudermanie, et le 
pria de faire grace aux complices 
de son assassin; il fit: approchèr 
Gusta VE-ADOLPHE son fils, âgé de 
quatorze ans , et l'exhoria dans un 
entretien noble et touchant à la 
modération , à l'amour de la paix, 
et sur-tout à se garantir du désir 
de toute expédition lointaine. Son 
corps fut ouvert : on y trouva une. 
balle carrée , et deux pointes de clou 
autre les côtes. Mallet Dupan a 
tracé de ce prince le portrait sui- 
vant: « Nul souverain du 18° 
siècle, si Yon en excepte Frédéric-le- 
Grand, n'e a uue place si ho- 
uorable dans l’histoire. Réunissant 
les lumières à la capacité, le cou- 
rage à l'adresse, l'application aux 
talens, Gustave LH a effacé tous ces 
monarques endormis sur le trône , 
qui laissent errer les événemens au 
gré de leurs ministres. En 1773 il 
vengea les droits de la nation; il 
reprit les siens; il rétablit les bases 
de l'ancienne constitution ; il replaça 
l'équilibre entre la liberté et la monar- 
chie, Sous son administration vigou- 
Teue la vénalité disparut. Nul n'osa 
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trafiquer de la patrie, en citant son pa- 
triotisme. La marine, l'armée, les 
forteresses , le commerce maritime, 
la considération extérieure , les arte, 
l'industrie, se ranimèrent pendant 
ce règue calomnié. N'ayant pu étouf- 
fer le germe desfactions, Gustave LIL 
sut les contenir. Il punit très-rare- 
ment, pardonnaà des ingrats, sachant 
qu'ils ne cesseroient pas de l'être. 
Nul souverain n'eut des amis plus 
zélés , des sujets plus affctionnés 
des ennemis plus implacables. On 
lui a reproché sa dernière guerre 
(contre la Russie ); elle étoit juste 
autant qu'indispensable, Il s'agissoit 
de décider qui règneroit à Stockholm 
du roi de Suède ,ou des émissaires 
de la Russie. Cette puissance, in 
gnée de la révolutionde: 779, n'avoit 
cessé d'entretenir le germe de nou- 
veaux troubles. Gustave Il pénétra 
avec justesse que son salut étoit 
attaché à celui de la Porte Ottomane, 
et que les victoires de Catherine Ii 
vers le Bosphore riveroient les chai- 
nes de la Baltique. Au moment 
où il se déclara , trente-cinq mille 
Russes , répandus en ltalie , ou près 
d'y arriver, alloient s'embarquer 
sur la flotte attendue à Cronstadt , 
par le détroit de Gibraltar. Ces for- 
ces devoient tout de suite se porter 
à Sinope , et s'emparer de la 
Morée. La cour d'Espagne donna 
l'alarme; la Suède s'arma, et les 
vaisseaux russes fürent enfermés 
dans la Baltique. Ayant à lutter 
contre les traitres et les ennemis 
extérieurs , Gustave remplit son 
but, et maintint sa dignité avec 
les resources les plus médiocres. 
L'Europe fut témoin de son activité, 
de sa bravoure, de son courage d' 
prit qu'aucun revers ne déconeertoit. 
Infatigable et présent par-tout, un 
jour il combattoit eu Finlande, le 
lendemain il se rendoit à Stockholm, 
parcouroit ses provinces sans pren- 
dre de repos, raffermissoit par sa 
présence la Scanie menacée, el re~ 
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paroissoit bientôt à la tête de ses 
armées. Peu de princes ont eu Pes- 
prit aussi cultivé ; il conuoissoit en 
homme de lettres, et parloit cor- 
rectement les principales'langues de 
l'Europe. Il écrivoit comme le chan- 
celier d'Oxenstiern. Son style offroit 
le mérite de la concision, de la 
vigueur et de la clarté. La plupart des 
dépèches et des mémoires impor- 
taus furent rédigés de sa main. Son 
genre de mort prématurée inspire 
à la fois l'horreur et la pitié. Avant 
d'expirer, il éprouva des souffrances 
cruelles. Les derniers jours, il ne 
pouvoit rester couché, et se. tenoit 
assis dans son lit. Peudant la mati- 
née où il rendit l'ame, il se fit ap- 
procher d'une croisée de son appar- 

















stoïcisme. « Dans une salle de Pu- 
niversité d'Upsal on voit un grand 
coffresurmontéd'un autre plus petit, 
tousles deux fermés avec des verroux 
at des chaines. Ces deux coffres ont 
étélégués à l'université par Gustave, 
avec ordre de’ne les ouvrir que 
cinquante aus après la date de 
sa mort, Il écrivoit avec élégance, 
ét avoit des connoissances très-va- 
riées. On Jui doit, I. Des pièces 
de théâtre , qui, sans être correctes, 
- ne sont point sans intérêt. Ces piè- 
ces sont, Siri-Brahé, drame, dont 
le sujet est historique, et date du 
règne de Gustave-Adolphe ; Zelm- 
fi, autre sujet historique du 
temps de Charles XI ; Natalie Na- 
riskin, sujetrusse ; PUn pour l Au- 
tre, comédie. IL. Des Discours aca- 
démiques. WI. Un Eloge de Tors- 
tenson. Cet écrit, envoyé dans Je 
plus grand secret à l'académie de 
Stockholm, y obtint le prix que 


GUTT 
Gustave lui-même y avoit fondé. 
IV. Des Essais politiques. V. Des 
Lettres à divers personnages re- 
marquables , an cardinal de Bernis, 
à Mad. d'Égmont , et dont les plus 
intéressantes sont adressées au 
comte Ulric-Scheffer , son ambas— 
sadeur en France, pour lequel ił 
avoit la plus tendre amitié, 
comte d'Oxenstiern, membre de 
l'academie suédoise, a donné une édi- 
tion complète des Œuvres de Gus- 
tave HIT, et M. Dechaux a publié 
une édition des Œuvres politiques , 
dramatiques et littéraires de Gus— 
tave IHI, Stockholm et Paris, 1805, 
5 vol in-8°, La statue de Gustave, 
par le célèbre sculptenr Serget , à 
été érigée à Stockholm sur la place 
où ce roi. descendit à son retour de 
Ja Finlande, après la paix de Wérela. 
L'inscription gravée au pied de la 
statue, porte ces mots: Æ Gus- 
tave HI, législateur, vainqueur,res- 
taurateur de la paix, par la bour- 
geoisie de Stockolm, 1808. Voyez 
CaTHerINE IL, n° VHE, ANKARS- 
'TROOM „et les Tables chronologiques 
à l'article de la Svène. 

GUTHIER. Voyez GouTRiER. 

.* GUTHRY (Gnillaumb), géo- 
graphe écossais , né en 1702, mort 
en 1769 , élève d'Aberdeen. Le plus 
estimé de ses ouvrages est sa Gram- 
maire géographique , traduite en 
français ea 3799, 3 vol. in-8°: 
abregée en 1800,1 vol. in-8f; et 
ensuite augmentée jusqu'à g v. in 


GUTNER (Jean - Gabriel), im— 
primeur distingué à Chemnitz en 
Misnie vers l'an 1660, a écrit sur 
Part de l'imprimerie. 

GUTTEMBERG ( Jean } naquit 
à Mayence d'une famille noble, du 
nom de Sorgenlock, dont les diffé- 
rentes branches avoient des surnoms 
pris des enseignes qui distinguoi 
les maisons qu'elles habitoient, tel 
que celui de Guttemberg, qui étoit . 
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le surnom de la sienne. C'est ce 
gentilhomme allemand qui doit être 
regardé comme l'inventeur de l'im- 
primerie, on du moins comme le 
remier qui ait conçu et exécuté 
l'idée d'imprimer un livre, d'abord 
avec des planches de bois gravées, 
et ensuite avec des caractères de 
bois sculptés et mobiles; car on 
ne conteste point à Schæffer la gloire 
d'avoir imaginé les caractères de 
fonte.ll est constaté aujourd’hui par 
des documens authentiques , tirés 
des archives de la ville de Stras- 
bourg, et publiés, en 1760, par 
Séhæpilin , dans un ouvrage inti- 
tulé Pindiciæ typographicæ, qu'a 
Vant 1440 , Guitemberg avoit com- 
mencé dans cette ville ses premiers 
essais de typographie. Ces essais 
forent-ils faits avec des caractères 
de bois mobiles, comme prétend 
le prouver Schœpflin ? Furent- ils 
faite avec des planches gravées , 
comme le veut Fournier , célèbre 
fondeur de earactères ? Voilà le seul 
point sur lequel il reste des doutes: 
Ce ne fut qu'après 1444, qu'obéré 
par les dépenses que ces essais lui 
avoient coûté, il vint s'associer 
à Mayence avec Jean Fusth, or- 
févre, qui lui fournit des fonds 
pour continuer et perfectionner son 
entreprise. Schæfer, écrivain, et 
homme industrieux, fut aussi ad- 
mis dans cette société. lls travail- 
Kreut ensemble jusqu'en 1455 , et 
il est très-probable qu'un des pre- 
miers fruits de leurs travaux est une 
Bible sans date, et sans aucune 
indication du nouvel art qui l'avoil 
produite, dont le deuxième volume 
seulement, imprimé sur vélin,existe 
dans la bibliothèque Mazarine, et 
dont le caractère, sculpté en bois 
et mobile , atteste une antiquité 
plus reculée que la Bible connue 
que Fusth et Schæffer imprimèrent 
Tau 1462 en caractère de fonte, Il 
est encore assez vraisemblable que 
sette même Bible, dont tous les som- 
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maires et les lettres initiales sont 
ajoutées à la main , est celle dont 
ou a tant parlé, pour avoir été 
vendue à Paris par Fusth, comme 
manuscrite, plutôt que la Bible de 
1462 , annoncée dans la suscription , 
comme une production du nouvel 
art d'imprimer. 11 faut pourtant 
convenir que cette raison , souvent 
alléguée par quelques-uns de ceux 
qui out écrit sur l'origine de l'im- 
primerie, n'est pas aussi décisive 
gele le paroit au premier coup- 

l'œil; car la suscription n'est pas la 
même dans tous les exemplaires de 
cette Bible de 1462, sans qu'on soit 
daccord sur la cause de celte va- 
riété. Il y en a deux différentes : 
l'une anuonce clairement la nouvelle 
invention d'imprimer , absque ca- 
lami exaratione : l'autre porte si 
plement que l'ouvrage a été ache- 
vé par Fusth et Schæffer ,tel jour 
en 1462 , industrie finitum , com- 
pletum et consummatum est, Or, 
on ne voit pas ce qui auroit pu 
empècher de vendre ces derniers 
exemplaires comme manuscri 
Guttenberg se sépara de ses asso- 
ciés vers 1455. Les dix années de 
sa vie qui s'écoulèrent enire cette 
époque et l'année 1465 sont rem- 
plies différemment par les auteurs 
qui ont parlé de lui. Ees uns, pré- 
tendant qu’ils'étoit brouillé avec ses 
associés eu 1456, le font revenir 
à Strasbourg; les autres le font res- 
ter à Mayence , où il étoit au ser 
vice de l'électeur Adolphe de, Nas- 
sau en 1465. Mais, comme on né 
peut citer ancun ouvrage imprimé 
mi porie sou nom, il n'y á là~ 
lessus que des conjectures plus où 
moins arbitraires. Ce que les monus 
mens du temps nous apprennent, 
c'est qu'en 4465, il fut reçu au 
nombre des gentilhommes d’Adol- 
phe de Nassau, électeur deMayence, 
avec des appointemens annuels, et 
qu'il mourut vers 1468, âgé de plus 
de 6o ans. Ce qu'il y a de certain, 

















de cette aunée. ( oyez dans les ar- 
ticles Cosrer ,n°1, FustH et MEN- 
TEL, quelques autreséclaircissemens 
sur l'origine de l'imprimerie du roi.) 
Eu 1801 M. Oberlin a publié un 
Essai sur la vie de Guttemberg , 
plein d'érudition et d'intérèt. 


* GUTWIRTH (Melchior), né à 
Budweiss en Bohème l'an 1626, se 
fit jésuite eu 1644 , et mourut d'a- 
poplexie à Prague en 3705, après 
avoir exercé divers emplois dans sa 
société. On a de lui divers ouvrages , 
parmi lesquéls, Sancti Wences/ai 
martyris et patroni Bohemiæ vir- 
tutes, Olmutz , 1651, in-8°; De 
virtutibus XIV Cæsarum Austria- 
corum, Olmutz, 1659, in- 8°; 
Melchisedeck panem et vinum of- 
ferens , Prague, 1669 , in-4°, etc. 


* I, GUY (Thomas), Anglais, 
fondateur de l'hôpital de Guy, né 
en 1643, mort en 1724, avoit été 
destiné au commerce de librairie , et 
il le commença avec une somme de 
200 liv. sterling. Mais ce ne fut pas 
dans ce commerce qu'il amassa l'im- 
mense fortune dont il a joui. Ce fut 
en achetant des billets de la marine, 
sous le règne de la reine Ame , et 
par des spéculations sur les fourni- 
tures pour les mers méridionales 
dans la mémorable année 1720. 
Quand il mourut, sa fortune mou- 
toit à 300,000 liv. sterling. Outre 
l'hôpital de Guy , il a fondé encore 
un hospice à Tamworth. 


* II. GUY pr Muxois, abbé de 
Saint-Germain d'Auxerre, depuis 
Van 1985 jusqu'à l'an 1309, s'ap- 
pliqua à déchiffrer tous les anciens 
diplômes des rois et autresseigneurs; 
il en tira des copies, et les fil toutes 
écrire en beaux caractères du temps 
dans un livre appelé cartulaire, et 
qui subsiste encore. C'est de ce livre 
que le savant dom Mabillon , l'abbé 
Baluze et l'abbé Le Bœuf ont tiré 
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plusieurs chartes curieuses qu'i fs ont 


publiées. Guy de Munoismouru t dans 
un village près d'Auxerre en 1 315. 


NL. GUY. Poyez Mian, à la fin 
de l’article. 


IV. GUY, moine d'Arezzo. 7oy- 
ARÉTIN. 


+1. GUYARD (Bernard), né à 
Craon dans l'Anjou en 1601,jacobin, 
docteuren théologieel prédicatenr du 
roi, mort à Paris le 19 juillet 16743 
est auteur , I. De la Vie de saint 
Vincent - Ferrier , 1634 ,in-8°. 11. 
Discrimina inter doctrinam Tho- 
misticam et Jansenianam,1655 , 
in-4°. II. La fatalité de Sain 
Cloud, Paris, 1672 ,in-19, où il 
tàche de prouver que ce n'est pas nu 
jacobin qui a tué Henri III ; il a été 
réfuté par la véritable Fatalité de 
Saint-Cloud , qui se trouve dans le 
Journal de Henri II], avec l'ouvrage 
du P. Guyard, et qui est insérée aussi 
dans Ja satire Ménippée , tome II ~ 
page 395. 

+U. GUYARD.F.Guramn,n° I. 


+ IE. GUYARD pe BerviLLe 
(N... ), né à Paris en 1697 , nulle— 
ment favorisé de la fortnne , traina 
une vie obscure , qu'il finit à 73 ans, 
en 1770, à Bicètre, où la misère 
l'avoit forcé de se retirer. Nousavonr 
de lui, I. Histoire de Bertrand 
du Guesclin, Paris, 1767, in-19, 
2 vol. IL Histoire du chevalier 
Bayard, Paris, 1760, in-12. Le 
sujet de ces histoires est intéressant, 
mais le style est diffus, et la plupart 
des réflexions de l'historien sont très- 
communes. 


1V. GUYARD (madame). Voyez 


VINCENT. 
V. GUYARD. Voyez GutanD. 
+ GUYAUX ( Jean -Josepb ), né 
l'an 1684 à Wamfercée , village du 
Brabant Wallon , professeur de 
VEcriture sainte en 1725, docteur 
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en théologie et chanoine de Saint- 
Pierre en 1727, et enfin doyen et 
prévôt de cette église , mourut le 
8 janvier 1774, à Louvain, après 
avoir fait des legs considérables aux 
pauvres. On a de lui, I. Commen- 
tarius in Apocalypsim, Louvain, 
1781, in-8°, où il combat le sys- 
tème que Kerkherder établit dans 
sa Monarchia Romæ paganæ. Le 
style de cet ouvrage n'est ni pur ni 
agréable. Il. Questio monastico- 
4heologica de carnium esu, Lou- 
vain, 1749, in-4°. IL Prælec- 
tiones de Š. Jesu-Christi Evange- 
div, degue Actis et Epistolis apos- 
tolorum. M. Gérard, chanoine de 
l'égli and, ancien professeur 
en philosophie à’ Louvain , a donné 
l'édition de cet ouvrage en sept vo- 
lumes in-8°. 


+ IL. GUYET ( Charles), jésuite 
à Tours, né en 1601 , mort en 1664, 
à 63 ans, enseigua les belles lettres 
pendant cinq ans, et la théologie 
morale pendant deux ans. T a tra- 
vaillé sur les cérémonies de l'Eglise ; 
le fruit de ses travaux fut un gros 
in-folio , plein d'érudition et cu- 
rieux, intitulé Heortologia, sive de 
Festis propriis locorum et un autre 
ouvrage sous le titre de Ordo gene- 
ralis et perpetuus divini officii re- 
citandi. Poyes GUILLET. 

+I. GUYET (Frauçois ), prieur 
de 'Saint-Andrade , dans le 
de Bordeaux , habile et hardi eriti- 
que, dont les conjectures , quoique 
tres - häsardées, sont recherchges et 
estimées des savans ,né à Angers en 
1575 ,et mort daus la mème ville 
en 1655, avoit fait des Noces sur 
différens auteurs, dont Boecler et 
Grævius ont profité; il en a laissé 
de manuscrites sur la Pharsale de 
Lucain, qui se trouvent dans l'édi- 
tion de cet auteur, publiée à Leyde, 
1728, in-4®, par les soins de Frau- 
çois Oudendorp. La Traduction de 
Stace par l'abbé de Marolles seroit 
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entièrement oubliée , sans les remar- 
ques de Guyet, que "le traducteur a 

lacées au bas du texte. On a aussi 
publié ses Noses sur Térence, à 
Strasbourg, en 1657. Ce savant cri- 
tique légua par son testament tous 
ses livres au célèbre abbé Gilles 
Ménage, qui les légua ensuite, avec 
sa riche bibliothèque , à la maison 
professe des jésuites de Paris. 


GUYMIER (Côme), conseiller- 
clerc au parlement de Paris, sa 
patrie , et président aux enquêtes , 
magistrat plein d'intégrité et de lu- 
mières, composa, vers l'an 1486 , 
un Commentaire sur Ja Pragma= 
tique sanction de Charles VII, 
Toi de France, plusieurs fois réim= 
primé. La meilleure édition est celle 
qu'en donna Pinsson , avocat au par. 
lement de Paris, en 1666, in- 
qu'il orna d'une Histoire, aussi utile 
que curieuse, de la Pragmatique- 

mction , et de plusieurs pièces 
servant de preuves. 


GUYMONT. 7. Toucne (Claude 
Guymont de la), es Gu1moxn. 


+I. GUYON (Symphorien), né 
à Orléans , entra dans l'Oratoire en 
1625, et fut envoyé quelque temps 
après avec le P. Bourgoing à Malines, 
pour Lé blir une maison de sa 
congrégation. Nommé curéde Saint- 
Victor d'Orléans en 1638, il gou- 
verna cette paroisse avec édification, 
et s'en démit en faveur de son frère, 
trois mois avant sa mort, arrivée en 
1657. On a de lui L'Histoire de 
l'église et diocèse , ville et uni- 
versité d'Orléans, 1647, in-folio. 
Elle avoit d'abord paru en 1637 sous 
le titre de Notitia sanctorum ec 
clesiæ Aurelianensis et historia 
chronologica, episcoporum ejusdem 
ecclesiæ utraque à probatis aucto- 
ribus collecta , operà et studio 
Symphoriani Guyon, Aurelii pres 
Byteri è congregatione Oratorii. 
La seconde partie de cet ouvrage 
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curieux, mais mal écrit,.ne parut 
qu'en 1650, avec une préface de 
Jacques Guyon, son frère, auteur 
d'un petit ouvrage intitulé Entrée 
solennelle des Evéques d'Orléans, 
1666, in-8°, composé à l'occasion 
de l'entrée de d'Elbène. — Il y avoit 
eu auparavant un autre Guyon 
(Loys), dont les Leçons diverses, 
imprimées à Lyon, 1635, 3 vol. 
in-8°, sont au nombre des livres 
rares et curieux. 


+ IL GUYON (Jeanne-Marie 
Bouvièrss De La Morne), née à 
Montargis en 1648, épousa , à l'âge 
de 18 ans, le fils de l'entrepreneur 
du canal de Briare , appelé GUYON. 
Devenue veuve à 25 aus, avec de 
Ja beauté et du bien , de la naissançe 
et un esprit fait pour le monde , elle 
s'entêta du guiéstisme. Un voyage 

qu'elle fit à Paris lui donna le moyen 
Es se lier avec d'Aranthon, évêque 
de Genève, qui, tauché de sa piété, 


. l'appela dans son diocèse. Elle s'y 


rendit en 1681, et passa ensuite dans 
Le pays de Gex. Il L avoit alors dans 
celte contrée un Le Combe, bar- 
nabite savoyard, d'une physiono- 
mie sinistre, homme ardent pour 
Jes plaisirs daus sa jeunesse, et pour 
a dévotion dans l'âge mûr. Devenu 
le directeur de Mad. Guyon, le P. La 
Combe communiqua toutes ses rève- 
ries à sa penitente. « Dieu m'a fait 
la grace de m'obombrer par le P. La 
Combe », disoit la mystique; et le 
barnabite répondoit : « J'ai obom- 
bré Mad. Guyon. » Ces deux en- 
thousiastes prêchèrent chez les ur- 
sulines de Gex le renoncement èn- 
tier à soi-même, le silence de l'ame, 
Tanéantissement de toutes les puis— 
sances , une indifférence totale pour 
Ja vie ou la mort, pour le paradis ou 
l'enfer. Cette vie n'éloit, en suivant 
la nouvelle doctrine, qu'une anti- 
cipation de l'autre, qu'une extase 
sans réveil. L'évèque de Genève, 
instruit du progrès que faisoient ces 
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deux apôtres d'un nouvean quié- 
tisme , cessa de les favoriser. Ils quit- 
tèrent Gex, et passèrent à Turin , 
de Turin à Grenoble, de Grenoble à 
Verceil , et enfin à Paris ; etpar-tont 
ils se firent des prosélytes. Les jeñ- 
nes, les courses, la persécution 
achevèreut d'affoiblir leur cerveau. 
Madame Guyon se donnoit des titres 
aussi pompeux qu'insensés : elle se 
qualifioit de femme enceinte de LA- 
pocalypse , de fondatrice d’une 
nouvelle église. Elle prophétisa que 
tout enfer se banderoit contre 
elle ; que la femme seroit enceinte 
de l'esprit intérieur; mais: que le 
dragon se tiendroit debout devant 
elle. Elle fut enfermée en 1688, par 
ordre du roi, dans le couvent de Ja 
Visitation de la rue Saim-Antoine 
à Paris. Mise en liberté par le crédit 
de madame de Maintenon elle parut 
à Versailles et à Saint-Cyr. Les du- 
chesses de Charost , de Chevreuse , 
de Beauvilliers , de Mortemart , tou- 
chées de l'onction de son éloquence, 
et de la chaleur de sa piété douce et 
tendre, la regardèrent comme une 
sainte faite pour amener le ciel sur 
la'terte. L'abbé de Fénélon , alors 
précepteur des enfans de France, se 
fit un plaisir de former avec.elle nn 
commerce d'amitié, de dévotion ct ' 
de spiritualité, inspiré et conduit 
par la vērtu , ét si fatal depuis à 
tous les deux. Un rapport d'hu- 
meurs, une sympathie invincible , 
un je ne sais quoi de touchant et 
d'élevé dans le caractère de Pun et de 
l'autre les lièrent bientôt étroite- 
ment, Madame Guyou , sûre et fière 
de sou illustre disciple, ae servit 
de lui pour donner de la vogue à ses 
idées mystiques; elle les répandit 
sur-tout dans la maison de Saint- 
Cyr. L'évèque de Chartres , Godel- 
Desmarets , s'éleva contre la nou- 
velle doctrine. Un orage se formoit ; 
Madame Guyon crut le dissiper en 
confiant tous ses écrits à Bossuet. 
Ce prélat, l'évêque de Châlons , de- 
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pu cardinal de Noailles, Yabbé 
'ronçon'. supérieur de St.-Sulpice , 
et Fénélon , assemblés à Issy, dressè- 
rent 34 articles. On vouloit , par ces 
articles, proscrire les maximes per- 
nicieuses de la fausse Spiritualité 
Madame Guyon, retirée à Meaux , 
Jes souscrivit, et promit de ne plus 
dogmauser. Une femme enthou- 
siaste pouvoit-elle tenir sa parole ? 
Deux jours après ellé chercha à faire 
de nouveaux disciples. La cour, fa- 
tiguée des plaintes qu'on portoit 
contre elle, la fit enfermer d'abord 
à Vincennes, puis à Vaugirard, et 
enfin à la Bastille. Libre au milieu 
de ses chaines, elle composoit des 
cantiques où elle se livroit ayx 
transports que lui inspiroit l'amour 
pur. L'affaire. de madame Guyon 
la querelle du quiétisme 
entre Fénélon et Bossuet. Cette dis- 
pute ayant été terminée par la con- 
damnation du livre des Maximes 
des saints, et par la soumission de 
Tillustre auteur de cet ouvrage, ma- 
dame Guyon sortit de la Bastille 
en 1702, et mourut à Blois le g 
… juin 1717. Tous les jours du der- 
nier âge de: sa vie, dit un de ses 
panégyristes, se passèrent dans la 
consommation de son amour pour 
Dieu. Ce n'étoit pas seufement plé- 
nitude; elle en étoit enivrée. Ses ta- 
bles, les lambris de sa chambre, 
tout ce qui tomboit sous sa main, 
lui servoit à y écrire les heureuses 
saillies d'un génie fécond et plein 
de son unique objet. Après sa sortie 
de la Bastille elle vécut daus un 
oubli entier, et mena la viela plus 
retirée et la plus uniforme. L'illus- 
trearchevêque de Cambrai conserva 
pour elle la plus singulière vénéra- 
tion. Sur le point de mourir elle fit 
son testament, à la têteduquel elle mit 
sa profession de foi. « Je proteste , dit- 
elle, que je meurs fille de l'Eglise 
catholique , apostolique et romaine ; 
x'ayant point d'autres*sentimens , 
me voulant point en admettre aucun 
T. VIII 
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autre que les siens; condamnant , 
sans nulle restriction, tout ce qu'elle 
condamne , ainsi que je l'ai toujours 
fait. Je dois à la vérité, pour ma 
justification , protester avec serment 
qu'on a rendu de faux témoignages 
contre moi, ajoutaut à mes écrits, 
me faisant dire et peuser ce à quoi 
je n'avois jamais pensé, et dont j'é- 
tois infiniment éloignée ; qu'on a 
contrefait mon écriture diverses fois; 
qu'on a joint la caJomnie à Ja faus- 
seté, me faisant des interrogaloires 
captieux , ne voulant poiut écrire ce 
qui me justifioit, et ajoutant à mes 
réponses; mettant ce que je ne di- 
sois pas, supprimant Jes faits vé- 
ritables. » Tout ce qu'on peut con- 
clure de cette protestation , c’est que 
la condamnation de ses erreurs lui 
avoit laissé des impressions défavo— 
Tables contre ceux qui avoient con- 
tribué à les faire proscrire. L'abbé 
de La Bletterie a écrit trois Lettres 
estimées et rares , dans lesquelles il 
la justifie des impostures que ses 
ennemisavoientinventées pour noir- 
cir sa vertu. Malgré des lettres in- 
terceplées du barnabite La Combe à 
son élève, et de l'élève à son maître, 
très-tendres et très- vives, on a 
prétendu que leurs mœurs furent 
toujours très-pures. Les principaux 
ouvrages de cette femme célèbre 
sont, I. Torrens spirituels, où 
l'on trouve le Moyen court et très- 
faciledefaireoraison, déjàimprimé 
en 1690, in-19, et le Cantigue des 
Cantiques interprété selon le sens 
mystique, Lyon , 1688, in-1 2. II. Sa 
Pie écrite par elle-mème, en 3 vol. 
in-19, Cologne, 1720. De toutes 
les productions de madame Guyon, 
c'est la moins commune. Se croyant 
une-autre Thérèse, elle voulut, à 
l'exemple de cette sainte, écrire sa 
vie. Elle dit qu’elle voyoit clair dans 
le fond des ames , sur lesquelles elle 
recevoit une autorité miraculeuse 
aussi-bien que sur les corps ;que Dieu 
l'avoit choisie pour détruire Ja raison 
15 
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“humaine, et rétablir la sagesse di- 
wine. « ue je lierai, ajoute-t- 
élle, sera lié; ce que je délierai, 
sera délié. Je suis cette pièrre fichée 
par la croix sainte, rejetée par les 
Architectes.» Elle étoit venue à un 
tel point de perfection, qu’elle ne 
pouvoit plus prier les saints ni même 
Ja sainte Vierge. La raison de cette 
impuissance, «c'est que ce n'est pas 
à l'épouse, mais aux domestiques 
de prier les autrès de prier pour 
Æux.…» II. Discours chrétiens, 2 
vol. IV. L'ancien et le nouveau 
Testament , avec des explications 
ét des réflexions qui regardent la 
wie intérieure, Cologne, 1715, Ams- 
terdam , 1689 , in-8°. Dans son èx- 
plication de P Apocalypse elle fait 
da prophétesse , raconte des visions; 
et ily en a qu'on ne pourroit rap- 
porter sans salir l'imagination la 
-Plus pure, quoiqu'elle dise, après 
cela, qu'elle avoit l'esprit si net, 
qu'il ne lui restoit nulles pensées , 
“ai ce n'est celles que J. C. lui don- 
noit. V. Des Lettres spirituelles , 
4 vol. in-8°. VI. Des Cantiques 
spirituels et des vers mystiques , 
dont plusieurs sont parodiés des 
opéras, en 5 vol. On remarque dans 
tous ses écrits de l'imagination, 
du feu, mais encore: plus d’extra- 
vagance ; un style emphatique , des 
applications indécentes de l'Écriture 
sainte , etc. Voltaire dit «que ma~ 
dame Guyon faisoit des vers comme 
Cotin, et de la prose comme Po- 
dichinel. » 


IL GUYON (N.), chirurgien 
de Marseille , s'offrit généreusement 
à disséquer le premier cadavre de 
pestiféré que les médecins exami- 
nèrent , lers de la fameuse peste de 
1720, et périt deux jours après. 

+ IV. GUYON ( Claude-Marie ), 
né à Lons-le-Saunier en Franche- 
Comté, entré dans la congrégation 
de l'Oratoire, qu'il quitta ensuite, 
vint à Paris, où sa plume s'exerga 
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sur divers sujets. TI fit quelques, ex- 
traits pour les feuilles de l'abbé des. 
Fontaines , qui , en reconnoissance , 
retoucha le syle de quelques-uns 
de ses écrits. Îl mourut à Paris en 
1791, âgé d'environ 70 ans. Ses 
principaux ouvrages sont, I. La con- 
tinualion de l'Histoire romaine de 
Laurent Echard , depuis Constantin 
jusqu'à la prise de Constantinople, 
par Mahomet 1I, 10 vol. in-1a. C'est 
une espèce d'histoire du Bas-Empire, 
écrite, dit Voltaire, d'un style digne 
du titre. Cette saillie est doublement 
injuste, en ce que l'ouvrage de l'abbé 
Guyon n'est pas intitulé Histoiré 
du Bas-Empire , et que le style est 
convenable au livre et assez pur. Les 
faits ne sont pas toujours exacts, 
mais ils sont assez bien rapprochés ; 
et, en général, cet abrégé est esti— 
mabe. ÎL. Aissoire des empires et 
des républiques, 12 vol. in-12, 
1733 et années suivantes. Quoique 
ce‘livre se soit moins vendu que 
celui de Rollin , parce qu'il est écrit 
avec moins de douceur et d'élégance, 
il a dù plus coûter. à son auteur. 
L'abbé Guyon a travaillé sur les 
anciens , au lien que Rollin a trop 
souvent copié les modernes. Il y a 
d'ailleurs, dans son ouvrage, plus 
d'ensemble et moins de réflexions et 
des hors d'œuvres. III. Histoire des 
Amazones anciennes et modernes, 
Paris, 1740, ou Amsterdam, 1748, 
deux tomes en un volume in-12, 
curieuse. IV. Histoire des Indes, 
3 vol. in-12, telle qu'on pouvoit 
l'attendre d'un homme qui n'avoit 
voyagé que dans son cabinet , et 
qui m'avoit pas toujours consulté les 
meilleurs auteurs. V. Oracle des 
nouveaux philosophes, a vol. in- 
8°. La fiction qui sert de cadre à 
ce livre est maladroite et odieuse , 
le style pesant , les plaisanteries lour- 
des; mais il y'a de la force daus les 
réfutations ; et en rassemblant les 
principes épars de Voltaire, il le 
met souvent en contradiction avec 
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Jui-mème. Oe dernier opposa à l'abbé 
Guyon, pour toute réponse, des 
injures auxquelles celui-ci fut d'an~ 
tant moins sensible que son livre 
eutle plus grand succès, VI. Bibio= 
thèque ecclésiastique en forme d'ins- 
tructions sur tonte lareligion, 1772, 
8 vol. in-32. C'est le dergier ou- 
vrage de l'abbé Guyon , et ce n'est 
pas celui qui a Je pius réussi, VII 
Essai critique sur l'établissement 
de empire d'Occident, 175, in- 
8°; assez bon, quoiqu'un peu eu~ 
perficiel. ` 

I. GUYOT (Germain-Atoine), 
avocat au parlement de Paris , sa 
patrie, né en 1694, mort en 1750, 
a laissé plusieurs ouvrages de droit. 
Le principal est un Traité ou Dis- 
sertationsur plusieurs matières fée 
dales, tauÿpour Je pays de droit 
écrit que pour le pays coutumier, 
en 6 vol in-4. Ce livre embrasse 
toute la matière des fiefs; elle y est 
traitéeavec beaucoup d'étendue, mais 
avec assez peu d'ordre : on y a joint 
des Observations sur le droit des 
patrons et des seigneurs de PE 
roisse aux honneurs dans = 
glise, etc. , in-4°. 


* IL. GUYOT ( Daniel ), natif de 
la vallée de Pragelas, mort à Ge- 
nève en 1780, âgé. de 76 ans, pro- 
fesseur de chirurgie en cette ville, 
fat associé de l'académie de médecine 
et de chirurgie de Paris , dont les 
mémoires offrent de lui quelques 

. Dissertations , Observations , ete., 
qu'on peut encore lire avec fruit. 


* II.. GUYOT (Jean), frère du 
précédent , mort pasteur de l'église 
alone de Roterdam eu måì 1778, 
à l'âge de 68 aus , joignoit uu rare 
mérite à ung modestie et une sim- 
plicité plus rares encore, On a im- 
primé, après sa mort, 3 volumes 
de ses Sermons. Le débit de leur 
auteur étoit ai bien assorti au ca- 
Factèse de sa composition, que ces 
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productions avoient un tout autre 
intérèt dans sa bouche qu’à la Jec- 
ture. 


IV. GUYOT DE Mervrie. 
Voyez MERVILLE. 


V. GUYOT nes FONTAINES, ou 
Gror. Voyez Fonraines, n? 1V.. 


+ GUYS ( Pierre-Augustin), né 
à Marseille en 1720, sẹ livra avec 
succès au commerce  etl'honora par 
ses ouvrages et sa probité, Appelé 

lusieurs fois à Constantinople, à 
Smyrne et dans la Grèce pour les 
affures de sa profesion , il conçut 
l'heureuse idée de comparer les Greca 
anciens aux modernes, de rechercher 
parmi ces derniers les traces de gran- 
deur , le genre d'esprit, les institu- 
tions de leurs ancetres. Homère à la 
main, il parcourut plusieurs fois tout 
l'Archipel, et il y voyageoit encore 
pour perfectionner une nouvelle édi- 
tion deson ouvrage, lorsqu'ilmourut 
à Zante, l'une des iles de la mer d'Io- 
nie en 1799. Guys avoit été nommé 
membre de l'institut national, Ses 
ouvragessont, l. Marseille ancienne 
et moderne , Paris , 1786 , in-8°. 
IL. Relation abrégée de voyages en 
Italie et dans le nord, in-8*. HI. 
Eloge de Duguay-Trouin 1761. Cet 
éloge fut envoyé au concours de Fa 
cadémie française, qui couronna 
l'écrit de Thomas. IV. Voyage lit- 
téraire de la Grèce. 1 parut d'abord 
en 1771, en a vol. in-12, puisen 
1785, eu 4 v. in-8°, avec figures, ej 
2 vol in-4°. L'auteur a complété ce 
dernier ouvrage par la traduction de 
quelques élégies de Tibulle et des 
Poésies fugitives. Dans Le voyage , 
véritable litre littéraire de Guys, 
il cite avec profusion ; mai 
Lions sont intéressantes, puisqu'elles 
peignent les mœurs et les usages 
actuels des habitane de l'Archipel de 
Ja Morée. Les Grecs modernes, flattés 
de ses éloges et de ce qu'il les avoit 
peints dans cet ouvrage comme spi- 
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rituels et non avilis, lui décernèrent 
daus un diplôme le titre de citoyen 
. d'Athènes. Guys en préparoit de~ 
puis douze ans une édition plus cu- 
Tieuse et plus complète; on espère 
que son fils qui a rempli long-temps 
avec distinction la place de consul de 
la.nation française en Sardaigue et à 
Tripoli de Syrie, connu par une 
vaste érudition et de profondes con- 
noissances en antiquité, parlagera la 
gloire de son père en la publiant. 


I. GUYSE ( Jacques de), né à 
Mons , cordelier , et mort en 1398, 
avoit travaillé, en latin, sur l'Æis- 
toire du Hainaut, dont on a donné 
un extrait en français, sous ce titre: 
Illustrations de la Gaule belgique 
ou Annales et chroniques du Hai- 
naut, jusqu'en 1244, Paris, 1531, 

- 3 parties en 1 vol. in-fol. 


IL GUYSE ou Guise (Guil- 
laume ), théologien anglais, habile 
dans les langues orientales, né au- 
près de Glocester en 1653, d'une 
“boune famille, mourut en 1682, 
comme il préparoit une édition de 
Ja Géographie d'Abulfeda. On a de 
lui une Traduction latine du com- 
mencement de là Mischne, avec 
de savantes remarques , Oxford 
1690, in-4°. | 


I. GUZMAN (Alphonze Perez 

` de), fameux capitaine espagnol vers 
l'an 1293 , servit long- lemps en 
qualité de lieutenant- général dans 
les armées des princes de Maroc. 
Après y avoir acquis beaucoup de 
réputation et de richesses , il passa 
en Espagne , où il donna commen- 
cement à la maison des ducs de Mé- 
dina-Sidonia. 1 étoit gouverneur de 
Tariffe , lorsque cette ville fut as- 
gée par Juan, infant de Castille. 
Ce prince, qui avoit en sa puissance 
un des fils de Guzman, menaça le 
père de lui couper la gorge à ses 
yeux s'il ne rendoit la place qu'il 
“Aéfendoit. Mais Guzman, méprisant 
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| ses menaces, lui répondit a que, plu- 


tôt que de commettre une trahison, 
il lui donneroit lui-même de quoi 
égorger son fils», et en même 
temps lui jetant son poignard par- 
dessus les murailles, il alla se mettre 
à table avec sa femme. Cette fer- 
meté héroïque irrita la cruauté de 
l'infant, qui fit couper la tête aù 
jeune Guzman. Un spectacle si bar- . 
bare fit jeter des cris aux soldata 
assiégés qui en étoient les témoins. 
Guzman qui les entendit , craignant 
q ue fussent causés par quelque 
assaut, quitta son diuer pour courir 
mais ayant appris 

it : « C'est peu de 
, Veillez seulement à la 
garde de la place. » Alors il 
tourna se mettre à table avec la 
mème constance , sans marquer au 
cun trouble, et sans en rien té- 
moigner à Marie Coronel sa femme. 
Lopez de Véga a consacré , par da 
beaux vers , l'action de Guzman. 
Les descendans de ce héros ont pris 
pour cimier de leurs armes une 
tour, au haut de laquelle paroît un 
cavalier armé qui jette un poignard, 
avec ces mots pour devise : « Mas 
pesa el rei que la sangre. » Je pré- 
fere` l'intérêt du roi à celui du 
sang. 


~ II. GUZMAN ( Ferdinand 
Perez de), conseiller du roi de Cas— 
tile Jean Il , né à Batres au commen- 
cement du 15° siècle, se distin- 
gua de bonne heure dans la car- 
rière militaire et comme poëte. En 
1431 .il se trouva à la bataille dite 
de Fliguerela , gagnée sur les Mau- 
res; il y commandoit une brigade à 
sa solde, Quelque temps après, 
soupçonné d'avoir des rapports con= 
traires aux intérêts du roi, il fut 
arrêté ; mais s'étant complètement 
justifié, on lui rendit sa liberté, et 
il se retira à Bat où il passa le 
reste de sa vie qu'il partagea entre 
la philosophie et les belles-lettres. 
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Parmi-ses œuvres en vers, celles qui 
Lerendirent célèbresontun recueil de 
diverses poésies morales , imprimé 
à Lisbonne en 1564; mais ce sont 
sur-tout ses deux ouvrages en prose 
qui ont transmis son nom à la pos- 
térité; l’un est intitulé Abrégé de 
da vie du roi Jean I1; l'autre, Por- 
trait des rois et des grands hommes 
de son temps. Ces ouvrages sont 
écrits d'un style plein de force et 
de grandeur, mérite rare dans un 
temps où la lafigue espagnole sortoit 
à peine de son berceau. 


* III. GUZMAN (Louis), jésuite 
espagnol ; recteur de divers colléges 
de sa société, ensüite provincial de 
Ja province de Séville et de Tolède, 
mort à Madrid em 1605, est auteur 
d'un ouvrage en espagnol , intitulé 
Histoire des Jésuites dans les In- 
des, et suçcès de leur mission au 
Japon. i 


IV. GUZMAN. F. Ozrvarès. 


* GWINN (Éléonore), élevée de 
Tétat de fille publique à celui de 
maitresse de Charles Il, est repré- 
sentée, dans la première partie de 
sa vie, comme courant les taverues 
pour y chanter et amuser ceux qui 
les fréquentoient ; et dans la seconde, 
comme ayant appartenu successive- 
mentaux seigueurs de Hart, de Lacy 
et ĝe Buckharst, avant qu'elle eût 
fixé l'attention du monarque. 


GYAC. Voyez Grac. 


GYÉ (le maréchal de). Voyez 
Rohan , n° I. 


. GYGÈS, officier et favori de 
Candaule , roi de Lydie, qui Ini fit 
voir sa femme toute nue. La reine 
aperçut Gygès, et soit amour, soit 
vengeance , elle ordonna à cet offi- 
cier de tuer son mari, lui offrant à 
ce prix sa main et la couronne. Gygès 
devint.roi de Lydie par ce meurtre 
vers laù 718 avant J. C. Platon 
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racounte différemment cette usurpa- 
tion. I dit que la terre s'étant entr’= 
ouverte, Gygès, berger du roi, des- 
cendit daus cet abime ; que là, il 
vit un grand cheval , dans les flancs 
duquel étoit un homme qui avoit 
à son doigt un anneau magique, 
doué de la vertu de rendre invisi- 
ble; qu'il le prit et s'en servit pour 
ôter, sans péril, la vie à Candaule, 
et pour monter sur son trône. Mais 
ce récit ne peut être admis que dans 
la fable (voyez AcLavs). La myy 
thologie vante un géant de ce nom 
de Gyecès, qui avoit cent bras, 
comme Briarée son frère, 


+ GYLIPPE, capitaine lacédé- 
monien , envoyé en Sicile pour 
porter du secours aux Syracusains 
contre les Athéniens , remporta des 
victoires signalées sur Nicias et Dé- 
mosthènes, après avoir été vaincu 
daus le premier combat. Ces géné- 
raux se rendirent avec leurs trou- 
pes, à coudition qu'on leur laisseroit. 
la vie, et qu'on ne les reliendroit 
point dans une prison perpétuelle ; 
mais on ne leur tint pas parole. Ie 
furent mis à mort et leurs soldats 
tourmentés avec une cruauté inouïe. 
Gylippe accompagna ensuite Lysan- 
dre à la prise d'Athènes, vers l'an 
414 avant J. C. Ce général le chargea 
de porter à Sparte l'argent qu'il avoit 
recueilli dans ses glorieuses campa- 
gues. La somme se montoit à 1500 
talens, sans compter les couronnes 
d'or dont les villes lui avoient fait 
présent. L'avarice de. Gylippe lui fit 
commettre une bassesse : il ouvrit 
les sacs par dessous, et, après en 
avoir tiré trois cents talens ,il les 
recousit fort adrojtement ; mais 
les bordereaux renfermés dans cha- 
que sac dévoilèrent sa friponnerie. 
Pour éviter le supplice , il se ban- 
uit lui-même de sa patrie. 











GYMNOSOPHISTES , philoso= 
phes indiens, ainsi appelés parce 
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qu'ils õe promenoient toit nus en 
regardant fixement le soleil pen- 
dant tout le jour: Hs supportoient , 
saus douleur , le plus grand froid eb 
la plus grande chaleur , s'abstenant 
de tous les plaisirs et se livrant 
tont entiers à la contemplation de 
Ja nature. Lorsqu'ils étoient las de 
Ta vie, ils se jetoient dans un bra- 
sier ardent. On leur attribue l'in- 
vention des caractères hiéroglyphi- 
ques. Cicéron rapporte qu'Alexandre 
étant aller les visiter, leur fit offre 
de services en les invitant à Ini 
demander ce qu'ils jugeroient à pro- 

s. L'un d'eux, prenant la parole, 
Fi dit de leur accorder l'immortalité 
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qu'ils désitoient uniquement. « Je 
suis mortel, leur répondit le roi , je 
ne puis donner l'immortalité. » — 
« Pourquoi donc, répliqua le philo— 
sophe, puisque vous n'êtes qu’un 
mortgl, ne restez-vous pas dans le 
royaume de vos pères, et venez 
vous, comme l'ennemi du genre 
humain, ravagerl'univers?» Alexan- 
dre se retira confus et piqué de cette 
réponse. : 


* GYZEN ( Pierre }, célèbre 
peintre de paysage, né à Anvers en 
1636 , élève de Jean Breughel, a fait 
plusieure tableau qui représentent 

es Fues du Rhin. 
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* aanssencen (Jean Van), 

« peintre , né à Uirecht en 1642, mort 
en 1705 , élève de Cornélius Pælem- 
bourg , excella dans le paysage, et 
peignit aussi la figure; il a si bien 
imité la manière de son maitre, que 
souvent on avoit peine à faire la dif- 
férence de leurs tableaux. 


* HAAS (Guillaume), graveur 
de caractères, inspecteur-général de 
Y'artillerie helvétieune , et directeur 
de l'école générale d'artillerie, né à 
Bäle le 23 août 1741, fut un des 
hommes les plus actifs et les plus 
distingués de sou pays par l'étendue 
et la variété de ses connoissances. 
Pendant 25 ans il fit différens essais 
pour émbellir les caractères d'im- 
primerie: I a été le premier en Al- 
lemagne et en Suisse qui ait gravé 
avec succès ‘des caractères français 
dans le goût de Baskerville. Ou lui 
doit aussi plusieurs autres décou- 
vertes et améliorations dans l'art 


typographique, parmi lesquelles on 
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distingue, Y. Üne nouvelle Presse 
d'imprimeur établie en 1772, par 
16 moyen de laquelle il y a économie. ~ 
de force, et en même temps écono- 
mie de temps, parce qu'il ne faut 
qu'une presion au lieu de deux. it 
publia une description de sa presse 
eu allemand et en français, sous le 
titre de Description d'une nou~ 
velle Presse d'imprimerie, inven- 
tée à Béle en 1773, et publièe à 
l'avantage de l'art typographique, 
par Guillaume Haas père; imprimée 
chez Guillaume Haas fils en 1790, 
in-4°, douze pages, avec deùx gra- 
res. IL. La composition systéma= , 
tique des filets et interlignes, dont 

il donna me description en 1772, 
-4. HL L'art d'imprimer les 
cartes géographiques avec des ca~ 
ractères mobiles. M. Pleuèchen de 
Carlsrouhe a donné à cettegnvention 

le nom de typométrie , et a publié 

à Bäle, en 1778, in-4°, l'Ehstoire 
de l'origine et des progrès descel art. 
IV. Carte du canton de Bäle en 
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2776 : c'est le premier essai typomé- 
trique fait en grand. V. Carte de la 
Sicile, 1777. VI. Deux Cartes de 
Ža France pour le compte rendu au 
roipar M. Necker. VIL. Et plusieurs 
Cartes, parmi lesquelles on en dis- 
tingue principalement deux repré- 
sentant la marche des troupes fran- 
faises en Bavière sous le général 
Moreau, et leur retfaire en 1796, 
en français, d'après deux dessins 
faits par le général Regnier. Haas a 
inséré en outre dans les Mémoires 
de la société économique de Bale 
plusieurs Mémoires sur des objets 
d'économie politique, et sur-lout 
sur l'administration forestière né- 
gligée dans sa patrie. 14 mourut le 
8 juin 1800 au monastère de Saint- 
Urbain , dans le canton de Lucerne, 
où fut fôndée en 1799 une école 
d'artillerie qu'il dirigea jusqu’à sa 
mort. 


+ HABACUC , le 8° des douze 
petits prophètes, commença, dit-on, 
à prophéliser en même temps que 
Jérémie. Ce prophète sachant que 
Nabuchodonosor s'approchoit de Jé- 
rusalem , et prévoyant la prise de 
tette ville, se sauva dans l'Arabie, 
et y vécut quelque temps ; mais il 
revint en Judée lorsque les Chal- 
déens furent retournés dans leur 
pays, et il s’occupoit à cultiver ses 
champs. Un jour qu'il portoit à di- 
ner à ses moissonneurs , l'ange du 
Seigneur le transporta par les che- 
veux dans Babylone, et lui fit don- 
ner à Daniel, qui étoit enfermé dans 
la fosse anx lious, ce qu'il avoit pré- 
paré pour ses ouvriers. La même 
main le rapporta en Judée, où ib 
mourut , et fut enterré deux ans 
avant la fin de la captivité; e'est ce 
qu'en rapporte S. Jérôme. Quelques 
autres attribuent cet événement à un 
autre HaBacuc, différent du pro- 

hète, qu'ils font aussi auteur des 
istoires de Susanne , de Bel et du 
Dragon. Quoi qu'ileu soit , les pro- 
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phéties d'Habacuc ne renferment- 
que trois chapitres. Il prédit à sa 
nation la captivité, le renversement. 
de l'empire des Chaldéens, la déli= 
vrance des Juifs par Cyrus, et celle 
du genre humain par J. C. Les Grecs 
font la fête d'Habacuc. Ses prophé- 

ties ont été traduites en français par 
les PP. Louis de Poix, Jérôme d'Ar- 

ras et Séraphin de Paris, Paris, 1775, 
a vol. in-19. 


* HABDARAMANHUS ou HAB- 
DARRAHMAMUS , Égyptier teur 
d'un Traité sur les propriétés des 
animaux , des plantes et des pierres 
précieuses, qui étoit en manuscrit: 
dans la bibliothèque du cardinal 
Mazarin, Ce traité a été traduit de 
l'arabe en latin par un maronite 
nommé Abraham Ecchellensis, qui 
enseiguoit les langues arabe To 
riaque an collége royal de Paris. 
version parnt dans cette ville en 
1647, in-8°, sous ce titre : De pro- 
prietatibus ac virtutibus medicis 
animalium plantarum ac gemma- 
rum tractatus triplex. On en a en- 
core une édition de Londres de 1649, 
in-4?, avec les notes de Jean Éliot. 


HABERKORN ( Pierre ), né ew 
1604 à Buizbach en Wétéravie, sur 
intendant et professeur en théolo- 
gieà Giessen, où il mourut au mois 
d'avril 1676, parut avec éclat à di- 
vers colloques tenus au sujet de la re- 
ligion. Son principal ouvrage est in- 
titulé Heptas disputationum anti- 
Wallemburgicarum. Ce livre , dans 
lequel il s'efforce de renverser les 
principes des de Wallembourg, est 
estimé des luthériens. Ses autres 
ouvrages sout tous en faveur de la 
secte luthérienne, dont il étoit um 
des plus ardens sectaires. 


+ I HABERT (François }, poëte 
français du second âge de notre poés 
sie, natif du Berri, fleurit depui 
1540 jusqu'après 1569, et tradui 
en vers français le potme latin ÇAri- 
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sapocia de Jean Aurelle Augurelle 
de Rimini. On fait encore un pen de 
cas de ses Trois nouvelles Déesses, 
petit poémennpriméà Paris eu 1546,1 
in-12 , passable pour son temps. La 
manie de la pierre philosophale ga- 
gva cel auteur, et lui fit traduire 
quelques ouvrages sur cette matière. 
Il a publié les Épitres cupidiniques 
du banny de Lyesse, présentées 
aux Dames de la cour de Vénus ; 
tenant la cour plénière à Paris 
Paris, in-8°, sans date (vers 1550); 
La Jeunesse du banny de Lyesse 
escolier estudiant à Tholose, Paris 
3541, in-3°. On a encore de lui quel- 
ques Fables, dont plusieurs se trou- 
vent dans le 5° volume des Anuales 

étiques. La morale en est juste et 
ingénieuse ; mais le style est froid , 
monotone , sans couleur , sans har- 
mouie. Il paroit être le premier de 
nos anciens poëles qui se soit exercé 
dans ce genre. . 





+ IT HABERT pe Cénist ( Ger- 
main), abbé de Saint-Vigor de Cé- 
risiau diocèse de Bayeux , l'un des 
ornemeus de l'académie française 
dans sa naissance, homme d’une so~ 
ciété douce et d'un caractère modéré, 
étoit de Paris. Il mourut dans cette 
ville en 1655 avec laréputationd’un 
des plus beayx esprits de son temps. 
Lorsque le cardinal de Richelieu 
voulut soumettre le Cid de Corneille 
à l'examen de l'académie , Habert 
dit à ceux qui critiquoient durement 
cette tragédie : « Je vondrois l'avoir 
faite. » On a de lui des Poésies ga- 
Jantes et chrétiennes. Sa Méramur- 
phose des yeux de Phylis en astres , 
1639 , in-8°, que quelques flatieurs 
vantèrent comme un chef-d'œuvre 
et mireut au-dessus de toutes les 
métamorphoses d'Ovide, cessa de 
paroitre telle dès que le bou goût 
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mauvaises pointes. On a encore de 
ce poëte une Vie du cardinal de 
Bérulle, qui n'est qu'un panégyrique 
boursouflé, in-4° , Paris, 1646. ° 


+ II. HABERT (Philippe), frère 
du précédent, Parisien et académi- 
cien comme lui , mourut en 1637 , 
à 33 ans, au siége d'Emmerick. Son 
poëme intitulé, le Temple de la 
Mort, offre de beaux versetquelques 
belles idées ; mais ilne sesoutient pas. 


+ IV. HABERT (Isaac ), docteur. 
de la société de Sorbonne, théologal 
de Paris, nommé évêque de Va- 
bres en 1645, et mort le 11 jan- 
vier 1668 , se fit un nom par ses 
Sermons , par sen érudition, et šur’ 
tout par la vivacité avec laquelle i} 
s'éleva contre Arnauld etdes autres 
disciples de Jansénius. C'étoit un 
homme aussi estimable par sa vertu 
que par ses connoissances, On a de 
lui, L Une Traduction latine du 
ApErepaixor où Pontifical des 
Grecs , in fol. , Paris, 1643. Cet 
ouvrage, imprimé avec le texte eu 
regard , est enrichi de savautes re- 
marques, qui ont fait regarder son 
auteur comme un des théologiens 
qui aient le mieux connu les Vrais 
principes de la liturgie et des céré- 
monies ecclésiastiques. II. Des Vers 
latins, et des Hymnes en la même 
langue pour la fète de St. Lonis, 
dans le Bréviaire de Paris. Les muses 
latines lui étoient favorables. III. De 
consensu Hierachie et Monarchiæ 
adversès Optatum Gallum , Pa: 
1640, in-4. IV. Plusieurs Ecrits 
contre Jansénius et contre Arnauld. 
Quoiqu'il leur fût fort opposé, il 
ne l'étoit pas moins à leurs adver- 
saires, à Molina, à Lessius , à Vas- 
quez, etc. 


+ V. HABERT ( Henri-Louis }; 

















commença à luire en France. Ce 
m'est pas qu'il n’y ait quelques jo- 
lis vers daus ve poëme: mais il s'y 
trouve encore plus de concetti et de 


seigneur DE Moyrmonr , conseiller 
au parlement , dbyen des maîtres des 
requêtes, membre de l'académie fran- 
çaise, mort dans un-âge avancé, le 
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dı janvier 1679, donna, en 1658, 
e26 vol. in-fol., les Œuvres du phi- 
losophe Gassendi , dont il avoit été 
l'amietle protecteur. Il orna cette 
édition d’une préface latine bien 
érite. Ou a eucore de Montmort 
trois ou quatre Epigrammes (voy. 
CHAPELAIN , n° I), et quelques au- 
tres petites Pièces de Poésie , impri- 
mées dans les Recueils de sou temps. 
Huet, dans ses Mémoires latins , dit 
de Montmort qu'il étoit Pir omnis 
doctrinæ et sublimioris et huma- 
nioris amantissimus. Ce magistrat 
érigea au philosophe Gassendi, qui 
mourut daus sa maison où il l'avoit 
retiré depuis plusieurs années, un 
mausolée dans l'église de Saiut-Ni- 
colss-des-Champs à Paris. 


+ VI. HABERT ( Louis), docteur 
de la société de Sorbonne, natif de 
Blois, successivement grand-vicaire 
de Luçon , d'Auxerre , de Verdun et 
de Châlons-sur-Marne, se fit géné- 
ralemeut estimer dans tous ses dio~ 
cès, Il se retira ensuite en Sor- 
bonne, où il passa le reste de ses 
jours à décider les cas de conscience. 
Jimourut le 7 avril 1718, à 83 ans. 
On ade lui, I. Un Corps complet de 
théologie , en 8 vel. in-12 , dont le 
premier parut en 1709 et le dernier 
en 1712. La partie dogmatique et la 
partie morale y sont traitées avec 
autant de solidité que de précision. 
a J'avoue (écrivoit cependant Féné- 
lon à Ja maréchale de Noailles ) que 
celivre me paroit très-dangereux ; 
je n'y trouve que le système de Jan- 

avec des radoucissemens ima- 
ginaires qui en rendent le poison 
Plus insinuant. 11. La Pratique de 
la pénitence, connue sous le nom 
de la pratique de Verdun, 1 vol. 
inia. 


+ VIL HABERT ( Susanne), 
femme de Charles du Jardin} ofii= 
cier du roi Henri JII , restée veuve 
Alge de 24 ‘ans , savoit Thé- 
breu, le grec, le latin, l'italien, 
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l'espagnol, la philosophie, et même 
ta théologie. Elle mourut en 1655, 
dans le monastère de Notre-Dame- 
de-Grace à la Ville-l'Évêque , pro- 
che Paris, où elle s'étoit retirée de- 
puis près de 20 aus, laissant ui 
grand nombre d'ouvrages, restés 
manuscrits entre les mains de son 
neveu Isaac Habert. ( Voyez ce 
mot.) 


HABICOT (Nicolas), chirur- 
gien de Bonny en Gàlinois, em- 
ployé à la suite des armées età l'Hô- 
tel-Dieu de Paris , mourut en 1524, 
laissant plusieurs ouvrages. On es- 
time sur-tout son Traité de la Peste. 
On trouva eu 1613, près le château 
de Langon en Dauphiné, le corps du 
prétendu Teuthobocbs , roi des Teu- 
thons, d'une grandeur énorme. Cette 
découverte donna lieu à Habicot de 
composer sa Gigantosléogie ou Dis- 
cours des os d'ungéant, écrit de 60 
pages , qu'il dédia.la même année à 
Louis XIII. Ce livre fit naitre une 
foule d'écrits pour et contre, qui 
n'ont laissé que des doutes sur cette 
question. 


+ HABINGTON (Guillaume), 
né à Hendip dans le comté de Wor- 
chester en 1605, fit ses études à 
Saint-Omer et à Paris, et retourna 
dans sa patrie. On a de lui, en an- 
glais, l'Histoire d’ Edouard I, roi 
d'Angleterre, Londres, 1640, in- 
fol. , et d’ Edouard IF, 1648 : l'une 
et l'autre assez estimées ; de plus des 
Poésies, Londres, 1635, iu-8°. IL 
mourut en 1654. 


* HABYB (Aly ben Mohammed), 
imposteur musulman, prétendant 
descendre d'Aly , gendre de Mabo- 
met, par Hosseyn , se fit chef d'une 
secte dont il étoit l'auteur , et réussit, 
à l'aide de sa prétendue parenté, à 
tromper un certain nombre de gens. 
Mais il ne put abuser que la popu- 
Jace. Cependant les secours qu'il tira 
de cette canaille le mirent en état 
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d'enlever Bassorah au khalyf Mota- 
med vers l'an 256 de l'hégire. Il s'y 
maintint pendant quatorze anı 
contre toutes les forces de ce khalyf, 
et construisit la ville de Mokhtarah 
à peu de distance. C'étoit une place 
extrêmement forte ; mais Mouaffak, 
frère de Motamed , vint enfin à bout 
de s'eu rendre maitre. Bassorah fut 

rise aussi peu de temps après , et 
le vainqueur, s'étant saisi de Habyb, 
Je mit à mort aussitôt l'an de l'hég. 
a70— 883 de J. C. Sa tète fnt portée 
au bout d'une lance par tous les lieux 
de la province, et on finit par l'atta- 
cher à la porte du pont de Bagdad. 
Habyb étoit un fourbe adroit, et qui 
joignoit un grand courage à une hy- 
pocrisie adroite, Il électrisoit, par 
sou intrépidité , les sectaires que sa 
fausse piété lui avoit faits, ou qu'il 
avoit séduits par des mensonges ; 
semblable en ce point an trop célebre 
Mahomet ; avec le bonheur de ce 
faux prophète, ilauroit peut-être été 
aussi loin que lui. 


* HACHEN-BEN-HASCHEM, 
fameux imposteur qui parut en Ara- 
bie vers l'an 162 de l’hégire. D'une 
petite stature et très-laid , il por- 
toit toujours un masque d'or pour 
cacher la difformité de son visage, 
ce qui lui fit donner le suruom 
de Mocana, qui signifie en arabe 
masqué. Il eut l'audace de se faire 
passer pour Dieu; ce qui lui fit un 
grand nombre de partisans , à l'aide 

lesquels il se rendit maître de beau- 
coup de places fortesdans le Korassan 
et dans la province de Transoxane. 
Il sut tromper les chrétiens , les ido- 
lâtres et les musulmans par ses pres- 
tiges, et particulièrement en faisant 
sortir du fond d'un puits une grande 
lumière, qui éclairoit tout l'horizon 
pendant long-temps. Les conquêtes 

le cet imposteur devinrent bientôt 
assez considérables pour fixer l'at- 
tention du calife Mahadi , qui en- 
voyaaue armée pour exterminer lui 
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et les siens. Il fat assiégé dans une 
forteresse, où, ee voyant dans Iæ 
cruelle nécessité de mourir de faina 
ou de se rendre à discrétion, il prit 
le parti d'empoisonner tous ses s01— 
dats, de brûler leurs corps, et de se 
ème dans une cuve 
d’eau-forte qu'il avoit préparée , afin 
qu'il ne reslät aucun vestige de ses 
membres, et que ses disciples, ré— 
pandus, dans le pays, pussent pu~ 
blier qu'il étoit monté au ciel; ce 

qu'ils ne manquèrent pas de faire. 


* HACHERT (Jean), né en 
1744 à Prentzlau dans l'électorat 
de Brandebourg , fit des progrès 
remarquables dans l'étude du dessin. 
En 1766 il vint à Paris avec son 
frère Philippe, et tous deux se ren- 
dirent habiles à faire des tableaux en 
détrempe sur parchemin. Pour se 
perfectionner davantage , il fit le 
voyage d'Italie avec son frère, pour 
étudier les ouvrages des plus grands 
maitres. En 1772 il partit pour 
l'Angleterre ; mais à peine arrivé à 
Bath, il y mourut en 1773. Cet ar- 
tisteétoit singulier dansses peintures 
d'animaux, particulièrementdes che- 
vaux et des chiens , et il peignoit à 
l'huile et à la gouache. Ses détrempes 
sur parchemin eut autant de vi- 
gueur et de beauté que si elles étoient 
peintes à l'huile. — Jacob-Philippe , 
de la mème famille, dans le séjour 
qu'il fit à Rome en 1778, après plu- 
sieurs voyages faits en Europe, pei- 
gnit divers tableaux pour l'impéra- 
irice de Russie , et une Galerie pour 
le prince Borghèse à sa Villa hors 
la porte Pinciaua. Il a gravé à l'eau- 
forte divers Paysages d'après na- 
ture. La famille Hachert a produit 
plusieurs hommes distingués dans la 
pratique des beaux-arts. 


HACHETTE ( Jeaune), femme 
illustre de Beauvais en Picardie, qui. 
se mit à la tète des autres femmes , er 
1472, pour combatire les Bonrgui- 
guons qui tenoient cette ville as- 
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siégés. Le jour de l'assaut, elle parut | passer pour un grand prophète , 


snr la brèche, arracha le drapeau 
qu'on y vouloit arborer , et jeta le 
#ldat qui le portoit en bas de la mu- 
Taille. Le nom de cette ainazone est 
cher à Beauvais. Ses descendans 
étoient exempts de taille; eten mé- 
moire de cette belle action, il s'est 
fait tous lesans , le 10 juillet, jusqu’à 
ces derniers temps, une procession 
où les femmes marchoient les pre- 
mières. Les lettres-patentes données 
par Louis XI, en 1473, à cette occa- 
sion, prouvent que le véritable nom 
d'Hachette étoit Jeanne Lainée, dite 
Fourguet, épouse de Colin Pilon. 


* HACK (François ), impriméur 
célèbre de Leyde, distingué par plu- 
sieurs belles éditions. Ses héritiers 
ontcru avec raison faireestimerleurs 
ouvrages, en mettant toujours au 
frontispice : Ex offcind Hackiand. 


ÉACKEMBACH. Voy. Hacem- 
mcu. 


+I HACKET ou Hacuer (Guil- 
lume), fanatique- anglais du 16° 
siècle. Après avoir été valet d'un 
gentilhomme nommé Ussei, et avoir 
vengé son maitre par une action 
tout-à-fait brutale, en coupant le 
nez, avec ses dents , à une personne 
qui l'avoit offensé, il épousa ume 
veuve riche, et mena une vie fort 
déréglée : on dit mème qu'il vola 
mr les grands chemins. Mais enfin 
il s'érigea en prophète, et prédit que 
TAngleterre ressentiroit les fléaux de 
Ja faim , de la peste et de la guerre , 
si elle n'établissoit la discipline con- 
sistoriale. Le châtiment du fouet 
qu'il souffrit ne l'empécha pas de 
continuer de dogmatiser ; il attira 
dans son parti deux «personnes qui 
avoient quelque savoir , Edmond 
Copinger et Henri Arthington. Le 
premier fut appelé prophète de mi- 
séricorde, et le second du Jugement. 
Ces deux fanatiques, devenus lés hé 
Tauts de Hacket , voulurent le faire 











comparable à Jésus-Christ. Ils en- 
treprirent mème, le 16 juillet 1591, 
de le publier hautement dans les 
rues de la ville de Londres; ils furent 
arrêtés, et on leur fit leur procès. 
Hacket, fut condamné à être pendu ; 
Copinger se laissa mourir dans la 
prison, et Artington obtint sa grace. 
Hacket, étant sur l'échafaud , de= 
manda un miracle à Dieu pour le 
justifier , mais n'en obtint pas, 
comme on peut bien le croire. 


* IT. HACKET (Jean), évêque 
de Litchfield et Coventry , né à 
Londres en 1592, se fit connoitre 
de bonne heure par les plus heu- 
reuses dispositions , et remarquer 
par une comédie latine intitulée 
Loyola, qu'il composa dans le temps 
des vacances chez lord Byron. Cette 
pièce, représentée deux fois devant 
le roi Jacques 1°”, fut imprimée de~ 
puis en 1648. Les tronbles civils qui 
survinrent ayant forcé Hacket de 
se retirer à Cheam, il n’y trouva 
pomt la sécurité qu'il alloit y cher- 
cher. L'armée du comte d'Essex 
Vemmena prisonnier, et sa liberté 
ne lui fut rendue que quelque temps 
après. Lorsque Charles LI parvint au 
trône, il recouvra ses places , et re- 
fusa l'offre qui lui fut faite de l'évêché 
de Glocester, pour accepter, quelque 
temps après, celui de Litchfield et de 
Coventry. Il fit reconstruire la ca- 
thédrale de Litchfield en grande par- 
tie à ses frais, ainsi que Je pahis épi 
copal détruit par les guerres civiles; le 
collége de la Trinité à Cambridge dut 
àsa muuificenceunnouveaubâtiment 
dont les revenus furent consacrés 
par le donateur à l'augmentation de 
la bibliothèque du ‘collége. Il égua la 
sienne propre 4 l'université de la 
même ville , et mourut à Litchfeld 
en 1670. Après sa mort, Thomas 
Plume publia une centurie des Ser- 
mons que cet évêque avoit prèchés 
sur différens sujete, 1675 , in-fol. On 





204 HADA 


a encore de lui la Pie de l'arche- 
véque Williams , imprimée en 
1695, dont Ambroise Phihps a 
donné, en 1700, un abrégé en un 
vol. in-8°. 


+ HACKSPAN (Théodore ) , théo- 
Jogien luthérien, né à Weimar en 
1607, devenu habile dans les'lan- 
gues orientales, en fut le premier 
professeur à Altorf,et obtint aussi la 
chaire de théologie; il mourut le 19 
janvier 1659. On prétend qu'il n'y 
avoit personne de son temps qui 
possédät si bien que lui l'hébreu. 
On a de Ini, sur la Bible, un grand 
nombre d'ouvrages estimés eu Alle- 
magne. Les principaux sont, I. Mis: 
cellaneorum sacrorum libri duo. 
IL. Notæ philologico-theologicæ in 
rariora et difficiliora veteris et novi 
Testamenti loca , 5 vol. in-8°. IIL 
Observationes arabico-syriacæ in 
quædam loca veteris et novi Tes- 
tamenti , im-4°. IV. Specimen 
theologiæ Thalmudicæ. V. Syl- 
loge disputationum theologicarum 
et philologicarum , Altorl, 1663, 
in-4°. VI. Lucubrationes.... in dif- 


fcillima utriusque Testamenti lo- ] 


ca, Altorf , 1685, in-8°. + 


HACMEON, prince grec, tour- 
menté des furies comme Oreste, pour 
avoir tué sa mère, qui avoit égorgé 
son mari à l'exemple de Clytem- 
nestre. 


* HADANCOURT (Jérôme), 
astronome du département de la 
Haute-Garoune, né à Toulouse en 
1748, après avoir fait ses pre- 
mières études chez les jésuites , fut 
destiné par un de ses oncles à suivre 
la carrière du barreau; mais uu 
instinct particulier, plus fort que 
toutes les considérations de famille , 
le voua à l'étude des mathémati- 
ques, ‘et par suite à celle de l'as- 
tronomie, où il s'acquit de ja répu- 
tation. Cet astronome n'a point pu- 
blié d'ouvrage; il a coopéré aux 


| chez Breitckopf en 1804; voi 
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observations ‘astronomiqües de M. 
Darquier , imprimées en 1800 aux 
frais du gouvernement. Le lycée de 
Toulouse conserve cependant dans 
ses archives un Mémoire de Hadan- 
court. C'est un rapport sur le cata- 
logue de 888 étoiles australes qui ne 
sont point visibles à Paris. Cet astro- 
nome est mort dans sa ville natale 
le 22 avril 1800. 


HADDICK (N. comte d'), gé- 
néral autrichien, servit avec cou- 
rage l'empereur pendant la guerre 
de sept ans. I fut nommé en 1789, 
malgré son grand àge, général en 
chef de l'armée envoyée contre les 
Turcs. IL mourut quelque iemps 
après, le 12 mars 1790, à l'âge 
de 80 ans. 


* HADDON ( Walter), né dans 
le comté de Buckingham en 1516, 
professeur en droit, se montra, sous 
le règne d'Edouard, l'un des plus 
ardens défenseurs de la réformation; 
sous la reine Elizabeth il fut nommé 
l'un des trois commissaires envoyés 
à Bruges pour rétablir sur l'ancien 
pied le commerce qui existbit entre 
l'Angleterre etles Pays-Bas. Haddon 
travailla avec sir John Cheke à la 
“traduction latine du code ecclésias— 
tique, publiée en 1571 par John 
Fox, sous le titre de Reformatio 
legum ecclesiasticarum , in-4. On 
a recueilli ses ouvrages sous le titre 
de Lucubrationes , en 1 vol.in-4°, 
qui contient ses Discours ,des Let- 
tres et quelques Poésies. Haddon , 
distingué par sa piété autant que par 
son savoir, mourut en 1571. 


* HADGI-CHALFA. C'est sous 
ce nom qu'est vulgairement connu 
Mustapha-Ben-Abdallah-K alib= 
Tschelaby , de Constantinople , 
niort eu 1658. Son ouvrage, tra= 
duit en allemand par un orientar 
Jiste distingué, mais qui a gardé 
Vanonyme , a paru à Leipsick , 
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titre allemand : Aperçu encyclopé- 
dique des sciences en Orient, tiré 


. de sept ouvrages arabes, persans 





et turcs, 2 parties in-8°. 

HADRIEN. Voyez AnneN. Ce- 
pendant il faut observer que Ha- 
drien est la véritable orthographe, 
ce mot étant écrit par une 47 dans 
les médailles. ° 


-* HAECX (David), né à Au- 
vers vers l'an 1595, embrassa 
Yétat ecclésiastique et se transporta 
à Rome, où il devint camérier 
d'Urbain VIII. Il mourut le 7 fé- 
vrier 1659. On a de lui Dictio- 
narium malaïco-latinum et latino- 
malaïcum , Rome, de l'imprimerie 
de la Propagande, 1631, iu- 4°. 
ll a été ait en hollandais, et 
imprimé à Batavia en 1707. 


* HAEFTEN (Jacques Van), 
bénédictin , né à' Utrecht en 1588, 
changea son nom de baptême en 
celui de Benoit, quand, eu 1627, 
il fut reçu abbé d'Affliguem ; dans le 
Brabant : il y introduisit les cons- 
titutions de là congrégation dessaints 
Vitone et Idulfe,et mourut dans son 
abbaye en 1648. On a de lui, I. 
Disquisitiones monasticæ, sur la 
re de saint Benoit, etc., Anvers, 
1643 „in-fol. Dom Charles, Stein- 

elius, abbé d'Anhusen, a fait l'a- 

régé des disquisitions monastiques 
qu'il fit imprimer à Augsbourg. II. 
Venatio sacra , siuc de arte qua- 
rendi Deum libri XII ibid. , 1650, 
in-fol. Cet ouvrage n'a paru qu'a- 
près la mort de l'auteur. I. Via 
regia sanctæ crucis. Cet écrit, où 
il y a de la piété et de l'onction , 
a été traduit en français par un 
cordelier, sous le titre de Chemin 
royal de'la croix, in-8°, avec des 
gravures. IV. Le pain quotidien, 
ou Méditations pour tous les jours 
de l'année , en 6 livres , 1634 , et 
quelques autres productions. 




















HAER 
HÆMUS. Voyez Hemos. 


* 1. HAEN (Abraham de), dessi- . 
nateur et poëte hollaudais, naquit 
à Amsterdam en 1707 , et mourut 
en 1748. On a gravé, de lui, un 
bon nombre de vues, de villes, 
villages, châteaux, etc. Sara-Marie 
Vander-Wilp a publié ses Poésies 
posthumes, 


IT. HAEN ( Antoine de), con- 
seiller-aulique et médeciu de l'im- 
pératrice Marie-Thérèse, exerça son 
art avec succès , et écrivit sur l'art 
de guérir avec proxilité, mais avec 
sagesse. Ennemi de l'empirisme, il 
s'attachoit à l'expérience et aux 
principes reçns. Les traités qu'il a 
successivement publiés sous le titre 
de Ratio medendi forment 17 vol. 
in-8°, dont le dernier parut à 
Vienne en 1774. Dans quelquess 
uns il paroit plutôt compiler les 
observations des médecins ses pré 
décesseurs , qu'observer lui-même ; 
mais dans d'autres, il joint ses 
réflexions à celles d'autrui. On a 
encore de lui plusieurs Disserta- 
tions sur des sujets particuliers , 
tels que son traité De Magid , 
Venise, 17755 in-8°, où il soutient 
la possibilité et la réalité de‘ la ma- 
gie. Haen mourut l'année suivante, 
le 3 septembre 1776, dans un âge 
assez avancé. 


HAER ( Florent Van der), cha~ 
noine et trésorier de la collégiale de 
Saint-Pierre à Lille, né à Louvain 
en 1547, mort en 1634, fit une 
étude particulière de l'histoire de 
son pays et des antiquités ecclé- 
siastiques, et publia, L De initiis 
tumultluum Belgicorum , Louvain, 
1587, iu-19. C'est une histoire , 
écrite avec élégance, de ce qui 
est arrivé aux Pays - Bas du temps 
du duc d'Albe.” IL Antiquita- 
tum Liturgicarum arcana , Douay, 
1606,:in-8°, Il y donne deux 
explications de chaque messe de 
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Tempore. La première, moitié lit- 
térale, moitié ascétique , renferme 
T'enchaïnement des parties qui com- 
posent le texte. La seconde est une 
suite de recherches sur l'origine des 
cérémonies de la messe. Quoiqu'il y 
ait dans cet ouvrage beaucoup d'éru- 
dition pour le temps où il vivoit, 
cependant il a été effacé par le car- 
dinal Bona, par D. Martenne et par 
le P. Le Brun. LIL. Les chastelains 
de Lille, leur ancien estat, ofice 
et famille , des Comtes anciens de 
Flandre, et une description de 
l'ancien état de la ville de Lille, 
etc., Lille, 1611. Ouvrage écrit sur 
de bons mémoires avec exactitude 
et discernement : il est d’une grande 
wtilité pour l'histoire de la généalogie 
des princes de ce pays. - 


* HAERLEM ou Hantem ( Théo- 
dore Van), peintre, ué en 1410 
dans la ville du même nom, mort 
en r470. On voit dans l'église d'U- 
trecht un très-beau tableau de cet 
artiste , représentant Jésus-Christ 
et les apôtres. 


* HAFENREFFER ( Samuel ) , 
docteur en médecine , né à Hérem- 
berg dans le duché de Wirtemberg, 
exerça sa profession à Kirchheim , 
ville de Souabe , passa ensuite à 
Tubinge , où il enseigna avec dis- 
tinction dans les écoles de la faculté, 
et mourut dans cette dernière ville 
en 1660, âgé de 73 ans. On a de ce 
médecin plusieurs ouvrages , à la 
plupart desquels il a donné des titres 
qui se ressentent du goût de son 
siècle et de son pays. Nous ne cites 
rons que le suivant, intitulé Je- 
xillum Raphacliticum per artem 
medicam et vitam communem vo- 
lans, Tubingæ, 1651, in-8°. 


* HAFEZ-SHEMSEDDIN 
(Mahomet ), poële persan , né à 
Shiraz, capitale de la province Far- 
aistan ( ancienne Perse ) ‘au com 
mencement du 8° siècle de l'hégire, 
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et florissoit à l'époque où le fameux 
Tamerlan défit le sultan Shah 
Mansor, La. célébrité de son nom 
fut telle, que les souverains de ces 
contrées s efforcèrent, avec toute la 
vanité orientale, d'obtenir des éloges 
dans ses vers, considérés dès-lors 
comme domaine de l'immortalité, 
Tamerlan le sollicita vivement de 
venir visiter son palais à Samar 
cande. Mais le poëte célèbre dans ze 
ode , avec une extrème énergie, la 
libéralité et les qualités personnelles 
dù sultan Mansor, et dans divers 
passages d’autres odes , la munifi— 
cence du roi d'Hormnz et de quelques 
autres; comme aussi il s'élève contre 
l'avarice et les mauvaises mœurs, 
d'un plus grand nombre de souve= 
raine. IL refusa les offres généreuses 
de dilérens princes de son temps } 
connoissant leur inconstance et les 
pièges que cachent souvent les ca— 
Tesses de cour. Il airùa beaucoup ion 
pays natal, qu'il abandonna unique + 
ment pour répondre au vif empres- 
sement du toi lesdi, près de qui it 
passa quelque temps , et qu'il quitta 
peu satisfait, quoiqu'il se vantât 
d’avoir célébré hautement sa gloire: 
On ne doit pas s'étonner si les per- 
sonnages les plus considérables de 
c temps recheschèrent J'amitié et 
les éloges d Hafez; cet empressement 
doit ‘être autant attribué à l'estime 
dont jouisoient ses ouvrages qu'à 
la vénération- qu'on avoit pour la 
poésie eu Orient. Son penchant aux 
plaisirs les plus délicats, et la pureté 
de ses expressions , montrent en ini 
un homme ‘au -desus du vulgaire. 
On sait encore qu'il éloit savant dans 
toutes les scieuces , et qu'il eusei+ 
gnoit publiquement les lois et la 
religion dans un collége. H déplore 
tendrement , dons un grand nombre 
de vers, la perte de sou épouse. H 
paroit qu'il avoit un ami favori à qui 
adresse beaucoup d'odes, comme 
le poëte Anacréon , à Bathyile. On 
croit qu'il comsacra les derniers jours 
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de sa vie À la pénitence et à l'aus- 
térité. Il mourut, selou Herbekot , 
Van de l'hégire 797 , correspondant à 
peu près à l'an 1394 de l'ere chré- 
tienne. On a fait de ses ouvrages un 
recueil contenahecing cent soixante- 
neuf odes, qui, depuis, a été com- 
menté par plusieurs Turcs célebres, 
La lubricité de ses vers fit que quel- 
ques gélés mahométans doutèrent s'il 
étoit digne de recevoir l'honneur or. 
dinaire de la sépulture selon leurs 
usages , le regardant comme un vio- 
lateur des lois du koran ; mais le 
recueil de ses Poésies ayant été ou- 
vert au hasard pour prendre une 
décision à ce sujet, le passage qui 
s'offrit porta ses ennemis à lui ac- 
corder cet honneur , ce qui fut exé- 
cuté à Mosella près Shiraz. Le choir 
des odes de ce poëte, appelé par la 
plupart des Orientaux l'Anacréon 
Persan , a été traduit en vers an- 
glais, avec des notes, par Jean 
Nott, et imprimé à Londres en 1987, 
avec une notice sur ce poëte. Ou 
trouve dans le Giornale de lette- 
rati , Pise , 1788 , quelques essais de 
traduction de ces odes en italien. 


p HAGANON. Voyez CHARLES , 
w 





* HAGECIUS ou pE Haycr 
{ Thadée ) , ainsi nommé parce qu'il 
étoit de la bourgade de Hayck en 
Bohème, vivoit dans le 16° siècle; 
il pratiqua la médecine plutôt en 
charlatan qu'en homme de Part. 
Quelques cures heureuses, auxquelles 
sa science eut pen de part, l'ayant 
mis en vogue, il fut appelé à la cour 
de l'empereur Maximilien , qui le 
mit au nombre de ses médecins. Il y 
figura aussi comme astrouome et 
comme astrologue jusqu'à la méto- 
poscopie , ou la divination par les 
traits du visage. 11 publia même un 
ouvrage sur cette vaine science, qui 
fat imprimé à Francfort en 1584, 
in-8° , sous le titre d'Aphorismi 
Metoposcopici. I en a écrit d'autres 
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qui valent un peu mieux; ils sont 
intitulés, I. Aphorismorum medi- 
corum libellus unus, Francofurti , 
ih-8. IL De cerevisid , ejusque 
conficiendi ratione , naturi, vi= 
ribus et facultatibus, opusculum , 
ibid. 1585 , in-8°. 

I. HAGEDORN, poëtè allemand 
du 18° siecle. Dans ses vers, recom- 
mandables par la pureté de l'expres- 

jou et par la délicatesse des pen- 
sées , il célebre tour à tour l'amour 
et la vertu, le vin et la sagesse. Ce 
poëte a imité plusieurs fables et 
plusieurs contes du célèbre La Fon- 
taine. Il eu a composé lu-même 
qui sont estimés. 


* I. HAGEDORN ( Christian 
Louis de), né à Hambourg en 3717, 
a gravé à l'eau-forte , en 1744, une 
suite de tétes de caractère et des 
petits paysages de sa composition. 
IL mourut à Dresde en 1782, direc= 
teur depuis long-temps de l'acadé- 
mie des arts de cette ville. 


* HAGEMANN , originaire d'Ha- 
movre, et mort à Naples au mois de 
mars 1809, à la fleur de son âge, 
très-versé dans le sanscrit, avoit été 
élevé par son mérite à l'emploi de 
précepteur des enfans de sa majesté 
le roi de Naples. On a de lui, dans 
le Magasin encyclopédique , quel- 
ques articles intéressans sur la lit- 
téfature orientale. 


HAGEMBACH (Pierre de) , che= 
valier, conseiller et maitre d'hôtel 
de Charles, duc de Bourgogne , 
nommé par ce prince , en 1469 , 
gouverneur des comtés de Ferrète, 

le Sundgaw , de Brisgaw et d'Alsace, 
se conduisit d'une manière si ty- 
ranuique dans ses gouvernemens , 
que Sigismond, archiduc d'Autriche, 
fit wne ligue avec les Suisses ,. le 
Palatinat , les villes de Strasbourg 
et de Bâle’, et même avec Louis XI, ' 
etc: , poar chasser Charles, duc de 
Bourgogue. On voulut d'abord ene 
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gager ce duc à se retirer, À renâre 
ce qu'on lui avoit accordé ; il ne 
le voulut point , et sur son refus la 
guerre fut déclarée. On érigea aussi 
un tribunal, où Pierre Hagembach 
fut entendu , convaincu de concus- 
sions et de malversations , et con- 
damné à perdre la tête. I subit son 
jugement le 9 mai 1474, aprèsavoir 
été degradé de sa chevalerie. Cette 
exécution, loin de terminer la guerre, 
Tanima davantage, parce que le duc 
de Bourgogne voulut venger la mort 
de son favori. Cette querelle dura 
Jong-temps, et les peuples en furent 
les victimes, comme dans toutes les 
disputes des rois. 

* HAGENDORN (Effroi ), mé- 
decin, né en 1640 à Wolaw en 
Silésie., pratiqua son art à Gorlitz, 
et ensuite à la cour de Saxe, où il 
mourut le 27 février 1692. Outre 
plusieurs Observations insérées dans 
les Mémoires de l'académie impé- 
riale, on a de lui plusieurs ouvrages, 
parmi lesquels on distingue, I. Trac- 
tatus physico-medicus de Catechu , 
sive terrd japonic in vulgus sic 
dicté , Jena , 1679, in-8°. M. His- 
toriæ physico- medicæ, Arnstii , 
1690 rin-8°. 


HAGENHUSEN, major de vais- 
seau au service de Suède , comman- 
doit une galère dans le combat naval 
livré le 22 août 1789 par les Suédois 
à la flotte russe , à la hauteur de 
Kotkasari. Au milieu de l'action, 
se voyant prêt à tomber entre les 
mains des ennemis, il préféra une 
mort glorieuse , et fit sauter son 

_ bâtiment, où il mit lui-même le 
feu. 


HAGUENBOT (Jean) ou Cor- 
narIUS , médecin allemand , de 
Zwickau „ chercha avec grand soin 
les écrits des meilleurs médecins 
grecs, et employa environ quinze 
ans à les traduire en latin. Il s'at- 
tacha sur-tout à ceux d'Hippocrate , 
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d'Aëtins , d'Eginète , et à utie partie 
de ceux de Galien. Ces versions sont 
fort imparfaites. Cornarius médio— 
crement versé dans la langue 
grecque, ignoroit les finesses de 
la langue latine. Ses travaux litté- 
raires ne l'empéchèrent, point de 
pratiquer la médecine avec répu- 
tation à Zwickau, à Francfort, à 
Marpurg, à Northausen et à Ièue, 
où il mourut d'apoplexie en 1558, 
à 48 ans. Son précepteur lui avoit 
fait changer son nom de Haguenbot 
en celui de Cornarius , sous lequel 
il est plus connu, Outre ses Traduc- 
tions, on a de lui, I. Quelques 
Traités de médecine. II. Des Édi- 
tions de quelques poëmes des anciens 
sur la médecine et sur la botanique. 
II. Des Poésies latinés. IV. Des 
Traductions de quelques écrits des 
Pères de l'Eglise, eutre autres du 
sacerdoce de saint Chrysostôme, des 
Œuvres de saint Basile , et d'une 
partie de celles de saint Epiphane. 
V. Theologia vitis viniferæ , Hei- 
delberg , 1614, in-8°. VI. P 

tiones de re rusticå , Bàle , 1558, 
in-8°, 


+ HAGUENIER ( Jean), né en 
Bourgogne près d’Auxonne, mort 
en 1738, âgé de 60 ans, a fait 
plusieurs Chansons , dont quelques- 
unes respirent l'enjouement ; mais 
il faut moins le regarder comme un 
auteur que comme un homme de 
bonne compagnie , qui versifioit le 
verre à la main. Voltaire, quil'avoit 
vu dans sa jeunesse, disoit, pour ex- 
primer la froideur de ses chansons 
que c'étoient des chansons à boire... 
de l'eau. Celles qui commencent 
ainsi: « Nous autres bons villageois... 
Je n'ai pour toute maison qu'une 
pauvre et simple chaumière, ete. ,» 
ont encore de l'agrément et n'ont 
pas vieilli. : 

HAGUENOT (Henri), savaut 
médecin de Montpellier, mort en 
1776 , a publié, I. Tractatus de 
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morbis externis capitis, 1750, 
in-19. IL. Otia physiologice, 1753, 
HI. Plusieurs Mémoires adressés à 
Facadémie des sciences , parmi le 
quels on doit distinguer celui qui 
pour objet de démontrer le danger 
des inhumations dans les églises, 
1748 , in-8°, 

HAHN (Simon-Frédéric) fit, 
dès son enfance , des progrès si ra- 
pides, qu'à l'àge de 10 ans il savoit 
Plusieurs langues vivantes. Ce sa- 
vant, mort en 1729 à 37 ans, pu- 
blia en 1708 la Continuation de la 
Chronique de Bergen , par Meibo~ 
mius. Après avoir donné, pendant 
quelques années , des leçons publi- 
ques à Hall, il devint à l'âge de 24 
ans professeur d'histoire à Helm- 
stadt. Son mérite fut ensnite récom- 
pensé par les titres de conseiller, 
Fhistoriographe , et de bibliothé- 
caire du roi de la Grande-Bretagne, 
à Hanovre. Ses principaux ouvrages 
sont encore , I. Les quatre premiers 
volumes d'une Histoire de l'empire, 
exacte, mais pesamment écrite. IL. 
Collectio monumentorum veterum 
et recentiogum , ineditorum , Bruns- 
wick, 17a" 1726, 2 vol. in-8°. 


* HAIDEN (Jean), néà Hra- 
dish en Moravie eu 1716, un des 
hommes les plus érudits de ce siècle, 
comme ses ouvrages le prouvent, se 
fit jésuite en 1736, et professa di- 
verses sciences avec un succès ex- 

e. Il vivoit encore, mais 








lui, I. Dissertationes de therapeu- 
tis Philonis Judæi , Prague, 1756, 
in-4°. IL. De instituto Ecclesiæ in- 
fontibus mox cum baptismo con- 
ferendi sacramenta confirmationis 
et eucharistiæ dissertatio, 1758, 
in-4°. WI. De Eugenii IV decreto 
pro Armenis, nunc tanquam pars 
synodi œcumenicæ Florentinæ sit 
respiciendum , 1759, in-{°. IV. De 
Prudentii Marani opinione ho- 
mousion Antiochiæ seculo tertio 
e vu 
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proscriptum negantis, 1760, iu- 
4°. V. Animadversiones criticæ in 
chronologiam , 1760, in -8°, VI. 
Exercitationes chronologiæ de tri- 
dus præcipuis annis Christi , nati, 
baptisąti et morientis gd calculum 
Joannis Kepleri olim apud Pra- 
genses astronomi accommodatæ , 
1761, in-8°, VII. Appendix ad exer- 
citationes chronolugicas de præfec- 
tionis Romanæ sedis et obitis prin- 
cipis apostolorum Petri annis , 
1761 , in-8°, Tous ces ouvrages , 
dont une vaste érudition -fait seule 
le mérite, sont peu recherchés au- 
jourd'hui, et avec raison. 


+HAILLAN (Bernard DEGIRARD, 
seigneur du ), hé à Bordeaux en 
1555 , 8e livra d'abord à la poésie , et 
s'adonna eusuite entièrement à l'his- 
toire. Charles IX l'honora du titre 
de son historiographe. I] étoit cal- 
viniste: mais ft se fit catholi 
quand il parut à la cour. Henri 
le fit généalogiste de l'ordre du Saint- 
Esprit. Il mourut à Paris le 23 no~ 
vembre 1610. La manière dont du 
Haillan parle de lui-même dans quél- 
ques-uns de ses livres prouve que la 
gloire et la fortune étoient deux divi-, 
nités auxquelles il tenoit singulière- 
ment. Il vante beaucoup ses travaux, 
le succès de ses ouvrages, et leurs 
diverses éditions. Il témoigne trop 
visiblement qu'il voudroit être ré- 
compensé; el comme les ceuseurs 
empêchent quelquefois un éc 
de recevoir le prix de ses peiues , il 
traite les siens avec aigreur. Il écri- 
vit au maréchal de Biron que 
« Henri II ne l'avoit pas seulement 
remercié de l'hommage qu'il lui 
avoit fait de son Histoire de Fran- 
ce , quoique ce fòt le plus beau 
présent de livre qu’on lui eût ja- 
mais fait... I lisoit et récompen- 
soit, ajoute-t-il, bien de petites 
Œnvres pleines de vilenies : il don- 
noit des abbayes à leurs auteurs , et 
ne fit cas de ce qui servoit à la gloire- 
14 
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des siens et à la sienne. » On a de 
lui, I Une Histoire de France, 





le la Fi 
s'explique assez librement ‘sur la 
Pucelle d'Orléans et sur d’autres 
“objets. Mais il rapporte encore assez 
de faits incertains pour mériter 
quelquefois le reproche de crédulité. 
Son style est celui de son pays, 
vif et fanfaron. læ surchargé son 
Histoire de plusieurs harangues en- 
nuyeuses , traduites presque mot à 
mot de Paul- Emile ; il a encore 
suivi cet historien dans plusieurs 
de ses narrations, en y ajoutant 
quelques remarques tirées d'ailleurs. 
Mais ce qu'il n'a copié nulle part , 
c'est le commencement de son His- 
toire , qui est entièrement de son 
invention. I fait tenir un conseil 
entre Pharamond et ses plus fidèles 
conseillers’, auxquels il donne des 
noms imaginaires. 1 s'agit de sa- 
voir s'il doit réduire les Français 
au gouvernement aristocratique ou 
au monarchique : chaque conseiller 
fait une harangue pour soutenir le 
pour du le contre. Son ouvrage eut 
cependant un cours extraordinaire, 
malgré ces énormes défauts. Du 
Hailiah , parlant sans ménagement 
du pape, des évèques et des maisons 
les plus illustres, plut infiniment à 
ceux qui ne cherchent dans la lec- 
ture que le plaisir de la satire. II. 
De l'état et succès des affaires de 
Frañce , 1613 , in-8° : livre curieux 
qui offre des choses, singulières , et 

uelques-unes de hasardées. Il con- 
tient, dit Lenglet, dans un détail 
assez exact, ce qui regarde l'état de 
da France. [l peut même servir pour 
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commencer l'étude de notre his- 
toire. Dans la première éditionin-4°, 
1570, il y a un petit Abrégé de 
l'histoire des comtes d'Anjou, qu'on 
ne trouve pas dans les éditions pos 
térieures, qui sont meilleures à 
queue égards. II. Regum Gal- 
forum Icones versibus expressæ , 
in-4°. IV. Histoire des ducs d'An- 
jou, 1580 , in-8. V. Un Poëme in- 


l'titulé Le Tombeau du roi très- 


chrétien Henri II ,in-&. VI. CU- 
nion des princes , autre poëme 
in-8°, Da Haillan, se croyaut un po- 
litiqne , avoit suivi l'évêque d'Acqs 
(Noailles ) à l'ambassade d'Angle- 
terre et de Venise. 


* HAINERS , un des professeurs 
Jes plus distingués de l'université de 
Gottingue , où il étoit , lors de sa 
mort eu 1810, directeur de la société 
royale des sciences. L'institut de 
France l'avoit admis au nombre de 
ses membres. Les principaux ouvra- 
ges de cet écrivain estimé sont , Me~ 
moires pour la société; Lettres sur 
la Suisse, et la décadence des scien- 
ces en Grèce , traduits en français, 


* HAINES (Joseph } nu sous 
le nom de comte Haine@ excellent 
comédien dans le genre du bas comi— 
que, s'est fait un nom par Je tour 
facétieux de son esprit et la promp- 
titude de ses reparties. Ses talens et 
ses coumoissances fixèrent l'atten— 
tion et l'estime de sir Joseph Wil- 
liamson , qui, parvenu à la place de ` 
secrétaire d'état, le choisit pour se— 
crétaire en langue latine dans ses 
bureaux ; mais la discrétion qu'exiga 
un pareil emploi n'étant pas l'une 
des qualités dont Haines eût le plus 
à se vanter, Williamson le ren- 
voya et le recommanda cependant 
particulièrement aux diguitaires de 
l'université de Cambridge. À peine 
Haineg y étoit-il rendu qu'une troupe 
de comédiens étant venue à une 
foire du voisinage , Haines renon- 
gant à sa nouvelle carrière se joignit 
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à enr. Ses talens l'eurent bientót 
appelé au théâtre de Drurylane et 
produit daus In société des grands, 
où les agrémens de sa conversation 
et la vivacité de son esprit ui pro~ 
eurèrent de puissans protecteurs, 
Haïges mourut à Londres en 1801. 


* HAINS ( Joseph ) , peintre , né 
à Berne en Suisse, vivoit dans le 
16° siècle. L'empereur Rodolphe I 
qui se l'étoit attaché, l'envoya en 
Halie pour y copier les plus beaux mo- 
mumens de peinture el de sculpture. 
U s'acquitta de cette commission à 

. Ja grande satisfaction du prince , 
dont il mérita l'estime et la protec- 
tion. Hains composa beaucoup d'ou- 
vrages , Ja plupart gravés par les 
Sadeler , Lugas Kihian , et Isaac 
Mayer, Il mourut à Prague. 


HAIS. oyez Hays. 


*HAITON, prince arménien , 
seigneur de Carchi , servit pendant 
long-temps dans les guerres cobtre 
les Sarrasins et les Tartares. En 1305 
ilembrassa dans l'ile de Cyprela vie 
réligieuse dans le monastère appelé 
Episcopia. En 1507 il se rendit à 
Poitiers, où il se trouva à une con- 
férence relative aux croisades ; il y 
donua des instructions à ce sujet , 
et y récita uue.kisioire des peuples 
de l'Orient, ou plutôt une descrip- 
tion des royaumes de ce pays. Nicolas 
Salcon , interprète du pape , la tra~ 
duisit en latin. 


HAIWARD. Voyez HAYWARD. 


* HAJAR (ibn), El-Häfedh- 
Schahàb et Schahäb-ed-dyne , naquit 
en 773 de l'hégire, 1871 de l'ère 
chrétienne , à làn ( Ascalon ) , 
en Syrie. Sa vocation étoit pour les 
belles-lettres ; son goût Iui fit pré 
férer l'histoire aux autres genres, et 
on lui doit plusieurs ouvrages sur 
les annales de l'Egypte ; entre autres 
mne Histoire des princes qui ont 
régné dans cette contrée depuis 
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Pintroduction du mahométisme , 
èt l'Histoire des cédis (juges) du 
Caire, continuée par El-Sakhànuy. 
Ee premier de ces deux ouvrages, 
avec un épitome de Mohammed El- 
Dhomayry , se trouve à la biblio= 
thèque impériale , en plusieurs vol. 
meauscrits. Ibn Hajar mourut dans 
un âge avancé, l'an de l'hégire 852, 
1448 de notre ère. 


* HAJEB ( ibn), Jémäl ed-dyne, 
connu aussi sous le nom de Al-Takh- 
tazäuy , mort à Alexandrie l'an 
646 de l'hégire et de l'ère chrétienne 
1248 , à 75 ans, grammairien et 
poëte arabe, s'est fait une grande 
réputation par l'élégance de son style 
et la pureté de ses principes. On a 
de lui, L Grammaire arabe , im= 
primée à Rome, 1592 , in-4°; à 
Constantinople, 1786, in-4°, et à 
Calcutta, 1805, petit in-4°. L'édis 
tion de Constantinople est augmen- 
tée d'une syntaxe et d'un bon com 
mentaire. II. Un petit poëme ‘ma- 
#uscrit et fort rare , de PArt poé= 
tique, en 158 vers, ouvrage pré- 
cieux aux yeux des: savans aräbes 
qui en ont parlé; la bibliothèque de 
l'Escurial en possède nn exemplaire. 
I. Un Poëme de Dieu et de a$ 
attributs. IV. Abrégé des décrets. 
On lui attribue aussi une Histoire 
des #halyfs Omniades. Ces divers 
écrits ont été le sujet d'une mütti= 
tude de commentaires que l'on trouve 
mauuscrits dans les bibliothèques 
d'Europe! La grammaire en compte 
sur-tout un grand nombre, dont 
quelques-uns t joints au texte 
lans les exemplaires manuscrits que 
toutes les bibliothèques célèbres pos- 
sèdent , et qui se rencontrent aussi 
dams celles de plusieurs savans orien- 
talistes, par la quantité de copies que 
le mérite de cette grammairè en a 
fait tirer. Plusieurs auteurs du “ 
même: nom ont écrit sur la méfà- 




















bibliothèque impériale. 
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*HAJJAH (ibn), Taguy-ed-dyne | de lettres. Il s'en fit un délassement, 


Aboubekr Al- Hamàouy, d'une des 
„premières familles de Hämah , en 
Syrie, se fit connoitre au commen- 
«cement du 9° siècle de l'hégire par 
J'élégance de ses poésies. Ayant quitté 
‘a patrie pour s'établir au Caire , il 
y jouit d'une réputation justement 
acquise, et de la faveur du sultan, 
qu'il conserva jusqu'à la fin de ses 
jours , arrivée dans la même ville, 
en 837 de l'hégire, 1433 de J.-C. 
Ou estime sou poëme intitulé , 
Badyeh, chose nouvelle, commenté 








r Sçahnoudy; et'un autre ouvrage: 


le poésie, sous le titre des fruits 
æt des feuilles. C’est un assemblage 
de toutes sortes de poésies , de mor- 
ceaux à la louange de plusieurs 
princes de Syrieet d'Egypte, et d'his- 
„toires relatives à l'élégance arabe , 
qui sont entremèl& avec des pré- 
ceptes sur les belles-lettres, pour 
corriger ce que le genre didactique 
a de fastidieux ; la bibliothèque é- 
riale gondie plusieurs exemplai 
manuècrits de cet ouvrage qu'on 
voit aussi dans celle de l'Escurial. 
Ebn Hajjah a aussi écrit en prose 
de Fin de la jeunesse, vanté pour 
Fdoquence du style, et quelques 
gires ouvrages moins connus. 


* HAJNJY-KHALFAT-MOUS- 
THAFA , surnommé Káleb Tché- 
déby, né à Constantinople vers la 
fin du 16° siècle, entra jeune encore 
au service du sultan Amourath 
{ Amurat) IV, en qualité de 1°" se~ 
crétaire. Son mérite, l'amabilité de 
son esprit insinuant , lui gagnèrent 
les bonnes graces de son maitre , et 
avancèrent rapidement sa fortune ; 
jl se trouva , au bout de quelques 
Années, investi du ministère des 
finances de l'empire othoman. Ce 

te éminent fournit à Hajiy Khal- 

t l'occasion de développer tous 
ses talens comme homme d'état ; 
mais il ne l'enleva point à des occu- 
r patious plus douces, celles d'homme 





et ce passe-temps lui assura l'in 
mortalité, tandis que le rang qu'il 
eccupoitet ses fonctions importantes 
n'auroient point empêché sa mé- 
moire de mourir avec lui. Les ou- 
vrages qu'il a laissés sont nombreux, 
et s'ils ne sont point par leur genre 
de nature à porter l'empreinte du 
énie, leur mérite du moins est 
incontestable , et ils doivent être 
placés au premier rang parmi les 
écrits orientaux qui roulent sur des 
sujets semblables, Les plus connus, 
eu Europe sont , 1. Une Bibliothè- 
que orientale, composée en arabe, 
contenant l’histoire des poëtes , 
hommes de lettres , savans , tant 
arabes qne turks et persans , qui 
se sont distingués depujg le commen- 
cement de l'hégire, jusqu'en 1028 
de la même ère, époque à laquelle 
l'auteur écrivit. 11 y en a plusieurs 
exemplaires manuscrits à la biblio 
théque impériale. IL Des Tables 
chronologiques écrites d’abord eu 
persan, puis en turk , et imprimées 
dans cette langue à Constantinople, 
1733 , petit in-fol. , avec une conti- 
nuatiou jusqu'à cette année, par 
Emyr- Bokra- Mohammed - Efendy 
et Hrahym-Efendy, éditeur. Elles 
sont manuscrites, eu persan et em 
turk, à la bibliothèque impériale, 
et renferment l'histoire profaue et 
sacrée depuis Adam; la liste des 
rois, princes, souverains, etc. , qui 
se sont succédés depuis le commen 
cement du monde jusqu'à Mahomet ; 
l'histoire dece prophète, des khalyfs 
ses successeurs, dés rois, monarques, 
souverains musulmans de toutes les 
sectes et de tous les paya, des sultans 
othomans, des grands vizyrs, grands 
mouftys , grauds dignitaires, etc., 
de la sublime porte. La seule traduc- 
lion complète qu'on connoime de 
cet utile et intéressant ouvrage a 
été faite en latin par Reiske , avec 
un commentaire , et est encore iné= 
dite, I y eu a bien une certaine 
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enitalien , Venise, 1697 ; mais elle 

itoyable qu'autant vaut-il ne 
Ta pas compter. II. Une Géographie 
‘composée en arabe, et traduite en 
turk, par Ibrahym Éfendy qui l'ẹ 
Stimprimer dans cette langue, Cons 
tantinople, 1145—1732, petit in-fol. 
sous le titre de Miroir du monde. 
Les deux premières parties ont été 











ue Hajjy Khalfat étoit versé dans 

langues arabe et persane , aussi- 
bien que dans la sienne , puisqu'il 
écrivoit avec une égale pureté dans 
les trois, exemple très-rare dans un 
Turk , et qu'on. verra pourtant se 
renouveler d'une façon plus'éxtraor- 
dinaire à l'article Séyd Moustafà. 
Hajjy Khalfat mourut dans l'exercice 
de sa charge à Constantinople , l'an 
de l'hégire 1057 — 1647 de l'ère 
chretienne. 


HAKEM-BAMRILAH, troisième 
<alife de la race des fatiraites, com- 
mença à régner à l'âge de onze ans, 
sous la tutelle d'un gouverneur, 
Tan de J. C. 996. Son règne te fut 
célèbre que par des extravagances. 
H ordonna que, toutes les nuits , les 
maisons et boutiques du Caire fus- 
sent ouvertes et éclairées ; que les 
femmes ne sortissent jamais de leur 
logis, et défendit- aux ouvriers de 
faire aucune chaussure à leur usage. 
Jl. vouloit passer pour dieu, et fit 
faire un catalogue de seize mille per- 
sonnes qui le reconnoissoient pour 
tel. I fit brûler la moitié de la ville 
du Caire , et piller l'autre par ses 
soldate. J} obligea les juifs et les 
chrétiens de porter sur leurs habits 
des marques qui les distinguassent 
des musulmans : il en contraignit 
plusieurs à renoncer à La religion, 
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puis il leur permit d'en faire une 
profession ouverte. I fit démolir 
Téglise de la Résurrection ou dw 
Calvaire de Jérusalem , et la fit rebé 
tir ensuite. Il interdit le pélerinage 
de la Mecque, supprima le jeñne dw 
ramadhan et les cinq prières par 
jour. Ses sujets s'imaginèrent qu'it 
avoit dessein d'abolir le mahomé— 
tisme, et de s'éiger en nouveau 
législateur : on conspira contre lui. 
et il fut tué sur le mont Mocatane 
Van 1021, par ordre de sa sœur , à 
ce que l'on croit. 


* HAKEWILL (George), né à 
Exeter en 2579, savant théologien, 
chapelain du prince Charles, ef 
archidiacre de Surrey, ne fut point 
appelé à de plus hautes dignités , à 
raison de la vive opposition qu'il 
montra au mariage del'infante d Es— 

avec le prince auquel il étoit 
attaché. Il publia en 1697 une Ex- 
position ou apologie du pouvoir de 
la providence de Dieu dans le 
gouvernement du monde, dont il 
a paru en 1635 une troisième édi- 
tien fort augmentée, en un volume 
in-fol. Il mourut en 1649. 









* HAKKERT ( Jean ), peintre de 
paysage, né à Amsterdam en 1659, 
voyagea en Allemagne et en Suisse” 
La vue de ces pays montagueux 
enflamma son génie uaturellement 
porté vers ce genre de dessin, Seub 
au milieu des rochers les plus tris— 
tes, il se plaisoit à peindre l'entrée 
des cavernes , les chutes d’eau, at 
divers effets de la nature, tantôt 
agréables, tanfôt bizarres, mais 
toujours intéressans par leur res— 
semblance. Les paysages qu'il fit 
d'après ses dessins, à son retour em 
Hollande , sont fort estimés. Ce qui 
a rendu les ouvrages d'Hakkert plus 
precieux, c'est son association avec: 
Adrien Vanden Velde, qui paignit les 
figures de la plupart de ses tableaux- 
Cet artiste est mort en Hollande. 
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* HAKLÚYT (Richard), ný à 
Eyton dans le comté d'Hereford 
vers 1553, mort en 1616, s’adonna 
avec passion ef avec beaucoup de 
succès à l'étude de l'histoire navale 
d'Angleterre, dont il fut chargé de 
donner des leçons dans l'uyiversité 
d'Oxford; il fut le premier qui in- 
troduisit. dans les écoles du dernier 
rang l'usage des cartes, des globes; 
des sphères et des autres instrumens 
mécessaires, à l'étude de la géogra- 
phie et dé la navigation. I se fit 
bientôt connoitre des principaux of- 
ficiers de marine et des navigateurs. 
Le célèbre Fr. Drake. applaudit à 
sou entreprise, et insista vivement 
pour que ses cours fussent mainte- 
nus et continués dans l'université 
d'Oxford ; le secrétaire d'état Wal- 
singham donua les plus grands en- 
couragemeus à leur auteur, qui ; 
instruit de bonne heure daus les 
langues anciennes et modernes, ex 
tretenoit des correspondances dans 
Fétranger , et s'étoit lié avec Jes 
plus habiles casmographes de son 
temps, tels qu'Ortelius , Mercator , 
etc. Son industrie , ses travaux , ses 

7 voyages , ses éludes éloient tous 
dirigés vers l'unique objet dont il 
s'occupoit , et anquel il sembtoit s'è- 
tre voué exclusivement , à tel point 
qu'ayant accompagné dans son aru~ 
bassade à Paris sir Edouard Stai- 
ford, et yayant trouvéen manuscrit 
Thistoire de la Floride, découverte 
alors depuis environ vingt ans pam 
le capitaine Loudonnière et quel- 
ques autres aventuriers français , il 
Ja fit imprimer à Paris à ses frais en 
1586; dans l'anhééæuivaute il en 
publia une traduétiôn anglaise. De 
retour en- Angleterre en 1588 , 
Hakluyt , encouragé par sir Walter 
Raleigh , s'occupa à mettre au jour 
T'Histvire navale d'Angleterre, pré- 
wentée.avec plus d'extension qu'on 
ne l'avoit fait juequ'éors. Elle parut 
à la fiu de 1589, en un volume 
in-folio. Dès 1583 il avoit publié 
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whe colection de voynges et de 
découvertes , dédiée à M. Philippe 
Sidney. On lui doit encore une tra+ 
ductiou du portugais de l'Histoire 
des décauveMes de. cétte nation 
dans différentes parties de l'uni- 
vers, depuis les premiers temps, 
qui parut en 1601, et une nou+ 
velle édition , avec notes, de l'ou= 
vrage de Pierre Martyr , intitulé 
De: onbe novo, et une Carte de 
l'Amérique et de la Nouvelle Angle- 
terre. Hakluyt voulut instruire sa 
mation par ses recherches. et son 
propre travail, il engagea mème 
ses amis à concourir à ce but; c'est 
ainsi qu'à sa prière John Pory tra- - 
duisit de l'espagnol de Leo 1'His- 
toire géographique de l'Afrique, 
Londres , 1600, in-fol, , et que fat 
traduite en 1605, par M. Lock, 
l'Histoire des Indes occidentales de 
Pierre Martyr. Tant de titres, qui 
doivent rendre la mémoire d’Ha- 
kluyt chère à sa nation ; Jui conci- 
lièrent aussi l'estime des étrangers. 
Dans les découvertes faites dans Te 
mord en 1608, par le capitaine 
Hudson , et aux frais du commerce 
de Moscou , les Russes, dahs la åé- 
nomination des differens lieux qu’ils 
ont reconnus sur le- continent du 
Greënland, ont désigné sous le nom 
de. cêp Haklayt un promontoire 
élevé qui se trouve à 80 degrés vers 
le nord. En 1611 ou apprit qu'ils 
avoient aussi donné le pom d'Ha- 
kloytà une rivière qu'ils découvris 
rent dans un voyage à Peckora en 
Russie. 








HALBAUER ( Frédéric), théo- 
logien luthérien, né à Alstad en 
Thuringe l'an 1692 , devint pro- 
fesseur d'éloquence et de poésie eut 
1713, puis de théologie dans la 
même académie en 1738. On a de lui 
des livres théologiques ; wu grand 
nombre de Dissertations académi- 
ques, des Lettres , des. Recueils 
de nouvelles éditions d'auteurs cé- 






© HALE 


Aèbres, etc. Ce savant, qui m'étoit 
guère au-dessus d'un compilateur , 
inourat l'an 1750,à 58 ans. 


* HALBERSTADT (Christian DE 
BroNswiox }, comm dans les guer- 
res d'Allemagne sous le nom de duc 
d Halberstadt , parce qu'il étoit 
administrateur ’de cet évėché, si- 
gnala sa haine contre les catholi- 
ques, dit l'abbé Feller dans son Dic- 
tiounaire. Où le nomma l'évégue 
enragé , et il se nommoit lui-même 
Fami de Dieu et l'ennemi des prè- 
tres. 11 ravagea une grahde partie 
de l'Allemagne, brûlant et sacca- 
geant tout ce qui tomboit en son 
pouvoir. S'étant rendu maître de 





'aderbomn , il fit enterrer l'évêque | 


tout vif, laissant seulement paroi- 
tre la tête, qu'il écrasa@ec les pieds 
de son cheval, en sautant et volti 
geant dessus. Tl se faisoit servir à 
table par des femmes et'des filles 
catholiques toutes hues , et après le 
repas , les ayant fait prostituer par 
ses favoris, il les faisoit égorger où 
noyer. Le brave Tilli poursuivit ce 
monstre et l'abattit par dè grandes 
victoires , sur -tout par celle de 
Stadlo en 1693. Le vaincu imputa 
cette défaite au colonel Kniphausen, 
qu'il fit arrêter et renfermer au fort 
de Schenk. « C'est l'ordiuaire , dit 
un antény contemporain , en telles 
grandes affaires, où Pon jette tou- 
joers la faute sur quelqu'un , ne re- 
gardant qu'à ce qui est de la con- 
duite humaine, et non à la provi- 
dence divine.» ll mournt à Wol- 
feubuttel en 1626, détesté mème 
par les protestans, 


HALDE (du). Foy. DUHALDE. 


+ HALE (Matthieu), né à Al- 
demy, dans le comté de Gloces- 
ter, en 1609, d'um avocat de Len- 
colts Inn , exerça la charge de 
chef de justice du banc du roi, sous 
Charles II, avec autant d'iniégrité 
que de lumières. 11 étoit à la fois 
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jurisconsulte, théologien et philo- 
sophe. On a de lui, I. La première 
origine des hommes , 1677, in-fol. 
IL. Contemplations moralesetthéo- 
logiques , 1679, in-8°. ML. Obser- 
vations sur Les expériences de To- 
ricelli.. \V. Essai sur la gravita- 
tion des corps fluides , a vol. in 8°. 
V. Observutions sur les principes 
des: mouvemens naturels, 1677. 
VE. Histoire des ordonnances roya- 
les, 1668. On peut consulter sur 
ce savant, mort en 1676, sa Vie par 
Burnet, évêque de Salisbury. 


* HALEN (Aaron Van), gra- 
veur hollandais, florisoit dans le 
17° siècle, et gravoit en manière 
noire, On a de Jui eptre autres le 
portrait de Jérém: Jekker , d'am, 
près Rembrant, où au lieu du vrai 
nom de ce graveur, on lit, Aquila 
sculpsit; parce qu'arenf a la mème 
cation en hollandais qu'agai/a 
en latin : l’un et l'autre signifient 
un aigle. 

+L HALES (Etienne), docteur en 
théologie, recteur de Theddingthon , 
chapelain du prince de Galles , et 
membre de la société royale de Lon- 
dres, naquit eu 1677. Sa Siatique 
des animaux fut traduite en fran- 
gais par Sauvages, Genève, 1744, 
in-4. Son ouvrage de la Statique 
des végétaux et de l'Analyse de 
Pair le fut, en 1735, in-4, par 
Buffon. Ces deux ouvrages, revus par 
Sigaud de Lafont, ontétéréimprimés 

Baris, 1779, 2 v. in-8°, Hales ré- 
pandit aussi en Angleterre l'usage dix 
ventilateur, machine dont d'autres 
physiciens avoient eu l'idée, mais 
qu'il perfectionna. H obtint, en 1759, 
le prix fondé par le chevalier Co- 
pley, et ce furent ses expériences 
sur la manière de dissoudre la pierre 
dans la vessie qui le lui méritérent. 
Nous avons encore de lui, lArt de 
rendre. Peau de la mer potable, 
traduit en français, in-195 et plu= 
sieurs Dissertations sur Peau de 
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goudron ; sur les injections utiles 
aux hydropiques ; sur les tremble- 
mens de tetre; sur l'électricité; sur 
la manière de faire passer de Fair 
àtravers une liqueur qu’on distille; 
sur le moyen de conserver les ap- 
provisionnemens dans les vais- 
seaux; sur les abus des liqueurs 
. fortes, etc. On lui doit encore l'in- 
vention d'une machine en cuivre 
destinée à démontrer le mouvement 
des planètes, qui a peut-ètre donué 
l'idée de celle qui fut quelque temps 
après construite par Rowley sous le 
nom d'Orrerye. Ces divers ouvrages, 
pleins d'idées neuves et profondes, 
prouvent sa sagacité autant que son 
zèle pour lebien public. On lui a élevé 
un tombeau pgrmi ceux des roisd'An- 
gleterre, dans l’abbaye de Westmins- 






ter. . 
HALÈS. Voyez Arès, n°1. 
L'HALI-BACHA, gendrede Sélim 


Il, et général de la flotte des Turcs 
en 1570et1571, après avoir ravagé 

lusieurs iles de la république de 

enise, combattit dans le golfe de 
Lépante contre l'armée chrétienne 
g venoit à pleines voiles sur sa 

lotte. Don Juan d'Autriche ayant 
vigoureusement attaqué la capitane, 
Hali tomba mort d'm coup de 
mousquet, et les Espagnols y mon- 
tèrent aussitôt, en arrachèrent Pé- 
tendard., et s'en rendirent les mal- 
tres. Don Juan fiten mème temps 
crier victoire! Les chréliens ayant 
gagné la bataille fireut prisonniers 
les deux fils de Hali , et les con- 
duisirent à Rome, où l'un d'eux 
mourut , et l'autre fut renvoyé à la 
princesse sa mère, qui avoit fait 
de magnifiques présens à don Juan, 
pour obtenir sa liberté. 


I. HALI-BEG. 7. Aut-Brion. 

HALITGARIUS. Foy. RABAN. 

* HALKET (lady Anne), dame 
anglaise, fille de Robert Murray , 
précepteur du prince Charles I, née 
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à Londresen 1699 , morte en 1699, 
avoit été mariée en 1556 à Jacques 
Halket , qui eut d’elle quatre en- 
fans. On à imprimè à Edimbourg , 
en 1701 , un volume de Méditations 
tirées des manuscrits de lady Halket. 


* I HALL (Jean) exerça la 
chirurgie à Londres vers le milien 
du 16° siècle, et püblia en anglais, 
en 1561, un ouvrage iu-4°, dont 
on peut rendre aiusi le titre en 
français : Utile et fidèle abrégé d'a- 
natomie, ou dissection du corps de 
l'homme, dans laquelle on verra 
en raccourci la nature, la forme 
et les fonctions de chaque membre, 
depuis la téte jusqu'aux pieds, avec 
des remarques utiles pour diriger 
la main d'un jeuné chirurgien 
dans les diférentes opérations , em 
trois traité. C'est sur ce plan que 
Palfin a composé son anatomie chi- 
rurgicale. 

+ IL. HALL (Joseph), surnommé 
le Sénéque d'Angleterre, uéà Ashby, 
dans le comté de Leicester, en 1574, 
d'abord professa l'éloquence avec 
succès , fut doyen de Worcester , 
ensuite évêque d'Excester, etenfin de 
Norwich. Il eut beaucoup à souffrir 
daus les orages des guerres civiles de 
Cromwel; il fut emprisonné, dé- 
pouilké de ses biens, et mourut la 
plume à la main, en 1656. C'étoit 
un philosophe quant à la théorie 
et à la pratique. On remarque dans - 
tous ses ouvrages, imprimés in- 
folio à Londres, 1662, un style 
pur, simple et clair, et ime mo- 
dération qui venoit peut-être de son 
indifférence pour les diverses re- 
ligions. I auroit voulu réunir tou- 
teslessectes divisées. « Noussommes 
tous frères, dit-il un jour dans un 
de ses sermons , pourquoi donc em- 
ployons-nous les termes injurieux 
de calvinistes et d'arminieus ? Nous. 
sommes tons chrétiens; n'ayons douc 
qu'un même sentiment. » 1l disoig 
que livre le plus utile seroit De 
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paucitate credendorum. Son livre 
- Mundus alter et idem, Utrecht, 
1648, in-16, est une peinture des 
mœurs de plusieurs nations. Hall 
m'appronvoit point les voyages que 
“les Anglais aiment tant à faire dans 
les pays étrangers. Il écrivit sur ce 
sujet un opuscule intitulé Quo 
Vadis? Censure des voyages et de 
la manière dont ils sont entrepris 
par nos compatriotes. Quelques- 
uns des écrits de ce prélat ont été 
traduits en français par Théodore 
Jacquemot, Genève , 1627, 10 vol. 
in-19. Urbain Chevreau a aussi 
traduit de Hall l'ouvrage intitulé 
Des considérations fortuites , celui 
ayant pour titre: De la tranquil- 
lité d'esprit, Lyon, 1660, in-13; 
enfin l'Ecole du sage , ou Carac- 
ières des vertus et des vices, Paris, 
1664, in-12. Ses ouvrages forment 
une suite de 5 v., tant in-f. qu'in-4°. 





* IIM. HALL ( Jean ), né à Dur- 
ham em 1627, mort en 1656. 
Destiné d'abord au barreau, il exerça 
sa plume enr des sujets de politique 
relatifs au temps où il vécut, et par- 
là s'attira l'attention du parlement, 
qui lui confia divers emplois, aux- 
quels il renonça pour se livrer à 
sn goût pour le plaisir. Le pre- 
mier essai de ses talens en poésie 
parut en 1646, sous le titre de Ho- 
ræ vacivæ or essays. On lui doit 
la première traduction anglaise de 
Longin, sous le titre de Height of 

juens , Lond. , 1652, in-B° ; elle 

t faite sur le texte grec, ainsi que 
celle qu'il a donnée d'Hieroclès, 
Commentaire sur les vers dorés 
de Pythagore, qui parut en 1657, 
ime ‘année après sa mort, en un 
vol. iu-8°. Ou trouve dans Food 
_Athenæ Oxonienses des détails plus 
étendus sur ses ouvrages, parmi les- 
quels on distingueencore un ouvrage 

‘intitulé Ze Gentilhomme cultiva- 
teur dont la traduction française a 
paru eu 1664 et forme 16 vol. in-12. 


s g 
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Jean Hall habitoit dans le comsé de 
Cornouailles, il excelloit dans l'art 
de faire le cidre , et il en envoyoit 
jusque dans les grandes Indes. 


* IV. HALL (Henri), bibliothé- 
caire de l'archevèché de Lambeth, 
et recteur d'Arbledown, né à Lon= 
dres en 1716, et mort en 1763, 
se rendit récommandable par ses 
connoissances et ses taleus, et plus 
encore par sa grande modestie. ÎI se 
fit aïmer et estimer dans les diverses 
fonctions du ministère ecclésiastiq 
qui lui furent confiées, et se distin- 
gua par sa prédication. 


* V. HALL ( Jacob ), célèbre 
danseur de corde sous le règne de 
Charles II. Les agrémens de sa 
sonne et les charmes de sa con 
sation , réunis à une force et à u 
agilité extraordinaires , fixèrent l' 
tention des fem de cette cour 
licenciense, et particulièrement de 
la duchessé de Cléveland qui, dit- 
on, le gratifia d'une pension. 


* VI. HALL ( Richard ), théolo= 
gien anglais attaché à l'Eglise ro— 
maine, quitta l'Angleterre par rap- 
port aux peines portées par la reine 
Elizabeth contre ceux qui profes- 
soient la religion catholique , se 
retira dans les Pays-Bas espagnols. 
Il professa la théologie à Douay, 
publia p/usieurs ouvrages, et mou- 
Tut en 1604. 


* HALLAY (Jean ), jésuige fran- 
çais, né en 1597, professa la rhéto— 
rique à Dijon, et y mourut en 1649. 

a de lui un ouvrage qui a été an- 
trefois fort recherche dans les col- 
Mpa de la société; il est intitulé 

hetoricæ Divionensis societatis 
Jesu ‘analyticæ eloguentiæ pro- 
gymnasmata in aliquot Ciceronis 
orationes , Dijon, 1629, in-4°. 


+LHALLÉ (Pierre), né à Bayenx 
en 1611 , acheva ses études à Caen, 
et sy distingua tellement. par ses 
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Poésies, qu'il fut nommé profes- 
seur de rhétorique, et recteur de 
l'université de cette ville. Le chan- 
celier Séguier étant allé à Caen pour 
apaiser les troubles de Normandie, 
conçut pour lui beaucoup d'estime, et 
Vamena à Paris. Hallé y devint régent 
de rhétorique au collége d'Harcourt, 
puis lecteur en grec au collége royal , 
et enfin professeur en droit canon. H 
mourut à Paris Je 27 décembre 1689. 
On a de Ini , I. Des Harangues 
Latines, recueillies ensemble en 
2655, in-8°, sous le titre de Pesri 
Hallæi juris utriusque doctoris, 
in academi Parisiensi eloquentiæ 
professoris , poëtæ ac interpretis 
regii orationes et poëmata. Le re- 

jl est dédié au chancelier Seguie 
il Õntient, 1° Apologia regentiæ: 
ce discurs est adressé à Louis XIV 
ea minorité ; 3° Laudatio funebris 
Ludovici XIII, Galliæ regis; 5° 
Panegyricus oplimoserenissimoque 
principi Gastoni Franciæ , regis 
patruo et Aurelianorym duci ob ex- 
pugnatam Gravelingem dictus ; 4° 
Dearchidiàconatu de Vadis Bajo- 
censis ecclesiæ oratio; 5°. Ad illus- 
srissimum Petrum Seguier,Franciæ 
cancellarium cum ad Cadomensem 
academiam accederet, salutatio; 6° 
Præfatio in quartum Georgicorum 
Firgilii librum; 1° Un Discours 
latin prononcé à l'occasion de Fran- 
çois de La Chambre lorsqu'il prit le 
degrédes maltre-ès-artsdansl'uviver- 
sité de Paris; 8° Discours apologé. 
tique des sciences où l'auteur prouve 
nec scientiis animos enervari, nec 
hebetari ingenia ; 9° Discours où 
l'on examine s’il est plus avantageux 
de donner les préceptes des sciences , 
on d'enseigner, en se servant des 
langues grecque et latine, ou eu 
employant la langue française. Ces 
neuf Discours sont suivis de Poésies 
Latines de l'auteur divisées en six 
livres sur toutes sortes de sujets, et 
de Tragédies tirées de l'Ecriture 
sainte, I. Des Ouvrages de ju- 
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risprüdence. M a bien écrit daas 
ces différens genres. 


+ IL HALLÉ (Antoine), pro— 
fesseur d’éloqueuce dans l'univer— 
sité de Caen , et l'un des meilleurs 

êtes latins de son siècle, né à 

sanville près de Bayeux, mou 
rut à Paris le 3 juin 1675, à l'âge 
de 83 ans. On a de lui plusieurs 
Pièces de Poésies , in-8° , et quel- 
ques Traités sut la Grammaire 
latine. — Son frère , Henri HALLÉ, 
professeur de droit très-distingué 
dans la même université que lui, 
mourut en 1688. 


+ IL HALLÉ (Claude-Guy), 
peintre, né en 1661 , mort en 1736, 
à Paris , sa patrie , à 85 ans, dut sa 
supériorité dans son art à l'étude 
constante de la mature. Il devint 
directeur de l'académie de peinture, 
et se concilia l'estime des conuois- 
seurs par ses taleus , et leur amitié 
par l'enjouement de son caractère. 
Halk ne vit jamais l'taliè, et pei- 
gnit néanmoins dans le bon goût 
italien , en étudiant les tableaux des 





d'au tableau qu'ou ne vouloit pa 
recevoir, parce què le jeune peintre 
à qui on l'avoit commandé s'en. 
étoit fort mal acquitté. Hallé re 
toucha le tableau, et termina le 
différent au contentement de toutes 
les pärties. Ce maitre disposoit beu— 
reusement son sujet; ses composi- 
tions sont riches , ses tètes gracieu- 
ses. Son dessin est maniéré, et ses 
ouvrages manquent de force et de 
vigueur, On voyoit de ses tableaux 
dans l'église de Notre-Dame, entre 
autres, une Annonciation , peinte 
avec tant d'agrément et de vérité, 
qu'elle semble sortir de l'écolé du 
Guide; à Saint-Jacques - de-li-Bou- 
cherie ; à Saint-Germain-des-Prés ; 
dans la chapelle du collége des jésui= 
tes; dans l'église de a Charité; à 
+ 
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Seint- André-des-Arcs; à Seinte 
Paul; dans l'église et dans la chapelle 
du séminaire de Saint-Sulpice ; a 
filles du Saint-Sacrement ; dans les 
salles de l'académie. On a graté 
d'après lui. Il laissa un fils (voyez 
l'article suivant ), et une fille ma- 
riée au fameux Restou, 


* IV. HALLÉ ( Noël ) , fils du prë- 
cédent, né à Paris le 2 septem- 
bre 1711, y mourut le 5 juin 
1781. Consacré de bonne heure à la 
peinture comme son père et son 
grand-père , il alla perfectionner ses 
talens à Rome. De retour dans sa 
patrie , il parvint successivement à 
tous les grades de l'académie de 
peinture , et fut nommé, eñ 1771, 
torintendant des tapisseries de la 
couronne. L’académie de Rome étoit 
dans un grand désordre ; Hallé fut 
choisi pour y aller faire dee réfor- 
mes utiles, et remplit si bien sa 
commission , qu'à son retour il ob- 
tint le cordon de Saint-Michel. Ses 
lableaux ornoient les églises de 
Paris et les maisons royales. Son 
&essin,d'nn mauvais style, est en- 
tore plus maniéré que celui de son 
père, et son coloris est rouge et fac- 
tice. Sa composition est grande, son 
expression heureuse et noble, sa pers- 
pective parfaite. Les morceaux d'ar- 
chitecture y sont traités avec autant 
&'exactitade que de supériorité. Par- 
mi les tableaux qui servirent de mo~ 
&èles aux tapisseries dés Gobelins, on 
citela Course d'Hippomèneet d A- 
talante; Achille dans Pile de Sy- 
ros; Silène et Eglė. Le plafond de 
la chapelle des fonts baptismaux 
de Saint-Sulpice, et le tableau de 
la Prédication de Saint- Vincent- 
de-Paule , à Saint-Louis de Ver- 
tailles peuvent douner une idée de 
ses talens. 


+ HALLER (Albert , baron de) , 
célèbre médecin, disciple de Boër= 
haave, né à Berne le 16 octobre 
1708, mort dans cette ville le 12 dé- 
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cembre 1777, dans un âge avancé, 
devint membre da conseil sonve- 
rain de cette république, et che 
valier de l'Étoile polaire. Haller fut, 
dès l'âge de neuf ans, un prodige de 

voir. 11 commença par être poëte. 
TÌ eut le courage de s'exposer an 
feu pour sauver ses vers, et l'année 
suivante il eut celui de jeter au feu 
ces mêmes productions qu'il en avoit 
tirées. Les spectacles louchans et 
magnifiques que la nature offre dans 
Jes Ålpes ranimèreut sa muse, et de 
lemps en temps il dorna des preuves 
de ses talens poétiques. Sa répuia- 
tion le fit appeler à Gottingue, où il 
fut fait président de l'académie, CeHe 
des sciences de Paris se l'agrégea en 
1755, à l'imitation d'ane partie des 
soctétés savañtes-de l'Europe. De re- 
tour dans sa patrie, qui le mit au 
nombre de ses magistrats, il y fit, 
ainsi qu'à Gottingue, les établisse- 
mens les plus avantageux aux scien- 
ces, et sur-tout à la’ médecine et à 
l'anatomie. Membre d'un état libre, 
il refusa le titre dè baron de l'Em+ 
pire. Il fut, jusqu'à ses derniers 
‘momens , homme de cabinet et 
homme d'état. Son activité et son 
ardeur pour le travail étoient’ si 
grandes, qu'ayant su le bras droit > 
cassé, il apprit en uue nait à écrire 
passablement de la main gauche. Ìt 
étoit sans ‘desse en action, et il y 
mettoit teut ve qui étoit autour de 
lui. Lorsqu'il entit sa fig approcher, 
il observa ce spectacle avec tranquil- 
lité; se ttant le pouls dans ses der- 
niers instans, ét disant à son méde-— 
cin, au moment même où il expii 
« Mon ami, l'artère ne bat plus. » 
H avoit eu trois femmes, les avoit 
rendues heureuses , et avoit été heus 
reux avec elles. Il avoit laissé un fits 
qui n'a guère survéon à son père: il 
est mort en 1786, après avoir publid 
nne Biographie littéraire de lä 
Suisse, estimée; Guillaume Tell, 
fable danoise, Berne, 1762, in-8°, 
et s'êure fait counoitre eomme bota- 
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niste et littérateur. La vie de Haller 
avoitété très-réglée. Entrainé dans sa 
jeunesse dans une partie de débauche, 
Al conçut une telle horreur des excès 
dont il fut témoin, que dès ce mo- 
ment il fut d'une sévérité extrèm, 
De La Metterie voulut, dit-on, l'as- 
socier à ses princij 

lisme. On ajoute qu'Haller ne voulut 
jamais l'écouter, à cause de l'effet 
qu’il avoit ressenti à la lecture d'un 
petit ouvragede La Metterie, intitulé 
l'Homme machine, Leyde, 1748, 
in-19, qu'il avoit eu l’impudence de 
dédier à Haller. Ce dernier répondit 
par une critique qui parut sous le 
ütre de Homme plus que ma- 
chine, Loudres (Hollande), 1748, 
in-12; et dans les Œuvres de La 
Metterie, 1764, tom. III. Mais tout 
cela est coutrouvé ; celte critique est 
d'Elie Luzac. Au surplus, la philo— 
sophie de Haller étoit douce et sage. 
Il avoit eu dans sa jeunesse le talent 
de la satire, et y avoit renoncé. Il 
disoit que la tranquillité vaut mieux 
que la gloire, et il se félicitoit d'ètre 
caché dans un 
d'avoir peu de liaisons et pèu d'in- 
fluence, Sa charité. active et tendre 
lui fit trouver des moyens et des res- 
sources pour le soulagement des mal- 
heureux. Biænrstahl, dans ses lettres 
durant le cours de sea voyages, fait 
Je parallèle suivant de Haller et de 
Voltaire, qu'il avoit connus tous 
deux: « L'un ‘est superficiel , et 
l'autre solide; l’un fait des vers sur 
toutes sortes de sujets et verse sur 
fout les couleurs. de ses fictions ; 
Tautre, poëte et philosophe, aime sur 
toutes choses la vérité et la vertu. 
L'un ne parle que de tolérance, etne 
peut rien souffrir ni de Dieu ni des 
hommes ; l'autre pralique la morale 
et l'Evangile : l'un détruit, l'autre 
édifie. » Haller ayant des principes 
si différens de Voltaire » estimoit 
médiocrement ses ouvrages, et ne 
suivoit en rien sa philosophie. Il est 
vrai que Valtaire de son côté faisoit 
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assez peu de cas de Haller comme 

Cependant les ouvrages poé- 
tiques du médecin suisse sont pleins 
d'imagination et de philosophie ;. 
mais on leur reproche une imitation, 
quelquefois trop marquée, du style 
oriental, des détails peu piquans et 
des longueurs. La plupart de ses pro- 
ductious eu ce genre, traduites em 
frañiçais par Tscharner, parurent à 
Berne en775, iu-8°, On distingue 
l'Ode intitulée /es Alpes, et une 
autre fort touchante que Haller fit 
sur la, mort de son épouse. Ses ou- 
vrages sur la médecine et sur l'his- 
toire naturelle, et ceux dont il a été 
l'éditeur , sout Ja Formation du 
poulet, traduite en françai 
èt l'Iritabilité des nerfs, aussi tra= 
duite, a vol. in-12. Ce dernier livre 
est très-estimé; il parut en 1756, et 
en dévoilant la nature des forces qui 
président à la vie, il renversa le sys- 
tème de Boërhaave qui attribuoit 
toutes les opérations corporelles aux 
simples lois de la mécanique. L'au- 
teur a eu des vues nouvelles sur l'ir- 
ritabilité, qu'il a le premier bien 
connue; Connoissance qui seule suf- 
firoit pour rendreson nom immortel. 
Ila eu anssi des idées neuves sur læ 
génération de l'homme, et sur la for- 
mation des os, consignées dans sa 
Physiologie. Ses autres écritssonten 
latim, l. Historia stirpium indige- 
narum Helvetiæ inchoata , Berne , 
1768, 3t. en 2 v. in-f. , rémprimés 
à Gottingue, en 2 tom. , 1 v. inf. 
IL. Opera minora, Lausanne, 1769, 
1768, 3 vol. in-4°. II. Disputatio= 
num anatomicarum selectarum vo= 
‘lumina septem , Gottingue, 1751, 
7 vol. in-4°. IV. Disputationes ad 
morborum historiam et curationem 
facientes, Lausanne, 1757-1769, 
q vol. in-4° >V. Disputationes chi= 
rurgicæ seleciæ, Lausanne, 1755 , 
i . VI. Bibliotheca medi- 
cinæ theoricæ et practicæ , Berne, 
1776, 1787, 4 vol. in-4. VIL. Ee- 
menta physiologiæ corporis huma- 
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ni, Lausanne, 1757 à 1766, 8 vol. 
im-4°, abrégés en notre langue par 
2763, in-8°. Dans cet ouvrage, 
plein d'expériences curieyses et d'ob- 
servatious nouvelles , on reconnoit 
un auteur qui ne se Lornoit pas à 
compiler sur la nature, mais qui sa- 
voit l'interroger et ia bien voir. 
Piet, médecin-accoucheur, a extrait 
de cet élémeut un ouvrage imprimé 
à Paris , 1774, en 2 vol. in-8°, sous 
ce titre : la Génération, ou Exposi- 
tion des phénomènes relatifs à cette 
fonction naturelle, traduite de la 
Physiologie du baron deHaller, avec 
des notes et une dissertation sur l'o- 
Tigine des eaux de l'Amnios. VIL. 
Hippocratis opera genuina , Lau- 
savne, 1770,4 vol. in-8°, etc. ( Foy. 
MACQUART ef ALEXANDRE TRAL- 
Zen, n° XXVIII). Tous les écrits 
d'Haller renferment des vérités bien 
développées, et quelques erreurs. Il 
avouoit lui-mème qu'il s’étoit quel- 
quefois trompé, et il avoit pris pour 
devise, à la tête d'un de ses ouvra: 
ge, une boussole avec ces mots : 
Fidem non abstulit error. 1X. Des 
fictions ingénieuses, telles que 44 
fred, Fabius , Usong. Celle-ci a été 
traduite @n français, in-12. Ces ro- 
mans moraux renferment des vérités 
ntiles aux gouveruemens, Haller, 
appelé à Ta iministration de sa pa- 
trie, y avoit montré autant de sens 

le modération et de conuois- 
tance des'droits de la justice. 11 fut 
du petit nombre des écrivains qui 
réunirent aux sciences exactes les 
lauriers des muses. Son Eloge a été 
publié à Berne en 1778. 


















* HALLERSTEIN ( Augustin), 
néen Autriche d'une famille illustre, 
te fit jésuite et se consacra aux mis- 
sions étjangères. Envoyé à la Chiue, 
il succéda au P. Koegler dans la place 
de président du tribunal des mathé- 
matiques , et mourul en 1774, frappé 
d'apoplexie au moment qu'il apprit 
la suppression de sa société. Ses Ob- 


HALL 221 


servations ont été publiées par le P, 
Helle, avec celles du P. Koegler, 
Vienne, 1768, a vol. in-4°. Il avoit 
un frère qui fut long-temps confes- 
seur du duc Charles de Lorraine, 
gouverneur des Pays-Bas , et qui 
mourut vers 1780. 


HALLERVORDT (Jean), savant 
bibliographe de Kænisberg, a publié, 
en latin, une Bibliothèque curieuse 
des anteurs rares, imprimée à 
Francfort en 1676, in-8°. 


+ HALLEY (Edmond), né à 
Londres en 1656, s'adonna d'abord 
à la littérature et aux langues, et se 
consacra ensuite entièrement à l'as 
tronomie, pour laquelle la nature 
l'avoit fait uaitre. Ayant résolu, 
dès l'âge de 19 ans, un problème 
très difficile , par lequel il détermina 
les aphélies et l'excentricité des pla= 
nètes , le gouvernement l'envoya en 
1676 à l'ile de Sainte- Hélène. Ce 
voyage fut la source de plusieurs 
découvertes astronomiques. De re= 
tour dans sa patrie, il succéda à 
Wallis yen 1703, dans la place de 
professdur de géométrie à Oxford, 
et à Flamsteed , dans celle d'astro= 
nome du roi. Ce fut en cette qnalité 
qu'ayant dessiné un planisphère, 
où il avoit fixé Ja place exacte des 
étoiles observées dans le voisinage 
du pôle antarctique , il le présenta 
à S. M. avec une courte descrip- 
tion ; parmi ces étoiles il avoit placé 
Ja constellation du chêne royal , avec 
cette adroite. inscription : Robur 
Carolinum in perpetuam sub illius 
latebris servati , Caroli secundi 
magnæ Britanniæregis memoriam, 
in cælo meritò translatum. D'après 
ce catalogue de nouvelles étoiles, 
qu'on dut regarder comme une 
conquête de l'astronomie, Flamsteed 
Jui donna le surnom qui Ini est resté 
de Tycho-Brahé du midi. La so 
ciétéroyale de Londres et l'académie 
des sciences de Paris s’associèrent le 
jeune astronome, alors Agé seulement 
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de 22 ane ; la première le fit son se~ 
crétaire, place qu'il remplit avec dise 
tinction. À son retôur de Danitzick, 
où ilavoitété.ehvoyé par la société 
royale de Londres , il en 
France en 1680, et à moitié distance 
de Calais à Paris il aperçut la fa- 
meuse comète qui parut une seconde 
fois cette année en revenant du so- 
Jeil; il l'avoit observée à sa première 
apparition , il eut la satisfaction de 


` observer encore de l'observatoire 


xoyal alors nouvellement construit. 
Le but de son voyage en France 
étoit d'établir une correspondance 
entre les astronomes de Greenwich 
et de Paris, et de s'instruire sous 
Cassini, comme il avoit déjà cher- 
ché à le fajre sous Hévius. Revenu 
en Angleterre, la suite de ses études 
le porta à se rendre à Cambridge 
auprès de Newton qu'il vouloit con- 
sulter „et ce fut dans cette entrevue 
qu'il détermina ce célèbre philosophe 
à donner la première édition de ses 
principes mathématiques de philo- 
sophie naturelle qui parat en 1686: 
il eut la satisfaction d'en être l'édi- 
teur sous la direction de la société 
royale, et de présenter cet immor- 
tel ouvrage au roi Jacques IT. Halley 
mourant à l'observatoire de Green- 
wich le 25 janvier 1742. À un esprit 
vif et pénétrant, il joignit une ima- 
gination féconde et fleurie. l s'amusa 
quelquefois à la poésie. Ses réponses 
étoient promptes , et cependant me- 
surget, judicieuses et toujours sin- 
cères. Lorsque leczar Pierre-le-Grand 


vint en Angleterre, il y vit Halley. 


T l'interro, 


sur lå flotte qu'il avoit 
dessein de fo: 


mer, et sur les sciences 
et les arts qu'il vonloit introduire 
dans ses états. Sa curiosité ingénieuse 
fut tellement satisfaite de ré- 
Ponses etde son entretien , qu'il Fad- 
mit familièrement à sa table , et qu'il 
en fitson ami. Halley montra tou- 
jours un désintéressement extrème. 
l s'ouvrit le chemin de la fortune 
Par ses travaux en faveur de la navi- 
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gâtion; et il a ajouté à cette gloire 
celle de n'avoir jamais rien fait dans 
la seule vue de s'enrichir. ll a vécu 
et il est mort dans la médicerité , 
dont il ne tenoit qu'à lui de sortir. 
Quand le roi Guillaume ordonna de 
grand renouvellement des’ espèces 
d'Angleterre en 1699 , et qu'il fit 
construire cing monnoies hors de 
Londres, Halley fut nommé contr6- 
leur de celle de Chester. C'est le seut 
emploi de cette nature qu'il ait ja- 
mais eu ou voulu avoir , et il ne le 
canservaque pendant leg deux années 
que dura la vefonte. Libre de pré- 
ingés , il iguoroit ces préventions 
outrées en faveur d'une nation et in- 
jurieuses au reste du genre humain. 
Ami , compatriote et sectateur de 
Nevrion , il a parlé de Descartes 
ec respect ; successeur de Wallis, 
ila su rendre justice à nps anciens 
géomètres. Les ouvrages qui font le 
plus d'honneur à sa mémoire sont, 
L Catalogus stellarum australio— 
rum, Londini, 1678, in-4°. Cet 
ouvrage fut douné la même année à 
Paris in-12 , par Royer , avec la 
traduction française à côté , et un 
planisphère céleste de l'hémisphère 
astral, pour faire une secbnde pare 
tie à'ses Cartes du Ciel et à son Ca- 
talogue des Etoiles. Celui de Halley 
avoit été dressé d'après les observa- 
tions que l'auteur avoitfaites en 1677 
à l'île de Sainte-Hélène, pays le plus 
méridional que les Anglais eussent 
alorssous leur domination. IT. .4po/- 
lonii Pergæi de sectione rationis 
libri dup, ex arabico manuscripto 
latinè versi , Oxonii, 1706 , in-8° ; 
et Apollonii Pergæi conicorum Li= 
bri octo , et Sereni Antissensis , de 
scctione cylindri, etconi, libri duo, 
Oxonii, 1710, in - fotio : éditions 
magnifiques, et qui sont & fruit 
d'un travail immense. Halley y a 
rétabli les textes originaux et les a 
traduits, HI. Une autre édition des 
Sphériques de Menelaës; Oxford , 
1758, in-8°. IV, Tabulæ-astrono- 
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micæ , fort exactes, Londres en 
2549, in-4°. Elles ont été traduites 
en français par l'abbé Chappe d'Au- 
teroche , in-8°, 1754; et par de La 
Lande, 1759, in-8° : cette dernière 
traduction est la plus estimée. V. 
Abrégé de l'astronomie des comètes; 
cest par uve prédiction de Halley 
qu'on a cru démontrer le cours des 
comètes ; mais les astronomes ne sont 
pas encore d'accord sur l'apparition 
fixe et régulière de tes asires çau- 
dataires. VI. Théorie sur les varia- 
tions de la boussole, dans les mé- 
moires de la société royale. 11 dressa 
une carte pour ces variations, qui 
est d'un grand usage. On ja trouve 
dans l'Estai de physique de Muss- 
chenbroëk , publié à Leyde en 1739. 
VIL Méthode directe et géomé- 
trique , pour trouver les aphélies et 
les exentricités des planètes. VILI. Un 
Mémoire sur un Télescope de son 
invention , qui fit beaucoupde bruit 
dans le monde savant. IX. Plusi 
autres Mémoires sur différens 
de physique et d'astronomie, X. 
Quelques Fers latins. 


+1. HALLIER (François), né 
à Chartres, docteur et professeur 
de Sorboune , successivement ar- 
chidiacre de Dinan , théologal de 
Chartres, syndic de la faculté de 
théologie de Paris, et enfin évêque 
de Cavaillon en 1656, ne garda 
pas long-temps ce siége, étant mort 
en1659 , à 64 ans, d'une paralysie 
qui lui ft@ublier tout ce qu'il avoit 
su , jusqu'à l'Oraison dominicale. 
Hallier fit plusieurs voyages dans la 
Grèce, en Angleterre, en Italie, et 
fit par-tout adimrer ses talens. Ur- 
bain VIH l'auroit fait cardinal, si 
une forte brigue et des raisons d'état 
n'avoient fait passer le chapeau qui 
lui étoit destiné sur la tête du com- 
mandeur de Valencey. Dans sou se- 
cond voyage de Rome , en 1652, il 
fit éclater beaucoup de zèle contre tes 
cinq propositions de Jausénius, dont 
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il sollicita et dont il obtint Ja con- 
damnation. De W le bien et le mal 
que les deux partis ont dit de Jui. En 
ne le considérant que comme savant, 
ou reconnoit généralement dana ses 
ouvrages, de la force dans les rai~ 
sonnemens, et de l'érudition dans les 


recherches. Les principaugsžent , L. 
Un savant Traité de la ie. 
IL. Des Commentaires sur Les règle= 


mens du clergé de France touchant 
les réguliers, qui lui attirèrent une 
foule d'adversaires parmi les jésuites, 
entre autres Cellot, Bauni, Pinte- 
reau, etc. II. Un Traité des élec- 
tions et des ordinations, 1636, 
iu-fol. Cet ouvrage , bon et métbo 
dique , lui valut wne pension de la 
part du clergé de France. IV. Des 
Ecrits polémiques contre les jan- 
sénistes et contre lés réguliers , sur- 
tout contre les jésuites. Tous ces ou- 
vrages sont en latin. 


1 HALLIER. Voyez Hosritar, 
n° HI. 








* I. HALLIFAX ( George Savile, 
marquis de), grand homme d'état 
d'Angleterre, né en 1650, mort en 
1695. Charles II le eréa marquis 
en 1683, le fit conseiller privé, et 
lord privé du sceau. Ce prince Jui 
offrit aussi les places de secrétairé 
d'état et de lord lieutenant d'Irlande; 
mais Hallifax refusa l'une et l'autre, 
À l'avéaement de Jacques, sommé 
président du conseil , il perdit cette 
place pour refus de son consentement 
à rappeler le serment du Test ( con- 
tre”les catholiques romains. } À l'a 
vénement de Guillaume et Marie, 
il fut nommé de nouveau lord privé 
du sceau. En 1689 il se démit de 
cette charge et se rangea du côté de 
l'opposition. On a de lui un excel- 
lent ouvrage intitulé Avis d'un père 
à sa fille. 


%* I. HALLIFAX (Samuel), évè- 
que de S. Asaph , l'ainé des fils d'un 


apothicaire de Chesterfield , profes- 
seur royal en droit civil à l'univer- 
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sité de Cambridge, distingué égale- 
ment comme jurisgusulte et comme 
orateur, se fit nue grande réputation 
par son Analyse du droit civil. 
Nommé en 1781 évêque de Gloces- 
ter, il fut appelé en 1787 à l'évêché 
de S. Asaph. Ses Sermons furent 
admimggpar ses auditeurs. Il est mort 
en 174 âgé de 60 ans. 


HIT. HALLIFAX (le comte de). 
(Payez MoNTAGUE. ) 


HALLMANN ( Jean - Chrétien ) 
renonça au luthéranisme pour em- 
brasser la religion catholique , et 
mourut à Breslaw dans une extrême 
misère en 1704. Il a laissé diverses 
Pièces de théâtre en allemand. 


* HALLOIX (Pierre), jésuite, 
né à Liège en 1572 , possédoit les 
Jangues savantes , et étoit versé dans 
Thistoire ecclésiastique. IL prêcha 
avec beaucoup d'éloquence pendant 
plusieurs années. À la science il joi- 
ænoit toutes les vertus qui font le 
vrai religieux. Il mourut le 30 juil- 
66. On a de lui, Í. Anthologia 
poëtica ġræco — latina , Douay , 
3617, in-12. M. JUustrium eccle- 
siæ orientalis scriptorum qui sanc- 
titate et eruditione floruerunt , 
Douay, 1633 et 1636, à vol. in-fol 
Le premier volume a pour objet les 
écrivains de l'Eglise: d'Orient du 
premier siècle; daus le second, il 
s'agit de ceux du 2° siècle. Cet ou- 
vrage est plein d'érudition et de re- 
cherches ; un écrivain lui reproçhe 
cependant un défaut de critique , 
sur-tout à l'égard de saint Deuys 
l'Aréopagite. Plusieurs Vies de ces 
saints ont trouvé place dans les 
Acta sanctorum. ll. Origenes de- 
Jensus, Liège, 1648 , in-fol. , dédié 
au pape Inuoceut X , et attaqué par 
le cardinal Henri de Noris. 


. 
HALLUIN (le'duc d’). Voyez 
Scnommeno , n° II. 


HALMA (François), savant im- 
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primeur allemand , tout à la fois 
poëte, gramniairien et historien. Les 
éditions qu'il a publiées sout cor- | 
rectes et recherchées.. IL imprima 
d’abord à Utrecht en 1683 ; il trans- 
porta ensuite ses presses à Amster- 
dam en 1701, et à Leewarde en 
1713. Il est auteur d’un grand Dic- 
tionnaire français et flamand, dont 
les meilleures éditions sont celles 
de Leyde, 1778 ou 1781 , deux vol. 
in-#. 


* HALOANDER (George), ju- 
risconsulte allemand , né à Misuie 
en Saxe, distingué par son savoir, 
et mort à Venise vers l'an 1531 ou 
1552 , a fait imprimer les cinquante 
livres des Digestes ou Pandectes , 
avec un Catalogue des consuls ro= 
mains , et d'autres pièces. 


+1. HALS ( François); peintre de 
Harlem , mort en 1666 , à 67 ans 
excelloit dans le portrait. Ses 
bleaux sont pleins de force et de vie. 
Il mettoit beaucoup de soinet d'exac- 
titude dans ses ébauches , et cachoit 
ensuite par des touches hardies ce 
que son premier travail avoit de 

le. Van Dyck, en admirant Ja 
facilité de son pinceau , auroit desiré 
plus de moelleux dans son colori 
Il n'y a guère que ce grand peintre 
qui l'ait surpassé dans le portrait, et 
avec plus de conduite , il auroit été 
sans rivaux, Il y a deux beaux 
portraits de ce peintre dans le Musée 
Napoléon et trois autres dans la ga- 
lerie de Dresde, mais ils manquent 
de moelleux. Hals, toujours pressé 
de retourner à la taverne, où il ou- 
blioit ses travaux, sa femme et ses 
enfans, n'avoit pas le temps de re- 
toucher ses tableaux. 

* IL. HALS (Dirk), frère du pré- 
cédent, néen 1656, morten 1713. 
Ce peintre , dont l'expression est 
vive et spirituelle, excelloit à rendre 
les Fétes de village. 


* HALTAUÜS (Christophe Gott- 
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lieb); Allemand , très-vareé dans Le 
counoissance des étymologies, a pe 
blié Glossarium Germaniçum me- 
dii ævi, Leipsick , 1958, 2 yol. 
in-fol., ouvrage fort estimé. Hal- 
taüş est mort à la fip dy 18° siècle. 


HALYATES. Voy. ALxATES. 


* HALY-IBN-ABAS-AL-MA- 
GINSCHI , célèbre par sa magie, 
florissoit environ vers l'an 1000 de 
l'ère chrétienne. Il exerça la méde- 
cine , et laissa un ouvrage célèbre, 
dont -le titre signifie en latin T'he- 
saurus artis medicæ, divisé en deux 
parties, la théorie et la pratique. On 
en imprima une version à Venisè 
en 1499, et à Londres en 1593 , 
in-fol. On conserve l'original arabe 
dans Ja bibliothèque de Leyde , et 
„Fabricius fait mention d'Halÿ dapssa 
Bibliothèque grecque. 


* HALY-RODOHAM, ou 
Esen- Ronan , Egyptien, cultiva 
l'astrologie, la physique et 1a méde- 
cine aveé beaucoup de succès. Il vi- 
voit sous le règne de l'empereur 
Conrad II, et écrivit des Commen- 
taires in artem parvam Galeni , 





Venetiis, 1496 , et Lugduni, 1516. | 


—H y à eu ausi nn Gesù HALY, 
qui a écrit De cognitione infirmi- 
tatum oculorum , et curatione eo- 
rum , Venetiis , +499 , indol. Eloy 
parle de l'un et de l'autre. 


*HAMAL( Jean-Noël), ecclésias- 
tique, né à Liège eu 1709 , de Henri- 
. Guillaume, maitre de musique de la 
cathédrale, succéda en 1788 às0n père 
dans cet emploi, y porta ses talens 
et sa réputation , et se fit une célé- 
brité beaucoup plus grande. Deux 
voyages qu'il fit à Rome, et les liai- 
sons qu'il y forma avec les plus 
grands maîtres, contribuèrent beau- 
coup à le perfectionner daus uu art 
où il ayoit déjà fait les plus grands 
rogrès. La hardiesse du génie l'af- 
Fanit quelquefois des règles, et 
T. VII 


HAMC. a5 


on'le vit avec succès s'élancer dans 
des routes nouvelles , qui fixèrent 
l'admiration des connoisseurs. Ses 
compatriotes ont Vélébré beancoup 
l'opéra de Chaufontaine, musique 
d'un goût tout-à-fait ingénieux et 
habilement assortie au sujet. Ses 
Oratoires de Judith et de Jonathas, 
et le Psaume Za te Dominesperavi, 
qu'il miten musique peu de jouré 


avant sa mort, arrivée le 26 no- ` 


vembre 1778, doivent être placés 
parmi ses meilleures compositions, 


+ HANAYDE ( Ignace - Fran- 
Sois }, docteur et proteaseur en droit 


à Louvain, mort dans cette ville le - 


31 mars 1712, à 64 aus, fut l'oracle 
des Pays-Bas. On le consultoit de 
loutes parts et enr tontes les ma- 


tières. De tous ses écrits, le plus ` 


utile est le 1xaité Do recusationibus 
judicum. 


I. HAMBERGER ( George: Al- 
brecht}, né à Beyerberg en Franr 
conie, l'an 1662, mort. le 13 fer 
vrier 1726, à Iéna, où il professeit 
la physique et les mathématiques, 
a donné divers traités, fort esti- 
més , sur ces denx sciences. Les plus 


conuus sont , I. Ðe Zride diluvii. . 


IL. De opticis oculorum vitris. M. 
De hydraulica , de frigore. IN. De 
basi compiti ecclesiastici , etc. 


* I. HAMBERGER ( George- 
Christophe), membre de l'univer= 
sité de Golingue , auteur de plu 
sieurs ouvrages qui fat honneur à 
ses talens et à son érudition , est 
sur-tout connu daus le monde lit- 
téraire par une édition des Pocsiès 
d'Orphée , à laquelle Gessner a austi 
contribué, Né en 1728, il est mort 
en 1778. s° 








* HAMCONIUS {Martin\, Frison, 
mort septuagénaire vers l'an 1521, 
a laissé un ouvrage curieux en vers 
latins besamètres, imprimé. à Fra- 


15 


226 Ų HAME . 


neker en 1620, et intitulé Frisia , 
seu de viris rebusque Frisiæ illus- 
tribus libri II, im-4°. 


HAMDAM. Voyez CAPEL. 


*HAMD-OULLAH-BEN-ABOU- 
BEKR, né à Casouyn ‘de parens 
aisés , commença par embrasser 
le métier des armes ; mais une 
blessure assez grave ue lui permit 
point de suivre loug - temps cette 
carrière. Rentré daus la vie civile , 
il cultiva les lettres , et ne tarda 
point à se faire une réputation aussi 
solide que brillante. Son meilleur 
ouvrage , intitulé Délices dès 
cœurs, est écrit en persan avec 
une élégante simplicité, et con 
tient , 1° un Traité assez superficiel 
d'astronomie ; 2° un Traité de phy- 
sique et d'histoire uaturelle, où il 
u'entre guère dans des détails plus 
approfondis ; 3° un Abrégé de géo- 

raphie. Ce dernier morceau , qui a 
la Perse pour objet principal , est le 
meilleur de l'ouvrage, par l'exacti- 
titude qu'on y remarque. Hamd- 
Oullah mourut dans sa patrie l'an 
de l'hégire 750- 1349 de J. C. 


HAMEL. Voyez DUHAMEL. 
HAMELAR Joy. HEMELAR. 


HAMELMANN ( Herman ), né à 
Osnabruck en 1525, commença à 
garer la doctrine de Luther. 

hassé de cette ville „et reçu à Bilefeld 
par les chanoines, il instruisit la 
jeunesse selon le catéchisme de sou 
patriarche, et fut nommé ensuite 
surintendant des églises du duché de 
Brunswick, pour les régler selon 
la coufession d'Augsbourg. Enfin 
il devint surintendant général du 
comté d'Oldembourg en 1593, et 
mourut en 1595. Ses principaux ou- 
vrages sont, I. Commentarius in 
Pentateuchum, 1593 , in-fol. I. 
Historia Westphalórum seculi 
6. II. Chronicum Oldemburgi- 
cum, etc, On y trouve des recher- 
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chet , mais peu de métho le et d'agré- 
ment. 


HAMERSTEIN. Voy. BRUNN , 


u 


HAMİD IV { Abdul), sul- 
tan des Turcs , successeur de son 
frère Mustapha, continua la guerre 
qu'il avoit déclarée à la Russie : 
il wobtint-pas de grands succès 
contre cette puissance, et mourut 
au commencement de 1789. Abdul 
Hamid , dévot rigoriste, étoit, très- 
attaché à toutes les pratiques pres- 
crites par l'Alcoran. Son neveu , Sé- 
himo, lil, fls de Mustapha, lui suc- 
céda, 


tE HAMILTON (Antoine, 
comte d’), de l'ancienne ruaison de 
ce nom en Ecosse, né en Irlande, 
passa en France avec sa famille, 
qui avoit suivi Charles IE, lorsqu'il 
vint y chercher un asile après la 
mort de son père. Ce prince ayant 
été rétabli sur le trône de ses, an 
cêtres, Hamilton le suivit en An— 
gleterre. Ce fut alors que le comte 
de Grammont connut sà sœur, une 
des plus aimables personnes de son 
sexe. [l lui fit assidument sa cour , 
et lui promit de l'épouser. Mais, soit 
inconstance, soit pour quelque autre 
raison , il partit de Londres sans 
remplir sa promesse. Hamilton, sen- 
sible à cet affront , court sur ses pas, 
résolu à lui proposer de se battre , 
s'il refuse de remplir ses engage” 
mens. Il atteint le comte de Gram- 
montà quelques milles de Londres. 
Après les premiers complimens , i 
lui demanda froidement s'il n'a 
rien oublié dans cette capitale! «Oni, 
dit le. comte, qui pénétra son des 
sein, j'ai oublié d'épouser votre 
sœur » , et il retourna à Londres 
pour faire ce mariage. Le nouvel 











époux emmena sa femme en France, 
Le comte d'Hamilior it sou- 
vent la mer pour la voir. Obligé, 
enfin, de s$ fixer pour toujours 
Ya 
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en France., lorsque Jacques IE, 
après la perte de ses étate, vint s'y 
réfugier , il mourut à Saint-Germain- 
en-Layele 6 août 720, à 74 aus. Il 
avoit l'esprit aisé et délicat, lima- 
gination vive et brillante , un jnge- 
ment sûr el beaucoup de goût. Ses 
ouvrages, recueillis d'aborden 1749, 
en 6 petits volunies iu-12, suivis 
d'un septième publié en 1776; en- 
suite eu l'an 13 (140%), 3 volumes 
in-8°, précédés d'une Notice his- 
torique et littéraire. par M. Auger., 
renferment , 1. des Poésies. Le plus 
joli morceau daus ce genre est son 
Epitre au .comte de Grammont, | 
mêlée de prose el de vers. Chapelle 
et Chaulien n'ont rien de plus agréa- 
ble. Les autres pièces de cet écrivain 
lui sont inférieures. La Lotahté du 
plus petit de ses ouvrages, dit l'abbé 
des Fontaines, est presque toujours 
«assez mauvaise. Il en est peu cepen- | 
dant où l'on ne découvre, certe lé- | 
géreté de style, ce ton aisé d'y) 
homme de qualité, plus courtispe 
que poëte. U. Des Contes de férie : 
1° Zénéide, mélange monstrueux dé |‘ 
faits historiques el d'aventures fa- 
buleuses, qui ne sont ni instruc- 
tives, ni agréables: 2° les Quatre 
Facardins, enchainement insipide 
d'histoires se croisent les unes 
et les autres, sans qu'on yoie la fin 

l'aucune ; 5° Le Bélier., conte 
moins instructif qu'amusent ;. qui 
offre des saillies beureus-9, des des- 
criptions brillantes, des peintures 
de mœnrs, finement enveloppées 
sous le déguisement ingénieux de la 
fable; 4° Z leur d'épine , conte plein 
de naturel , d'intérêt et de goût, 
mais inférieur au précédent pour le 
fond et pour la forme. IL. Les Mé- 
moires du comte de Grammônt, 
gi occupent 2 vol. dans l'édition 

le 1749, et qu'ou a imprimés sépa- 
rément, en uu vol. in-12, à Co- 
logne, 1713, et à Londres , 1763 où 
1772, 1 vol. in-4°. Ces: Mémoires 
sont, de tous les livrés, celui où le 


fond le plus mince est paré du siyle 
te plus gai, le plus vif et le plus 
agréable. C'est le modèle d'une con- 
versation ‘enjouée, plus que le mo 
dèle d'un livre. Les quatre premiers 
chapitres sont mn chef-d'œuvre de 
finesse et de narration. « Son héros 
wa guère d'autre rôle , dit Voltaire, 
que celni de friponner ses amis au 
jeu, d'être volé: par som valet de 
chambre, et de- dire quelques pré= 
tendus bons mots sur les aventures 
des autres. » Mais plus le-badinage 
du héros et de l'historien èst léger, 
plus le livre est immoral, Son suc= 
des fut un avis pour les gens du bel 
air, qu'ils eeroient désormais dis 

sés oir des mœurs et de la 
probité, s'ils avoient de l’audace'ét 
de la bravoure, de l'ésprit et de 
l'enjouement. Uue chose remar- 
quable, c'est qu'Hamilton, qui est 
si gai dans les Mérioires de Gram- 
mont, étoit sérieux dans la société. 
L'édition complète des @uvresd'Ha- 
milton, Paris, 1805, en 3 volumes 
in-8°, est estimée, ni 


* IL HAMILTON (Patrice), 
gentilhomme anglais, né en 1502, 
mort en 1527, martyr de sa re- 
ligion en Ecosse, :au commence- 
ment de la réformation , renommé 
pour son savoir etsa piété, étoit pa 
reatde Jacques V. Il avoit été 
notnmé fort jeune abbé de Ferme , 
let awroit obtenu de l'avancefhent 
dans l'Eglise, s'il ne s'étôit pas laissé 
séduire par les opinions de Luther, 
qu'il répandit avec un zèle ardent, 
Cette conduite irrita les catholiques, 
et il s'attira sur-tout la haine du 
cardinal Beaton , archevêque d'An- 
drews, qui lui fit faire son procès et 
Je fit condamner à être brûlé. ÎI souf- 
frit ce supplice avec un grand cou- 
rage. Sa profession de fot a été pu- 
bliée depuis par Jean Frith, 


* LIL HAMILTON ( Jacques 
premier dnc de), fils de Jacques, 
marquis d'Hamilton, né en 1606, 
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disparoissoit. On a’ publié de lui, 
après sa mort y des Llégies amou- 
reuses, qu'on a paru lire avec plai- 
sir, et qu'ou a admirées , tant que 
le souvenir de l'auteur. étoit encore 
\ récent. I mourut à Stowe en 1742. 


+I. HAMON ( Pierre), natif de 
Blois , écrivain de profession , mon- 
tra à écrire à Charles. IX, dont 
il devint ensuite secrétaire. Il en- 
treprit de publier quelques Es- 
sais des différentes manières d'é- 
crire dont on s'étoit servi dans 
Jes siècles précédens., et mème dans 
des plus éloignés. Il réussit heureu- 
sement dans ce projet, qu'il exécuta 
vers l'an 1566, avec le secoura des 
manuscrits de la bibliothèque du 
roi, et, de ceux des abbayes de Saint- 
Denys et de Saint- Germain - des- 
Prés à Paris. Ses alphabets furent 
utiles à Mal e 
pour sa diplomatique ; mais le s 
Nant bénédictin adopta aussi d'Ha- 
mon le prétendu Testament de 
‘Jules-César ; et quand on se moqua 
de cette rèverie, Mabillon se dé- 
feudit comme il put. Pierre Hamon 









avoit aussi fait douze Cartes de la: 


France , exécutées sur vélin , qu'il 
présenta lui-même au cardinal de 
Lorraine. Plusieurs écrivains rap- 
portent qu'il fut pendu à Paris le 
15 mars 1569, pour avoir contre- 
fait la signature du roi son maitre, 
D'autres écrivains contredisent cette 
acuisation , et_ disent ‘qu'Hamon, 
qui, en effet, étoit protestant, fut 
shpplicié pour cause de religion. 


1. HAMON ( Jean}, docteur en 
-médecine de la faculté de Paris, né 
à Cherbourg en Normandie, mort 
à. Port-Royal-des-Champs le 22 fé 
vrier 1687 , à 69 aus, éloit depuis 
trente ans dans cette retraite , à la- 
quelte il s'étoit consacré, après avoir 





. vendu sa bibliothèque. Ce pieux so- 
Maire mit au jour plusieurs ouvrages: |. da: 
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d'un style propre à tous les auteurs 
de Port-Royal. Les principaux sont , 
I. Des. Solloques en latin, traduits 
en français par l'abbé Gaujet , sous 
ce titre : Gémissemens dun cœur 
chrétien, exprimés dans les pa- 
roles du psaume exvux, Paris, 
1981, in-12. Il. Un Recueil de diz 
vers Traités de piété Paris , 1675, 
2 vol. in-12 , et deux autres Æe— 
cueils en 1689, 3 vol. in-8°. I. La 
Pratique de la prière continuelle , 
où Sentimens d'une ame vivement 
touchée de Dieu , in-19, traduite 

par domDuret. IV. Explication du 
Cantijue des Cantiques , avec une 
longue. préface de Nicole, Paris, 
1708, 4 vol. in-12. Boileau a fait 
cès vers en son honneur : 
‘Fontbrillant de savoir, d'esprit et d'éloquence, 
1 conrat au désert chercher Lobsenrité 3 
Aux pauvres conssera son bien et sa scienee , 
Ettrente nns dans le jeðnc et dans Faustôrité, 

1: Pat son wnique volupté 
Dés trakgux jle la pénitence. 


:*. HAMPDEN (Jean), néà Lon- 
dres en 1594, célèbre par son refus, 
sous Charles L, de payer l'impôt 
du Sip-nomey , alors perçu pour 
la cobaiructiou des vaisseaux, et 
par: les persécutions qu'il lui aitira, 
étoit parent de Cromwel , et fit de 
grands, -progrès dans l'étendue du 

roit. Sa, jeunesse fut orageuse; il 
s'abandonna , en ‘entrant dans le 
monde , à tous les excès ; mais il 
sut. s'en retirer, saus rien ‘perdre 
de sa gaieté et de sa vivacité natu- 
relle. Îl siégea dans la chambre des 
communes en 1625 , sous le second 
parlement , pendant le règne du roi 
Charles , ainsi que soua les deux qui 
suivirent, et fut peu remarqué ; 
mais , eu:1636 , le procès qui lui fut 
injenté, à la cour du banc du roi, , 
pour son refus de payer le ship ‘ 
money ; fixa sur lui l'attention uni- 











| verselle. Il.se conduisit , dane cetie 
oscasion , avré beaucoup de modé- 
station e} de. modestie; mais sa con- 
mation lui fut plus utile qu'elle 
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me pouvait l'être aux intérêts du 
fisc. IL devint l'idole du peuple, et 
Tun des membres du long parlement 
qui eut le plus d'influence. Après 
avoir été, dans la chambre des 
communes , le chef du parti qui 
s'étoit formé coutre le roi, il prit Jes 
armes daus la même cause , et coni- 
mença les hostilités par une attaque 
contre Brill, petite place où le roi 
ávoit mis garnison , à cinq lieues 
d'Oxford. Il ent , sous le comte d'Es- 
sex , le commandement d'un, régi- 
ment d'infanterie, et se seroit ai= 
sément élevé par sa bravoure au 
rang de général, si la mort ne l'eût 
enlevé. Ñ périt d'une blessure qu'il 
reçut dans une escarmouche, coutre 
le prince Rupert, à Chalgrovefield , 
dans le comté d'Oxford , le 24 juin 
1643 ,à la grande cousternation de 
son parti , plus affligé de cette perte 
qu'il ne l'auroit été d'une déroute 
entière. Hampden eut toutes les qua- 
lités qui peuvent servir l'ambition 
d'un chef de faction populaire, beau- 
coup d'adresse et de dissimulation. 
H jouit d'une très-grande popula- 
rité, et personne n'eut sur le peuple 
un empire plus absolu ; il sut con- 
tenir ses passions, et par-là même 
diriger celles des autres. I eut, dit 
Clarendon , tout à la fois le talent 
de l'invention , celui de la peraua- 
sion , et le courage d'exécuter le bien 
et le mal. 


HAMSA, doctéur mahométan , 
vivoit vers l'an 1020 , sous le calife 
Haken., Mécoutent du gouverne- 
ment, il ne craignit pas d'oser entre- 

rendre d'abolir le mabométisme. 
Pour ôter l'Alcoran toute la consi- 
dération qu'on lui portoit, il jugea 
„habilement qu'il falloit opposer un 
nouveau plan de religion à celui du 
faux prophète. Il composa un livre 
plus gigant et d'une aussi grande 
pureté e style que l'Alcoran , et il 
lintitula Le livre des témoignages 
des mystères de Punité. Les con- 
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noisseurs prétendent que cet ouvrage 
égale, que le moins, l’Alcorau. Petit 
de La Croix, qui letraduisit del'arabe 
en français, par l'ordre de Pont- 
chartrain , dit qu'on peut l'appeler 
la crème de l'élégance arabique. Mais, 
tout élégant qu'il étoit, il ne pro- 
duifit rien. 
HAN (du). Voyez Duran. 


* HANAPES ( Nicolas }, né près 
d'Aubenton, dans la Thierache , 
dominicain ọ, devint patriarche de 
Jérusalem. l a donné Erempla 
biblica in materias morales , etc. , 
Prague et Wurtzbourg, 1753; 
vrage utileaux prédicatenrs qui veu 
lent nourrir leurs discours des pas- 
sages et exemples de la Bible» 


HANBALITES. Voyez l'article 
ÅSCHARI. 


*HANCARVILLE ( Pierre-Fran- 
çois-Hugues d’), membre des aca- 
démies de Londres et de Berlin, né 
à Nanci le 1%" janvier 1729 , mort 
à Rome vers 1800, a publié, LL Essai 
de politique et de murale calculée, 
1769, 3 vol. in-8°. IL. Recherches 
sur l'histoire , l'origine, l'esprit et 
Les progrès des arts de la Grèce, 
Londres, 1785, 3 vol. in-4°. II. Eu 
société avec Maréchal, Antiquités 
étrusques, grecques et romaines, 
etc. , dessinées et gravées par: Da- 
vid , accompagnées de leur expli= 
cation, 5 vol. {n-4° et 5 vol. in-8°. 

HANCKIUS. Woy. Haneïus. 


* HANCOKE (jean), prêtre de 
l'Eglise gallicaue, avoit des connois- 
dances en médecine : grand partisan 
de l'eau, et ne négligeant rien pour 
convaincre le public des vertus effi= 
caces de celle boisson , il fit 
mer un traité intitulé ifugum 
magnum, orcommon water the best 
cure for feavers, Londres, 1723 et 
1724 , in-8; en français, avec d'au- 
tres ouvrages sur le même sujet, 
Paris, 1725, im12, sous le titre 
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de Traité des vertus médicinales 
de Peau commune. 


+ HAENDEL ou plutôt HENDEL 
{ George-Frédéric), musicien célè- 
bre, né à Hall en Saxe l'an 1685, 
d'un valet de chambre du dernier 
archevêque de Magdebourg,Augfste, 
duc de Saxe , composa dès l'âge de 
dix ans une suite de sonatesà trois 
parties , qui se trouvent mainteuant 
dans la Collection britanuique. Bien- 
tôt après il fit le voyage d'Italie pour 
cültiver ses talens, S'étaut trouvé à 
Venise dans le temps du carnaval , 
sans se faire connoître , il joua de la 
harpe dans une rhascarade. Domini- 
que Scarlatti , le plue habile musi 
cien sur cet instrument , l'entendit 
et s'écria : «TL n'y a que le Saxon ou 
le Diable qui puissent jouer ainsi. » 
Haendel , arrivé à Hambourg dans 
l'été de 1705 , s'engagea comme vio- 
Jon à l'orchestre de l'opéra, et pa- 
řoissoit alors si taciturne qu’il au- 
toit passé pour inepte, sans des 
Cantates qu'il publia, et dont l'har- 
monie fut trouvée excellente. Ses au- 
tres talens furent bientôt découverts. 
Le joueur de clavecin de l'opéra étant 
absent , Haendel offrit de quittet son 
violon pour le remplacer : il se mon- 
tra un maître très-habile, au grand 
étonnement des auditeurs. 11 excel- 
Joit aussi dans le hautbois. Une place 
d'organiste à Lubeck étant venue à 
vaquer , il alla s'y faire entendre ; 
mais il ne concourut point pour la 
place, parce qu'une des conditions 
pour l'obtenir étoit d'épouser une 
femme du pays. Il prit querelle à 
celte époque avec le musicien Matthe- 
tou; ils se battirent devant l'entrée 
de l'opéra le 5 décembre 1704, 
et bientôt après ils- s'unireut de 
ła plus étroite amitié. Haëndel ayant 
reçu; èn 1710, des invitations 
très- pressantes d'aller en Angle- 
torre, s'y rendit et s'y énrichit. 
Sés Opéras enthantèrent la nation 
britannique et l'ènthousiastne qu'ils 
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ÿextitèrent fut tel que le doëteur 
Arbuthnot disoit à Pope, au sujet de 
Haendel : « Faites-vous de'son talent 
la plus haute idée qu'il vous sera 
possible , et vous serez encore béau- 
coup au-dessous de Ja réalité. » On 
le combla de biens et d’honneurs 
pendant sa vie, et on Ini érigea un 
monument après sa mort , arrivéeert 








ling, et fot inhumé à l'abbaye de 
Westminster , où Pearce, évêque dé 
Rochester, Ini fit élever un monu- 
ment. Ce musicien a composé des 
Opéras, des Oratorios, des Sonates: 
Sa musique est noble, expressive, 
pleine d'harmonie et d'images. Sa vi- 
vacité contre les chanteurs étoit quel- 
quefois extrême. La cantatrice Cuz: 
Zoni ayant refusé un jour de chanter 
son air admirable, falsa imagine, 
dans l'opéra d'Othôn, il s'approcha 
d'elle et Ini dit qu'il avoit appris 
qu'elle faisoit souvent le Démon; ” 
mais que, de son côté , il lui feroit 
connoitfe qu'ilétoit Bée/zébuth , lé 
prince des diables. Sur la fin dé 
sès jouts il devint avengle. H con- 
tinua néanmoinsd'exécuter des Con- 
certos, et de composer des Oratorios - 
et desChæurs. Îl portoit une énormé 
perruque blanche ; lorsque les choses 
alloient bieu à l'Oratorio , elle pre- 
noit un mouvement de vibration 
qui indiquoit le plaisir qu'il épřou> 
voit. Sans cela, les observateurs 
étoient certains qu'il étoit de mau- 
vaise Huneur. Aussi la princesse de 
Galles avoit-elle coutume de dire å 
ceux qui parloient un peu trop haut 
auprès d'elle : « Chut ! Ja perruque 
d'Haendel est en colère. > Voyeż 
SCARLATTI. 





+ HANGEST (Jérôme de), docteut 
de la maison de Sorbonne, né 
À Coinpiegte, d'une famille noble 
ét ‘ancienne, chanolne „ écolâtre 
et grand- vicaire de l'église du 
Mans; sous le cardinal de Bourbon, 


til 
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évtiqne de cette ville, o il mourut 
le 8 septembre 1558. Ce savant se 
šignala contre les luthériens , et ei- 
fanta quantité d'ouvrages de morale 
et de controverse. Le plus connu 
dans ce derbier genre est son 
Traité des Académies, contre Lu- 
ther. On a encore de lui, I. Un traité 
- le controverse, intitulé Lumière 
évangélique sur la séime Eucha- 
ristie. 1l. Ud autre, De libero ar- 
ditrio, ett. 


HANIFAX. Foyez Asov- 
FA. 


+ HANKIUS (Martin), né à 
Breslaw en 1633, nommé profes- 
sur en histoire, en politique, ei 
en éloquence , l'an 1661 ; bibliothé- 
caire d'Elizabeth dans la même 
ville en 1670; protecteur du col- 
lége de cette princesse en 1681 ; enfin 
recteur et inspecteur de toutes les 
écoles de la confession d'Augshourg 
dans ce pays en 1688 , mourut à 
Breslaw en 1709. Voici ses meilleurs 
ouvrages , I. De Bysantinarum re- 
rum scriptoribus liber, in- 4°, 
2677 ce livre, recherché pour 
Térudition, est Arop diffus. IL. De 
Romanarum rerum scriptoribus , 
3669 et 1675, 2 vol. in-4°. Daus 
Touvrage précédent, l'auteur rend 
compte des écrivains de l'histoire 
byzantine ; dans celui-ci, de ceux 
de l'histoire romaine. Il compile les 
giférensjugememqu'onen a portés. 
IL. Plusieurs ouvrages sur l’Ais- 
toire et les Antiquités de la Silésie , 
iels que Antiquitates Silesiacæ ad 
annum 1170, 2 vol. iu-4°, 1707; 
et de Silesiis indigenis eruditis, de- 
puis 1165 jusqu'en 1550, in-4°, 
3703 et 1705. IV. des Jfarangues, 
des Comédies et des Poésies. Ca 
‘divers écrits lui acquirent tant de 
téputatiou en Allemagne, que l'em- 
pereur Léopold l'appela pour lui 
confier én partie le soin 
bliothèque. 





e sa bi- | 
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. HANMER (Jonathan) ,théo~ 


logien non- conformiste , né vers 
1605 à Bumstaple, au comté de 
Dévonshire, mort en 1687, élève 
du collége Erdmanuel à Cambridge, 
obtint la cure de Tawton-l'Evèqne, 
et fut prédicateur de Barnstalpe. 
On a de lui un Discours sur la 
Confirmation, et un ouvrage in- 
titulé Vue de Pantiquité ecclé- 
siastique. 

* IL HANMER (sir Thomas 
Banr), né en 1676, bomme d'état 
distingué et écrivain élégant, siégea 
au parlement pendant 35 années , 
comme représentant du comté de 
Suffolck, de Flint ou du bourg de 
Thetford, eus'y fit remarquer par l'as 
cendant de sou éloquence et par son 
incorruptible intégrité. En 1713, 
choisi pour orateur dè la chambre 
des communes, il s'acquitta digne 
ment de cette foHciion difficile dana 
tous les temps, mais à celte époque 
plus délicate encore. S'étant retiré 
des affaires publiques, il partagea 
dans sa retraite son temps entre sed 
amis et ses livres. Ce fut alors qu'il 
prépara , et fit imprimer à ses frais 
la belle édition, en six vol. in-4°, 
des Œuvres de Shakespear , dont il 
fit présent à l'université d'Oxford, 
où elle fut imprimée en 1744, or= 
née de fort belles gravures de Gra- 
velot. Sir Thomas mourut à Suf- 
folck le 5 avril 1746. 


HANNEKEN (Memnon), théo- 
logien luthérien , né à Blaxen dans 
le pays d'Oldenbourg en 1395, 
professeur de morale; puis de 
théologie et des langues orientales 
à Marpurg , et enfin surintendant 
des églises de Lubeck, où il möurut 
le 17 févtier 1671, đontles princi- 
paux ouvragesronlent sur Ja contro- 
verse , est encore auteut ; I. D'une 
Grammaire hébraïque. De Ex- 
positio epistolæ. Pault ad Ephe- 
sios, Marp. 1631, iue4°.—Philippe- 

is JIANNEREN, son fils, mort 
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professeur de théologie à Wittem- 
berg en 1706, est aussi anteur de 
divers écrits peu connus sur l'Eeri- 
ture, in-4° et in-13. : 


vt HANNEMAN (Adrien), peintre 
hollandais , né à La Haye vers 1610, 
se forma, d'apres l'étude des ou- 
vrages de Van Dyck, et fut Je 
peintre de Marie, princesse d' 
range, fille de Charles 1°, 





o- 
L'An- 
gleterre renferme nn grand nombre 
de ses ouvrages ; tnais les plus con- 
sidérables sont chez l'étranger. On 
en conserve plusieurs à La Haye. 


HANNIBAL. Pojez ANNIBAL. 


HANNIBALIEN ( Flavius Clau- 
dius Haunibalianus ), né à Tou- 
Jouse, élevé à Narbonne, étoit ne- 
veu de Constantin. Ce prince, l'ayant 
formé à l'art militaire , le déclara 





nibalien aimoit le faste, et l'on 
prétend qu'à l'exemple des rois de 
Perse il prenoit le titre de Roi des 
Rois. Il ue régna pas long-temps. 
Les soldats, excités par Constance , 
son cousin, le poiguarderent en 338, 
sous prétexte qu'il ne devoit y avoir 
d'autres Augustes que lesfilsde Cons- 
tantin. Haumibalien périt à la fleur 
de son àge, dans ume ville de Bi- 
thynie, où étoit la sépulture du 
fameux Annibal. 


I HANNON, fils de Naas, 
xoi des Ammonites. Ses courtisans 
Jui ayant insinué que les ambassa- 
deurs envoyés par David pour le 
complimenter sur son avénement 
à la couronue u'étoient que des 
espions, il leur fit raser la barbe 
et couper les habits jusqu’à la moitié. 
Cette cruauté lui coûta la vie et son 
royaume , David lui ayant ôté Pun 
et l'autre. 


IT. HANNON , l'un des plus puis- 


saut citoyens dé Carthage, voulant 
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se rendre maitre de la république, 
avoit invité aux noces de sa fille 
les sénateurs, pour les faire em poi- 
sonner. Sou projet fut découvert ; 
mais le sénat, appréhendant le cré= 
dit du conpable, ṣe conteuta de le 
prévenir parun décret, qui défendoit 
en général la trop grande magni= 
ficence des noces, Hannon, n'ayant 
point réussi par la ruse , eut recours 
à la force ouverte. A la tète de 
20,000 esclives armés, il se retira 
dans un château extrèmement for- 
tité, d'où il tàcha d'engager les 
Africains et le roi des Maures à se 
révolter; mais il fut pris et conduit 
à Carthage. Ou enveloppa sa famille 
dans son malheur ; et quoiqu'elle 
n'eût point de part à sa conjuration, 
elle fut extermiuée avec lui. 





TM. HANNON , général carthagi- 
nois , chargé par sa république de 
faire le tour del Afrique, versl'an 308 
'avant l'ère chrétienne , entra dans 
l'Océan parledétroit de Gibraltar, dé- 
couvrit plusieurs pays , et ne fut ar- 
rêtédans ses courses que par ledéfaut 
de vivres. Quelques savans ont pré- 
tendu- qu'il étoit parvenu jusqu'à 
l'extrémité de l'Arabie ; mais ce sen- 
timent n’est pas fondé. line et Plu- 
tarque rapportent à son sujet une 
anecdocte qui montre combien ses 
compatriotes étoient jaloux de leur 
liberté. Il avoit tellement adouci la 
férocité d'un lion, qu'il s’en servoit 
pour porter une partie de son ba- 
gage. Les Carthagin ginant 
que cet homme , après avoir appri= 
voisé un animal si farouche, vièn- 
droit à bout de tout ce qu'il entre- 
prendroit , et qu'ainsi ils avoient 
lien de craiudre qu'il ne se rendit 
maitre de leur état, l'exilèrent pour 
le reste de ses jouts. On a sous son 
nom des Voyages qui ne sont pas 
de lui. Henri Boecler en donna une 
savante édition en grec et en latin, 
avec des notes utiles , Leyde, 
1674, in-12. Ils sont encore dans 
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le tome second , pag. 1220, des Dis- 
ærtationes academicæ du même 
ler, édition de Strasbourg, 
1710, in-4°. On les trouve aussi 
dans les Petits Géographes, de l'é- 
dition d'Oxford , 1698. Hannon 
avoit composé vingt - huit livres 
sur Pagriculture, dont il n'existe 
qu'un fragment manuscrit très-an- 
cien à la bibliothèque impériale. 


HANNSACKS , poëte allemand , 
natif de Nuremberg, IL se forma en 
Allemagne un corps de poëtes , sous 
Jenom e Meister Sanger , ou Mai- 
tres poëtes. C'étoieut des gens de 
métiers, qui imaginèrent d'assujettir 
le talent des Muses aux statuts de 
leur communauté. Cette confrérie 
d'artisans accordoit la permission. 
de faire des vers, et pour rimer 
en paix il falloit se faire inscrire sur 
les registres du corps, qui étoit 
divisé en Garçons poëles ; Compa- 
grons poëtes et Maîtres poëtes. Les 
licences s'expédioient dans ce bu~ 
reau des Muses , au nom des com- 
paguons et des maltres. Hannsacks, 
mauvais cordomnier, mais poëte 

ssable, en étoit le doyen. Il a 
Bise cinq gros volumes in-folio 
de fort mauvais vers, oùl'on voit 
cependant briller quelques étein- 

lles de talent , à travers cent bas- 
sesses et cent grossièretés, 


HANRIOT (François ), né à 
Nanterre , de parens pauvres, eg 
1761 , et; sous le règne de la ter- 
reur , commandant de Ja garde na- 
tionale parisienne , avoit débuté 
par le rôle de domestique, et fut, 
dit-on, chassé pour gel. Devenu 
arde de la ferme aux Barrières de 

aris, il en fut chassé pour vol. Reçu 
par la police au nombre des espions, 
dont il exerçoit. l'emploi sous le 
déguisement de marchand de dro~ 
ues , il fut pour vol mis à Bicètre , 
lout il ne sortit qu'à l'époque de la 
révolution. C'est dans les terribles | 
journées des 2 et 3 septembre qu'il 
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prouva qu'il étoit capable de tous 
les. crimes ; aussi fùt-ìl protégé par 
Marat ; et devint-il l'instrument de 
son parti. Ce fut Hanriot qui, en 
qualité de commandant de la garde 
nationale , fit investir la convention 
pour la forcer à décréter d'aceusa- 
tion le parti des députés de la 
ronde , en disant : « Le peuple ñe 
s'est pas levé pour écouter vos 
phrases : ce sont des victimes qu'il 
lui faut. » Hanriot, tout dévoué à 
Robespierre , voulut le faire triom- 

pher dans la journée du 9 ther 
dor (a7 juillet 1794), en marchant 
à la couvention avec des. canons. 
Heureusement que le brigand fut 
arrèté dans sa marche , et décapité 
le lendemain avec son protecteur. 
Voyez ROBESPIERRE. 


* HANSITZ (Marc ), jésuite de 
Cologne, entreprit vers l'an 1727 
une Germania sacra , que la mort 
l'empêcha d'achever. Cet ouvrage 
faità l'instar du Gallia christiana , 
devoit former une longue suite d'in- 
folios. II n'en a paru que trois , en= 
core n'a-t-on du troisième que le 
Prodromus. Ces trois premiers vo- 
lumes , imprimés à Angshourg , 
roulent sur l'ancienne métropole 
de Lorch. On iguore l'époque de 
la naissance et de la mort de ca 
jésuite. 


HANTEVILLE, Voyez Hav- 
TEVILLE, 


*HANWAY (Jonas), né à Ports 
inouth en 1729, doit être mis au 
rang des plus zélés bienfaiteurs de 
l'humanité. l fit à Lisbonne son ap- 
prentissage dans le commerce, et 
se lia eusuite avec une maison de 
Pétersbourg, qi l'engagea à faire 
an voyage en Perse. En quittant la 
Russie, il revint habiter sa patrie 
avec une fortune indépendante , ÿ 
tenir un état honorable, et chercher 
à se rendre utile. Eu 1753 il publia 
la relation de son Voyage de Russie 
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en Perse, et de son Retour par da 
Russie, l'Allemagne et la Hol- 
lande. il y joignit l'histoire des ré- 
volutions de là Perse dans le 18° 
siècle. On trouvera une énumération 
de savaris ouvrages qui furent très- 
nombreux, dans l'histoire de sa vie, 
par M. Pugh; la plus grande partie 
fut très-bien accueillie; dans tous, 
il se montra excellent citoyen, ét 
rempli d'idées libérales. L'institution 
de la société maritime, qui a eu tant 
de succès , fut l'ouvrage de son ac- 
tivité et de sa bienfaisance. En 1758 
itfatle promoteur de l'établissement 
de la Charité de la Magdeleine. Son 
zèle pour le bien public, et sur- 
tout son désintéressement absolu se 
moutrofent par-teut si souvent , 
que les principaux marchands de la 
cité firent une députation au comte 
de Bute, álors premier ministre, 
pour lui représenter qu'Hanwaÿ 
avoit rendu tant de services aux 
dépeus de så propre fortune, qu'il 
étoit juste de lui donner quelque 
témoignage éclâtant de la recou- 
üoissance et de l'estime publique. 
Ce fut d'après une démarche si ho- 
norable pour lui qu'il Fut nommé 
à l'emploi de commissäire de la ma- 
tine, qu'il exerça près de vingt aus, 
èt dont les émolumens lui furent 
tóntinués perdant sa vie, lorsqu'il 
cessa de le remplir. Il seroit difficile 
da citer toutes les occasions où il 
manifesta sa bienveillance et cette 
bonté de cœur qui le caractérisoieut. 
Lés écoles du dimanche (sunday 
schools ) fürent son ouvrage; jus- 
qu'aux petits ramoneurs éprouvè- 





„Yent ža biénfaisance ; aucune cala- 


mité i’affligea quelque partie du 
royaunie ; satis qu'il ne cherchät à 
soulager ceux qui en avoient été 
victimes. 11 étoit si universellement 
respecté, que, lorsqu'il mourut en | 
‘3786, il s'ouùvrit, pour élever un | 
sionumeht à sa mémoire , une sous- 
eription qui prodaisit plusieurs cen- | 
taines de livres sterling. Ses: écrits] 
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portent le caractère. d'une vigueur 
måle, d’un profond jugement, et 
d'une touchante simplicité. Savie 
privée ne se distingua que par une 
extrème régularité de conduite , une 
franchise et une candeur auxquelles 
la coufiänce ne sauroit se refuser. 
On a remarqué, comme une cir- 
constarice curieube , quoiqu’assez in- 
différente , qu'il fut le premier qui 
se hasarda à porter un parapluie 
dans les rues de Londres. I vécut 
assez pour voir cet usage devenu 
général. 


HARALD. Voy. Harorv. 


+ HARBARD ( Burchard), profes- 
seur de théologie à Leipzick, mort 
en 1614à 68 anè, dut le jour à 
une famille noble et distinguée de 
Couitz en Pruëse. Ses écrits, faits 
principalement pour la défense du 
luthéranisme , attestent son éru- 
dition. I. Doctrina. de conjugio ; 


de confessione ; de magistrata 


politico. Il. Theses de Smalkaldi- 
næ confessionis artjeulis.; de lege 
diviná , etc. 





chercher un milieu dans 
la doctrine du mystère de l'Eu- 
charistie entre les catholiques ro- 
mains et les protestans , pour pa- 
cifier leurs gontroverses. Seè bonnes 
intentions ne purerit se réaliser ; où 
coutiina de se disputer,et le plus 
souvent sas s'entendre. On attribue 
à ce médecih les deux ouvrages sui- 
vani: I. De causis contemplæ 
medicinæ. Leodii, 1567, in-8°. 
ii. gmhyridion medicum simpli- 
cium pharmacorum quæ-in usa. 
sunt, nomenclaturam, historiam , 
Jocultatem et usum eleganti poë- 
mate comprehendens.: Bases , 
1593, m8, 5 
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~+ E HARCOURT (Marie d'), 
femme d'Antoine de Lorraine , 
comte de Vaudemont, eut part à 
presque toutes les expéditious de 
uerre qu'entreprit son mari. Qo 
it qu'uu jour cette courageuse prin- 
cesse, élaut nouvellement relevée 
de couches, monta à cheval, fit 
prendre les armes à plusieurs sei 
gneurs, et, par une valeur inouïe, 
contraigait les ennemis de lever le 
siége de Vaudemont. Cette héraïnè 
mourut en 1476 , dans sa 78° année. 


+ IL HARCOUBT (Henri ne 
Lorraine, comte d’), d'Armagnac 
et de Brionne , vicomte de Marsau , 
chevalier des ordres du roi, grand- 
écuyer deFrance , éloit fils de Char- 
les -de Lorraine, duc d’Elbœuf. 
Après s'être siguak à la bataille de 
Prague eu 1690, ilserviten qualité 
de volontaire danses guerres contre 
les hugnenals , et se distingua aux 
viéges de Säint-Jeun-d'Angély , de 
Monjauban , de l'ile de Ré, et de 
La Bochelle. En 1699 il se signala 
à l'attaque dn Pas de Suze. Honoré 
par Louis XIHdu collier de ses ordres 
en 1633, il le-paya par des services 


importns. Un des plus considéra- | 


des fut de reprendre , en 1637 , les 
iles de Lérins , occiipées deppis.deux 
aus par les Espagnols, contre lesquels 
il commaudoit une armée: navale. 
Le combat de Quiers en Piémont , 
l'an 1639, le troisième secours de 
Casal , le siége de Turin en 1640, 
et la prise de Coni en 1641., ne 
jui aquirent paa moins de--gloire. 
Dans la journée de Quiers il battit 
avec huit mille hommes viugt-mille 
Espagnols. Léi 
ennemis; enlui 
de quelques prisamiers , lui fit dire 

ue, « sid étoit roi de France, il lui 

roit couper la tète , pour avoir hd- 
sardé une bataille contre uue armée 
beaucoup plus forte que la sien 
et moi, répondit Marcourt , sì j'é- 
tais roi d'Espagne, le marquis de 
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Légauès perdroit la tète, pour avoir 
cédé la victoire à une armée beau- 
coup plus foible que la siem 
Les particularités du siége de " 
ont été décrites avec complaisance 
par divers auteurs. Les assiégeans , 
ayant affamé les assiégés, furent 
eux-mèmes affamés daus deurs re- 
tranchemens. Mais, quelque grande 
que fût la disette , le comte d'Har- 
Courtue se rebuta jamais, Il répondit 
à ceux qui lui parloient de quelque 
trève «a que quand ses chevaux 
auroient mangé toute l'herbe qui 
toit autour de Turin, et ses sọl- 
dats tons les chevaux de l'armée, 
il lèveroit le siége ». Ses domestiques 
lui ayaut procuré quelques barils de 
vin pour sa table , il n'en voulut 
point faire usage et les envoya 
aux malades et aux blessés. Enfin 
la vilie fut contrainte de capituler 
le 17 septembre. Le roi, voulant ré- 
compenser les services du comte 
d'Harcourt „Ini donna Jẹ gouverne. 
ment de Guienne en 1642, et fa 
charge de grand-éciyer de France 
en 1643. N alla Ja ième année en 
qualitéd'ambassadeur en Angleterre, 
que en pacifier des troubles. Eu 

645 il fut fit vice roi de Cata- 
loge, et défit les Espagnôls à Ja 
bataille de Liorens. Peu de temps 
aprèsil prit Balaguer , et remporta 
d'autres avantages. Mais Le siége 
de Lérida, en 1646 , fut moins 
heureux pour bi; il y perdit son 
canon et son bagage. Èn 1649 il 
fut euvoyé dans les Pays-Bas, où 
il prit Condé, Maubeuge, le châ- 
teau de l'Ecluse, etc. Il servit en- 
suite avec beauconp de fidélité en 
Guienne , pendant la guerre civile 
qui désola cette province en 1651 et 
et 165. Sur la fin de ses jours il 
obtint le gouvernement de PAu- 
10u. Jl mourut subitement dans l'al» 
baye de Royaumont, le 95 juillet 
1666, à 66 ans, avec la réputæ- 
tion d'un général brave, généreux , 
intrépide el Laujaurs victorieux, ex 
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cepté devant Lérida , dont il fut obli- 
gé de lever lesiége. Harcourt assuroit 
que, sily a des malheurs im- 
prévus à la guerre, il y a aussi 
des succès inattendus. I étoit le 
père des soldats. Jean de Wert di- 
soit, après la prise de Turiu, qu'il 
aimeroit mieux étre le général 
Harcourt qu'empereur. Ce général 
eut quelquefois Je malheur d'être 
trop courtisan. Lorsque le prince 
+ de Condé fut transféré au Havre, le 
comte d'Harcourt se chargea de le 
conduire. Tous les honnêtes gens 
trouvèrent cetle action indigne d'un 
héros; et Condé fit cette chanson 
pendant qu'on le transfér 
Čet homme gros et cuutt, 
Si conna dans Pbi 








Le comte d'Harcourt avoit d'autant 
plus de tort, que, dans le temps de 
sa défaite devant Lérida , le prince 
de Condé avoit répété plusieurs fois 
en plein conseil, que « quelque ha- 
bile.et quelque beureux que. soit un 

néral, on ne doit pas s’atiendre à 
Je voir invincible. » Sa postérité 


s'est continuée dans le prince de | 


Lambesc, duc d'Elbœuf. 


IH. HARCOURT (Henri, duc d’), 
mé en 1654 , d'une ancienne maison 
de Normandie, féconde en person- 
mages illustres , porta les armes dès 
Våge de dix-huit ans. Après s'être 
distingué dans plusieurs siéges et 
combats , il futenvoyé , en 1697 , 
comme ambassadeur en Espagne, et 
s'y conduisit avec tant d'esprit et 
dè sagesse, qu'à son retour le roi 
érigea son marquisat de Thury en 
‘duché , sous le titre d'Harcourt , en 
novembre 1700 , puis en pairie l'an 
21709. Harcourt méritoitcette récom- 
pense. I fut le premier qui, par sa 
magnificence, par sa dextérité et 
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parle grand art'de plaire ; fit changer 
en bienveillance cette antipathie que 
la nation espagnole nourrissoit con+ 
tre les Français depnis Ferdinand-le 
Catholique. Sa prudeuce prépara les 
temps où la France et l'Espagne ont 
renoué les anciens nœuds qui les 
avoient unies ‘avant ce Ferdinand, 
de couronne à couronne , de-peuple 
à peuple, et d'homme à home. I 
accoutuma la cour d'Espague à aimer 
la maison de France , ses mi à 
ne plus s'effrayer des reuonciations 
de Marie-Thérèse et d'Anne d'Autri- 
che, et Charles IT lui-même à balancer 
entre sa propre maison et celle 
de Bourbon. Il mourut le 19 octo- 
bre 1718, après avoir reçu le bâton 
de maréchal de France en 1703, 
et le collier des ordres du roi en 
1705. L'abbé de Sain re dit qu'il 
étoit excellent officier, bon négocia- 
Leur, peu courtisan et bon citoyen. 
1l eut entre autres enfans , de Marie- 
Anne-Claude de Brulard, son épouse, 
1° François, duc d'HARCOURT, pair 
et maréchal de Frauce, capitaine des 
gardes du corps, mort en 1750, à 
6r ans; 2° Louis-Abraham , doyeu 
honoraire de l'église de Paris, et 
abbé de Signy et de Preuilly, mort 
eu 1750, à 56 ans; 3° Henri- 
Claude , lieutenant-général des ar- 
mées duroi, morten 1769, à 62ans, 
et à qui sa veuve a fait élever , en 
1776, un maguifique tombeau dans 
l'église de Notre-Dame à Paris; 4° et 
Anne - Pierre, fait maréchal de 
France en 1775, et mort, en 1784, 
gouverneur de la province de Nor- 
mandie. 











‘* IV. HARCOURT ( Henriette- 
Eusebia), célèbre dame anglaise ; 
fille d'un gentilhomme puissam- 
ment riche au comté d'Yorck, où 
elle est née en.1705. Son père 
lui donna mne brillante éducation , 
et l'emmena avec lui dans un voyage 
qu'il fit autour %e l'Europe ; à sa 
mort elle hérita de sa fortune, et 
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en1735 , de Constantinople , où elle 
avoit perdu son père, elle revint 
en Augleterre. Ayant amené avec 
eile plusieurs demoiselles des pays 
étrangers , elle forma dans nue de 


ses terres , au comté d'Yorck, et 


dans une’autre en Ecosse, deux 

ns yæux et 
tutious ex- 
traordmaires n'ont pas été soutenues 


espèces de monastères 
sans austérité. Ces in 





après sa mort. 


* L HARDER ( Jean-Jacques ) , 
né à Bale le 17 sepiembre 1656, 
successivement professeur de phy- 


sique , d'anatomie, de botanique , 


et de ihéorie , dans les écoles de sa 


ville natale, 
selon d'autres 
Léopold le créa comle, et il obunt 
de plusieurs autres princes des dis- 
tinctious non moins honorables. On 
a de lui plusieurs ouvrages, pari 
lesquels on distingue, |. Épidei- 
resis physiologica in animæ hu- 
manæ , seu intellectivæ, naturam 
inquirens, Basileæ, 1671, iu-4°. 
IL. Epistulæ aliquot de partibus 
genitalibus cochiearum , genera- 
tione item insectorum, Augustæ 
Vindelicorum , 1684, iu-12 , ayec 
une lettre d'Antoine Felix qui traite 
de ovis insectorum. WI. De præci- 
puorum viscerum siructur , Basi- 
12, 1685, in-4°. 

* 1. HARDER (Jérôme), frère 
du précédent , théologien distin- 
gué, nommé professeur de langues 
orientales à Leyde , voulut, avant 
d'entrer en exercice, faire un voyage 
dans Les contrées orientales , et mou- 
xut à Constantinople. 


* HARDING (Thomas), théolo- 
gien célebre par ses disputes de con- 
troverse avec l'éyèque Jewel, naquit 
en 1512 dans le comté de Devon. 
Heuri VIII le nomma profsseur en 
langue hébraïque dans l'université 
d'Uxford ;*et comme apparemment 
sa conscience lui prescrivoit de vivre 
eu paix avec les rois, il avoit, à 


mourut en 1711, 



























n 1718. L'empereur 
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la mort de ce prince, déjà em- 
brassé la réforme en partie. Édouard 
ne fut pas plutôt sur le trône, 
qu'Harding se trouva tout à coup 
protestant. Il devint chapelain du 
duc de Suffolk , père de Jeanne 
Grey , et eut l'honneur d'instruire 
cette jenne persoune daus la religion 
alors estimée vraie;. ma® bientôt, à 
Favénemeut d- Marie au trône, 
Harding reconnut son erreur et re- 
devint catholique romain. Fox a 





| coziser vé une Lettre prétendue écrite 


par Jeanne Gray, dans laquelle 
elle reproche à son instituteur son 
apostasie ; le ton de véhémence et 
d'aigreur, ainsi que les expressions 
grossières dont elle est remplie, ne 
permettent pas de croire qu'elle ait 
été l'ouvrage d'une jeune dame pleine 
d'ingénuité et de douceur , et âgée 
de 17 ans. Harding perdit ses reve- 
nus et renonça à l'Angleterre an 
cominencemeut du règne de la reine 
Elizabeth , et vint se fixer à Lou- 
vain. On ne peut lui refuser des 
talens et beaucoup d'érudition. 


* HARDINGE (Nicolas), né 
à Cambury, près de Kingston, 
boursier au collége du roi à Cam- 
bridge, membre du parlement, 
député d'Eye dans le comté de-Suf. 
folck, fut chargé en 1752 de donner 
des leçons de dreit au duc de Cum- 
berland, ets'acquitta honorablement 
des emplois qui Iui furent confiés. 
On le compte parmi les bons litté- 
rateurs de son temps; il étoit très- 
versé dans la comoissance de Ihis- 
toire, du droit et de la constitution 
d'Angleterre. Hardinge a laissé des 
poésies anglaises qui ont été impri= 
mées dans différéns recueils, et des 
poésies latines dont quelques-unes 
ont été insérées dans la collection 














imprimée sons le nom de Musa 


anglicanæ. M mourut en 1758. 

+ HARDION ( Jacques), ué à 
Tours en 1646, venu à Paris en 
2704, se dévoua à l'étude des belles- 
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donna plusieurs Dissertations inté- 
ressantes, qui ont été recueillies , 
et qu'on peut consulter dans les Mé 
moires de cette compagnie. Ensuite 
il fut nommé garde dés livreset anti- 
ques du cabiñet du roi. En 1730 il 
fut élu de l'académie française, et 
l'année suivante il commença l'His- 
toire de l'origine'et des progrès de 
la rhétorique dans la Grèce. Il 
avoit publié, sur cette matière, 
douze dissertations , lorsque le roi, 
en 1748, le chargea d'euseigner à 
raadamé Victoire la fable , l'histaire 
et la géographie. Il montra les 
mêmes sciences à mesdames Hen- 
Tiette, Adélaide, Sophie et Lonise. 
Ce fut pour l'usage de ces illustres 
élèves qu'il composa sa nouvelle 
Histoire poétique, avec deux Trai- 
tés, l'un de la Poésie française, et 
l'autre de /a Rhétorique, Paris, 
1751 , 3 vol. in-19 ; sou Histoire 
universelle, dont il a donné 18 vol. 
in-13, auxquels Lingnet en a ajouté 
. deux autres. Ces ouvrages sont re- 
* sommandables par un style élégant 

et sûr , par des recherches exactes , 
et par uue littérature saine et pui- 
aée dans les meilleures sources. Cet 
académicien mourut à Paris au 
mois de septembre 1766. 


© 4 HARDOIN ve La Reveme 





(Louis-Eugène), célèbre avocat an, 


parlement de Paris, né à Jniguy le 
30 décembre 1748, eut au barreau 
d'éclatans succès, Le roi de Suède, 
après l'avoir entendu , lui dound 
une médaille d'or. Hardoin est mort 
à la fleur dẹ l'âge, le a7 février 1789. 
Parmi uu .grandenombre de mé- 
moires qu'il a publiés , on distingue 
sa Consultation pour la compagnie 
des udes, dans laquelle il combat- 
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toit des écrivains en réputation et 
des opinions en crédit. ` 


+ HARDOUIN (Jean), hé 
à Quimper , d'un libraire de cette 
ville, eutra fort jeune chez jes 
jésuites, ep s'y dietipgua beaucoup 
ar unè pénéiration prompte, uug 
mémoire heureuse , pais encore plus 
RE le goût des paradoxes. Selon 
ui, tous les écrits ançiens étoient 
supposés , à l'exception des ouvra- 
ges dé Cicéron, de l'Histoire na- 
turelle de Pline, des Satires et des 
Epitres d'Horace; et des Géorgiques 
de Virgile. Sou Enéide a été visi- 
blement composée par un bénédic= 
ün du 13° siècle, qui a voulu dé- 
crire allégoriqément le yoyage de 
saint Pierre à Rome , lequel cepen- 
dant, suivant Hardouin, n'y a ja- 
mais été. IL n’est pas moins clair 
que les Odes d'Horace sont sorties 
de la même fabrique, et que la La- 
lage de ce poète n'est autre chose 
qne la religion chrétienne. « Je ne 
sais ce qui en ést de ce système, 
disoit Boileau ; mais. quoique je 
n'aime pas les moines, je n'aurois 
pas été fàché de vivre avec frère 
Horace et dom Virgile.» Selou le 
père Hardouin , aucune médaille 
ancienne n'est authentique, ou du 
moins il y en a très- pen, Cette bi~ 
zarre façon d'interpréter lui attira 
uve plaisanterie siugulière. Un an- 
tiquaire , outré de tant d'extrava- 
gauces , voulut les pousser encore 
plus loin. « Non , mou père, lui dit- 
il un jour, il n'y a pas nne seule 
seule médaille aucienne qui n'ait été 
frappée par les bénédictins. Je le 
prouve : ces lettres CON. OB., qui 
se trouvent sur plusieurs médailles, 
et que les antiquaires ont Ja bêtise 
d'expliquer par Constantinopoli 
Obsignatum , signifieut évidem— 
mept, Cusi Omues Nummi Off- 
cina Benedictina. » Cette interpré- 
tation ironique ébranla Je père Har- 
douin , mais elle ue le changea pas. 
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L'Enéide, selon lui, étoit une fable 
inventée d'après les événemens qui 
avoient consommé le triomphe de la 
religion chrétienne sur la synagogue. 
Troie en cendres étoit l'incendie de 
Jérusalem ; Enée portant ses dieux 
en Italie représentoit l'Evangile 
annoncé aux Romains , etc. Ainsi, 
la bataille de Bovines , où l'empe- 
reur qui a l'aigle dans ses drapeaux 
combattit le roi Philippe-Auguste, 
surnommé Dieu-Donné, repré- 
sentoit les trois traducteurs de la 
Bible, Aquila, Symmaque, Théo- 
dosien. IL croyoit ausst que les di- 
vers offĉiers de la cour de Philippe- 
Auguste, ou’ de tout autre prince 
qui réguoit du temps des faussaires , 
donnoient la clef des noms des évè- 
ques, des papes , des saints dont il 
est parlé dans l'histoire, Ja- 
nuarius étoit le capitaine des gardes 
de la porte du roi ; Cæcilianus son 
organiste, Trophinus sa nourrice,etc. 
Un jésuite, son ami, lui réprésentant 
unjour que le public étoit fort choqué 
deses paradoxes et de ses absurdités, 
Je père Hardouin lui répondit brus= 
quement : « Hé! croyez-vous donc 
que je me serai levé toute ma vie 
à quatre heures du matin pour ne 
dire que ce que d’autres avoient déjà 
ditavant moi? » Son ami lui répli- 
qua: « Mais il arrive quelquefois 
qu'en se levant si matin on com- 
pose saus être bien éveillé, et qu'on 
débite les réveries d'une mauvaise 
nuit pour des vérités démontrées. » 
Le savant Huet disoit: « Le père 
Hardouin a travaillé pendant qua- 
Tante ans à ruimer sa réputation, 
sans en pouvoir vénir à bout. » 
Ses supérieurs l'obligèrent de dom- 
mer une rétractation de ses folies ; 
illa donna et n'y fut pas moins 
taché. 11 mourut à Paris le 3 sep- 
tembre 1729, à 83 ans. Ses prin- 
cipaux ouvrages sont, I. Une édi- 
tion de Pline, le naturaliste, à 
l'usage du dauphin, en 1685 , en 5 
in 4°, réimprimée en 1725, 
T. VII ` 
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-fol. Les notes sont aug- 
gutées dans cette dernière édition, 
et les paradoxes y sont un peu 
moins multipliés. L'ouvrage est exé- 
cuté d'ailleurs avec beam oupd'exac- 
titnde et de sugacité. Huet disoit à 
ce sujet « que le père Hardouin 
avoit fait dans cinq ans ce que 
cinq savans du preurier ordre n’au= 
roient pas fait dans cinquante. » IL 
La Chronologie rétablie par les 
médailles , en 2 vol. in-4°, Paris, 
1697 , en latin. C'est dans ce livre, 
supprimé des qu'i “purut , que l'au- 
teur débite son système insensé sur 
Ja supposition des écrits de l'anti- 
quité. HI. Une édition des Conci- 
les ; travail auquel le clergé de 
France l'avoit engagé, et pour le- 
quel il Ini faisoit une pension. IL 
est d'autant plus singulier que l'au- 
teur se fùt chargé de cette entre- 
prise, qu'il pensoit que tous les 
conciles tenus avant celui de Trente 
étoient tout autant de chimères. 
«Si cela est, mon père, dit un 
jour le père Le Brun de l'Oratoire au 
jésuite , d'où vient avez-vous donné 
une édition des conciles.» — «ll n'y 
a que Dien et moi qui le sachions 
répondit Hardouin. » Cette édition, 
imprimée au Louvre à grands frais, 
en 12 vol. in-fol., 1715, et dont 
où estime la table, est une réim= 
pression augmentée de l'édition pré- 
cédente du Louvre, 1644. Le débit 
en fut arrêté par le parlement, 
sur le rapport de six docteurs nom- 
més pour l’examiner. Le résultat de 
cet examen fut que cette compi- 
lation renfermoit plusieurs maxi— 
mes contraires à celles de l'Eglise 
gallicane , et que le compilateur 
avoit écarté plusieurs pièces essen— 
tielles et authentiques, pour mettre 











Fa leur place des pièces futiles et 


fausses. L'auteur fut obligé de faire 

beaucoup de changemens, qui pro~ 

duisirent plusieurs cartons qu'on ne 

trouve pas facilement. Cette collec- 

tion est moins estimée que celle du 
aĝ 
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père Labbe, quoiqu'elle renferme plus 
ı de vingt-trois conciles qui n’avoieut 
pasencore été imprimés, parce que le 
père Hardouin en a écarté beaucoup 
de pièces qui se trouvent dans celle 
du père Labbe. IV. Un Commentaire 
sur le nouveau Testament, in-fol., 
publié à Amsterdam et à La Haye 
eu 1741 : oyvrage rempli de visions 
et d'érudition , comme tous ceux de 
l'auteur. Il y prétead que J. C. et les 
apôtres prèchoient en latin. V. Une 
savante édition des Harangues de 
Themistius. VI. Opuscula selecta , 
imprimés eu Hollande en 1709 , 
in-fol.. VIL. Opuscula varia , plus 
recherchés que les précédens , et po 
bliés après sa mort en 1735, in-fol., 
Amsterdam. Le traité le plus consi- 
dérable de ce recueil, tant par sa sin- 
gularité que par sa longueur , a pour 
titre: Æthei detecti ; Les athées’ 
découverts. Ces athéss sont Jausé- 
nius ; Thomassin , Malebranche , 
Quesnel , Arnauld , Nicole, Pascal , 
Descaries, Le Grand, Régis. Ses 
preuves sont sans réplique ; ; tous 
ces gens-là étoient carlésiens : or , 
J'athéisme et le cartésianisme sont 
deux choses parfaitement les mêmes, 
et que ue different que par le nom. 
VIIL Q: 1elques autres ouvrages im 
primés, sur la dernière pâque de 
J. C., 1693, in=4° ; contre la va 
Lidité des ordinations anglicanes, 
par Le Courayer , 2 vol. in-12, et 
lusieurs Manuscrits déposés à ja 
Fibliotbèque du roi par l'abbé d'O- 
livet, à qui l’auteur les avoit con- 
“liés. On y-trouvs des choses aussi 
extraordinaires que dans ses aut 
roductions. En 1766 il a paru à 
Pondres un vol. in-8°, intitulé J. 
Harduini , ad censuram veterum 
Scriptorum , prolegomena. M for- 
tifie dans. cet ouvrage sou système 
sur les anciens , malgré la rétracla- 
tion qu'il avoit été contraint d'en 
faire en 1707. Le débit de ces pro- 
égomènes fut arrèté à Paris par des 
erdresaupérieurs. On ne sauroit#'é- 
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garer plus ingénieusement ni plus 


savamment. Toutescesétrangesidées 
lui ont mérité de Vernet, pro- 
fesseur de théologie à Genève l'épi- 
taphe suivante qui peint assez bien 
cet homme à la fois dévot et pyrrho- 
nien, adorateur et destructeur de 
l'antiquité, prodige d'érudition, en 
anéantissant tous les monumens des 
counoissauces humaines: 





In espectatione iuditii „ 
+ He jacet 
Hominum paradozotatas , 

Natione Gallus, Religione Romanus, 
Orbis litterati portentum + 
Venerandæ antiquitatis cultor et deprædator; 
Doctè febricitans , 

Somnia etinaudita commenta vigilans edidit- 
Scepticum piè egit , 

Credulitate puer , audacid juvenis » 
Deliris senez. 

Uno verdo dicam : 

Hic jacet HARDUINUS. 


I. HARDUIN (Alexandre-Xa- 
vier), avocat, né à Arras en 1718, 
secrétaire perpétuel de l'académie 
de cette ville , annonça d'abord des 
talens pour la poésie qui le firent 
connaître ;maisé'estsur-lout comme 
grammairien qu'il acquit plus de 
réputation ; il est morten 1788. Ses 
ouvrages sont, [. Mémoires pour Ț 
servir à l'histoire de la province 
d'Artois, 1163 12. Il. Remar- 
ques diverses sur la: prononciation 
et l'orthographe, 1757, on ne 
;peut-anettre plus de. précision et de 
finesserdans unè discussion dant le 
‘sujet est aussi aride, L'auteur Va 
traité avec la anpériorité d'un écri- 
vaimiqui a passé de longues anaées.à 
lapprofondir. HIx-Dissersasion sur 
les aoyélles stdes consonnes , 1760, 
mo. IV. :hertrés "à Vantepr du 
Traité’ des sons de :lailangue ‘fran 
çaise, 2762, iuta. . 


*'IL. HARDUIN (Denys), de 
Gand , varsé dans Je droit, histoire 
et les belles-lettres , a travaillé au 
Recueil des écrivains de Flandre, 
F publié par Sanderus. Il mourut eu 
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1606, On a de lui, De magistratibus 
Tlandriæ ; de cancellariis Burgun- 
diæ ; de nobilitate Burgundicã , et 
quelques autres ouvrages relatifs à 
ces provinces. 


* IL HARDWICKE (Philippe 
Yorke, cote de), né à Douvres 
dans le comté de Kent en 1690 , se 
voua à l'étude des lois; membre du 
parlemeut, député de Lewes dans le 
comté de Sussex en 1718, et de 
Seaford dans Jes deux parlemens 
qui suivirent, il y acquit une grande 
réputation ; il futnommé prose 

énéral , et successivement loMhef 

le justice du banc du roi, créé baron 

et lord grand-chancelier à la mort 
de lord Talbot en 1736. Il en rem- 
plit les fonctious avec éclat peudant 
une vingtaine d'années , et fut eri 
2754 créé comte de la Grande-Bre- 
tague avec le titre de, 
Royston , comte de Hardwi 
faveur qu’il n'avoit poiut sollicitée 
prouve ‘également l'éieudue de la 
confiance de sou souverain et l'es- 
time qu'il avoit accordée autant à 
Thomme qu'au ministre. La nation 
Je vit avec peine résiguer lé grand 
sceau en 2756. Mais il n'en fut pas 
à la servir daus des 

postes moins éminens. On admira 
dans lui Ka ferineté et la dignité que 














Jui donnèrent ses talenset l'étendue | 


desescon poissances: l'expédition des 
affaires de la chancellerie acquit sous 
lui une célérité qu'elle avoit point 
auparavant. Sa, conduite dams la 
présidence de la chambre des lords 
ajouta à la dignité de cette assem- 
blée ; ses talens comme oratenr 
fixèrent dans tous les temps l'at- 
tention publique ; son géloquence 
avoit un caractere nobla et,simple , 
sans ornemens étrdugers, sans exa- 
gération.et sans invectives. I s'ex- 
primoit avec grace, avec douceur, 
avec modestie et cependant avec 
énergie. Sa voix éloit claire, har- 
momieuse , et forte en même, temps, 
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enfin l'intégrité de son caractère 
ajowtoit à Fampire que lui don- 
noit son éloquence, La régularité 
de ses mœurs avoit fortifié sa cons- 
titution, qui dans le priucipe n'an- 
nonçoit, pas autant de vigueur. Jus- 
qu'à l'âge de 73 ans il parit con- 
server toule la vivacité et presque 
le maintien de sa jeunesse. 1] inou- 
rut le 6 mars 1764. 


* 1). HARDWICKE ( Philippe 
YORKE, comte de), gentilhomme 
de la famille du précédent ,: né en 
1720, mort en 1790, fut élevé à 
Hakney par Newcome , puis au col- 
lége de fenet à Cambridge. En 1738 
il fut I'un.des examiuateurs des 
comptes de l'échiquier , puis succes- 
sivement représentaut de plusieurs 
comtés au parlement. En 1764 ilsuc- 
céda à son père, et fut nommé en jné- 
me temps lord lieutenant du comté 
de Cambridge , et surintendant de 
l'université. Pendant son séjour au 
collége, aidé de quelques-uns de ses 
compaguons d'études, il entreprit 
les Lettres athéniennes , qui font 
honueur au savoir et au goût de,la 
société à laquelle il appartenoit, Cet 
ouvrage ne fut d'abord imprimé 
qu'en très-pelit nombre; mais il a 
étéréimprimé et publié récwiuent. 
Le coute de Hardwicke, et sou frere 
Charles Yorke, ont eu la principale 
part à ce savant et ingénieux écrit, 
Le comte à publié encore Za Corres- 
pondance de sir Dudley Carleton, 
ambassadeur aux Etats-Unis, sous 
le règñe de Jacgues I"; et deux 
autres volumes de Mémoires poli= 
tiques. 


+ L HARDY (Alexandre), Pari- 
sien , mort en 1650, l'auteur le plus 
fécond qui ait jamais travaillé en 
France pour le théàtre. Nous disons 
en France, er il u'a fait que tjoo 
pièces , et les Ẹspagnols le terrasse- 
roieut par les 2000 de Lopez de Vé= 
ga. « Des qu'on lit Hardy, dit Fonte- 
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nelle , sa fécondité cesse d'ètre mer- 
veilleuse. Les vers ne lui ont pas 
beaucoup coûté, ni la disposition de 
ses pièces non plus. Tout sujet lui est 
bon. La mort d’Achille,et celle d'une 
bourgeoise que son mari surprend en 
flagrant délit, tout cela est égale- 
ment tragédie chez lui. Nul scru- 
-pule sur les mœurs , ni sur les bien- 
séances. Tantôt on trouve une cour- 
tisane au lit , qui , par ses discours, 
soutient assez bien son caractère. 
: Tantôt l'héroïne de la pièce est 
“violée. Tantôt une femme mariée 
donne des rendez-vous à son galant : 
les premières caresses se font sur la 
scène, et de ce qui se passe entre 
` Jes deux amans , on n'en fait per- 
dre aux spectateurs que le moins 
qu'il se peut. » Hardy suivoit une 
troupe errante de comédiens, qu'il 
. fournissoit de pièces. Quand il leur 
en falloit une nouvelle, elle étoit 
prête au bout de huit jours , et seul 
il suffisoit à tous les besoins de ce 
théâtre ambulant. Parmi les pièces 
de ce poëte il n’en est poiut qu'on 
puisse lire d'un bout à l'autre sans 
dégoût ; mais , dans presque toutes, 
on trouve des morceaux qui font 
plaisir. Marianne est sans contredit 
“la meilleure; les caractères en sont 
bien soutenus ; les situations sont 
“intéressantes et naissent du sujet. 
On est étonné de trouver une pièce 
si régulière faite par un auteur qui 
ne suit ordinairement aucune règle 
et qui choque tôute vraisemblance. 
Ses ouvrages forment six gros vo- 
lumes in-8°, Paris, 1625-1698, 
qui contiennent 34 pièces, en ne 
comptant que pour une les Amours 
de Théagène et Chariclée, divisées 
en 8 poëmes dramatiques, qui seuls 
férment le 6° vol. On prétend qu'il 
fut en France le premier auteur 
dramatique qui introduisit l'habi- 
tude de retirer des honoraires des 
pièces mises au théâtre. 


IL HARDY (Pierre le), mé- 
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decin, né à Dinant, fut nommé 
député du Morbihan à la conven- 
tion nationale. Ses principes y pa- 
rurent d'autant plus modérés que 
la tribune ne retentissoit alors qe 
de motions effrayantes et sangui- 
naires. Dans le procès de Louis 
XVI, il osa reprocher à ses col- 
légues de vouloir rester juges après 
s'être déclarés accusateurs ; bientôt 
après il s'opposa à la suppression 
de la maison de Saint-Cyr, et se 
plaignit avec douleur qu'on n'avoit 
encore cherché qu’à détruire, etj 
jà réformer ; il réclama l'arres— 
talon de Marat comme prédicateur 
du meurtre et du pillage , et s'écria 
une fois que l'on avoit tellement 
prodigué les noms de royalistes èt 
le contre - révolutionnaires , qu'is 
étoient devenus synonymes de ceux 
d'amis de l'ordre et des lois. Enve- 
loppé dans la proscription des Gi- 
rondins , il fut coudamné à mort Je 
30 octobre 1793, et la subit avec 
courage , âgé de 35 ans. 


* IH. HARDY (J. ) général fran- 
çais , né à Mouton en Lorraine 
en 1763, entra au service à 21 
ans; il fut nommé en 1792 chef du 
7° bataillon de Paris, et en 1794 
général dé brigade à l'armée des Ar- 

ennes , après s'être distingué dans 
plusieurs combats près de Givet et 
de Philippeville. IL passa en 1796 à 
l'armée de Sambre-et-Mense , où il 
se signala de nouveau , notamment 
à Nider-Ulm, Olcer et Nider-In- 
gelheim ; à la tête d’un corps assez 
considérable, il attaqua et prit Sainit- 
Wender , Kaiser-Lautern, Bingen , 
et la montagne Saint-Roch. Le 26 
novembre il fut blessé à l'affaire du 
Mont-Tonnerre. En 1798 , il prit le 
commandement de l'expédition d'Ir- 
lande et fut fait prisonnier sur le 
vaisseau le Hoche , au combat du 
11 octobre. Il rendit dans cette oc- 
casion la plus grande justice au chef 
dedivision Bompart. Hardy obtinten 
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2799 le grade de général dedivision , 
et en1800 il servoit en cette qualité 
àl'armée du Rhin, lorsqu'il fut blessé 
à la bataille d'Ampfiesegg. Peu de 
temps après il fut nommé inspecteur 
en chef aux revues , et ensuite en- 
voyé à Saint-Domingue, où il con- 
tribua aux victoires du général Le 
Clerc. Ce fut lui qui s'empara , en 
décembre 1801 , du poste d'Ennery, 
dont sa division chassa Christophe; 
mais il succomba peu après aux ma- 
ladies du pays , et mourut le 6 juin 
1802 à l'âge de 39 ans. Le général 
Hardy instruit à fond de la topo- 
graphie a dressé et publié une Ex- 
cellente carte du Hunsdruk. 


* IV. HARDY (Charles), petit- 
fils d'un chef d'escadre sous le règne 
de la reine Anne, remplit avec 
distinction toutes les gradations suc- 
cessives de la carrière d'un officier 
de marine , et fut nommé en 1779 
commandant en chef de la grande 
escadre destinée pour l'Occident. I1 
mourut la mème année à Spithead 
d'une inflammation d'entrailles, 


* HARE ( docteur Francis), 
évèque de Chichester, et avant sa 
promotion doyen de Saint-Paul, 
publia sur la fin du règne de la reine 
Anne un pamphlet intitulé Dificul- 
tés attachées à l'étude des saintes” 
Ecritures, dans lequel il paroît avoir 
cherché à les éloigner ou à les affoi- 
blir, mais bien loin d'avoir atteint 
son but, on crut voir qu'il avoit au 
contraire combattu l'étude de l'Ecri- 
ture. Il fut soupçonné de scepti- 
cisme et d'ètre peu affermi dans les 
pri du christianisme. Îl a pu- 
blié plusieurs ouvrages qui ont été 
recueillis après sa mort en 4 vol. 
in-8°. On lui doit encore une Edi- 
tioh de Térence avec des notes, 
in-4°. Le livre des psaumes en hé- 
breu dans leur mètre original que 
l'auteur prétend avoir recouvré et 
qu'on croyoit irrévocablement per- 
du. Mais son assertion , quoique dé- 
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fendue par quelques personnes , a 
trouvé beaucoup de contradicteurs , 
et particulièrement le docteur Lowth 
dans son Traité De sacré Hebræo- 
rum poesi. Hare mouruten 1740. 


HARÉE ou Vernar (Fran- 
çois Hareus) , né à Utrecht vers 
1550 , enseigna la rhétorique à 
Douay, puis voyagea en Allemagne, 
en Italieet en Moscovie, où il accom- 
pagua le P. Possevin , que le pape 
y envoyoit en qualité de nonce. A 
son retour il fut chanoine de Bois- 
le-Duc , puis de Namur et de Lou- 
vain, où il mourut le 11 janvier 
1632. Ses principaux ouvrages sont, 
I. Biblia sacra expositionibus pris- 
corum Patrum litteralibus et mys- 
ticis illustrata, Anvers, 1630, 2 
vol. in-fol. , peu estimée. II. Catena 
aurea in quatuor Evangelia , 
1625 , in - 8°. IH. Annales ducum 
Brabantiæ,ac tumultuum Belgico- 
rum ‘Anvers , 1623 , à vol. in-fol. 
C'est la meilleure histoire du Bra- 
bant. IV. Un Abrégé des Vies des 
Saints de Surius , in - fol., 1605 , 
V. Une Chronologie, Ânvers, 
1614 , in-fol. , publiée sous le titre 
de Concordia historiæ sacræ et 
profane, per Olimpiades et Fastos, 
depuis la fondation de Rome jusqu'à 
la mort de J. C. VI. D'autres ou- 
vrages dans lesquels il y a beaucoup 
d'érudition, mais peu d'élégance. 

+ HARIOT où Harrior ( Tho- 
mas), mathématicien anglais, né à 
Oxford en 1550, mort à Londres 
en 1621 , fit un voyage à la Virginie 
en 1585. Outre la Relation 
voyage, traduite de d'anglais enlatiu, 
avec figures, Francfort, 1590, 
in-folio , on a de lui la Pratique 
de Part analytique, pour réduire. 
les équations algébriques, pu 
en latin, Londres, 1631. Dans cet 
ouvrage plein de découvertes intéres- 
sautes, l'auteur apprend à dégager les 
termes algébriques ; il donne aux 
équations une forme plus commode 
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pour tes opérations ; il montre com- 
ien tue équation peut contenir de 
racines fausses et de racines véri- 
» tables. C'est dans ce livre que les 
Anglais prétendent que Descartes a 
copié ce qu'il a écrit sur, l'algèbre. 
Ils donnent l'honneur, de l'iuvention 
à lenr compatriote ; "mais presque 
tous les étrangers la lui refusent. 
Cette dispute sur Hariot et sur Des- 
cartes , au sujet de l'algèbre , est 
assez semblable à celle que uous 
avons vue de nos jours, entre Leib- 
nitz et Newton, au sujet du calcul 
diff:rentiel et intégral. On peut voir 
enr ce différent les ouvrages de 
Wallis. Wood accuse Hariot de 
déisme et d'avoir imbu de sa doc- 
trine sir Walter Raleigh, dont il 
avoit été le précepteur et l'ami. Cette 
inculpation , dénuée de fondement , 
se trouveroit en contradiction avec 
sa conduite en Virginie, où, lors de 
l'établissement de la première co- 
Jonie anglaise , Hariot expliquoit la 
Bible aux habitans de chaque ville 
où il se trouvoit, et démentiroit 
singulièrement l'épitaphe mise sur 
son tombeau: g 
Qui omnes scientias calluit et in omnibas excel 
luit; 
Mathematicis , philosophicis ; theologicis; 
Veritatis indsgator studiosissimus 
Dei tri unins cultor piissimus. x 
* HARIRI , nommé proprement 
Abou-Mohammed , él Qécem ben- 
Aly-ben-Mohammed-ben-0'feman, 
et surnommé #7 Hariri, parce qu'il 
habitoit un petit bourg de ce noih en 
Perse, naquit à Bassorat , l'an de l'hé- 
gire 446 ( 1054 de l'ère vulgaire },et 
mourut en 515 (1191), sous le règne 
de Mstarched , vingt - neuvième 
~ calife Abasside. Hariri est- célèbre 
parmi les Arabes par des discours 
acädémiques qui passent pour des 
chefs-d'œuvre d'éloquence. Ces dis- 
cours, nommés en arabe mégémat 
( motquii correspond aux lieux com- 
‘mws de nos rhéteurs), sout d'un 
style très-recherché et entremèlés de 
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vers. Ils sont au nombre de cin- 
quante , et roulent sur différens 
sujets de morale et quelquefois sur 
des sujets érotiques, mais alors si 
ingénieusemènt gazéa, qu'il faut une 
profonde connoissance de la langue 
arabe pour pénétrer le voile. Le Ha- 
riri composa ses quarante premiers 
discours à Bassorat. Il les porta avec ' 
lui à Bayhdat et les montra à plu- 
sieurs savans de ceite ville. Ceux-ci 
nièrent qu'il en fût l'auteur. Le di~ 
van, pour mettre à l'épreuve les 
talens de Hariri, le somma de com- 
poser à l'instant quelque morceau 
d'imagination. Il se retira dans un 
coin pour improviser ; mais le très- 
haut ue lui ayant rien inspiré, sa 
déconvenue lui valut un torrent 
de mauvaises, plaisauteries , aux- 
quelles il répondit en publiant des 
mégémals plus éloquens encore que 
les premiers. Ces discours l'expo- 
sèrent à d'autres désagrémens. Les 
dévotslui reprochèrentd'avoir voulu 
lutter avec le koran, ll repousse 
dans sa Préface wwe imputation 
aussi dangereuse. Hariri éloit d'une 
pelite tailleet contrefait, Il répondoit 
aux sarcasmes que lni atliroit sa 
figure désagréable : « L'homme n'est 
homme que par les deux plus petites 
parties de son individu, sa langue 
et son cœur. » Albert Schultens a 
publié une Traduction latine de 
Hariri, à Franeker en 1732, un vol. 
in-#°. Golius l'a publié en arahe et 
en latin, à Leyde, 1656 ; et Chap- 
pelow , professeur d'arabe à Cam- 
bridge, en a traduit six couférences 
en anglais, 1767. 








HARISCON. Payez AaRroN , 
n° XI. 


I. HARLAY (Achille de), né à 
Paris en 1556, de Christophe de 
Harlay , président à mortier , fut 
conseiller au parlement à 22 ans , 
président à 36, et premier prési— 
dent après la mott de Christophe dé 
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Thou, son beau-père. Il montra, 
dans cette charge, l'intégrité et 
la fermeté des anciens magistrats 
romains. La: ligue entrainoit alors 
dans ses fureurs les grande et les 
petits; Harlay fut inébranlable. Il 
vit que la religion servoit de masque, 
dans ces querelles fatales , à l'ambi= 
tion et à l'emportement. Il répondit 
courageusement au duc de Guise, 
chef de la révolte : a C'est une honte, 
monsieur , que le valet mette le 
maitre hors de la maison. Au reste, 
mon ame està Dieu, mon cœur au 
roi ; et quant à mon corps, je l'aban- 
donne , s'il le faut, aux méchans 
qui désolent ce royaume. » Bussi-le- 
Clerc, ce factieux insolent, le retint 
quelque temps prisonnier à la Bas- 
tille. (7. Brisson, n° 11). « Le pre- 
mier jour de l'an 1589 , Guincestre, 
curé de Saint-Gervais, prêchant 
dans l’église de Saint-Barthélemi à 
Paris, exigea de tous les auditeurs 
le serment d'employer tous leurs 
biens et de répandre jusqu’à la der- 
nière goutte de leur sang pour ven- 
ger la mort desdeux princes lorrains 
catholiques , massacrés aux états de 
Blois, et leur dit de lever la main 
comme un signe de leur consente- 
ment ;-ce qu'on fil. Le premier prési- 
dent, Achille de Harlay, qui étoit à ce 
sermon , n'ayant pas levé la main, 
le prédicafeur l'apostropha, et: lui 
ordonna d'imiter l'exemple des au- 
tres. On dit que œe magistrat le fit 
aussitôt , pour ne pas s'exposer à 
l'insolence d'une populace itritée , 
qui le sowpçonnoit d'avoir consenti 
àla mort des deux Guise, que tout 
Paris regardoit comme ses dieux 
tutélaires… ( Fabre , Histoire ecclé- 
siastique. ) » Henri-le-Grand ayant 
rendu la paix à son royaume, Harlay 
profita de ces heureux mémens pour 
rétablir la justice et faire fleurir les 
lois. Il mourut.le 23 octobre 1616. 
On a de ce couragenx ‘magistrat là 
Coutume d'Orléans , imprimée en 
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finit à son fils. Mais un de ses oncles 
forma une autre branche dont étoit 
l'archevêque de Paris, n° 111. 


+ IL HARLAY pe Sancr 
(Nicolas de), né en 1546, succes- 
sivement conseiller au parlement , 
maître des erequètes, ambassadeur 
en Angleterre et en Allemagne, co~ 
lonel-général des Cent-Suisses , pre- 
mier maitre d'hôtel et surintendant 
des -fimances. N'étant encore que' 
maitre des requêtes , il se trouva 
dans le conseil de Henri HE lors- 
qu'ou délibéroit sur les moyens de 
soutenir la guerre contre la ligue , 
et proposa de lever une armée de 
Suisses. Le conseil , qui savoit que le 
roi n'avoit pas un sou , se moqua de 
Jui. « Messieurs , dit Sancy , puisque 
de tous ceux qui ont reçu du roi 
taut de bienfaits, il ne s’en trouve 
pas un qui veuille le secourir, je 
vons déclare que ce sera moi qui 
lèverai cette armée. » On lui donna 
sur-le-champ la commission et point 
d'argent, et il partit pour la Suisse. 
Jamais négociation ne fut si singu- 
lière : d'abord il persuada aux 
nevois et aux Suisses de faite In 
guerre au duc de Savoie, conjointe- 
ment avec la France; il leur promit 
de la cavalerie, qu'il ne leur donna 
point. I leur fit lever dix müle 
hommes d'infanterie, et les engagea, 
de plus, à donner cent mille écus. 
Quand il se vit à la tète de cette 
armée , il prit quelques places an 
doc de Savoie ; ensuite il snt telle- 
ment gagner les Snisses, qu'il en- 

l'armée à marcher au secours 
. Aiiei l'on vit, pour la pre- 
mière fois, les Suisses donner des 
homines et de l'argent: Après l'as- 
sassinat de Henri ILE, Henri IV étant 
reconnu roi par la plus grande partie 
dei seigneurs de son-roÿaume, man- 
quoit néanmoins d'argent. Ce fut 
Sancy qui engagea de nonveau les 
Suisses à rester au service de ce mo- 











1583, in-4°. Ba postérité masculine | narqué', au moyen dés sommies qu'il 
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emprunta sur un très-beau diamant, 
qu'il alla mettre en gage chez les 
juifs de Metz. C'est ce mème diamant 
qui après avoir passé par différentes 
mains , fut enfin racheté par.le duc 
d'Orléans , régent, lequel le joignit 
aux bijoux de la couronnes sous le 
nom du Sancy... Sancyge fit catho- 
lique quelque temps après Henri IV, 
disant qu'il falloit être de la même 
religion que son prince. C'est sur ce 
changement que d'Aubigné composa 
l'ingénieuse et sanglante satire inti- 
tulée : La coufession catholique de 
Sancy , qu'on trouve dans le Journal 
de Henri IL. Gabrielle d'Estrées , qui 
ne l'aimoit point, lui fit ôter la surin- 
tendance des finances, dont Sully fut 
revêtu. Saucy mourut le 13 octobre 
2629. On a de lui un Discours sur 
l'occurence de ses affaires , in-4°. 
On y voit bien des particularités 
sur les règnes de Heuri Ill et Henri 
IV. Les Mémoires de Villeroi ren- 
ferment plusieurs de ses Remon- 
trances à la reine Marie de Médicis. 


+I. HARLAY (François de), 
archevêque de Rouen, puis de Pa- 
ris, né dans cette ville en 1695, 
d'Achille de Haray, marquis de 
Champvallon , se Ñt connoître par 
ses talens sous Aune d'Autriche. 
Vincent de Paule, qui savoit que ses 
mœurs ne répondoient pas à son état, 
ayant été consulté par la reine dans 
le conseil de conscience , l'avoit for- 
mellement exclus de da coadjutorerie 
de Rouen. Péréfixe prit le temps où 
une indisposition éloignoit du con- 
zeil ce saint homme pour la lui ob- 
tenir. Une physionomie heureuse, 
une politesse extrême, le talent de 
parler sur tout, et de parler bien , 
le goût des- sciences et des belles- 
lettres, lui gagnoient les cœurs et 
Jes esprite. On lui appliqua ce vers 
de Virgile: ` 


Formosi pecoris custos , formosior ipse. 





Son zèle pourla conversion des pro- 
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testans, ses succès, ses sermons, la 
prudence avec laquelle il gouverna 
l'archevêché de Rouen , lui valurent, 
en 1671, celui de Paris, après la 
mort de Péréfixe. LL n’édifia pas son 
diocèse; mais il l’iustruisit. Il tint 
des conférences de morale, convo- 
qua des synodes, donna des règle- 
mens salutaires , publia des mande— 
mens, et présida en chef à plus de 
dix assemblées du clergé. Personne 
ne parloit avec plus de grace, et 
m'avoit plus de présence d'esprit. 
Louis XIV, devant assister à la bé- 
nédiction des drapeaux à Notre- 
Dame, lui avoit défendu de le ha- 
ranguer. Il se contenta de lui dire à 
la porte de l'église où il le reçut : 
« Sire, vous me fermez la bouche 
pendant que vous l'ouvrez à la joie 
publique. » Ce prince lui préparoit 
un chapeau de cardinal, lorsqu'il 
mourut le 6 août 1695, à 70 ans. 
À l'occasion de la faveur qu'il alloit 
recevoir , le P, de La Rue , jésuite, 
fit une devise qui avoit pour corps 
un bouton de rose vert éclairé par 
un soleil , qui désignoit Louis XIV , 
et pour ame ces paroles : Le so~ 
leil le fera rougir. Son éloge fut pro- 
noncé dans l'assemblée du clergé ; 
mais son oraison’ funèbre parot, à 
bien des orateurs, un ouvrage plus 
embarrassant. « Deux choses , dit 
madame de Sévigné, lé rendoient 
difficile, la vie et la mort. » Le P. 
Gaillard l'ayant entrepris fut obligé 
de se jeter sur les lieux communs. 
Mascaron avoit refusé de faire cette 
oraison funèbre , sous prétexte qu'il 
étoit incommodé. « Monsieur , lui 
dit Clermont-Tonnerre , évèque de 
Noyon, vous ne dites pas tout; c'est 
que la” matière est incommode. » 
L'abbé Le Gendre à écrit sa vie, 
in-4, en latin. ( oyez l'article de 
storien.) 11 avoit succédé, dans 
le siège de Rouen, à François DE 
Harray, son oncle, qui mourut en 
1655, et de qui on a des Observa- 
tions sur l'Epitre aux Romains, qu'il 
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fit imprimer au château de Gaillou , 
en 1641, in-8°. 


+ IV. HARLAY (Achille de), 
fils d'Achille de Harlay II du nom, 
procureur - général au parlement , 
comme lui conseiller procureur- 
général , puis premier président 
au parlement de Paris, exerça 
ces charges avec applaudissement. 
Ils démit de la dernière en 
1707, el mourut le 23 juillet 
1712, à 73 ans. C'étoit un magis- 
trat attaché à ses devoirs , mais trop 
porté à la raillerie trop souvent 
cruelle dans la bouche d'un homme 
en place. On cite encore aujourd’hui 
plusieurs de ses bons mots. Une 
vieille marquise qui avoit un pro- 
cs important, craignant que le 
premier président ne Jui fût pas fa- 
vorable , ne l'appeloit que le Pieux 
Singe.” Cependant elle gagna son 
procès , et vint remercier le ma- 
gistrat, À qui l'on avoit répété sou 
épithète offensante. Harlaÿ se con- 
teuta de Ini répondre : « Vous ne 
me devez point de remerciment ; 
ce que j'ai fait pour vous est très- 
naturel. Les vieux singes aiment à 
obliger les guenons... » Un jour que 
quelques conseillers parloient un 
peu trop haut à l'audience, il leur 
dit: « Si ces messieurs qui causent 
ne faisoient pas plus de bruit que 
ces messieurs qui dorment , cela ac- 
commoderoit fort les messieurs qui 
écoutent » Les comédiens du roi, 
étant venus lui demander une grace, 
te servirent, en parlant d'enx-mê- 
mes, du mot de compagnie. Le 


premier président répondit à leur | 


député : « Je délibèrerai avec ma 
troupe, pour savoir ce que je dois 
faire pour votre compagnie. » Dans 
le temps qu'il fat nommé premier 
président, les procureurs en corps 
vinrent lui demander sa protection. 
«Ma protection ? leur dit-il, les fri- 
pons ne Vauront pas; les honnêtes 
gens n'en ont pas besoin. » Un fa- 
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meux architecte, hono# de la fa~ 
veur et des graces de Louis XIV , as- 
piroit, dit-on, à une/place de pré- 
sidènt à morjier pour son file. I 
sonda là-dessus le premier président, 
qui lui répondit : « Monsieur Man- 
sard, ne veuillez pas méler votre 
mortier avec le nôtre. » Des jésuites 
s'étant trouvés à son audience avec 
des oratoriens : Mes pères, dit le 
caustique magistrat en s'adressant 
aux premiers, ¿l faut vivre avec 
vous ; et se tournant vers les ora- 
toriens, ef mourir avec vous. L'é- 
vêque d'Autun (Roquette ) se plai- 
gnant que les consuls de sa ville 
épiscopale avoient quitté son sermon 
pour aller à la comédie ! « Ces gens- 
là sont de bien mauvais goût, lui ré- 
pondit Harlay, de vous quitter ainsi 
pour des comédiens de campagne.» 
Roquerre.) Le caustique duc 
t-Simon a fait un portrait de 
ce magistrat , dont les couleurs sont 
chargées, mais en général fidèles : 
« Il étoit savant en droit public; il 
possédoit fort le fond de diverses 
jurisprudences; il égaloit les plus 
versés aux belles-lettres; il connois- 
soit bien l'histoire, et savoit gou- 
verner sa compagnie avec une au- 
torité que nul autre premier prési- 
dent m'atteignit jamais avant lui. 
Une austérité pharisaïque Je rendoit 
redoutable, par la vigueur de ses 
Fépréhensions publiques aux par- 
lies, aux avocats et aux magistrats. 
Toujours soutenu par la cour dont 
il étoit l'esclave, rusé tique , 
tous ses talens, il les tournoit uni- 
quement à son ambition de domi- 
ner, de parvenir et de se faire une 
réputation de grand homme. D'ail- 
leurs, sans honneur effectif, sans 
mœurs dans le secret, sans pro- 
bité intérieure, sans humanité mê- 
ine; en un mot un hypocrite par- 
fait: cruel mari, père barbare , frère 
tyran , ami uniquement de soi-mê- 
me, méchant par nature, se plai- 
sant à insulter, à outrager , à acca= 
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bler. Ses tråits étoient d'autant plus 
perçans, qu'il avoit infiniment d'es- 
prit, et l'esprit naturellement porté 
à cela. Pour l'extérieur, c'étoit un 
petit homme vigoureux et maigre, 
un visage en losange, un nez grand 
et aquilin ; les yeux beaux , parlans, 
perçans, qui ne regardoient qu'à la 
dérobée , mais qui, fixés sur un 
client ou sur un magistrat, étoient 
pour le faire entrer en terre. Il se 
tenoit et marchoit presque toujours 
conrbé avec un faux air, plus hum- 
ble que modeste. Il n'avançoit qu'à 
force de révérences respectueuses 
et comme hontenses à droite et à 
gauche. A Versailles, il tenoit au roi 
età madame de Maintenon par l'en- 
droit sensible. C'étoit lui qui, con- 
sulté sur la légitimation inouïe d'en- 
fans sans nommer la mère, avoit 
donné la planche du chevalier de 
Longueville, sur le succès duquel 
ceux du roi passèrent, IL eut alors 
parole d'être nommé chancelier , et 
toute la confiance du roi, de ses en- 
fans et de leur toute-puissante gou- 
vernante , etc., etc. » ‘ 


* HARLEY (Robert), né à Lon- 
dres le 5 décembre 1667, mort le 21 
mai 1724, À l'époque de la révolu- 
tion, sir Edouard son père et lui 
levèrent à leurs propres frais une 
troupe de cavalerie , et à l'avéne- 
ment au trône de Guillaume et de 
la reine Marie, Robert fut élu mem- 
bte dú parlement député de Tre- 
gony en Cornouailles ; il rémplit les 
mêmes fonctions pour la ville de 
Radnor, jusqu'an moment où il fut 
appelé dans la chambre des lords. 

- En 1690 il fut nommé au scrutin, 
par la chambre des communes, l'un 
des neuf commissaires qui devoient 
établir les comptes de l'état, et tra- 
väiller à la réunion des deux com- 
pagnies des Indes. Orateur de la 
mème chambre eu 1701, il remplit 
les mèmes fonctions dans le parle- 
ment suivant, ainsi que dans le pre- 
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mier , qui fut convoqué par la reine 
Anne. Bientôt après (eu 1704) il 
fut admis au conseil privé de S. M. 
et: nommé secrétaire d'état. IL rési~ 
gna cette place eu 1708 , et remplit 
deux ans après celles de commis- 
saire de la trésorerie, de chancelier 
et de bns-trésorier de l'échiquier. La 
reine Añne, en récompense de ses 
services , le nomma successivement 
pair de la Grande-Bretagne , cheva- 
lier du bain, lord grand - trésorier 
d'Angleterre, et chevalier de l'ordre 
de la Jarretière. Après la mort de la 
reine, Harley fut accusé par la 
chambre des communes de haute- 
trahison , de malversations et d 
tres crimes ; il fut en conséquence 
envoyé à la Tour le 16 juillet 1715, 
et n'en sortit que le 1% juillet 1717, 
déchargé de toute accusation par le 
jugement de ses pairs. IL exourut 
bientôt après dans la 64° année de 
son âge. Pope a consacré à sa mé- 
moire les vers suivan: 
4 soul supreme, in each hard instance tried, 
Above all pain, all anger , and all pride „ 

The rage of power, the blast of public breath, 
“The lust of lucre, and the dread of death. 


* HARMER (Thomas), né en 
1715 à Norwich , ministre dissident 
à Waterfield , dans le comté de Suf- 
fock, occupe une place honorable 
dans le monde littéraire. Ses Oser- 
vations sur divers passages de l'E- 
criture, en 4 vol. in-8°, ont eu plu~ 
sieurs éditions. L'auteur a eu l'avan- 
tage , non seulement de donner sur 
l'Écriture des éclaircissemens satis— 
faisans, mais encore de fépandre un 
grand jour sur les mœurs orientales; 
ila aussi publié des Nores sur le, 
cantique de Salomon. Harmer ex- 
celloit dans la connoissance des lan~ 

ues orientales, et dans l'étude de 
Fantiquité. Il mourut en 1788. 


* HARMODIUS, ami d'Aristo= 
giton, se réunit à lui pour délivrer 
leur patrie de la tyrannie des Pisis- 
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tratides ; ils s'acquirent parmi Jeurs 
concitoyens un honmeur infini , et 
leur mémoire est devenue chère 
à tous ceux qui ont su appré 
cier les avantages de la liberté, et 
m'out pu supporter l'injustice de 
l'oppression. oyez le récit d'Hé- 
rodote, et les articles ARISTOGITON 
et HIPPARQUE. ` 


HARMOND ( Pierre ) , pendant 
45 ans fanconnier de la chambre 
sous Henri II et Henri 1V, re- 
cueillit ses observations sur la 
chasse dans un traité intitulé Le 
Miroir de Fauconnerie, imprimé 
à Pàris en 1620, 1635, 1640, in-4°, 
avec figures, qu'il dédia à Charles 
d'Albret, duc de Luynes, qui étoi 
tout à la fois grand 
garde des sceaux et connétable de 
France. 














* HARMONIUS , grammairien 
célèbre daus le 4° siècle, euseigna la 
grammaire à Trèves , sous l'empire 
de Valentinien I. Ausone, qui sui- 
voit alors la-cour de cet empereur , 
ja d'amitié avec Harmonius , et 
fait mention de lui dans une pièce de 
vers. Ce grammairien possédoit si 
parfaitement le grec et le latin, qu'il 
entreprit d'épurer les poésies d'Ho- 
mère de tout ce qui s'étoit glissé 
d'étranger dans l'Îliade et l'Odyssée. 
C'est auxasoins d'Harmonius qu'on 
est peut-être redevable de ces chefs- 
d'œuvre de l'esprit humain. 


* HARNEY» ( Martin ) , né à 
Amsterdam le 6 mai 1634 , étudia 
en philosophie à Lonvain , et eutra 
chez les dominicaius en 1660. Il 
enseigna dans sou ordre avec bean- 
coup de distinction, ‘y occupa les 
emplois les plus importans, fit trois 
fis le voyage de Rome, et mourut 
à Louvain le 22 avril 1704. Harney 
composa différens ouvrages, en fa- 
veur des décrets ématiés du saint- 
siége. Un des plus connus est son 
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traité de l'Obéissance raisonnable 
des catholiques des Pays-Bas, par 
rapport à la lecture de l'Ecriture 
sainte en langue vulgaire, exami- 
néeà fond, etdémontréecontre mon- 
sieur À. A.(Antoine Arnauld)dans 
son traité de la lecture de l'Ecri- 
ture sainte; avec quelques pièces 
authentiques relatives à la matière, 
en flamand, Anvers, 1686, in-19. 
Les défenseurs d'Aruauld lui oppo- 
sèrent donze lettres. Mais il établit 
son sentiment avec une nouvelle 
force daus la dissertation: De Zec- 
tione gallicæ translationis novi 
Testamenti, Montibus impressa , 
etc.; et publia eu latin son traité 
flamand, sous le titre : De sacrd 
Scripturá linguis vulgaribus legen- 
då rationabile obseguium Belgii 
catholici, 1692, in-12. Les jansé— 
nistes continuèrent à l'attaquer. « Je 
trouve très sage, dit J, J. Rousseau , 
la circonspection de l'Église romaine 
sur les traductions de Écriture en 
langue vulgaire; et comme il n'est, 
pas nécessaire de proposer toujours 
au peuple les images allégoriques du 
Cantique des Cantiques, ni les ma- 
lédictions de David contre ses enne- 
mis ; ni les raisonnemens de saint 
Paul sur Ja grace ; il est dangereux de 
Ini proposer la sublime morale de 
l'Évangile dans les termes qui ne 
rendoieut pas exactement le sens de 
l'auteur ; car pour peu qu'on. s'en 
écarte en prenant une autre route 
on va très loin. » David Hume nous 
apprend qu'en Angleterre, après la 
naissance de la réforme, ou fut obligé 
d'êter au peuple les traductions vui- 
gaires de l'Écriture sainte à cause des 
conséquences qui en résultoient et du 
fanatisme que celte lecture eutrete- 
noit. « Dans aucune école de philos 
phie, dit uu auteur, on ne s'est avisé 
d'instruire les élèves en leur mettang 
seulement à la main les écrits du fon- 
dateur de la secte ; on n'espéra j 
mais former des jurisconsultes par 
la simple inspection des lois, des mé- 
\ 
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decins, par la seule lecture d'Hip- 
pocrate, ni des géomètres sans autre 
secours que les élémens d'Euclide. 
On sait que: tout livre quelconque 
a besoin d'explication , sur-tout pour 
les commeuçans, que les instructions 
de vive voix aplanissent le chemin, 
et préviennent les méprises. Si quel- 
ques génies supérieurs se sont ins- 
truits par les livres sans le secours 
d'aucun maitre, ces exemples très- 
rares ne sont pas des règles pour tous 


les hommes ». Voyez ARUNDEL , 
nl 


HARNONCOURT ( Pierre d'), 
né en Bourgogne, mort à Paris 
fermier général, en 1765, à 84 ans. 
Nous avons de Iui des mélanges de 
Maximés, de Réflexions et de Ca- 
ractères, 1763, iu-8°, où l'ou trouve 
quelques bonnes pensées, mais ra- 
rement bien exprimées. 


HARO (Don Louis de), héritier 
du célèbré comte duc d'Olivarès, 
son oncle maternel, ministre d'état 
de Philippe IV , lui succéda dans le 
ministère, eLgouverna l'Espagne sous 
le nom de ce monarque. Ce fut Haro 
qui conclut la paix des Pays-Bas , et 
celle de France, en 1659, avec le 
cardinal Mazarin. Les deux ministres 
se rendirent à l'ile des Faisans , et y 
déployèrent l'un et l'autre toute leur 
politique. Celle du cardinal , dit l'au- 
teur du Siècle de Louis XIV, étoit la 
finesse; celle de don Louis, la len- 
teur. Celui-ci ne donnoit presque ja- 
mais de paroles, et celui-là en don- 
noit toujours d'équivoques. Le génie 
du ministre italien étoit de vouloir 
surprendre ; celui de l'Espagnol étoit 

l'empêcher qu'on ne le surprit. On 
prétend qu'il disoit du cardinal : « IL 
a un grand défaut en politique, c'est 
qu'il veut toujours tromper. » Pour 
18 prix de la paix que don Louis 
avoit conclue, le roi d'Espagne éri- 
gea , en 1660 , son marquisat de 
Carpio en duché-grandesse de la pre- 
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mière classe, et lui donna le surnom 
de la Paix. Ce ministre mourut le 1 7 
novembre 1661, à 63 aus. C'étoit un 
homme d'un esprit conciliant, d’un 
caractère doux et sans ambition , et 
parvenuà la faveur de son maître par 
son seul mérite. Il avoit épousé Ča 
therine de Cordoue, dont il eut, entre 
autres enfans , Gaspard et Jean-Do— 
minique DE Hanro. Celui-ci mourut 
sans postérité. Gaspard fut vice-roi 
deNaples, et mourut le 16 novembre 
1687, laissant d'Antoinette de la 
Cerda une fille unique , nommée Ca- 
therine pe Haro de Guzman , la 
quelle épousa , en 1688, François de 
Tolède, duc d'Albe. — On connoit 
encore de la même famille don Lopez 
De Haro, prince de Biscaye, qui 
bâtit, en 1300, la ville de Bilbao. 





I. HAROLD I, ou HARALD , 
roi d'Angleterre, fils uaturel de Ca= 
nut I, lui succéda en 1036, au pré- 
judice de Canut IL, fils légitime de 
ce prince. Les Anglais voulurent 
mettre la couronne sur la têle de Ca- 
nut; mais Harold fut le plus fort, et 
l'emporta. L'année suivante il écri- 
vit une lettre sous le nom de la reine 
Emme, pour inviter Alfred et É- 
douard , les file de cette reine et 
d'Ethelred If, à venir eu Angleterre 
afin de recouvrer la couronne. Les 
deux jeunes princes dounèrent dans 
le piége : Alfred fut arrêté, on lui 
creva les yeux, et il mourut pey de 
temps après. Édouard repassa en 
Normandie , et la reine Emme se 
retira en Flandre , ,chez le comte 
Baudoin. Harold se fit détester par 
ses crimes, el mourut sans enfana 
en 1039. 


+ II. HAROLD II, fils du comte 
Godwiu , se fit élire roi après la mort. 
de S. Édouard II, en 1065, au pré- 
judice d'Edgard , à qui la couronne 
d'Angleterre appartenoit par sa 
naissance. Toston son frère , et Guil- 
laume-le-Conquérant, la lui disputò- 
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vent: il vainquit le premier, et fut 
tué par le second à la célèbre baaille 
d'Hastings. On avoit vainement re- 
présenté à Harold qu'ilseroit plussage 
de tirer la guerre en longueur que 
dehasarder une action décisive. Enor- 
gueilli de quelques succès , et poussé 
par sou courage , il voulut risquer 
tout, et se perdit. Deux de ses frères 
furent tués dans la même bataille. A 
sa mort finit la domination des 
rois anglo-saxons , qui régnoient 
depuis plus de 60oans sur la Grande- 
Bretagne. 


HAROUL. Voyez RoLLON. 


HAROUN. Foyez Aanon-Ras- 
eu, n° IV. 


HARPAGES , seigneur mède, 
l’un des principaux officiers d'Astya- 
ges , ayant reçu ordre de faire mou- 
Tir Cyrus, le confia à un berger ; lui 
apprit sa naissance , et le porta à dé- 
trôner Astyages. Foy. ce mot. 


HARPALICE ( Myth. ), la plus 
belle fillé d’Argos , aimée éperdu- 
ment de Clyménus son père , qui 
assouvit sa flamme incestuense après 
avoir gagné sa nourrice et qui en eut 
un fils. I la maria avec beaucoup de 
peine , et fit ensuite mourir son 
gendre pour la reprendre ; mais Har- 
palice , outrée de ce double crime, 
lui fit manger sou propre fils , À 
l'exemple de Procné. Elle fut changée 
en oifau , selon la fable. Clyménus 
se tua de désespoir. — Il y a deux 
autres HARPALICE. La première 
aima avec passion Iphicus , et mou- 
Tut de chagrin de s'en voir méprisée: 
c'est d'elle qu’un certain cantique fut 
appelé Harpalice. L'autre est celle 

(ont il est parlé dans l'article sui- 
vant. 


HARPALICUS, roi des Amym- 
néens dans la Thrace, eut une fille 
nommé Harpalice, qu'il nourrit de 
lait de vache et de jument , et qu'il 
accoutuma de bonne heure au ma- 
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niement des armes. Elle le secournt 
contre Néoptolème , fils d'Achille, 
qu'ellemit en fuite. Harpalicus ayant 
été tné quelque temps après par ses 
sujets, Harpalice se retira dans les 
hois, d'où elle fondoit sur les bes- 
tiaux du canton et les enlevoit. Elle 
fut prise dans des rèls qu'on lui 
avoit tendus ; et, après sa mort, les 
paysans se firent la guerre pour 
avoir les troupeaux qu'elle avoit vo- 
lés. On établit des assemblées et des 
tournois au tombeau de cette fille , 
pour expier sa mort. 


1I. HARPALUS, célèbreastronome 
grec, vers l'an 480 avant J. C., corri- 
ea le cycle de huit années que 
Cléostrate avoit inveuté , et proposa 
celui de neuf ans: mais ce nouveau 
cycle d'Harpalus eut besoin lui- 
mème d'ètre corrigé par Metton. 
Foyes l'Histoire des Mathématiques, 
par Montucla. i 
I. HARPALUS , seigneur macé- 
donieu , et l'un des lieutenans de 
l'armée d'Alexandre-le-Grand , s'at- 
cha à ce prince durant ses démèlés 
avec Philippe, qui l'exila ; mais, dès 
que ce roi fut mort, Alexandre fap- 
pela Harpalus , et lui douna la 
charge de grand-trésorier, ensuite le 
gouvernement de Babylone. Le con- 
quérant macédonien ayant entrepris 
son expédition des Indes, Harpalus, 
persuadé qu'il ne reviendroit plus, 
accabla le peuple de vexations 
inouïes , et dissipa par ses prodiga- 
lités'le trésor confié à ses soins.( Foy. 
Gzxcère, n° I. ) Le héros revint; 
et le gouverneur , pour échapper à 
sa colère , ramassa 5000 tålens, leva 
6000 hommes , et se sauva dans l'At- 
tique. Chassé d'Athènes, qui ne vou- 
loit point attirer sur elle les armes 
d'Alexandre, il se retira , vers l'an 
327 avant J. C., en Crète , où il fút 
tué en trahison par un de ses amis. 
Alexandre'ajoutoit une foi si aveugle 
à la probité d'Harpalue, qu'il fit 
mettre aux fers, comme calom- 








254 HARP 


niateurs , ceux qui lui portèrent la 
première nouvelle de la fuite de ce 
perfide. 


+ HARPE ( Jean-François de la), 
membre de l'académie française , 
né à Paris le 20 novembre 1739 , 
d'un père originaire de Suisse, et 
qui servoit en France en qualité de 
capitaine d'artillerie, n'ayant à atten- 
dre aucune fortune, La Harpe dut 
à G.T. Asselin , principal du collége 
d'Harcourt, la place de boursier. Il 

“se distingua daps ses classes, et rem- 
porta toujours les premiers prix de 
L'université. A la fin de sa rhétorique, 
ayant écrit quelques plaisanteries sur 
des particuliers obscurs du collège , 
il fut envoyé à la Bastille, d'où il ne 
tarda. pas à sortir. Livré tout entier 
à l'étude des bétles-lettres , La Harpe 
fit paroitre, en 1762, un recueil 
d'Héroïdes et de Poésies fugitives , 
dont quelques-unes respirent la 

_grace et l'élégance, avec un Essai 
sur ce genre de pièce. Il n'avoit que 
23 ans lorsqu'il donna , en 1763 , sa 
Tragédie de Warwick. Flle obtint 
am grand. sucès, et le méritoit.. La 
oblesse du rôle principal, je carac- 
tère soutenu de la reiue Marguerite, 
tout le quatrième acte qui, étincelle, 
de beautés, l'ont fait rester au thé: 
tre. L'auteur s'est permis cependant 
de dénaturer l'histoire en faisant 

‘mourir Warwich. combattant pour 

\le duc d’Yorck , taudis qu'il fut tué 
‘au contraire en combattant contre ce 
priuce. Timoléon , qui suivit ce dé- 

‘but brillaut, joué en 1764, fut beau- 
coup moing applaudi; et Phara- 

„mohd , qui le fut en 2176, ne 
réussit point aux premières repré- 

.sentalious. C'est à peu près de cette 
époque que date la liaison de La 
Harpe avec Voltaire, qui lui donna 
des témoignages de sa généreuse hien- 
veillance, et auxquels l'auteur de 
Warwick ne répondit pas topjours 
avec reconuoissance. Après ses pre- 
miers essais sur le théâtre, La Harpe 
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entra dans la carrière des conçours 
académiques, et peu d'écrivains ont 
été aussi heureux que lui. Parmi 
tous ses Eloges, on distingue celui 
de Henri 17, Paris, 1770, ia-8. 
L'auteur a retracé avec son talent or- 
dinaire les grandes actions et la belle 
ame du meilleur des rois. On doit 
encore remarquer ceux de Fénélon , 
de Racine et de Catinat; dans le 
premier, La Harpe semble s'ètre pé- 
nétré de la manière de cet illustfe 
prélat; dans le second , qui est son 
chef-d'œuvre, il montre par- tout 
Racine comme créateur, et il l'est 
lui-même de toutes les idées dont il 
compose cet L:/0ge, c'est le plus beau 
monument élevé à la gloire du plus 
grand des poëtes; dans le troisième 
entia , Forateur paroit avoir parfai— 
tement seuti le mérite et le carac- 
tère de sou héros, et en traçant sa 
valeur tranquille, sa prudence et 
l'universalité de ses connoissances , 
il emploie- une diction élégante et 
sans apprèt. Ses pièces en vers, et 
qui sont intilulées Ja Délivrance 
de Salerne; le Portrait du sage; 
les Talens dans leur rapport avec 
la société et le bonheur; le Poëte; 
la Navigation; les Avantages de 
la paix} le Philosophe des Alpes ; 
Conseils à un jeune poëte; Brutus 
au Tasse; aux Mánes de Voltaire, 
n'offrent pas toutes le mème degré 
de talent. La plupart de celles qui 
ont été couronnées se font #emar- 
quer par une grande püreté, beau- 
coup d'élégance et de facilité; mais 
peut-être ne s'y trouve-t-il pas assez 
de poésie. Sés Odes manquent d'en= 
thousiasme, et valent bien moius 
que ses Epitres, qui ont toutes l'es- 
prit du geure, et celte aisance et 
cette finesse qu'il ne conserva pas 
toujours en écrivant en prose. Mal- 
gré le peu de succes de ses dernières 
ragédies, La Harpe n'abandouna 
pas la carrière du théâtre; il donna 
Gustave-W'asa cù 1766 ; Menzikof 
en 1776; les Barmécides en 1778, 
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Cette dernière pièce, qui ofroit des 
mœurs nouvelles , en rappelant une 
des brillantes époques de l'histoire 
. des Arabes, n'eut pas un sort bril- 
Jant. Ou remarqua que l'auteur, en 
recherchant dans cette tragédie des 
situations extraordinaires, manqua 
presque toujours ses effets. Jeanne 
de Naples, jouée en 1783, réussit 
davantage; le sujet est intéressant, 
et le coloris local y est conservé 
avec soin. Les Brames , représentés 
la mème année, n'eurent aucun 
succès. Coriolan , joué eu 1784, 
sujet si souvent traité, ne le fut pas 
heureusement par La Harpe; il y a 
dans cette pièce des beautés de dé- 
tails, des situations bien conçues; 
mais au total ce n'èst qu'un ouvrage 
médiocre. Jirginie , qu fut repre- 
sentée en 1793, n'obùnt ancun suc- 
cès. Philoctète, traduit de Sophocle, 
est Ja seule tragédie qui, après 
Warwick, se soit coustamment 
soutenue. En le faisant passer dans 
notre langue , La Harpe a ŝu lui con- 
server ses beautés antiques, et ja- 
mais il n'a porté le style tragique à 
un si haut degré de force et de véhé- 
mence que dans cette belle imitation 
du poëte grec. Cette tragédie, qui 
m'est qu'en trois actes , fut représen- 
tée pour la première fois en 1781. 
Une singularité de'cette pièce, c'est 
qu'elle wa point. de rôle de femme; 
mais sans amour elle intéresse par 
sanoble simplicité, eten nouns repor- 
tant aux beaux siècles de l'art tra- 
gique chez'lés Grecs. On sait que le 
sujet de celte pièce fait Pun des plus 
beaux épisodes du Télémaque. Quoi- 
que La Harpe sè fùt souvent élevé 
contre lès drames, il'en composa 
deux. Mélanie, le prenier des deux, 
fit quelque bruit dåns sa nouveauté, 
On convient que le stylé dé je drame 
est d’une élégance soutenue, ët sous 
ce rapport. Cest sa production la 
plus soignée. C'est au sujet de celle 
pièce que Voltaire a bien voulu com- 
Parer le style de Pauteur à celui de 
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Racine. Cette pièce offre de trop 
longues conversations et un rôle trop 
révoltant; des personnages religieux 
mis sur la scèue, tels qu'un curé et 
wne jeune novice, l'aspect de l'inté- 
rieur d'uu couvent, avoient fait dé- 
fendre pendant long-temps la repré- 
sentation de ce draine; et l'auteur a 
reconnu lui-mème, sur la fiu de sa 
vie, la justice de cette défense en re~ 
tirant Mé/anie du théàtre, eten or- 
donnant dans son testament qu'elle 
ne fùt plus jouée. Barnevelt, l'autre 
drarge , est uue imitation d’une pièce 
de M. Lillo, intitulée le Marchand 
de Londres. Cette pièce n'a jamais 
été mise sur la scèue; son élégance 
śoutenue en rend la lecture atta- 
chante, les défauts ne pourroient se 
sentir qu'à Ja représentation, Des 
prix remportés', une foule de pièces 
fugitives remarquables par les graces 
et l'esprit, un succès brillant dans 
Warwick, et d'excellens morceaux 
de littérature insérés dans les Jour- 
naux, ouvrirent à La Harpe les 
portes de l'académie; il y fut reçu 
en 1776. Le fauteuil ne ralentit point 
son ardeur pour le travail ; il fit pa= 
roitre peu de tempa après la Tra- 
duction de la Lusiade, du Ca- 
moens. Eu 1779 il fit jouer aux 
Français Jes Muses. rivales, hom- 
mage qu'il rendoit à la mémoire de 
Voltaire, et l'aunée suivante il fig 
VE loge dy même Voltaire. Ce fur à 
cette épaque qu'il pe chargea d'abré= 
gerl'Aisioire.des voyages de l'abbé 
Prévost, Paris,1730, 21 vol. iu-8°, 
avecun atlas. Getle:partie de ses tra 
vaux peut ètre, regardée plutôt com- 
me une spévulation de Jibrairie que 
comme une production littéraire, 
Dans la mème année il lit imprimer 
Tangu et Félime , poëme érotique 
en quatre chants, qui renferme des 
descriptions voluptueuşes , et qui est 
une de ses meilleures productions 
dans ce genro, Paris, 1780 , ʻin-8° 
C'est principalement sur son Cours 
de littérature eu 19 parties ou 16 
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vol. in-8°, que repose sa véritable 
gloire. Les auteurs y sont appréciés 
quelquefois avec un partialité into- 
lérable ; mais ordinairement avec | 
courage et d'excellentes vues pour 
les progrès des lettres. On y trouve 
des connoissances profondes en tout 
genre , une critique fine dans les dé- 
tails, le style propre à chaque genre ; 
mais l'auteur manque de méthode, 
perd trop souvent de vue son objet, 
et s'étend dans d'immenses digres 
sions qui paroissent entièrement dé- 
placées. Ces défauts se découvrent 
sur-tout dans les trois derniers vo- 
lumes dont on a surchargé la pre- 
mière édition après la mort de l'a 

teur. « Dans cet ouvrage, devenu 
beaucoup trop long, dit M. Palissot, 
on trouve, comme dans tous les ju- 
gemens littéraires de l'auteur, la 
pureté ordinaire de son style, des 
principes de goùt très-sains quand il 
n'est animé par aucune passion , un 
talent remarquable pour la discus- 
#lon , une dialectique serrée et pres- 
sante ; mais indépendamment de 
quelques erreurs un pen fortes dans 
lesquelles il ‘est tombé sur la litté- 
rature ancienne, à commencer par 
Homère, on lui reproche avec 
raison presque tout ce qu'il a tra- 
duit, soit en vers, soit en prose. 
La négligence avec laquelle il a rendu 
plusieurs morceaux des Oraisons de 
Cicéron contre Verrès , ou des Ca- 
tilinaires, est plütôt d’un écolier que 
d’un professeur de goût.On lui repro- 
che encore la longueur démesurée 
dequelques articles, decelui de Sénè- 
que, par exemple, qu'il commeñce 
Par une digression sur Diderot d'en- 
viron 200 pages , tandis qu'il donne 
à peine quelques lignes à des objets 
plus importans. L'auteur auroit pu 
s'asseoir avec dignité dans Ja chaire 
de Quintilien’, s'il eût su se défendre 
de la violence de son caractère et du 
ton décisif, impérieux et tranchant 
qu'on peut lui reprocher contre plu- 
sieurs de ses contemporains qui lui 














. HARP 


sont supérieurs... C'est un homme 
d'une taille bien prise dans ses petites 
proportions, mais qui a le ridicule de 
se croire un colosse. » La conduite 
de La Harpe dans la révolution, 
a dit un publiciste, fut une suite 
des principes qu'il avoit puisés 
à l'école des philosophes et des 
encyclopédistes dont il suivoit de- 
puis long-temps les bannières ; et il, 
se rendit doublement coupable aux 
yeux des gens de bien, en célébrant 
les excès de cette mème révolution. 
En vantant les principes d'une pré- 
teudue égalité, il mentoit à sa cons- 
cience , puisqu'il avoit trop d'esprit 
et de lumières pour penser qu'elle 
pôût jamais exister. On ne doit donc 
attribuer son adhésion à des prin- 
cipes subversifs de l'ordre des 
motifs qui ne font honneur ni à son 
cœur ni à son esprit. Quoi qu'il en 
soit, lorsqu'il eut été enfermé comme 
suspect dans l'ime des prisons de la 
capitale, il n'en sortit qu'outré d'in- 
digvation. » C'est de cette époque 
que date le changement de ses prin- 
cipes religieux. TI avoit été disciple 
et grand admirateur de Voltaire, qui 
Tavoit payé par des éloges et des 
bienfaits de son dévouement au parti 
des philosophes modernes; il se dé- 
clara dès-lors leur ennemi. La phi- 
losoplie avoit favorisé son amour- 
propre excessif; ét Ja reli 
corrigea pas. A peine devenu chré- 

tien , il s'engagea dans les querelles 

de l'Eglise gallicane. Un néophite 

étoit- il fait pour entrer dans de 

telles discussions? Il devoit sur-tout 

se défendre de ce ton présomptueux 

et magistral, de cette aigreur ou— 

trageante, decet air de mépris in- 

sultant qu'il avoit toujours montré 

dans ses critiques. À quoi serviroit 

la religion , si elle ne contribuoit pas 

à la réformé de nos mœurs et de nos 

défauts? Ayant changé d'opinion 

politique, il embrassa en religion le 

parti qui favorisoit le plus celui qu'il 

vouloit faire triompher. Un écrivaim ‘ 
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m'avoient pas su que la dévotion ne 
change pas toujours le caractère, » 
On auroit pu lui dire : 


Tune peux rien souffrir , et tu tedis chrétien! 


Au 18 fructidor (1798) il fat con- 
damné à la déportation : mais il eut 
Je bonheur de se réfugier dans un 
asile où il ne fut pas découvert. 
Il est mort en 1803 , après une ma- 
ladie de vingt-cinq jours , M. Fon- 
tanes lui a consacré un court et bril- 
laut Eloge. Outre les Æéroïdes, les 
Tragédies , et les ouvrages dont nous 
avous parlé, on doit encore à La 
Harpe, I. Mélanges littéraires , on 
Epitres et pièces philosophiques , 
1765, in-19. Il. Traduction de la 
vie des douze Césars, par Suétone , 
avec des notes et des réflexions, 
1770, à vol. iu-8*. L'auteur y réfute 
avecénergie les paradoxes de Linguet 
sur Néron et Titus, Cette traduction 
m'est pas sans défauts , et qn a repro- 
ché à l'auteur quelques contresens. 
JI. Discours de.réception à laca- 
'démie française, 1716, in-4°. IV. 
Traduction de la Lusiade de Ca- 
moëns, avec des notes el la Vie de 
Pauteur, 1776, a vol. in-8°. C'est le 
premier ouvrage publié par La 
Harpe depuis sou entrée à l'académie, 
V. Eloge: de Voltaire, 1780, in-8°. 
VE. De la guerre déclarée par nos 
derniers tyrans à la raison, à la 
morale, aux lattres el aux arts, 
1796, in- 8°. Ce discodrs fut proz 
noucé à Paris lors de l'ouverture du 
lycée. VI. Du Janatisme.de la 
langue révolutionnaire , in-8°, VIIE. 
Correspondance littéraire adressée 
à Panl I, 1801, 4. in-&. C'est une 
sorte de Journal sur la littérature 
française écrit avec pureté en gé- 
néral, maisremplid'animositécontre 
leseunemis ou les rivaux de l'auteur, 
et que la malignité publique a In 
avec d'autant plus d'avidité, qu'il 
T. vis. 
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renferme un grand nombre d'épi- 
gramwes et d'anecdotes mordantes 
contre des auteurs vivaus. IX. Com- 
mentaire des Tragédies de Racine, 
Paris, 7 v. in-8°; ouvrage imprimé 
apres la mort de l'auteur, On a re- 
cueilli quelques-uns des ouvrages de 
La Harpe en 6 vol. in-8°, Cette 
tion est bien Join de contenir tous ses 
ouvrages; il est vrai que tvus ne mé- 
rilent pas d'être conservés. On a 
entore de lui une Traduction envers 
français des Psaumes de David, Ha 
laisséen manuscrit, Zragmens d’une 
tragédie de Polixène ; Fragmens 
de Gustave, avec la préface; la 
Vengeance d'Achille , tragédie 
Lyrique ; les huit premiers Chants 
de la Jérusalem délivrée ; le Chant 
deuxième du Poëme des femmes; 
le deuxième et le dixième Chants 
de la Fharsale, avec l'épilogues 
Morceaux de critique pour de Mer- 
cure; environ deux forts vol. in-8° 
sur la littérature et la philosophie 
du 38° siècle; Fragmens de P dpo- 
logię de da religion; les six pre- 
miers Chants du Triomphe de la 
religion, poëme épique. 


HARPIES (Mythol.), monstres’, 
filles de Neptune et de la Terre” 
avoient un visage de femme, le 
corps d'un vantour , avec des ailes , 
des griffes aux pieds et aux mains” 
et des oreilles d'ours. Les princi 
pales étoien! Aëllo, Ocypète et Cé- 
lano. Junon les envoya pour infec- 
ter de leurs ordures et enlever les 
viandes de dessns la table de Phinée. 
Zethès et Cakis les chassèrent; mais 
Iris, par l'ordre de Junon , les fit 
revenir dans la Thrace. Les Troyèns 
de la suite d'Enée , ayant tué des 
troupeaux qui spparlenoient aux 
Harpies , ils eurent une espèce de 

merre à soutenir contre elles, et 
Belang, dans sa fureur , fit à Euge 
les plus terribles prédictions. 


HARPOCRATE ( Mythol. }, dieu 
du silence , fils d'Isis. On le re- 
17 
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présentoit sous la figure d'un jeune 
homme demi-nu, avec un manteau 
parsemé d'yeux et d'oreilles , et une 
mitre égyptienne sur la tète. I] avoit 
un doigt posé sur sa bouche , èt te- 
noit une corne de l'autre main. Le 
pêcher lui étoit cousacré, parce qne 
la feuille de cet arbre a la forme 
d'une langue. On a imprimé à Lyon, 
en 1603, in-8°, Farpocrates sive 
de recté silendi ratione. 

+ HARPOCRATION (Valerius), 
rhéteur d'Alexandrie , laissa ‘un 
Lexique curieux sur dix orateurs 
de la Grèce. On y trouve des détails 
utiles sur les magistrats, sur les 

laidoyers, sur le barrean d'Athènes. 
Philippe de Maussac donna une édi- 
tion grecque et latine de cet ou- 
vrage, avec de savantes notes, à 
Paris, 1614 , in-4°. Valois l'ainé a 
fait sur Je mème livre des observa- 
tions importantes , insérées dans les 
éditions de Leyde. in-4°, 1683 et 
1696. Ces éditions sont les meil- 
leures. La premicre fut donnée par 
les Aldes , à Venise, 1605 , in-fol. 


*HARPPRECHT (Jean), célèbre 
professeur en droit dans l'université 
de Tubinge, né le 10 janvier 1560, 
à Wallenheim ; village dans le du- 
ché de Wirtemberg, et mort le 18 
septembre 1639 , a publié en 1615 : 
Commentarius in quatuor libros 
Institutionum juriscivilis divi Jus- 
tiniani; La seconde édition fut faite 
dans la mème aunée à Francfort, et 
la troisième, en quatre tomes, y pa- 
Tut aussi en 2708. 


*HARPSFIELD (Nicolas ) , théo- 
logien anglais, archidiacre de Can~ 
torbéry, morten 1572, distingué par 
son zèle pour la religion catholique 
romaine, fut long-temps en prison 
sous le regue d'Elizabeth. Harpsfield 
est auteur , L. D'une Histoire ecclé- 
siastique d’ Angletèrre. M. De V His- 
toire de P hérésie de Wicklif. 


* HARRAVAD ( Isaac - Ben ), 
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rabbin célèbre vers la fin du 12° 
siècle, jouit de la réputation d'avoir 
possédé un talent particulier en fait 
de physionomie. IL distinguoit ( dit- 
on) au visage des gens s'ils avoient 
une ame qui fût venue d'un autre 
corps, ou qni eût commencé d'exister 
au moment qu'elle avoit été unie au 
leur. 


* HARREVIN ( François), né à 
Bruxelles en 1681, graveur habile, 
et disciple de Romain de Hooge. On 
a d'Harrevin un graud nombre d'Es- 
Lampes de sa composition , et plu- 
sieurs gravées à l'eau-forte d’après 
Rubens et autres maitres. 


*HARRIET (N.), peintre, élève 
de M. David, mort à Rome en 
1804. Après avoir remporté tous 
les prix aux différens concours, il 
concourut en 1794au grand prix. Le 
programme étoit les Funérailles de 
Junius Brutus l'ancien. Il wavoit 
alors que 17 à 18 ans, et cependant 
il ft un tableau plein de feu, de 
sentiment , d'expression et de di- 
gnité. Pensionné de l'état pour l'aca- 
démie de Rome, il arriva dans cette 
ville après 1795, rempli du grand 
projet d'y exécuter l'un des plus 
brillans et des plus diffiches sujets 
de l'histoire romaine, Horatius Co- 
clès défendant le pont Sublicien 
contre l'armée entière de Porsenna, 
lableau d'environ dix-huit pieds de 
haut sur vingt-six de large, que la 
mort l’empécha d'achever. Les objete 
terminés sont d'un dessin et d'une 
couleur admirables. On peut juger 
de l'étendue de cette machine pitto- 
resque par le nombre des figures ; 
le seul premier plan en offre plns de 
quarante, grandes comme nature, 


+I. HARRINGTON ( sir John ), 
poëte anglais, né à Kelston , près de 
Bath, dans le comté de Sommerset , 
sous Elizabeth qni fut sa marraine, 
et sous Jacques 1°" , s'est fait uu nom 
par son livre d'Epigrarnmes , et par 
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we bonne traduction en anglais du 
Roland le Furieux de l'Arioste , qu'il 
publia avant l'âge de 30 aus. Mais 
il a malheureusement imité les Ita- 
liens dans leurs stances, dont la pro- 
lixe uniformité endort dans un long 
ouvrage. Il fut fait chevalier sur le 
champ de bataille par le comte 
d'Emex , au grand mécontentement 
de la reine, avare et jalouse d'hon- 
meurs qu'elle étoit bien charinée de 
conférer elle-mème. Sous le règne 
de Jacques I° il fut créé chevalier 
du Bain. On rapporte qu'étant à 
Bath dans une auberge, il remarqua 
qu'une fille le servoit à table avec 
plus d'attention que lesautres , quoi: 
qu'il fût au-desèous d'eux. Harring- 
ton lui en ayant demandé la raison, 
elle répondit que, le connoissant 
pour un homine d'esprit, elle tà- 
choit de ne pas lui déplaire, de peur 
qu'il ne fit contre elle quelque épi- 
gramme. Les ouvrages de John Har- 
Tington en prose et en vers ont été 
recueillis par Henri Harrington, sous 
le titre de Nugæ antiquæ. Sir John, 
dont nous nous occupons dans cet 
article, avoit formé le plar d'une 
Histoire de son temps , qu'il n'eut 
pas le temps d'exécuter. Îl mourut 
en 1612, âgé de 51.ans. 


tI, HARRINGTON ( Jacques ), 
écrivain politique d'Angleterre, né 
en 1612 , d'une ancienne famille de 
Rutland , voyagea en France, en 
Hollaude , en Danemarck , en Alle- 
magne eten ltalie , où il ne voulut 
point paiser les pieds du pape le roi 

l'Angleterre lui en ayant demandé 
la raison, il répondit «qu'un homnie 
qui avoit baisé la main de sa 
majesté ne devoit baiser les pieds 
de qui que ce fût. » Cette réponse 
ingénieuse lui valut la charge de 
gentilhomme privé de la chambre, 
que Charles premier lui douua. 
Ce fut en cette qualité qu'il accom- 
pagua ce prince dans sa première 
expédition d'Ecosse. Après la mort 
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déplorable de ce monarque , il s'en- 
ferma dans son cabinet. Ses ennemis 
l'ayant peint comme un homme dan- 
gereux , il fut conduit en 1661 à la 
tour de Londres , avec le comte de 
Bath , ensuite à l'ile de Saint-Nico- 
las , de là à Plymouth. Un médecin 
gagné, dit-on ; par ses persécuteurs, 
lui conseilla l'usage du gayac mèlé 
avec le café. I en prit une si forte 
dose, qu'il en perdit l'esprit. Le 
comte de Bath obtint sa liberté ; mais 
sa raison demeura toujours aliénée, 
Il mourut à Westminster le 17 
septembre 1677. Ses Aphorismes 
politiques ont été traduits en fran- 
çais par Aubin, qui a misen tète 
une notice raisonnée sur la vie et 188 
ouvrages de l'auteur. Ces ouvrages 
rassemblés par Jean Toland , ont été 
magnifiquement imprimés à Londres 
en 1700, in-fol. , et primés 
en r757et en 1771, in-4”; ilsont 
été traduits en français, avec sa-vie 
composée par Toland, par M. Henri, 
Paris, 1789 ‘ou 1795, 5 vol. in 
8°. Le: principal est celui intitulé : 
Oceana. Il fat imprimé,eu 1656, 
et parut en un petit in-fol. sous 
ce titre : La République, ow 
Oceana : à son altesse mylord pro- 
tecteur de la république d’ Angie- 
terre, d'Ecosse et d'Irlande. En 
165g, il donna un abrégé de cet ou 
vrage,et l'intitula 24r de faire des 
lois. C'est uu plan de république, où 
l'on trouve du génie, de l'invention 
et des projets chimériques. Son style 
n’est ni facile, ni coulant , mais la 
matière qu'il traite est importante. 
Cet ouvrage ne plut ni à Cromwel , 
ui à ses créatures. Une foule de cri- 
tiques s'élevèrent ; Harrington leur 
répondit. On trouve ces réponses à 
la suite de son ouvrage. Montesqui 
a dit de ce politique « qu'il n'a 
cherché la liberté qu'après l'avoir 
iméconune , et qu'il a bâti Calcé- 
doine ayant le rivage de Hysance 
devant les yeux. Harrington ne se 
contenta pas de répoudreà ses prin- 
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r le gouvernement dans ses 
écrits, il établit encore des assem- 
btées , composées de personnes d'es- 
prit , qui se tenoient le soir à West- 
minster daus la cour du nouveau 
palais. On nomma cette société Za 
Roue, Ces assemblées durèrent ji 
qu'au a1 février 1659, que le géné- 
Yal Mouck ayant rétabli les membres 
durparlement qui avoient été exclus, 
tous ces plans de république s'en 
allèrent en fumée. Harrington a pu- 
blié en 1658 la traduction anglaise 
de deux Æglogues et des denx pre- 
miers livres de l'Enéide , sous ke titre 
d'Essai de traduction de quelques 
morceaux de Virgile. | douna en 
2659 la traduction des quatre livres 
*suivans ; mais ces essais et sa poésie 
n'eurent aucun succès, et n'en mé- 
æitoient point. 

HARRIOT. Moyes Hamior. 

*I. HARRIS ( Robert ), théolo- 
ge anglais, né en ‘1578 à Broad- 

mden au comté de Glocester , 
mort eu 1658 ,élève d'Oxford, dans 
le temps de la rébellion , se joignit 
aux piesbytériens, et fut nommé 




















æecteur de Pétersfreld et président |. 


du collége de la Trinité à Oxford , 
où il mourut. Ses ouvrages sont, I. 
Des Sermons. I. Un Traité De 
Fædere novi Testamenti. W. Re- 
medium contraavaritiom. IV.E] 

tolæ apologeticæ , etc. ` 


* IL. HARRIS ( Guillaume ), 
théologien dissident , et du parti des 
indépendants, né en 1675, mort 
en 1740, pendant 4o aus pasteur 
d'une congrégation. I1 a donné un 
volume de Sermons sur les princi- 
pales représentations du Messie 
dans l'ancien Testament ; Un autre 
volume d'Oraisous funèbres ; et 
quelques Ecrits. sur la religion. 


IL. HARRIS (Ganthier), Anglais, 
médecin et membre du collége royal 
de Londres, exerçoit sa profes- 
sion avec beaucoup de réputation 
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vers l'an 1680 , et vivoit encore en 
1710. 11 fut médecin de Guillaume, 
prince d'Orange, depuis roi de la 
Grande-Bretagne. Nous avons de 
lui un traité fort estimé : De mor- 
bis acutis infantium , 1705, in-12, 
qu'il mit au jour à la prière de Tho— 
mas Sydenham, fameux médecin 
de Londres. Ce traité, qui lui fit 
donner le nom de Médecin des en- 
fans , a été traduit en français par 
Devaux, 1738, in-12. 


*IV. HARRIS (Jean), théolo— 
gien et mathématicien anglais , 
mort en 1730, secrétaire de la 
société royale, a donné quelques 
ouvrages dont le principal est une 
Traduction des élémens de géomé- 
trie de Pardie; mais ce qui l'a fait 
connoitre davantage, c'est le projet 
qu'il conçut le premier d'une Æncy- 
clopédie ou.Dictionnaire des scien- 
ces. Cet ouvrage parut d'abord enm- 
1710, 2 vol. in-fol. , sous le titre de 
Lexicon Thecnicum ; un supplé- 
ment parut encore eu 1786; mais 
le Dictionnaire de Chambers a fait 
tomber cet ouvrage. 


+V. HARRIS ( Jacques ), écri- 
vain anglais très-distingué , né près 
de Salisbury en 1709 , mort à Lon- 
dres le 22 décembre 1780, membre 
du parlement, secrétaire et inten- 
dant de la maison de la reine , pu- 
blia ‚en 1744, son premier ouvrage, 
consistant en trois Mémoires sur les 
Arts en général, sur la Peinture, 
da Poésie et la Musique , et sur le 
Bonheur, 1745, in-8°. En 1751 
parut , en'2 vol. in-8°, son Hermès, 
ou Recherches philosophiques sur 
la Grammaire universelle, traduit 
en plusieurs langnes. Cet ouvrage 
jouit en Angleterre de l'estime des 
hommes éclairés, et depuis l'édition 
annoncée , il s'en est fail trois au 
tres. M. Thurot l'a traduit en fran- 
çaisen 1796, et y a ajouté wn savant 
Discours préliminaire sur l'histoire 
de la grammaire. 11 Bt imprimer, 
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en 1775, sous le titre d'Essais phi- 
dosop hiques , le Précis d'un ouvrage 
plus étendu qu'il méditoit et qu'il 
m'a pas fini sur la logique des péri- 
patéticiens : il devoit y combattre 
les principes des matérialistes. San 
dernier ouvrage eut pour titre : Re- 
cherches philologiques. — Son fils, 
le célèbre lord Malmesbury, a re- 
cueilli toutes ces productions , et les 
a accompagnées d'une biographie 
intéressante, à Londtes, en 2 vol. 
in-4°, 1801. 

* VI. HARRIS (Thomas), chi- 
rurgien de Londres , qui vivoit dans 
Je 18° siècle, a publié en sa langue 
maternelle un ouvrage intitulé 4 
Treatise on the force, and energy 
of crude Mercury, Londres, 1735, 
in-8°. Il conseille, dans cet ouvrage, 
Tusage du vif-argent dans la cure des 
écrouelles et de la passion iliaque. 


* VIT. HARRIS (Guillaume), mi- 
nistre dissideut à Honiton, dans le 
comté de Dévou, a donné une 
Histoire critique des Vies de Jac- 
ques 1, Charles Let Olivier Crom- 
wel, en 5 vol. in-8°, dans laquelle 
ila t imité la manière de 
Bayle; et indépendamment de plu- 
sieurs autres pièces fugitives où de 
circonstance ; uve Vie de Hugh 
Péters. J1 préparoit une Histoire du 
règne de Jacques Il , quand il mou- 
Tut encore jeune en février 1770. 


L HARBISON , fils d’un boncher, 
devenu général des parlementaires , 
etcomplicede la condamuation du roi 
d'Angleterre Charles I°, fat pendu 
Yan 1670. Ensuite on lui arracha les 
entrailles, que l'on brûla , et on lui 
coupa la tête, qui fut exposée sur la 
tour de Lôndres : son corps fut mis 
en quatre quartiers, que l'on exposa 
sh les portes des quatre principales 
villes du royaume. 


+11. HARRISON ( Jean ), savant 
mécanicien anglais , célèbre par l'in- 
vention et la fabrication du Pengule 
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à gril et du fameux Time-Reeper» ~ 
dont l'objet est de fixer la longitude- 
en mer, naquit en 3693 à Foulby, 
dans le comté d'Yorck, et prit d'a= 
bord l'état de'son père, qui étoit 
charpentier. Dès 1726 il avoit iu— 
venté son échappement et sou pen- 
dule , et eu avoit fait l'applicatiou à 
deux horloges presque entièrement 
de bois. Ils se trouvèrent d'autant 
supérieurs à tous ceux de ce genre,. 
qu'en un moi ils se dérangeoient à 
peine d'nne seconde. En 1728, Har- 
Tison se rendit à Londres avec les 
dessins d'une machine propre à dé- 
terminer les longitudes en mer. Il y: 
parutavecsa machine méineen 1735, 
et la perfectionna successivement em 
1739eten r749: par un nouveau tra- 
vail encore il obtint de ses principes 
des effets tellément supérieurs à sa 
propre attente , qu'il se sentit encou- 
ragéà faireunquatrième J'ire-temps, 
auquel il donnala formed'une montre 
de six pouces environ de diamètre. 
11 toucha la récompense de 20,000 
livres sterling, promise par un acte 
du parlement passé du vivant de la 
reine Anne, à qui en remplivoit les 
conditions pour la détermination de 
la longitude. Harrison employa ses 
dernières années à faire un ein- 
quième Time-Eeeper sur les même» 
principes que le quatrième. En 1771, 
à la fin d'un essai qui avoit duré six 
semaines , et dont l'observatoire de- 
Richemond fut le théâtre, on trouva 
qu'il ne s'étoit écarté que de quatre 
secondes et demie. 11 mourut à Lon- 
dres le 24 mars 1776. L'année pré- 
cédente, il avoit fait imprimer + 
Description containing such mé- 
Chanism as will aford a niee or 
true mensuration of time, in-8°; 
ouvrage qu'il ne faudroit pas juger 
sans faire entrer dans la balance de 
la critique l'ignorance absolue de 
l'auteur en matière de httérature , 
et l'extrème caduèilé de son âge. 
On y trouve un compte abrégé de tæ 
nouvelle échelle musicale, où di~ 
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vision mécanique de l'octave, sui- 
vant la proportion qui existe entre 
les rayons où le diamètre d’un cercle 
et sa circonférence. Harrison avoit 
l'oreille trés-juste, et il avoitété, dans 
sa jeunesse, à la tête d'une troupe 
distinguée de musiciens d'église. 


* III. HARRISON ( Guillaume ), 
écrivain anglais, mort en 171, bour- 
sier du nouveau collége à Oxford, 
et secrétaire du comtęde Stafford à 
La Haye, fut ami de Swift, avec qui 
il eut uue correspondance sui 
Harrisona écrit quelques Poésies, qui 
se trouvent dans le recueil deNichols. 


* IV. HARRISON ( Guillaume }, 
jeune homme pleiu d'esprit, d'un 
grand sens et d'un excellent carac- 
tère, d'après le rappart du docteur 
Swift, et qu'une mort prématurée 
empécha de réaliser les espérances 
qu'il avoit données. Elève de l'uni- 
versité d'Oxford, il n'avoit d'autre 
revenu que 4o livres, qu'il gagnoit 
aunuellement en qualité d'institu= 
teur de l'un des fils du duc de 
Queensbury. Ilsut, daus cet emploi, 
se concilier l'amitié et la faveur du 
docteur Swift, qui obtiut pour lui 
Ja place de secrétaire auprès de lord 
Raby, ambassadenr à La Haye. 
Harrison ne jouit pas loug-temps 
du commencement de sa fortune : 
ayant éié envoyé à Londres , il y 
mourut le 14 février 1719. Les re- 
grets qu’ont donnés publiquement à 
sa mort le docteur Swift, M. Tickell 
et le docteur Young , font également 
l'éloge de ce jeune poëte et des pièces 
de sa composition éparses daus lés re- 
ceils du temps. Ila en quelque part 
au 5° volume du Tatter, dout il fut 
l'éditeur, sous la direction de Boling- 
broke, Henley etSwift. — On ne doit 
pas le confoudre avec un autre Wil- 
Tiam HaRn1S0N, auteur d'un drame 
pastoral intitulé /e Pélerin ou P Heu- 
reux Converti, qui parut en 1709. 


- *HARSCHER Nicolas), docteur 
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en philosophie et en médecine, pro- 
fesseur d'éloqueuce dans l’université 
de Bâle, né en 1685, soutint dans 
cætte ville une dissertation De fono 
ventriculi et intestinorum naturali 
et præternaturali. On a encore de 
lui une dissertation assez longue 
sous ce titre : De divinatione Cice- 
ronis diatribe , qué rationes præ- 
dicendæ mutationis reipublice et 
belli civilis inter Pompeium et Cæ- 
sarem gesti , ostenduntur , et in 
exemplum divinationis civilis pro- 
ponuntur; et un Discours intitulé 
De ingenig et moribus hominum , 
ex stylo æstimandis. Ce médecin 
mourut à Bâle, le 27 octobre 1743. 


+ HARSI (Olivier de), célèbre 
imprimeur de Paris, mort en 1584, 
connu par la beauté de ses édi= 
tions , parmi lesquelles on distingue 
sou Corps de Droit, avec les Com 
meutaires d'Accurse , & vol. in-fol. 


* HARSU ( Jacques de), né à 
Genève en 1730, mort eu 1784, en~ 
thousiasmé pour lesefFets médicinaux 
de l'aimant, a publié un Recueil 
d'Observationsacesujet, 1783, in-8°, 

* HARTE (Gautier }, poëte et | 
historien anglais, mort en 1773, 
né et élevé à Marlborough, au 
comté de Wilts, a publié, L un 
recueil de poésies intitulé Amante , 
un vol, in-12. Il. Une Histoire de 
Gustave-tdolphe, a vol. in-4. 
II. Essais sur P Agriculture. 


* HARTIG ( François, comte d'), 
né eu 1761 d'une famille d'Alle- 
magne très- ancienne, étoit gendre 
du célèbre comte Collorédo; celui-ci 
ayant été nommé, par l'empereur 
d'Autriche, iniuistreplénipotentiaire 
à la cour de Saxe, d'Hartig profita 
de quelques momens de loisir qe 
lui laissoit sa place, et vint à Paris 
en 1786. Né avec le goût le plus 
vif pour les lettres et les voyages, 
il s'y lia avec les savans et les beaux 
esputs de ce temps, et, profitant 
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de leur société et de leurs conseils, 
il composa pjusieurs ouvrages en 
vers et en prose, qui parurent im- 
primés en 1788 sous le titre sui- 
vaut: Mélange de Vers et de Prose 
par le comie François d'Hartig, 
membre de l'académie des sciences 
et belles-lettres de Marseille, du 
musée de Paris, de l'académie des 
sciences de Prague , et de la société 
d'émulation de Liège. Ce recueil ren- 
ferme une belle Epitre sur Pamour 
des voyages, plusieurs Vers de so- 
ciété fort agréables, et quelques Nou- 
velles en prose, entre autres /a Belle 
Spichilde. Le comte d'Hartig, pas- 
sionné pour la langue française, l'é- 
crisoit avec grace, pureté et correc- 
tion. 11 mourut fort jeune en 1792. 
Ce fut une perte véritable pour les 
lettres françaises. On lit au bas de la 
gravure qui est à la tète de ses Œuvres 
les vers suivans de M. Cubières- 
Palmézeaux : 








Savez-vous quel est son partage? 
Les qualités du cœur, les talens de l'esprit; 






Crest en pošto qui 


* HARTKNOCH ( Christophe ), 


savant historien allemand , profes- 


mort en 1687, a donne, I. De Pu- 
blic& Polonicé libri II, Francfort, 
1687, 2 v. in-8°. Il traite, dans le 
premier livre, de l'histoire de Polo- 
gne; dans le second , du droit pub 
de ce royaume. Cet ouvrage est esti- 
mé, quoiqu'il soit écrit sans ornement 
el sans grace. II. Description et His- 
“oire de la Prusse, en allemand, 
Francfort, 1684, in-f°. , avec fig. III. 
Histoire ecclésiastique de la Prusse, 
Francfort, 1686, in-4°, en allemand, 
IV. De Originibus Pomeranicis. V. 
Chronigon Prussiæ, de Durbourg , 
enrichies de notes savantes, lène, 
1679, in-4°. 
* HARTLEY ( David), médè- 
cin anglais, né en 1704; a joui 
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la médecine avec succès à Londres 
età Bath, où il mourut eu 1757, 
àg de 53 aus. Il publia, eu 1739, 
un Ecrit contenant tout ce qui avoit 
été dit pour et contre le spécifique 
de mademoiselle Stephens pour dis- 
soudre la pierre”, accompagné de 
165 Exemples, de plusieurs Fxpé- 

jences et de quelques Observations. 
IL s'employa chaudement pour faire 
obtemr à mademoiselle Stephens les 
cinq mille livres sterling promises 
par le parlement à l'inveuteur de ce 
dissolvant. Cependant le docteur 
Hartley monrut, dit-on, de la 
pierre, après avoir consommé plus 
de deux quintaux de pilules de sa- 
von; et la nullité du remède de 
mademdiselle Stephens est reconnue 
depnis long-temps. Hartley a dé- 
fendu aussi la cause de l'inoculation 
dans plusieurs Lettres insérées dans 
les Transactions philosophiques. Le 
plus important de ses ouvrages est 
intitulé Observations sur l hontme, 
sur sa constitution , ses devoirs et 
son état à venir, 1749, in-8°, 2 v. 











* HARTLIB, fils d'un matchand 
polonais, venu en Angleterre vers 
1640, écrivit sur les moyens de 
mettre la paix entre les théologiens 
protestans. N'ayant pas réussi , il se 
porta vers les études , où il eut plus 
de succès. Instruit à l'école des Fla- 
mands , il publia d'abord son Traité 
sur Pagricullure de la Belgique ; 
ensuite l'ouvrage intitulé Legs, qui, 
si l'on en croit les auteurs du Fers 
mier Complet, est de Child; aiusi 
Harilib n'auroit fait que corriger et 
publier cet ouvrage, destiné à exa- 
miner les défauts et les remèdes de 
l'agriculture anglaise. On y voit que, 
daus le comté de Kent, on atteloit 

quatre, six, et méme douze chevaux 
une charrue ; ; on n'y lit pas, sans 
éiowmement , qu'en Irlande quelques 
loboureursattachoient leurs chevaux 
par la quene pour trainer les cha~ 
riots , etc. L'auteur se plaint amère- 
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ment de la grande variété de char- 
rues usitées dans le mème canton, 
au lieu de comparer leurs effetget 
d'adopter ce qu'il y avoit de mieux. 
Hartlib n'étoit pas encore satisfait 
de l'éducation des bètes à laine, et 
il se répand en plaintes sur cet objet. 
IL veut qu'on s'occupe davantage des 
abeilles; car le miel d'Angleterre lui 
pr roit le meilleur que l'on connoisse, 
1 cite l'urine de vache, employée 
par les Hollaudais comme un excel- 
lent engrais au pied des arbres. Il 
avoit envoyé en France des Ques- 
tions sur la luzerne : on les trouve 
dans ses ouvrages, qu'une 
foule d'autres questions sur l'agri- 
culture de l'Irlande , avec les ré- 
ponses. Il désire qu'on s’ochupe des 
vers à soie, et rapporte une lettre 
du roi Jacques , qui ordonnoit la cul- 
ture du mûrier. Si l'on en croit Gau- 
tier Harte et les autres écrivains, 
l'époque de Hartlib est celle de la 
gloiredel'agricultureanglaise. Crom- 
wel, convaincu du mérite d'un tel 
homme , lui assigua une pension an- 
nüelle de cent pounds, dont il ne 
toucha que le Lrevet. Semblable en 
cela à Descartes, qui mouut à 40d 
lieues de sa patrie, sans en avoir ob- 
tent d'autre bienfait que le brevet 
d'une pension de 3000 france. Hart- 
lib étoit ami de Milon, qui lui 
dédia un Traité d'éducation. 


L Praxis chymiatrica, Lipsiæ , 
1635, in-4°. Par lea soins de Jean 
Michel et de George-Éverard HART- 
MANN , fils de l'auteur, il ÿ en a eu 
plusieurs autres éditions postérieur 
res. IL. Tractatus physico-medicus 
de opio, Vitiebergæ , 1635 et 1658, 
in-8° , par les soins de Jean-George 
Pelshofer. UI. Opera omnia me- 
dico-chymica, Francofurti, 1664 
et 1690, in-folio. 


* II: HARTMANN (Sigismond ), 
jésuite, né à Vienne en 1632, distini- 
gué par ses counoissances dans Les 
mathématiques et eu astronomie , 
mourut Prague en 1634 après avoir 
publié, Observatio cometæ, 1664 ; 
Cotoptrica illustrata propositioné= 
bus physico-mathematicis ; item de 
maximis et minimis speculis , Pra- 
gue, 1668, in-folio. 


I. HARTMANN ( Jean- Adol- 
phe) naquit à Munster en 1680 , 
de parens catholiques. Après avoir 
été jésuite pendant plusieurs années , 
il se fit calviniste à Castel en 1715, 
et devint , peu après, professeur de 
philosophie et de poésie. IL fut fait , 
eu 1722, professeur d'histoire et 
d'éloquence à Marpurg, où il mou- , 
Futen 1744 , à 64 ans. Ses ouvrage: 
les plus estimés sont , I.. Historia 
Hassiaca, 3 v. Il. Vitæ pontificum 
Romanorum Victoris LIT, Urbani 
I, Paschalis IT, Gelasii II, Ca- 
ii IT. Etat des 
sciences dans la Hesse,en allemand. 
IV. Præcepta eloquentiæ rationa— 
lis, etc. On a aussi de lui plus de 
quatre-vingts Harangues , ou Dis- 
sertations académiques. 

1V. HARTMANN ( George }, ma- 
thématicien allemand, inventa, eu 
1540, le Bâton de l'artillege, Ba- 
culus bombardicus. 1 est aussi au~ 
teur d'une Perspective, réimprimée 
à Paris en 1556 , in-4°. 

V. HARTMANN ( Wolfgang 
composa , en 2596, es Aunaiès 
` 


















































*L HARTMANN (Jean ), d'Am- 
berg , dans le haut Palatinat de Ba- 
wière; enseigna, dès l'an 1591, la 
Philosophie et les mathématiques à 
Marpurg , et y prit le bonnet dg doc- 
teur en médecine en 1606. Bientôt 
après, en 1609, nommé à la chaire 
de chimie de cette ville, il la rem- 
plit avec tant de talens et de dis- 
tinction , que le landgrave de Hesse, 
Je fit venir à Cassel pour remplir la 
charge de son premier médecin ; 
charge qu'il occupa jusqu'à sa mort , 
arrivée le 7. décembre 1631, Les ou- 
vrages que ce médecin a laissés sont, 
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Z Augsbourg; compilation plus sa- 
vante qu'agréable. 

HARTUNG ( Jean), né à Mil- 
temberg en 1605, mort en 1579, 
professeur de grec à Fribourg dans 
Je Brisgaw , a donné de savantes 
Notes en latin sur les trois premiers 
Jivres de l'Odyssée ,et une Versión 
latine des 4rgonagtiques d'Apollo- 
nius, qui est peu exacte. 


+ L HARTZHEIM (Joseph }, jé- 
suite, né à Cologne en 1694 , d'une 
famille patricienne , y enseigna les 
belles-lettres , et passa à Milan pour 
y professer le grec et l'hébreu. De re- 
iour dans sa patrie, ildirigea, prècha, 
enseigna la philosophie et la théo- 
Jogie , et fut dix ans interprète de 
TÉcriture. Schannat , savant ecclé- 
siastique, auteur de l'Histoire de 
Worms , ayant formé le dessein 
de donner la Collection des Con- 
ciles de l'Eglise d'Allemagne, amassa 
des matériaux qui la conduisoient 
depuis le 4° siècle jusqu'au 13°. La 
mort l'ayant empêché de les mettre 
en œuvre, le P. Hartzheim se char- 
pese le mettre en état de paroître. 

r ses Çonnoissances el ses corres- 
pondances avec les savans d'Alle- 
magne, il les augmenta du double. 
I mit au jour les quatre premiers 
volumes , et avoit achevé le cin- 
quième, lorsqu'il mourut en 1763. 
Le P. Herman Scholl , son coufrère, 
publia les cinq, six, sept et hui- 
tme volumes. Il mourut en 1768. 
Le P. Gilles Neissen lui succéda , et 
a publié les neuf et dixième volumes 
de cette collection , qui finit en 1747. 
On voit, à la tète du premier vo- 
lume , une carte de L'Allemagne , de 
la Pologne et dela Russie, divisées 
en provinces ecclésiastiques. L'édi- 
tion, qui est in-folio , est de Co- 
logne, en beau papier et beaux ca- 
ractères. On trouve, au commen- 





cement du cinquième volume , la! 


liste des ouvrages du P. Hartzherm. 
Les principaux sont, I, Summa his. 
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‘toriæ omnis ab exordio rerum ad 
annum à Christonato 1718,Luxem 
bourg , in-18. Il. De initio metro- 
poleos ecclesiasticæ Coloniæ , etc. , 
disquisitio , Cologne , 1731 , in-4°. 
IL Bibliotheca scriptorum Colo- 
niensium , Cologne, 1747, in-fol. 
IV. Dissertationes X historico-cri- 
ticæ in sacram Scripturam in-fol., 
estimées des savans, V. Inscriptio- 
nis Hersellensis Ubio-Romanæ es- 
planatio , Cologne, 1745 , in-8°. 


* I. HARTZHEIM ( Gaspard ), 
jésuite, né à Cologne , enseigna pen- 
dant presque toute sa vie les belles- 
lettres , la philosophie et la théolo— 
gie dans différens colléges, et mou 
rut daus sa patrie vers 1735. On 
a de luj, I. Explicatio fabularum 
et supérstitionum in S. S. indica- 
tarum,allegorico,analogico morali, 
præter litteralem sensum, Cologne , 
1724, et Padoue, 1731 , in-8°. Il- 
Nicolaï de Cusa cardinalis vita, 
Trèves, 1750, in-8°. LIL. Plusieurs 
livres de piété en latin. 


+ HARTZOEKER (Nicolas), né 
à Goude en Hollande l'an 1666, 
d'un ministre remoutrant , s'appli- 
qua aux belles-lettres , aux langues , 
et s'attacha sur-tout à la physique 
et aux mathèmatiques. L'académie 
des sciences de Paris et celle de 
Berlin se l'associèrent. Le czar Pierre 
voulut l'emmener avec lui; mais 
Hartzoeker préféra le séjour d'Amı 
terdam à celui de Moscow. Pour 
reconuoitre cette préférence , on lui 
fit dresser , aux dépens du public , 
une espèce d'observatoire sur un des 
bastions de la ville, Cest là qu'il 
entreprit un grand miroir ardent, 
composé de pièces rapportées , 
pareil à celui dont on prétend 
qu'Archimède se servit. Jean-Guil- 
Jaume , électeur palatin , Ini ayant 
donné les titres de son premier ma- 
thématicien, et de professeur hono- 
reire en philosophie dans l'univer- 
sité d'Heidelberg , il quitta Amster- 
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dam. Après-la nort de ce prince, 
il se retira à Utrecht , où il mou- 
Tut Je 10 décembre 1726. l aima 
mieux ráameuer les tourbillons de 
Descartes, que d'adopter le vide 
de Newton. Ona de lui, L. Un Cours 
de physique , accompagné de plu- 
sieurs pièces sur cette science, à La 
laye, iu-4°, 1730. Il. Une foule 
d'Opuscules, parmi lesquels il y en 
a quelquyé-uns d'intéressans. 


+ L'HARVÉE ou Harver (Guil- 
laume), Harvœus, né à Folkston , 
daus le comté de Kent, en 1578, 
mort en 1657, fut médecin de Jac- 
ques 1°" et de Charles 1% , et pro- 
fesseur d'anatomie et de chirurgie 
dans le collége des médecins à Lon- 
dres , sur lequel il répandit sæ biens, 
faits. C'est à Iui qu'on fait houneur 
de la découverte de la circulation 
du sang, quoiqu'on ait prétendu 
que Césalpin et le jésuite Fabri en 
avoient parlé avant lui, Ce qu'il y 
a de vrai, cest que Harvée est Te 
premier qui l'enseigna publique- 
ment dans ses leçons. Il la dévi 
loppa ensuite dans un onvrage inti- 
tulé Exercitatio anatomica de motu 
cordis et sanguinis , publié pour la 
première fois, et dédié à Charles I*" 
en 1628, réimprimé à Leyde, 1737, 
in-4°. Les médecins s'opposèrent vi- 
goureusement à cette opinion , et 
traitèrent Harvée de visionnaire. 
lis voulurent le perdre augi ès des 
rois Jacques et Charles I°". 11 se dé- 
fendit, il répliqua, il répéta les ex- 
périenees , et la vérité se fit jonr. 
Mais on le persécula d'une autre 
manière. Lorsqu'il ent communi 
qué son idée à ses confrères, ils 
la dirent d'abord absurde et 
nouvelle; et lorsqu'ils ne purent 
s'empêcher de l'applandir et de la 
recevoir, ils prélendirent qu'elle 
coit très- ancienne, Les envieux 
uuroient dû avouer qu'elle étoit du 
moins enseignée avant lui d'une 
manière très- obscure; et l'on ne 
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peut lui disputer la gloire de l'a— 
voir, le premier, mise dans tout 
son jour, et de l'avoir pronvée 
par des expériences iucontestables. 
D'ailleurs, dit Hume, son Traité 
de la circulation du” sang est em- 
belli par cette thalenr et cette no— 
blesse qni, accompagnent si natu- 
rellement le génje de l'invention. 
Charles honora ce grand homme 
d'une faveur distinguée, et lui ac- 
corda la liberté de faire servir les 
daims des forêts royales pour per- 
fectiouner ses découvertes sur la 
génération des animaux. On a de 
cet illustre médecin d'autres ou- 
vrages estimables. Les principaux 
sont, outre celui dont nous avons 
parlé, 1. Le traité De circulatione 
sanguinis , Roterdam , 1649 

Un autre De generatione anima- , 
liux, Londres, 1651, in-4°. La 
maison d'Harvée ayant été pillée 
pendant les troublès de la fin du 
règne de Charles I", une grande 
partie de cet ouvrage se perdit, et 
te qui en reste n'aurait pas mème 
été publié , si George Ent n'eût 
faiten quelque sorte violence à 
teur, pour l'engager à laisser im- 
primer son livre en 1651. Harvée 
y démontre que tous les corps vi- 
vans doivent leur origine au déve- 
loppement. des germes, et c'est 
comme dans son Traité de la cir- 
par la voie des expé- 
iences, qu'il le prouve. IN. Un autre 
De ovo. IV. Un livre en anglaise 
intitulé Nouveaux principes de 
philosophie , ete. Ces divers écrits 
ont été réunis à Londres, 1766, in- 




















4°. Ce grand homme avoit autant 


de modestie que de génie; il la té- 
moigna par la manière douce dont 
il répondit à ses adversaires, et 
sur-tout à Riolan qui l'avoit atta 
qué avec violence. Il eut l'air de 
prendre pour juge cet homme sur 
lequel il avoit tant de supériorité. 
Le docteur Lawrence en a donné en 
1566 une nouvelle édition très-bieu 
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exécutée, en 2 volumes in-4°, à la 
tête de laquelle il a placé la vie de 
l'auteur. Harvée, suivant la re- 
marque de Hobbes, a pu voir 
de son vivant sa doctrine sur la 
circulation du sang généralement 
adoptée, et peut-être est-il, parmi 
ceux qui ont enrichi le domaine des 
sciences de découvertes utiles, le 
seul qui ait eu cette satisfaction. 
Le manuscrit origiual de ses leçons 
existe dans le muséum de Hans- 
Sloane, acheté par le parlement , 
avec cet intitulé : Prælectiones 
anatomiæ universalis per me Gu- 
lielmum Harvæum medicum Lon- 
dinensem , anat. el chirurg. pro- 
Jessorem , ann. Dom. 1616, anno 
‘œiatis 37 . prælec. apr. 16, 17,18. 


1. HARVÉE (Gédéon), Har- 
vœus , habile médecin ordinaire du 
roi Charles IT, et, à l'avénement de 
Guillaume, médecin de la tour de 
Londres, mort à Hempsted dans le 
comté d’Hertford en 1700, est 
connu principalement par deux 
Traités curieux , et qui ne sont pas 
communs : I. Ars curandi-morbos 
expectatione; bonne idée , qui four- 
uiroit la matière d'un excellent 
livre; celui de Harvée, sans être 
mauvais, pourroit ètre meilleur. 
IL De vanitatibus , dolis et men- 
dacits medicorum , in-19, à Ams- 
terdam , 1695. Ces deux ouvrages, 
fort recherchés , sont ordinairement 
jointe ensemble. 


HARWARD ( Jean }, ministre 
anglo — américain , mort en 1655 
à Charles-Town , fonda par son tes- 
tament l'université de Cambridge, 
à quatre milles de Boston dans la 
nouvelle Augleterre. La bibliothè- 
que de cet établissement avoit en 
1787 plus de douze mille volumes, 
et le cabinet de physique étoit le 
plus riche et le plus complet de 
tous ceux de l'Amérique. Il y avoit 
alors à Cambridge un professeur 
de mathématiques , un autre de 





.HASG 267 


philosophie naturelle , un de langues 
orientales, un d'anatomie et de 
chirurgie, un de médecine théorie 
que et pratique, un autre enfin de 
chimie et de botanique, et quatre 
sous-professeurs. 


* HARWOOD (Edouard), né 
en 1729, dans le comté de Lan- 
castre, littérateur distingué, au- 
quel on doit plusieurs ouvrages es- 
ümés. Celui qni a le plus contribué 
à sa réputation est intitulé Revue 
des différentes éditions des clas- 
siques grecs et latins, dont il y a 
eu plusieurs traductions et plusieurs 
éditions. Malgré les imperfections 
qui s'y trouvent, cet ouvrage est 
très-propre à inspirer le goût de 
la littérature et des bonnes études. 
Harwood mourut très - pauvre et 
dans un àge avancé en 1794. 

+ HASAN ou Hassan, l'un des 
califes successeurs de Mahomet, fut 
élu d'une voix unanime 
cuper le trône, après la 
sou père Ali en 661 : mai 
des inclinations douces, il 
volontairement six mois après en 
faveur de Moavia, qui commença 
la dynastie des Ommiades. Pendant 
un règne trop court, Hasàn se fit 
chérir par sa bonté. Un jour qu’il dì- 
noit, une esclave qui le servoit, ayant 
laissé tomber sur lui un potage 
bouillant , se jeta à ses pieds : 
« Seigneur , Ini dit-elle, 
est pour ceux qui maitrisent leu 
colere. — Je ne suis point fâché , ré- 
pondit Hassan ; — et pour ceux qui 
pardonnent , continua la femme ; — 
je vous pardonue, répliqua le ca- 
life; — car Dieu, ajouta ṣ t-elle , 
aime tous ceux qui font du bien. — 
Cela étant, reprit le prince, je vous 
donne Ja liberté et quatre cents 
pièces d'argent. Ce musulman se 
retira à Médine, où il vécut heu- 
reux et mourut en 669. 

* HASCHARDUS ox HASCHAERT 
(Pierre), médecin, né à Armen- 
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tières dans le 16° siècle, donna 
rèveries de l'astrologie, 
tint avec opiniàtreté contre 
Rapardns de Brugès, qui 
avoit écrit un livre dans lequel il 
se moquoit des folies des astrolo— 
gues. Entre autres ouvrages que ce 
médecin a laissés eur celle science 
ridicule, on cite le suivant, intitulé 
Saluberrima bonæ valetudinis 
tuendæ præcepta Eobani Hessi 
poëtæ festivissimi , elegiaco car- 
mine, ad imitationem Galeni cons- 
cripta , novisque commentariis il- 
lustrata, Francofurti , 1568, in-8°. 


+HASE (Théodore de),né à Brême 
en 1682, reçut de son père une ex- 
cellente éducation, il parcourut l'Al- 
lemagneet la Hollande, et devint pro- 
fesseur de belles-lettres à Hanau. 
L'année suivante il fut rappelé à 
Brème, pour y ètre ministre et pro- 
fesseur d'hébreu. Il fat reçu, quoique 
absent, docteur en théologie à Franc- 
fort-sur-l'Oder en 1712, et membre 
de la société royale de Berlin en 
1718. Enfin il devint , en 1793, 
professeur de théologie à Brème , 
où il mourut le a5 avril 1731. On 
a de lui un vol. in-8° de Disser- 
tations+pleines d'érudition. Il tra- 
vailloit avec Lampe à un journal, 
commencé sous le titre de Biblio- 
theca  historico-philologico-theo- 
logica, et continué sous celui de 
Musœum historico - philologico- 
theologicum. Son frère Jacques Hase 
se distingué par sa vaste érudition , a 
publié divers ouvrages estimés. Il 
est mort en 1725. 


* HASECH (Antoine }, ecclési 
tique du diocèse de Liège, devint 
célèbre par son grand âge, et les 
moyens qui l'y firent parvenir. Son 
évèque l'ayant interrogé comment il 
avoit conservé ses forces et sa santé 
beaucoup au-delà d'un siècle, il ré- 
pondit qu'il s'étoit constamment 
abstenu de trois choses : Mulierum , 





























ebrietatis et iracundiæ. ( Voyez 
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Lsowtcenus. )Il mourut en 1526, 
à l'âge de 125 ans, ayant été durant 
cent ans curé de Gulich on Gouri, 
dans le pays de Luxembourg ; et 
selon d'autres , de Gelick ou Geule , 
près de Mastricht. Son portrait , 
gravé, est fort rare. 


HASENMULLER. PV, Lysenus, 
aE 


* HASSAN-BACHA , graud-visir 
del'empire ottoman , néen Afrique, 
pritd’abord du service dans la marine 
d'Alger. Tombé eutre les mains des 
Espaguols , il fut envoyé à Naples , 
d'où, après avoir été mis en liberté, 
il passa à Constantinople. Les rai” 
temens doux et humains qu'il avoit 
constamment éprouvés de la part 
des chrétiens pendant sa captivité 
lui avoient inspiré les sentimens 
favorables qu'il a conservés toute sa 
vie pour les Francs. Sori courage 
éclata à Ja fameuse bataille de 
Tschesmé, le 5 juillet1 770, où la flotte 
turque fut réduite en cendres par les 
Russes. Avant la bataille, il avoit 
proposé un moyen extrême : c'éloit 
d'acerocher chaque vaisseau russe par 
une caravelle, d'y metirele feu, et de 
faire sauter les deux bâtimens à la 
fois. Tous les capitaines rejetèrent 
ce projet ; Hassan-Bacha fut le seu 
qui l'exécuta, et il parvint à se 
sauver. Elevé ensuite au poste émi- 
nent de graud-amiral où capitan- 
bacha , il sut conserver cette dignité 
pendant une longue suite d'années 
dans une cour orageuse et sujette 
aux plus grandes vicissitudi 
réputation s'établit de plus eu plus 
par les expéditions dans la Syri 
et sur-tout en Egypte où il parvintà 
soumettre les rebelles par une grande 
rigueur. Après avoir rétabli l'ordre 
en 1775 à Smyrne, il prit les villes 
de Gaza, de Jaffa et d’Acre, où le 
fameux Daher , cheik de cette ville, 
eut la tête tranchée. Il parcourut 
une partie de l'Egypte, et eu rap- 
porta un butin immense. Les beys 
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d'Egypte s’élant révoltés , Hassan- 
Bacha mit à la voile de Constanti- 
nople au printemps de 1746 ; il dé- 
barqua à Alexandrie, miten déroute 
Tarmée des rebelles, en fit passer 
uu grand nombre au til de l'épée , et 
marcha vers le Caire dont il s'em- 
para. La guerre ayant éclaté de nou- 
veau entre les Turcs et les Russes 
en 1788, il fut nommé grand-amiral 
de la mer Noire et généralissime des 
troupes qui devoient agir sur ses 
bords. Il y eut des batailles navales 
peu décisives, le 18 et le 28 juin, etle 
14juillet. Mais la mer ayant été prise 
de glaces dès le mois de novembre, 
et Üczackow ayant perdu gui sa 
principale défense , cette forteresse 
fut emportée le 6 décembre, sans 
quel'amiral pôt rien faire pour l'em- 
pêcher. Ces mauvais succès le firent 
déposer ; mais , en rendant justice à 
sa valeur, le sultan le fit séraskier 
d'ismaïl. ÎI commanda un corps en 
Bessarabie en 1789 , mais ne fit rien 
de remarquable. Les Turcs avoient 
esuyé des malheurs de tout côté 
pendant cette campagne. Le grand- 
visir avoit élé battu à Martmesti , 
près de Focksan , par l'armée com= 
binée des Autrichiens et des Russes; 
la Porte, dans cette extrémité, le 
nomma grand-visir ; mais il ne ré 
pondit point à l'attente du public, 
et donna lieu à divers bruits qui 
m'out pas été bien éclaircis. | mou- 
rut à Sehiunla, au mois de mars 
1790 , âgé de 87 ans. 


*HASSAN-BEN-SABBAH fonda, 
Tan 483 de l'hégire, 1090 de J. C. , 
la secte des musulmans conuue sous 
le nom d'ismaéliens, appelés aussi 
bathéniens , molaheds et assassins. 
Hassan , dit un savant de nos jonrs 
{M. Silvestre de Sacy), étoit fils 
d'Ali, homme assez obscur , livré à 
la vie religieuse, mais dont l'ortho- 
doxie étoit suspecte. Après beaucoup 
itudes , Ja fortune se mon- 

















- HASS 269 


crut, à ce qu'il paroit, devoir se 
donner une origine illustre , et pré 
tendit descendre de Mohammed-ben- 
Sabbah Homiri, personnage célèbre 
rar ses vertus , à qni l'on attribuoit 
même des miracles ; aussi est-il gé- 
néralement connu sous le nom de 
Hassan-beu-Sabbah. Hassan se trans- 
porta en Egypte, et y obtint la faveur 
du khalife Mostanser ; mais en ayant, 
été erisuite chassé par une intrigue , 
il aborda en Syrie et parcourut la 
Perse, en y exerçant les fonctions 
de da, et propagrant sa secte. 11 se 
fit un grand nombre de prosélytes 
par ses prédications pendent l'espace 
de 7 à 8 ans. Etant parvenu, per 
corruption où par ruse, à s'empa- 
rer de Ja forteresse d'Alamont qui 
appartenait au snltan Seldioukide- 
Melicschah, il sut s'y rhaintenir , 
quoiqu'avec un petit nombre de dé- 
fenseurs , contre les troupes que le 
sultan envoya pour l'en chasser. 
Melicaghah étant mort, Hassan resta 


Éniaitre d'Alamont et du territoire 





de jeunes gens parmi ses sujets, et 
les faisoit élever daus des endroits, 
secrets , où tont étoit disposé pour 
émouvoir et enflammer leur imagi- 
nation. Obéir aveuglément aux vo- 
lontés de leur prince étoit pour eux 
ledevoir le plus sacré; et ilscroyoient 
que s'ils perdoient la vie en éxécu- 
tant ses ordres , justes ou injustes , 
ils jouiroient, après leur mort, d'une 
éternelle félicité. On leur enseigno 

plusieurs langues , et Hassan les en- 
voyoit assassiner les princes qu'il 
Tegardoit comme ses ennemis. Tel 
étoit l'horrible emploi qu'il 
de ces jéumes inspirés, pour lesquels 
l'assassinat devenait un acte de re~ 
ligion. Les lsmaéliens ont été gou~ 
vernés pendant l'espace de 171 ans 
par une dynastie de huit souverains 








trant favorable au jeune Hassan , î! | qui se succédèrent dans l'ordre sui 
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vaut: Hassan - ben - Sabbah fut le 
premier; il régua 35 aus , et mourut 
Van de l'hégire 518, de J. C. 1124. 
Son successeur fut Bouzrouk , son 
fils, qui régna 14 ans: Mohammed , 
fils de Bouzrouk, règna 24 ans et 
8 mois ; il eut pour successeur Has- 
san- Dhekrat , qui conserva l'autorité 
pendan 4ans; Mohammed son fils 
ui succéda , et eut un règne de 46. 
ans; Dgcladeddin , son fils, rëgna 
après lui 11 ans et 6 mois, et 
ut popr successeur Alaeddin , son 
fils, qui, apres avoir conservé la 
souveraineté pendant 35 ans , mou- 
vut l'an 1255 de J. C. ; Rokueddin , 
son ils, ne régna qu'un au, et fut le 
dernier prince des assassins. (7e, 
dans le dictionnaire ‘de Moréri, au 
mot ISMAËLLENS , de quelle mamère: 
` furent détruites et la famille de ces 
princes et leur souveraineté. ) Les 
historiens font monter jusqu'à 60 
mille le nombre des Ismaéliens. 
Quelques-uns rapportent l'un 
des souverains de cene peuple ex- 
traordimaire, voulant :donuer à des 








ambassadeurs étrangers une preuve, 


de sa puissance el du dévouemeut 
de ses sujets, il eu fit-venir deux en 
Jeur prétence, commanda à l'un de 
se précipiter du haut d’une tonr , à 
l'autre de se plonger un poignard 
daus le cœur „el qu'il fut obéi à 
l'instant, Dès le temps der leur fon- 
dateur Hassan , les Ismaéliens firent 
un établissement en Syrie. Ils se lo- 
gèrent au milieu des rochers et des 
montagues, dans une dixaine de chà- 
teaux inaccessibles. Ceux-ci éloient 
gouvernés par un çhef qu'on appe- 
loit lé Vieillard de la montagne, et 
gi dépendoit de celui qui étoit eu 

erse. J”. VIEUX DE LA MONTAGNE. 





' * HASSELQUIST (Frédéric ), né 
en 1729 à Tournalla, dans la Gothie 
orientale, perdit son père étant en- 
core très-jeune, et vint à l'âge de 
19 ans à l'université d'Upsal , où 
il se procura quelques élèves pour 
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jagner sa subsistance. TI s'attacha À 
l'étude de l’histoire naturelle, et 
obtint quelques secours du gouver— 
nement. Son premier ouvrage , in 
titulé Éssai sur la vertu des plan 
tes , Fat reçu avec applaudissement. 
Ayant entendu Linuæus dire dans 
ses leçons de botauique qu'on ne 
connoissoit presque rien des produc- 
Wons de la Palestine, Hasselquist. 
forme aussitôt le dessein d'y aller , 
et se réjouit déjà de l'idée d'enrichir 
la science , de l'histoire naturelle de 
gelte contrée. M communique so 
projet à Linnæus , qui l'encourage 
et l'aide de tout son pouvoir. Ne 
perdant point de vue son voyage, il 
vint à Stockholin- enseigner la bo- 
tanique , attendant une occasion fa- 
vorable pour son départ; la com- 
paguie du Levant la lui procura , et 
; ui, offrit gratuitement son passage 
' pour Smyrne. I rassembla une im- 
mensité de productions curieuses 
ides trois règnes; et, après une ab- 
sence de deux ans, il se préparoit à 
revenir dans sa patrie, lorsque , 
épuisé de fatigue , accablé par la cha- 
| leur du climat , il mourut en 1752, 





dans le voisiuage de Smyrne;n'ayant 
pas encore attemt l'age dẹ trente ans. 
Ses créanciers firent saisir ses pa- 
piers et ses collections ; mais, sur les 
représentations que fit Linnæus à la 
reine, S. M. se chargea d'acquitter 
ses dettes. Le célebre professeur d'Up- 
sal , chargé de mettre en ordre, les 
observations d'Hasselquist et les ri- 
chesses qu'il avoit rassemblées , 
s'en acquitta d'une manière hono= 
rable pour l'fn et pour l'autre, ` 


I. HASTINGS (Guillanme), cham- 
bellan d'Edouard IV, roi d'Augle- 
terre, jouit d'une grande faveur 
auprès de ce prince, qui, des la 
première année de son règne, le 
créa baron d'Hastings , et l'honora 
de l'ordre, de la jarrelère l'année 
suivante, Lorsqu'en 1470 Edouard 
fut obligé de chercher w asile en 
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Hollande, Hastings le suivit par- 
tout , et contribua beaucoup au gaw 
dela bataille qui se donua près de 
Barnet, et qui fit remonter le roi 
sur le trône. IL ne fut pas moins 
fidèle à sou fils Edouard V. I étoit 
d’abord entré daus les vues de Ri- 
chard , due de Glocester , oncle pa- 
ternel de ce prince, protecteur et 
régent du royaume : mais lorsqu'il 
s'aperçut que Richard cherchoit à 
enlever la couronne à son neven , 
il lui fut très-contraire. Ce prince 
n'ayant pu séduire cet excellent ci- 
toyen, résolut de s'en délivrer par 
um crime. [l demanda en plein con- 
teil quel chatiment méritoient ceux 
qui avoient attenté suf la vie du 
protecteur ? Hastings répondit qu'ils 
devoieut ètre punis comme des tjai- 
tres. « Eb bien! ces traitres, répli- 
que le protecteur, sout la reiue, 
veuve de mon frère, coupable de 
magie, et ses complices. Voyez en 
quel état ils m'ont réduit par leurs 
sortilèges. » En même temps il 


” découvre sou bras tout desséché. Per- 


é 





sonne n'iguoroit que Richard , 
aussi contrefait de corps que d'es- 
prit , avoit cette infirmité dès l'eng 
fance. « Assurément , dit Hastings , 
ils ne peuvent être trop punis, s'ils 
tont coupables de ce crime. — Quoi ! 
s'écrie le protecteur , vous répondez 
par des si et par des mais! Vous 
êtes le premier coupable, vous êtes 
un traitre, et je jure par saint Paul 
de ne pas diner qu'on ne m'ait ap- 
porté votre tète. » En achevant ces 
mots il frappe sur la table. Des 
satellites entrent, on saisit Hastings, 
on l’entraine, et on lui tranche la 
tète une heure après, le 13 juin 
1483. Richard, pour se justifier au- 
près du peuple , publia un manifeste 
où il accusoit l'infortuné Hastings 
d'avoir voulu lui ôter la vie et s'em- 
parer du gouvernement. Il lui re- 
prochoit, en même temps , d'avoir 
entretenu , après la mort d'Edouard 
JV, un commerce de galanterie ayec 
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Jeanne Shore, maitresse de ce mo- 
varque. Ce dernier fait étoit vérita- 
ble; mais ce n'étoit pas une raison 
pour donner la-mort à un sujet 
fidèle, qui, dans tous les temps, 
avoit bien servi sa patrie. 

* IT. HASTINGS (Elizabeth), fille 
de Théophile, comte d'Huntington. 
Cette dame réunit toutes les vertus 
à la piété. Ses charités furent in- 
nombrables:elle assistoit les pauvres, 
elle visitoit les malades, et leur por- 
toit les consolations et les conseils de 
la religion, en même temps que les 
secours de la médecine. M. Con- 
grève a tracé son portrait , et donné 
son caractère sous le nom d'Aspasie, 
dans le Mémorial de Welfort, et Le 
Falter a célébré sa mémoire. Lady 
Elizabeth mourut en 1740. 

HATEMTAI , Arabe , célèbre 
par ses richesses et sa bienfaisance, 
dans le 15° siècle. On lui demanda 
s'il avoit connu quelqu'un qui eùt 
le cœur plus nobleque lui. H répondit 
affirmativement. « Un jour, dit-il, 
je sortis dans la campagne, et i 
un homme qui avoit ramassé une 
charge d'épines sèches pour son feu. 
Je lui demandai pourquoi il n’alloit 
pas chez Hatemtai , qui distribuoit 
chaque jôur du Lois au peuple? Qui 
peut vivre du travail Ke ses mains, 
me répondit le vieillard , re peut 








| consentir à avoir obligation à Ha- 


temlai. Cet homme , ajouta ce der- 
nier, ale cœur plus noble que moi.» 


* HATRY (Ë.M. ), général fran- 
çais , né à Strasbourg , mort à Paris 
en 18032, entré fort jeune au service, 
étoit, lors de la révolution , capi- 
taine a régiment de La Marck, mais 
bientôt il fut fait colonel , et les 
succès de ses premières campagnes 
lui firent obtenir le grade de général 
de prigade ; élevé, en 1794, à celui 
de général de division çil contribua, 
avec celle qu'il commandoit, aux 
brillans succès de la journée de Flen- 
rus. Au combat de Sambroff ou de 
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Sombref, Hatry attaque l'ennemi , 
le bat , le met en déroute et hu fait 
huit cents prisonniers: D'après les 
ordres du général Jourdan, il mar-. 
che sur Namur qui lui ouvre ses 
portes, en abandonnant cinquante- 
une pièces de canon; il poursuit les 
Autrichiens ; tous leurs avant-postes 
sont forcés devant Liège, où ce gé- 
néral entre triomphant. Chargé du 
commandement du blocus de la for- 
teresse de Luxembourg, il s'en rend 
maitre , fait prisonnière Ja garnison 
autrichienne , composée de plus de 
douze mille hommes, et s'empare 
de huit cent dix-neuf bouches à feu 
employées à la défense de cette place. 
Peu de jours après il entre dans 
Kuisertwertb , en chasse l'ennemi, 
et va s'établir sur la Sieg. Hatry 
commandoit la dix-septième division 
militaire à Paris , sous le directoire; 
mais au 18 fructidor il fut rem- 
placé pat le général Augereau. Bien- 
tôt après on le vit , comme général 
eu chef de l'armée de Mayence et 
chargé des opérations militaires rela- 
tives à V'occupation de cette ville, 
travailler à l'exécntion du traité de 
Campo-Formio. Dans ces opérations, 
et dans toutes celles qui furent néces- 
sitées par les circonstances, Hatry 
se fit remarquer par son zèle, sa 
fermeté et le soin qu'il prit de faire 
respecter le gouvernement français. 
Après avoir remplacé le général 
Joubert dans le commandement des 
troupes stationnées en Hollande, et 
s'y être distingué, ses services, ses 
vertns lui servirent de titres pour 
être nommé membre du sénat con- 
servateur. Mort subitement d'une 
attaque d'apoplexie, regretté de ses 
collégues , et de tous ceux qui appré- 
cioient son mérite , il: fut inhumé 
avec les honneurs qui lui étoient dus; 
et le général Pérignon, dans le slis- 
cours qu'il prononça sur sa tombe, 
fessa hautement que la France de- 
‘voit à ce héros une partiedes triom- 
phes qui ontaffcrmi sa puissance, 
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HATTÉ (Jean-Baptiste) , méde- 
cin d'Arras, né en 1727, mort en 
1762, est auteur d'un assez bon 
Traitéde la Vérolette, 1759,in-1 5. 


* HATTEM {Pontien Van ), sec— 
taire hollandais, dont les parti 
sans s'appellent, d'après lui, hai- 
témistes , avoit fait un amalgame 
monstrueux de quelques opinions de 
Spinosa avec la doctrine orthodoxe 
enseignée dans les sept Provinces- 
Unies. 11 est auteur d'un Traité sur 
le Catéchisme d'Heidelberg : le 
système des verchoristes et celui 

les attémistes se rapportent pres 
qu'en tout point. Van Hattem étoit 
ministre du S. év. dans la province ` 
de Zélande, vers la fin du 17° siècle. 


L. HATTON ou Herron, abbé 
de Richenou, puis évêque de Bale 
vers 301 , fut envoyé en ambassade 
par Charlemagne vers Nicéphore , 
empereur de Constantinople, l'an 
811. Il publia wne Relation de ce 
voyage, qu'il nomma Jinéraire. 
Hatton se démit de son évèché'en 
829, et se retira daus le monastère 
de Richenou , où il mourut sainte— 
ent Tan 836. On a de lui un Ca- 
pitulaire pour l'instruction de ses 
prêtres, Cet ouvrage curieux est in- 

dans le Spialège de dom Luc 
d'Achéri. 


*1L, HATTON (sir Christophe) , 
né à Holdenby, au comté de Noro 
thampton, d'une ancienne famille 
du comté de Chaff, chancelier sous 
le règne d'Elizabeth , fut élevé à 
cette haute dignité sans jamais avoir 
étudié en droit. Il jouit.de la plus 
grande faveur auprès de la reine; 
et quoiqu'il n'eñt fait aucune étude, 
il ne put être pris en défaut 
décisions comme chance- 
utes portent l'empreinte de 
l'équité et du jugement le plus so 
de. "Ce fut par l'effet de son insi- 
dieuse éloquence qu'il persnada à 
Marie, reine d'Écosse, de renoncer 
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s, et de conseutir à subir 





Ji HATTON. 7. Oruox, n° VI. 


HAUDICQUER pe BLANCOURT 
{François ) s'occupa, dans le der- 
nier siecle, de recherches généalo- 
giques. Nous avons de lui, L Art 
de la verrerie, Paris, 1667, in-13. 
H. Recherches sur l'ordre du $ 
Esprit, 1695 où 1710, en 2 vol. in- 
12. Nil. Le Nobiliaire de Picardie, 
Paris, 1693, et avec des frontispi- 
ces de 1695, iu -4°. L'auteur de 
ce livre recherché des curieux à 
tause de sa rareté, mais non à cause 
de sa fidélité, fut condamné aux 
galères, pour avoir supposé de faux 
titres contre l'honneur de quelques 
maisons. Il est assez difficile de le 
trouver complet ; ear il y a ordi- 
mairement ouze familles de suppri- 
mées entre celle de Fagnet, page 
185, et celle de Le Féron. Ce No- 
biliaire a été effacé par celui que 
Biguon a fait dresser en 1717, en 
47 feuilles , forme d'atlas; où en 
trouve plus ou moins, suivant, le 
lemps où elles ont été tirées ; parce 
que plusieurs familles n'ont appor- 
lé leurs preuves qu'après sa con- 
fection. ` 

.  HAUDIQUER (Jean-Baptiste ) , 
bénédictin de Saint-Maur , né à Eu, 
a été avec son frère Charles-Michel, 
un des éditeurs des tomes IX et X 
des Historiens des Gaules et de la 
France, publiés en 1757 et 1760. 
Jl est mort le 11 février 1775. Son 
frère a continué l'Histoire de la pro- 
vince de Bourgogne. 

* HAVELANGE ( Jean-Joseph ) , 
ex-jésuite, professeur au séminaire 
de Luxembourg , en fut chassé à 
tanse de son ouvrage latin ; in-8° , 
de 460 pages, intitulé Ecclesiæ in- 
fallibilitas in factis doctrinalibus 
demonstrata , 1788, sans nom d'im- 
primeur ni du lien de l'impression, 
L'infaillibifité surJa doctrine est un 

T. VUE . 
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dogme, mais sur les faits , c'est une 
inventiou du 17° siècle, mise en 
avant par Pierre de Marca , puis sou- 
tenue pour la première fois en 1661 
par les jésuites de Paris au collége 
de Clermont. Cette nouveauté , dé- 
nongée par les curés de Paris , fut 
foudroyée de toutes parts. L'arches 
vêque; Péréfixe déclara que des ma 
licieux ou des iguorans pouvoient 
seuls exiger , sur le fait de Jansé- 
nius, une foi divine, tandis qu'il 
falloit se borner à uue foi humaine 
et au silence respectueux. Le titre 
de l'ouvrage de Havelange annonce 
le projet de soutenir la doctrine de 
la défunt société : il s'irrite parti 
culiéremeut couire Muratori, Ber= 
ueri, Gazzaniga , savans italiens, 
qui, dans des ouvrages approuvés 
par Benou XIV, ont combattu ce 
système. Havelange assure que la 
secte janséniste est diaboliqué ; que 
c'est uue hydre infernale, un mons 
tre pestileutiel dont, les défenseurs 
mérileut d’être condamnés à une 
prison perpétuelle. Sou fanatisme 
avoit jeté le trouble dans le séini- 
maire de Luxembourg. Le procu- 
reur-général du conseil de cette ville 
fit saisir le livre comme séditieux et 
diffamatoire. Havelange deviut en 
suite professeur à Louvain. Sous le 
gouvernement directorial, quoiqu'il 
eût écrit en faveur du serment 
exigé des ecclésiastiques , ün décret 
tyrannique le fit déporter à la Guia= 
me, où ikest mort. 











* HAVENREUTER (Jean-Louis), 
né à Strasbourg le 1°" août 1548, 
enseigna la philosophie dans cette 
ville; mais bientôt il quitta sa chaire 
pour aller à Tubingue, où il 
le bounet de docteur en 1586. 
venreuter revint dans sa patrie où il 
professa successivement la méta- 
physique et la physique. Comme ces 
deux chaires le distrayoient trop de 
la pratique de la médecine, il se 
bòrna bientôt à celle de physique , 
18 
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qu'il remplit avec distinction jus- 
qu'à sa mort, arrivée le 1°" octobre 
1618. Ce médecin n’a presque écrit 
que des dissertations académiques. I. 
Oratio de arte medicé ; Francofurti, 
1586, in-8°. H. Disputatio de epi- 
Lepsid, Argentorati , 1586, in-4°. 
Ai. Disputatio medica de iis que 
in principio artis medicæ Galeni 
traduntur, ibid , 1586 , in-4°. IV. 
Disputatio medico-physica de ele- 
mentis, ibid, 1591, in-4. V. Com- 
mentarii in Aristotelis de animá et 
parvis naturalibus dictos libros, 
Francofurti, 1605, in-8°. VI. Pra- 
retra sagittifera et vexillum Ra- 
phaeliticum, Tubingæ, 1631. 


- HAVENSIUS ( Arnaud ) , savant 
jésuite, né`à Bois-le-Duc en 1540, 
enseigua la théologie. Le désir d'une 
plus "grande solitude l'engagea à 
se faire chartreux à 46 ans. Il fut 
prieur, visiteur, et mourut à Gand 
en 1611. Havensius est auteur de di- 
vers ouvrages, dont les plus connus 
sont, I. De auctoritate SS. Patrum 
in decernendis fidei dogmatibus, 
1600, in-8°. II. De erectione novo- 
Tum episcopatuum in Belgio; Colo- 
gue , 1607, in-8°. II. De creduli- 
tate moribusque priscorum ac re- 
centiorum hæreticorum 1608,in-8°; 
ouvrage écrit avec une sorte d'élo- 
quence. 


+HAVERCAMP (Sigebert), pro- 
fesseur en histoire, en éloquence et 
en langue grecque à Leyde , et mem- 
‘bre de l'académie de Cortone en Ita- 
lie, s'acquit grande réputation 
par son savoir. Îi possédoit supé- 
rieurement la science des médailles, 
Entre autres fruits de sa laborieuse 
application, on a de lui plusieurs 
éditions d'auteurs grecs et latins: 
d'Eutrope, in-8°, 1729; de Lu- 
crèçe , in-4°, a wol., 1725; de Jo- 
sèphe, 1726, in-fol., 2 volumes, 
Amsterdam, avec des notes très- 
savantes , mais trop étendues; de 
l'Apologétique de Tertullien. On 
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lui doit encore, I. Les Médailles de 
grand et moyen bronze du cabinet 
de la reine Christine de Suède, en 
latin, 1743, à La Haye, in-folio , 
avecdes Commentaires ; et en fran- 
çais, dans le mème format. II. Les 
Médailles du duc de Croy, Ams- 
terdam, 1738, in-4°. IÍ. Un bon 
ouvrage, intitulé Sylloge Scripto= 
rum qui de græcæ linguæ rectä 
pronuntiatione scripserunt ; Leyde, 
1736, 1740, 2 vol. in-4. (Foy. 
Morez, n° V, et PARUTA, n° w) 
IV. Museum Wildianum in duas 
partes divisum , Amsterdam, 1740, 


| in-8°, V. Prodromus animadver- 


sionum (Pet. Burmann.) in novam 
editionem poëtarum rei venaticæ , 
sub auspiciis viri clarissimi pro- 
ditæ , in-4°, sans date ni nom de 
lieu. VI. Dissertationes de Alexan- 
dri Magni numismale, La Haye , 
1722, in-4°. Il mourut à Leyde. le 
a5 avril 174a, à 58 ans. 


HAVERMAN (N.), fille d'un 
peintre, élève du célèbre Van Huy- 
sum, et presque l'égale de ce grand 
artiste dans ja représentation des 
fleurs et des fruits. Ce maître ne 
fut pas exempt de jalousie en voyant 
tant de talens; il se félicita de ce que 
la jeune Haverman , victime de sa 
tendresse pour un iugrat qui l'aban- 
donna, fut forcée de quitter Amster- 
dam. Elle resta long-temps à Paris, 
où ses tableaux furent recherchés, 
et où elle est morte vers la fn du 
18° siècle. 


+ HAVERMANS (Macaire), 
Flamand, chanoine régulier de l'or- 
dre des prémontrés, né avec un 
génie prématuré, vif, pénétrant, 
mais avec une santé extrêmement 
délicate, mourut le 26 février 
1680 à Angers, âgé seulement de 
36 ans. Son principal ouvrage est 
intitulé, I, Tyrocinium theologiæ 
moralis, en a vol. in-8°. II. La Dé- 
fense de ce livre contre les Thèses 
des jésuites , où le Tyrocinium étoit 
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aagué. I. Lettre apologétique au 
pape Innggent X. 1V. Disquisition 
ogie sur Pamour du pro- 
chain. V. Disquisition où il exa- 
mine quel amour. est nécessaire et 
suffisant pour la justification dans 
le sacrement de pénitence. Tous 
ces ouvrages sont en latin. Sa doc- 
irine , approuvée par le pape Inno» 
cent XI , lui valut, quelques heures 
avant sa mort , des lettres d'appro- 


bation de ce pontife, principalement | 


sur la nécessité d'aimer Diewen tout 
temps. ` 


HAVERS (Clopton), médecin an- 
ghais , qui publia en 1691 un Traité 
dostéologie, traduit de l'anglais en 
Jatin l’année suivante. La dernière 
édition est -celle de Leyde , en 1754, 
sous ce titre : Novæ quædam obser- 
vationes de ossibus , in-8°, Havers, 
ontre ses écrits sur les os, a fait quel- 
ques découvertes sur le périoste el 
sur la moelle ; et le premier , il 
aperçut dans cette articulation ; des 
glandes particulières , d'où sort unè 
substance mucilagiuense , dout il a 
constaté la nature par un grand 
nombre d'expériences qui n'ont pas 
été sans fruit pour ses successeurs. 


HAVIEL (Thomas), cheva- 
Jier anglais, forma un parti contre 
Marie F'Angleterre en 1553. Fort 
attaché au calvinisme, il ne pon- 
voit souffrir que la reine l'abolit 
dans son royaume. Comme il ne 
vouloit point paroitre chef de la 
conspiration , il engagea dans son 
parti la princesse Elizabeth , sœur 
consanguine de la reine Marie, avec 
le prince de Courtenai, petit-fils 
d'Edouard IV. Il se mit à la tête de 
1200 chevaux et de 8000 hommes 
de pied , s'approcha de la ville de 
Rochester, et la prit par intelli- 
gence au mois de janvier 1554. Il 
s'y empara en même temps de deux 
grands vaisseaux destinés à, porter 
en Angleterre le prince d'Espagne; 
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reine lui fit dire ae , si son alliance 
avec le prince d'Espagne déplaisoit 
aux Anglais , elle choisiroit un autre 
mari qui fût à leur, gré, et lui pro- 
mit dés gratifications considérables 
s'il mettoit les armes bas. Haviel, 
comptaut être introduit dans Lon- 
dres par les complices de sa révolte, 
refusa toutes ces offres; mais lors- 
qu'il pensoit à se faire ouvrir une des 
portes de la ville, il fut investi par 
Jes troupes de la reine, et pris avec 
environ 200 des conjurés , qui l'ac- 
compagnèrent au supplice.. 


“HAVINGE. Voyez PHILIPPE de 
Bonne-Espérance. 


+ HAULTIN (Jean - Baptiste ), 
conseiller au châtelet , préparoit ua 
Recueil de médailles qui w'avoient 
pas encore été données par les an- 
tiguaires , lorsque la mort le surprit 
eu 1640. On conserve à la biblio- 
theque impériale ce qu'il y en avoit 
de gravé, eu uu vol in-fol. , com- 
posé de 157 feuillets destinés à re— 
cevoir des médailles; il est sous ce 
titre : Numismala non. antehac 
antiquariis edita , 1640. Ce vo- 
lume est Lrès-rare. On ne sauroit 
assez regretter qu'il n'ait pas eu le 
temps d'achever son Recueil , et de 
faire le commentaire qu'il se propo= 
soit de donner. On a de lui les Fi- 
gures des monnoies de France, 
1619 , in-4° ; rare. 


* HAUPAS (Nicolas du), mé- 
decin du 16° siècle, né à Årras , 
traduisit les Apéorismes d'Hippo= 
crate de grec en latin, et les en- 
richit de notes savantes. Sa Version 
parut à Douay en 1563, in- 8%. 
Ou a encore de ce médecin De 
contemplatione nature humanæ , 
nempède formatione fætusin utero, 
Lutetiæ , 1555, in-8?, 


* HAUSEN (Guillaume), né à 
Dillingen en Suabe l'an 1710, en- 
Ua chez les jésuites en 1730, et 














puis il s'avança vers Loudres. La À se livra entièrement aux trayaux 
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des missions au grand contente- 
ment des évêques , qui l'appeloient 
pour venir les aider dans les de- 
voirs de la dignité pastorale. Le 
comte de Schrattenbach ,archevèque 
de Salzbourg , alarmé des progrès 
que les seclaires faisoient dans son 
ocèse , et des troubles qui me- 
naçoient l'état verš 1763, eut re- 
cours au zèle de ce missionnaire, 
qui répondit pleinement à ses es- 
pérances, et contribua beaucoup à 
ramener l'ordre. Hasen mourut à 
Aichstadt en 1781 , après avoir pu- 
blié, en allemand , plusieurs livres 
de piété , et en latin : Sanctitas sa- 
cerdotalis in Petro apostolorum 
ac sacerdotum principe proposita , 
Dillingen, 1769, in-8°. 
i 


* HAUSTEAD ( Pierre), auteur, 
sous le règne de Charles I“, d'une 
Comédie intitulée Les Amis rivaux, 
jouée devant ce monarque , lorsqu'il 
visita avec la reine l'université de 
Cambridge, ne paroît pas avoir suivi 
la carrière dramatique, car Lang- 
baine cite de lui des Sermons publiés 
à Londres en 1646. 


HAUTECOUR (Joseph-Louisde), 
jésuite , né en 1705 , mort en 1756, 
est auteur des Amusemens physi- 
gues , sur le système newtonien , 
1760, in-13, qui eurent de la vogue 
à l'époque où ils parurent, 


+ HAUTEFEUILLE (Jean), 
habile mécanicien, né d'uu boulan- 
ger à Orléans en 1647, comut ma- 
dame de Bouillon dans cette ville, 


“où elle étoit exilée, la suivit en | 


Talie, en Angleterre ; il obtint 
plusieurs bénéfices par son crédit , 
et une pension par son testament. 
Hautefeuille avoit un goût et un 
talent particuliers pour l'horlogerie. 
` Il trouva , dit-on, le secret de 


modérer les vibrations du balancier 


des montres , par le moyen d'un 
petit ressort d'acier, dont on a fait 


depuis usage. (Voyez Hoor.) L'aca- 





HAUT 

démie des sciences , à laquelle il fit 
part de cette découverte gla trouva 
très-propre à donner une grande 
justesse anx montres. Celles où Fon 
a employé ce petit ressort s'appel- 
lent par excellence montres à pen- 
dule. Le célebre Huyghens a depuis 
perfectionné cette heureuse inven- 
tion. L'abbé Hautefeuille mexcelloit 
pas moins dans les autres parties 
de la mécanique. Il mourut à Or- 
léans le 18 octobre 1724. C'étoit 
un homme exempt de toute ambi- 
tion, et plus attentif à cultiver Jes 
sciences que la fortune. On a de 
lui un grand nombre de Brochures 
courtes , mais curieuses , et semées 
d'observations utiles. Les principales 
roulent sur des constructions nou— 
velles de trois montres portatives ; 
d’un mouvement en forme de croix, 
qui fait les oscillations: des pendules 
très-petites ; d'un gnomou spéculaire, 
pour régler au soleil les pendules et 
les montres; et d'un instrument pro- 
pre à faciliter les travaux des pein- 
tres. ` 


HAUTEFORT (Marie de), née 
en 1616, de Charles, marquis de 
Hantefort, élevée dans la maisou de 
la reine Anne d'Autriche, devint 
une de ses dames d'atours. Sa vertu, 
ses graces et la donceur de son cas 
ractere , lui acquirent de l'empire 
sur l'esprit de cette princesse, et sa 
beauté it impression sur Louis XIE; 
mais leur sagesse ne se démentit ja- 
mais. Cependant le cardinal de Ri- 
chelieu en conçut de la jalousie, parce 
qu'elle étoit dans Jes intérêts de la 
reine ,et ce ministre impérieux la fit 
renvoyer de la cour. Louis XIM , qui 
ne l'aimoit que comme un prince 
dévot et sans tempérament peut 
aimer , consentit à cet éloignement. 
Lorsque Anne d'Autriche fut dé 
clarée régente, elle la fit revenir 
avecles plus grandes démonstrations 
d'amitié; mais son opposition au 
cardinal Mazarin lui fit perdre los 
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bounes graces de sa maitresse. Le 
maréchal de Schomberg , devenu 
veuf, l'épousa en 1646. Elle n'en 
eut pas d'enfans,et mournt en 1691. 
La maison de Hautefort , branche de 
celle de Gontaut-Biron, subsiste. 


HAUTE - NER pe GRANcEY 
{Guillaume de), seigneur de Fer- 
vaques, le plus vieux guerriér qu'il 
y eût du temps de Heuri IV , s'éloit 
fait connoitre dès la bataille de Renti, 
eu 1554 , et depuis , il s'étoit trouvé 
àcelles de Saiut-Quentin, de Grave- 
lines , de Dreux , de Saint- Denys, et 
de Moncontour. François de France , 
duc d'Alençon , le fit grand-maitre 
de sa maison, premjer gentilbomme 
de sa chambre, géuéral de ses 
armées en Flandre, et chef de tous 
ss conseils. Fervaques wen fut 
guère plus estimé. Le duc, ni ses 
“avoris , ne pasoient pas pour 
gens de bien; et d'ailleurs il en- 
gagea ce prince dans des entreprises 
injustes qui le forcérent à sortir 
de Flandre, couvert de confusion 
et méprisé de tout le moude, C'est 
Fervaques qui le délermiua à ten- 
ter de surprendre et de piller An- 
vers, en 1585: journée qui fut 
aussi glorieuse aux habitans que 
funeste aux Français ; ils y per- 
dirent plus de 500 gentilshommes 
et 1,900 soldats, massacrés par les 
bourgeois. Après la mort de son 
protecteur , il se douna à Henri 1V, 
qui le fit maréchal de France, en 
1595, autant par amitié, que pour 
lui donuer une juste récompense. 
Ce maréchal se siguaja au siége 
d'Amiens en 1597, et mourut eu 
1613, àgé de 75 aus. 


+ HAUTEROCHE (Noël Le Bre- 
TON , sieur de), comédien et poëte 
dramatique français, mort à Pa 
en 1707 , à go ans , distingué sur le 
théâtre dans les rôles tragiques de 
confident, excelloit sur-tout dans les 
récits ;il aimoit tellement la profes- 
sion d'acteur, qu'il jouoit eucore à 
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l'âge de go ans. Ou a de lui un Recueil 
de Comédies , imprimé à Paris, en 
5 vol. in-19, 1736. Quelques-unes 
sont conduites avec art, vivement 
dialognées, pleines de bou comique : 


(a n 
mais 1! n'y faut chercher ni peintures 


|| des mœurs, ni rien de ce qui peut 


les corriger. On joue encore le Deuil; , 
Crispin médecin ; le Cocher sup- 
posé; les Bourgeoises de qualité, 
et l'Esprit follet ou la Dame in- 
visible. Cette dernière pièce est me 
imitation de la pièce de Caldéron, 
intitulé La Dama duende. On y 
trouve dû naturel dans le dialogue 

é frauche , et des incide: 
première repré- 
sentation eut lieu en 1684. Hante- 
roche écrivoit facilement en prose 
et en vers. On a encore de lui plu- 
sieurs Zistoriettes , assez insipides, 
qui furent -néanmoins bien reçues 
dans leur naissance. Hauteroche étoit 
fort jaloux de sa prétendue noblesse, 
et se plaisoit à vanter son crédit et 
les présens qu'il recevoit des grauds ; 
du moins c'est ainsi que Quinanlt 
l'a peint dans sa pièce , intitulée la 
Comédie sans comédie. 














HAUTESERRE (Antoine DADINE 
de), professeur en droit à Tou- 
louse , né dans le diocèse de Cahere, 
et mort en 1683, à l'âge de 80 
ans , est regardé comme un des plus 
habiles jurisconsultes de France. On 
a de lui, I. Un Traité des Ascéti- 
ques, ou de l'origine de l'état 
monastique. I. Des Notes, pleines 
d'érudition , sur les vies des papes 
par Anastase. II. Un Commen- 
taire sur les Décrétales d'Innocent 
IE, 2666 ,in-fol. 1V. Un Traité De 
ducibus et comitibus Galliæ pro- 
vincialibus , eu 5 hyres; réumpri- 
mé à Francfort , in-12, en 1751, 
avec une longue préface de l'éditeur, 
Jean-George Estor. V. Gesta re- 
gum et ducum Aquitaniæ , 1648 , 
2 vol. in-4°. VL Feclesiasticæ ju- 
risdictionis vindiciæ, Orléans , 
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4°. C'est une réfutation 
du Traité de l'abus , par Févret. 
L'auteur l'entreprit à l'age de 70 
ans, par ordre du clergé; mais il 
traite la matière plutôt en histo- 
xien ultramontain qu’en juriscon= 
suite frauçais. VIJ. Un, Traité en 
‘Jatin des Origines des fiefs, que 
Schilteriauus iit réimprimer daus 
son Commentaire sur le droit féo- 
dal d'Allemagne. Peu d'hommes ont 
possédé plus à fond que Hanteserre 
le droit canon, la discipline de l'E- 
Blise et les libertés gallicanes. 


I. HAUTEVILLE. Voyez Tan- 
cnéne de Hauteville , et TENDE. 


I. HAUTEVILLE (Jeau de), 
Normand , et moine de Saint-Albans 
en Angleterre, florissoit à Paris vers 
Tan 1180, sous le règne de Philippe- 
Auguste. Il a écrit un Poëme mo- 
ral contre les vices du geure humain, 
intitulé Architrenius (le Pleureur ; 
en 9 livres, Paris, 1517 , iu-4. 
L'auteur prend lui -mème le nom 
d'érchitrenius, comme qui diroit 
Archi- Jérémie, du nom grec des 
lamentations. Ce livre , très- rare, 
est recherché par les bibliographes, 
nou à cause de son mérite , mais à 
cause ge sa rareté. 


- HAUTIN (Pierre), graveur et 
fondeur , fit en 1525 les premiers 
poissons pour imprimor la musique- 

notes et les filets sont gravés sur 
le poinçon. On voit à la bibliothè= 
que impériale plusieurs de ces pre- 
mières éditions, l'une , de l'an 1550, 
est un recueil de chansons en, 4 
vol. in-8 oblong. Hautin publia 
encore, en 1576 des motets à cinq 
parties, composés par Roland Las- 
sutro. 


* HAWES ( Etienne), poëte an- 
glais, né à Suffolck, élève d'Oxfard, 
très-versé dans la poésie française et 
italieune, étoit valet de chambre 
particulier de Henri VIl ; ses ouvra- 
ges sont, L le Temple de verr 
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c'est une imitation du Temple dela 
renommée de Chaucer. I. Le Passe- 
temps du plaisir, qui fut achevé 
eu 1506 , et imprimé en 1517 par 
Wyukyn de Worde. L'éditeur y 
ajouta des gravures en bois. 





* HAWKE (Edouard , lord ), 
fils d'un avocat qui Le destina au 
service de la marine; il en suivit 
toutes les gradations jusqu'en 1734 , 
q'il fut nommé capitaine du Wolf. 
Hawke se distingua par son intrépi- 
dité et sa cond: dans le combat 
que l'escadre anglaise , sous le com 
mandement des amiraux Matthews , 
Lestock et Rowley, livrèrent aux 
escadres française et espagnole à la 
hauteur de Toulon. 11 y comman- 
doit le Berwick, et rompit sans 
ordre la ligne de bataille pour com- 
battre un vaisseau espagnol ; cet 
acte de bravoure et d'indiscipline lui 
fit perdre sa place ; mais le roi le 
rappela avec honneur au rang qu'il 
avoit perdu. En 1747, nommé 
contre-amiral , il rencontra l'escadre 
française qui ‘se reùdoit aux Indes 
occidentales; dans cette occasion il 
s'affranchit de l'ancien préjugé de 
s'arrèter pour former la ligne de 
bataille, « Je donnai , dit-il dans 
ses lettres à l'amirauté, le signal de 
chasser jusqu'à portée de combattre.» 
A son retour il reçut l'ordre du Bain, 
et l'année suivante il fut nommé 
viceamiral. En 1757 il commauda 
l'escadre qui devoit coopérer à l'ex- 
pédition contre Rochefort. Ses ser- 
vices lui valurent, de la part du roi, 
Lune pension annuelle de 2,000 liv. 
(eüviron 44,000 francs ), réversible 
sur ses deux fils, ou sur le survi= 
vant de l'un ou de l'autre; mais 
elle ne fut pas sa seule récompeuse ; 
en 1765 il fut nommé vice-amiral 
de la Grande-Bretagne, et premier 
lord de l'amirauté, et quelques an- 
néesaprès, pair d'Angleterre. Hawke 
mourut à Shepperton, daus le 
Middlesex , le 14 octobre 1781. 
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° HAWKESBÉE (N.), célèbre 
physicien anglais , analysa les phé- 
nomènes de l'électricité, et publia 
Tun des premiers, en 1709 , des 
expériences et des observations sur 
ce sujet ; mais ces observations sont 
fautives , depuis celles faites par le 
docteur Priestley, l'un de ceux 
qui ont écrit avec le plus de sagacité 
sur cette matière. Il est mort su 
milieu du 18° siècle. 

+ HAWKESWORTH ‘(Jean ), 
presbytérien anglais, né en 1715, 
morten 1773 , doungla Re/ation du 
premier voyage de Cook , Byron et 
Carteret, 5 vol. in-4° , Londres, 
2773, dont MM. Suard et Demeu- 
nier ont donné une bonne traduc- 
tion Française, Paris, 1774, 4 vol. 
in-4°. On a encore de lui l'Adren- 

Sturer, dont la meilleure édition est 
celle de Londres, 1794, 3 vol. in-8°; 





Feuille morale , dans le goût, mais 
non dans le style du Spectator d'A- 
. disson ; excellent modèle qui a fonrni 
de médiocres’ copies. L'Adventurer 
a été extrait et traduit en français 






12. Le Coq de Villeray à 
traduit , de Hawkesworth , en fran- 
çais , Ariana, ou la patience récom- 
pensée, Paris 1767, in-19. 


*I. HAWKINS (sir John), vail- 
Jant amiral, né à Plymouth, mort 
à Porto-Ricco en 1590, entré jeyne 

… dans la marine marchande fitvoile, 
en 1562, avec trois vaisseaux de 
Loudres à la côte d'Afrique , où il 
acheta un grand nombre d'esclaves 
qu'il transporta dans les iles de l'Inde 
occidentale. I fit depuis plusieurs 
aptres voyages dans la Guinée, et 
dans ces mèmes Indes , où il eut un 
grand nombre d'aventures , dont il 
a douné la Relation détaillée dans 
ses Voyages d'Hakluyl. En 1588, 
Hawkins, nommé contre-amiral , 
et fait chevalier , pour récompense 
de ses services dans la guerre contre 
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les Espagnols , fonda un hôpital à 
Chatham. 


* I. HAWKINS (sir Richard ), 
fils du précédent, né à Plymouth, 
se distingua dans la guerre contre 
l'Espagne , où son père mérita le 
titre d'amiral. En 1593 il obtint une 
commission du grand sceau pour 
attaquer les établissemens espagnols 
dans l'Amérique méridionale, où 
Jes Anglais furent battus , après un 
combat obstiné contre des forces 
supérieures. Sir Richard fut griève- 
ment blessé dans l'action , et retenu 
long-temps prisonnier en Améri= 
que, puis transporté eu Espagne, 
où il passa encore quelques années ; 
à son retour en Angleterre il s'oc- 
cupa à écrire l'Histoire de sa vie. 
Hauwkins mourut d'une attaque 
d'apoplexie. 

*IIL HAWKINS (air John), né 
à Loudres en 1719, fut un de ces 
hommes rares qui se sont acquis un 
nom aussi recommandable par leurs 
talens que par d'éminentes vertus so- 
ciales. Peu favorisé de la fortune , il 
fut placé de bonne heure chez un 
procureur en qualité de clerc; ses 
occupations , bornées à des écritures 
stériles pour sou instruction et trop 
multipliées pour lui laisser le temps 
de s'iustraire , le forcèrent à con- 
sacrer une partie des heures de son 
sommeil pour y suppléer. Hawkins, 
en acquérant les counoissances né— 
cessaires à l'état qu'il se proposoit 
d'embrasser, sut encore cultiver 
son goût pour la littérature : il 
se lia avec différens auteurs de 
papiers périodiques du temps, et 
leur fournit plusieurs morceaux de 
poésies et de prose dont ils enri- 
chirent leurs journaux. Parvenu à 
pouvoir exercer lui-même la pro 
fession qu'il avoit embrassée, it 
réussit bientôt à se former des 
liaisons utiles pour sa fortune, et 
développa dans les sociétés de choix 
où il s'introduisit, un goût et un 
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talent décidé pour la musique. Ses 
succes , qu'il dut à son excellente ré- 
putation, un mariage avantageux 
et uue succession assez considérable, 
le mirent, en 1759, à portée de 
résigner son offi e et de se relirer des 
affaires, L'année suivaute il donna 
nne édition , avec beaucoup denotes, 
de l'Art de pécher à la ligne de 
Walon, I s'étoit fait, depuis long- 
temps, un amusemeut de cet art m- 
nocent, dans lequel il excelloit; cinq 
éditions successives qui ont para de~ 
puis attestent le succès du travail 
dont il avoit enrichi le premer au- 
teur. Bientôt apres 1l se livra à une 
entreprise plus vaste et plus intéres- 
sante; il rassembla u grauds fra:s des 
matériaux immenses pour exécuter 
Je projet qu'il avort formé de donner 
ùne Histoiré de la musique théo 

rigue et pratique. Ses occupations 
littéraires ne purent le distraire du 
désir de se rendre utile; le duc de 
Newcastle, alors lord lieutenant de 
Middlesex , l'incorpora dans la ma- 
gistrature du comté. Hawkins s'ac- 
quitta avec zèle de ses nouveaux 
devoirs, et ses courses fréquentes le 
mettant à portée de voir journelle- 
ment le mauvais état des grands 
chemius et de rechercher l'inper- 
fection des lois déjà promulguées 
pour leur entretien , il forma le pro- 
jet d'un bill pour lenr restanra- 
tion, qu'il étaya d'observations ju- 
dicieuses publiées en 1763. Sou projet 
présenté et. adopté en parlement 
devint une loi qui existe encore, 
et il est à remarquer que trente ans 
après il n'y avoit eu besoin, dans 
cétte partie, d'aucune réparation. 
Hawkins , dans ses nouvelles fonc- 
tions, s'éloit fait un devoir de ne 
percevoir aucun des droits qui y 
étoient attachés. Il s'aperçut que son 
désintéressement entretenoit, dans 
le bas peuple. le goût de la chicane 
et des procès; il changea de mé- 
thode et exigea les émolumens qui 
lui étoient dus, mais en fit une 
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bourse particulière , pour ew faire 
distribuer, à la fin de chaque an- 
née, le montant aux pauvres de la 
paroisse, pår la main du ministre. 
Cette conduite géuéreuse”et la cons- 
tance de ses services devoient fixer 
l'attention publique et du gouver- 
nement. En 1765 il fut appelé à 
la présidence des assises de quartier 
da comté de Middlesex , et en 1772, 
le roi l'éleva au rang de chevalier. 
Au milieu de tant d'honneurs et 
d'occupations , Hawkins u'en fut 
pas moins fidele anx muses; il tra- 
vailla à l'éditfon de Shakespear , 
donuée en 1773, par Johuson et 
Stevens, en 10 volumes in-8°, se 
fit distinguer par une adresse du 
comté de Middlesex au roi, à lou 
casion de la guerre d'Amérique, et 
publia enfin en 1776, en 5 vol. 
in-4° , son Histoire générale de la 
théorie et de la pratique de la 
musique, fruit de seize années de 
travail, qu'il dédia et présenta lui 
mème à S. M. Le dermier de $es 
travaux littéraires fut la vie de 
sou digne et ancien ami le doc 
teur Jouhson, qu'il publia en 1787, 
à la tête de ses œuvres, en 11 vol.” 
in-8°, dont il fut l'éditeur et qu'il 
dédia encore au roi. Hawkins mou- 
rut d'une attaque de paralysie le 14 
mai 1789, et fut enterré daus le 
cloitre de l'abbaye de Westminster. 
IL enjoignit à ses héritiers de nè 
mettre sur son tombeau d'autre 
épitaphe que les lettres initiales de 
son nom. 











* HAWKSMOOR ( Nicolas ), ar- 
chitecte, élève de Christophe Wren, 
quoique fort instruit daus toutes 
les connoissences qu'exigeeil som 
art, n'égala point sou maitre dans 
la pratique ; il fut employé sous 
les règnes de Guillaume, de la 
reine Anne et de George I". Chargé 
de la construction des nouvelles 
églises ordonnées par le statut de la 
reine Anne, celles qui ont été cons- 
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truites d'après ses dessins sont, 
Sainte-Marie-f'oolnoth; Christ- 
Church; Saint-George ; Middle- 
sex; Sainte-Anne et Saint-George 
Bloomsbury ; le clocher de cette 
dernière, d'une absurdité remar- 
quable , cousiste en un abélisque 
terminé par une statue de George 1°", 
accompagnée du lion et de.la licorne 
quisont les supports des armes d'An- 
- gleterre. Il rebätit une portion du 
collége d'Allsouls à Oxford , et s'oc- 
cupoit à l'érection d'un maguifique 
Mausolée à Ble lorsqu'il mou- 
Tut en mars 1736, âgé de 70 aus. 





* HAWKWOOD (sir John), 
soldat de fortune (dont la mémoire 
et les taleus, presque ignorés dans 
sa patrie, ont été rappelés en 1775 
par lord Hailes }, né dans la classe 
des artisans, étoit apprenti tail- 
leur à Londres, lorsqu'il fut eu- 
Jevé par la presse pour servir sous 
Edouard 1I dans ses guerres coutre 
la France. Hawkwood s'y comporta 
avec tant de bravoure qu'il obtint 
bientôt le grade de capitaine, et 
quelque temps apres les honneurs 
de la chevalerie; mais n'ayant au- 
cune fortune pour en soutenir le 
rang, il se trouva le chevalier le 
plus pauvre de tonte l'armée, lors 
que le traité de Bretigny ramena 
Ja paix eu 1360. Dans cet état de 
dénuement , sir John n'eut d'antre 
ressource que celle de se réunir 
aux compaguies connues sous le 
nom de Tard venus, composées de 
gens de diverses nations, qui, ne 
trouvant plus d'emploi dans le ser- 
vice militaire, ou ruinés par la 
guerre , furent réduits à la nécessité 
de marauder et de piller, ou de 
s'engager dans les guerres des par- 
ticuliers. L'historien Villani accuse 
ÆEdonard III d'avoir autorisé en se- 
cret ces ravages en France, tandis 
qu'en apparence il se montroit strict 
observateur des conditions du traité 
de paix. « À cette époque, ajoute 
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Villani , un tailleur anglais nommé 
John della Guglea (Jean de V'AI 
guille), qui s'étoit distingué à la 
guerre» se forma une compagnie 
le maraudeurs , la plupart anglais , 
qui prirent plaisir à vivre de pillage, 
et à se livrer à toutes sortes d'ex— 
cès, à saccager et à mettre à contri- 
bution, tantôt une ville, tantôt 
Pautre. Cette troupe dévastatrice 
devint bientôt si considérable, qu'elle 
fut la terreur de tont le pays. Ceux 
qui n'âvoient point de retraite dans 
quelque lieu fortifié traitoient avec, 
les maraudeurf, et achetoient à prix 
d'argent, ou à l'aide des provisions 
qu'ils leur livroient , la protection 
du chef, qui amassa des richesses 
immenses en peu de mois. À me- 
sure que ses moyens s'accrurent , il 
s'avança dans le pays, et parvint 
jusqu'aux rives du Pò, portant 
par-tout la désolation et l'effroi. A 
l'arrivée de quelques Anglais , dout 
l'apparition semble justifier l'incul- 
pation de Villani, Hawkwood se 
démit du commandement entreleurs 
maius, et leur abandonua Ja meil- 
leure partie d'ane fortune acquise par 
de sı odieux moyens, après avoir 
prêté serment de fidélité au roi 
d'Angleterre. À cette époque Haw- 
kwood s'engagea au service de la 
république de Pise. Eu 1364, trans- 
porté sur un nouveau théâtre, il ne 
se montra plis que comme un guer- 
rier accompli, digue d'avoir été 
formé sous les étendards du prince 
Noir. En 1587 il parut avec éclat 
sous les drapeaux de la république de 
Florence. Le comte d'Armagnac, 
général des Florentins, venoit d'ètre 
battu par Venni, qui commandoit 
les Siennois; les vainqueurs s'avan— 
çoient pour surprendre Hawkwood , 
qui battit en retraite dans le Crémo- 
nais; et après avoir amusé l'ennemi, 
qui croyoit le forcer dans son camp , 
parvint à Je repousser avec perte. 
Vanui envoÿa, dit-on ,à Hawkwood 
un renard enfermé dans une cage, 
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pour faire allusion à sa situation ; 
celui-ci répondit que Ze renard 
sauroit bien s'en tirer. En effet , il 
fit sa retraite sur l'Ohio, plaça sa 
meilleure cavalerie à son arrière- 
garde jusqu'à oè que l'ennemi eût 
passé la rivière, à la rive opposée 
de laquelle il avoit placé quatre cents 
archers à cheval. L'arrière-garde 
traversa à leur aide et suivit le reste 
de la troupe qui , après avoir passé 
à gué le Mincio, vint camper à 
dix milles de l'Adige. Ce fat là qu'ils 
coururent les plus grands dangers. 
L'ennemi rompit les levées de la 
xivière, dont les eaux grossies par 
la fonte des neiges eurent bientôt 
inondé la plaine. La troupe de Hawk- 
wood , surprise dans Ía nuit par 
celte inondation subite , n'eut d'au- 
tre ressource que de monter à che- 
val et d'abandonner ses' bagages , 
marchant'avec beaucoup de peine 
sur un terrain où l'eau s'élevoit jus- 
qu'aux sangles des chevaux ; l'infan- 
terie suivit à la nage à la queue 
des chevaux; après une perte qui 
me pouvoit être que considérable, 
ils parvinrent à gagrer Baldo dans 
le Padovan. Les Siennôis, croyant 
leur armée complètement détruite, 
n'osèrent les poursuivre. Muratori , 
qui donne à Hawkwood le nom de 
Il prode e l'accortissimb capitano, 
présente cette retraite comme l’une 
des plus belles actions de sa vie, et 
digue d'ètre mise en parallèle avec 
tout ce qu'on peut raconter des 
généraux romains. La paix que les 
Florentins firent en 1391 avec Ga- 
leazzo et leurs autres ennemis les 
ayant mis dans le cas de renvoyer 
leurs alliés étrangers , ils en excep- 
tèrent Hawkwood, qu'ils retinrent 
en lui donnant le commandement 
de mille hommes de guerre. Il mou- 
rut en 1393, dans unâge avancé, 
laissant après lui une réputation que 
plusieurs historiens italiens ont eu 
soin de lui conserver. Hawkwood 
s'associa à quelques particuliers opu- 
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lens et charitables pour fonder à 
Rome l'hôpital anglais pour les pau- 
vres voyageurs de sa nation. 


HAXO, général de la république 
française, employé dans la Ven- 
dée, obtint divers avantages sur 
Charrette. Il s'empara de l'ile de 
Noirmoutier et de celle de Boin. 
Battu complètement le 26 avril 
1794, et craignant de tomber entre 
les mains des vainqueurs, il se tua 
Aun coup de pistolet. La couven- 
tion décréta que son nom seroit inss 
crit sur une colonne. 


LHAY. Voyez Cueros ( Eliza- 
beth-Sophie ), e£ CHATELET. ° 


IL. HAY (Alexandre), jésuite 
fanatique , banni à perpétuité par 
arrêt du 10 janvier 1595, pour 
avoir prêché la sédition en public 
et en secret , avec injonction de ne 
pas rentrer dans le royaume , sous 
peiue d'ètre pendu. Plusieurstémoins 
déposèrent qu'il avoit dit souvent, 
depuis la réduction de Paris , « qu'il 
désiroit, si Henri IV passoit devant 
leur collége , tomber de la fenêtre 
sur Jui, pour lui rompre le cou. » 


IT. HAY (Jean j, savant 
jésuite “écossais , enseigna la théo- 
logie , les mathématiqnes et la lan- 
gue sainte, en Pologne, en France 
et daus les Pays-Bas , et mourut , 
chancelier de l'université de Pont- 
-Mousson , en 1607. On a de Jui 
divers ouvrages, sur-tout plusieurs 
Livres de controverse contre les 
calvinistes. 





*IV. HAY (Jacques), comte de 
Carlisle, Ecossais, mort en 1656, | 
vinten Angleterre avec Jacques l°*., 
qui. le chargea de plusieurs ambas- 
sades, particulièrement en France , 
pour négocier le mariage du pring 
de Galles avec la princesse Hen= 
riette-Marie. Hay fut le premier de 
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cette nation qui eut l'honneur d'être 
créé pair d'Angleterre. Son premier 
titre étoit baron de Hay. I fut en- 
suite fait vicomte Dancaster, et en- 
fin comte de Carlisle. 


* V'HAY (Guillaume), né à 
Glenburne, comté de Sussex, en 
1700, chargé, en 1734, de repré- 
senter dans la chambre des com- 
munes le bourg de Seaford, a donné 
plusieurs onvragen, Uu poëme inti- 
tulé Mount Caburn, dans le genre 
descriptif, 1730 ; des Remarques 
sur les lois relatives aux pauvres , 
«avec un projet pour les soulager 
et les employer, 1735; Principes 
de morale et de. religion, for 
dés sur la contemplation de luni- 
vers et la situation dans laquelle 
Phomme y est placé, 1753, Essai 
sur la laideur , 1754; une traduc- 
tion d'Hawkins Browne, De im- 
mortalitate animæ; une Traduc- 
tion et une Imitation de quelques 
épigrammes de Martial, publiées en 
2765. Les ouvrages de Hay, mort 
cette même année , ont été recueillis 
par les sains de sa fille, en à vol. in- 
4°, 1794. 


* HAYAN ( Abba), dont le vrai 
nom est Mohammed ben Youssef 
Aly ben Hayàn , poëte estimable , 
savant jurisconsulte et grammairien 
habile, né à Grenade l'an de l'heg. 
653-1254 de l'ère chrétienne , mou- 
rut au Caire en 745-1344, à 93 
années lunaires, gt seulement no- 
mogénaires suivant notre manière de 
compter. Les orientaux distinguent 
entre 5o ouvrages qu'il a composés, 
I. Commentaire du Corán , sous le 
titre d'Océar, mot parfaitement bien 
adapté à la diffusion de cet ouvrage. 
IL. Commentaire sur le livre de 
grammaire d'Ibn Maléky. Il est 
manuscrit à la bibliothèque de l'Es- 
curial. 


on- 





* HAYDN (Joseph ), né en 1730; 
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au village de Rohron, sur les confins 
de l'Autriche et de la Hongrie. Son 
père , qui étoit charron , le fit entrer 
comme enfant de chœur à Saint- 
Etienne de Vienne, pour y cultiver 
la musique, et y faire les études 
qu'on nomme humanités. Le jeune . 
Háydn , qui, avec une voix char- 
mante , jouoit très-bien du violon , 
et étoit assez fort sur le clavecin, 
fut bientôt admis dans plusieurs con- 
certs particuliers, et commença à 
composer de petits airs et de Jolies 
souatines. Parvenu à l'adolescence, 
le maître de chapelle , craignant que 
son jeune enfant de chœur ne vint 
à perdre ce beau dessus , l'honneur 
de son église , résolut de le fixer par 
la castration , et ÿ fit consentir ai- 
sément Haydu ; mais heureusement 
Je père du jeune musicien s’y opposa, 
et l'opération ne fut point faite. Ren- 
voyé quelque temps après de la mai- 
trise, il se mit à composer de petites 
sonates , dout une tombée entre les 
imainsde lacomtessede Thun, grande 
musicienne, lui valut tout à la fois 
une récompense et la protection 
de cette dame. Comme les sonates 
que composoit Haydn , à cette épo- 
ue , ne prouvoient pas wne profonde 
counoissance de l'harmonie , elle 
lui fit présent, pour l'étudier, dn 
traité de Fuchs, le meilleur qu'on 
couvât en Allemagne dans ce 
temps. Haydn weut jamais d'autre 
miaître de composition. Bientôt sa 
brillaute réputation le fit placer 
comme maitre de chapelle dans la 
maison du prince d'Esthérazy, et 
c'est chez ce prince que Haydn a 
composé la plupart de ses beaux ou- 
vrages ; c'est pour lui qu'il a fait pres- 
que toutes ses symphonies , genre 
daus lequel , avant ni depuis, aucun 
compositeur ne l'a égalé ; supérieur 
à tout dans la musique instramenta- 
le , c'est Ini qui le premier imagina , 
pour les petits concerts particuliers 
du prince , ces luttes si piquantes, où 
quatre instrumens seuls s'efforcent 
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tour à tour de déployer toute leur 
habileté. Les fonctions de maitre de 
chapelle ne se bornent pas à com- 
poser de la musique; il est encore 
chargé de diriger celle de tout autre 
auteur dont l'exécution Iui est de- 
mandée , soit pour le théàtre, soit 
pour les concerts, et à former et 
conduire des compagnies italiennes 
d'opéras-bouffons et sérieux. Haydn 
avoit fait souvent représenter par 
ces deruières le Giulio Sabino de 
Sarti. Ce dernier , appelé un jour 
dans uue caur du nord , et passant 
près d'Esthérazy, se détourne de sa 
rpute, curieux de voir un homme 
que ses symphonies avoient rendu 
célèbre dans toute l'Europe; il arrive 
sur la fin du jour au palais du prince ; 
c'est à Hayda qu'il désire parler. 
« Pour le moment, lui dit-on , cela 
est impossible ; le maitre conduit l'o- 
péra qui va commencer, — Ne pour- 
rois-je au moins trouver place dans 
un coin de la salle ? — Oh! sans dif- 
ficulté. — Quel est l'opéra que l'où 
chante? — C'est l'Armida, celui des 
ouvrages du inaitre qu'il alfectionne 
le plus.» Pendant tout le premier 
acte, la beauté des morceaux qui se 
succédoient l'étouna, le ravit, le mit 
dans l'euchantement ; il les applau- 
dit avec transport ; mais vers la fin 
du secoud, il nese possède plus: dans 
une sorte de délire il se lève, fran- 
chit les banquettes qui le séparoient 
“de l'orchestre, saute au cou de Haydn 
surpris. « C'est Sarti qui tem- 
brasse, lui crie-t-il, Sarti qui vou- 
loit voir le grand Haydn, admirer 
ses beaux ouvrages, mais qui n'espé- 
Toit pas en admirer un aussi beau ! » 
Ce mouvement exalté de Sarti pour 
l'opéra d'Armide devoit être sincère ; 
car c'est le plus beau des ouvrages 
dramatiques d'Haydn. Peu de musi- 
ciens furent plus féconds que lui; le 
nombre de ses ouvrages se monte 
à 88a, parmi lesquels on compte 
118 grandes symphonies; 85 petites 
symphonies ; 163 morceaux de dif= 
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frentes espèces, dans lesquels le ba- 
quon, instrument favori du prince 

l'Esthérazy , et qui n'est pas d'u-e 
sage en France, a été spécialement 
employé. Des concertos , des sona- 
tes, des morceaux pour deux , trois, 
quatre instrumens de toute nature. 
Haydn ne fut guère moins fécond eu 
musique vocale; on connoiten ouvra- 
ges de moindre importance 17 mor- 
ceaux à deux, trois, quatre , cinq , 
six ou huit voix; 42 chansons à 
voix seule; 32 canons, et, pendant 
son séjour à Londres, 365 chansons 
dites écossaises , dout quelques-unes 
à deux voix. En musique d'église, 
ses Messes, Qffertoires , Te Deum, 
Sake Regina, Chæurs , etc. sout 
au nombre de 27; on a dè lui 14 
Opéras italiens , tant sérieux que 
bouffons et de demi-caractère ; l'O- 
péra héroïque d’ Armide est le seul 
dans œ nombre qui mérite d'ètre 
cité ; c'est celui qu'il a écrit avec le 
plus desoin. Haydu , admirable dans 
presque toutes ses compositions , fut 
foible dans celles qu'il fit pour le théä- 
tre; cependant il fut plus heureux 
dans cette sorte d'ouvrage que les 
Italiens nomment oratorio; il en 
a fait 5, 1 italien, 1 latin et 3 
allemauds ; l'italien, twk M 
Ritorno di Tobia , est inconnu en 
France; c'est le meilleur de tous. Le 
latin est le S/abat, qui n'a point 
fait oublier celui de Pergolèze, dout 
la réputation immortelle a été faite 
dans un temps où les compositeurs 
italiens ne faisoient que commencer 
à sentir que l'expression des paroles 
est préférable anx vaines combinai- 
sons de la science. Le Stabat de Per- 
golèze a quatre ou cing versets su- 
périeurs à ceux de Haydu ; mais ce- 
Tui de ce dernier , dans son ensemble , 
a plus de variété de motifs, plus 
d'effets d'harmonie , plus de richesse 
d'accompagnemens. Le premier des 
trois àllemands est celui que l'on 
connoit sous le titre de la Création; 
le second est intitulé Les sept der- 
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nières paroles de J. C. ṣle dernier, 
qoia pour titre, Les Quatre sai- 
suns, est la plus foible de toutes ses 
productions ; c'est l'effort de sa vi 
Jese. Haydn, avaut sa mort, avoit 
été admis par l'institut de France au 
nombre de ses associés étrangers. 














+. I. HAYE (Jean de la), cordelier 
parisien | prédicateur ordinaire de 
la reine Aune d'Autriche, né en 
1593, et mort en 1661, est fort 
counu par deux ouvrages, l'un m- 
titulé Biblia magna , Paris, 1643, 
5 vol. in-fol. Cette compilation, utile 
et assez bien faite, contient les 
Commentaires de Ganœus, d'Estius, 
de Tirin et de plusieurs autres. 
Lautre , Biblia maxima , Paris, 
1660, 19 vol. in-fol. est un recueil 
informe et peu estimé. Les prolé- 
gomènes de cet ouvrage renferment 
beaucoup d'éruditiou ; mais elle est 
mal distribuée, et souvent mal choi- 
sie : ce livre est cependant peu 
commun. 








4 IL HAYE (Jean de la), jé 
suite, mort en 1614, à 74 ans, a 
donné nue Harmonie évangélique, 
en 2 vol. in-fol., et d’autres ou~ 
vrages. — Il nefaut pas le confondre 
avec un autre Jean pe La HAYE, 
valet de chambre de Marguerite de 
Valois, éditenr de ses Poésies. Foy. 
MarougriTe, n° VIL 


IE. HAYE ( Jean de la), lieute- 
mant- général de la sénéchaussée 
de Poitiers, tué en 1575. On lui 
doit Mémoires et Recherches sur 
la France et la Gaule aquitauique , 
a581, in-8°. ‘ 


* IV. HAYE (Gilbert de la), 
dominicain , né à Lille en 1640, se 
fit aimer et estimer par la pureté 
de ses mœurs et par la douceur de 
son caractère : quoiqu'il s'adonnät 
beaucoup à la prédication , il sut 





Uouver le temps de fouiller dans | 
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beaucoup d'archives des monastères 
des Pays-Bas, d'où il tira un grand 
nombre de pièces pour éclaircir l'his- 
toire des couvens et des écrivains de 
son ordre. La Haye mourut à Lille le 
17 juin 1692. On y conserve en ma- 
nuscrit , l. Compendium historiæ 
provinciæ Germaniæinferioris FF. 
prædicatorum. Ve P. Richard en a 
profité dans l'Histoire du couvent 
des dominicains de Lille, 1781, 
où l'on voit une très-bonne réfuta- 
tion de la dernière histoire de cette 
ville, rédigée par un barbouilleur 
philosophiste. Il. Bibliotheca Bel- 
go- Dominicana. Le P. Echard a 
fait entrer cet ouvrage dans sa con- 
tinvation des Scriptores ordinis 
prædicatorum du P. Quetif , Pa- 
Tis, 1721, in-fol. 


* V. HAYE (Charles de la), 
habile. graveur, né à Fontaine- 
bleau en 1642, a gravé en Halie 
conjointement ‘avec Bloermæert , 
Blondeau, Spierre et autres, /es 
peintures des trois salons du palais 
Pitti à Forence , d'après P. de Cor- 
tone : fa Sainte Vierge, d'après 
Ciro-Fetri; Coriolan prét à tirer 
vengeance des Romains qui Pa- 
voient exilé, d'après le mème; est 
plusieurs autres pièces, d'après dif- 
férens maitres. 


I. HAYER Durrrnon ( Pierre 
le), né à Alençon en 1603, d'un 
procureur du roiau présidial de cette. 
ville, charge dont il fut lui-même 
pourvu après la mort de son père , 
se fit en son temps quelque répu- 
tation par ses Poésies. Son ouvrage 
le plus considérable en ce genre, est 
intitulé Les Palmes de Louis-le- 
Juste , Poëme historique divisé en 
IX livres , où, par l’ordre desan- 
nées , sont contenues les immor- 
telles actions du très-chrétien et 
très -victorieux monarque Louis 
XIII, etc., Paris, 1635, in-4°. 
Ce potme, présenté au roi par l'au- 
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teur, lorsque ce prince passa à Alen- 
çon pour aller en Bretagne , fut bien 
accueilli, et lui valut sur-tout la pró- 
tection du cardinal dont les louan- 
gesu'y étoient pas oubliées. Les effets 
de cette protection, qu'il ue tarda pas 
à ressentir, furent d'abord des let- 
tres de. réhabilitation de noblesse 
pour son père, et d'auoblissement, 
en tant que besoin seroit, Il obtint 
ensuite le cordon de Saint-Michel, 
et enfin un brevet de conseiller 
d'état. Le Hayer fut un des pre- 
miers membres de l'académie nais- 
sante de Caen. Nous ignorons l'an- 
née de sa mort ; mais nous savons 
qu'il écrivoit encore en 1678. Outre 
Je poëme dont nous venons de par- 
ler , et quantité d'autres poésies fu- 

, gitives, telles qu'Epitres, Odes, 
Sonnets , etc. ,il a traduit quelques 
ouvrages de J'espaguol , et eutre au- 
tres l'Histoire de l'empereur Char- 
des Quint , par J. Ant. de Verra, 
Paris, 1669, in-4°. 





+ IL HAYER (Jean-Nicolas- 
Hubert, récollet , ancien professeur 
de philosophie et de théologie dans 
son ordre, né à Sar -Louis le 15 
juin 1708, mort à Paris le 16 
juillet 1780, fut un des athlètes 
qui ge mesurèrent le plus souvent 
avec les incrédules modernes. Il 
composa pendant quelques années , 
en société avec Soret, un ou- 


vrag: périodique, intitulé La reli- 


gion vengée, on Réfutation d'au- 
teurs impies , Paris, 1751 et suiv., 
21 vol. in-13. Ce journal leur pro- 
cura à l'un et à l'autre plus d'injures 
que d'argent; et le public cessant de 
l'accueillir , les deux auteurs furent 
forcés de le discontinuer. On a en- 
core du P. Hayer divers ouvrages eu 
faveur de la religion. Les principaux 
sont, I. La spiritualité et l'immor- 
talité de Pame „1757 , 3 vol.in19, 
où cette matière est discutée avec 
solidité. IL. La règle de foi vengée 
des calomniesdesprotestans, 1764, 
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3 vol. in-1% II. L'Apostolicité du 
ministère de l'Eglise romaine , 
1765, in-12. 1V. Traité de lexis- 
tence de Dieu, im12, 1769. V. 
L'Uutilité temporelle de la reli- 
gion chrétienne, 1974, iu-19. VI. 
La Charlatanerie des incrédules , 
1780, in-13. VIL Pensées évangé: 
liques, 1773 , iu-12. Plus de force 
et de chaleur dans son style au- 
roient été nécessaires pour qu'il ne 
survécüt pas à ses ouvrages. Voyez 
BouLLIER, n° I . 


* HAYES ( Charles ), savant an- 
glais, très- versé dans la connois- 
sance des langues anciennes et mo- 
dernes , et d'une si grande modestie 
que son nom est beaucoup moins 
counu que ses ouvrages, naquit en 
1678, et publia en 1704 un Traité 
des fluxions,in-fol. (C'est la seule de 
ses productions qui porte son nom ); 
en 1710, un pamphlet in-4° intitulé, 
Méthode nouvelle et aisée de trou- 
ver les longitudes par l'observation 
de la hauteur des corps célestes ; en 
1725, la Lune, dialogue philoso- 
phique où l’on montre que cet astre 
n'est point un corps opaque et brille 
de sa propre lumière. IÀ s'occupa 
en 1753 à composer en latin son ou- 
vrage intitulé Cronographia Asia- 
tica et Ægyptiaca, qui n'a paru 
qu'après sa mort, arrivés en 1760. 
Il a eu pendant une longue suite 
d'années la direction de la compa- 
guie royale d'Afrique dissoute- en 
1752. 





HAYM. Poyez. AYM. 


L HAYMON, géant , né dans ls 
Tirol au 15° siècle , avoit seize 
pieds de haut, et assez de force, 
dit-on , pour porter un bœuf d'une 
maiu. On montre son tombeau dans 
le château d'Umbras , à une lieue 
d'Inspruck. A côté ‘du . squelettes 
d'Haymon est celui d'un nain qui 
fut cause de sa mort. Ce naiu ayant 
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déliéle cordon du soulier du géant , 
celui-ci se baissa pour le renouer; 
le main profita de ce moment pour 
lui donner un soufflet. Cette scène se 
passa devant l'archiduc Ferdinand 
et sa cour ; on en rit, ce qui fit tant 
de peine au géant que peu de jours 
après il en mourat de chagrin. Le 
Tirol a produit souvent des hom- 
mes d’une taille extraordinaire. Ber- 
nard Gilli, ayaut onze pieds de 
haut , étoit de cette contrée ; il par- 
court la France en 1764. A l'âge 
de 9 ans sa taille n’excédoit point 
celle des autres enfans ; mais dès ce 
moment ses membres se dévelop- 
pèrent et s’étendirent d'une ma- 
nière surprenante. 








* II. HAYMON, Anglais de nais- 
sance, entra dans l'ordre de Saint- 
François , euseigna avec réputation 
Ja théologie à Paris dans le 13° siècle 
et devint général de son ordre. 
Grégoire IX l'envoya en qualité de 
nonce à Constantinople, et le char- 

ea de revoir le bréviaire et les ru- 
briques de l'Église romaine. 


* L HAYNES (Hopton), essayeur 
de la monnoie à Londres, mort en 
1749 , a laissé un ouvrage posthume 
publié à Loudres-en 1750, intitulé 
Tableau des attributs et du culte 
de Dieu d’après les saintes Ecri- 
tures, ainsi que du caractère et de 
la mission de J. C., par un homme 
qui recherche sincèrement la vérité, 
publié après lui conformément à 
son désir. 


* IL. HAYNES ( Samuel), théo- 
Jogien anglais, fils du précédent, 
chanoine de Windsor et recteur de 
Clothall et Hatfield au comté d’Hert- 
fort, mort en 1753, a publié en 2 
vol. in-fol. un Recueil de mémoires 
politiques. 


HAYNEUVE ( Julien ), jésuite, 
né à Laval eu 1588zmort à Parisen 
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1663, a publié des Méditations pour 
tous les jours de l'année , qui ont 
eu autrefois beaucoup de réputation. 


+ L HAYS (Jean de), mau- 
vais poëte français du 16° siècle, 
conseiller et avocat du roi au bail= 
liage et siége. présidial de Rouen , 
a fait quelques Pièces de Théâtre , 
dont l’une, intitulée Cammate , est 
en 7 actes. Cammate se trouve dans 
les premières Pensées de Jean de 
Hays, Rouen, 1598 , in-19. On 
a encore de lui, Amarylle, Rouen, 
1595, in-19, 


I. HAYS , sieur pe La Fosse 
( Gilles le ), poëte latin , natif du. 
village d'Amayé, à deux lieues de 
Caen , professeur de, rhétorique 
et recteur de l'université eu cette 
ville, vint ensuite à Paris, où il en- 
seigna la rhétorique dans les colléges 
du Plessis, du cardinal Le Moine et 
de Beauvais, jusqu'en 1666 , qu'il 
devint curé de Gentilly,où il mourut 
en 167g. Ses Poésies latines sont 
satiriques , et jouissent de quelque 
estime. ` 


II. HAYS ( Jean-Baptiste des), 
Voyez DESHAYES — et GENDRON. 


* HAYTON ou AyTon, neveu 
d’un roi d’Arrhénie de même nom, 
entra dans l'ordre des prémontrés en 
1305 , et s'attacha à l'abbaye d'Epis- 
copie dans lile de Chypre ; ce 
religieux se rendit célèbre par sa 
doctrine. On a de lui des Commen- 
taires sur P Apocalypse, et le pape 
Clément V le chargea d'écrire un 
livre qu'il a intitulé Zes Fleurs de 
l'histoire d'orient. Cet ouvrage fut 
imprimé à Haguenau sous le titre de, 
Liber historiarum partium orien- 
tis , sive passagium Terræ sanciæ 
Haytono ordinis præmonstratensis 
autore scriptus anno redemploris 
nostri 1300. M. Lécuy , religieux 
et dernier général du même ordre, 
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remarque dans son dictionnaire que 
cette histoire selon toute apparence 
avoit été écrite originairement en 
français, sous le titre de Passage 
de la Terre sainte , et que Nicolas 
Falconins on Faucon la traduisit en 
Jatin à Poitiers en 1307, par ordre 
de Clément V. 


HAYWARD (Jean), historien 
anglais, mort à Londres en 1627, 
\écrivoit avec une liberté qui tenoit 
de la licence. On a de lui en anglais 
des Vies des trois rois normands , 
in-4°; celle du roi Henri IF, in-4°; 
Le règne d'Edouard V1, in-4° , etc. 
Ses écrits lui causèrent des inquié- 
tudes. Foyez Euriasern , n° XIL, 
à la fin. 





, HAZAEL., officier de Bénadad Il, 
roide Syrie, étouffa ce prince sousune 
couverture, et régna à sa place vers 
T'an 889 ans J. C. H tourna ensuite ses 
armes contre les Juifs, ravagea leur 
pays, et entreprit le siége de Jéru- 
salem. Joas, voulaut empècher la 
Tuine de ce ville, euvoya à l'usurpa- 
teur tout l'or et, tout l'argent. du 
temple, et de ses coffres. 11 se retira 
et mourut laissant la couronne à son 
fils Bénadad LIL. 


+ HAZON (Jacques - Albert}, 
mort le 17 avril 1780, prit le bonnet 
de docteur daus la faculté de méde- 
cine de Paris. Ses recherchessur l'his- 
toire et les progrès des études aca- 
démiques lui ont fourni la matière 

-de deux éloges qu'il a prononcés 
dans les écoles de la faculté, l'an 
pour les vespéries , et l'autre pour 
Ja réception des lauriers : Eloge 
historique de l'université de Paris, 
français et latin, 1770, in-4° ; le 
même en fran seulement, 1770, 
in-4° ; Eloge historique dela fa- 
culté de Paris , en français, avec 
des notes, 1773, in-4°. L'auteur 
l'avoit prononcé en latin le 16 oc- 
tobre 1770. Ces deux éloges prou- 
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vent que ce médecin n'étoit pas sans 
mérite. 


* HEAD ( Richard}, Irlandais, 
quelque temps membre de l'uni- 
versité d'Oxford , et ensuite libraire 
à Londres, périt daus la mer en 
1678 en passant dans l'ile de Wight. 
On a de lui plusieurs ouvrages. }. 
Le Fripon anglais. XF. L'art d'en- 
j6ler. YM. Les caprices de Dublin, 
comédie, et d’autres ouvrages de 
ce genre. 


* HEADLEY ( Henri), écrivain 
anglais de beaucoup d'espérance , 
qui mourut à 25 ans à Norwich 
en 1788, où il étoit né et avoit en 
M. Parr pour gouverneur. Headley 
avoit étudié au collége de la Trinité . 
à Oxford, où il avdit été reçu bache- 
lier ès-arts. On a de cet auteur, I. 
Un volume de Poésies. II. Quelques 
Pièces en vers insérées daas l'Olla 
Podrida. JL un recueil intitulé 
‘Choix de beaux morceaux des 
anciens poëtes anglais, avec des 
remarques , à vol. IV. quelques 
Ecrits insérés dans le Gentleman's 
magazine et dans l'European maga- 
zine, sons la signature T. E. O. 











+ HÉARNE ( Thomas), écrivain 
anglais distingué par ses ouvrages 
et par les services qu'il a rendus à la 
bibliothèque bodiéienne, dont il étoit 
sous-bibliothécaire, mourut en 1735, 
à 57 ans. Il voulut qu'on ne mit sur 
sa tombe que cette épitaphe : « Ci- 
git Thomas Héarne , qui passa sa vil 
à étudier et à conserver les antiqui- 
tés. » On a de lui quelques ouvrages 
dont les principaux sont , I. Scrip- 
tores varii de histori Anglicané , 
1709-1755, en 64 vol. in-8°, qu'il 
est très-difficile de rassembler, parce 
que les exemplaires ont été tirés à 
petit nombre. II. Les Antiquités de 
la Grande-Bretagne , Londres , 
1778-1786, in-fol. oblong. Il. C. 
Plinii secundi epistolæ et panegy- 
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ricus, cumwariis lectionibus et an- 
notationibus, Oxford, 1703, in-8°. 
IV. Justinus , recognitus et annota- 
tionibus illustratus, Oxford, 1705, 
in-8°. 


* 1. HEATH (Thomas), jésuite , 
envoyé, en 1568, par ses supé- 
rieurs, en mission en Angleterre, 
sous l'habit ecclésiĝ tique puritain, 
obtint la permission de prêcher 
daus la cathédrale de Rochester , et 
il y déclama contre la liturgie; 
mais il eut le malheur de laisser 
tomber de sa poche la lettre d'un 
jésuite de Madrid, qui avoit rap- 
port à sa mission et qui fut portée 
à l'évêque. On fit une recherche chez 
lui, et on y trouva une bulle du 
pape et d'autres papiers sur lesquels 
il fut reconnu pour jésuite. U fut en 
conséquence condamné au pilori et à 
une prison perpétuelle; mais heu- 
reusement il mourut quelques mois 
après. . 


* II. HEATH (Jacques), historien 
anglais, né en 1699 d'un conseiller 
duroi, et mort en 1664, d'abord 
dissipa son patrimoine et chercha 
emsuite à se faire par ses écrits une 
resource contre l'indigence. Ou a 
de lui, I. Chronique de la dernière 
guerre intestine entre P Angleterre, 
TEcosse et P Irlande, 1661 , iu-8°, 
qu'il augmenta et continua depuis 
1637 jusqu'eu 1663, un très-gros in- 
8° publié en 1663. Iby a eu une autre 
continuation par John Philips jus- 
qu'en 1675, qui a paru'en 1676, in-f. 
T. Le glorieux et magnifique triom- 
phe de la bienheureuse restaura- 
tion du roi Charles II, etc. , 1652, 
in-8°. II. Flagellum ou vie et 

` mort d'Olivier Cromwell Pusur- 





tions , in-8°. IV. Le Nécrologe des 

loyaux Anglais , martyrs et con- 

fésseurs qui ont souffert les angois- 

sesde la terreur de la mort pour le 
T. VIL 
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maintien du gouvernement légi- 
time des trois royaumes, etc. , 
in-12, 1663. V. Courte, mais exacte 
revue de la situation des Provin= 
ces-Unies , it-19. Heath , qui peut- 
être n'a compilé ses écrits que d'ae 
près des gazettes , rapporte souvent 
des faits qui jettent un grand jour 
sur l'histoire de son temps et qui 
ont échappé à Clarendon , qui n'a 
écrit que d'après les pièces les plus 
authentiques. 


_* 111. HEATH ( Benjamin), ju= 
risconsulte et littérateur estimé , 
s'est Tait connoitre sous ce der- 
nier rapport par divers ouvrages. 
I. Essai sur une preuve démons- 
trative de l'existence , de l'unité 
et des attributs de Dieu, 1740. 
IL. Note, sive lectiones ad tragi 
corum Græcorum selerum opera , 
Ceschyli , ete., 1752, in-4. NE 
Revue du texte de Shakespear , 
où l'on examine particulièrement 


„les changemens introduits par les 


critiques et les éditeurs moder- 
nes, 1765, in-8°. — Son frère Tho- 
mas Heata a publié en 1755 une 
nouvelle Traduction du livre de Job 
en anglais. 


* IV. HEATH ( Nicolas ) , arche- 
vêque d'Yorck et chancelier d'An- 
gleterre sous le règne de la reine 
Marie, mort à Cobham en 1750, 
élève du collége du Christ à Cam- 
bridge , fut estimé pour sa piété et 
sa modération : mais ses places lui 
furent ôtées pour refus du serment 
de suprématie. 





* HEATHCOTE (Raoul), théo— 
logien anglais , né en 3721, mort 
en 1795, élève de Cambridge , où 
il fut reçu docteur , a donné, I. 
Une Esquisse de la philosophie de 
lord Bolingbrocke. I. Sylva, ou 
de Bois. MI. Un long Traité contre 
les Hutchinsoniens ; et quelques 
quires ouvrages. 

39 
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HEAUVILLE. Voy. Bourozois 
(Louis le), n° IH. 


HÉBÉ (Mythologie), fille de 
Jupiter et de Junon, et déesse de 
la jeunesse. Les poëtes disent qu'A- 
pollon invita Junon à un souper où 
il fit servir, entre autres mets , une 
espèce de laitue sauvage ; la déesse 
en ayant mangé avec appétit, de 
stérile qu'elle étoit auparavant , de- 
vint féconde, et enfanta Hébé. D'au- 
tres disentque Junon , piquée de ce 
que Jupiter avoit tiré Minerve de 
son cerveau, tira du sien la jeune 
Hébé. Quoi qu'il en soit, le maître 
des dieux prit la jeune déesse à 
cause de sa beauté , pour lui servir 
le nectar. Elle s'acquitta de cette 
fonction avec graces, jusqu'à ce 
qu'étaut tombée un jour en lui pré- 
sentant à boire , ce.dieu lui défendit 
de le servir davantage , et mit Ga- 
nymède à sa place. Homère dit qu'en 
prenant Ganymède pour échanson, 
il permit à Hébé de verser-le nectar. 
aux autres dieux. Cette déesse avoit 
aussi le soin d'atteler le char de 
Junon. Dans la suite, elle épousa 
Hercule lorsqu'il fat mis au rang 
des dieux , et rajeunit le vieux lolas, 
cocher de son nouvel époux. On 
l'appeloit aussi Juventa. 


HÉBED-JÉSU. Voyez ABnissr. 


+ L HÉBENSTREIT (Jean-Ernest), 
savant jurisconsulte de Leipsick , a 
publié un grand nombre d'ouvrages 
de droit, dont les plus remarquables 
sont Une Histoire de la juridic- 
tion ecclésiastique , et une Disser- 
tation curieuse sur l'interrogatoire 
secret des témoins. On lui doit 
aussi Museum Richterianum, con- 
linens fossilia animalia , etc., 
Leipsick , 1743 , in-fol. , texte alle- 
mand et latin. Îl est mort dans sa 
patrie en 1781. - 


*ILHEBENSTREIT (Jean-Ernest), 
professeur de médecine en l'univer- 
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sité de Leipsick, de l'académie des 
curieux de la nature et de celle des 
sciences de Marseille, né à Neus- 
tadt le 15 jauvier 1702, savant 
dans les langues grecque et latine , 
cultiva la poésie avec beaucoup 
de succès , et mourut le 6. décembre 
1757. Les ouvrages de ce médecin 
consistent pringpalement en Dis- 
sertations académiques. Le célèbre 
Haller en a inséré plusieurs dans 
son recueil de Thèses. I. Dissersa- 
tiones ac definitiones plantarum , 
Lipsiæ, 1731, in-4°. I De usu 
partiumcarmen, ibid., 1739, iu-8°. 
IH. Patologica metrica , seu de 
morbis carmen, ibid. , 1740, in- 
8°. IV. Anthropologia forensis , 
ibid. , 1751, 1753, in- 8°. V. De 
homine sano et ægro carmen, Lip- 
siæ, 1753, in-8°. VI. Tentamen 
Philosophico-medicum super Ælit 
Amydenii synopsim medicorum 
veterum, libri octo grœcè et la- 
tinè, ibid, 1757, in-4. 

HÉBER, fils de Salé et père 
de Phaleg, né lan 1281 avant 
J. C., mourut âgé de 464 ans. 
Josèphe, Eusèbe , St. Jérôme, le 
vénérable Bède, St. Isidore, et pres- 
que tous les interprètes assurent que 
les Hébreux ont tiré leur nom de 
Héber, qui conserva la première 
langue “nommée de son nom #é- 
braïque , depuis la confusion de ces 
mèmes langues. D'autres savans les 
contredisent. Huet, dans ,sa Dé- 
monstration évangélique , a voulu 
démontrer que le nom hébreu vient 
du mot Héber, c'est-à-dire de-delà , 
parce qu'ils étoient venus d'au-delà 
de l'Euphrate. Cest en effet le sen- 
timent Je plus probable. 


* HÉBERS, poëte français, qui 
vivoit selon les unssous Louis VIIE , 
père de S. Louis, selon d'dutres sous 
Louis Hutin, roi de Navarre, est 
auteur du Roman des Sept-Sages , 
autrement intitulé Do/opathos. Un 
moine de l'abbaye de Haute-Selve 
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avoit traité le même sujet en latin , 
Jong-temps avant que ce poëte en- 
treprit de l'exécuter en vers fran- 
çais. L'ouvrage du moine de Haute- 
Selve est inférieur au poëme d'Hé- 
bers, quant l'exécution; il en diffère 
mème moins pour le fond. Le Poëme 
des Sept-Sages est un monument du 
23° siècle qui n'est pas sans mé- 
rite. L'auteur a semé daus son ou- 
vrage un grand nombre d'épisodes 
qui sont, pour la plupart, des contes 
aussi plaisaus que moraux. On y 
trouve la seconde nouvelle , dont 
Boccace a tiré si bon parti dans 
la troisième journée de son Déca- 
méron. Le tonte du jeune homme 
qui , n'ayant jamais vu de femmes , 
en demande une à son père , comme 
la plus belle chose du monde, est 
aussi tiré de la même source. On 
rencontre ‘d'excellentes maximes 
dans le Dolopathos d'Hébers ; il 
abonde sur-toufren proverbes pleins 
de sens et de morale. Celui-ci mé- 
rite d’être cité : 

On sert le chien por le seignor, 

Et pot Pamor le chevalier , 

Baiso la dame l'escuier. 


I. HÉBERT. Joy. ÉBerTus. 


+IL. HÉBERT ( François ) , curé 
de Versailles, mort å Paris le 21 
août, 1728, mérita l'estime de 
Louis XIV par ses vertus et ses 
talens, et devint , à la fin de l'année 
x703 , évèque d'Agen. Nous avons 
de lui, l. Des Prónes pour tous 
Jes dimanches de l'année, à Paris, 
1725, en 4 vol. in-12. Le style en 
est simple , comme il convient à ces 
sortes d'instructions, sans éependant 
être négligé. IL. Des Mémoires ma- 
mascrits sur les événemens dont il 
avoit été témoin à la cour tandis 
qu'il étoit curé de Versailles. La 

umelle , qui en a profité pour 
coMposer ses Mémoires de Mainte- 
noñ, dit qu'Hébert écrivit avec 
Fexactitude d'un homme qui avoit 
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tout vu, et avec la liberté d'un 
homme qui n'écrivoit que pour lui- 
mème. On dit dans cè dèrnier ou- 
vrage que madame ‘de Maintenon 
ayant voulu engager Hébert à se 
trouver à la représentation de l'Es- 
ther de Racine, il lui répondit : « Ma- 
dame , l'innocence des vierges est 
un attrait plus dangereux que le li~ 
bertinage des prostituées : le vice 
profane tout.» 


+ II. HÉBERT (N. ), chirurgien 
dentiste, trèg-estimé dans son art, 
membre de Yacadémie de Ville- 
franche , pensionné de la ville de 
Lyon , où il fixa son séjour., y * 
publia quelques écrits sur son art, 
entre autres le Citoyen Dentiste , 
1779 ; in-19. Il mourut en 1780. 


* IV. HÉBERT (Michel), jésuite, 
né à Caen en 1672, enseigna les 
humanités, et fut successivement se- 
crétaire du P. de La Chaise et de Mi-e 
chel Le Tellier. I] mourut à Pa 
dans la maisou professe des jésuites , 
le 94 ndyembre 1711. Hébert a pu~ 
blié, I Vatis elegiaci somnium. 
Cette pièce fait partie du recueil 
intitulé Musarum festi plausus 
ad nuptias Ludovici Burgundiæ 
ducis , Paris, 1697 ,in-12, et in-4°. 
IL. #rs Jocandi : ce poëme, en vers 
élégiaques , fut imprimé à Paris , en 
1698, in-12,et traduit en vers fran- 
çais par Bellechaume , Paris , 1699, 
in-12 , sous ce titre : L'Art des bons 
mots. On le trouve aussi dans les 
Carmina didascalica, tom. 1. On 
a encore de ce jésuite plusieurs Eg/o- 
gues et Elégies, imprimées séparé- 
ment. 


+ V. HÉBERT (Jacques-René), né 
à Alençon. Cet hommed’un caractère 
remuant, d'une imagination ardente, 
mais sans moyens, et sur-tout dé- 
pourvu truction, vivoit d'in- 
trigue à Paris, avant la révolu- 
tiou. Employé fu théâtre des Va- 
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riétés comme contrôleur des contre- 
marques, il en fut chassé pour cause 
d'iufidélité. Un médecin lui donna 
l'hospitalité. Hébért fut accusé de l'à- 
voir dévalisé. L'époque de 1789 lui 
fournitenfin un moyen d'existeretde 
se faire connoître par le jourual inti- 
tulé /e Père Duchesne. La folie des 
idées de ce journal, ses injures gros- 
sières, son cynisme effronté, ses 
termes orduriers, sans cesse mêlés 
à des juremens , enchantèrent la po- 
pulace. L'auteur devint membre de 
la municipalité qfi ordonna l'atta- 
que du 10 août, et tontribua e 
suite aux massacres exécutés dans 
Jes prisons. Devenu substitut du pro- 
cureur de la commune lors du pro- 
œs de Marie-Antoinette, il eut l'in- 
famie de l’accuser du crime d’inceste 
avec son fils. Cette princesse ré- 
pondit avec calme: « J'en appelle 
À toutes les mères ici présentes; ÿ 
en a-t-il une d'elles capable d'un 
pareil crime?» Cette accusation ré- 
Volta même Robespierre. Hébert re- 
çut bientôt le prix de ses crimes. 
Quelqu'un lui fit le reproctfe d'avoir 
accusé d'une manière horrible Ma- 
rie-Antoinette. Il répondit : a J'ai 
vu l'instant où le public commen- 
çoit à s'attendrir pour cette femme ; 
j'ai dù, pour qu'elle ne nous échappât 
point, changer cette sensibilité en 
un sentiment d'horreur. » Danton et 
Robespierre, s'apercevant qu'Hébert 
et ses adhérens, appelés Aébertisies, 
cherchoient à élever la puissance 
de la commune de Paris au-dessus 
de celle de la convention ; se réu- 
nirent, malgré leur haine mutuelle, 
pur perdre ces ennemis communs. 

bert et ses partisans Ronsin , Mo- 
moro et Clootz furent subitement 
arrètés, et condamnés à mort le 24 
mars 1794. Hébert , la subissant 
avec lacheté, tomba plusieurs fois 
en défaillance avant d'arriver à l'é- 
chafaud. I} avoit épousé une reli- 
gieuse qui fut condamuéè vingt jours 
après son mari. Où a remarqué que 
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le méme cachot de la conciergerie 
reçut successivement Hébert, son 
ami Chaumette, et enfin ses ad- 
versaires Danton et Robespierre. 
Hébert fut le principal ordonna- 
teur des orgies nommées Jes Fêtes 
de la raison, etc. « Ceux qui 
l'ont connu particulièrement dit un 
écrivain, assurent que le journa- 
liste et l’homme de société étoient 
deux êtres qui n'avoieut aucune res- 
semblance : l’un étoit fougueux, for- 
cené, atroce ; l’autre doux , liant, et 
même patelin. L'écrivain, sous le 
nom du Père Duchesne, ne prè- 
choit que l'abstinence et les priva- 
tions ; il déclamoit sans cesse contre 
les voleurs, et appeloit à grands cris 
la vengeance nationale sur la tête 
de tous les scélérats, tandis que le 
magistrat Hébert, logé magnifique- 
meut,, donuoit des repas somp- 
tueux , vivoit dans la mollesse avec 
des hommes intéressés dans les four- 
nitures des armées, et souvent se 
réunissoit le soir avec des personnes 
qu'il avoit dénoucées le matin. À la 
commune, c'étoit le républicain le 
plus sévère ; au club des cordeliers , 
le moteur le plus audacieux des 
mouvemens populaires. Dans l'in- 
térieur de sa maison, c'étoit un 
homme facile, complaisant, qui 
s'occupoit de ses jonissances, et qui , 
loin de blamer les plaisirs et les 
prodigalités, se livroit à tous les 
excès d'une vie molle et sensuelle. » 
Outre le journal dont nous avons 
déjà parlé, il en fit un antre sous 
le titre de Peiit Caréme de l'abbé ` 
Maury, ou Sermons préchés dans 

l'assemblée des enragés ; 10 numé- 

tos in-8°, qu'il avoit fait précéder 

d'une satire intitulée Jie Privée de 

Labbé Maury, Paris, 1790, in-8°. 


HÉBRON, chef de la famille des 
Hébronites, donna son nom à, la 
ville d'Hébron , appelée aussi Aje 
Abraham avoit acheté une cavérne 
‘dans cet endroit, pour en faire le 
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sépulcre de Sara et le sien, Ce-fut | J'écris ce qui me paroit vrai. Les 


daris cette même ville qu'Absalon se 
fit sacrer roi? du visant de David 
son père. 


HÉCATE (Mythologie ), fille 
de Jupiter et de Latone. C'est ainsi 
qu’on nommoit Diane, dans les en- 
fers. Elle tenoit au-delà du Styx, 
peudant cent ans, les ombres de ceux 
qui avoient été privés de. la sépul- 
ture. Hécate étoit regardée comme 
Ja déesse de la nuit, des ombres, 
des enfers et des songes : elle pré- 
sidoit aux enchantemens et à la ma- 
gie. Elle s'appeloit Hécate , ou parce 
qu'on ne l'apaisoit que par des sa- 
crifices de cent victimes, ou parce 
qu'elle faisoit errer cent aus sur les 
‘bords du Styx les morts saus sépul- 
ture. Elle avoit encore les noms de 
Tergemiua et de Triceps, parce 
qu'on. la représentoit tantôt avec 
un seul corps à trois têtes et à qua 
tre bras, tellement disposés, que, 
de quelque côté qu'on se tournât, 
chaque tête avoit ses deux bras ; 
tantôt avec trois figures adossées les 

“unes aux autres, Dans une main, 
on lui mettoit un flambeau ; daue 
‘deux autres mains, on lui dou- 
noit uñ fouet et un glaive, comme 
gardienne de l'enfer ; dans la qua- 
trième, on lui faisoit teuir un ser- 
pent, symbole de la santé, à la- 
quelle elle présidoit. — Hécate est 
aussi le nom d'une magicienne de 
l'antiquité, qui, après avoir em- 
poisonné plusieurs personneg qu'elle 
haïssoit , et mème son père, chercha 
un asile chez Æetès , son oncle, roi 
de Colches, qu'elle épousa , et dont 
“elle eut Ja fameuse Médi 


* HÉCATÉE, de Milet, vivoit 
dans le 4° siècle avant notre ère. Il 
, te proposa , dans son Histoire et dans 

















+ ses Généalagies, d'éclaigcir les aux | mort à Anvers à la fin du 17 


Grecs, à mon avis, ont rapporté 

beaucoup de choses contradictoires 
et ridieules. » Cependant ce même 

auteur accordoit le don de la parele 

au belier qui transporta Phritus 

en Colchide. Hécatée étendit le do- 

maine de l'histoire, qui ne s'étoit 

encore occupée que de la Grèce. 1 

parcourut l'Egypte et d'autres con- 

Urées jusqu'alors inconnues. Sa Des- 

cription de la Terre ajouta de nou 

velles lumières à la géographie, et 

fouruit des matériaux aux historiens 

qui l'ont suivi. Anach. 5, 407. 

Dans la Liste des hommes illustres 

qui est à la suile de cet ouvrage, 

l'auteur a placé deux historiens du 

nom d'Hécarée, l'un du 5% l'autre 

du 4° siècle avant notre ère. Le pro- - 
fesseur Frédéric Creutzer d'Herdel- 

berg, daus le premier volumede 
Historicorum Græcorum antiquis-. 
simorum fragmenta, a recueilli 
tout ce qui nous reste d'Hécatée de 
Milet,1806.  / 








HECHT (Chrétien), natif de 
Hall , ministre d'Essen en Ostfrise, 
mort en 1748, àgé de 5a ans, a 
laissé des ouvrages qui lui ont fait 
un nom parmi les savans. Les prin- 
cipaux sont , I. Commentatio-phi- 
lologico-critico-exegetica, de sectå 
scribarum. W. Antiquites Ha- 
ræorum inter Judæos in Poloniæ 
et Turcici imperii regionibus flo- 
rentis sectæ , adserta et vindi- 
cata. III. Plusieurs Ecrits en alle- 
mand , etc. — Il est différent de 
| Godefr. Hecnr, recteur de Lucaw en 
Basse-Lusace, auteur de savantes 
Dissertations latines, etc. , en assez 
grand nombre, mort en 1721. 


* I. HECK ( Jean Van), peintre 
célèbre, né en 1605 à Oudenarde, 
le, 








tiquités des Grecs. « Voici, disoit-il | alla à Rome, où il résida bien des 

au commencement de son ouvrage, | années. Heçk a peint les Fleurs et les 

œ que raconte Hécatée de Milet. | Fruits d'un très-bon style. On a 
. 
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aussi de lui des tableaux des Envi- 
rons de Rome, qui sont fort esti- 
més; et une suite de douze Animaux 
divers, portant la date de 1656, 
sur la première desquelles se voient 
Plusieurs animaux qui boivent dans 
une auge. 


* IL HECK (Nicolas Vander ), 
peintre d'histoire, né vers 1580 

en Hollande. Son pinceau ferme 
et vigoureux, sa couleur naturelle 
et animée, et la connoisance qu'il 
avoit du clair-obscur ont donné à ses 
Tableaux ún effet frappant. — Son 
fils, Martin Hemskirk, fut un bon 


peintre de paysage. 


+ I. HECQUET (PI ppe), ,méde- 
cin, né à Abbeville en 1661 ; exerça 
d'abord son art dans sa patrie, en- 
suite à Port-Royal , et enfin à Paris, 

après avoir reçu le bonnet de docteur 
en 1697. Dès 1698 il ne pouvoil 
suffire à ceux qui demandoient ses 

ins. Malgré son goût pour la sim- 
plicité, il fut obligé de prendre un 
čarrosse , qui lui tint lieu de cabinet. 

n sy livroit à l'étude avec autant 
d'application que s'il eùt étéchez lui. 
Nommé doyen de la faculté de mé- 
décine en 1712, il fit travailler au 
nonveau Code de pharmacie, pu- 
blié dans la suite. Ses infirmités et 
l'esprit de pénitence l'engagèrent 
à se retirer, en 1727, chez les 
carmélites du faubourg St.-Jacques. 
Sa retraite ne cessa d'être ouverte 
aux pauvres dont il fut Pami, le 
consolateur et le père. Il faisoit tou- 
Jours maigre, et ne buvoit que de 
l'eau. Le Sage l'a peint dans Gilblas 
sons le nom du docteur Sangrado. 
Il mourut le 11 avril 1737. Hecqnet 
vouloit que la pratique de son art 
fût étayée d'une étude réfléchie, et 
d'une théorie profonde; et, selon lui, 
«uu médecin qui voyoit beancoup 
de malades voyoit peu de maladies. » 
On raconte qh'en visitant ses ma- 

“lades opulens il alloit souvent dans 
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la cuisine ensbrasser les cuisiniers 
et les chefs d'office., « Mes amis, 
leur disvit - il, je vèus dois de la 
reconnoissance pour tous les bons 
services que vous nous rendez à 
nous autres médecins; sans vous, 
saus votre art empoisonneur, la fa= 
culté iroit bientôt à l'hôpital.» 
C'étoit, le fait toutefois est vé- 
ritable , faire une platitude, pour 
avoir occasion de dire un bon mot. 
Tous ses ouvrages prouvent une 
lecture immense et un savoir pro- 
fond , mais quelquefois mal di~ 
éré. Outre les anciens médecins , 
lont. it avoit fait des extraite 
étendue, accompagnés de tes ré- 
flexions il avoit lu, avec là mème 
application, tout ce que les méde— 
cins modernes ont pu écrire sur leur 
art, en latin ou en français. I) ne 
paroissoit rien d'estimable en ce 
genre, qu'il n'eu enrichit sa biblio- 
thèque, et il donnoit au cabinet tont 
le temps qu'il pouvoit dérober à ses 
autres occupations. II avoit toujours 
beaucoup pris sur son sommeil , 
pour faire, de plus grands progrès 
dans sesétudes : on l'a vu passer jus- 
qu’à vingt-quatre nuits de suite sans 
se coueher , pour approfondir des 
questions particulières qui devoient 
entrer dans ses ouvrages. On ne pou- 
voit lui parler d'aucun livre de mé- 
decine , qu'on ne le trouvåt prêt à en 
rendre un comple exact , et le juge- 
ment qu’il en portoit étoit presque 
toujours juste. Il avoit mis à profit 
toutes,ses lectures. C'est dommage 
qu'il se trouve dans la plupart de ses 
ouvrages peu d'ordre et de méthode, 
et que son style soit beaucoup trop 
négligé lorsqu'il\écrit en français. H 
rejette presque tous les remèdes in- 
connus aux anciens médecins. Jan- 
séniste même en médecine , il parle 
avec beaucoup de dureté des ino- 
culateurs et de l'inoculation, « con- 
traire, dit-il, aux vues du créateur, 
et ne ressemblant en rien à la mé- 
decine, mais plutôt à la magie.» Ou 
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Ini a enegra repraché d'avoir été trop 
vif dans ses écrits, et trap attaché à 
ses res séhtimens. Il avouoit 
quelquelois « qu'il craignoit de don- 
ner à l'humeur ce que la vérité 
seule est en droit d'exiger » ; mais 
ce qui peut l'excuser , c'est qu'il n'a 
jamais défendu un sentiment, ni 
soutenu un système, qu'il n'ait cru 
que c'étoit celui qu'il falloit défen- 
dre et soutenir. Ji étoit toujours dis- 
posé à se rétracter, si on lui 
montré évidemment qu'il se trom- 
poit; et.c'est ce qu'il concevait assez 
difficilement. 11 n'étoit jamais con- 
sulig sur les maladies dont les symp- 
tômes paroissoient obscurs qu'il n’eût 
recours à la prière avant de donner 
sa décision ou ses conjectures, Il 
oyoit avec peine Je peu de ças qu'on 
faisoit de ses exemples et la licence 
qui s’introduisoit dans, les mœurs; 
c'est ce qu'il déplore dans un ma- 
auscrit intitulé « Le tombeau de 
la médecine. » Ou a de lui, I. De 
l'indécence aux hommes d’accou- 
cher les femmes , et de l'obligation 
aux femmes de nourrir leurs en- 
fans, Paris, 1708, in-12, Ouvrage 
appuyé de raisons morales et phy- 
siques. Cet auteur , élève de Port- 
Royal, est quelquefoisrigoureux dans 
sesdécisions. IL. Traitédesdispenses 
de carême , 1 v. in-12, Paris, 1709, 
réimprimé en 1941 , 2 vol. in-19. ll 
auroit accordé d'autant plus difficile- 
ment ces dispeuses, qu'il croyoit les 
alimens maigres aussi bons que les 
gras. LL pensoit même qu'ils étoient 
plus favorables à la sensualité. HI. 
De la digestion des alimens , et 
des maladies de l'estomac, Paris , 
3712, 1 vol. in-19. Ouvrage savant 
sur un viscère trop peu connu, réim- 
primé en 1729 ef 1730. Mais, dans 
ses livres les plus utiles, l'auteur 
porte son esprit systématique , qui 
l'loigne quelquefois de la vérité. 1V. 
Traité de la peste, avecun problème 
sur cette maladie ,in-13. V. Novus 
medicinæ conspectus , 2 yol. in-12. 
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VI. La Médecine théologique ,.a 
vol. in-19. VIL La Médecine na- 
turelle, a vol, in-12. VIIL. De pur- 
gandá medicin à curarum sordi- 
bus ,in-19.[X. Observätions sur 
la saignée du pied, Paris, 1954 » 
X. Vertus de l'eau commune, 
Paris, 1780, 9 vol. in-18. Cet ou= 
vrage west qu'un recueil de pièces 
de différens auteurs qui furent 
réunies et publiées par Boudou. Li 
en fait presque une médecine wni- 
verselle. En général , il étoit grand 
partisan des délayans chauds et de 
la saignée ; en quoi il ne s’accor— 
doit guère avec quel ques médecins 
modernes. XI. Abus des purgatifs, 
it-12. Hecquet étoit persuadé que 
beaucoup de maux se guérissent, 
sans qu'il faille continuellement tour- 
menter la nature. La médecine s'ap- 
peloit antrefois la science de peu de 
remèdes, paucarum herbarum scien- 
tia. Ces herbes mème étoient plutôt 
des alimens line des remèdes. La 
meilleure médecine étoit de nourrir 
à propos, et d'assujettir à la diète 
quand on avoit trop nourri. Si Hec- 
quet avoit pu rappeler ses confrères 
à cette simplicité primitive, il auroit 
été sans doute le p#emier des ‘mé- 
decins. XJI. Le Brigañdage de la 
médecine, dans la manière de traiter 
tes petites véroles et les plus grandes 
maladies par l'émétique , la saiguée 
du pied , et le kermès: minéral , U- 
trecht, Paris, 1732, 2 part. in-19. 
Il y a encore une édition de 1749. 

I, La Médecine, la chirurgie 

la pharmacie des pauvres , 5 völ. 
in-12 , dont la meilleure édition est 
de 1742 , en 4 vol. , donnée par ke- 
fèvre de Samt-Marc, qui y a joint 
une Vie de l’auteur , aussi édifiante 
pour les chrétiens qu'instructive 
pour les gens de l'art, et le Catalogne 
raisouné de ses ouvrages. XIV? Le 
Naturalisme des convulsions, dans 
l’épidémiedes maladies convulsion- 
naires, 1733, 3 parties, in-19. I ne 
voyoit dans cette folie épidémique et 
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éphémère que les effets de la fourberie 
dans les uns, une imagination déré- 
glée dans les autres, et dans quelques- 
uns les $ d'une maladie cachée. 


- *IL. HECQUET ( Robert ), habile 
graveur , né à Abbeville en 1674, 
où il mourut en 1776 , est l'auteur 
du premier Catalogue de l'œuvre de 
Rubens ; il a gravé à Paris les Tra- 
vaux d Hercule ,d'aprèslestableaux 
du Guide; un Bain de femmes, 
d'après Le Poussin, etc. < 


HECTOR (Mythol.), fils de Priam 
et d'Hécube, épousa Andromaque 
(voyez ce mot), et en eut Astya- 
nax. Il fut la terreur des Grecs, et 
fit de grauds ravages daus leur ar- 
mée. Sa force étoit prodigieuse ; il 
Jeva seul très-facilement une pierre, 
que deux hommes des plus robustes 
m'auroient soulevée de lerre qu'avec 

ine , et la jeta contre le milien de 
A porte du camp def Grecs , qu'il 
enfonça avec un fracas horrible ; il 
porta le feu jusque daus les vais- 
seaux ennemis, et tua Patrocle , qui 
vouloit s'opposer à ses progrès. Sui- 
vant les oracles , tant que le redou- 
table Hectar vivroit , l'empire de 
Priam ne pouvoit ètre détroit. Il fut 
enfin vaincu, et tué par Achille, qui 
exerça sur son corps une basse ven- 
geance. Voyez ACHILLE. 


HÉCUBE ( Mythologie), fille de 
Dimas, roi de Thrace, et femme de 
Priam , roi de Troie, échut en par- 
tage à Ulysse, après la prise de cette 
ville. Elle eut tant de douleur de 
voir immoler sa fille Polixène snr 
le tombeau d'Achille , et de tron- 
ver son fils Polydore tué par la tra- 
Hison de Polymuestor, à qui elle 
Tavoit confié, qu'elle se creva les 
yeux : ensuite, vomissant mille im- 
prétations contre les Grecs, elle fut 
Métamorphosée en chienne. 


* HEDA (Guillaume), Hollandais 
natif d'Alphen, doyen du chapitre de 
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Harlem, etc:, secrétaire de Philippe 
Le”, archiduc d'Autriche et roi d'Es- 
pagne, et très-versé dans Ja con- 
noïssance de l'histoire et des antiqui- 
tés de sa patrie, florissoit an com— 
mencement du 16° siècle. H a conti- 
nué la Chronique de Beka (voyez 
Bei), et mourut à Anvers l'in 
1526\ 


+ HÉDELIN ( François ), abbé 
d’Aubiguac et de Meimac , d’abord 
avocat, ensuite ecclésiastique, na- 
quit à Paris en 1604. Le cardinal 
de Richelieu lui confia l'éducation 
du duc de Fronsac, sou neveu, et 
récompensa ses soms par deux ab- 
bayes. D'Aubignac se rendit si agréa- 
ble à son élève, que- celai=ci étant 
mort dans l'âge” de tester, lui légua 
une pension de 4000 livres. Le 

rince de Condé, héritier du jeune 

ronsac, refusa de la payer. D'Au- 
bignac écrivit une savante requête 
qu'il adressa au prince, èn le lèis- 
sant seul juge de la contestation. 
Condé après l'avoir lue, ne voulant- 
pas être vainar en géuérosité, or- 
donna que la pension seroit conti> 
nuée. La protectiou dont Richeliem 
honoroit d'Aubignac, et son pro— 
pre mérite , lui Brent jouer nn 
grand râle dans le monde et dans 
la république des lettres. I fut 
tour à tour grammairien, huma- 
viste , poëte , antiquaire, prédica= 
teur et romancier. Dans une de ses 
dissertations, il entreprit de prouver 
qu'Homère w'avoit jamais existé, et 
que l'Odyssée et l'Hiade n'étoient 
qu'une compilation de plusieurs 
tragédies chantées anciennement 
sur les théâtres de la Grèce. H avoit 
beaucoup de feu dans l'imagination, 
mais encore plus dans le caractère. 
Hautain , présomptueux , bizarre , 
il se brouilla avéc une partie des 
geus de lettres. Ses querelles avec 
Corneille, Ménage, mademoiselle 
de Scudéri et Richelet, sont celles 
qui ont le plus éclaté. Il rompit 
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avec le premier , parce qu'il n'avoit 
cité sa Pratique du théd- 
tre dans l'examen de ses tragédies; 
avec le second , parce qu'il u'estimoit 
s assez Térence; avec mademoi- 
selle de Scudéri , parce qu'elle se 
plaignit que l'abbé, dans son Ro- 
yaume de Coguetterie, n'avpit 
fait que copier ou développer les 
idées de sa Carte de Tendre; enfin 
avec Richelet, parce qu'il n'avoit 
pas assez.loué son insipide roman 
de Macarise. Cependant, malgré 
sa caustioité, l'abbè d'Aubignac 
+ avoit un fonds de philosophie que 
Ja vie de la cour ne Jui fit pas perdre. 
Jl se renferma de bonne heure dans 
sou cabinet. Aussi dit-il dans sa 
quatrième Dissertation sur le poë- 
me dramatique « que depuis 17 
ans il n’avoit pas vu éeulêment la 
porte du Louvre, et qu'il n° 
jamais voulu demander de pensions 
an cardinal de Richelieu. » Il me 
suffit, ajoute-t-il, d'un grand don 
que le roi me fait, et pour lequel 
je me sens fort obligé à ses bontés. 
Jl me donne la liberté de vivre selou 
mon plaisir, de phisosopher en re- 
pos, de fouir de la paix de mon ca- 
binet, comme de celle du royaume , 
d'étudigr: les vertus, et d'écrire 
8 pour me divertir... 
pas propre, dit-il dans 
ème Dissertation, à faire 
de grands voyages ; et l'on ne peut 
me conter de la Chine on de l'Amé- 
rique d'assez grandes merveilles 
pour me donner envie de les aller 
voir. Ma mauvaise santé ne me 
permet pas de prendre aucun em- 
ploi laborieux ; et ceux que j'avois 
pris autrefüis volontairentent dans 
la chaire et dans le barreau , avec 
un assez favorable'succès , me sont 
maintenant, en 1663 , interdits 
sans retour. La‘ promenade est un 
divertissement trop proche de la 
lassitude , et pour moi trop pénible : 
Y'applation de la pensée aux ou- 
vrages qui demandent une forte 
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méditation ne manque jamais à 
me rendre malade, Je n'aime pas 
le jen, et quoique jele sache, jè 
n'y trouve aucun charme capable 
de m'y faire perdre du temps; il 
a trop de violence pour la jesse 
de mon corps, ou trop d'oisiveté 
pour l'activité de mon esprit... » 
L'abbé d'Aubignac mourut à Ne: 
mours le 25 juillet 1676. On a de 
ni, L Pratique du théâtre, Amster- 
dam, 1717, vol. in-8% , et Paris, 
in-4°, pleine d'érudition, IL. Térence 
justifié ; ivre semé de recherches sur 
le théâtre ancien. Il se trouve dans 
l'édition de sa Pralique, faite en 
Hollande en 1716. If. Une mau- 
vaise Apologie des spectacles. IV. . 
Zénobie, 1647 , in-4° , tragédie 
en prose, composée suivant les 
règles prescrites dans sa Pratiq 
du Théâtre; elle fut sifflée. Jamais 
pièce n'ennuya ‘plus méthodique- 
ment. Cette triste expérience, dit 
un auteur, dut apprendre à l'abbé 
d'Aubignac que le génie fait tout , 
que du moins sans lui les règles ne 
sont rien. Ildut voir qu'il n'étoit 
pas plus initié dans le grand art 
lexciter forlement les passious , 
que ne l'est, dans les secrets de 
l'architecture, pn manœuvre servile 
et sans talens. Le prince de Condé 
disoit : «Je sais bon gré à l'abbé d’ 
biguac d'avoir si bieu suivi 
d'Âristote; mais je ne pardonne 
nt aux règles d'Aristote d'avoir 
faire à l'abbé d'Aubignac une 
si méchante tragédie. « Ila encore 
laissé les tragédies de la Pucelle 
d'Orléans, Paris 1667,in-12; dé 
Cyminde, Paris 1643, in-12 , en 
prose! d'autres l'attribuent # Colle- 
tet); et Ze Martyre de Ste Cathe- 
rine , en vers , Baris , 1650, in-4°. 
Ouvrages plus mauvais , s'il se 
peut, que sa Zénobie. V. Macarise, 
ou /a Reine des Isles fortunées , 
Paris, 1666, 2 vol. in-8°. VI Con- 
seils d’Ariste à Célimène sur le 
moyen de conserver sa réputation, 
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Paris 1665., in-12. VII. Histoire 
du temps, ou Relation du Ro- 
yaume de Coquetterie, in-1 3. Quel- 
ques-uns lui attribuent encore un 
Traité, curieux et peu commun}, des 
Satyres , Brutes , Monstres et Dé- 
mons, etc. Paris,167, in-8°; mais il 
n'est pas sûr qu'il soit de lui. L'an- 
teur de ce livre singulier s’appeloit 
bien Hédelin ; mais on n'a aucune 
preuve qu'il fût le- même que l'abbé 
l'Aubignag. Ce livre n'est. point 
non plus de Claude Hédelin son 
pere, dont pn a des poësies latines 
et françaises dans un recueil in- 
ütulé Les Muses françaises, et 
séparément, les Héroïdes d'Ovide. 


+ HEDERIC (Benjamin ) est 
auteur d'un excellent Lexicon ma- 
nuale græcum: Patrick, Guillaume 
Young et Morell ont donné de 
bonnes éditions de cet ouvrage, à 
Londres, 1790 ou 1778, in-4°. Er- 
nestien a publié une encore reil- 
leure en 1767. Hédéric, né en 1675, 
mourut en 1748. e 


HEDIBIE. Voyez ALGAIS; , 


HEDINGER ( Jeàn-Reinhard) ,né 
à Stutgard en 1684, voyagea avec 
deux princes de Wittemberg , en 
qualité de leur chapelain ; fut pro- 
seur de jurisprudence civile et 
conique à Giessen , ensuite prédi- 
cateur de la cour , et conseiller con- 
sistorial. On a de lui des Rémarques 
sur les Psaumes et sur le nouveau 
Testament. Il a donné aussi une 
édition de la Bible, avec des chan- 
semens qui ont été désapprouvés. 11 
Mourut en 1754. 


+ HEDLINGER ( Jean-Charles), 
habile dessinateur suisse, né à 
Schwerts en 1691, acquit un goût 
exquis de dessin, par une étude 
très-appliquée des chefs-d'œuvre de 
l'antique et du moderne. Carle Ma- 
ratti et Busceni furent ses guides et 
ses modèles. Les belles-lettres qu'il 
avoit étudiées ne lui servirent pas 
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peu pour la composition des inscrip= 
tions et des revers de ses médailles. 
Les premières sont d'un style laco- 
nique : il en a renfermé toute la nos 
blesse dans une pensée courte. Ses 
Tavers annoncent .le génie de l'in- 
vention. Les amateurs des beaux- 
artp recherchent ses médailles, qui 
sont fort rares; et on estime des 
pièces séparées d'Hedlinger plus que 
des collections entières de médail- 
listes communs. Hedlit mourut 
dans sa patrie en 1771 tien de 
Méchel , et M. Laveaux , ont publié, 
en 1776 et 1778, a vol. in-fol., à ` 
Bàle, son Œuvre en taille - douce. 
La première partie comprend les 
gravures de cet habile artiste, et la 
seconde partie renferme les explica- 
tious , qui sont précédées de sa Vie: 
Hedlinget était chevalier de l'ordre 
de Christ , et membre de différentes 
académies. M. Fustin , à qui on doit 
une Histoire curieuse des peintres 
suisses , et qui, après la mort 'Hed- 
linger, en à remhssé toute lr'collec— 
tion, se propose d'en déaner une 
édition. 


* HÉDOUIN ( Jean-Baptiste-An- 
toine), fils unique d'Hédouin Le- 
doux, trésorier de la ville de Reims ; 
où il naquit le 26 mai 1749, étudia 
les mathématiques, et s'y perfec- 
tionna chez Perronet à Paris. Unë 
partie de jeunes gens , où il fut en 
trainé, lui fit abandonuer l’état d'io- 
génieur, pour entrer à Sainte-Geue- 
viève, qu'il quitta pour faireaux Pré- 
montrés, profession le 24 avril 1774. 
On l'envoya étudier en Sorbonne à 
Paris, mais préférant Raynal au 
grand:maitre Riballier, il fit P Esprit 
du philosophe, qu'on imprima a 
Montargis. Cet ouvrage fut saisi; 
Timprimeur , l'anteur furent inquié- 
tés. Hédouin se tira d'affaire , en 
priant son cousin germain , qu'une 
lettre de cachet retenoit à Ham , en 
1776 , de s'en avouer l'auteus à un 
nommé Mairobert, qui imprima œ 
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pseudonysme dans les Mémoires se- 
crets, dits de Bauchaumont. Cet ou- 
vrage a aussi été imprimé à Genève 
eu 1789, in-8°. Le jeune prémon- 
tré, ordonné prètre en 1777, fit, en 
2787, les principes de l'Eloquence 
sacrée, 1 vol. in-12, Soissons ; 
1787. Nommé prieur-curé de Ré- 
thonvillers en 1786, maire dudit 
lieu en 1791, il s'y fit estimer et 
chérir , et présida le canton jusqu’à 
h fin du 18° siècle. Il mourut en oc- 
tobre 1809, dans la 54° année de 
sou âge , en son presbytère de Ré- 
thonvillers. Il a laissé des Frag- 
mens historiques sur la révolution 
de 1789, avec cette épigraphe : O 
tempus miserum atque acerbum ! 
O casum illum multis innocenti- 
bus, calamitosum atque funestum ! 
(Cicer., Orat. in Verrem. ) Ces 
fragmens inédits forment 50 pages 
in-4°. 

+ HEDWIGE ( sainte), nommée 
aussi sainte Avoie, fille du duc de 
Carinthie, épousa Henri, duc de 
Silésie et de Pologne , dont elle 
eut trois fils et cinq filles. Reti- 
rée ensuite, du consentement de 
son mari, dans un monastère à 
Trebnitz, où elle mit des reli- 
gieuses de l'ordre de Citeaux, 
elle y moutut en 1243. Elle avoit 
autant de soin des pauvres que de 
ses propres enfans. Clément IV la 
canonisa en 1966. — Il y a eu une 
autre Henwioz, fille de Louis, roi 
de Hongrie, devenue, par élection, 
reine de Pologne en 1584, qui 
épousa Jagellon , grand-duc de Li- 
thuanie en 1386, à condition que ce 
prince recevroit le baptème , et qui 
mourut à Cracovie en 1399 ; ses su~ 
jets lui donnèrent le nom dẹ Sainte, 
qu'elle mérita par ses vertus, et sur- 
tout par une charité sans bornes et 
une modestie peu commune dans un 
ai haut rang. 


* I. HEEDE (Guillaume) 
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ben peintre d'histoire , né à Furnes | 
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en 1660 , mort en 1728, a passé la 
plus grande partie de sa vieen ltalie. 
Ses tableaux sont très-estimés et 
rares, 


* II. HEEDE (Vigor), peintres 
frère du précédent, né à Furues en 
1659, mort en 1708 , a passé pres 
pe toute sa vie eu lialie avec som 
frère, et a été estimé comme artiste ; 
mais ses £abléaux sont moins rares 
et moins recherchés gue ceux de 
Guillaume, 


HEEM (Jean - David de), né à 
Utrecht en 1604, mort à Anvers en 
1674, consacra son piuceau aux 
fleurs , aux fruits, aux vases ,aux 
instrumens de musique, el aux tapis 
deTurquie. M rendoit ces divers ob= 
jets d'une manière si séduisante, 
que le premier mouvement étoit d'y 
pre la main. Son coloristest d'une 
fraicheur agréable, sa touche d'une 
légèreté singulière. Les insectes pa- 
roissent être animés dans ses ta~ 
bleaux. Il laissa un fils, Corn. de 
Hem , qui hérita d'une partié de se 
talens. Foyez MIGNON. 


: L HÉEMSKERK: (Martin de), 
surnommé, de son temps, /e Ra~ 
phaël de Hollande , vaquit , en 
1498 , au village de Héemskerk dont 
il prit le nom , et mourut à Harlem 
en 1574. Son dessin est correct; il a 
de la facilité et de la fécondité dans 
invention ; mais ila trop négligé lë 
clair-obscur. Ses draperies manquent 
de légèreté , et ses tètes de noblessè. 
Ce peintre laissa beancoup de biens, 
et mA un testament , par lequel il lé- 
qua une somine considérable , pour 
marier, chaque année, un certain 
nombre de les , leur imposant , 
pour toute condition, « de venir 
danser, à un jour marqué, autour 
de la croix qui seroit mise sur son 
tombeau. » On remarque que c'est 
la seule croix qui ait été conservée 
par les protestams dans le lieu de sa 
sépulture , pout servir de titre à sa 
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fondation: Les principaux ouvrages 
de ce maitre sont dans les Pays-Bas. 
Ona gravé d'après lui. 


* IL. HEEMSKERK (Jacob de), 
un des plus célèbres navigateurs 
hollandais du 16° siècle, natif 
d'Amsterdam. De deux vaisseaux 
que le magistrat d'Amsterdam en- 
voya, en 1596, pour chercher au 
nord un passage à la Chine , l'un fut 
confié à son commandement. Ce 
voyage fut un des plus périlleux et 
des plus remarquables de ce genre. 
Eu 1607 , envoyé contre les Es- 
pagnols avec une flotte de 26 vais- 
seaux, il les attaqua à la rade de Gi- 
braltar, La défaite des Espagnols fut 
complète, mais Heemskerk perdit la 
vie dans ce combat glorieux. Son 
corps , trausporté à Amsterdam , 
fat inhumé avec une grande pompe 
daus le chœur de la vieille église, où 
Jes états lui ont fait ériger un mau- 
solée. 








* JL HÉEMSKERK (Jean ), 
membre du haut-coriseil de Hol- 
laude , a laissé un ouvrage mèlé de 
prose et de vers, de recherches his- 
toriques sur les usages et les’ anti- 
quités de sa patrie, et de récits fabu- 
Jeux ou romanesques , sous le titre 
d'Arcadie batave , dont la première 
édition est de 1637, in-8°, et qui a 
été réimprimée plusieurs fois. Cette 
production estimable, faite à l'imi- 
tation de celle de Sannazar et de 
Philippe Sidney, portant le mème 
nom, a donné à son tour la nais- 
sance à plusieurs autres du même 
genre, tels que l'Arcadie saanlane 
daise, de H. Soelebooin, Amster- 
dam, 1658, in-12; l'Arcadie de 
Dordrecht, de L. Van den Bosch, 
Dordr., 1669, in-12. 


* HEER ( Mardin), médecin, né à 
Lauban dans la haute Lusace le 10 
novembre 1643, pratiqua d'abord 
son art dans sa ville natale et ensuite 
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à Gorlitz , où il mourut en 1707. On 
le dit auteur d'un ouvrage, pour 
servir de clef à ceux de Van-Elmont, 
sous ce titre : Physiologie Helmon— 
tiana , sive tractatus decem de 
archeo, Lipsiæ, 1706 , in-4°. 
Dans cet ouvrage , il multiplie le` 
nombre des archées, et il leur at- 
tribue toutes les opérations du corps 
humain. 


HÉEREBOORD ( Adrien) , pro- 
fesseur de philosophie à Leyde , 
adopta , des premiers , les principes 
de Descartes, réformateur de cette 
science en Europe, et osa Les ensei- 
gner. Ses principaux écrits en ce 
genre sont, I. Me/etemata philoso- 
phica. I. Philosophia naturalis , 
moralis, et rationalis , etc. 


* HEERKENS ( Gérard-Nicolas), 
célèbre Jittérateur hollandais. En 
1760 il fit un voyage en Italie, et 
be lia d'amitié avec les hommes de 
lettres les plus distingués de ce temps. 
De retour dans sa patrie ; il publia 
eu 1764 un livre intitulé Nosabi- 
lium, etc. , dans lequel it fait men- 
tion des choses qu'il a observées et 
des hommes savans qu'ii a connus 
particulièrement à Rome, où il de- 
vint membre de l'académie des Ar- 
cades, et prit le nom de Curillo Cal- 
cidico , sous lequel il publia un petit 
livre de ses Satires latines. Quel- 
ques unés de ses poésies furent pu- 
bliées dans l'Arcadum carmina, 
pars tertia , pag. 5a. Ou a aussi de 
lui un petit poëme latin , intitulé 
Iter venetum carminibus expres- 
sum. Il mourut à Groningue sa pa- 
trie en 1780. On parle avec beau- 
coup d'éloges de lui dans les We- 
morie istoriche d'el? adunanza 
gli arcadi, pag. 126 et 245. 


* HEERS ( Henri de ), médecin , 
né à Tongres dans l'état de Liège 
vers l'an 1570, distingué par son 
savoir en philosophie et eu mathé- 
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matiques , étoit aussi versé dans 
les langues latine, grecque et hé- 
braigùde. I exerça sa profession dans 
ha ville de Liège, où il mourut vers 
l'an 1636. On a de lui, I. Spada- 
crene, ‘hoc est, fons spadanus, 
ejus singularia, bibendi modus , 
medicamina bibentibus necessaria, 
Leodii, 1614, 1629, i-8°; Lugdu- 
ni Batavorum, 1645 et 1647, iu-12; 
ibid , 1686 et 1689 , 2 vel. in-16. 
IL Observationes medicæ oppido 
raræ in Spa et Leodii animadver- 
sæ, cum aliquot medicamentis se- 
ectis, Leodii, 1631 , in-8°; Lipsiæ, 
1645, in-19. 





*I. RÉGÉSIAS, philosophe cy- 
rénaïque, #lorisoit vers l'an 416 
avant J. C. Il fut disciple de Paræ- 
bate , et fonda l'école qu'on appeloit 
bégésienne. Valère Maxime rap- 
porte que les discours de ce philo- 
sophe faisoient une telle impression 
sur l'ame et l'esprit de ses auditeurs, 
qu'après avoir un jour discouru , 
avec l'éloquence la plus pathétique, 
sur les maux de la vie , la plupart 
de ceux qui l'écoutoient voulurent 
se tuer de leurs propres mains, Ce 
fut pour cette raison qu'on lui dé- 
fendit de parler sur çe sujet. 


* II. HÉGÉSIAS, de Magnésie, 
orateur et historien, vivoit vers 
Fan 434 avant J. C. Il introduisit 
dans la Grèce tous les vices de l’'élo- 
quence asiatique. Ses discours étoient 
aussi répréhensibles par les pensées 
que par la diction. Il écrivit l’histoire 
d'Alexandre avec un style décousu, 
inégal et plein d'ornemens puérils. 
Longin et Denys d'Halicarnasse le 
caractérisent ainsi de concert, et le 
dernier appuie ses reproches par uu 
fragment qu'il cite de cet écrivain 
sur le siége de Gaza. 


T. HÉGÉSILOQUE, l'un des sou- 
verains magistrats de l'ile de Rho- 
des , usa si insolemment de son au- 
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torité ; qi fut dégradé comme un 


infâme. Les autres sénateurs, à son 
exemple, jouèrent des femmes aux 
dés. Le perdant étoit obligé de se 
servir de toutes sortes d'artifices, et 
mème de violence , pour amener la 
femme jouée à celui qui l’avoit ga- 
gnée. Hégégloque signala le plus sa 
licence en $ genre. Il vivoit sous 
Philippe, roi de Macédoine, père 
d’Alexandre-le-Grand. 


1. HÉGÉSILOQUE, autre ma- 
gistrat rhodien, l'an 171 avant Jé- 
sus-Christ , engagea ses concitoyens 
à équiper une flotte de quarante vais- 
seaux , pour se joindre aux Romains 
contre Persée , dernier roi des Ma- 
cédoniens. Ce secours leur servit 
beaucoup. 


+ HÉGÉSIPPE, Juif; quitta la 
religion de ses pères pour embrasser - 
le christianisme, et mourut l'an 181. 
C'est le premier auteur, après les 
apôtres, qui ait laissé un corps 
d'Histoire ecclésiastique , depuis la 
mort de J. C. jusqu'à son temps. Il 
ue nous en reste que quelques frag- 
mens dans Eusèbe. Cet ouvrage 
étoit écrit avec beaucoup de simpli= 
cité , « parce qu'il vouloit, dit saint 
Jérôme, imiter le style de ceux dont 
il écrivoit la vie. » Les cinq livres de 
Bello judaïco , es urbis Hierosoly= 
mitanæ excidio , qu'on trouve dans. 
la Bibliothèque des Pères , et sépa- 
rément, Cologne, 1559 , in-8°, on 
Genève, 1614, in-8°, en grec et en 
latin, lui ont été attribués mal à 
propos; ils sont d'un autre HÉGÉ- 
SIPPE, qui vivoit avant la chute 
de l'empire_ d'occident, mais après 
le règne de Constantin. 








* HEGIUS (Alexandre), ainsi 
surnommé du lieu de sa 
dans la Westphalie , florissoit daus 
le 15° siècle, et fnt pendant 30 ans, 
avec la plus grande célébrité, prin- 
cipal du collége de Devrenter. Lavoit 
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eu pour maitre Rodolphe Agricoha. 
Hégius, déjà parvenu à l'âge de 40 
ans, et maitre-ès-arts , recourut à 
~ Agricola , beaucoup plus. jeune que 
lui, pour prendre dés leçons dé 
grec, et eut la gloire de compter 
Érasme au nombre de ses disciples. 
Très-instruit dans les gelles-letires 
grecques et latines, il a BRsséquelques 
ouvrages de littérature et de philoso- 
phie. Hégius refusa, à cause de son 
grand âge, la direction de. l'école 
quon fonda à Mumgter vers la fin 
15° siècle. a 


HEID (Anne-Marie), née à Dant- 
zick en 1688 , morte en 1753, passe 
ordinairement pour Finventrice de 
la peinture au pastel. 


+ * HEIDANUS (Gaspard) ( pro- 
prement Van’ der Heiden ), né à 
Malines , attaché comme pasteur à 
une colonie de réformés , fugitifs des 
provinces belgiques , que l'électeur 
Frédéric IIT avoit accueillis dans ses 
états , joua un rôle distingué dans la 
réformation des Pays-Bas. La fra- 
duction hollandaise, actuellement 
en usage, du catéchisme de Heidel- 
berg, qui parut en 1580, est de lui. 


+ IT. HEIDANUS ( Abraham ), 
fils du précédent, professeur de théo- 
logie à Leyde, né à Frankenthal , 
dans Je Palatinat, en 1597, s'acquit 
une grande réputation par ses écrits 
et par ses sermons. Il lia une étroite 
amitié avec Descartes, et mourut 
à Leyde en 1678. On a.de lui un 
Corps de théologie en a vol. in-4°, 
1686, et Examen du catéchisme 
des remontrans , in-4°. 


* HEIDE ou VAN DER HEIDEN 

( Antoine de, né à Middelbourg en 
Zélande, pratiqua la médecine vers 
Te milieu du 17° siècle, Ses ouvrages 
sont, I. Anatome mytuli. Observa- 
-tionum medicarum centuria.W. Ex- 
perimenta circa sanguinis missio- 
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né, fibras motrices urticam ma- 
rinam. ils parurent à Amsterdam, 
1684et 1686, in-8°; mais la seconde 
édition est préférable à la première. 
Ce médecin est encore auteur d’un 
Traité en flamand sur la pharma- 
cie, publiéà Amsterdam en 1682, 
in-8°, sous le titre de Nieuw licht 


der apothelgrs. 


+I. HEIDEGGER ( Jean-Henri ), 
théologien protestant, né près de 
Zurich en 1653, fut professeur d'hé 
breu et de philosophie à Heidelberg, 
enseigna la théologie et l’histoire 
ecclésiastique à Steinfurt, et la mo~ 
rale ainsi que la théologie à Zurich, 
où il mourut en 1698. On a de lui 
divers ouvrages. I. Æsercitationes 
selectæ de historié sacré: patriar= 
charum, in<4° , a vol., dont le 
premier parutà Amsterdam en 1667, 
et le second vol. en 1671. II. De ra- 
tione studiarum opuscula aurea , 
Zurich, 1670, in-12. HI. Tumu- 
lus concilii Tridentini , Zurich , 
1690, in-4°. IV. Historia papa— 
tús, Amsterdam, 1698, in-4°. V. On 
lui attribue aussi un Ouvrage inti 
tulé De peregrinationibus reli 
sis, 1670 , in-8°. VI, Un Système 
de théologie , 1700, in-fol. 


+ IL. HEIDEGGER ( Jean - Jac— 
ques), né dans le canton de Zurich , 
voyagea de bonne heure dans les 
principales villes de l'Europe. Un 
penchant très-vif pour le plaisir et 
l'habitude de la dissipation déve- 
loppèrent en lui un goût décidé pour 
l'élégance et le sentiment de tout ce 
qui peut être agréable. Heidegger, 
fut, en 1708, à l'age de 50 ans, uom- 
mé par son canton pour unè négo— 
ciation en Angleterre ;.elle échoua. 
Mécontent et sans ressources, il 
s'eurêla comme simple soldat dans 
Je régiment des gardes. Son adresse 
insinuante et les charmes desa cona 
versation lui attachèrent bientôt les 
jeunes gens à la mode , qui l'appe— 











HEID 


Rrent le comte suisse. T} s'avisa 
d'ouvrir une souscription pour mon- 
ter et faire jouer sur le théâtre de 
la reine l'opéra de Thomyris; les 
paroles étorent en anglais, mais la 
musique étoit italienne et composée 
d'airs choisis dans les opéras des plus 

rands maitres d'Italie; leschanteurs 
Éoient excellens, Heidegger. gagna 
500 guinées dáns son entreprise. Ses 
remarques judicieusessur la conduite 
des opéras de Londres en général ; 
Jes vues qu'il dévéloppa pour la per- 
fection du théâtre royal fixèrent 
Yattention ; où s'empressoit de le 
consulter ; l'élégance et la richesse 
des décorations qu'il avoit conseil- 
Jées plurent à tel point à George IT, 
qui aimoit avet passion le spectacle 
de l'opéra, qu'il s'affectionna pour 
Heidegger. La direction du théâtre 
d'Hay market lui fut confiée, Il s'ap- 
pliqua alors à perfectionner un au- 
tre amusement qui ne plaisoit pas 
moins à S. M., celui des bals mas- 
qués où présidoit toujours le direc- 
teur; bientôt après il fut nommé 
intendant des menus plaisirs de la 
cour, et il n’y eut aucune fète pu- 
blique ou privée où on ne l'appelåt 
pour le prier de la diriger. Sa for- 
tune s'accroigsant avec sa célébrité, 
il parvint à se faire en peu d'années 
un revenu annuel de ooo I. sterl. 
Çenviron 110,000 francs), qu'il 
dépensoit avec une libéralité pen 


commune; il se fit des revenus et: 


n'eut jamais de capitaux. Il donnoit 
immensément aux pauvres , et on 
lui a vu, dans une soirée , donner 
pour leur soulagement plusieurs 
centaines de guinées. Heidegger, 
d’une taille avantageuse et bien fait, 
étoit d’une laideur de visage si re- 
marquabke, que Pope l'a célébré dans 
sa Dunciade. Il étoit le premier à 
plaisanter sur sa figure, et fit un 
jour , avec le comte Chesterfeld, le 
pari que , dans un temps donné, on 
ne trouveroit pas dans tout Londres 
un visage aussi laid que le sien. 







‘se fut pas plutôt 
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Aprèk bien dés recherches ‘on ren- 
contra une femme dont les traits, 
au premier aspect, sembloient effacer 
la laideur. d’Heidegger'; mais il ne 
ibké de la coif- 
fure de la personne qu'on lui pré- 
sentoit , que tous les assistans lui ad- 
jugèrent le,prix de'la gageure. On 
rapporte qu’un jour un tailleur très- 
laid auss présenta son mémoire à 
un,seigneur de Ia cour, qui, pour l'é- 
conduire , luidit qu'il ne seroit payé 
que lorsqu'il lui auroit amené quel- 
qu'un qui le surpassåt en laideur. 
Le tailleur n'hésite pas à faire tènir 
à Heidegger une lettre par laquelle 
jord ut tel l'invitoit à se rendre 
chez lui pour une affaire particu- 
lière. Heidegger se présente le len- 
demain et le tailleur fut payé. Le duc 


de Montaigu , homme de plaisir, 


d'm caractère facétieux et gai , vou- 
lant amuser la cour aux dépens du 
comte suisse, liuvita à un diner 
où des convives grands buveurs et 
prévenus du complot incitèrent 
HRidegger à boire jusqu'à le rendre 
ivre-mort; on l'emporte dans cet 
état , et on ne l'a pas plutôt mis sur 
son lit, qu’une mäin adroite et exer- 
cée prend avec du plâtre de Paris 
un moule exact de ses traits, d'après 
Jequel on fait un masque qui le 
représente itement. Quelques 
jours avant le bal masqué où le roi 
avoit promis de se rendre avec la 
comtesse d'Yarmouth , le duc s'in- 
forme auprès du valet de chambre 
d'Heidegger de l'habit qu'il y por- 
tera , en fait faire un semblable et 
en affuble un homme de sa taille et 
de son maintien. Le roi s'y rend 
masqué , et Heidegger n'en est pas 
lutét informé , qu'à son ordinaire ^ 
il ordonne , d'un bout de la salle à 
l'autre aux Musiciens , de jouer l'air 
accoutumé de God save the King. 
A peine a-t-il tourné lé dos, que 
le faux Heidegger ordonne un autre 
air populaire et rebattu ; tonte l'as- 
semblée's'étonne , les courtisans stu- 


r 
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péfaits sont dans la consternkion , 


~. Heidegger court à l'orchestre, jure, 


tempèle, s'emporte contre les mu- 
siċiens, les accuse d'ivroguerie , tan- 
dis que ceux-ci le croient à leur 
tour ou pris de vin ou devenu fou. 
Un instant de silence succède, on 
recommence ; la même scène se re- 
produit, Heidegger ne sait plus où 
“ilen est. Le duc de Montaigu lui 
insinue adroitement que S, M. est 
outrée de cette scène scandaleuse ;"| 
et l'engage à™hii en faire des ex- 
cuses : au mème instant il y euvoie 
le faux Heidegger , qui, après que le 
directeur eut cherché à se justifier , 
se présente en disant : «Ce n'est point 
ma faute , sire, mais le diable a pris 
ma figure, et tout est allé de tra- 
vers.» Heidegger, étonné, ne sait 
que penser , hésite, pälit, et ne peut 
articuler une parole; le duc alors 
l'instruisit à basse voix du complot, 
et fit démasquer celai qui avoit pris 
sa ressemblance, — On disputoit un 
jour dans un souper brillant, de- 
Vant Heidegger eur la nation qui 
l'emportoit en Europe pour l'adresse 
et l'industrie ; les Auglais ne man- 
quoient pas de faire valoir leurs 
droits : « Je réclame la préférence 
pour les Suisses, reprend Heidegger; 
je suis né suisse, venu en Angle- 
terre sans un sou, j'ai réussi à y ga- 
gner 5000 livres de rente et de les 
y dépenser ; envoyez en Suisse le 
plus habile et le plus adroit de tous 
Les Anglais , je lui défie d'y parve- 
nir à en faire autant. » Heidegger 
mourut le 4 septembre 1749, âgé 
de go ans. 


HEIDMAN (Christophe ) , luthé- 
„Tien , natif d'Helmstadt , mort pro- 
fesseur d'éloquence en 1627, est au- 
teur de divers ouvrages. Le plus 
connu est Palestina, sive Terra 
sancta. Il s'y. trouve de l'érudition. 





* HEIL (Daniel Van, Jean-Bap- 
tiste es Léonard ), peinires hollan- 
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dais. Daniel, ainé des trois frères; 
ué eu 1604 à Bruxelles, se fit 
une grande réputation daus le pay- 
sage. Ila peint aussi des incendies 
estimées. Jean - Baptiste excelloit 
dans l’histoire et le portrait. Léo- 
narda peint avec beaucoup de goût 
les fours et les insectes. 


*I. HEIMREICH ( Jean ), profes- 
seur de médecine, de physique et 
de langues orientales à l'académie 
de Cobourg eu Francome , et biblio- 
thécaire du collége académique de 
cette ville, où il mourut le 8 oc- 
tobre 1730 à 55 ans, est auteur de 
quelques ouvrages, outre un ample 
manuscrit volumineux qu'il laissa 


Laur la grammaire hébraïque. 


* IL HEIMREICH ( Ernest-Fré- 
déric - Justin ), fils du précédent, 
né en 1701 à Eisenach, ville de 
la Thuringe, où son père exerçoit 
alors la médecine, vint à l'âge de 15 
ans à l'académie de Cobourg, où 
son père étoitaussi professeur , el s'y 
appliquaaux humanités, à l'histoire , 
à la géographie, aux mathématiques, 
à la médecine et à l'étude des lan- 
gues ori 
Funiversité d'Iéna , où il se 
l'étude de la mécanique , de 
logie et de la physique expé 
tale moderne. Ayant pris le bonnet 
de docteur, il fut fait médecin au- 
lique de la cour de Meinungen,.@ 
physicien ordinaire de la ville et 
province deSchalkoveise. Ayaut pu- 
blié un écrit sur la transmutation 
du fer en cuivre, il fot admis à V'a- 
|cadémie royale des sciences de Ber- 
lin. I donna encore, I. Traité sur 
le café. Yl. Histoire universelle 
depuis le eommencement du monde 
Jusqu'à lan 1724, et Mit auteur 
d'un Journal littéraire , commencé 
eu 1724, et des Actes érudits et 
curieux du cercle de Franconie. 









HEIN (Pierre), d'une naissance 
obscure , s'éleva par sa valeur à la 
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dignité d'amiral de Hollande. Il fut 
d'abord vice-amiral de la flotte des 
Indes orientales, et trois aus après il 
eut le commandement de cette flotte. 
J battit celle d'Espagne en 1636 ,sur 
les côtes du Brésil, prit plusieurs 
vaisseaux , et fit un butin considéra- 
ble, qu'il emmena, l'an 1627, en 
Hollande, où il reçutde très- grands 
honneurs. L'année suivante il se ren- 
dit maître de la flotte d'Espagne, 
chargée d'argent, dont la valeur 
montoit à près de douze millions, ou- 
tre le musc, l'ambre gris , le bézoar, 
et quantité de marchandises de soie 
très- précieuses. Pour récompenser 
de si grands exploits, on lui donna la 
charge de grand-amiral de Hollande, 
Tan 1629 ; quelque temps après il fut 
tué sur mer, dans un combat contre 
deux vaisseaux de Dunkerque. 


HEINECCIUS. oyez Hrınnz- 


aws. 


+ HEINECKEN (Chrétien-Henri), 
enfant célèbre par son génie préma- 
turé, néà Lubeck en 1721, et mort 
en 1725, parloit à dix mois;à un an 
il savoit les principaux événemens 
du Pentateuque ; à treize mois, l'his- 
toire de l’ancien Testament; et à 
quatorze, celle du nouveau ; à deux 
anset dem, il répondoit aux prin- 

pales questions de la géographie et 





apaes h 
de l'histoire ancienne et moderne. 
Bientôt il parla le latın et le fran- 
çais avec assez de facilité. Avant le 
commeucement de sa quatrième an- 
née, il connoissoit les généalogies 
des principales maisons de l'Europe. 
lalla en Danemarck, et fut présenté 
an roi et à toute sa cour. De retour 
de ce voyage, il apprenoit à écrire 
quand il tomba malade. Cet enfaut 
merveilleux ne fut que montré au 
monde. Il étoit d'un tempérament 
délicat, et haïssoit tout autre ali- 
ment que le lait de sa nourrice. IL 
ne fut sevré que peu de mois avant 
sa mort, occasionnée par une come 
T. VI. 
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plicatiôn de maladies. Foyes la 
Dissertation de Martini , publiée à 





Lubeck en 1730, où il tâche d'ex- 
pliquer , par des causes naturelles , 
la capacité étonnante de cet enfant. 


+ HEINNECIUS ( Jean Gottlieb ), 
né à Eisemberg dans la princie 
panté d'Altembourg en 1681, pro- 
fesseur de philosophie à Hall en 
1710, puis professeur de droit en 
1721, avec le titre de conseiller de 
cour, fut appelé par sa réputation à 
Franeker en 1734 par les états de 
Frise. Trois aus après le roi de 
Prusse le détermina à accepter une 
chaire de droit à Francfort-sur- 
l'Oder en 1733. Ce mème prince le 
força en quelque sorte d'aller pro- 
fesser à Hall où il mourut en 1741. 
On a de lui un grand nombre d'ou- 
vrages , dont la collection a été im- 
primée à Genève, 1744, 11 vol. 
in-4°, mais dont la réimpression de 
1771 eu pareil nombre de volumes 
est préférable, à cause des additions 
de Jeau-Christophe-Gottlieb HetN— 
Necius, fils de l'auteur ; il faut 
mème y joindre un 13° vol. de sup- 
plément pour les deux collections, 
qui a été imprimé en 1771, 10-4°. 
Les principaux sont, I. Antigui- 
tatum Romanarum jurispruden- 
tiamillustrantium syntagma, Stras- 
bourg, 1741, ou 1755, 2 vol. in- 
8°. Cet excellent abrégé commença 
sa réputation dans les pays étran- 
gers. IL Ælementa juris civilis , 
secundùm ordinem institutionum , 
La Haye; 1751, in-8°, traduit en 
français par M. Berthelot, Paris, 
1806, 4 vol. in-19. On ajoute à 
cet ouvrage Elementa juris civilis 
secundùm ordinem Pandectarum, 
Utrecht, 1772, 2 vol. in-8°; IIL 
Fundamenta styli cultioris. W ya 
peu d'ouvrages aussi utiles pour 
former le style en latin. IV. Ele- 
menta philosophiæ rationalis et 
moralis , quibus præmissa est 
historia philosuphlca. C'est um 

s0 
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bon abrégé de logique et de morale. 
V. Historia juris civilis Romani 
ac Germanici. VI. Elementa juris 
naturæ et gentium. Plusieurs Dis- 
sertations académiques sur divers 
sujets. Ces ouvrages attestent que 
Jeur auteur fut un des plus savans 
hommes du nord. — Il ne faut pas 
de confondre avec Jean-Michel HEIN- 
NECIUS , auteur d'un excellent ou- 
vrage sur les Sceaux des anciens 
Germains et des autres nations , 
imprimé à Fraucfort eu 1709, in 
fol. fig. - 


+ILHEINSIUS (Daniel),né à Gaud, 
en 1780, d'une famille distinguée , 
disciple de Scaliger , alors professeur 
d'histoire et de politique à Leyde, 
lui succéda dans sa chaire, après 
avoir rempli, dès l'âge de 18 ans, 
celle de la langue grecque, et mou- 
rut le 23 février 1655. Ou a de 
lui, I. Des Traductions assez fi- 
dèles , en particulier de Maxime de 
Tyr; de la poétique d'Aristote, à 
laquelle il a joint un Traité de la 
tragédie ; d'Hésiode , auquel il a 
ajouté des Notes, Anvers, 1603, 
in-4°; de Théocrite, 1604 , in-4°; 
de Moschus; de Bion….. IL. Des Re- 
marques sur le nouveau Testa- 
ment, 1689, in-4°: NL. Laus asini, 
cum aliis festivis opusculis, Leyde, 
Elzevir, 1629, in-24. IV. Un re- 
cueil de ses Harangues, imprimé à 
Leyde en 1609 , iu-4°. V. Histoire 
du siége de Bolduc, traduite du 
latin en Français par André Rivet, 
Leyde, 1631 , in-fol. VI. Des Pers 
grecs et latins, dans lesquels l'au- 
teur a mis plus d'érudition que de 
poésie. Ses poésies hollandaises ont 
paru à Amsterdam, 1616 et1618, 
in-4°. Tl avoit en effet beaucoup de 
savoir. La république de Venise le 
fit chevalier de Saint-Marc; Gus- 
tave - Adolphe et Urbain VIII lui 
donnèrent des marques d'estime. 


+ 1. HEINSIUS ( Nicolas), fils 
du précédent , aussi savant que son 
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père, né à Leyde en 1620, et 
mort à Viane le 7 octobre 1681, 
avoit un caractère doux et hon- 
nête, propre à lui faire des parti- 
sans. On a de lui plusieurs ouvran 
ges. I. Des Poésies latines impri- 
mées plusieurs fois; la meilleure 
édition est celle d'Amsterdam , en 
1666, in-12. IL. Des Lettres assez 
curieuses et purement écrites , pu- 
bliées par Burmaun dans sa colec- 
tiou, en 5 vol. ; des Lettres de sa- 
vans illustres. W. Une bonne édi- 
tion de Virgile. IV. De- savantes 
Notes sur Ovide, Valérius - Flac- 
cus, Claudien et Prudence. Ou a 
encore de lui des Adversaria et 
des Notes sur Catulle et sur Pro- 
perce, publiées à Harlingue eu 1742, 
in-4°, par les soins de Pierre Bur— 
manu le jeune, qui ya joint une 
curieuse vie de cet auteur, où l'on 
voit des relations dè ses voyages en 
France, en Angleterre, en Suède , 
en Italie, ete. I fut appelé en Suède 
par la reine Christine; il se trouva 
à Stockholm avec Vossius, Saumai- 
se , Bochart, Meibouius et autres. 
Heinsius se donna beaucoup de pei- 
nes pour enrichir la bibliothèque de 
cette princesse, qu'il quitta en 1653 
par mécontentement , après lui 
avoir présenté un placet qui estim- 
primé parmi ses lettres à cette 
reine. Ce ne fut qu'après l'abdication 
de Christine et son départ de la 
Suède que les états de Hollande le 
nommèrent, le 7 octobre 1654 ré- 
sident de la république à la cour 
de Suède. Il a laissé des Mémoires 
manuscrits sur sa résidence à la 

















mort de Grævius , les Mémoires en 
question ont été rendus à la famille 
le Heinsius , ainsi qu'un recueil con- 
sidérable de lettres qu'il avoit reçues 
des plus savans hommes de sou 
siècle. 
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+M. HEANSIUS (N.), grand-pen- 
sionnaire de Hollande, mort à La 
Haye le 3 août 1720, à 87 ans, fut 
long-temps le premier mobile et 
comme le maitre de toutes les dé- 
libérations importantes de la répu- 
blique. Créature et ensuite coufident 
intime de Guillaume , prince d'O- 
range, il succéda, nou à ses charges, 
is à son autorité. Ce prince l'a- 
voit autrefois envoyé eu France, 
pour y discuter ses droits sur la 
principauté d'Orauge. Il parla si 
vivgnent à Louvois pour les inté- 
Tèts de son maître et pour les cal- 
viuistes d'Orange, que ce ministre 
le menaça de la Bastille. Un tel 
discours tenu à un sujet eût été 
odieux ; tenu à uu négociateur étran- 
ger , « c'étoit un insolent outrage au 
droit des gens, dit Voltaire. On 
peut juger S'il avoit laissé de pro- 
fondes racines dans le cœur d'uu 
magistrat d'un peuple libre. » Hein- 
sius montra sur-tout son ressenti- 
ment contre Louis XIV, dans la 
erre de la succession d'Espagne. 
trainé par son grand objet d'hu- 
milier la France et Louis, flatté par 
la cour rampante que lui faisoient 
Eugène et Marlborough , qu'il faisoit 
attendre quelquefois deux heures 
dans sou antichambre, il ne vouloit 
jamais la paix; et par cette obsti- 
nation, il jeta la république dans 
des dettes immenses, Pendant trente 
ans qu'il fut grand-pensionnaire , 
il fut aussi absolu qu'on le pent être 
un gouvernement démocrati- 
que, tempérant seulement son au- 
torité par des insinuations adroites 
et détournées. Pour que rien ne 
manquât à son pouvoir, il avoit 
aussi les sceaux. Mais les yeux s'ou- 
vrirent enfin, lorsqu'après la con- 
dusion de la paix, la république 
vit l'étendue des engagemens où 
Heinsius l'avoit entraînée. Il perdit 
ses places, et les dégoûts qu'il 
éprouva , encore plus que son grand 
âge, le conduisirent au tombeau. 
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* HEINZELMANN ( Élie), gra- 
veur habile, né à Augsbourg en 
1582, élève de François de Poilly, 
grava un grand nombre d'estampes ; 
La Vierge et P Enfant Jésus, d'a 
près Annibal Carrache , connue sous 
Le nom de Silence. Une Sainte Fa= 
mille, où la Vierge savonne du 
linge, d'après Le Bourdon. Plusieurs 
morceaws d'après l'Albane , etc. 


* HEIRIC, moine de Saint-Ger- 
main d'Auxerre, vivoit dans le 9° 
siècle. l fut poëte , orateur , et phi- 
losophe , autant qu'il étoit possible 
de l'être dans son siècle, Heiric, 
chargé de l'éducation du prince Lo» 
thaire, fils de Charles-le-Chauve, 
préféra l'obscurité du cloitre à l'éclat 
des honneurs qu'il pouvoit obtenir. 
On lit encore son Poëme à la louange 
desaint Germain, évêque d'Auxerre. 
Ses Homélies offrent quelques détails 
éloquens. 

+ HEISS (N. ) est connu par une 
Histoire de empire d'Allemagne, 
qu'il publia en 1684, em 2 vol. 
iu-4°, et dont la meilleure édition 
est celle de Paris, 1731, 10 vol. 
in-12, ou 3 vol. in-4°, avec les 
Notes de Vaugel, grand-juge des 
gardes-suisses. «Ce livre, dit l'abbé 
Lenglet du Fresnoy, qui est peu 
estimé des gens habiles, est lu par 
les ignorans. H seroit bon, si la 
première partie qui contient l'his- 
toire de l'empire étoit plus exacte 
et plus étendue; si la deuxième 
conteneit un état plus juste et 
plus précis de l'Allemagne ; et 
si la troisième qui comprend les 
actes et les preuves n'étoit pas aussi 
imparfaite, » La dernière édition, 
qui a été fort augmentée, n'est 
point de l'abbé de Vertot, comme 
on l'avoit publié par une ruse typo- 
graphique, trop commune ; elle est 
d'un méchant écrivain, qui avoit 
une médiocre teiuture des affaires 
de l'empire. Heiss ne valoit pas 
mieux que son continuateur, et il 
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joignoit le mensonge à l'ignorance 
À Élimpudence. N a farci son hise 
toire d'une foule de particularités 
et d'anecdotes qui lui ont fourni 


ne trouve q 
Henni le Si 
et OTHON, n° V.) 


+ HEISTER (Laurent), célèbre 
médecin, né à Francfort-sur-le- 
Mein en 1683 , professeur à Altorf 
en 1710, passa à Helmstadt en 
1720 , où il s'acquit une grande 
réputation par l'exercice de son 
art, et par les leçons qu'il: donna 
sur la chirurgie, l'anatomie, la 
théorie et la pratique de la médecine, 
et sur la botanique. Pierre [°° voulut 
l'attirer en Russie, mais Heister ne 
put se résoudre à quitter l'Allema- 
gne , où il avoit acquis l'estime de 
Plusieurs souverains, Il mourut à 
Helmstadt en 1758. Ses principales 
productions sont, I. Compendium 
anatomicum , dont on a fait grand 
nombre d'éditions, et qui a été 
traduit en français d'abord par De- 
vaux , Paris, 1724, in-19; ensuite 
par Senac, Paris, 1735, in- 8°, 
réimprimé’en 1753; il a paru aussi 
en anglais et en allemand. L'anato- 
mie de Verheyen , généralement 
adoptée dans les facultés de méde- 

ciue, tomba dans l'oubli au mo- 
ment que Heister publia la sisnne. 
IL. De medicamentis Germaniæ in- 
digenis sufficientibus, Helmstadt , 
1730 , in-4°, publié eusuite en fran- 
çais , à Paris. IT, Jnsiitutiones chi- 
rurgicæ , Amsterdam , 1750, 3 par- 
ties en 2 vol. in-4° avec fig. Cet 
ouvrage a été traduit en espagnol , 
en anglais, en français, par Panl, 
+ Avignon, 1770-1773, en 3 vol. 
iu-4 on 6 vol. in-8°. IV. Com- 
pendium institutionum medica- 
rum , Amsterdam, 1764 , in-$°, 
estimé. Il a donné un grand nombre 
de Dissertations sur des matières 
très-intéressantes ; il eu a fait plu- 
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sieurs pour soutenir que le siége de 
la cataracte est dans le cristalli». 
C'est le premier médecin allemuud 
qui ait été de ce sentiment. — Sou 
fils Elie-Frédéric, né à Altorf en 
1715 , mort à Leyde en 1740, com- 
imengoit à se distinguer par son sa- 
voir. Ou lui doit, 1. Une Traduc- 
tion, eu laun, du traité anglais de 
Douglass sur le péritoine. IL. 4. 
logia pro medicis atheismo accu- 
satis, Amsterdam , 1736. 


HELCIAS, graud-prètre des jui 
sous le règne de Josias, roi de 
trouva dans le temple quelques li- 
vres de Moyse, qu'on croit être le 
Deutéronome , écrits , dit-on , de la 
propre main de ce législateur du 
peuple de Dieu. 


+ HELDING (Michel), surnommé 
Sidonius , parce qu'il se fit sacrer 
évèque de Sidon pour être suffra- 
gant de l'archevèque de Mayence , 
travailla à l'Interim de Charles- 
Quint. Ce prince lui donna, en 
récompense, l'évêché de Mersbourg. 
Helding , employé dans diverses 
négociations importantes par l'em- 
pereur Ferdinand, parut avec éclat 
au concile de Treute, et mourut 
en 1561, à 55 ans. On a de lui 
quelques ouvrages , entre autres des 
Sermons, un Catéchisme, etc. 


+ HÊLE (Thomas d’), gentil- 
homme auglais, du comté de Glo- 
cester, mort à Paris le 27 décembre 
1780 , étoit né vers l'au 1740, dans 
le comté de Glocester , d'une fa~ 
mille distinguée; il commença par 
servir dans les troupes anglaises , 
et fut envoyé à la Jamaïque, où il 
resta jusquà la fiu de la guerre 
de sept ans. Curieux de connoître 
les nations les plus distinguées de 
TEurope, il quitta bientôt sa famille 
et son pays, et se rendit en Italie. 
La beauté du climat , et Ja réuniow 
des merveilles que tous les arts y 
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avoient rassemblées, ne pouvoient 
que captiver un homme qui vou- 
loit s'i ruire à la source du vrai 
beau : d'Hêle y resta plusieurs années. 
Enfin le désir de voir la France le 
conduisit à Paris versl'an 1770.Après 
y avoir examiné les arts avec beau- 
coup de curiosité, il fit une étude par- 
ticulière des spectacles : la comédie 
italienne fixa ses regards; et il réso— 
lut de travailler pour ce théâtre. 
Le Jugement de Midas fút son pre- 
mier ouvrage. Cette comédie, re- 
ative à la révolution que notre mu- 
sique venoit d'épronver , est pleine 
de gaieté, de saillies, de finesse 
et de traits d'esprit ; le dialogue en 
est vif et naturel. Le fond de la 
pièce est emprunté d'une comédie 
anglaise. Clairval qui, dans la nou- 
‘ veauté de cet opéra, jouoit le rôle 
d'Apollon , contribua beaucoup à son 
succès ; l'Amant jaloux , qui lui suc- 
céda, en eutdavantage. Le contraste 
d'un Espagnol grave et jaloux avec 
un amant français , léger et teudre , 
y produit un assez vif intérêt. Les 
Evénemens imprévus essuyèrent 
quelques critiques. Docile et de 
bonne foi , d'Hèle retira cette pièce, 
répondit à ses censeurs en profitant 
de leurs avis, fit reparoitre son 
ouvrage , et le Ñt applaudir. En gé- 
néral, les comédies de cet auteur 
sont fortement intriguées, et ont 
de l'originalité; l'action en est vive , 
et l'intérêt en est soutenu, Ses vers 
sont un peu làches : le style de sa 
prose n'est pas toujours pur; mais 
son dialogue est vif, naturel et d’une 
facilité étonnante pour un étranger. 


„L HÉLÈNE (Mythol. ), fille de Ju- 
piter et de Léda , femme de Tindare, 
Yoi de Laconie, surpassa en beauté 
toutes les femmes de son temps. 
Ayant été enlevée dès sa plus tendre 
jeunesse par Thésée , ses frères Cas- 
tor et Pollux la Iui arrachèrent, et 
la marièrent à Ménélas , roi de Spar- 
te, dont elle eut Hermione. Pàris , 
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fils de Priam , roi de Troie, sur le 
bruit de la beauté d'Hélène, vint à 
la cour de Ménélas, qui le reçut 
avec de grands honneurs, et le 
logea dans son palais. Ce nouvel 
hôte ne tarda pas à inspirer à la 
reine une passion si violente pour 
lui, qu'elle consentit à le suivre à 
Troie, où elle l'épousa. Ménélas , 
outré de cette perfidie , envoya des 
ambassadeurs à Priam , pour le prier 
de lui rendre sa femme ; mais ils ne 
e My- 








reja La 
ligue s'étant formée, on s'assembla 
dans le port d'Elide en Béotie ; et on 
mit à la voile avec une flotte de 
mille vaiseaux, pour se rendre 
devant Troie, Le siége dura dix 
ans , avec de grandes pertes de part 
et d'autre. Päris ayant été tué dans 
un combat singulier , Hélène épousa 
Déiphobe, autre fils de Priam. Peu 
après ce nouveau mariage , la prin- 
cesse, voyant la ville sur le point 
d'être prise, songea à regaguer les 
bonues graces de son premier mari, 
en {rahisant les Troyens. fit 
allumer, pendant la nuit , des tor- 
ches au haut de la citadelle, pour 
avertir les Grecs d'approcher , tan- 
dis que tout le monde étoit plongé 
dans le sommeil ; et lorsqu'ils s'en 
furent rendus maîtres, elle introdui- 
sit Ménélas dans la chambre où dor- 
moit son nouvel époux, qui fut 
égorgé dans son lit. 


+11. HÉLÈNE ( sainte) , née 
dans l'obscurité au bourg de Dré- 
pane en Bithynie, en sortit par 
les charmes de son esprit et de 
sa figure. Sa première condition , 
selon saint Ambroise, fut d'être 
hôtelière. Constance-Chlore l'épousa ; 
mais ayant été associé à l'empire par 
Diocléiien, il la répudia en 292, _ 
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pour lni substituer la fille de Ma- 
ximilien-Hercule. L'histoire ne nous 
apprend pas ce qu'elle devint de- 
puis ce temps, jusqu'à ce que Cons- 
tautin son fils , ayant été couronné 
empereur , la rappela à la cour , lui 
donna le titre d'Auguste , et lui fit 
rendre tous les honneurs dus à la 
mère de l'empereur. Non content de 
la faire respecter dans sa cour et 
dans ses armées, ił voulut qu'elle 
dispost , comme il lui plairoit , de 
l'érgent de son épargne. Elle ne se 
servit de ce crédit que pour le bien 
de l'Église et pour le soulagement 
ers l'an 326 elle 
, et y bâtit 
diverses églises. Ce fut vers cè temps 
que l'on trouva ou qu’on crut tron- 
ver la vraie croix. Elle en envoya 
une partie à Constantinople et laissa 
Y'autre à Jérusalem. Saint Cy 
évêque de cette dernière ville, dit 
qu'il s'y en fit une si grande dis- 
tribution, que l'univers se trouva, 
en peu de temps , rempli de mor- 
ceaux Ál» la vraie croix. Cependant 
cette partie de la croix, par un 
miracle coutinuel, ne diminuoit 
point, selon saint Paul de Nole. 
Les Perses l'enlevèrent l'an 614. 
Héraclius la retira de leurs mains en 
628 (voyez HÉRACLIUS ) et la trans- 
porta à Constantinople. Les empe- 
reurs en firent de nouvelles distri 
butions. Le dernier morceau , porté 
à Venise, fut racheté par saint Lonis. 
qui le init, en 1241, avec la cou- 
ronne d'épines dans ja sainte-cha- 
pelle. Peu après Ja découverte de la 
croix , Hélène mourut le 18 août 
327 ou 328, âgée de 80 ans, entre 
les bras de Constantin. «Cette prin- 
cesse, dit Crevier, fut recomman- 
dable par sa prudence et par l'ha- 
bileté de sa conduite : c'est ce qui 
paroît par l'autorité qu'elle conserva 
toujours sur son fils; et l'attention 
quelle eut à retenir les frères de 
nstantin en estencore une preuve. 
Us étoient trois , Jules, Constance et 
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Hannibalien , et ils avoient , sur leur 
frère ainé, l'avantage de la noblesse 
du côté de leur mère , qui étoit belle- 
fillede Maximien-Hercule. D'ailleurs 
il toit sans exernple que des fils d'em- 
pereur fussent restés dans la condi- 
tion privée. Ils n’avoient pourtant 
pas un droit acquis à l'empire, pnis- 
qu'il étoit électif ; et le bas ge où 
leur père les laissa en mourant, l'in- 
convénient de partager le domaine 
de Constance-Chlore , qui ne faisoit 
déjà que la quatrième partie de l'em- 
pire romain, étoient des raisons 
légitimes pour réunir toute la snc- 
cession paternelle sur Ja tête du seul 
Constantin, qui se trouvoit en état 
de la défendre contre l'injustice et 
l'ambition de Galérius. Il ne paroit 
point qu'Hélène ait pu avoir aucune 
part à ce premier arrangement, puis- 
quelle ne devoit point être à la cour 

le Constance - Chlore, qui l'avoit 
répudiée ; mais elle sut le maintenir 
par des précautions de prudence. 
Craignant que les jeunes princes , où 
par eux-mêmes, ou par de mauvais 
conseils, ue se portassent à des in- 
trigues contraires à leur devoir, et 
à la tranquillité de l'état , elle les 
tint toujours éloignés de la cour et 
des emplois, tantôt à Toulouse , 
tantôt en quelque autre ville, et 
enfin à Corinthe, où elle fixa leur 
séjour. Julien l'Apostat , fils de Ju- 
les Constance, taxe cette conduite 
de ruse artificieuse d'une belle-mère. 
De Tillemont n'y voit qu'une sage 
politique, en su nt, comme il 
est vrai, que le droit d'hérédité daus 
les fils d'empereur n'avoit de force 
qu'autant qu'il étoit reconnu et ap- 
puyé des suffrages du sénat et des 
arinées. » 











+III. HÉLÈNE ( Flavia Julia He- 
lena), fille de l'empereur Constan- 
tin , qui la donna en mariage à Ju- 
lien, à la sollicitation de l'impéra- 
trice Eusébie. On ne sait rien de la 
vie ni des mæurs d'Hélène ; elle 
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mourut peu de temps après que l'ar- 
mée des Gaules eut proclamé Julien 
auguste. C'était à la fin de l'année 
360, et la cinquième de son ma- 
riage. Ses médailles la représentent 
avec des traits qui ont de la dignité. 
Elle devint, un an après son ma- 
riage, mère d'un fils qui mourut en 
naissant , par la faule de la sage- 
femme, qui lui coupa de trop près le 
cordon ombilical , soit par inadver- 
tauce, soit qu’elle eut été corrompue 
par Eusébie , femme de Constance, 
laquelle craignoit que Julien n'eût 
des successeurs. 


HÉLÉNUS ( Myihol.), fameux 
devin , fils de Priam et d'Hécube, 
outré de dépit de n'avoir pu obtenir 
Hélène en mariage, quitta Troie, 
et fut fait prisounier de guerre par 
les Grecs. Poussé par son ressenti- 
ment, il leur découvrit, dit-on, un 
moyen sûr pour surprendre cette 
ville. II prédit depuis à Pyrrhus une 
Bavigation heureuse , et reçut de lui 
la Chaonie, où il bâtit beaucoup de 
villes. Le file d'Achille lui céda aussi 
Andromaque , veuve d'Hector , qu'il 
avoit épousée par violence; et il en 
eut un fils nommé Molossus. 


HÉLIADES ( Mythologie > 
filles du Soleil et de Clymène, et 
sœurs de Phaëton, de Ja mort du- 
quel elles furent si sensiblement tou- 
chées, que les dieux les métamor- 
phosèrent en peupliers, et leurs lar- 
mes en ambre. Leurs noms étoient 
Lampétuse, Lampétie et Phaétuse. 


HÉLICÉ. Voyez CaLsro. 
HÉLINAND. Voy. ÉLINAND. 


* HÉLINGAUDE (le comte}, au- 
teur, selon quelques-uns, d'un célèbre 
fragment que Canisius a recueilli 
sous ke titre d’#rnales de la France. 
C'est une histoire complète d’une 
partie du 8° siècle, depuis l'année 
741 jusqu'en 793 inclusivement. H 
est vraisemblable que les autres 
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annalistes , contemporains d'Hélin- 
gaude, ne sont que ses abréviateurs ; 
ils ne différent entre eux que par les 
dates qu'ilsassignent aux événemens 
dont ils font mention. D'ailleura, 
ce sont les mêmes observations , le 
mème ordre et la même grossièreté 
de style. 11 faut convenir à cet égard 
qu'Hélingaude a renchéri sur la foule 
de ses compilateurs, et que sou ou— 
vrage n'est bon que pour renseigne- 
mens. 

+E HÉLIODORE , l'un des cour- 
tisans de Séleucus Philopator , roi de 
Syrie , eut ordre de ce prince d'en— 
trer dans le temple de Jérusalem , 
l'an 176 avant J. C. , pour en ravir 
les trésors. Comme il vouloit péné- 
trer dans l'intérieur, il en fut, 
dit-on, chassé par des Anges qui le 
frappèrent si rudement, qu'il tomba 
comme mort. On ajoute que le grand- 
prètre Onias ayant offert le sacrifice 
pour lui, Dien lui rendit Ja santé, 
et lui fit dire par les mèmes Anges 
qui l'avoient châtié, d'annoncer par- 
tout la puissance de Dieu, et qu'Hé— 
liodore obéit à cet ordre. 

+ IL HÉLIODORE (saint), de 
Dalmatie , évèque d'Altino en Italie, 
ami de saint Jérôme, qui dit de 
lui, qu'il conserva dans l'épiscopat 
toute l'austérité du cloitre, suivit . 
ce saint docteur jusque dans le dé- 
sert de Chalcide, d'où il revint em 
Dalmatie. ll fut élu évêque d'Altino, 
diocèse suffragant d'Aquike, et y 
assista à un concile en 381. 

+ II, HÉLIODORE, d'Emèse en 
Phénicie, évêque de Trica en Thes- 
salie , sous Théodose-le-Graud , com- 
posa en grec, dans sa jeunesse, le 
roman des Amours de Théagène ef 
de Chariclée, publié en grec et en . 
latin „à Paris, 2619. in-8°. La pre~ 
mière édition est de Bile, 1534, 
in-4°. La dernière , recommandable 
pour la beauté, la netteté et la cor- 
rection du texte, a paru à Stras- 
bourg en l'an 7 (1798), 2 volumes 
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in-8°. Cet ouvrage, par la manière 
dont les passions y sont traitées , la 
variété des épisodes et les agrémens 
du style, a mérité deservir demodele 
aux productions de ce genre. Le 
roman d'Héliodore a été traduit 
dans presque toutes les langues, et 
dans la nôtre par Amyot et Mon- 
Jyard. La nouvelle Traduction par 
enneville, Paris, 1803, 3 vol. 
in-12 , intitulée les Éthiopiennes ou 
Théagèue et Chariclée ( il falloit les 
Ethiopiques ), est accompagnée de 
notes sur le texte grec. D. Coray 
a donné à Paris , en 1805 , une nou- 
velle éditions des E/hiopiques d'Hé- 
Jiodore en faveur des Grecs, avec un 
commentaire dans leur langue, et 
des variantes inédites , recueillies 
r Amyot , a vol. in-8°. Cette pu- 
lication , faite aux frais du Grec 
Alexandre Basili , est digne de la 
réputation de son savaut éditeur. 
Ona attribué au mème Héliodore 
un Poëme sur la chimie, c'est-à- 
dire sur l'art de faire de l'or et de 
l'argent , inséré par Fabri 
sa Bibliothèque grecque; mais rien 
n'est plus dissemblable que le style 
élégant et pur d'Héliodore , et le 
style dur et barbare de ce poëme, 








+ IV. HÉLIODORE, de 
Larisse , mathématicien grec dont 
l'âge est inconnu, a laissé deux li- 
vres d'optique , dont Erasme Bar- 
tholin a donné une traduction latine, 
le texte en regard , Paris, 1657, 
in-4°, et réimprimé chez Cramoisy 
eu 1680, même format. Frédéric 
Lindeubrog avoit déjà publié à Ham- 
bourg, en 1610 , quelques chapitres 
de ces deux livres d'optique, d'après 
un manuscrit de Florence ; mais plus 
anciennement , Ignace Dati en avoit 
donné une traduction italienne d'a- 
près un manuscrit du Vatican, im- 
primée à Florence chez les Juntes , 
en 1578 , in-4°, avec la perspective 
d'Euclide , qu'il avoit également 
traduite, 








* V. HÉLIODORE, prêtre d’ 
tioche, vivoit dans le 4° 
Gennade en fait mention dans le 6° 
chapüre des Ecrivains ecclésiasti- 
ques, et il ajonte qu'il est auteur 
l'un Traité intitulé De naturis 
rerum esordialium. 


* VI, HÉLIODORE, aussi prètre 
d'Antioche , florissoit dans le 5° 
siecle. Geunade , dans le 29° cha- 
pitre des Ecrivains ecclésiastiques , 
parle de lui et le prétend auteur 
d'un ouvrage sur la virginité. Edi- 
dit, dit-il, de virginitate egregium, 
de scripturis instructum volumen. 


HÉLIOGABALE ou ÉLioca- 
BALE, empereur romain, surnommé 
Le Sardanapale de Rome, fils de 
Varius Marcellus et de Sæinias , 
né dans cette vile en 204, fut 
établi pontife du Soleil par les Phé- 
uiciens ; c'est de là-que lui vintle 
nom d'Héliogabale. Après la mort 
de Macrin, l'an 218, il fut élevé à 
l'empire. Le sénat, quoique mécou- 
tent de se voir soumis à un enfaut 
de 14 ans, le reconunt;empereur, et 
lui donna le titre d'Auguste. Mæsa, 
son aïeule , et Sæmias , sa mère, fu 
rent honorées du mème titre. Hélio- 
gabale joignoit à l'humeur despoti= 
que d'un vieillard emporté tous les 
caprices d'un jeune étourdi, 11 vou- 
lut que sou aïeule fút admise dans les 
assemblées du sénat, et qu'elle eùt 
place aupres des consuls. I établit 
sur le mont Quirinal uu séuat de 
femmes, où ba mere, monstre d'im- 
pudicité bien digne d'un tel fils, 
donnoit des arrėts sur les habits et 
les modes, Le paläis impérial ne fut 
plus qu'un lieu de prostitution , ha~ 
bité par tout ce qu'il y avoit de plus 
infame dans Roine pour la vais- 
sance et pour les mœurs. Les 00— 
chers, les comédiens , composoient 
la cour de ce scélérat imbécille qu'on 
#ppeloit empereur. Il tua de sa pro~ 
pre mam Ganuys, son précepteur , 
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qui Jui reprochoit ses débauches. 
Une des folies d'Héliogabale étoit de 
faire adorer le dieu Élagabal, qu'il 
avoit apporté de Phénicie. Ce dieu 
métoit autre chose qu'une grosse 
pierre noire , ronde par le bas , poin- 
tue par le haut, en forme de còne, 
avec des figures bizarres. Hélioga= 
bale fit bâtir un temple à cette ridi- 
cule divinité, et il le para des dé- 
pouilles de tous lesautres temples. 1] 
fit apporter de Carthage toutes les 
richesses du temple de la Lune, fit 
enlever la statue de cette déesse , et 
Ja plaça dans le temple de son dieu, 
qu'il maria avec elle. Leurs noces fu- 
rent célébrées à Rome et dans toute 
l'halie. 11 se fit circoncire en l’hou- 
neur des nouveaux époux, et leur 
sacrifia des enfans de la première 
distinction. Ceux qui ne voulurent 
pas leur rendre hommage périrent 
pr Jes derniers supplices.. . ( oy. 

AULA €l FAUSTINE, u° fil.) Hélio- 

abale épousa cinq femmes pendant 
f quatre années qu'il régna. Une 
de ces femmes fut une vestale ; et 
comme c'étoit un sacrilége parmi les 











Romains, il répondoit à ceux qui le 
Jui reprochoient : « Rien ne convient 





mens de la plus honteuge lubricité. 
On a dit delui cequ'on disoit de César 
avec moins de justice : «qu'il étoit 
J'homme de toutes les femmes , et la 
femme de tous les hommes. » — 
«Son mari, dit Crevier, étoit un 
certain Hiéroclès , esclave carien 
d'origine, et conducteur de chariots 
dans le cirque. Ce misérable acquit 
Win pouvoir qui surpassoit celui de 
l'empereur mème. Il vendoit tontes 
les graces : il promettoit aux uns, 
menaçoit les autres, et tigoit de l'ar- 
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gent de tous en les trompant. — 
i parlé de vous à l'empereur, di- 
soit-il aux avides courtisans : vous 
obtiendrez telle charge ; ou au con- 
traire : vous avez beaucoup à crain- 
Souvent il u'étoit rieu de 
la ; et néanmoins Hiéroclès 
ne laissoit pas de se faire bien 
payer. Il vendoit de la fumée, 
pour me servir de l'expression usi- 
tée alors parmi les Romain 
faisoit un gros revenu de sou cré- 
: artifice qui réussit, dit un his- 
torien, anprès des mauvais prin- 
ces , et aussi auprès de ceux qui ; 
ayant de bonnes intentions, négli- 
gent les affaires. Sa mère, qui étoit 
encore esclave à la naissance de sa 
faveur, fut amenée à Rome en 
pompe , avec un cortège de soldats , 
et mise au rang des dames dont les 
maris avoient été consuls. Hélioga- 
bale étoit tellement soumis à Hiéro- 
clès , qu'il se laissoit battre par lui, 
et frapper au visage , jusqu'à en por- 
ter les marques, et il tiroit vanité 
de ces mauvais traitemens, comme 
de témoiguages d'un amour pas- 
siouné. Il voulut en récompenser 
l'auteur eu le faisant César ; et son 
attachement pour cette infamie fut 
une des principales causes de sa 
ruine. Hiéroclès craignoit pourtant 
un rival. Aurélius Zoticus , natif de 
Smyrne , fils d'un cuisinier , plut à 
Héliogabale ; mais son crédit fut de 

















peu de durée. Hiéroclès le lui fit 


perdre par une voie que la pudeur ne 
permet point de rapporter. Zoticus 
fut chassé de Roine et de l'Italie, et 
sa disgrace lui fat avant geuee : elle 
lui sauva Ja vie, au lieu que Hiéro- 
clès périt daus la révolution qui mit 
sur le trône Alexandre Sévère.….. » 
Si Héliogabale égala en impudicité 
les empereurs les plus débordés, il 
les surpassa tousen profusion. C'est 
le premier Romain qui ait porté un 
habit tout de soie. Pour satisfaire à 
ses dépenses excessives il accabla le 
peuple d'impôts : il le regardoit, 
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comme les enfans regardent un petit 
oiseau qui leur sert de jouet. Ìl se 
plaisoit à inviter à souper des gens 
de la lie du peuple; il les faisoit as- 
seoir sur de grands soutfletsentlés de 
vent, qui, se vidant tout à coup, 
Jes reuversoient par terre, pour être 
la pature des ours et des bètes fé- 
Toces. Ces scènes sanglanteslediver- 
tissorent, Quelquefois il invitoit à 
manger huit vieillards, huit chauves, 
huit borgnes, huit boiteux. Ce mons- 
tre ayant lassé tout le monde par ses 
caprices et par ses cruaulés, ses sol- 
dats se soulevèrent : il voulut les 
apaiser ; mais ne pouvant en venir 
à bout, il alla se cacher dans les la- 
trines du camp. On le découvrit 
avec sa mère Sæmias, qui le tenoit 
embrassé , et on leur coupa la tête le 
21 mars 222. Héliogabale étoit d'une 
très - belle figure , et avoit dix- 
huit ans, dont il en avoit régné 3, 
9 mois et 4 jours. En 1802,.on à 
publié à Paris un ouvrage sons ce 
titre : Héliogabale , ou Esquisse mo- 
rale de la dissolution romaiue sous 
cet empereur , 2 vol. in-8°. Des 
images trop obscènes et des tableaux 
d'une hideuse prostitntion rendent 
dangereuse la lecture de cet écrit, qui 
annonce du talent, soit par le style, 
soit par la disposition des faits. 


HÉLISENNE. Foy. CRÈNE. 


HÉLIUS, affranchi de l'empereur 
Claude , acquit un très-grand pou- 
voir sur l'esprit de Néron, son suc 
cesseur, Ce prince , dans un voyage 
d'une année qu'il fit en Grèce, l'an 
de J.C: 67, le laissa à Rome comme 
régent de l'empire, avec autorité 
absolue sur toutes sortes de person- 
nes , et la puissance de faire mourir 
Jes sénateurs, même sans lui en 
écrire. Hélius, secondé de Polyclète, 
autre affranchi , aussi digne que lui 
de servir Néron, exerça les der- 
nières violences. Mais comme leurs 
cruautés tyranniqnes sembloient pré- 
parer un soulèvement , il écrivit à 
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l'empereur pour le presser de passer 
en Italie , et alla lui-même en Grèce 
pour hàter son retour. Il fut puni 
depuis par Galba. 


* J. HELL ( Maximilien ), jé- 
suite , très-célèbre astronome de 
l'empireur à Vienne, où il fut 
long-temps professeur d'astronomie 
et directeur de l'observatoire, as- 
socié de beaucoup d'académies étran- 
gères, né en 1791, occupa un rang 
si distingué dans l'Europe savan 
te, et s’acquit tant de réputation, 
sur-tout dans l'astronomie, que ses 
ouvrages et ses observations astro 
nomiques lui donnèrent avec justice 
une grande célébrité. En 1768 il se 
rendit ; par ordre et aux frais de 
Christiern VII, roi de Danemarck, 
et avec la permission de l'empereur, 
à l'ile de Warde-Huys , capitale de 
Ja Laponie danoise, accompagné du 
P. Gainnovics, aussi jésuite, et pro- 
fesseur de mathématiques à Tirnau 
en Hongrie, où il observa le passage 
de Vénus sous le disque du doleil Le 
3 juin 1769. LI fut plus heureux dans 
cette entreprise que treize autres as- 
tronomes très- savans qui étoient 
répandus sur différens points du 
nord , parce que le ciel lui fut plus 
favorable par sa sérénité. On lit 
dans l'histoire de l'académie royale 
des sciences, année 1770, Paris, 
1778 , que, « parmi toutes les obser= 
vations faites en Europe, la plus 
complète est sans doute celle de 
Warde , faite par Je père Hell, as- 
trouome de l'empereur. » Le roi de 
Danemarck, protecteur zélé des 
sciences, pour lui donner une preuve 
de sa satisfaction , lui fit présent 
d'une très-belle tabatière d'or en 
richie de diamans et ornée de son 
portrait, et honora du même pré- 
sent le P. Gainnovics , són associe 
L'un et l'autre furent ensuite reçus 
membres des académies de Copen- 
hague et de Drontheim en No - 
wège, el reviurent à Vienne, où, en 
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1772, ils donnèrent leurs Ephé- 
mérides , et publièrent leurs cu- 
rieuses observations , leurs ré- 
Hlexions, et une carte correcte et 
plus exacte de diverses parties du 
nord. L'invention que fit le père 
Hell d'un toit mobile à l'usage d'un 
des principaux instrumens d'ast 
nomie lui attira encore un témoi- 
gnage d'estime de la part de Sta- 
nislas , roi de Pologne. Ce souverain 
lui en ayant demandé un modele, 
pour le faire exécuter à l'observa” 
toire qu'il avoit élevé dans son pa- 
lais , en fut si satisfait, qu'il lui en- 
‘ voya une médaille d'or d'un grand 
prx , accompagnée d'une lettre très- 
racieuse écrite de sa propre main. 
uelques observations sur la méde- 
cine, faites par Hell dans son voyage 
au nord, lui acquirent peut-être au- 
tant de réputation que ses observa- 
tious astronomiques. Cesavant mou- 
rut à Vienne en 1792. Parmi les 
ouvrages qu'il a publiés, on distin- 
gue les anivans : l. Observatio tran- 
sitis Veneris ante discum solis die 
5 junii 1761 , Vindobouæ , 1761. 
IL Ephemerides anni 1758 et 1763, 
Vindobonæ, 2 vol. in-8°. III. Ephe- 
merides astronomicæ , auctore P. 
Maximiliano Hell soc. Jesu , Vin- 
dobonæ, 1772. Dars ces Ephémé- 
rides, comme nous l'avons dit 
dessus , le P. Hell corrige plusieurs 
erreurs géographiques, et donne en- 
suite d'importautes observations, et 
particulièrement celles sur l'éclipse 
observée à Pékin le 27 mai 1770 
par les pères Hullersteins et Espen- 
ha, et celle d'une aurore boréale, 
observée anssi à Pékin par le même 
P. Hullersteius le*a7 septembre. de 
la même année, phénomènes très- 
jares daus les pays méridionaux. 
IV. Ephemeridesastronomicæ anni 
1791 ad meridianum V indobonen- 
sem jussu augustissimi a Maxim 
liano Hell astronomo regio uni- 
versitatis et Francisco de Pauld 
Triesneker adjunclo auronomiæ 
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regiocalculatæ cum appendice con- 
tinente : 1° Observationes astrono- 
micas latitudinum, et longitudinum 
locorum borealium Daniæ, Sveciæ, 
Norvegiæ , et Finmarchiæ Lappo- 
nicæ per iter arcticum anno 1768, 
1769 et 1770 factas a Maximiliano 
Hell; 2° De figurd telluris à } ran- 
cisco de Paulé Triesncher; 3°Obser- 
vationes barometricas , et thermo- 
metricas anni 1789 , factas Vien- 
næ in observatorio regio universi= 
tatis , Vindobonæ, 1791 ; 4° Diplo- 
mata, bullæ, privilegia , liberta- 
tes, immunitates , constitutiones , 
et statula celeberrimæ universita. 
Vindobonensis ab anno 1564 pri- 
mæ suæ institutionis ad annum 
1389, quo studio theologico aucta , 
et completa florebat , excerpta ex 
lib. IL Commentariorum V. CL. 
Petri Lambecii, editio tertia , 
idiomate latino, et teutonico , cum 
notispræsertim Lambecianis, Viu- 
dobonæ, 1791, in- 4°. Cette utile 
collection obtint les suffrages des sa— 
vaus. Hell se proposoit de publier , 
en 1778, un ouvrage en trois gros vo- 
lumes, intitulé Erpeditio littera- 
ria ad polum aïcticum , etc. Mais 
un concours malheureux de circons- 
lances, au nombre desquelles fut la 
suppression de son ordre, l'ayant 
privé du secours des compagnons 
de ses travaux, l'obligea d'abandon- 
ner une entreprise presque arrivée 
à son terme, Il se proposoit, pour 
offr une espèce de com) 

tion, d'insérer chaque année dans 
Jes Ephémérides quelques fragmens 
intéressans de cet onvrage sur l'as- 
tronomie , la géographie, la navi 
gation , la météorologie , etc. ; mais 
la mort l'empècha d'exécuter ce 
dessein. 








* HELLADIUS, grammairien, né 
à Antinoé en Egypte, vivoit sous le 
règne de Comstantin-le-Grand. Il 
avoit composé diverses pièces en 
vers grecs, mais il ne reste de lui 
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que quelques fragmens de sa CAres- 
tomathie, conservés par Photius , 
sur laquelle Meursius a fait des no- 
tes. Elle fat imprimée, en 1687 , par 
les soins de Grævius, Un autre HEL- 
LADIUS, aussi grammairien, natif 
d'Alexandrie, a donné entre autres 
ouvrages un Dictionnaire grec 
que Suidas a inséré daus Je sien. Ce 
grammairien vivoit dqu temps de 
Théodose-le-Jeune. 


+ HELLANICUS , de Mithylène, 
célèbre historien grec, né 10 ans 
avant Hérodote , l'an 411 avant J. 
C. , avoit écrit une Histoire des an- 
ciens rois du monde et des premiers 
fondateurs des villes, qui west 
point parvenue jusqu'à nous, et une 
Histoire d'Egyple , citée par Athé- 
née, par Arrien et par Aulu-Gelle. 
Jen a recueilli Hellanici Lesbii 

fragmenta, Leipsick, 1786, in-8° , 
qua fait précéder d'une très’ avants 
dissertation sur la vie et les écrits 
d'Hellanicus. I y a eu dansles temps 
postérieurs un autre HELLANICUS, 
qui étoit de Milet. 


HELLÉ (Mythol. ), fille d'Atha- 
mas, roi de Thèbes, et de Nephelé, 
fuyant, avec son frère Phrixus , la 
fureur et les embûches de sa ma 
tre, voulut traverser le détroit qui 
est entre la Propontide et la mer 

e sur le dos d'un bélier à toison 
d'or , que son père lui avoit donné. 
Mais elle fut si effrayée quand elle 
se vit au milieu des flots, qu'elle 
s'y noya, et donna sou nom à ce 
détroit qui fut appelé mer d'Hellé 
ou Hellespont. Les poëtes ont placé 
le bélier au rang des signes du zo~ 
diaque. 


HELLEBIC ( Agnès), vivoit à 
Paris sous Philippe- Auguste. Un 
désespoir d'amour la fit précipiter 
daus un puits situé sur la petite 
place qui termine les rues de la 
Truanderie et de Mondétour ;.et qui 
prit le nom de Puits d'amour. 
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+HELLOT (Jean), mort à Paris 
let15 février 1766, à 80 ans, s'étoit 
d'abord destiné à l'état ecclésiastique; 
mais un livre de chimie, qu'il trouva 
par hasard , le décida entièrement 
pour cette étude, dans laquelle il fit 
des progrès rapides. Hellot , de l'aca= 
démie des sciences de Paris, et de la 
société royale de Loudres, a retouché 
et enrichi de ses remarques lå tra- 
duction , imprimée à Paris en 1750 
et 1763, et publiée en a vol. 9, 
faite par ordre du ministère , du 
Traité de la fonte des mines et des 
Jonderies , écrit en allemand par 
Schlntter. On a encore de lui, F. 
L'Art de la Teinture des laines et 
étoffes de laine, 1750, in-19. TE 
Des Dissertations recueillies dans 
les Mémoires de l'académie des 
sciences. II. Quelques autres ou- 
vrages, faits avec soin, ainsi que 
les précédens. 


* HELMAN ( Stanislas-lsidore ), 
habile graveur, né à Lille en 1742, 
élève de Le Bas , a gravé plusieurs 
Sujets et Paysages, d'après Le Prince, 
Lagrenée, Lavreina , etc.; /a Suite 
des batailles de la Chine , en petit, 
d'après les grandes, exécutées par 
Aliamot, Le Bas, Delaunay , Chof- 
fard , et autres. 


+ HELMBREKER (Théodore), de 
l'école hollandaise, né à Harlem eu 
1624, mort à Rome en 1694, sins- 
truisit des premiers élémens de son 
art dans sa ville natale; mais la perte 
qu'il fit de son habile maitre le dé- 
termina à consulter lui-même la na- 
ture, pour se mettre à portée d'étu- 
dier avec succès les chefs-d'œuvrè des ` 
grands peintres. A près la mort de son 
père, Théodore alla à Venise, où il fut 
accueilli, encouragé, et puissam- 
ment protégé par le sénateur Coré- 
dano. Les ouvrages qu'il fit dans 
cette ville portèrent sa réputation 
jusqu'à Rome ; il s'y rendit et fut 
reçu avec distinction dans le palais 
Médicis. De Jà il vint à Florence, 
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à Naples , en France, et par-tout il 
trouvoit des amateurs empressés de 
se procurer ses ouvrages. Ou admire 
dans Ja manière de cet artiste dis- 
tingué beaucoup de vérité. Son 
paysage est vigoureux, ses figures 
agréables et pleines d'expression ; la 
couleur, le relief, l'esprit, la va- 
riété, le parfait accord de ses Ta- 
bleaux enchantent. Queique son 
goût le portät à peindre des mar- 
chés et des foires, avec un grand 
nombre de figures”, on a de Im plu- 
sieurs Tableaux de dévotion , en- 
richis de tont ce que l’art peut il 
giuer de beau, et qu'on recherch 
à Rome comme ceux de Bamboche. 


HELMHARD. Voy. Hosenc. 


* HELMICH (Werner), né à 
Utrecht en 1551, théologien esti- 
mable, fat appelé de bonne heure 
(eu 1579 ), par la conliance de ses 
concitoyens, à exercer dans sa ville 
natale le ministère évañgélique. La 
réformation n'avoit pas encore sur- 
monté à cette époque toutes les 
ficultés qui s'opposèrent à son é 
blissement dans les Provinces-Uni 
Dans la même année 1579 , Helmich 
fut envoyéeu Angleterre, avec quel- 
ques autres pasteurs, pour solliciter 
Jes bons offices de la reine Elizabeth, 
à l'effet de stipuler daus le traité de 
paix avec l'Espagne l'entière liberté 
du culte protestant. En 1581 , le 15 
janvier, Helmich annonça le pre- 
imier les principes de ce culte dans 
la cathédrale d'Utrecht, malgré les 
efforts des chanoines pour l'en em- 
pêcher. Ea 1590 il fut nommé pas- 
teur à Delft. Il refusa peu après une 
haire de théologie daus l'univer- 
sité de Leyde , mais il accepta les 
fonctions pastorales à Amsterdam 
eu 1603. Il y mourut en 1608. On 
a de lui un ouvrage de controverse 
particulièrement dirigé contre le jé- 
suite Coster , sous le titre de G/a- 
dius Goliathi, et une Analyse des 
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Psaumes de David, Amsterdam, 
1641 , in-4°. 

HELMIGE. 7. RosEMONDE, n° [. 

* HELMOLDE, prêtre de Bu- 
soen, près de Lubeck, vivoit dans 
le 19° siècle. À la sollicitation de 
Gerolde, premier évèque de Lubeck, 
il composa la Chronique des Es- 
clavons, qui commente à l'époque 
de la conversion des Saxons et des 
peuples voisins, sous l'empire de 
Charlemagne , et qui finit l'an 1168. 
Ainaud, abbé de Lubeck, continua cet 
ouvrage, qui fut publié avec des no~ 
tes de Reinier Reinnecius. 

+ I. HELMONT (Jean-Baptiste 
Van), gentilhomme de Bruxelles, 
né en 1577, porta si loin ses 
connoissances dans la physique, 
médecine et l’histoire uaturelle , 
ft soupçonné de magie. Linq 
tion , adoptant cette idée ridicule, 
le fit renfermer dans ses prisons, 
Ayant eu le bonheur d'en sortir, il 
alla chercher la liberté en Hollande, 
ety mouruten 1644.Helmont n'étoit 
guère au-dessus d'un empirique. Son 
Remède universel ne pui l'arracher 
à la mort. Il opéra pourtant des cu- 
res extraordinaires, eu employant 
dans les maladies chroniques des re- 
médes violens, qui lui réussirent 
avec les hommes d'une constitution 
forte. Il avoit d'ailleurs la vanité 
d'un noble allemand : croyant avoir 
dérogé en cultivant la médecine , il 

uitta sa patrie, et n'y reparut que 

i après. Ses Cuvrages ont été 
in-folio, Leyde, 1667, 
et Francfort , 1707. Les productions 
de ce chimiste sont, pour la plu- 
part, posthumes, et celles - ci sont 
pen estimées, mais on fait beaucoup 

le cas de celles qu'il publia lui-mè- 
me.Ses écrits roulent tous sur la phy- 
que ou sur la médecine. Les prin- 
cipaux sont , I. De Magneticå cor= 
porum curatione. IL. Febrium doc- 
trina inaudita. WI. Hortus medi- 
cinæ, Amsterdam, 1648 , in-4°. 





la 
vil 











318 HELO 


AV. Paradoxa de aguis Spada- 
nis, etc. Tous ses ouvrages ont été 
rrcueillisen 1 vol, in-fol, On treuve 
dans ces diverses productions pla- 
siers idées extravagantes. 


+11. HELMONT (François-Mer- 
enre Van) , fils du précédent, né 
en 618, fut moms célebre que son 
père, parce que n'ayant qu'éffleuré 
tont. les sciene:8, 1l ne put se faire 
wn nom dans aucune. Né avec un 
caractere bouillant, il s'enròla dans 
une troupe de Bohémiens, avec les- 
quels 11 parcourut diverses provin. 
ces; mas lorsque l'âge l'eut màri, 
ii eut une conduite plus régulière. 
On le soupçonna d'avoir trouvé la 
perre philosophale, parce qu'avec 
peu de revenus il faisoit beaucoup 
de dépense. Helmont, mort à Co- 
Jogue en 1699, croyoit à la mé- 
tempsycose, Îl a laissé des livres sur 
des matieres théologiques, I. 42 
puubeli verè naturalis hebraïci de- 
dineatio. \l. Cogitationes super qua- 
tuor priora capita Geneseos, Ams- 
terdam , 1697, in - 8°. DL De 
attributis divinis. N. De Inferno, 
etc. On voit par ces ouvrages que 
c'étoit un esprit singulier el para- 
doxal. — Ily a eu un baron de Van 
Hermoxrt, vrai illuminé, qui finit 
par se fare quaker, 


* TL HELMONT (Matthieu Van), 
peintre d'Anvers, vivoit encore à la 
fin du 17° siècle : il a pemt avec 
beaucoup de vérité des Scènes de 
marché, des Boutiques de fruitiers, 
des Laboratoires de chimie , etc. — 
Seprés- Jacques, sou fils, mort en 
1726, peiguoit l'Histoire dans le 
grand genre, et la Décoration d'é- 
glise. 


+ HÉLOISE, abbesse du Paraclet , 
célèbre par son esprit et par ses 
amoursavecAbailard (voyez ce mot), 
se fit religieuse au prieuré d'Argen- 
teuilaprès la funeste aventure de son 
amant, et devint supérieure de ce 























HELO 


monastère. Héloïse s'appliquoit plus 
à l'étude qu’au gouvernement de ses 
religieuses , qui vivoieut daus le plus 
grand relàchement, et cette cause 
les fit, dit-on , renvoyer du monas- 
tere. Les scandales qu'elles donnè- 
rent les firent chasser d'Argenteuil 
en 1129, pour y mettre des moines 
à leur place. Ce fut alors qu'Abail:rd 
offrit à Héloïse l'oratoire du Paraclet 
qu'il avoit fait bâtir près de Troyes. 
Elle s'y retira avec quelques-unes de 
ses religieuses, et elle y établit un 
nouveau monastère qui fut ôt 
doté par les seigueurs des environs. 
Héloïse y vécut plus r'gulièrement. 
Si nous en croyons Abailard , « les 
évêques l'aimoient comme leur fille, 
Jes abbés comme leur sœur, et les 
laïques comme leur mère. » Elle 
écrivit à Abailard pour lui deman- 
der une règle proportionnée à la 
foiblesse de son sexe. Elle lui mar- 
quoit que celle de St. Benoit n'ayant 
été faite que pour les hommes, reu- 
fermoit plusieurs choses, telles que 
le maigre et la privation du linge, 
trop dures pour des filles. La règle 
des chanoines, qui portoient da 
linge et qui mangeoient de la vian- 
de, lui paroissoit plus convenable, 
Abailard composa donc pour le Pa~ 
raclet une règle tirée des divers 
statuts monastiques qui lui avoient 
paru les plus sages, Pour faire le 
portrait d'une parfaite religieuse, il 
avoit, disoit-il, « imité Zeuxis , 
qui, en peiguant sa Vénus, avoit 
emprunté les traits des plus belles 
femmes de la Grèce. » Abailard q 
dans l'état où l'avoient mis ses enne- 
mis , croyoit n'avoir plus rien à 
craindre de la médisance , s'appliqua 
à faire observer cette règle à Héloise 
et à ses religieuses. Mais il se trom- 
pa. La maliguité prétendit que la 
irection de ce monastère lui servoit 
de voile pour cacher son ancienne 
passion. Ces discours l'obligèrent 
ainsi qu'Héloïse à-s'observer davan- 


tage. Cepeudant il eut le crédit de 
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faire approuver le nouvel établis- 
sement du Paraclet par Innocent ÍI. 
Héloïse sur vécut plus de vingt ans à 
Abailard. Elle ne mourut qu'en 1163. 
Elle fut iuhumée à côté deson amant, 
et dans le méme tombeau. Ou sup- 
posa qu'Abailard étendit les bras dans 
la tombe pour recevoir Héloise. Il 
reste encore au Paraclet une babita- 
tion antique qu’on dit avoir été oc- 
cupée par Abailard , lorsqu'il donnoit 
ss leçons de théologie. Eu 1791 le 
tombeau d'Abailard fut enlevé du 
Paraclet et envoyé à Nogent , d'où il 
a été transporté à Paris au Musée 
des monumens français. On a me- 
suré et dessiné l'ossification de la 
tête d'Héloïse, et d'apres les regles 
de l'art, on a fait sur ces données 
un buste qui représente cette illus- 
tre femme. Les auteurs du temps 
parlent avantageusement de l'esprit 
d'Héloïse. IL étoit supérieur à sa 
beauté. Elle savoit le latin, le grec, 
Yhébreu , possédoit les auteurs an- 
ciens, Ja philosophie , et beaucoup 
de théologie. Nous avons trois de ses 
Lettres, toutes de feu, pleines d'ame 
et d'imagination , parmi celles d'A- 
bailardqui se trouvent dansle recueil 
donné par Duchesne. ( Voyez ABAT- 
1an. ) On y voit un mélange bien 
siugulier du Jangage et des senti- 
mens de Ja tendresse , avec le lau- 
gage et les seutimens de la vertu. 
Qu'elle consulte Abailard en maitre 
ou en directeur , dit le P. Fontenay, 
C'est toujours son époux, et un époux 
passionnément aimé qu'elle entre- 
tient. Les Epétres de ces deux amans, 
publiées en 1616, in-4° , par d'Am- 
boise et Duchesne , l'ont été de nou- 
veau à Londres , iu-8°, et à Paris, en 
latin et en français, par dom Ger- 
vaise, ancien abbé de la Trappe , et 
par M. Bastien, en 2 vol. in-19. 
Elles ont été imitées par Pope, et 
par différens poëtes français , qui 
se sont disputé à l'envi la gloire 
de leur donter en notre langue les 
charmes qu'elles ont en latin. Colar- 
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deau y a réussi : mais c'est encore 
dansle texte original qu'on sent 
mieux l’amed” Héloïse , et le mérite 
de ses épitres. f 





* HÉLOT (N. ), fils d’un lieute- 
nant des cent-suisses du roi, sous 
Louis XV , est auteur d'un ouvrage 
irès-scandaleux, intitulé l'£cu/e dcs 
filles, Paris, 1672, m-13. La yns- 
Uce le fit pendre eu efigie rt bi ûier 
toute l'édition de son livre au pied 
dela potence. On en a fait une ream- 
pression en Hollande. 

HELSSAM ( Richard }, professeur 
de médecine et d- physique dans 
l'umversité de Dublin , auteur dim 
Cours de physique expérimentale 
imprimé après sa mort, Cet ouvrage , 
est estimé eu Angleterre, ` 


* HELST (Bartholomée Van der), 
peintre, mé à Harlem en 1613, 
parvint sans avoir voyagé à la plus 
grande célébrité. Il est vrai que ne 
peignant que le portrait, qui n'est 
l'étude des grands maitres ce Rome 
qu’une imitation exacte de la nature, 
et de Florence lui éloit moins 
nécessaire. On vante beaucoup 
un tableau fait par cet artiste 
pour la salle du conseil de guerre à 
Amsterdam , où il représente un 
banquet public entouré des compa- 
guies bourgeoises sous les armes, 
avec des détails si vrais qu'on y re 
connoit par les étoffes et les babille- 
mens les diverses conditions des per- 
sounages. Selon Descamps, Helst n’a 
dté surpassé , mais avec peu d'avan- 
tage, que par Van Dyck. « Avant 
d'avoir vu les ouvrages de Van der 
Helst (dit Falconet ), je l’entendois 
mettre au-dessus des Rembrant, des 
Van Dyck et d'autres de leur force, 
et je conviens que j'avois beaucoup 
de peine à le croire. Je les ai vus, 
bien vus, et plusieurs fois, ét je 
pense qu'en se dépouillant de tout 
préjugé, on trouvera, à certains 
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égards, Helst supérieur aux granïls 
maitres , parce qu'il est plus vrai, 
etc. » Pour parvenir à ce grand et 
rare mérite, cet artiste n'employoit 
point uu pinceau froid et léché. Il 
peiguoit d'une manière grande. Ses 
draperies sont larges , ses figures 
bien dessinées: il imitoit jusqu'à la 
plús étonnante illusion, les vases 
d'or et d’argentet tous les accessoires. 
On ignore l'époque de sa mort. On 
sait seulement qu'il habitoit Ams- 
terdam , et que son fils devint bon 
peintre de portraits. 


* HELTSOKADE (Nicolas de), 
peintre , né à Nimègue en 1613, 
reçut d'abord les leçons de David 
Rickaert, son beau-père ; il quitta 
ensuite la maison paternelle, et de- 
meura presque toute sa vie, soit à 
Rome, soit à Venise ; il passa cepen- 
dant quelque temps en France avec 
le titre de peintre du roi. Cet artiste 
peignoit l'histoire en grand. Ses fi- 
gures sont d'un bon goût, et ses 
portraits sur,- tout fort estimés ; 
mais il n’étoit pas coloriste. Chris- 
tine , reine de Suède, le roi d'An- 
gleterre, le duc de Brandebourg et le 
prince d'Orange achetèrent à l'envi 
lesouvragesde Heltsokade. Onignore 
et le lieu et l'année de la mort de cet 
artiste. 


1. HELVÉTIUS ( Adrien), mé- 
decin hollandais , fils d'an médecin 
fameux par ses prétendus secrets en 
alchimie , vint à Paris sans autre 
dessein que voir les curiosités de cette 
villeimmense, ou plutôt pour débiter 
des poudres de la composition de son 
père. Ce remède n'ayant pas eu beau- 
coup de succès, un droguiste lui fit 
présent de cinq ou six livres de la ra- 
cine du Brésil, qu'il lui donna 
comme un spécifique contre la dys- 
senterie. Le jeune Helvétius court à 
l'hôpital pour en faire l'essai, et 
bientôt après avoir éprouvé l'effica- 
cité de son remède, il le fit afficher. 
Tous Jes malades attaqués de la dys- 
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senterie s'adressoient à lui, et il Jes 
guérissoit tous. Louis XIV lui or- 
donna de rendre public le remède 
-oduisoit des effets si merveil- 
il déclara que c'étoit l'Ipeca— 
cuanha et teçut mille louis d'or de 
gratification. Son mérite étant re- . 
connu de plus en plns , il devint 
inspecteur-général des hôpitaux dë 
Flandre, et inédecin du duc d'Or- 
léans, régent du royaume. Helvé= 
tius mourut le 20 février 1727, à 65 
ans, laissant quelques ouvrages. 
plus estimé est son Traité des Ma- 
ladies les plus fréquentes, et des 
Remèdes spécifiques pour les gué- 
rir, 1794, 2 vol. in-8°, dont il s'est 
fait plusieurs édition: théorie de 
cet Ouvrage n'est pas toujours bonne; 
mais on y voit un esprit net et mé- 
thodique, et on y trouve d’excellen- 
tes recettes. 


+IL. HELVÉTIUS (Jean-Claude 
Adrien ), conseiller d'état, premier 
| médecin de la reine, inspecteur-gé- 
néral des hôpitaux militaires, mem- 
bre des académies des sciences de 
France , d'Augleterre, de Prusse , 
de Florence et de Bologne, né 
en 1686, fut recherché, comme 
son père, par la cour et par la ville. 
Il guérit Louis XV d'une maladie 
dangereuse , dont ce prince fut atta— 
qué à l'age de sept ans, et ménta 
l'estime et la confiance de la reine. 
1l} mourut en 1755. Helvétius ré- 
pandoit avec un plaisir égal ses lu- 
mières et ses revenus. Íl recevoit 
chez lui un grand nombre de pauvres 
et alloit vow asidument ceux que 
leurs infirmités retenoient chez eux. 
Il légua en mourant; à la faculté de 
médecine de Paris, tous les livres 
de sa bibliothèque que cette com 
paguie n'avoit pas dans la sienne. 
Nous avons de lui , L. Idée générale 
de l'Economie animale, in-8°, 
Paris, 1722. Cet ouvrage estimable 
est enrichi d'observations très-éten- 
dues sur le traitement de la petite 
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vérole. I. Prinoipia physico-me- 
dica, in tyronum medicine gr 
tiam conscripta, en à vol. in-8 
livre composé pour les élèves de la 
médecine , et qui ne seroit pas inu- 
tile aux maitres. 


+ M. HELV ÉTIUS ( Claude- 
Adrien), fils du précédent, né à 
Paris en 1715, fit ses études au 
collége de Louis- le - Grand, sous 
le fameux P. Porée , qui , trouvaut 
dans les compositions de sou jeuue 
élève plus d'idées et d'images que 
dans celles de ses autres disciples , 
lui donna une éducation particu- 
ière. Lié de bonne heure avec les 
philosophes les plus célèbres de la 
France , et sur-tout avec Voltaire, 
il voulut marcher sur leurs traces. 
Il donna, en 1758, son livre de 
l'Esprit. La publication de cet ou- 
vrage eut un éclat qui valut à l'au- 
teur*de longues et vives persécu- 
tions. Tous les intérêts se réunirent 
contre un livre qui, selon l'expres- 
sion d'une femme d'esprit, « disoit 
le secret de tout le monde » : des jour- 
nalistes le déchirèrent , la Sorbonne 
le censura , l'inquisition de Rome ; 
sollicitée par le clergé de France, le 
con , le parlement le proscri- 
vit, comme bornant les facultés de 
Thomme à la sensibilité physique , et 
comme encourageaut au vice, en 
donnant des motifs trop peu nobles 
à la vertu; le conseil le supprima. 
Ea butte. à tant d'ennemis , obli 
même à une rétractation qu’il ac- 
corda à la sûreté de son ceuseur , 
Helvétius fut du moms soutenu par 
Jes suffrages des hommes de lettres 
les plus distingués de sou temps : 
peut-être aussi fut-il consolé par les 
plaisirs de cette gloire qu'il avoit 
tant désirée et qu'il payoit si cher. 
Son livre, traduit dans presque tou- 
tes les langues de l'Europe , fut par- 
tout lu avec avidité. Hume et Ro- 
bertson en .parlèrent comme d'un 
ouvrage supérieur ; la Suède, Ja 
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Russie , l'Allemagne et l'Îtafie re~ 
tentirent d'éloges nou moins hono— 
rables : deux cardinaux unirent mè- 
me, mais en secret , leur suffrage 
à celui du public ; l’un d'eux man- 
doit à l'anieur qu'on ne concevoit 
pas à Rome la sottise et la méchan- 
ceté de ses ennemis. Helvétius , des 
puis les désagrémens qu'il essuya à 
l'occasion. de cel ouvrage, fit un 
voyage en Angleterre en 1764 , et 
un autre en Prusse eu 1765. Fré 
déric voulut le loger dans son pa- 
lais, et l'avoir toujours à sa table, 
Revenu eu France, il passoit la plus 
goe partie de l'anuée à sa terre 
Voré. Bou mari, bon père, 
coutemg de sa femme et de ses en- 
fans, il y goûtoit tous les plaisire 
de la vie domestique. 11 s'y livroit 
sur- tout à son iuclination domi- 
nante, à la bienfaisance. 11 cher- 
choit par — tout Je mérite-pour le 
secourir : il faisoit une pension de 
deux mille livres à Marivaux , et uue 
de trois mille livres à Saurin de 
l'académie française. I] étoit dans 
ses terres trop jaloux de la chaste 
et de quelques autres droits féodaux ; 
mais si ses vassaux ou ses fermiers 
essuyoient quelque perte, il leur fai- 
soit des remises, et souvent leur 
donnoit de l'argent. Ce philosophe 
doux et humain prolonge son sé- 
jour à la campagne pendant les der- 
nières années de sa vie. « Le s] 
tacle d'une misère qu'il ue pouvoit 
soulager , dit l’auteur de son Eloge, 
Jui rendoit triste le séjour de Paris. 
IL faisoit cependant de grands biens. 
Tous les jours on iutroduisoit chez 
lui , avec beaucoup de mystère, 
quelques nouveaux objets de sa gé- 
nérosité. Souvent , en leur préseu- 
ce, il disoit à sop valet de chambre: 
«Chevalier, je vous défends de par- 
ler de ce que vous voyez, mème 
après ma mort. » Il lui arrivoit 
quelquefois d'étendre ses libéralités 
sûr d'assez mauvais sujets, et on 
lui en: faisoit des reproches. « Si 
21 
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j'étois roi, disoit-il , je les corrige- 
rois; mais je ne suis que riche, et ils 
sont pauvres : je dois les secourir. » 
IL mourut le 96 décembre 1771. 
Helvétius avoit ainé beaucoup les 
femmes; mais sans passion, et en- 
trainé par les sens. Il mavoit pas 
dans l'amitié de préférènce exclu- 
sive; il y portoit plus de procédés 
qùe de tendresse. Ses ais, dans leurs 
peines ;le trouvoient sensible, parce 
qu'il étoit bon ; dans lecoursordinaire 
de sa vie, ils lui étoiént peu néces- 
s. Il aimoit à faire penser ceux 
qu'il en croyoit capables ; il disoit 
qu'il alloit avec eux à la chasse des 
idées. 1 craignoit le commerce des 
grands; il avoit d'abord asec eux 
Yair de l'embarras et de l'ennui. Jl 
a aimé la gloire avec passion, et 
c'est la seule qu'il ait éprouvée. » 
Ses ouvrages sont, I. De P Esprit, 
1758, in - 4° et à volumes in-8°. 
On dispute encore aujourd'hui sur 
le mérite littéraire de ce livre. 
Voltaire le trouvoit rempli de vérités 
triviales débitées avec 'emphase , 
dénué de méthode, et gâté par des 
contes indignes d'une production 
` philosophique, Cette-critique n’a pas 
été adoptée par tous les philosophes. 
L'ouvrage d'Helvétins leur paroit 
écrit avec beaucoup de netteté , avec 
“de la pureté et souvent de l'élégance, 
cbnçu et rédigé avec une méthode 
supérieure. Cependant ils sont for- 
cés d'avouer qu'il manque de rapi- 
dité dans la marche , et d'éloquence 
dans le style; qu'il pèche souvent 
par des figures recherchées, par une 
-fausse chaleur et de froids ornemens. 
Ti ya pen de livres où l'art de dé- 
velopper un vaste système d'idées 
abstraites ait été porté plus loin. 
Mais ce système est dangereux en' 
inétaphysique, et pernicieux en mio- 
rale. En voulant prouver que l'es- 
prit de l'homme se rapproche de 
celui des animaux , et que les hom- 
mel, dans les dévoirs les plus sa- 
exés et dans Jes sentimens les pins: 
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tendres, ne sont dirigés que par leur 
intérêt, il avilit la vertu , ébranle 
les fondemens sur lesquels reposent 
les mœurs , l'amour paternel et l'a- 
mitié. Son affectation à rappeler des 
coutumes scandaleuses, des usages 
vicieux dont il prélend expliquer 
les principes, peut encore être très— 
dangereuse, p puisqu'elle tend à prou- 
ver que les idées de vice et de vertu 
dépendent du climat. L'auteur , qui 
paroit pénétré du désir du bonheur 
des hommes, auroit dû rechercher, 
avec plus de soin, les véritables 
moyens de le leur procurer. IL. Le 
Bonheur, poëme en six chants, 
in-12, 1772, avec des fragmens de 
queldes Epitres. Ce poëme offre 
quelques beaux vers ; mais le fond 
de l'ouvrage est une déclamation 
écrite d'un style quelquefois brit- 
Jant, et plus souvent dur et forcé. 
Dans cet ouvrage, au lieu de pla- 
cer le bonheur entre la vertu et 
l'amitié , il Je fait consister exclu- 
sivement dans la culture des lettres 
et des arts. La poésie d'Helvétins 
est plus emphatique que sa prose , 
et bien moins claire, bien moins 
coulante. On a publié ce poëme 
avec un Eloge de l'auteur. III. De 
l'Homme , 2 vol. in-8° ; ouvrage 
mon moins hardiquele livre de PEs- 
prit. L'auteur veut peindre l'hom- 
me tel que la nature et la société 
l'ont fait dans tous les temps et dans 
tous les lieux. S'il ne saisit pas tou- 
jours bien son objet, on voit au 
moins qu'il l'a bien étudié. Le pa- 
radoxe, que « les hommes naissent 
avec les mêmes talens , et qu'ils doi- 
vent tout leur esprit à l'éducation ,» 
y est présenté sous toutes les faces 
possibles. Les conséquences qu'on 
peut tirer de ce livre seroient en- 
core plus funestes que celles qui ré- 
sultent du livre de l'Esprit, parte 
que l'auteur écrit d’une manière plus 
naturelle, et s'yexpliqueavec encore 
moins de ménagement. Il y montre 
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tement contre les ennemis de la phi- 
losophie , qui s'accordent peu avec 
la douceur qui caracterisoit Helvé- 
tius. Cet écrivain étoit maitre d'hô- 
tel de la reine, et il avoit été fer- 
mier-général, place qu'il quitta pour 
cultiver, sans distraction, les lettres 
a, la philosophie! Lorsqu'il s'en dë- 

il y avoit six mois qu'il solli- 
citoi sa retraite des fermes avec au- 
tanı d'ardeur qu'un autre en eût mis 
à s'en procurer l'entrée, aussi le 
contrôleur-général Machault Jui dit: 
«Vous n'ètes donc pas insatiable 
comme les autres. » M. Bastien a 
publié à Paris, en 1791, une belle 
édition complète des @uvres d'Hel- 
vétius, en 6 vol. in-8°. Dans cette 
édition le livre de l'Esprit a été 
corrigé sur un exemplaire non car- 
tonué, et tel que l'auteur l'avoit 
composé. En 1793, la municipalité 
de Paris donna le nom d'Hebétius 
àla rue Sainte-Anne. 


* IV HELVÉTIUS { Madame), 
fille du comte de Ligneville, alliée 
à la maison de Lorraine, née en 
1719, au château de Ligneville en 
Lorraine , devenue l'épouse du pré- 
cédent, habita long-temps les terres 
de son mari, et plus ordinairement 
celle de Voré, où son occupation ha- 
bituelle étoit de visiter les pauvres et 
Jes malades, accompagnée d'un chi- 
rurgien et_ d'une sœur de la charité, 
Lorsqu’ tius fut persécuté pour 
son livre de P Esprit „un homme en 
crédit écrivit à sa femme pour l'en- 
gager à oblenir du philosophe une 
rétractation déshonorante, Elle re- 
poussa sa proposition , résolue à 
s'expatrier , s'il le falloit, plutôt 
qu'à faire fléchir Ja conscience de 
son mari. Après sa mort, elle se 
retira à Auteuil, où sa maison , com- 
me celle dé madame Genffrin , 
devint un point dè réunion des 
hommes les plus distingués dans 
les sciences, les arts et les belles 
lettres. La Roche, Cabanix, 
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lois , lui ont fermé les yeux. 
Fraucklin la venoit yoir tous les 
jours ; l'abbé Morellet passa pen- 
dant dix ans trois jours de la sè- 
maine chez elle. Turgot l'aima ten- 
drement ; Champfort preuoit un 
plaisir extrême à sa conversation, 
Quoiqu'elle ne sût rien, et ne ré 
fléchit à rien de ce qu'elle disoit , 
elle plaisoit 

quelquefois. Elle se moqu 
prétentions nobiliaires. Le maré=- 
chal de B***, son parent, lui re 
prochoit un jour de ne pas con- 
noitre sa famille, de ne pas pren= 
dre le deuil d'un parent illustre, 
« Jéne sais si j'étois de sa famille, 
répondit -elle au maréchal, mais 
savoit-il s'il étoit de la mienne ?w 
Madame Helvétius mourut à Au~ 
teuil et fut inhumée dans son jardin. 
« Vous fe savez pas, disoit-elle un 
jour, en s'y promenant avec Napo- 
léon, cambien on peut tronver de 
bonheur dans trois arpens de terre.» 


* V HELVÉTIUS ( Jean ), de 
la même famille que les précédens , 
fils d'un négociant d'Amsterdam, 
qui, fort versé dans les langues latine 
et grecque, les enseigna lui-même 
de boune heure à son fils, lequel , à 
l'âge de 13 ans, possédoit déjà Dé- 
mostbènes à fond. Il en: apprit par 
cœur les plus belles barangues, et il 
en rétablit quelques leçons vicieuses 
avec la plus grande sagacité. Il pour- 
suivit et acheva ses études à l’acadé- 
mie d'Utrecht. Son père en mourant 
lui laissa une fortune considérable ; 
mais, livré tout entier aux sciences, 
Helvétius en abandonna la gestion 
à an homme d'affaires qui abusa de 
sa confiance et le ruina. Sa biblio- 
thèque fut le seul débris qu'il sauva 
du naufrage de ses biens. Quelque 
temps après, menacé encore une 
fois de la perdre, il en dut Ja con= 
servation à is générosité d’un do 
ses. amis, M. Bergmanwuytiers , 











į écheyin de. la ville d'Amsterdam, 
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D obtint, par la protection d'un 
autre Mécèue, le bourgmestre Has- 
selaer , une place peu avantageuse, 
mais qui ce) t lui suffit pour se 
mettre désormais à l'abri des risques 
qu'il venoit de courir. Helvétius per- 
tionna, par des voyages , l'éduca- 
tion soignée qu'il avoit reçue. Il a 
décrit en beaux vers latins son 
ge en Angleterre , sous le titre 
des Britannicum. Se trouvant à 
Cambridge, il fut voir avec quel- 
ques Anglais la statue du grand 
Newton. Une araignée avoit tendu 
sa toile sur la tête de cet illustre 
philosophe. Helvétius se retire de 
sa compagnie, et il revient un 
moment après, muni d'un grand 
balai dont il se sert pour réparer 
Finjure de l'insecte impur. Ce trait 
de vénération plut singulièrement 
aux Anglais, qui manquèrent tom- 
ber aux genoux d'Helvétius. Na- 
turellement enthousiaste , quel- 
ques fois mème singulier, il étoit 
tout entigr à l'objet qui l'occupoit. 
Se trouvant à Paris à l'approche 
d'un phénomène important qui ex- 
citoit la curiositéde tous les astrono- 
mes , il s'imagina qu'il pourroit 
mieux l'observer à Franeker en 
Frise; il part at t pour cette 
ville , et, l'observa! faite, il re- 
tourne de suite à Helvéti 
jsm une érudition trës vaste 
connoissance d'un grand nombre 
d'idiémes tant anciens (y compris 
ceux de l'orient ) que modernes. Il 
avoit beaucoup d'habileté et de sou- 
lesse dans les exercices du corps. 
mémoire étoit prodigieuse; il 
récitoit des chantsentiers d'Homère, 
de Virgile, de Lucain, du Tasse , 
de Milton. Quoique d'une petite 
taille, et’ d'une complexion peu ro- 
buste, ilfut toutesa vie tourmentédes 
douleurs de la colique de Poitou; il 
avoitune voixdetonuerre, qui, jointe 
Auue action pleine de feu, donnoit 
au récit qu'il faisoit de see vers 
une force et nne ozpression urique. 
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Nous n'avons de lui qu'un recueil 
pen volumineux de poésies latines, 
sous le titre de Jani Helvetii Poë= 
mata, edente Laurentio Sante- 
nio, Leyde , 1782, in-8°; et deux 
feuilles détachées, iùtitulées nec- 
dota Helvetiana. Ces poésies sout 
partagées eu deux classes, L legiaca 
et Lyrica , il n'a dans l'élégie ni 
Fenjouement d'Ovide, ni la mollesse 
deTibulle, mais beaucoup de l'éleva- 
tion de Properce. Son goût le por- 
toit vers le grand, le sublime: Aussi 
dans l'ode il est peut-être au-des- 
sus de tons ses contemporains. La 
hardiesse de ses expressions et de 
ses images lé reud par-ci par-là 
un peu obscur. L'amitié, le patrio- 
ie, la liberté, sont ses divini- 
tés favorites. Dans une élégie à P. 
Burmann le second il se trouve des 
prédictions frappautes sur le sort 
dela république hollandaise , et une 
plus singulière encore sur la révolu— 
tion américaine: Sa pièce sur la mort 
de son intime ami Ninloopen l'af= 
fecta au point de lui causer une 
maladie très-sérieuse. Il est mort à 
la fleur de son: âge en 17... Sa 
pierre sépulcrale que l'on voit à 
Nimègue, porte une inscription 
simple, où ila lui-mème exprimé 
sou espérance d'une glorieuse im 
mortalité. . 











HELVICUS ( Christoghe ) , né er 
1581, mort à la fleur W son âge, 
le 10 septembre 1616, remplit 
avec honneur une chaire de langues 
orientales dans l'académie de Gies- 
sen , et laissa quelques ouvrages. Les 
plus connus sont, I. T'hédtre his- 
torique et chronologique , in-folio, 
Francfort, 1666. C'est un recueil de 
Tables de chronologie assez exactes, 
quoique non exemptes de fautes, et 
déñgurées par un attachement peu 
réfléchi aux rèveries d'Annius de 
Viterbe et du faux Bérose. IL. Sy- 
nopsis historiæ universalis ad an- 
num 1619, in-4°, 1637. 
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HELVIDIUS, fameux arien , dis- 
tiple d’Auxence, proscrivoit la 
ginité de Marie , et soutenoit qu 





pe Ja naissance de J.-C. la Sainte | 


ierge avoit eu des enfans de St. 
Joseph. Il vivoit dans le 4° siècle. 
5. lérôme l'a combattu. 


* I. HELWIG (Jean), médecin, 
né à Nuremberg en 1609, exerça 
son art dans sa ville natale et à 
Ratisbonne , où il mourut eu 1674. 
I a donné, I, Alphabetum iatri- 
cum, hoc est brevis. totius me- 
dicinæ Hippocratiæ in paucas ta- 
bulas redggiæ delineatio , Noriber- 
g2, 1631, in-fol. JL. Observatio- 
nes physico-medicæ posthumæ , 
Augustæ Vindelicorum, 1680, in-4°, 
avec les notes de Luc Scroeck, qui 
est l'éditeur de ce recueil. 


* IL. HELWIG ( Jean Otton ), né 
en Thuringe en 1654, prit le bon- 
met de docteur en médecine & Er- 
ford en 1676. Le goût des voyages 
leconduisitsuccessivementà Amster- 
dam età Batavia, en Portugal, en 
Lalie, en Angleterre et en Dane- 
marck : il mourut à Baruth en Sy- 
rie en 1698. On a de lui, Fntroi- 
tus in veram et inauditam physi- 
cam , Batavii, 1678, in-4°; Ham- 
burgi , 1680, iu-8°; Heidelberge, 
1689, in-12, avec deux de ses 
Lettres, Yune sur la Pierre philo- 
sophale, et l'autre sur la Société 
des frères de la Rose-Croix. 


+ HELYOT (Pierre), religienx 
picpus, connu sous le nom du P. 
Hippolyte, né à Paris en 1660, 
‘d'une bonne famille originaire d'An- 
gleterre, ft deux voyages à Rome, 
et parcourut toute l'Îtalte. Ce Fat lå 
qu'il recueillit les priucipaux mé- 
moires pour son Histoire des ordres 
monastiques , religieux et mili- 
taires, et des congrégations sécu- 
lières de Pun et de l'autre sexe, 
qui ont été établies jusqu'à pré- 
sent; contenant leur origine, fon- 
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dation, progrès , événemens consi- 
dérables, leur décadence , suppres- 
sion ou réforme , les vies de leurs 
Jondaseurs ou réformateurs, avec 
res assez fidèles de leurs 
illemens , Paris , 1714 , 1719, 
in-4°; le premier parut 
en 1714. Cet ouvrage , fruit d'un 
travail de- 95 ans, est plein de sa- 
vantes recherches, et plus exact, 
quoiqu'il ne le soit pas toujours, que 
ceux des écrivains qui l'avoient pré- 
cédé. Son style, sans être élégant , 
a du naturel et de la netteté. On 
imprimoit le 5° vol. de cette His- 
toire , lorsque l'anteur mourut à Pic- 
us , près Paris, le 5 janvier 1716. 
lous n'avons aucun livre dans notre 
langue qui s’étende autant sur lès 
ordres religieux ; il fut continué par 
un de ses confrères, Maximilien 
Bullot ,mort en 1748, qui écrivoit 
mieux qu'Hélyot, et qui a donné 
un Commentaire sur la règle de S. 
François, qui fat estimé dans son 
ordre. Il a paru urke espèce d'Abre 
de son ouvrage, Amsterdans , 1791 , 
4 vol. in-8°, pour les religieux „et 
autant pour les militaires. Cet Abré- 
gé , fort inexact , n'est recherché que 
pour les figures. Le P. Hélyot, aussi 
pieux que savant, a donné quelques 
livres de dévotion, dont le plus 
counu est le Chrétien mourant, 
1706, in-19... ( Voyez ELIOTT et 
ELxor.) 


*HEMARD (Urbain), chirurgien 
du cardinal d'Armagnac , exerça son 
art dans le Rouergue vers la fin 
du 16° siècle; il a publié un ouvrage 
intitulé Recherches de la vraie 
anatomie des dents, nature et pro- 
priétés d'icelles, Lyon, 1583 ,in- 
8°. Peu d'auteurs avant lui avoient 
aussi bien traité de la structure des 
dents. 


+ HEMELAR (Jean }, savant an- 
tiquaire, né à La Haye, fut d'abord 
poëte et orateur. Gronovius le com- 
pare à Atticus pour sa prebité, sou 
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gt pour la vie tranquille, son dé 
in pour les hoyueurs et les emplois 
publics. [l passa à Rome six années 
dans le palais du cardinal Cesi , et 
y üt le Panégyrique du pape Clé- 
ment VILI , qui fut si bien agcueilli, 
gpa lui offrit l'option de la place 
le bibliothécaire du Vatican ou un 
riche bénéfice ; il accepta le béné- 
‘fice, et fut nommé chanoine de la 
cathédrale d'Anvers. Hémelar étoit, 
du côté de sa mère, oncle de Jacques 
Golius , célèbre par son habileté 
dans les langues orientales; il fut 
aussi l'ami du célèbre Grotius. On a 
de lui, I. Expositio numismatum 
imperatorum Romanorum à Julio 
Cæsare ad Heraclium à musæo Ars- 
chotano. Ce livre n'est pas commun, 
et a cependant été imprimé quatre 
fois. La première à Anvers en 1614, 
à Ha suite d'un ouvrage de Jacques 
Biæus ; la seconde en 1627 ; la troi- 
sième à Amsterdam en 1638, in-4° ; 
etenfin in-folio en 1654. C'est un re- 
cueil dé médailles précieux. Hémelar 
` eut cependant la modestie de ne pas 
vouloir mettre son nom à la têted'un 
livre qui auroit fait à tout autre sa- 
„vaut une réputation dont il eût été 
“jaloux. I. Poëmata multa sparsim 
. edita, Hémelar mouruten 1640. On 

l'appelle quelquefois Ha MELAR. 


HÉMERÉ (Claude), bibliothé- 
caire de Sorbonne, mort à S. Quen- 
tin , dont il'étoit chanoine, vers le 
milieu du 17° siècle, laissa divers 
. écrite. Les plus connus ont pour 

titre : L. De academié Parisiensi , 
. qualis primo fuit in Insuléet epis- 
coporum scholis, 1637, in-4°. IL. 
De Scholis publicis, 1635, in-8°. 
IL. Auguste Veromanduorum, Pa- 

xis , 1643 , in-4°. 

+HÉMITHÉE , Marseillaise , ma- 
riée à Marfidius , citoyen de la même 
ville, ent le malheur d'inspirer la 
plus violente passion à un jeune 
homme qui l'avoit vue dans une 
fète publique ; il saisit le moment 
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où celte femme se trouvoit seule , et 


voulut user avec elle de violence; 


mais elle s'élança sur l'épée qu'il por- 
toit , et se tua. Marfidius, arrivé sur 
ces entrefaites, se perça de la même 
épée sur le corps de sa femme. , 


* HEMMELINCK (Jean), peihtre, 
né à Damme près Bruges, vers 1450, 
regardé comme le meilleur pein= 
tre flamand de son siècle , s'étoit 
enrêlé comme simple soldat ; mais 
après beaucoup de peines et de fati- 











ues , étant tombé malade, ilse vit 
réduit à la dernière ex! ité dans 
l'hôpital de Saint-Jead@le Bruges. 


Quelques ouvrages que ce malheu- 
reux peintre yit ; montrèrent ses 
talens. On obtint son congé et il 
fit pour l'hôpital un tableau repré 
sentant une nativité de J. C. C'est 
vers ce temps qu'il a peint la fa- 
meuse châsse de sainte Ursule , où 
il a présenté , dans plusieurs com- 
partimens , le martyre de la sainte 
et des onze mille vierges. Il a égalé 
Van Dyck, et dans quelques parties 
il l'a surpassé. Il a suivi l'ancien 
usage de peindre à l'eau d'œufs , 
quoique la peinture à l'huile fùt con- 
nue de son temps. On voit un ta- 
bleau de Iui au Musée Napoléon ; il 
représente saint Christophe portant 
l'Enfant-Jésus. su . 


HEMMERLINUS ( Félix Malléo- 
lus), chanoine et chantre de Zu- 
rich en 1428, perdit ses bénéfices, 
ei fút mis en prison pour des satires 
contre sa patrie et le clergé séculier 
et régulier. Ses Opuscules, en deux 
parties, l'une et l'autre in fol. , 
saus indication de lieu et d'année, 
en caractères gothiques, sont très- 
rares; la première l'est plus que 
la seconde. Dans celle-ci , ou trouve 
Dialogus de nobilitate et rustici= 
Late, etc. Dans l'autre : Tractatus 
contra validos mendicantes , Beg- 
hardos et Beghiros, Monachos , 
etc. Ses opuscules sont de véritables 
facéues qui manquent de finesse. 
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= HEMMING (Sixte de), né en 
2635, dans une petite ville de la 
province de Frise, ft ses premières 
études à Groningue, et passa de là 
à Cologne, où il s'appliqua aux ma- 
thématiques et à la médecine. Il mou- 
rut vers l'an 1586. Son traité De 
Astrologié ratione et experientid 
reftstatå liber unus, Antverpiæ , 
1583 , ip-4°, prouve quesson opi 
nion sur l'astrologie étoit plus éclai- 
rée que celle de ses confrères. L'as- 
trologie eut anciennemeut tant 
d'influence sur la médecine, qu'elle 
avoit presque réduit cette science à 
un pur charlatanisme. . 


 HEMMINGA. Voyez Sixre, 
n° VIL 


* HEMMINGFORD ( Walter de), 
chanoine régulier de l'abbaye de 
Gisborough dans le comté d'Yorck, 
vécut dans le 14° siècle, sous le règne 
A'Edouard Al , et fut auteur d'une 
Histoire qui commence à la con~ 
quête des Normands et finit au règne 
d'Edouard II (depuis l'an 1066 jus- 
qu'en 1308.)Elle est écrite avec beau- 
coup de soin et d'exactitude, et le 
style en est assez bon pour le temps. 
Gale ert cite cinq copies manuscrit 
‘deux au collége de la Trinité à Cam- 
bridge | une au bureau des généalo- 
ge (Herald’s’ office ), une à la bi- 

liothèque de Cotton, et celle qu'il 
possédoit lui-même. Himmingford 
. ‘mourut à Gisborough en 1 547. 


HEMMINGIUS (Nicolas), né 
en 1515, dans l'ile de Leland, d'an 
forgeron, étudia sous Mélanchthon , 
dont il deviht l'ami et dont il adopta 
la doctrine : il fut fait ministre, puis 
professeur d'hébreu et de théologie à 
Copenhague, et ensuite chanoine de 
Roschild. Hemmingius essuya quel- 
ques disgraces de la part des luthé- 
riens , qui le soupçonnoient de pen- 
cher vers le calvinisme, et devint 
aveugle quelques années avant sa 
mort , arrivée en 1600. On a de lui 
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plusieurs ouvrages peu estimés, ex- 
cepté ses Opusoules théologiques 
dont on fait cas chez les calvinistes , 
et qui furent imprimés à Genève 
en 1564, iu-fol. . 


HEMON, prince thébain , aima 
tellement Antigone, fille d'Œdipe 
et de Jocaste, qu'il se tua lui 
même sur le tombeau de cette prin- 
cesse. i 


* HEMRICOURT (Jacques) , gen- 
tilhomme liégeois, chevalier de 
Saint-Jean de Jérusalem ou de Malte, 
mort le 18 décembre 1403 , a donné 
le Miroir des nobles de Hesbaye , 
avec fig. , Bruxelles, 1575, in-fol. 
On en a fait une nouvelle édition , 
Liège, 1791. Cet ouvrage a été d'un 
grand secours à tous les généalo- 
gistes des Pays-Bas. Si on m'y peut 
lire sans quelque émotion l’histoire 
de la valeur un peu dure et barbare 
de ces héros de la féodalité, ou doit 
convenir aussi qu'elle présente des 
traits de franchise et de probité de- 
venus bien rares dans des siècles plus 
policés et plus élégans. S'ils s'éga= 
roient quelquefois dans l'idée qu'ils 
se faisoient du point d'honneur , 
nous ne pouvons pas dire que nous 
en ayons une notion plus juste, ni 
que nos duels soient plus humains 
ou plus raisonnables que leurs im- 
posarts et courageux combats, qui 
jouissoient au moins d'une «espèce 
de sanction de la part du gouver- 
nement alors établi, suppléoient en 
quelque sorte à le vigueur des lois 
insuffisantes pour réprimer ou ré- 
parer les injustices, et étoient par 
leur nature une gymnastique salu- 
bre’, ennemie de la corruption et 
de la mollesse. 





* HEMSKERCK (Martin), né 
au village de son nom, près de 
Harlem , en 1498, s'appeloit Van- 
deen. Son père, qui exerçoit la pro 
fession de maçon ;l'occupoitaux tra- 
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vaux les plus vils pour l'empêcher 
-de se livrer à son goût pour la 
peinture. Le jeune homme, d'ac- 
cord avec sa mère, qui lui donna 
le peu d'argent dont elle pouvoit 
disposer, quitta la maisou paternelle, 
à Delft, et travailla d'abord 
l'ateliér de Jean Lucas, puis 
dans celui de Jean Schoorel , le pre- 
miet qui ait apporté en Flaudre le 
bon goût de la peinturé. Ce maître, 
jaloux des progrès surprenans de 
son élève, le renvoya: mais cet 
élève était déjà l'égal du maitre. 
Pendant un voyage qu'il fità Rome, 
il s'appliqua à l'étude de l'autique 
et des chefs-d'œuvre de Michel- 
Ange. Ses dessins étoient faciles et 
savans, mais lourds; ses draperies 
trop chargées de plis, et l'on remar- 
quoit dans ses figures nues dé la 
sécheresse et des muscles trop pro- 
noncés; malgré ces défants , comme 
dans son pays Vart étoit encore- 
au berceau , il s'y acquit de la ré- 
putation. Hemskerck a gravé Iui- 
mème d'après ses propres dessins , 
1. Les Batailles de Charles-Quint 
Il. Les Vierges folles et les vierges 
sages. INT. Les hommes occupés de 
L'industrieet du commerce. Philippe 
Galle a gravé d'après lui l'Enfant 
prodigue quittant la maison pa- 
ternelle, et, d'après Her. Muller , 
Moyse donnant le dixième com- 
mandement. Cet artiste est mort à 
Harlem en 1574, âgé 76 ans. 


* I. HEMSKIRK (Egbert), ap- 
ps vulgairement l'Ancien , a peint 
fort plaisamment des sujets grotes- 
ques et des conversations. 








* I. HEMSKIRK (Egbert), vul- 
gairement appelé Je Jeune, qu'on 
croit fils et élève du précédent, 
né en 1645, mort en 1704. Une 
imagination bizarre lui a suggéré le 
choix de presque tous ses sujets , 
qui sont toujours des assemblées de 
torciers et diables, 
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+ I. HEMSTERHUIS ( Tibère ), 
excelleut critique, né à Groniug: 
en 1686, professa la philosophie 
et les mathématiques à Amster- 
dam , ensuite le grec et l’histoire à 
Franeker , puis à Leyde , oùil mou- 
rut le 7 avril 1766. David Runhkeu, 
son disciple, bibliothécaire de l'aca- 
démie de Leyde, prononça eu létin 
son Éloge, qui a été imprimé à 
Harderwick, 1785, in-8°, Hems- 
terhuis a publié diverses édition£ 
estimées des auteurs grecs. Ila donné 
la meilleure de l'Onomasticon de 
Julius Pollux , Amsterdam , 1706 , 
2 vol. in-folio, et eelle des Œuvres 
de Lucien, Amsterdam , 1743, 3 
vol. in-4°, à laquelle il faut répnir 
l'Indes imprimé en 1746. On lui 
doitencore, CArisiomathia Petro— 
nio - Burmannia , Amsterdam 
1734, in-8°. 


+ I. HEMSTERHUIS{Françoi 
petit-filsdu précédent, premier com: 
mis de la secrétairerie du conseil 
d'état des Provinces-Unies des Pays- 
Bas, mort en 1791 , fils d'un mé- 
decin de Groningue , se consacra , 
comme son aïeul , aux sciences , et 
particulièrement à la métaphysique. 
On a traduit en français ses Œuvres 
philosophiques, Paris, 1793, deux 
vol, in-8°. Il en a paru une nou- 
velle édition en 1808 sous ce titre: 
Œuvres philosophiques de F. Hems- 
terhuis , contenant : Lettre sur la | 
sculpture; lettre sur les désirs; de 
l'Amour et de l'Egoïsme : Lettre sur 
l'homme et ses rapports ; Descrip- 
tion philosophique du caractère de 
fen M. Fagel; Sophyle, ou de la 
Philosophie; Lettre sur ‘une pierre 
antique; Aristée, ou de la Di 
nité; Alexis , ou de l'Age d'or; Si— 
mon, ou des Facultés de l'ame; 
Lettre de Dioclès à Diotime sur 
l'athéisme; Lettre de M. Jacobi à 
M. Hemsterhuis, nouvelle édition , 
revue et augmentée , avec planches 
et viguettes, 23 vol. iu-8°. Ou y 
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voit qu'avec un esprit réfléchi il 


it une imagination qui s'exalioit 
facilement , et une dialectique quel- 
quefois plus subtile que solide. TI 
combat les matérialistes et lesathées, 
et paroit très- attaché au christia- 
nisme. Son style a souveutune tein- 
ture poétique „et n'est pas toujours 
clair. Ou distingne parmi ses écrits 
une Lattre sur les désirs, 1772, 
in-8°; Aristée , ou de la Divinité , 
Paris (Harlem), 1779, in-8°. 


* IT. HEMSTERHUIS (Sibol- 
dus), médecin. hollandais du 17° 
siècle, s’est attaché à mettre au 
grand jour les découvertes de Jean 
-Pecquet , de Thomas Bartholin et 
d'Olaüs Rudbec sur les vaisseaux 
Jactés et lymphatiques. Il a publié 
leurs ouvrages sous le titre de 
Messis aurea,seu collectanea ana- 
tomicay continentia præstantissi- 
morum anätomicorum opuscula , 
Lugduni Batavorum, 1654, in-19; 
Heïdelbergæ, 1659, in-8°. 


HÉMUS (Mythologie), roi de 
Thrace, fits de Borée at d'Orythie, 
avoit épousé Rodope , Alle du fleuve 
Strymon. Hs étoient l'on et l'autre 
si orgueilleux de leur origine , qu'ils 
voulurent se faire rendre les hon- 
neurs divins, Hémus sous le nom de 
Jupiter, et Rodope sons celui de 
Juon. Le père des dieux , indigné 
de leur insolence, les changea en 
montagnes de leur nom. Hémus est 
la plus hante montagne dela Thr: 
il la divise, presque toute entière, 
en deux parties , d'orient en occi- 
dent, et se prolonge jusqu'au Pont- 
Euxin ou mer Noire. Le Rodope 
est aussi une montagne de Thrace, 
la plus haute après l'Hémus; elle 
s'étend vers l'occident jusqu'en Pan- 
nonie. 


4 HENAO ( Gabriel de), jésuite, 
docteur de Salamanque, enseigna 
en Espague avec réptation, et 
mourut en 1704, à 95 ans. Ses ou- 
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vrages sont en 11 vol. in-folio , 
en latin. Les deux premiers traitent 
du ciel empyrée, dans lequel l'auteur 
prétend résoudre toutes les questions 
qu'un philosophe chrétien peut éle- 
ver sur cette matière; le troisième 
de P Eucharistie; les tro 
du sacrifice de la messe ; les sept , 
huit et neuvième, de la Sciente 
moyenne, et les deux derniers, des 
Antiquités de la Biscaie , sous les 
titres de Biscaïa illustrata , et de 
Cantabriæ antiquitatibus, qui sont 
souvent consultés. On a encore quel- 
ques autres petits ouvrages de ce 
jésuite, qui étoit plutôt compila- 
teur passable que bon écrivain. 











+1. HENAULT , ou HESNAULT 
(Jean), fils d'un boulanger de Pa- 
ris, voyagea dans les Pays-Bas , en 
Hollande et en Angleterre. De re- 
tour dans sa patrie , il se fit connol- 
tre du surintendant Foucquet par ses 
poésies. Son protecteur ayant été 





disgracié, et Colbert mis à sa place, 
le poëte lança contre celui-ci le Son- 
net si : 





Fantôme rbvéré sona nn titre onéreux : 


Vois combien des grandeurs Je comble est dan- 
germa; 
Conteniple do Foucqnet los Funestes reliques ; 


Ei tandis qu'à sa perte en secrot tu V'appliques, | 


ya ne te prépare un destin plus af- 





Sa chute quelque jour te peut être commune. 
Crains ton poste, ton rang, le conr et Ja fortune, 
Nul ne tombe innocent d'où Pon te voit monté. 





done d'animer ton prince à son supplice ÿ 






pas user de toute 


On sait ce que ce grand ministre dit 


à cette occasiou. ( Foy. son article.) 
Hénault , ayant reconnu sa faute , 
chercba vainement à suppriwer tous 





écrivain étoit un véritable épicu= 
rien, un homme de plaisir, et ue 
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‘s'en càchoit-pas. Il mourut à Paris 
en 1682, et laissa une fille. Ses 
Poésies recueillies à Paris en 
2670,in-19, renférment, L. Plusieurs 
Sonnets , parmi lesquels on distin- 
ue celui de l'Avorion , composé à 
Éoccasion de l'aventure arrivée à 
Mlle. de Guerchi, fille d'honneur de 
Marie d'Autriche. Il fit beaucoup de 
bruit dans son temps. 





Toi qai meurs avant que de naître ; 

confas de l'être et du nétat, 

vorlon , informe enfant , 

la néant et de l'être! 

| Toi que Pamour fit par un crime, 

Et que l'amour défeit par un crime à son tour; 
meste ouvrage de Pamour, 

‘honneur funeste victime ! 







Donne fin an rotnords par qui tu Ves vengó + 
“Fù du fond du néant où je Vai roplongé, 
entretiens point l'horreur dont ma fauto est 





Deux iyrañs opposés ont décidé ton sort; 

L'amour, malgré l'honneur, va fait donner 
Ta vies 

Bhoonenr, malgré Pamour, te fait donner 
Ja mort, 


II. Des Lettres en vers et en prose. 
Les vers ne sont pas toujours faciles, 
et la próse manque souvent de lé- 
gré HI. Une Imitation en vers 

actes IL et IV de la Troade de 
„Sénèque. Il avoit quelque talent 
pour ce genre de travail. IV. On 
à encore de lui ła Traduction en 
vers du commencement du poëme 
de Lucrèce, qu'on trouve daus le 
Fureteriana. Hénault avoit poussé 
cet ouvrage plus-loin ; mais son 
confesseur le lui fit brûler ; ac- 
tion qui le priva du plus beau 
“rayon de sa gloire, sur-tout sila suite 
æépondoit au commencement. Ce 
poëte avoit du goût ; ce fut lui qui 
donua les premières leçons de ver- 
sification à madame des Houlières. 
« Hénault, dit La Monnoie, étoit 
Tun des hommes de son temps qui 
tournoit le mieux un vers. Des- 
préaux , si délicat là-dessus , ne le 
mioit pas; et quand on lui deman- 


/ 


HENA 
doit pourquoi dans le. troisièrge 
chant de son Lutrin, et dans 
neuvième satire , il en avoit parlé 
avec mépris , il répondit qu'au lieu 
de Hénault, il avoit d'abord mis 
Boursault , ensuite Perrault, mais 
que s'étant réconcilié avec ces der— 
niers, il leur avoit substitué Hénault 
qui, étant mort dès 1682, étoit hors 
l'état de former aucune plainte. » 


+ I. HÉNAULT ou HESNAULT, 
( Chatles-Jean-François), de l'aca 
démie française, de celle des ins- 
criptions , .président honoraire aux 
enquêtes, et surintendant des fi- 
nances de la maison de la reine, 
fils d'un fermier-général, né à Pa- 
ris le 8 février 1685, mort dans 


À cétte ville le 24 novembre 1770, 


voit été quelque temps de l'Ora- 
toire. Le président Hénault, y ayant 
cueilli les fleurs de la littérature, 
rentra dans le monde, et rem= 
porta le prix de l'académie fran- 
çaise en 1707, par sou poëme inti- 
tulé Z Homme inutile. Cette coom- . 
pagnie se l'associaien 1723, après 
la mort du cardinal du Bois. Peu 
d'hommes ont été d'une société plus 
agréable. Il avoit le bonheur d'être 
assez riche pour n'avoir besein de 
personne. Ses talens et ses connois— 
sances étoient soutenus et embellis 
par des qualités plus précieuses ene 
core, la douceur des mœurs, la` 
sûreté du commerce , la solidité de 
l'amitié. Il conserva, presque jus- 
qu'an dernier âge, tout ce qui fait 
aimer, tout ce qui fait rechercher. 
À l'esprit de conciliation , il joignoit 
une pénétration vive et réfléchie, , 
une éloquence douce et insinuante. 
Les fahm lont pris fort souvent 
Jorant agréable ; 
en us ponr un savant; 
joufia de la table, 
Pour un connoissenr si gourmand, ete. 
ao (Voxtammz.) 
A ce portfait, joiguons celui qu'en 
trace le marquis d'Argenson, qui, 
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Wns la société, lui donnoit la pré- 
férence sur Montesquieu et Fonte- 
nelle : «Il est moins vieux que celui- 
ci, dit-il, et moins gènant, parce 
wil exige bien moins de soins et 
& complaisance. Au contraire , ‘il 
est_très - complaisant lui - même , 
et de la manière la plus simple, el 
l'on peut dire la plus noble. Il sait 
nuancer les politesses; uu jugement 
sain et rand usage du monde 
résident à la distribution qu'il en 
ait. Son caractère sur-tout, quand 
il étoit jeune, paroissoit fait pour 
réussir auprès des dames; car il 
avoit de l'esprit, des graces, de la 
délicatesse ,-de la finesse, et culti- 
voit avec succès la musique, la 
poésie et la littérature légère. On 
m'a assuré qu'an palais il étoit bon 
juge, sans avoir upe parfaite con- 
noïssance des loig, parce qu'il a 
Tesprit droit et le jugement bon. I 
m'a jamais eu la morgue de la ma- 
gistrature, ni le mauvais ton des 
robins. Il ne se pique ni de nais- 
sance , ni de titres illustres; mais il 
est assez riche pour n'avoir besoin 
de personne, et, dans cette heureuse 
situation , n'affichant aucunes pré- 
tentions ; il se place sagement au- 
dessous de l'insolence et au-dessus 
de la bassesse. Il y a d'assez grandes 
dames qui Ini ont pardonné Je dé 
faut de noblesse, de beauté, et 
même de vigueur. IL s'est toujours 
conduit, dans ces occasions, avec 
modestie, ne prétendant qu'à ce 
qu'il pouvoit prétendre; on n'a ja- 
mais exigé de lui que ce qu'il pou- 
voit aisément faire. À l'âge de 50 
ans, il a déclaré qu'il se bornoit à 
être studieux et dévot; il a fait 
une confession générale; et c'est à 
cette oceasion qu'il làcha ce trait 
plaisant : On n'est jamais si riche 











. que quand on déménage. Au reste, 


sa dévotion est aussi exemple de 
fanatisme , de persécution , 
greur et d'intrigue , que ses études 
de pédanterie.» La reine trouvoit 


a 





f Ne m'ont causé quo trouble et qu 
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dans sa société tous les agrémens 
d'un courtisan homme d'esprit, et 
ne négligeoit aucune occasion de lui 
donner des marques d'intérêt. Un 
jour qu'elle entra chez une du- 
chesse, au moment où celle- ci 
écrivoit au président, elle mit an 
bas du billet : « Devinez la main 
qui vous souhaite ce petit bonjour. » 
Le président Hénault ajouta à sa 
réponse ce quatrain : 





Ces mots tracts par one main divi 





C'est trop oser , si mon cæur le devine; 
Crest être ingrat, que ne deviner pas. 

On a de lui, I. Abrégé chrono- 
logique de l'Histoire de France, 
1768, a vol. in-4° et 1775, $ vol. 
in-8°. C'est l'ouvrage le plus plein 
et le plus court que nous ayons sur 
notre histoire. Neuf éditious se suc- 
cédèrent rapidement. Les Anglais , 
les Italiens et les Allemands le firent 
passer dans leurs langues; et les Chi- 
nois , qui daignoïent à peine autre- 
lois assigner à l'Europe un point sur 
le globe, le lisent aujourd'hui dans 
la feur. Négliger les faits isolés, ne 
s'arrèler qu'à ceux qui forment la 
chaiue des événemens, qui perfec- 
tionnent ou altèrent le gouvene- 
ment et le caractère des peuples , ne 
développer que les ressorts qui élè= 
veut ou abaissent les états, voilà ce 
que M. le président Hénaëït a exé- 
cuté dans son immortel ouvrage : 
plus ou le lit, plus on reconnoit la 
justesse de son discernement et la 
sagesse de son style. Les portrai 
ne sont pas dessinés de fantaisie, 
ils tiennent à l'histoire autant que 
les faits mêmes. La critique la plus 
sévère peut à peine trouver quel- 
ques erreurs dans un livre où elles 
eussent été bien excusables; et l'on 
est sur-tout étonné que, dans un 
ouvrage si concis, l'historien pré- 
sente une notion si précise, si exacte, 
de tout ce que les annales françaises 
offreut de plus intéressant. Il y a eu 
de cetabrégé quelques imitations , les 
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unes passables, les antres mauvaises 
Cette méthode des abrégés chrono- 
logiques est plus facile pour l'auteur 
qu'agréable pour les lecteurs; et, 
vraisemblablemnent , le président Hé- 
nault auroit été plus embarrassé de 
faire une histoire suivie sur le mo- 
dèle des abrégés que les anciens 
nous ont laissés. Il faut avouer, tou- 
tefois , que le sien offre les portraits 
de plusieurs hommes célebres très- 
bien peints ; des dissertations courtes, 
mais nettes , sur plusieurs pointsim- 
rlans de notre histoire, et une 
Ble de remarques curi 
chercheroit_ vainement 






sions; mais ces inexactitudes ou 
omissions sont peu importantes. 
Quelqües-uns ont voulu priver Hé- 
nault del'invention deson plan; pour 
Tatiribuer à l'abbé Boudot; mais 
avant l'un et l'autre, Guillaume 
Marcel avoit publié, en 1686, son 
ouvrage sur l'origine et les progrès 
de la monarchie française, où l'on 
trouve le mème ordre chronolo— 
ique , et à qui il ne manque que la 
orme typographique et le style de 
l'ouvrage du président Hénault, 
ur Jui ressembler parfaitement. 
T. François IF, tragédie historique 
en pros. C'est un tableau de ce 
règne orageux, entièrement man- 
ué , suivant les uns , et fait de main 
le maitre, suivant d'autres. Ce qu'il 
y'a de vrai, c'est que plusieurs ca- 
Tactères y sont bien rendus, et qhe 
cette pièce donve une idée vraie de 
ces temps funestes. On lui a repro- 
êhé d'y avoir introduit des person- 
nages inutiles, d'en avoir écarté 
d’essentiels, d’avoir commis des ana- 
chronismes ; mais ces censures n'em- 
pêchent pas qu'on ne désiràt d'avoir 
plusieurs scènes historiques trai= 
tées ainsi pour donner aux jeunes 
gens et aux femmes le goût de l'his- 
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toire. MI. Le Réveil d'Epiménide, 
comédie nou représentée, et digne 
de l'être, par l'agrément et la fi- 
nesse qui la caractérisent, Elle est 
imprimée avec François IT, et d'au- 
tres pièces, 1768, 2 vol. in-19, et 
1770, in-8°, sous le titre de Pièces 
de Théâtre, eu prose et en vers. 
IV. Les Chimères , divertissement 
en un acte, dont la musique est du 
dnc de Nivernais. Il fut représenté 
à l'hôtel de Belle-Isle, où l'on fai 
soit toujours de grands projets; 
aussi l'abbé de Voisenon disoit que, 
pr offrir Le Palais des Chimè: 
fénault ne pouvoit mieux choisir 
le lieu de la scène. ( Voyez Caux ef 
FuzeLiEr.) Le présideut Hénault 
est connu encore par quelques Poé- 
sies fugitives , spirituelles, douces 
et foibles, mais qui ne manquent 
pas de graces; il n'y en a que très- 
peu d'imprimées. Tl a en part à 
l'Abrégé chronologique de PHis- 
toire d'Espagne, par Macquer. On 
a encore du président Hénault His 
toire critique de l'établissement des 
Français dans les Gaules. 


* IL. HÉNAULT (Guillaume ) , 
médecin, originaire de Roueu , où il 
ion, a écrit un où 
r de Pecquet sous ce 
titre : Clypeus , quo tela in Pec- 
gueti cor à clarissimo viro Carolo 
Le Noble, collegå suo, conjecta 
infringuntur et eluduntur, Rotho- 
magi, 1655, in-19 : si l'on en croit 
l'auteur, Mentel, médecin de Paris , 
découvrit en 1629, le réservoir du 
chyle sur un chien, et le démontra 
en 1635 ; mais il est prouvé aujour- 
d'hui que le véritable autenr de la 
découverte est Pecquet. Il ;a douné 
enoutreunouvrageintitulé Ze Trône 
de la médecine, Rbuen, 1663, 
in-8°, 

* I. HENDERSON (Alexandre), 
théologien écossais, presbytérien , 
que son savoir et son éloquence 
firent placer à la tète de sa secte, 
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fat envoyé en Angleterre chargé 
de tous pouvoirs. En 1646, peu- 
dant que Charles 1‘ étoit à New- 
castle, il eut avec lui une confé- 
rence sur l'épiscopat , dans laquelle 
Henderson fat complètement battu. 
On dit que cètte disgrace häta sa 
mort, et qu’à ses derniers momens 
il exprima son regret d'avoir sou- 
tenu le parti contraire à celui de 
son roi. 


* II HENDERSON (Jean), 
acteur anglais, né à Londres en 
2747, mort en 1785, nfontrant d’a- 
bord du goût pour le dessin , fut 
mis chez un artiste habile, mais 
d'un caractère violent. JI ne ppt 
vivre long-temps avec lui. Alors 
on le plaça chez un orfèvre. Son 
nouveau maitre étant mort, il s'ap-- 
pliqua aux études convenables au 
théâtre. En 1772 il parut pour la 
première fois à Bath, sous le nom 
de Courtney , dans le rôle de Ham- 
des, et il fut très-applaudi. Depuis, 
sa réputation s'augmenta toujours ; 
mais ce ne fut qu'en 1777 qu'il dé- 
buta à Londres dans le rôle de S4y- 
dock. M. Colmach l’engagea aussitôt. 
Depuis, il a eu un grand éuccès au 
théâtre de Drury-Lane, et sur d'au- 
tres théâtres en province ; il excel- 
loit sur-tout dans le rôle de Fals- 
tatt, Cet acteur célèbre mourut d'un 
transport au cerveau. 


* INT. HENDERSON ( Jean } Ir- 
landais, d'un génie extraordinaire , 
né en 1757 à Ballagarance, d'un 
père prédicateur, et_ensuite maître 
d’une école près de Bristol, mourut 
à Oxford en 1788. Le jeune Hen- 
derson , élevé chez les métho- 
distes, fit dans ses études des pro- 
grès si rapides, qu'à dix-huit ans 
il fut maitre de latin à l'école de 
Kingswood. Il n'en avoit pas plus 
de douze quand il eut la chaire de 
grec au collége de tady Hunting- 
ton, au pays de Galles. Le docteur 
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Tucker, doyen de Glocester , l'en- 
voya au coliége de Pembroke à Ox- 
ford, et il y prit le baccalaureat ès- 
arts; mais il w'entra jamais dans les 
ordres. Henderson , toujours ex- 
traordinaife daus son habillement 
et sa façon de vivre, se livroit 
totle la matinée à des exercices 
violens , etse mettoit ensuite au lit. 
Cet homme singulier a cultivé beau- 
coup de science: celles aux- 
quelles il s'est app ec plus de 
plaisir sont la chimie, la physio- 
gnomie e les sciences occultes. 


* HENGIST , premier roi saxon 
du royaume de Kent, vivoit à la fin 
du 5° siècle, et descendoit de Wo- 
den, que les Saxons prétendoient 
ètre un dieu. Vortigern, roi des 
Bretons, l'ayant appelé pour l'ai- 
der à chasser les Picts de ses états , 
Hengist emmena avec lui sa fille 
Rowena, Vortigen eu devint amou- 
reux, et l'épousa. Ce fut ainsi que 
Hengist obtint le royaume de Kent, 
Il mourut en 489. 


+ HENICHIUS (Jean), profes- 
seur de théologie à Rinte], au pays 
de Hesse, théologien modéré, né 
en 1616, et mortle 25 juin 1671, 
souhaita passionnémeut la réunion 
des luthériens avec les calvinistes ; 
mais ses efforts pour celle jéunion 
ue lui attirèrent , de la part des fa- 
uatiques des deux partis, que.des 
injures et de mauvais procédés. On 
a de lui divers ouvrages de théo- 
logie et de controverse , in-4° et 
in-8° , estimables pour lèur modé- 
ration. Les principaux sont, L. C'om- 
pendium sacre theologiæ , in-8°. 
l. De veritate religionis chris- 
tianæ , in- 12. MI. Institutiones 
thevlogicæ , in-4°. IV. Historia 
ecclesiastica et civilis , in-4°. 


* HENISCHIUS (George), doc- 
teur en médecine, né à Bartfeld en 
Hongrie, enseigua la rhétorique et 
les mathématiques à Augsbourg pon- 
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dant quarante-deux ans, et mourut 
dans cette ville le 31 mai 1617. Il 
a douné une édition des Œuvres 
d'Hésiode, qui fut imprimée à Bâle 
en 1580, in-8°. Il a eu outre publié, 
I. Enchyridion medicine, medi- 
camentorum tam simplicium quàm 
compositorum in certos titulos di. 
tinctam sylvam continens, Basi- 
les, 1573, in-8°. IL. Æriologica , 
semeiotica et therapeutica mor- 
borum acutorum et diuturnorum , 
Arœtei Cappadocis conjunctim 
edita, Augustæ Vindelicorum, 1603, 
in-fol., en grec et en latin. Ill! 
De numeratione multiplici, ibid. , 
1605, in-8°. IV. De asse et par- 
tibus ejus, ibid. , 1606, in-8°. 


* HENKÉ ( Henri-Philippe-Con- 
rad ), fils de l'anmônier de la 'gar- 
nison de Helmstaedt, naquit le 3 
août 1752 à Hehlen, dans le duché 
de Brunswick. Une mémoire heu- 
reuse et une grande pénétration fa- 
cilitèrent ses progrès dans les lan- 
gues grecque et latine ‘et dans-l'é- 
tude des auteurs classiques. Celle de 
Thistoire ecclésiastique , à laquelle il 
selivra, luiavoit inspiréla plus haute 
estime pour Luther, et après celui- 
ci pour George Calixte. On en peut 
juger par la nouvelle éditioncritique 
du fameux Traité de conjugio cle- 
ricorum, qu'il publia, en 1783, à 
Helmstaedt, in-4°. Il avoit le zèle 
ardent de Luther pour la défense de 
sa doctrine, et le même amour pour 
Ja paix que Calixte. Sa vénération 
pour le premier, et le fréquent usage 
‘de ses écrits, eurent une influence 
marquée sur sou style, qui tient à 
la fois de la précision énergique et 
de la rudesse de celui de ce célèbre 
réformateur. La manière lumineuse 
dont il a traité l'Histoire ecclésias- 
tique est sans contredit le plus grand 
de ses mérites. Dans ses cours sur 
les diverses parties de la théologie, 














telles que la dogmatique, l'explia-: 


Aion du nouveau Testament, la re- 


, 
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ligion populaire et l'éloquence de 

la chaire, il a formé un nombre 


considérable de bons prédicateurs. 
Ses Explications exégétiques éclai- 





rent une grande quantité de passa- 
p difficiles de l'Ecriture sainte. 

ant de mérites et de talens éle- 
vèrent Henké aux places et aux 
fouctions les plus honorables dans 


sa patrie. 
proles 


Il fut successivement: 





membre de plusieurs commissions 
chargées tle pourvoir aux moyens de 
relever l’université de Helmstaedt de 
l'ut de dépérissement dans lequel 
elle étoit tombée. Les voyages à 
Paris et à Brunswick, qu'il fit en sa 
qualité de député des états-généraux 
et de membre du collége électoral 
de son département, acherèrent de 
ruiner sa santé, et termiuèrent ses 
jours le 7 mai 1809. Parmi ses ou- 
vrages,son Histoire ecclésiastique 
tient à juste titre le premier rang : 
les deux derniers volumes sur-tout 
donnent la plus haute idée de son 
application et de sa pénétration. Le 
reproche qu'on peut lui faire à l'é- 
grd de son Histoire de l'Eglise 
catholique, qu'il n'a pu finir ( le 
6° vol. devoit s'étendre jusqu'en 
1775, et le reste auroit rempli un 
6°), est la véhémence avec laquelle 
il défend ses opinions, principale- 
ment dans le premier volume, et 
qui lui fait perdre de vue le premier 
devoir de l'historien. Le Catalogue 
des ouvrages de cet écrivain est 
considérable. Les principaux sont, 
L. Elémens des Belles-Lettres pro= 
saiques, traduits du latin de Quin- 
tilien en allemand , Helmstaedt , 
1775 et 1776 , 3 vol. ina8?, IL. His= 
toria antiquior dogmatis de uni- 
tate Ecclesiæ , ibid., 1781, in-4°. 
W.D. G. Calisti de conjugio cle- 
ricorum liber. Emendatius edidit 
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În capila sua et sectiones divisum 
et indicibus necessariis comple- 
tum) addité præfatione , ibid. , 
1983 , in-fe. IV. Histoire des Re- 
ligions jüive et chrétienne, poùr la 
première instruction,enallemand, 
Leipsick, 1788 , in édition 
corrigée etaugmentée,ibid.,1789, 
in-80. V. Éléments pour les cours 
académiques de Histoire chro- 
ñologique et générale de l'Eglise 
ghrétienne, > gE allemarid, su , 
runswick, depuis 1778-1795, gr. 
in-8°; la 2° édition HEC Sa 
de 1793, etla 3° de 1795 : la 2° édi- 
tion du 2° vol. ést de 1 tcelle 
du 3e vob est de 17 ntes à 
Brunswick, et dans le même for- 
mat. VI. Magasin pour la philo- 
hie de la religion, l'Exégèse 

et P Histoire ecclésiastique , en al- 
lemand, Helmstaed, 5 vol.in-8e, 
depuis 1705-1795. VII. Archives 
pour l'Histoire ecclésiastique des 
derniers temps , en allemand, 3 
vol. in-8°, depuis 1794-1796 : elles 
sont la continuation de celles pu- 
bliées par MM. Schneideret Schro- 
der, etc., etc. On a encore de 
Henké un grand nombre de Ser- 
mons , des Dissertations , et des 
articles de critiques ,dansles Jour- 
nauxsavansetlittérairesdutemps. 








#1, HENLEY (Antoine),écrivain 
anglais, né avec une fortune con- 
sidérable, distingué par son goût 
pour le plaisir et pour la littéra- 
türe, se livra particulièrement à 
l'étude des anciens poëtes. Il te- 
néit beaucoup du caractère de 
Tibulle; il en éit l'indolence, la 
gelanterie, esprit, Phumanité, 

géhérosité, et partagea son goût 
pour les lettres. Îl étoit très:grand 
musicien, ét se maria tard; mais 
à tette époque, moins avide de 

laisirs et de dissipation, il fut 
jù membre du parlementen1698, 
et sè montra‘constamment, dans 
la chambre des çommunes, l'un 
EXT 
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des amis les plus fervens de la 
liberté. Henley fut auteur de plu- 
sieurs , ouvrages auxquels il ne 
mit pojnt son nom. Il travailla a 
deux ouvrages périodiques de son 
temps , the Tatleret the Medley. 
1l môurut en 1711. 


*IL. HENLEY (Jean), persori- 
nage obscur , plus connu sous le 
nom de l Orateur Henley né dans - 
le comtéde Leicester en 1692, mort 
en 1756, sest rendu célèbre par 
sa présomption ét son fanatisme. 
On 4 de lpi une Grammaire uni- 
verselle ; un poëme intitulé Es- 
ther; une Traduction des Lettres 
de Pline, de plusieurs ouvrages 
de l'abbé de Vertot, du Voyage 
de Montfaucon en Italie, etc. ; etc. 
Mais sa- prédication singulière , 
er presque toujours populaire, lui 
a donnésaplus grande réputation. 
Il mettoit son industrie à se procu- 
rer un auditoire nombreux etcom- 
posé des classes Les plus basses de 

la société. Ilrassembla un jourune 

immense quantité decordonniers, 
à la faveur de l’annonce d’un 
moyen très - expéditif d'avancer 
leur travail. Ce moyen consistoit 
à couper la tige des bottes déjà 
faites pour n’en conserver que le 
soulier. Hogarth a fait d'Henley le 
sujet de deux de ses gravures. 


* HÉNNÈBERT (J. B. F.), 
chanoine de Saint-Omer , né à 
Hesdin le 21 août 1726, et mort 
au commencement du 19° siècle, 
a publié, Du plaisir, où Moyen 
de serendre heureux , Lille, 1764, 
à partiesin-12. Cours d'histoire 
naturelle. Il a travaillé dans la 
partie qui concerne les oiseaux , 
1770 , 7 vol. in-12. Histoire géné- 
rale d Artois , Lille, tom. 1,1786; 
tome IL, 1788, in-8°. 

* HENNEPIN (Louis) , récollet 


d’Ath en Hainant, où ilnaquit en 
1640 , se tonsacrä pendant quel- 


CECILE) a 
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que tèmps au service des hépi- 
taux , fut aumônier dans les ar- 
mées , passa en qualité de mis- 
sionnaire à Québec, étexerça ces 
pénibles fonctions pendant onze 
ans au Canada, En 1678 , il tra- 
versa le lac Ontario, parcourut 
les vastes pays qui sont au sud- 
ouest du Canada, et en 1680, il 
découvrit le fleuve Mississipi. Le 
P. Hennepin , mort à Utrecht 
au commencement du 18° siècle , 
publia une Dissertation sur ses 
découvertes, Paris, 1683, et Ams- 
terdam , 1704 ; celle-ci estla plus 
complète. 


+ HENNIN(E. F. ) de l'acadé- 
mie des inscriptions et belles-let- 
tres , ancien premier commis des 
affaires étrangères , mort à Paris 
le 5 juillet 180: , secrétaire d'am- 
bassade en Pologne sous le comte 
de Broglie et le marquis de Paul- 
my, futadmis au secret de la cor- 
rgspondançe du cabinet particu- 
Lier de Louis XV, etrecutplusieurs 
fois des instructions écrites en en- 
tier par ce monarque. Désigné, en 
1761, pour êtresecrétaire du con- 

s qui devoit se tenir à Aus- 
ourg , il fut nommé , en 1763 , 
ministre résident en Pologne , et 
ea 1765 il passa à Genève en la 
même qualité. Depuis, il remplaça 
M. Gérard dans le poste impor- 
tant de premier commis des affai- 
res.étrañgères. A l'entrée de Du- 
mouriez ‘dans ce département , 
Hennin en sortit. Ses principes 
poliiquesfurent ceux de l’homme 
onnête, éclairé par l'étude de la 
écience et des hommes , et sa pra- 
tique fut toujours d’acçord avec 
ses théories. En 1792 il étoit 
chargé d'affaires de France à Ve- 
nise ; en juillet 1993 il passa'en 
la même qualité à Constantinople; 
ses différens avee Descorches le 
firent renvoyer à Marseille , d'où 
il vint à Paris , et fut nommé, en 
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octobre 1794 un des membres de 
la commission de police adminis— 
trative de cette ville. Commelitté- 
rateur, Hennin possédoit douze 
langues. Ses connoissances en his= 
toire , en géographie, en antiqui- 
tés , étoient immenses. Il laisse en 
manuscrits plus de 15a volumes 
in-folio , sur toutes sortes de ma- 
tières, et en particulier une Bi- 
bliographie des voyages, en 11 
vol. in-4°, qu'il destinoit à Pim- 
pression. 

* HENNING ( Salomon), né 
à Weimar en 1528, ne fut pas 
moins distingué par son savoir 
qe par son talent dansla carrière 

lela diplomatie et de la politique. 
L'ordre teutonique employa ses 
services comme négociateur de- 
puis 1554jusqu'à 1589, qu'il mous 
rut à, Wahmen, comblé d'hon- 
ngare et de biens. On a de lui une 

iscipline ecclésiastique pour le 
duché de Courlande , imprimée 
à Rostock , 1570 , in-4°; des Me 
moires sur létat actuel de lare- 
ligion dans les prinoipautés de 
Courlande , Semigaïte et Livonie, 
in-folio , 1589 ; et une Chronique 
de Livonie et de Courtande, Ros- 
tock, 1590. Cette Chronique , 
son pricipal oùvrage , qui com- 
menved année 1554, a été réime 
primée plusieurs fois. 


* HENNINGER ( Jean - Sigis- 
mond ), médecin, nommé, en 
1704 , à la chaire d'anatomie dans 
laniversité de Strasbourg , qu'il 
occupa pendant quatre ans, fut 

dé ensuite à une autre chaire 
dns Ía même université, quil 
remplit jusqu’en 1719, époque de 
sa mort. Les ouvrages dece méde- 
cin consistent en plusiéurs Dis- 
sertalions académiques , &til est 
l'éditeur de quelques. ouvrages. 
de médecins célèbres. Il a aussi 
donné une Description des vais- 
seaux lactés et dy canal tho: 
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rachique, dont il fit graver la figure 


dans une planche particulière. 


+ L HENNINGÉS (Jérôme) , labo- 


rieux historien allemand du 16°sièch 
disciple de Melauchthon, a publié pl 


7 lom. en 4 vol. in-fol., 1598, 


à Magdebeurg, auquel on apte 
Genealogiæaliguot familiarum n- 
bilium in Saxonid , in-fol. , Ham. 
bourg, 1590 ; Genealogi impera- 
torum , regum , principum s, ele, 
Huyssée, 1588, in-fol. Ces six vo 


lumegsont difficiles à rassembler, 


* II. HENNINGES (Jean), par 
je 

t, mort en 1646, à 78 ans, 
est auteur de trois volumes de Dis- 
sertations sur divers passages des 
livres saints, et d'une Version en 


teur et professeur de théok 
Helmstadt 





vers latins du prophète Jon 


+ HENNUYER ( Jean ), évêque 
de Lisieux , mort en 1577, est un 
de ces hommes dout la mémoire 
ne doit jamais périr. Confeseur de 

Henri IL, roi de France , qui devint, 


à l'exemple de François |°", ardent 


e injuste persécuteur des calvinis- 


tes, il fut nommé à Jévêché de 
Lodève , et ensuite à ælui de Li- 
sieux, A l'époque dela Saint-Bar- 
thélemi , le lieutenait de roi étant 
venu lui communiquer l'ordre qu'il 
avoit de faire égorger tous les hu- 
uenots qui se wouvoient à Lisieux, 
Hemmuyer s'orposa à cet acte de 
barbarie. «Æ n'ai trouvé, lui dit- 
il, ni dass l'Evangile , ni dans ce 
qu'offrent les beaux jours du chris- 
tisstème, rien qui puisse justitier 
cequ'on exige. La vraie religion s'est 
établie par la persuasion , et non par 
la terreur et le meurtre, Le chrétien 
doit voir avec douleur l'égarement 
T, IL. 























le, 
u- 
sieurs ouvrages assez estimés, con- 
cœrnaut Jes généalogies de quantité 
de maisons d'Allemagne. Le princi- 
pal est iutitulé Thcawum genea- 
logicam omnium ætatum et mo- 
narchiarum familias complectens, 


HENR 33 


de ses frères , mais respecter eu eux 
des hommes que Dieu a créés à son 
image. L'effusion du sang, loin de 
ramener les hérétiques, ne fera que 
les fortifier dans leurs principes , 
que leur inspirer de l'horreur pour 
la communion qu'ils ont abandon. 
née, que répaudre des semences 
perpétuelles de désordres , de guer- 
res civiles, de vengeances, » If finit 
par déclarer qu'il regardoit ces pros 
criptions comme l'ouvrage d'ambie 
tieux qui vouloient perdre leurs 
princes en les rendant les bourreaux 
de leurs peuples. Le lieutenant de 
roi reçut son opposition et lui en 
donna acte. Le massacre n'ent point 
lu , et les calvinistes du diocèse de 
Liseux , sauvés par cet acte de vis 
gueur, rentrèrent presque tous dane 
la communion d Jeur li érateur. Sa 
conduite fut approuvée par Charles 
HIX , d'où l'on doit conclure que la 
tyrannie ne seroit pas si funeste, 
sil y avoit moins de laches intés 
resés à la seconder, M. Merċier , 
membre de l'institut, a consacré le 
trait de Jean Heunuyer dans un 
drame en trois actes, en prose , pue 
blié eu 1773 et 1775, in-8°, 


HÉNOCH. oyes Énocn n° 1. 


+1. HENRI I, dit l'Oiseleur,néen 
876, d'Oihon, duc de Saxe, qui avoit 
refusé la couronne de Germanie , 
et d'Hedwige , fille d'Eberhard ” 
comte de Frauconie et de Wétéravie 
(voyez Saxe, Othon l'llustre ), 
succéda à son père , par droit d'hé” 
ritage , dans les terres de Brons— 
wick, et par concesion du roi 
Conrad , en 910, dans le duché de 
Saxe. Ce dernier prince, qui devoit 
la couronne au refus d'Othon, se 
trouvant blessé à mort dans un com- 
bat contre les Huus , désigna géné- 
reusement aux états d'Arts e 
Henri, son ancien ennemi et rival, 
comme senl propre à lui succéder’ 
Les prétentions de chaque duc à lą 
couronne aunonçoient un déchirge 

92 
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ment prochain et de longs troubles , 
lorsque Eberhard , suivant les inten- 
tions du roi Conrad , son frère , se 
désista le premier en faveur de Henri, 
son neveu. Alors les Franconiens ; 
les Saxons et les Thuringiens réunis, 
élurept d'un consentement unanime 
Henri, alors âgé de 43 ans, roi d'Al- 
lemagne. Les députés qui furent lui 
annoncer son élection le trouvèrent 
occupé à la chasse aax oiseaux , 
exercic} qu'il aimoit beaucoup ; 
ce qui lui fit donner le surnom de 
l'Oiseleur. Les circonstances de son 
avénement au trône sont remarqua- 
bles. Electus est à principibus et 
aobilioribus viris coram omni po- 
pulo,dit le moine Witikind (liv. 1" 
de ses annales. Meibcmius scripar. 
rer. Germanic., tom. I, pag, 521). 
Les grands le choisirent, le peuple 
conseùtit, la nation prêta serment 
d'obéissance; ilfurcouronnésansqu'il 
y eùtd'onction n: d'inauguration , et 
Eberhard lui avoit déjà porté, de Ja 
part duroi son frère, la lance sacrée , 
le manteau rəyal, le diadème et 
l'épée des anciens rois. Pfeffel observe 
que c'estla premièrementiondes mar- 
ques de l'empire qui se trouve dans 
l'histoire d'Allemagne. On prétend 
que ces ornemens ont toujours eté 
conservés depuis à Nuremberg. Le 
premier acte de Henri fut un acte de 
reconnoissance envers Eberhard , 
auquel il donna le duché de Fran- 
conie, ainsi que le palatinat du Rhin, 

ui n'étoient pas encore héréditaires. 
Dès l'année suivante Henri part pour 
soumettre Burchard , duc de Souabe ; 
Arnoul-le-Mauvais, duc de Bavière, 
donne des secours à Giselbert, ducde 
Lorraine, qui s'étoit révolté contre 
Charles-le-Simple, roi de France ; 
signe ensuite la paix, en 921, avec 
ce monarque, dans une ile du Rhiu , 
près de Bonÿ ; donne sa fille Gerberge 
et la Lorraine à Giselbert, et conclut 
une trève de neuf ans avec les Hon- 
grois. Heuri fait ensuite la guerre 
contre les Slaves ou Slavous ; leur 
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enlèveles provinces de Brandebeurg, 
de Misnie et de la Lusace; y établit 
des margraves pour la défense de 
ces frontières; rend la Bohème tribu- 
taire; faitrelächerCharles-le-Simple, 
que Heribert, comte de Vermandois 
tenoit prisonnier; se fait prêter ser- 
ment de fidélité par les Lorrains; 
attaque Raoul HI, roi des deux Bour- 
gnes , s'azcommode avec lui et lui 
fait préseat de la ville de Bade et 
de ses œčpendances , en échange d'un 
des eus qu'on dit avoir servi à atta- 
che J. C. sur la croix; déclare la 
gaerre.à Gormond , roi de Dane- 
marck, parce qu'il persécutoit les 
chrétiens ; l'obligeà demander la paix 
et à rétablir le christianisme dans 
ses états, et recule les limites de 
l'Allemagne, de l'Eyder , où Char- 
lemagne les avoit portées, jusques à 
la SIG dans le Slo Cependant 
la trève des Huns expire en 933; 
ils demandent le tribut que Conrad I 
leur avoit promis. Henri, résolu de 
s'affranchir de cette humiliation , 
fait présenter à leurs députés un 
chien galeux auquel on avoit coupé 
la queue et les oreilles, leur ordon- 
nant de dire à leurs maîtres que s'ils 
avoient un'autre tribut à exiger de 
lui, ik vinssent le chercher eux- 
mèmes. Cette réponse insultante fut 
bientôt suivie d'une irruption des 
Huns; Henri s’y étoit depuis long- 
temps préparé il tailla leur armée en 
pièces, en 95%, à Mersebourg, leur tua 
36,000homms, les chassa del'Autri- 
che, et y rétabét le margraviat créé 
par Chârlemagux, Henri assemble à 
Erfurt les princes os l'Allemagne, les 
engage à lui choisir pour successeur 
Othon,sonfilsaîné, t meurt à Qued- 
limbourg le 2 juillet 936 , à l'âge de 
6oans,au milieu des préparatifs d'une 
expédition qu'il projetoit de tire en 
Italie. Ce prince eut deux femmes, 
la première Hatburge, fille d'Ervin, 
seigneur d'Alstat : il l'avoit enlevée 
d'un monastère où elle s’étoit enfer- 
mée après la. mort de son premier 







HENR 
mari. Sigismond , ánèque d'Halbet- 
sadit ‚ayant menacéies deux époux 
de l'excommunicatioi', Henri quitta 
Hatburge , qui relourna dans son 
monastère en g11. La deuxième fut 
Mathilde, fille de Thierri , cointe 
de Ringelbeim ; ism du saug de 
Witikind , :chef des Saxons- sous 
Charlemagne. Henri l'Otseleur eut 
du premierdit Tancmar , qui fat tué 
à Eresbourg en 939, et une fille 
mariée à Sigefroi, premier margrave 
de Bramébeurg; du spond lit, 
a% Gerberge, mariéren929, d'abord 
à Giselbert, duc da Lorraine; puis ei 
939, à:Louis IV d'Guttemér, rei 
de France; 2° Othoni, qui régna 
(voyez: OTHON 1, dit: le Gregd, 
empereur d'Allemagne ); 3° Henri, 
duc de Bavière, en 946 (soyez Saxe, 
Heninke-Jeune , duc de Bavière ); 
4? Brunon, archevèque de Oulegne, 
ft. grénd-dué de Lorraine: eu-d63, 
motten 965. 5°.Haltwine, femmé 
de Hugues-k-Grand, duc de Francs, 
ef 938, et mère de Hugues Capet. 
Henri l'Oiscleur , aussi bon--kKgis 
teur que guerrier, esb un des 
plus: grands. princes qua: de: £rôme 
ait produits, et un.de ceux-auxquell 
FEurope a.le plus d'obligation. Per: 
dant la-trèye avec les Huns, il- en- 
agea les ainés de chaque maison "à 
preudre les armes , rhit le proneier 
lea troupes sur le pied. d'une: mitice 
perpétuelle ,. établit une discipline 
rigoureuse , et ledr fit faire-.souvent 
manæuvres; ce qui lui fit attri- 
buer vulgairement l'invention des 
tournois en ‘936, quoiqw'eilesoit bien 
postérieure, n'étant que de 1066, at 
due, suivant touteapparence,'à Geof- 
froy de Preuilly , gentilhomme an- 
gevin. Ses soins pour son armée l'en 
firent chérir , et elle lui conféra le 
titré d'imperator après la bataille de 
Mersebonr g;rmais il nele portajamaisi 
onle voit seulement, dansun diplôme 
de 952, se qualifier : d'avoud ‘dé 
Rome. L'AHemagne et la Saxe mans 
quoient de villes qui púsadat:arrêter 
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des Hans dati Teure conquêtes : iF fit 
faire des rettatichemens le long de 
la Wesphalie , dont les vestiges 
s'appellent encore le Hiïgengreve ; 
vers 926 il fit construire des villes, 
les fortifia, ainsi que les gros bourgs 
de la Saxe; il obligea la neuvième 
partie des habitans de la tan pague à 
venir les. hahħter, et'douna à ces noû- 
veaux ‘citadins des priviléges et pré 
rogatives considérables ; Hemi af- 
franchit les esclaves pour qu'ils vins- 
sent établir leur mdåistrie dans ces 
villes : il y fixd les assemblées publi- 
ques; employa là religion à: pokcer les 
peuples ; fonda l'abbaye dé Quedlin: 
bourg, et plusieurs #ütrèf maisons 
religieuses sous la règle de Saint- 
Augustii, poutiy élévér ön rétire 
Les filles dont les pères avoient été 
tuës dans la guerre contre les Huns , 
avec la lier d'enisortit et de sè 
marier: "quand ‘eltéf 1 voudroient. 
Le princes -de'sa dynastie suivirent 
Je mèmes princi 
qu'on doit la -naisranice et les” 
miersaccreièsemeii des villes, l'étas 
birssement des communautés, deù 
corps: de: métieré , industrie, l'ex= 
ploitation des mines, l'érection des 
évéchés ; ides ‘chapitres des cathé- 
dréles: des mouastéres , des magis- 
trattirds ét lea principes dé la civi= 
brætondel'Allemagne. Henri, natu- 
rellément bon et húmain , étoit très- 
enjet à la colère et à de grands em- 
portemèus ; il aimoit les femmes et 
le plaisir ;'mais ces défauts dispa- 
roissent devant ses grandes qualités 
et Hevan töwt ce qu'il a fait de bon, 
d'utilefèt d'immortel. 7 ` ' 











+ IL-HENRI II (saint ), dit Je 
Boiteux ;né ke6 mai'ġ72, arriere> 
petit-file du précédent, fils de Hevri- 
Je-Quereïleur duc de Bavière , et de 
Gisèle, fille de Conrad, roi de Bour- 
gone et petitfile de Henri-le-Jeune, 

duc de Bavière en 995 et eut 
beaucoup de concurrens à la cou- 
ronne lôrs-de la mort d'Othon If, 
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son cousin. Élu , sacré et éouranné à 
Mayence roi d'Allemagne , le 6 juin 
1062 , par archevêque Villegis, 
premier ministre et régent de l'Alle- 
magne, il assembla d'abord une ar- 
anée nombreuse,et, tant par ses forces 
que par 01) activité; en imposa À ses 
rivaux quj se:soumireit, Il crut, 
pour ménager l'opinion , devoir se 
faire couronner yne | aĉconde fois à 
Aix-la-Chiapelle , par les mains de 
l'archevêque de Cologne , et fit cou- 
ronuer peu après la reine Cunégonde 
à Paderborn. Henri il passe eu Italie 
en 1094 , pour réduire. Ardouin , 
marquis d'Yvrée, qui avoit usurpé 
la qualité. de xgi d'Italie; il force les 
Âlpes, s'empare de Pavie, et s'y 
faiteourauner roi d'Italie. Ii déclare 
Ja guerre à Baudouin., comte de 
Flandre, sẹ rend, à une entregue 
avec Robert, roi de France, atta- 
que la Bohème qui: s'étoit soustraite 
À son autorité ppur se-soumblare, à 
Boleslas, roi de Pologne , expulsé 
ey 100f,.eL met à sa place 
Je prince: Jaromir dde Bobème, frère 
du roi Boleslas II l'Æveug/e. Henri 
depuis long-temps faisoit.ses efforts 
pour amener la conversion de. sint 
Étienpe, roi de Hopgrie il y séns. 
Ce priuce #’éjant fait chréuen, dinsi 
que ses sujets , l'empereur, Hagri IL 
recounut en 19p8 la dignijé::da ei 
qu'il avoit prise l'an 1000, et lui 
domna sa sœur Gisèle en mariage, et 
pour dot les villes de. Presbourg 
et d'Œdenbourg. , anciennes, dépen+ 
dances de la Bavière, à charga de kes 
tenir en. fief de l'AUem: Les 
troubles suscités-par Ardousn, mat- 
quis d'Yvrée, ayant continué en lta- 
lie,}'e empereur y repassé de nôoüveau 
€n,1013 pour le châtier , e dé- 
ille.de toutes ses terres ré- 
juit à s’enfermer de de Hu 
baye de Frulane en Piémont, où il 
monrut eu 1015, Henri va célebrer 
Jes fêtes de Ni Pavie , s'arrête à 
Rayenne, où il fait déposer Adalbert 
qui s'étoit emparé de, ce bel archevé- 
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ché, èt y uomme Arnoal ide . Snne 
sou frère, alors veuf ; il s'achemine 
emuite: vers Rome où it rétablit Je 
pape Beuoit VIE, qui à son ur, sa- 
cre Arnoni archevique de Raverme, 
et. Henci M-umbereur jle 24 février 
1014- On fit veage peur ta première 
fois dans oëtte cérémonie du globe 
impériat. Le pape , avant de le cou- 
si Ii demanda « Voulez-vous 
garder à-mioi et à mes snctesseurs la 
fidélité en-bouces chosts? » Espèce 
d'hommage que l'adresse da “pontife 
therchoit à extorquer de l'extrême 
dévotion de Henri. C'est la première 
tsace de. Hobéissance que quelques 
empereurs eurent depuis la foiblesse 
de promettre'aux papes. Henri reprit 
sa route par, la France pour retour- 
ner eli Allemagne Naturelleient sé- 
rieux: ettanéluncolique , il aimoit la 
solitude den doitres et orsqu'il futà 
Tabl deBt.-Vannes de Verdun ,il 
Lui prit Ivfamaisio de se faire moinet 
heurntierent l'abbé nommé Richard 
étoitühonme de mérite et d'esprit: 
ikie fegutipour moive et lai ordonna, 

minom de-l'obéissance qiil venoit 
dalni jaer ; de retourner gouverner 
Bempirecque Dieu: lui avoit confié; 
Fenti eut'encore l'envie de'te faire 
chanoine à Strasbourg; le’ taline de 
la mieecelésiastique paroissoitle bien 
supatane àur homme obltġd'de me: 
metune viétoujours'agitée, et dont la 
comsgãenoe délicate se croyoit respon- 
sabledewmt Dieu des injusticesqni se 
commeitoient dans son empire. Pen- 

















‘dant qu'ihfaisoit une paix pissez dé- 


srétitagéase avec Boleslas , il étoit 
obligé defaire là guerre contre les 
Grecset les Sarrasinsen Italie y Henri 
leur enleva une partie de Ja Calabre et 
distribua l'xotre aux Normands qui 
aveient servi dans son armée. L'an 
1029, l'empereur préside le concile de 
Scligenstadts il aren 1095, une se- 
conde entrevue avec le roi Robert sur 
leChiers près Luxembourg, dans le 
but de- consolider la paix de l'Église 
et celle de beurs. états mutuels 
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tombe malade l'année suivante , et 
meurt à Grüneen Saxe le 15 juillet 
1024, à l'âge de 53 ans. I fut enterré 
à Bamberg, et Je pape Eugène IH 
l'a canoniséen 1153. La piété de Hen- 
ri MH Pa mis au raug des saints, ses 
qualités militaires l'ont placé parmi 
les héros , comme sa justice et sa 
générosité parmi les grarids princes, 

ucun n’a fait peut-etre aux églises 
de plus immenses largesses. Il jeta 
les fondemens de la cathédrale de 
Strasbourg, rétablit l'évêché de Mers- 
burg, érigea en 1007 celui de Ban 
berg qui élonne par sa magnificence; 
fondations qu'il ne faut pas regarder 
sous le point de vne de la dévotion 
seule , mais comme des mo; 
sages et très utiles de ç 
daus ces temps d'ignorance et de bar- 
barie. Charlemagne son aïeuil maler- 
nel les avoit aussi employés ; et M. 
Ancillon , dans son tableau des ré- 
volutions, remarque très judicieu- 
sement que ces évèchés fondés par 
la maison de Saxe devinrent des 
écoles de culture et d'obéissance. 
L'empereur Henri IL est le premier 
qui se soit servi du grand sceau de 
l'empire, appelé sceau de majesté, ét 
du titre de roi des Romains, que ses 
successeurs ont substitué à celui de 
roi d'Italie. Il avoit épousé Cuné- 

onde , fille de Sigefroi , comte de 

luxembourg , et sœur de Henri IV , 
duc de Bavière , dont il n'eut jamais 
d'enfans. Elle fut accusée d'adultère, 
de sortilège et de commerce avec ke 
diable. Un auteur contemporain rap- 
porte a qu'en effet on voyoit souvent 
Jes matins le diable sartir de sou lit 
sous la forme d'un beau soldat sub 
forma militis speciosi. » Elle se 
purgea de cette accusa}ion en passant 
par l'épreuve du fen, et n'en fut pas 
moins canonisée en 1201. Poyez 
CuNEGONRE , n° I. 


II. HENRI IN, Ze Noir, fils de 
l'empereur Conrad il, naquitéh 1017, 
et succéda à son père en 1039, à 
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l'âge de 22 aus. Les premières and 
néex deson règne furent marquées 
par des guerres contre la Pologne, 
la Bohème, la Hongrie; mais elles 
nebproduisirent aucun gram} événez. 
ment. La confusion régnoit à, Bewe 
comie dans toute l'Italie. L'ermspe 
reur passa les monis pour ý porter 
fa paix. li fit déposer, dans un som 
cile, Benoit IX., Silvestre II, Gré- 

oire V], et mettre à lenr place 

'lémen4 fl. Les Romains jurèrent à 
l'empereur de ne plus élire de pape 
sans son cousenuzment. Henri ep sow 
épouse reçurent euguite la couronne 
impériale dn nouveau pontife. Aprè 
quelques expéditions. contre les re 
belles d'Italie, de Hollande et de 
Frise, ce prince mourant à Botfeld ex 
Saxe je 5 octobre 1056, et futen+ 
terré à Spire. Quelque temps avant 
sa mort, il avoit eu une entrevue 
avec Henri I, roi de France , qui , lai 
ayant fait des reproches de ce qu'il 
possédoit injustement plusieurs pro- 
vinces démembrées de la couronng 
de France, l'empereur lui proposa 
de vider ce différent par un duel; 
mais le monarque français le refuss, 


+1V. HENRI IV, le Viel et lẹ 
Grand, fils de Henri II, succéda 
à la couronne impériale -après lui , 
en 1056, à l'âge de six ans, sous 
Ja tutelle d'Agnès, sa mère , femme 
“babile et courageuse , qui gou- 
verna l'empire pendant les. pre- 
mières années. Dès l'âge de treize 
ans , Henri régna par lui-même , ẹ} 
se moutra digne du trône par sa 
valeur contre fe princes rebelles dẹ 
l'Allemagne, et sur-tout contre les 
Saxons. Tout étoit alors dans la 
plus horrible confusion. Qu'on en 
juge par le droit de rançonner les 
voyageurs : droit que tone les seie 
gneurs , depuis le Mein et le Weser 
jusqu'au pays des Sclaves, comp- 
toient parmi leurs prérogatives féo— 
dales. L'empereur ; quoique jeune, 
et Livré à tous les plaisirs, parcourt 
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FAtlemagtie, potiri y-mettre quelque 
ordrej mais; tandis qui téploit PAL 
Lemapne , H se fornroit wn 'oräge eri 
Kalie: Alexandre Il étant mort en 
1073, les Romains éinrent Hilde- 
brand , qui prit le non du Grégoiré 
VIE: homme de mœurs pures, mais 
d'un-ésprit vaste et-24lé jusqu'à l'em- 
portement. Le’ nouveau ‘papë né 
~ voulut pas être consacré que l'em- 
pereur n'eût conlirimé son élection. 
Henri IV lui porta dés pláùntes con- 
tre les Saxons , tonjourg dotiptés et 
toujéurs rebelles. Ces barbares, per- 
fistant dans leur révolte , avoient 
fat menacer l'emperenr de donner 
son sceptre impérial à un autre , s'il 
ne chassoit ses consbillérse et ses mat~ 
tressæ , s'il ne résidoit avec sa 
fente ,et s'il ne quitioit de temps 
èn temps la Saxe pour parcourir les 
autres provinces de són- empire. 
Henri IV, pensant que les foudres 
du. Vatican produirdient un effet 
plus prompt que ses ärmes , s'adressa 








ét les abbayes, ou en avoient aug= | es 


ménté les revenus par lenrs libéra- 
lités. Mais Henri IV préteridit distri- 
buer ces bénéfices à prix d'argent. 
a Les empereurs, dit Voltdire, nom- 
noient aux évèchés, et Henri IV les 
vendoit. Grégoire s'opposa à cet 
abus. » { Annales de l'empire , tome 
Premier , année 1076. ) Pour y re- 
médier plns efficacerhent , le pape 
#ésembla deux conciles à Rome , en 
4078 et 1080, où il abotit la formule 
es investitures, qui pardissbit sup- 
Poser dame l'empereur une puissance 
atirituelle. Henri fait aussitôt assem- 
ler une diète à Worrns en 1076 ; 
fait. déposer lé pape, èn publiant 
cbütrè lui un libelle rémpli de for- 
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faits imagittaires et ridicules ; le fait 
saisir pat ini brigand , au moment 
où it célébroit là messe , et enfermet 
dans une tour, d'où le peuple ro- 
main le retire. Ce fiit alors que les 
gere entre l'empire et Îe ‘sacer- 
ce éclatèteut avec le plus de vio- 
lencé. Le pape lança contre Henri 
l'axathäre dont il l'avoit déjà me- 
hacé, et délia ses sujets du sérment 
de fidélité. Les princes d'Allemagne, 
excités par ses lettres aussi efficaces 
due ses bulles, pensoient à déposer 
Henri. Ce monarque, pour parer le 
coup , passa les Alpes , et alla tron- 
ver le souverain pontife à Canose , 
forteresse appartenante à la comtesse 
Mathilde. Henri » après uné péni- 
tehce de trois jours dans la cour du 
château, et sous les fenêtres du pape, 
exposé en plein hiver aux injures de 
Tair , pieds nus et couvert d'un ci- 
lice , reçut enfin son absolution , 
sous les conditions les plus humi- 
liantes. Les Lombards, indignés de 
ce qu’il avoit avili la dignité impé- 
riale, veulent élire à så place son 
jeune fils Conrad. Henri, ranimé 
par la crainte de perdre ses états 
d'Italie, comme il avoit perdu ceux 
d'Ahemagne , se prépare à tirer ven- 
ance de Grégoire VII. Ce pape le 
Fit déporer, en 1077, par les princes 
rtisans , dans la diète de Fors- 
cheim , et donner son sceptre à Ro— 
dolphe, duc de Souabe. L'empereur 
déposé battit son compétiteur dans 
plusienrs rencontres , et enfin lui 
donna la mort à la journée de Volch- 


neim. Henri fit déposer en même 


temps le poutife son ennemi dans 
un synode de Brissen , et mèttte à sa 
place Guibert, archevêque de Ra 
venues, qu'il affermit sur le siége 
pontifical par ses armes. Îl s'empara 
de Rome après un siége de deux 
ans, et se fit couronner empereur 
par son antipape. Peu de temps 
après , Grégoire meurt à Salerne; 
mais la ‘guerre ne s'éteint pas 
avec lui. Conrad, fils de Henri 1V, 
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couronné roi d'Italie par Urbain IT, 
se révolta contre son père. Henri, 
autre fils de l'empereur, excité par 
Pascal Il, se fit donner la couronne 
impériale l'an 1106. Les seigneurs , 
ennemis de ce père infortuné, se 
joignirent au fils rebelle. On ména- 
gea une entrevue entre Henri IV et 
son fils; elle devoit se passer à 
Mayence. L'empereur, après avoir 
congédié son armée, se mit en 
chemin pour s'y rendre”: mais 
le barbare et dénaturé Henri , sou- 
tenu par toutes les forces de son 
parti , le fit arrèter prisonnier à ln- 
gelheim , et, après l'avoir dépouillé 
avec violence de tous les ornemens 
impériaux , l'obligea de renoncer à 
Tempire. Le malheureux Heuri IV, 
réfugié à Cologne, et de là à Liège, 
assembla une armée; mais, après 
quelques succès , ses troupes furent 
battues par celles de Henri V. Réduit 
aux dernières extrémités, pauvre, 
errant, sans secours , il supplia Vé 
vèquede Spire de lui accorder une 
prébende de laïque en son église, lu 
alléguant, qu'ayant étudié et sachant 
chanter, il y feroit l'office de lecteur 
ou de sous-chantre : elle lui fut re- 
fusée. Enfin, abandonné de tont le 
monde, il écrivit à son fils, pour le 
conjurer de souffrir que l’évêque de 
Liège lui donnât un asile. « Laissez- 
moi, lui it-il dans cette lettre} 
rester à Liège , sinon en empereur , 
du moins en réfugié? Qu'il ne soit 
pas dit à ma honte, ou plutôt à la 
vôtre , que je snis obligé de chercher 
de nouveaux asiles dans le temps de 
Piques. » Il mourut dans cette ville 
le 7 août 1106 , après avoir envoyé 
à son fils son épée et son diadème. Il 
fut enterré à Liège , déterré par or- 
dre du pape, et privé de la sépulture 
pendant cinq années entières, jus- 
qu'à ce que Henri V, son fils , le fit 
inhumer à Spire dans le tombeau 
des empereurs. Ce prince fit quel- 
ques lois pour maintenir la paix etla 
tranquillité de l'Allemagne , et sè 
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tint toujours prêt à la défendre par 
son épée. Il se trouva en personne à 
soixante-six batailles. Une confiance 
aveugle en des ministres incapables, 
une passion extrême pour les plaia 
sirs , la vente qu'il fit des bénéfices à 
des sujets indignes de les posséder, 
ternirent son-règne , et furent en 
partie la source de ses malheurs. 
Quelques riens le représentent 
comme un prince sage , modéré , af- 
fable, libéral , occupé du bien pu- 
blic. Selon d'autres, il étoit dur, 
injuste , cruel, habile à déguiser ses 
sentimens sous le masque de l'ami- 
tié, jusqu'à pleurer ceux qu'il faisoit 
secrètement mourir. On peut prendre 
un milieu entre ces portraits contra- 
dictoires : mais on ne peut nier que 
Henri ne poussât la libéralité jus- 
qu'à la profusion , et que, pour sub- 
venir à ses dissipations , il ne fit un 
trafic des biens ecclésiastiques. Ceux 
qui louent sa fermeté et l'élévation 
de son ame n'auroient pas dû ou- 
blier que, dans la crainte d'être 
renversé du trône, il se soumit aux 
traitemens les plus hymilians. Foy. 
Grécome VI. 














+ V. HENRI V, Ze Jeune, né en 
1081, déposa son père Henri-le-Vieil 
en 1106, et lui succéda à l'âge de 
35 ans. Son premier soin , dès qu'il 
fut couronné, fut de maintenir ce 
même droit des investitures , contré 
lequel il s'étoit élevé pour détrôner 
son père. [l passa en Italie en 1110, se 
saisit du pape Pascal II, etlecoutrai- 
gnit à lui accorder le droit de nom- 
mer aux bénéfices. À peine ce nou- 
vel empereur fut-il hors de l'Italie, 
que le por cassa , dans un concile, 
la concession qù'il avoit faite , renc 
vela les décrets contre les inve: 
tures ecclésiastiques données par des 
laïques, et excommunia Henri, Ce 
prince alla s'emparer de Rome; et, 
après la mort de Pascal II, opposa 
à son successeur l'antipape Gré- 
goire VIH. Frappé d'un nouvel ana- 
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thème et craignant le sort de son 
père, ilassembla une diète à Worms, 
por se réconcilier avec le pape. 
© L'empereur , du consentement des 
états , renonça à la nomination 
' des évèques et des abbés, et lais- 
sant aux chapitres la liberté des 
élections , il promit de ne plus in- 
vestir les ècclésiastiques , de lenr 
temporel, par la crosse et l'anneau , 
mais de substituer à ces symboles 
le sceptre , lorsqu'il feroit la céré- 
monie de l'investiture. Les terres du 
saint-siége furent affranchies absolu- 
ment de la suzeraineté de l'empire. 
Par ce concordat , il ne resta plus 
aux empereurs que le droit de déci= 
der en Allemagne, dans le cas d'une 
élection douteuse , celui des premiè- 
res prières, et Je droit de main- 
morte, qu'Othon IV fut obligé d'a- 
bandonuer, Après avoir sigué ce 
traité, Henri V fut absous de son 
excommunication par les légats. 
L'empereur ne survécut guères à cet 
‘événement , une maladie coutagiense 
désoloit l'Europe : il en mourut à 
Utrecht, le 35 mai 1125 , sans pos- 
térité, avec la réputation d'un fils 
dénaturé, d'un hypocrite , d'un voi- 
sin inquiet , etd'un mauvais maitre. 
C'est sous ce prince que les seigneurs 
des grands fiefs commencèrent à s'af- 
Fermir dans le droit de souveraineté. 
Cetteindépendancequ'ilscherchoient 
à s'assurer , et que les empereurs 
vouloientempècher , contribua pour 
Je moins autant que les prétentions 
des papes ; aux troubles qui divi- 
sèrent l'empire. Les successeurs de 
Henri V réclamèrent contre les re- 
nonciations faites par ce prince dans 
Ja diète de Worms. Mais Nicolas V 
prévint les nonvelles disputes que 
leurs plaintes pouvoient occasionner, 
r le concordat germanique , qu'il 
Feu 1446, avec Frédéric. Il yavoit 
sous Henri V des habitans de trois 
ifférentes classes dans les villes 
d'Allemagne : les nobles, familiæ; 
les citoyens ou hommes libres, li- 
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beri; les artisans qui étoient escla 
ves, homines proprii. Henri V af— 
franchit les artisans esclaves qui ha— 
bitoient dans les villes, et leur donna 
le rang de citoyens ou d'hommes 
libres. 


+ VI. HENRI VI, Ze Sévère, fils de 
Frédéric Barberousse , successeur de 
son père eu 1190, à l'âge de 25 ans 
(voy. CÉLESTIN lil), avoit été élu et 
couronné roi des Romains dès l'âge 
de deux ans, en 1169. Il y avoit 
plus d'un siècle que la coutume étoit 
établie de conférer le titre de roi des 
Romains avant de douner la cou- 
Yonne impériale. La cause de la dis- 
tinction de ces deux titres pouvoit 
être ledésir qu'avoient les empereurs * 
de perpétuer l'empire dans leur mai 
son ; et comme sous le Bas-Empire 
les empereurs faisoient, dans cette 
vue, déclarer leur fils ainé César, 
de mème les empereurs d'Occident » 
ne voulant point employer le mot 
de César qui étoit dans l'oubli, se 
servirènt de celui de roi des Ro- 
mains ; imitant peut-être en cela ce 
qui étoit en effet arrivé à Charle- 
magne, qui avoit été courouné roi 
d'Italie avant d'ètre nommé empe- 
Teur. Ce qui est singulier , c'est qu'a- 

rès que l'Italie leur eut échappé , 
ils conservèrent encore le nom de 
roi des Romains : toujours dans le 
mème esprit de rendre l'empire hé 
réditaire, de désigner par un titre, 
qu'ils savoient n'avoir plus rieu de 
réel, leurs enfans pour remplir leur 
place, et de préparer aiusi les peu- 
Ples à les y voi” succéder. Henri VÉ, 
déjà deux fois reconnu et couronné 
du vivant de sou père, ne reuou- 
vela point cet appareil , et régna de 
plein droit. Après quelques expédi- 
tions en Allemagne, ce prince passa 
dans la Pouille , pour faire valoir les 
droits que Constance, son épouse , 
fille posthume de Roger, roi de Na- 
ples et de Sicile , avoit sur ces royan- 
mes, dout Taucrède p bâtard de 
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Roger, s'étoit rendu maitre. Ure des 
plus grandes lâchetés qu'un sowe- 
Yaim puisse commettre facilita cute 
corquète à l'empereur. L'intrépde 
roi d'Angleterre , Richard - Cœur. 
de-Lion, en revenant de sa croi- 
sade , fit naufrage près de la Dal- 
matie. Il passe sur les terres de 
Léopold , duc d'Autriche; ce duc 
viole l'hospitalité , charge de fers 
le roi d'Angleterre , le vend à l'em- 
pereur Henri VI, qui en tire uue 
grosse rançon , el avec cet argent 
va conquérir les deux Siciles. Il 
fait exhumer lè corps du roi Tan- 
crède, et fait couper par le bour- 
reau la tête au cadavre. On crève les 
yeux au jeune roi son fils, on le 
eunuque, on le confine dans une pri= 
son à Coire, chez les Grisons. On 
enferme ses sœurs en Alsace avec 
Jeur mère ; et les partisans de cette 
famille infortunée, soit barons , soit 
évèques , meurent dans les supplices. 
Tous les trésors sont ealevés et trans- 
portés en Allemagne. Ces.atrocités 
le firent surnommer le Sévère et le 
Cruel. Sa croduté le perdit ; sa pro- 
pre fempre Constance, dont il avoit 
extermé la famille , conspira eon- 
trec tyran , et enfin, dit-on, le fit 
empoisonner Je 28 septembre 1197, 
à l'âge de 32 aus. Henri Vla été mis, 
avec raison, au nombre des plus mé 
chans princes. La nature lui avoit 
accordé des qualités extérieures. Il 
aimoit excessivement la chasse et la 
promenade; ce qui lui faisoit préfé- 
Ter le séjour de la campagne à celui 
de la ville, où il ne venoit le plus 
souvent que pour faire éclater une 
fastueuse magnificence dans les jeux 
publics, et pour s’y donner lui-même 
en spectacle. Son esprit étoit vif, 
pénétrant, cultivé par l'étude, et 
soutenu par une éloquence natu- 
relle, par un jugement solide, et 
une grande hardiesse. Tous ces avan- 
tages furent souillés 
sordide , par ses injustices et ses vi 

, par son humeur féroce et san- 
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guinaire , par son insatiable désir de 
vengeance. 


VII. HENRI-RASPON , landgrave 

de Thuringe, élevé à la d'gnitéd'em- 
pereur; n'en ent à proprement par- 
ler que le titre, et mème fort peu 
de temps. Le pape Innocent IV ayant 
déposé Frédéric II dans le concile 
néral de Lyon, qui ne l'approuva 
Pa, les archevèques de Mayence’, 
de Sologue et de Trèves, avec quel- 
ques princes d'Allemagne , élurent 
à sa place , l'an 1246 , le landgrave 
de Thwinge ; mais ce nouvel empe- 
reur , appelé par dérision le Roi 
des Prétres, mourut l'année sui- 
vante, d'une blessure , ou plutôt du 
chagrin d'avoir perdu wne bataille 
contre les troupes de Frédéric. 


+ VIL HENRI Vi, fils aîné de 
Henri , comte de Luxembourg , élu 
empereur eu. 1508, et couronné en 
1309, à 46 ans, est le premier prince 
qui ait été nommé par élec- 
teurs seulement, tous six grands of- 
ficiers de la couronne; les archevé- 
ques de Mayence, de Trèves et de 
Cologne , chanceliers ; le comte pa= 
latin de la maison de Bavière d'au- 
jourd'hui, grand-maitre; le duc de 
Saxe, de la maison d'Ascanie, grand- 
écuyer ; le marquis de Brandebourg , 
de ja même maison , grand-cham- 
bellan. Ce fut le comte palatin qui 
nomma, en vertu du pouvoir qui lui 
avoit été accordé par les autres élec- 
teurs , « Henri , comte du Luxem- 
bourg, roi des Romains, futur em- 
pereur , protecteur de l'Eglise ro- 
maine et universelle, et défenseur des 
venves et desorphelins.…» Henri VII 
passe en Italie, après avoir créé vi= 
caire en Allemagne son fils Jean, 
roi de Bohème. L'Italie étoit alors 
déchirée par les factions des guelfes 
et des gibelins. I lui fallut assiéger 
une partie des villes, et Rome mème. 
Elle étoi 
deux partis : les Orsini , soutenus 
par le roi de Naples, tenoient pres 
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que toute la ville ; ies Colonnes qui 
étoient gibelins, n'avoient pu con- 
server que le Capitole. Henri VII y 
fut couronné dans l'église de Latran 
en 1312, après avoir fait de vains 
efforts pour se reudre maîtré de la 
ville entière. Il se préparoit à sou- 
mettre l'Italie, lorsqu'il mourut à 
Buonconvento pres de Sienne, b 
25 août 1313, à 51 aus. Le brut 
courut qu'un dominicain , nomné 
Bernard de Montepulsiano , lui 
avoit donné la mort, en le :om- 
muniant avec du vin empoirnné , 
le jour de l'Assomption. Quelques 
auteurs même l'ont écrit; mais 
c'est une fausseté, Son fils Jean, roi 
de Bohème, donna des lettres pa- 
tentes à l'ordre de Saint-Dominique, 
par lesquelles il déclara le frère Ber- 
nard innocent du crime dont on 
l'accusoit. Henri emporta dans le 
tombeau les regrets de toute l'Ale- 
magne, et même d'une partie de 
Y'Italie. Il avoit su allier la prudence 
des plus habiles politiques , l'auto- 
rité d’un maitre, et la valeur d'un 
conquérant. Ses sujets l'aimoient 
comme m père, et le respectoient 
comme le soutien des lois et de la 
justice. Son règne, quoique très- 
court, fut plus glorieux que celui 
des trois empereurs qui l'avoient 
précédé. Jean de Luxembourg, roi 
de Bohême, fut le seul fils de Henri. 
JI eut aussi trois filles, Béatrix , 
Marie et Agnès. Béatrix fut mariée à 
Charobert, roi de Hongrie; Marie 
épousa Charles IV; roi de France ; 
et Agnès fut la seconde femme de 
Rodolphe , comte palatin. On ne 
peut pas reprocher à Henri de ne 
s'être occupé qu'à agrandir sa mai- 
son. Illa laissa aussi pauvre qu'elle 
étoit avaut son élévation au trône 
impérial, si l'on excepte la Bohème, 
qui y entra, par l'élection libre des 
peuples de ‘ce royaume. Dans les 
dernières années de son règne , les 
chevaliers teutoniques s'agrandis- 
soient , et faisoient des conquêtes sur 
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les wolâtres et les chrétiens.. des 
bord de la mer Baltique; ils se 
reolirent même maîtres de Dant- 
a, qu'ils cédèrent après. Ils ache- 
wrent la contrée de la Prusse nom- 
née Pomérelie, d'un margrave de 
Brandebourg , qui la possédoit. Pen- 
dant que les chevaliers teutoniques 
devenoient des conquérans , les tem- 
pliegs furent détruits en Allemagne 
comme ailleurs ; et quoiqu’ils se sou- 
tinssent encore quelques années vers 
le Rhin , leur ordre fut entièrement 
aboli. Clément V, qui n’avoit osé 
s'élever contre Henri vivant, cone 
damma sa mémoire après sa mort. Il 
déclara que le serment que cet empe- 
reur avoit fait à son couronnement 
dans Rome étoit un serment de fidé- 
lité, et par conséquent d'un vassal 
qui reud hommage... Mussati, mi- 
nistre de cet empereur , a donné son 
Histoire en latin. 


IX. HENRI. Voyez FRénéeic- 
Hexmi-Lours n° XXVI. * 


tX. HENRI I°, roi de France 
en 1031, fils ainé de roi Robert 
et de Constance de Provesce, monté 
sur le trône malgré sa mère, eue 
une guerre civile à essuyer. Cons- 
tance, appuyée par Eudes, cumte 
de Champagne, et par Baudouin , 
comte de Flandre , excita une ré- 
volte pour faire donner la cou- 
ronne à Robert son second fils. Ro- 
bert -le - Magnifique, duc de Nor- 
mändie, lui aida à soumettre les 
rebelles. Les troupes de la reine fu- 
rent battues, et le frère de Henri 
obligé de lui demander la paix. Il 
la lui accorda, et fit en sa faveur 
une cession du duché de Bourgogne, 
d'où est sortie la première race des 
ducs de Bourgogne, du sang royal. 
Le duc Robert étant mort, et la 
possession du duché de Normandie 
étant disputée à Guillaume, son fils 
naturel, Henri se joignit à lui pour 
aider à conquérir son béritäge. Tous 
deux réunis livrèrent bataille aux 
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rebelles , dans le lieu appelé le Val 
des Dunes, près de Caen.. Henri 
y fat abattu d'un coup de lance.par 
un gentilhomme du Cotentin ; mais 
il se releva sms blessure. Guil- 
laume, depuis surnommé Ze Con- 
quérant, Vainqueur de ses ennemis 
dans cette journée, jouit paisible- 
ment de son duché. Un nouvean 
prétendant, cousin de son père, 
s'étant présenté, Henri le soutint 
contre le mème Guillaume , dont 
il commençoit à être jaloux. fl tenta 
la conquête de Normandie, mais 
sans succès ,et mourut à Vitry en 
Brie le 4 août 1060 , à 55 ans. On 
a dit de lui: Belli Pacisque pe- 
ritus. En effet, Henri, malgré quel- 
qües échecs , obtint la réputation de 
grand capitaine , ainsi que celle de 
monarque équitable. (7oy. BEREN- 
Gr, n° IH. ) Après la mort de sa 
première femme , il en envoya cher- 
cher une seconde jusqu'à Moscow , 
Anne, fille de Jaroslaw, duc de 
Russie. On prétend que la crainte 
d'suyer des querelles ecclésiasti- 
ques le détermina à ce mariage : 
ou ne pouvoit alors épouser sa pa- 
rente ur re Le veuve Fe 
Henri se remaria au comtede Crépy ; 
et, après la mort de sou second 
époux, elle retourna dans son pays. 
Flle avoit eu du roi, Philippe et 
Hugues. Henri, qui sans doute la 
connoissok bien , ne l'avoit pas 
nommée tutrice de ses fils en bas 
âge ; ce fut son beau-frère, le comte 
de Flandre, qui eut la tutelle. Henri 
mn’avoit point eu d’enfans de sa pre- 
mière femme , nommée Mathilde, 
fille de l'empereur Conrad II. Phi- 
lippe, qu’il avoit fait proclamer roi 
avant sa mort., occupa le trône après 
lui. Voyez Henna III , empereur, 
àla fin. 





+ XI, HENRI II , roi de France, 
né à Saint-Germain-en-Laye le 51 
mars 1518, de François I" et de 
la reine Claude , sucééda à son 
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père en 1547. La France éloit alors 
en guerre avec l'Angleterre ; Henri 
IE, qui s'éwit signalé sous son père 
en Piémont et en Roussillon , con- 
tinua cette guerre avec succès, et 
la finit en 1350, par une paix assez 
avantageuse. Les Anglais lui ren- 
dirert Boulogne, moyennant quatre 
cent mille écus , payables en deux 
termes. L'année suivante est célèbre 
par la lue, pour la défense de la 
liberté germanique, entre Henri I, 
Maurice, ézcteur de Saxe, et Al- 
bert, marquis de Brandebourg , 
tous trois rémis contre l’empereur 
Charles-Quint.l] marcha contre les 
troupes impériale, prit, en 1552, 
Metz, Toul et Veram, qui sont tou- 
jours restés à la Frmce , pour prix 
de la liberté qu'elle iyoit assurée à 
l'Allemagne. Charles-fint ayant 
donné aux luthériens éière sûreté 
pour leur religion , et coniéu Ja paix 
avec les princes allemana Jjigués 
contre lui, Henri II resta ouf de / 
la ligue contre empereur. Poni sub- 
venir aux frais d'une guerre si mi- 
neuse , ıl aliéna une partie de sn 
domaine, mit un impôt de 25 livres 
sur chaque clocher , et un autre sur 
Vargenterie des églises. Charles- 
Quint parut devant Metz avec, 
une armée de cent mille hommes. 
Le duc de Guise , secondé par toute 
la haute noblesse de France, défeu- 
dit si vaillamment cette ville, que 
l'empereur, obligé de ée retirer , dé- 
truisit par get Térouane de fond 
en comble. Le monarque français se 
venge de cette barbarie, en rava- 
eant le Brabant , le Hainaut , le 
ambrésis: Il défait les Impériaux 
en 1554 à la bâtaille de Renti, dont 
cependant il est obligé de lever le 
siége. Henri chercha dans cette jour- 
née l'occasion de combattre Charles- 
Quint corps à corps; mais Charles ~ 
l'évita. Les Français furent moins 
heureux à la bataille de Marciano en 
Toscane , perdue la même année 
par Strozzi , commandant des trou- 
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pes de France, et gagné par le 
marquis de Marignan. L'épuisement 
des puissances belligéravtes ralentit 
Ja guerre , et fit conclure une trève 
de cinq ans à Vaucelles le 5 février 
1556. Cet événement fut suivi de 
Tabdication de l'empire par Charles- 
Quint, et d’une nouvelle guerre. 
Philippe I , uni avec l'Augleterre, 
marcha en Picardie avec 4 mille 
hommes, ayant à leur tèt Emma- 
nuel-Philibert, duc de Soie, l'un 
des plus grande capitoñes de son 
siècle. L'armée françaie fut telle- 
ment défaite à la jonnée de Saint- 
Quentiu , le 10 août1557 , qu'il ne 
resta rien de l'infaterie. Tout fut 
ou. tué ou pris :168 vainqueurs ne 
perdirent que 8 hommes ; le con- 
nétable de Mortmorency et presque 
tous les offers généraux furent 
pris;le due « Euguieu blessé à mort; 
Ja fleur d la noblesse détruite; la 
France dns le deuil et l'alarme. Le 
duc de Guise , rappelé d'Italie , ras- 
sembè une armée , et rassure le 
royaume par la prise de Calais, qu'il 
enève aux Anglais le 8 janvier 
+558; ils la possédoient depuis 1347, 
qu'Edouard III l'avoit prise sur Phi- 
lippe de Valois. Le duc de Guise 
. prit encore Guines et Thiouville, 
Le duc de Nevers prenoit en même 
temps Charlemont, le maréchal 
de Thermes , Dunkerque et Saint- 
Venox ; et le maréchal de Brissac, 
ne pouvant vaincre en Piémont à 
cause du petit nombre de ses trou- 
pes, tâchoit de s’y soutenir sans être 
vaincu, Ces succès faisoient espérer 
une paix avantageuse : Henri , mal 
conseillé , en conclut une, le 3avril 
1569 , qui fut nommée depuis Ja 
Malheureuse paix. Il perdit par ce 
traité ce que les armes espagnoles 
n'auroient pu lui enlever, dit le pré- 
sident Hénault, après 30 anuées de 
succès. Calais resta; à la France ; 
Anais ce ne devoit être que pour huit 
ans : après ce temps , cette ville de- 
voit retourner aux Anglais. On re- 
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it au duc de Savoie une partie de 
ses états. Tout fut rendu de part et 
d'autre, soiten Italie „soit en France, 
excepté les trois importantes villes 
de Metz , Toul et Verdun qui nous 
restèrent, mais que l'Empire avoit 
la liberté de redemander. Par la 
mème paix furent conclus les ma- 
iages d'Elizabeth, lille du roi, avec 
Philippe Il , et de sa sœur Margue- 
rite avec le duc de Savoie. Les fêtes 
que donna Henri à l’occasion de ce 
second mariage furent fatales à la 
France, Ce prince, daus un tour= 
noi qu'il avoit ordonné, fut blessé 
en joutaut daus la rue Saint - An- 
toine contre Gabriel, comte de 
Montgommeri, capitaine de la garde 
écossaise. Ce champion, ayant rom- 
pu sa lance , oublia de jeter, suivant 
la coutume, le trouçon qui lui étoit 
demeuré dans la main, et le tint 
toujours baissé; de sorte qu'en cou- 
rant il rencontra la tète du roi, 
et lui dorina dans la visière un si fu= 
rieux coup, qu'il lui creva l'œil droit. 
Ọn dit que, tournant vers Ja Bas- 
tille l'œil qui lui restoit , il se rap- 
pela quelques actes de tyrannie , 
et parut craindre d'y avoir fait en- 
fermer des innocens; mais le cai 
dinal de Lorraine, qui se trouv. 
près de lui, le rassura , et lui dit 
qu'une telle pensée venoit de l'esprit 
maliu. Le monarque mourut de sa 
blessure le 10 juillet 155g. Les pré- 
dictious qu'on débita après coup sur 
cette malheureuse aventure ont fait 
impression sur des écrifains d'ail- 
leurs sensés: ce qui prouve , dit le 
P. Berthier , que la crédulité on 
la supposition surprennent quelque- 
fois kee meilleurs esprits. Le fu- 
neste genre de sa mort fit dire à 
Forcadel , auteur d'une des ses épi 
taphes , « que celui que Mars même 
m'eût pas vaincu, le fut par l'image 
de Mars. » 


Quem Mars non rapuit, Martis imago rapit. 
( Poyez Cuatereneraye ). Henri 
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auroit été sans défauts , si sa con- 
duite eût répondu à sa bonne mine ; 
mais sa riche taille , son visage doux 
et serein , son esprit agréable, son 
adresse dans toutes sortes d'exer- 
cices, son agilité et sa force corpo- 
telle ne furent pas accompagnés de 
a fermeté d'esprit, de l'application, 
de la prudence et du discernement 
nécessaires pour Lien commander. 
Ji étoit naturellement bon, et ave 
les inclinations portées à la justice; 
mais n'osant ou ne pouvant rien 
faire de lui-même, il fut cause de 
tout le mal que commirent ceux 
qni le gouvernoient. ( oy. Cosst, 
n° 1.) ls lui firent faire des dé- 
penses si excessives, qu'il surchar- 
fs le royaume d'impôts. Charles 

X , à son avénement à la con- 
roune , trouva l'état endetté d'eu- 
viron quarante- trois millions cinq 
cent mille livres. Il est vrai qu'on 
avoit augmenté un peu les dettes de 
l'état, sous le règne court, mais 
orageux de François H. Henri 1 
avoitunemerveilleuse facilité à s’ 
primer en public et en particulier. 
Ou auroit pu aussi le louer sur son 
amour pour les belles-lettres, et 
mr ses libéralités envers les savans , 
si la corruption desa cour , autorisée 
par son exemple , n'eùt invité les 
plus beaux esprits de son temps à 
se signaler plutôt par des poésies 
lascives que par des ouvrages de 
bonne littérature. La galanterie étoit 
l'emploi le plus ordinaire des cour- 
tisaus ; et la passion du prince pour 
Diane de Poitiers, duchesse de Va- 
lentinois, étoit le premier mobile de 
tout ce qui se passoit dans le gon- 
vernement. Les ministres et les fa- 
voris plioient également sous elle ; 
et le connétable Anne de Mont- 
morency lui-même, tout aimé du 
prince, tont grave qu'il étoit, ne 
pouvoit se dispenser d'avoir recours 
à sa faveur. Ce prince, selon Bodin , 
fit de Ja polygamie un cas pen- 
dable , et commença à la soumettre 
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au dernier supplice. Il fit des or- 
donnances très - sévères contre les 
calvinistes , quoique le fond de son 
caractère fût la bonté. Des quatre 
fils qu'il avoit eus de Catherine de 
Médicis, François, Charles et Henri 
Jui succédèrent l’un après l'autre. Le 
dernier , François, duc d'Alençon , 
fut dans la suite eréé duc de Bra- 
bant. Henri JI eut a une fille , 
Marguerite , qui épousa Henri IV, 
et deux enfans naturels : le duc 
d'Angoulème , tué à Aix par Al- 
toviti en 2586; et Diane, qui épousa 
en secondes noces François , duc de 
Moutmorency, et qui mourut sans 
postérité en 1619 , à 80 ans. Il eut 
le-premier de mademoiselle Levis- 
ton, Ecossaise, et la seconde de ma~ 
‘demoiselle Philippe Duc , Piémon- 
taise. ( Voyez DIANE, n° III. ) Ma- 
demoiselle de Lussan a donné les 
Annales de Henri Il, 1749 , 2 vol. 
in-19 ; et l'abbé Lambert, son His- 
toire, 1755, 2 vol. ia-12; mal 
digérée et mal écrite. 














+ XIL HENRI II, roi de Polo- 
gne, puis de France , troisième fils 
de Henri H et de Catherine de Mé- 
dicis , naquit à Fontainebleau le 19 
septembre 1551, Quelques historiens 
le font naitre le jour de la Pentecôte; 
ils ajoutent que ce fut aussi le jour 
de cetté fète qu'il fut élu roi de Po- 
logne ‚et qu’il succéda à la couronne 
de France. Jl eut pour gouverneur 
François de Carnavalet , qui cultiva 
avec soin les germes de générosité, 
de valeur et d'esprit qu'il montroit 
alors. Catherine de Médicis favorisa 
d'antant plus cette éducation , qu'elle 
lé voyoit éloigné de la couronne , 
et qu'elle prévit que , si Charles IX 
étoit contraire à ses desseins , elle 
pourroit lui opposer son frère. Henri 
porta le nom de duc d'Anjou qu'il 
quitta pour prendre celui de roi de 
Pologne, lorsque cette couronne lui 
eut été décernée après la mort de 
Sigismond-Auguste , en{1573. La ré- 
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putation qu'il s’étoit acquise dès l’âge 
de 18 ans par les victoires de Jarnac 
et de Moncontour, remporiées eu 
1569 (voyez CHARLES 1), réputa- 
tion qu'il perdit en montant sur le 
trône, avoit déterminé les Polonais 
à Vélire. Il fut couronné à Craco- 
vie au milieu des transports de Pal- 
légresse publique. Un gentilhomme 
polonais se piqua la maiu en sa pré- 
sence, et lni dit: « Malheur à qui- 
congue de nous n'est pas prèt à 
verser tout son sang pour votre ser- 
vice! » Aussi, ajouta-t-il : « Je ne 
veux rien perdre du mien»; et il 
but le sang qui étoit sur sa main. 
( Voyez Crasockt et Faur, n° I.) 
Henri avoit pris possession du trône 
de Pologne depuis trois mois lors- 
qu'il apprit la mort funeste de Char- 
les IX, son frère; il abandonna ce 
trône pour venir régner en France. 
Un seigneur polonais, le comte tle 
T'énezin , qui n'approuvoit pas qu'il 
quitiât un pays tranquille pour un 
royaume orageux, lui dit les lar- 
mes aux yeux: « Ah! sire , si c'est 
vraiment régner que de posséder le 
cœur de tous ses sujets ; où régnerez- 
pe jamais plus absolument qu'en 

ologne ? N'espérez point trouver en 
France, dans la situation où sont 
Les choses , ce que vous abandonnez 
parmi nous.» Cette prophétie ne 
tarda pas long-temps à s'accomplir. 
Sacré et couronné à Reims par 
Louis, cardinal de Guise , le 15 





février 1575 , Henri soutint d'abord |- 


la réputation de valeur qu'il s'étoit 
faite. 11 gagna , la même année , la 
bataille de Dormans, et décida la 
guerre contre les huguenots, dans 
l'assemblée des états tenue à Blois 
en 1576; mais ce parti étant trop 
puissant , on lui accorda la paix à 
Nérac. Cette paix , la plus favorable 
gueusent obtenue les calvinistes, 
ut suivie, l'an 1580, d'un édit de 
Pacification , par lequel on leur per- 
init l'exercice public de leur religion. 
On leur accorda des chambres mi- 
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parties dans les huit parlemeus du 
royaume. On défendit d'inquiéter 
les prètres ou les moines qui s'é 
toient mariés , et on déclara leurs 
enfans légitimes. Le royaume fut 
un peu plus tranquille ; mais Ja Ji= 
cence, le luxe, la dissolution s'y in~ 
Lroduisirent avec la paix. Henri II, 
au lieu de s'appliquer aux affaires, 
se livroit, avec ses favoris, à des 
débauches obscures. Quélus, Mau- 
giron, Saint-Maigrin parurent les 
premiers sur kes rangs; Saint-Luc 
vint ensuite , Joyeuse-le-Jenne , La 
Valette , connu sous le nom de duc 
d'Epernon, et quelques autres, qui , 
profitant de sa foiblesse, achévèrent 
d'énerver le peu de vigueur que son 
ame pouvoit avoir. ( ogez les me- 
nées de ces différens favoris, sous 
les articles Joyeuse, n°* IL, MI et 
IV; d'O, EsrINAY, QuÉLUS, et 
VALETTE, n°. I. ) Henri I, loin 
de maitriser ses favoris, souffroit 
qu'ils maitrisassént ses ministres. li 
méloit avec eux les pratiques exté- 
rieures de la religion à des pl 
infâmes. Il faisoit avec eux des 
traites , des pélerinages; il se don- 
noit la discipline. Il institua , eu 
1583, des confréries de Pénitens , 
et se donnoit en spectacle sous leur 
habit: on ne l'appaloit que Frère 
Henri. On fit contre luj celte épi- 
gramme : 











Après avoir pillé la France, 
Et tout le penple dépouillé 
N'est-ce pas belle pénitence , 





Les momeries du prince, loin de 
masquer ses vices, ne faisoient que 
leur donner plus d'éclat. Il vivoit 
dans la mollesse et dans l'afféterie 
d'une femme coquette ; il couchoit 
avec des gants d'une peau particu- 
lière pour conserver ses belles mains ; 
il mettoit sur son visage une pâte 
préparée , et une espèce de masque 
par-dessus. C'est sous son règne qu'on 
vit paroître les premiers éventails. 
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¥ dépensa plus de cent mille écus 
‘or en singes et en perroquets , et 
une plus grande somme encore en 
achat de bichons ou petits chiens 
épagneuls ; il en portoit lui-même 
plusieurs dans un panier roud sus- 
péndu en écharpe, et il donnoit de 
gros appointemens à ceux qui en 
prenoient soin. Ils'amusoit beaucoup 
aussi à découper des miniatures qui 
se trouvoient alors dans les livres 
de prières, et qu'il colloit ensuite 
aux murailles de ses cabinets. Sous 
ce monarque frivole , le feu de la 
guerre civile couvoit toujours ‘en 
France. L'édit de pacification avoit 
révolté les catholiques. On craïgnoit 
que le calvinisme ne devint la re- 
ligion dominante ;. on craignit da- 
*yantage , après Ja mort de François, 
duc d'Alençon, frère unique du roi , 
arrivée à Château-Thierri le 10 juiu 
1584: par cette mort , le roi de Na- 
varre , chef des huguennte , deve- 
moit Vheritier présomptif de la cou- 
ronne. Les catholiques ne vouloièn 
point qu'il régnât. Il se forma trois 
partis daus l'état, que l'on appela 
la Guerre des trois Henris ; celui 
des Ligueurs , conduit par Henri, 
duc de Guise ; celui des Huguenots, 
dont Henri, roi de Navarre, qui 
régua depuis sous le nom de Henri 
IV. éloi, le chef; et celui du roi 
Henri II, qu'on appela le parti des 
Politiques, ou des Royalistes. C'est 
ainsi que le roi devint chef de parti, 
de père commun qu'il cevoit être. 
Henri, duc de Guise ,couçut dès 
Jors le projet de s'unir mx catholi- 
ques pour enlever la corronue à soù 
souverain. Le zèle apparent de cet 
ambitieux éranger povr la religion 
catholique lui gagna e clergé ; ses 
libéralité, le peuple, e ses caresses, 
le parkment. Le nom de Sainte- 
Ligu’, association qu'il avoit for- 
mée contre les protestans pour la 
sûrté du catholicisme , fut le sigual 
d la révolte. Les rebelles étoient 


ppuyés par le pape et par le roi 
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d'Espagne. Le roi le savoit. Inti- 
midé par lés secours qu'ils promet- 
toient, effrayé par les prompts suc- 
cès du duc de Guise, qui venoit 
de prendre Toul et Verdun ; il dé= 
voila ses craintes et som décourage- 
ment dans uhe Apologie où il se 
reconnoissoit coupable , et où il con- 
juroit les factieux de mettre bas les 
armes. Il se mit Jui-même à la. têté 
de la Sainte-Ligue , dans l'espérance 
de s'en rendre maitre. Il s'unit avec 
Guise, son sujet rebelle , contre le 
roi de Navarre, son successeur et 
son beau-frère, que la nature et la 
politique lé désignoient pour son 
allié. Tous ws priviliges des pro- 
testants furent révoqués par um 
-édit donné èn 1585, Or accorda en 
mème temps aux liguears tout ce 
que les rebelles peuvent désirer 
pour Tanéantissement de la puis- 
sance royale. Le cardinal Je Bour- 
bon, les princes de la mison de 
Guise obtinrent dar garda, des 
villes, de l'argent, et une sepen. 
bation de toutes leurs sédileuses 
entreprises. Cette condescenéance 
affligea tellement le roi de Navarre, 
que, lorsqu'on lui en apprit la nouz 
velle, un côté de sa moustache , 

dit Matthieu, blanchit tout à cop. 
L'année suivante, 1586, se forma 
la faction des Seize, qui entreprit 
d'ôjer au roi la couronne. Les dro~ 
testans reprennent les armes en 
Guienne et en Languedoc , soss la 

conduite du roi de Navarre & du 

prince de Condé. Sixte-Quint signa- 

loit en même temps sonexaltation au 

souverain pontificat par une bulle 

terrible contre ces deux princes, et 

par la confirmation de la Ligue. 

Henri I envoyoit contre eux Joyeu- 

se, son favori, avec la fleur de lą 











noblesse française, et une puissante 
armée. Henri de Navarre, l'ayant 
défaite entièrement à Coutras le 
10 octobre 1587, ne se servit de sa 
victoire que pour offrir une paix 
sûre au royaume et son secours au 
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roi; mais il fut refusé, tout vain- 
queur qu'il étoit. Le duc de Guise 
étoit plus à craindre et plus puissant 
que jamais: il veuoit de battre , à 
Vimori et à Auneau , les Allemands 
et les Suisses qui alloient renforcer 
l'armée dû Navarrais. De retour à 
Paris , il y fut reçu comme le san~ 
veur de la nation. Henri HI, sol- 
licité de tontes parts , sortit, mais 
trop tard de sa profonde léthargie. 
U avoit dit d'abord que les entre- 
prises contre son aulorité étoient 
« des châteaux de cartes, élevés , 
avec bien de la peine , pur des eu- 
fans ; et qu'il ne falloit qu'un soulhe 
pour renverser l'édifice. » Mais ces 
châteaux de cartes avoient plus de 
consistance qu'il ne pensoit. I es- 
spya d'abatre la Ligue; il voulut 
` s'assurer 1e quelques bourgeois les 
plus sédiieux ; il osa défendre à 
Guise l'ntrée de Paris; mais il 
éprouva, à ses dépens, & que c'est 

ue de enœimaudér saus pouvoir. 
Suiso au mépris de ses ordres , vint 
à Pars. En vain Henri y fit entrer | 
le 12 mai 1588 , des troupes pour se 
saisi: des carrefours, le peuple pri 
aussitôt l'alarme, se barricada, et 
chawa ces troupes. C'est ce qu'on 
appela Za journée des-Barricades. 
Elle rendit le duc de Guise maitre 
de la capitale. Le roi fut obligé de se 
retire à Chartres et de là à Rouen, 
où Catherine de Médicis, sa mère, 
lui fit siguer l'édit de réunion fait à 
la horte de la royauté. Rarement, 
dit unhistorien célèbre , les hommes 
sont assez bons ou assez méchans. 
Si Guise avoit entrepris, le jour des 
Barricades , sur la liberté ou sur la 
vie du roi, il auroit été le maitre de 
Ja France; mais il le laissa échapper. 
Henri IlI se rendit à Blois, où il 
convoqua les états généraux du 
royaame en 1588. Guise, après 
avoir chassé son souverain de la 
capitale, osa venir le braver à Blois, 
en présence d’un corps qui repré 
senloit la mation. Henri et lui se 
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réconcilièrent solennellement ; ila 
allèrent au mème autel, ils y com- 
munièrent ensemble : l'un promit 
par serment d'oublier toutes les in- 
jures passées; l'autre, d'être obéis— 
sant el fidèle à l'avenir: mais dans 
le mème temps le roi projetoit de 
faire mourir Guise, et Guise de dé- 
trôner le roi. Henri le prévint : 
sur la fin de la même année 1588 , 
fit assassiner le duc de Guise, et 


le cardinal son frère , qui partageoit 
ses projetaambitieux: ( 7”. Guise, n° 
UlerVL.) 
fortifia la Ligue , comme la mort de 
Coligni avoit fortifié les protestans. 
Le fameux duc de Mayenne, cadet 
du duc assassiné, anssi ambitieux 
que lui et non moins remuant, fut 
déclaré, en 15 
de Féiat royal 
Frauce, par le conseil de l'Union. 
Les villes les plus importantes du 
royaume, Parie, 


Lyon, Toulouse (7. DERANT pud 


sang de ces deux chefs 





jeutenant-général 
el couroune de 





Rouen , Dijon, 


), soulevées comme de concert , 


se donnent à lui , et se révoltent ou- 
vertement contre le roi. On ne le 


Tegardoit plus que comme un assas- 
siu et un parjure. Soixante — dix 
docteurs assemblés en Sorbonne le 
déclarent déchu du trône, et ses 
sujeis déliés dn serment de fidélité, 
Les prètres refusent l'absolution aux 
pénitens qui le reconnoissoient pour 
roi. Le paye l'excommunie; la bulle 
dans laquele Sixte -Quint lançoit 
ses anathènes mit le comble à 
tous les marx. Henri II le sentit 
très-bien. (I y en a, disoit-l, 
qui se jouent des foudres du Vatican; 
mais pour noi je les ai toujours 
craints, et je es redouleencore plus 
que tous les anons de h Ligue » 
La faction des Seise, toujors plus 
audacieuse , enprisonne à n Bas- 
tille les membres du parlemest a 
fectiorinés à la monarchie. La vuyo 
du duc de Guise vient demamer 
justice du meurire de son époig 
et de son beau-frère. Le parlement , 
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à la requête du protureur-général, 
nomme deux conseillers, Courtin 
et Michou, qui instruisent le pro- 
cès criminel contre Henri de Valois, 
ci-devant roi de France et de Po- 
logne. Ce roi s'éiòit condit avec 
tant d'aveuglement , qu'il m'avoil 
point encore d'armée; il envoyoit 
Sancy chercher des soldats chez les 
Suisses , et il avoit la bassesse d'é- 
crire au duc de Mayenne , déjà chef 
de la Ligue, pour le prier d'oublier 
l'assassinat de sou frère. Il envoyoit 
en mème temps à Rome deman- 
der l'absolution des ceusures qu'il 
croyọit avoir encourues par la mori 
du cardinal de Guise. Ne pouvaut 
calmer m le fougueux pontife ro- 
main , ni les factieux de Paris, il a 
recours à Henri de Navarre, son 
vainqueur. Ce priuce mena son ar- 
. mée à Henri I], et avant que ses 
troupes fussent arrivées, il ent la 
générosité de le venir trouver ac- 
compagné d'un seul page. L'armée 
protestante le dégagea des mains du 
duc de Mayenne qui le tenoit as- 
siégé daus Tours. Henri IL donua 
dans cette ville des exemples de 
cette bravoure qui l'avoit autrefois 
distingué. Mayenne avoit dressé 
une attaque contre les faubourgs de 
Tours. Henri s'avança jusqu'anx 
gabione, qui formoient une partie 
e la barricade, et ayant poussé 
du pied et renversé un de ces ga- 
bious, il se mit devant, donnant 
ses ordres avec le plus grand sang- 
froid au milieu d’une grêle de coups. 
Le roi de Navarre, ravi d'w tel 
spectacle, lui dit : « Je ne m'étonue 
plus , après ce que je vins de voir, 
ši nos geus perdirent les batailles 
de Jarnac el de Moncontour. 
Mon frere, répondit Henri , il faut 
faire par-tout ce qu'on est obligé 
de faire. Les rois ne sont pas pius 
exposés que les autres , et les balles 
ne vieunent pas plutôt les chercher 
qu'un simple soldat. » Les deux rois, 
ayant repoussé le duc de Dlayenne, 
T. VUL 











HENR 353 


vinrent mettre le siége à Paris, La 

ville n'étort pont en état de se dé- 

fendre; la Ligue tonchoit a så ruine, 

lorsqu'un dominicain, nommé Jac- 

ques Clément , changea tonte la face 

des affaires. Ce moine fanatique, 

encouragé par sou prieur Bour= 

going, par l'esprit de la Ligue, pré- 

paré a son parricide par des jeûnes 

et des prières, muni des sacremens , 

et croyant courir au martyre, alla 

a Sa nt-Cloud où étoit le quartier + 
du roi. Ayaut été conduit devant 
Henri, sous prétexte de lui révéler 
un secret important, il ui remit 
une lettre qu'il disoit être écrite 
par Achille de Harlay , premier 
président. Tandis que le roi hit, le 
malheureux le frappe dans le bas- 
ventre, et laisse son couteau dans 
la plaie. Henri le retire lui-mème, 
et en donne un coup au front du 
meurtrier , en s'écriant: « Ah! 
misérable, que l'ai je fait pour 
m'assassiner ainsi?» Les courtisans 
(Foyez Loënac et GuesLe, n° Il) 
tuèrent sur - le - champ l'assassin ; 
et cette précipitation les fit soup- 
Sonner d'avoir été trop instruits 
de son dessein. Ou prétend que 
madame de Montpensier, sœur du 
duc de Guse, eut beaucoup de 
part à ce forfait, et qu'elle avoit 
persuadé au monstre imbécille que 
le pape le feroit cardinal pour ré- 
compet à de, ou que, 
s'il périssoit, il auroit une place 
honorable dans le * martyrologe. 
Heuri II mourut le lendemain 2 
août 1589. ll fit dire, le jour mème 
de sa mort, la messe dans sa cham- 
bre ; et, pendant qu'on la célébroit, 
al dit à haute voix, et les larmes 
aux yeux + Seigneur, mon Dieu, 
si tu connois que ma vie soit utile 
à mon peuple, conserve-moi et 
prolonge mes jours ; sinon, men 
Kieu, prends mon corps et mon 
ame, et la mets en ton paradis. 
Que ta volonté soit faite. ( Voyez 
ce qui arriva Je mème joue article 

a 























354  HENR 


Marozzes, n° I.) C'est par le 
meurtre de Henri IL que périt la 
branche de Valois , qui avoit régné 
361 ans, pendant lesquels elle donna 
treize rois à la France. Il ne resta 
de måle que Charles, duc d'Angou- 
lème, fils naturel de Charlès IX. 
C'est sous les rois de cette race que 
la France acquit le Dauphiné, la 
Bourgogne , la Provence et la Bre- 
tague , et que les Anglais furent en- 
tièrement chassés la France; 
c'est sous eux aussi que les peuples 
ont commencé à ètre chargés d'im- 
pôts, que les domaines de la cou- 
Tonne ont été aliénés, les roturiers 
mis en ion des fiefs , l'élec- 
tion canonique des bénéfices sup- 
primée , la vénalité des charges in- 
troduite, les officiers de justice et 
de finance muhipliés, l'ancienne 
milice du royaume changée, les 
femmes appelées à la cour : «Choses, 
dit Mézerai, dont il faut laisser aux 
sages le jugement , si elles sont 
utiles ou dommageables à l'état. » 
Au cas que tous ces changemens 
soient des maux , Henri II les aug- 
menta. Le luxe et la passion du jeu 
furent en particulier portés à leur 
comble sous son règne. On employa 
dans la fabrication des étoffes tant 
de matières d'or et d'argent, que 
les hôtels des monnoies en manquè- 
rent. Ce prince fut plus occupé à 
donner de pieuses comédies en pu- 
blic qu'à soulaget son peuple, et 
à se mettre au- dessus de toutes 
les factions qui déchiroient la 
France. « La Ligue, dont il fut 
Ja victime , est peut-être, dit le 
présideut Héuault, l'événement le 

lus singulier qu'ou ait jamais lu 
Fans l'histoire; et Henri LIT, le 
prince le plus malhabile , de n'avoir 
pas prévu qu'il se mettoit dans la 
dépendance de ce parti en s'en 
rendant le chef. Les protestans lui 
avoient fait la guerre comme à 
l'eunemi de leur secte ; et les li- 
gueurs l'assassinèrent à cause de son 
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union avec le roi de Navarre, chef 
des huguenots. Suspect aux catho- 
liques et aux huguenots par sa légè= 
reté , et devenu méprisable à tous 
par une vie également superstitieuse 
et libertine, 1l parut digne de l'em- 
pire tant qu'il ne régna pas. « Ca- 
Tactère d'esprit incompréhensible , 
dit de Thou , en certaines choses an- 
dessous de sa dignité, en d'autres au- 
dessus mème de l'enfance... » C'est 
sous son règue, en 1588, que le 
duc de Savoie s'empara du marquisat 
de Saluces , et qu'un ingénieur de 
Venlo inventa les bombes. Henri LIL 
n'eut point d'enfant (voyez Jou- 
BERT, n° [, er Louise, n° I) de 
sa femme Louise de Lorraine, fille 
d'Antoine, comte de Vaudemont , 
princesse d'une rare beauté, que 
Henri II n'aima pas long-temps. IL 
avoit eu un amour passionné pour la 
princesse de Condé , morte en 1574. 
Pendant les deux jours qui suivirent 
cette mort, il éprouva des défail- 
lauces continuelles. Il voulut mème 
porter sur ses habits des marques de 
sa douleur , en les garnissant de 

tites têtes de mort, au lieu de bou- 
tons. Ilen mit jusqu'aux aiguillettes 
de ses souliers. Henri III avoit toutes 
les graces extérieures qui peuvent 
captiver les femmes. Dans les occa- 
sions de représentation , il savoit 
parfaitement faire le roi. Il pos- 
sédoit l'étiquette mieux qu'aucun 
couttisan , et c'éjoit lui que lou 
consultoit toujours sur le cérémo— 
nial. 1l composa un Eat des off= 
ciers de la couronne et de sa 
maison, où il régla leurs “habits, 
leurs fonctions , leurs services. C'est 
lui qui donna au chancelier séant 
au conseil la longue robe de ye- 
lours cramoisi. C'est encore à ce 
prince que l'ordre du Saint- Esprit 
doit son institution en 1578. On 
prétend qu'il en dressa les statuts 
sur ceux d'uu ordre à peu près sem- 
blable, institué par Lonis 1°" , roi de 
Sicile, en 1352. Le collier de Saint- 
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Michel étoit si avili, qu'on l'appe- 
loit /e Collier à toutes bétes. I 
falloit un nouvel ordre pour les 
princes et les grands. Henri l'ins- 
titua à l’honnenr du Saint-Esprit, 
toit le jour de la Pen- 
qu'il avoit été élu roi de Po- 
logne, et appelé à la coutounne de 
France. Le nombre des chevaliers 
fut limité à cent, qui devoient pos- 
séder chacun une abbaye en com- 
mende ; mais le pape ne voulut pas 
consentir à ce dernier arrangement. 
Cependant les. chevaliers ont tou- 
jours conservé le titre de comman- 
deurs. Duclos, dans son Mémorial , 
prétend que « le motif public de 
lenri II, eu instituant l'ordre du 
Saint-Esprit, fut la défense de la. 
eatholicité , par une association de 
seigneurs qui ambiliouneroient d'y 
entrer. Le vœu secret fut d'en faire 
hommage à su sœur Marguerite de 
Valois. Le Saint-Esprit est le sym- 
bole de l'amour. Les ornemeus du 
collier étoient les monogrammes de 
Marguerite et de Henri , séparés al- 
ternativement par un autre mono- 
mme symbolique, composé d'un 
Phi et d'un delta joiuts ensemble , 
auquel on faisoit égnifier Jidelle 
pour fedelta en italien , et fidélité , 
en français. Henri IV, instruit du 
mystère , changea le collier , par dé- 
libération du 7 janvier 1597, et 
remplaça par deux trophées d'armes 
le phi et le monogramme de Mar- 
uerite. J'en ai vu, ajoute Duclos , 
les preuves non suspectes. » I] n'au- 
Toit peut-être pas été inutile de les 
rapporter. Car, quoiqu'on sache que 
Henri IH allioit l'extérieur de la 
dévotion avec le débordement des 
mœurs, il paroît ua peu extraordi- 
maire qu'il ait fait entrer les secrets 
d'un amour qu'on peint comme sus- 
pect daus l'institution d'un ordre 
qui devoit être le premier de son 
royaume. Cela ne se trouve dans 
aucun des nombreux libelles publiés 
contre ce prince. 
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+XUL. HENRI IV, souruommé 
le Grand, roi de France et de Na- 
varre, né le 15 décembre 1653, 
dans le château de Pau , capitale du 
Béarn , descendoit en ligne directe 
de Robert , sixième fils de -saint 
Louis ou Louis IX, roi de France, 
Ce Robert épousa , en 1272, Béatrix 
de Bourgogne, dame et unique hé 
ritière de Rourbon-l'Archambaud , 
à condition qu'il porteroit les armes 
et le nom de Bourbon. Voilà pour- 
quoi les descendans de Robert fils 
le saint Louis portèrent le nom de 
Bourbon et furent chefs de cette mai- 
son. En 1548, Antoine de Bourbon, 
duc de Vendôme, qui descendoit di- 
rectement du même Robert, épousa 
Jeanne d'Albret, fille unique et hé- 
ritièrede Henri d'Albret, roi de Na- 
varre ; celui-ci étant mort en 1565, 
Antoine fut roi de Navarre. Voilà 
aussi pourquoi Henri IV, fils d'An- 
toine de Bourbon et de Jeanne d'Al- 
bret, fut roi de Nav. Henri 
d'Albret, voyant sa fille près d'accou- ` 
cher , lui montra une grosse boite 
d'or, entourée d'une longue chaîne 
de même métal, dans laquelle étoit 
renfermé le testament de ce roi. 
Jeanne, curieuse de voir ce testa- 
ment, lui demanda la boite. « Elle 
sera tienne, lui répondit-il, dès que 
tu m'auras montré l'enfant que tu 
portes, et/afin que tu ne fasses pas 
une pleuréuse ou un réchigné, je te 
promets le tout pourvu qu'en acou- 
chant tu chautes une chanson béar- 
naise. » Entre minuit etune heure, 
le 15 décembre 1553, Jeauue seutit 
les douleurs de l'enfantement ; elle 
entendit venir son père et se mit à 
chanter : Nostre donne deou cap 
deou pon adjouda me in aquesia, 
houra. C'est-à-dire, « Notre-Dame 
du bout du pont aidez- moi à cette 
heure. » Aussi 'elle fut délivrée, 
le roi son père lui mit la chaîne d'or 
au cou et lui donua la boite promise 
en lui disant : « Voici qui tappar- 
tient; mais ceci est À moi, ajouta- 
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t-il en désignant l'enfant. » Il l'em- 
porta dans sa chambre , lui fit avaler 
quelques gouttes de vin dt lui frotta 
Jes lèvres avec une gousse d'ail. 

si naquit Henri IV. Bientôt après 
il fut transporté au château de Coa- 
Taze en Béarn, où il passa son en- 
fauce et reçut sa première éducation. 
Jl eut le bonheur de n'être point 
élevé daus la mollesse ; on l'accou- 
tuma à la fatigue et à une vie dure, 
«ne mangeant souvent que du pain 
commun , dit Cayet ; le bon roi son: 
grand-père l'ordonnoit ainsi et ne 
vouloit pas quil fût délicatement 
amignardé, afin que, de jenuesse , il 
s'apprit à la nécessité. Souvent om 
Y'a vu, continue le même historien, 
à la mode du pays, parmi les autres 
anfans du château et village de Coa- 
raze, piods deschaux et tête nue tant 
en hiver qu'en été. » Il fut ensuite 
élevé à la cour de France, sous la con- 











co Charles IX dans les voya- 
os que ce roi Ât, en 1564 et 1505, 


lans différentes provinces deFrance; | 


« Si bien, dit Cayet, qu'on ne 

voit le vaincre d'hounêteté ni 
l'emporter de bravade. » Dans la 
fameuse entrevue de Bayonne , où 
T'on prétend que fut résolue la perte 
des protestans , le duc de Médina ne 
put s'empêcher de dire : « Ce jeune 
prince a tout l'air d'un grand roi, 
ou d'un homme qui doit le devenir. » 
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Eu 1566, Jeanne d'Albret, sa mère, 
qui avoit embrassé ouvertement le 
calvinisme , voulut l'avbir à Pau au- 
près d'elle, et lui donna pour pré- 
cepteur Florent Chrétien. Cette prin- 
cesse avoit tout ce qui fait un grand 
homme et un excellent politique. 
Henri apporta en naissant toutes les 
qualités de sa mère , et n'hérita de 
son père que d'une certaine facilité 
de caractère, qui, dans Antoine, 
dégénéra en incertitude et en foi= 
blesse, mais qui, dans Henri, fut 
bienveillance et bon naturel. En 
1568, la cour de France envoya La 
Mothe-Fénélon à Jeanne d'Albret , 
pour la détourner de prendre part à 

troisième guerre civile. Le jeune 
Henri, qui u'avoit que 15 ans , pa- 
roissoit ne pas eutrer dans les vues 
de l'ambassadeur , qui lui en mar- 
quoit sa surprise, en exagérant les 
malheurs dont le volcan de cette 
guerre alloit inonder le royaume. 
«Bon, dit Henri, c'est un feu à 
éteindre avec un seau d'eau. — Com- 
ment cela, demanda Fénélon? — Eu 
faisant boire, répondit le prince , ce 
seau d'eau au cardinal de Lorraine , 
vrai et principal boute-feu de la 
France. » Il lui dit en mème temps 
que les ennemis du prince de Condé 
son oncle, et des protestans que cé 
prihce soutenoit , ne l'accusoient de 
rébellion que dans la vue d'exter- 
miner toute la branche royale de 
Bourbon. « Mais nous voulons , 
ajoutatil, mourir tous ensemble , 
pour éviter Jes frais de deuil ; 








Fqu'antrement nous aurions à porter 


les uns des autres. » Elevé dans le 
calvinisme , il fut destiné à la dé- 
fense de cette secte par sá mère : 
on l'en déclara le chef à La Rochelle 
en 1569 , et le prince de Condé fut 
son lieutenant, C'étoit sur cette côte 
de La Rochelle que Bourbon, l'année 
précédente, avoit couru un gı 
danger. Se promenant un jour sur 
la mer, en jeune homme ardent et, 
eunemi du repos, il tomba dans 
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Peau et disparut, entraîné par le 
œurant. L'état, affoibli par les 
guerres civiles, auroit infaillible- 
ment péri avec lui; un capitaine 
de marine, nommé Jacques Lar- 
deau, plonge à l'instant, le ren- 
contre et le sauve. Hemari se trouva, 
à seize ans, à la bataille de Jarnac, 
le 13 mars 1569. « Les forces de 
lennemi sont supérieures , dit-il : 
sombattre à présent, c'est exposer 
des bommes à crédit. J'avois bien 
yu que nous nous amusions trop à 
jouer des comédies à Niort, au lieu 
d'asembler nos troupes , tandis 
jue l'ennemi assembloitles siennes.» 

que le jeune prince avoit prévu 
arriva. Les protestans perdirent la 
bataille, et avec elle le valeureux 
prince de Condé, qui fut tué de 
sang-froid. Cette journée fut suivie 
de celle de Moncontour, La bataille 
fut perdue le 3 octobre de la même 
année, parce qu'on ne suivit point 
le conseil qu'il avoit donné , de se- 
conder Pamiral de Coligni, qui 
avoit enfoncé l'avant-garde du duc 
d'Anjou. Après la paix de Saint- 
Germain, conclue le 11 août 1570, 
Henri fut attiréà la cour avec les 
plus puissans seigneurs de son parti. 
On le maria deux ans après avec 
la princesse Marguerite de Valois , 
sœur de CbarlesiX. Ce fut au mi- 
lieu des réjouissances de ces noces 
quon prépara l'horrible massacre 
le la Saint-Barthélemi. Henri, ré- 
duit à l'alternative de la mort ou de 
ion, se fait catholique, et 
reste près de trois ans prisonnier 
d'état. S'étant évadé en 1576, et 
s'étant retiré à Alençon, il se mit 
à la tête du parti huguenot, et fit 
une guerre très fatigante et très 
périlleuse, manquant souvent du 
nécessaire’, n'ayant jamais de repos, 
etse hasardani comme le dernier 
des soldats. On le vit souvent dans 
Jes camps se confondre parmi eux, 
se coucher sur la paille comme eux, 
fouir avec eux la terre , et se nour- 
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rir du même pain. Lorsqu'il as- 
siégeoit une place , il visitoit les 
travaux jour et nuit , disposoit lui 
mème les batteries, traçoit les 
tranchées, et souvent, corrigeant 
les fautes de ses ingénieur , dimi= 
nuoit les périls et abrégeoit les tra- 
vaux. Au siége de Cahors , en 1580, 
il reçut plusieurs blessures. Ses 
principaux officiers, s'étant assem— 
blés autour de lui, le conjaroient 
de se retirer. » Non, dit le roi avec 
uw visage riant , il est écrit là-haut 
ce qui doit être fait de moi dans 
cette occasion. Souvenez-vous que 
ma retraite hors de cette ville, 
sans l'avoir assurée au parti, sera 
la retraite de ma vie hors de mon 
corps. Il y va trop de mon hon- 
neur. Ainsi, qu'on ne me parle plus 
jue de combattre, de vaincre où 
le mourir.»Parmi les avantages qu'il 
remporta , on ne doit pas oublier Ja 
victoire de Coutras en 1587, dne 
principalement à son habileté. Avant 
le commencement de l'action, le 
roi de Navarre se tourne vers le 
prince de Condé et le duc de Sois- 
sons , et leur dit, avec cette cou- 
fiance qui présage la victoire : « Sou- 
venez-vous que vous ètes du sa 
de Bourbon; et vive Dieu! je vous 
ferai voir que je suis votre aîné.— 
Et nous, lui répondent-ils, nous 
vous montrerons que vous avez 
de bons cadets...» Henri , s’aperce- 
vant, dans la chaleur de l'action, 
que quelques-uns des siens se met- 
tent devant lui, à dessein de dé- 
fendre et de couvrir sa personne , 
leur crie: « À quartier, je vous 
prie! ne m'ofusquez pas, je veux 
paroître. » Il enfonce les premiers 
rangs des catholiques, et fait des 
prisonniers de sa main. Après la 
victoire, on lui présente les bijoux 
etles autres magnifiques bagatelles 
de Joyeuse , tué daus cette journée ; 
il les dédaigne, en disant : « Il ne 
convient qu'à des comédiens de ti- 
rer vanité des riches habits qu'ils 
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portent. Le véritable ornemeñt 
d'un général est le courage, la 
présence d'esprit dans une bataille, 
et la clémence. après la victoire. » 
On peut voir dans l'article précé- 
dent , comment il unit sa cause avec 
celle de Henri II. Il portoit le ti- 
tre de roi de Navarre depuis la 
mort de sa mère , arrivée le g juin 
1572. Celle de Henri IL le fit roi 
de France en 1589. Ce prince en 
mourant le fit appeler auprès de 
son lit, et lui dit: « Mon frère, 
vous voyez l'état seguel je suis. 
Puisqu'il plait à Dieu de m'appeler, 
je-méurs content en vous voyant 
auprès de moi. Je vous laisse mon 
royaume dans un grand trouble. 
La. couronne vous appartient : je 
prie Dien qu'il v sse la grace 
“d'en jouir plus paisiblement que 
… moi. Plût à Dieu que je vous la 
remisse aussi brillante qu'elle l'a été 
sur la tête de Charlemagne ! » Les 
vœux de Henri III ne furent pas 
exaucés. La religion servit de pré- 
texte à Ja moitié des chefs de l'ar- 
mée pour abandonner Henri IV, 
et à la Ligue pour ne pas le recon- 
noître. Presque tous ses officiers 
Y'auroient quitté, si l’un d'eux, 
aussi prudent que généreux , ne les 
avoit retenus en disant hautement 
à Henri: « Sire, vous êtes le roi 
des braves, et vous ne serez aban- 
donné que des poltrons. » Les li- 
meurs lui opposèrent un fautôme , 
È cardinal de Bourbon. Henri , 
avec peu d'amis, peu de places 
importantes , point d'argent, et 
une petite armée, supplée à tout 
par son acti et son courage. Il 
restoit moins au lit, que le duc 
de Mayenne, chef des tebelles, ne 
restoilà table. Il gagua plüsieurs 
batailles sur ce duc : celle d'Arques , 
Je 22 septembre 1589; et celle d'I- 
Wry, le 14 mars. 1590. Dans la 
première journée, Henti, soupçon- 
. nant que les ligueurs tourneroient 
deirs principaux efforts contre son 
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artillerie, y plaça le régiment suisse 
de Glaris, sur lequel il comptoit 
beaucoup , et leur colonel Galai 
sur lequel il comptoit davantage 
Ce qu'il avoit prévu arriva. Henri 
vola, suivant son usage, où le 
danger étoit le plus grand. « Mon 
compère, dit-il à Galati en arri- 
vant, je viens mourir, ou acqué- 
rir de l'honneur avec vous. » Quel- 
ques momens avant le combat , on 
amena au roi un prisonnier de dis- 
tinction, qui, cherchant par-tout 
des yeux une armée, témoigua sa 
surprise au prince de voir si peu 
de soldats autour de lui. « Vous 
ne les voyez pas tous, dit Henri 
IV avec gaieté , car vous n'y comp- 
tez pas Dieu et le bon droit qui 
m'assistent. Il remporta la victoire à 
Ivry, comme il l'avoit remportée à 
Coutras, en se jetant dans les MA 
ennemis au milieu d'une forêt de 
lances. Les Français se souviendront 
éternellement des paroles qu'il dit à 
ses soldats dans ce jour mémorable : 
«Si vous perdez vos enseignes , 
ralliez-vous à mon panache Planes 
vous le trouverez toujours au che- 
min de l'honneur et de la gloire.» 
Et lorsque les vainqueurs sachar- 
noient sur les vaincus, « Sauvez les 
Français » ,. leur crioit-il! Le ma- 
réchal de Biron eut part à l'hon- 
neur de cette journée ; mais Heuri 
en eut la prinsipale gloire, par 
l'héroïsme avec lequel il combattit. 
Le maréchat rendit finement l'idée 
qu'il avoit de cette action, lors- 
qu'il fit ce compliment à son maitre : 
« Sire, dit-il, vous avez fait aujonr- 
d'hui le devoir du maréchal de Bi- 
ron, et le maréchal de Biron a.fait 
ce que devoit faire le roi. » Long- 
temps on conserva dans la plaine 
d'Ivry, comme un monument pré= 
cieux, l'arbre sous lequel Henri IV 
étoit venu se reposer après la ba- 
taille de ce nom. Le temps ayant 
détruit cet arbre, le duc de Pen- 
thièvre fit élever à la même place 
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tme pyramide que l'on fit disparottre 
à la Révolution, Bonaparte, lors de 
son passagesur le territoire del'Eure, 
s'arrêta dans la plaine d'Ivry; il par- 
courut ce champ d'honneur , arrèta 
ses regards sur les ruines de la py- 
ramide, et en ordouna la le 
cation. Henri continua la guerre , et 
ses succès ne répondant pas toujours 
à son courage, il disoit quelquefois : 
« Je suis roi sans couronne, géné- 
ral sans soldats, et très - souvent 
sans argent, ainsi que mari sans 
Femme.» Plus ses ennemis étoient 
acharnés, plus il redoubla de cou- 
rage et d'activité. Au siége de 
Rouen, en 1592 , ils’exposa comme 
un greuadier, fut renversé deux fois, 
- et eut ses armes détachées et mises 
en pièces. Sully lui porta le lende- 
main la plainte commune de toute 
l'armée. Henri IV l'interrompit par 
ces paroles : « Mon ami, je ne puis 
faire autrement; car, puisque c'est 
pour ma gloire et pour ma cou- 
Tonne que je combats, ma vie et 
toutes choses ne me doivent rien 
sembler au prix. » Les mêmes sen- 
timens de bravoure le suivirent au 
siége de Paris; et ils devinrent plus 
touchans par la tendre humanité qui 
les accompagna. Il prit d'assaut tous 
les faubourgs dans une seule journée. 
T est constant qu’il eùt pris la ville 
par famine , s'il n'avoit permis lui- 
mème, par une pitié héroïque , que 
Jesassiégeans nourrissent lesassiégés. 
aJe suis , disoit-il, le vrai père de 
mou peuple. Je ressemble à la vraie 
mère qui se présenta devant Salo- 
mon. J'aimerois autant n'avoir point 
de Paris, que de l'avoir tout ruiné 
et tout désolé par la mort de tant 
de personnes. » Pendant qu'il pres- 
soit Paris , les moines faisoient une 
espèce de revue militaire, marchant 
en procession la robe retroussée , le 
casque en tête, la cuirasse sur le 
dos, le mousquet et le crucifix à la 
main. Plusieurs citoyens distingués 
faisoient serment sur l'Evangile , en 
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présence du légat et de l'ambassa- 
deur d'Espagne, de mourir plutôt 
de faim que de se rendre. Le due 
de Parme, envoyé par Philippe II, 
venoit secourir Paris; mais Henri 
le fit rentrer en Flandre. Cepen- 
dant la disette dégénéroit en famine 
universelle. Le pain se vendoit un 
écu la livre; on en avoit fait avec 
des os du charnier des saints In- 
nocens : on l'appela le pain de ma- 
dame de Montpensier , parce qu'elle 
en avoit loué l'invention. La chair 
humaine devint la nourriture des 
Parisiens. On alla à la chasse des 
il y en eut plusieurs de 
, et l'on vit des mères se 
nourrir des cadavres de ceux qui 
leur devoient le jour. Le duc de 
Mayenne voyant que ni l'Espagne, ~ 
ni la Ligue ne lui donneroient ja- 
mais la couronne de France , résolut | 
de faire reconnoître celui à qui elle 
appartenoit; il engagea les états à 
une conférence entre les catholiques 
des deux partis. Cette conférence 
fut suivie de l'abjuration de Henri 
à Saint-Denys, le 25 juillet 1593, 
et de son sacre à Chartres. L'anné 
d'après, et le 22 mars 1594, P: 
lui ouvrit ses portes. Henri ren 
voya tous les étrangers qu’il pouvoit 
retenir prisonniers ; il pardonna À 
tous les ligueurs. Dès qu'il se vit 
au Louvre, il dit au chancelier : 
«Dois-je croire que je suis où je 
suis ? Plus j'y pense , moins je le 
conçois. Il n'y a rien de l'homme 
dans tout ceci; c'est un ouvrage 
du ciel.» Comme il se mettoit à 
table pour souper à l'hôtel-de-ville, 
il dit en riant et en regardant ses 
pieds : « Je me suis bien crotté en 
venant à Paris, mais je n'ai pas 
perdu mes pas.» Cette gaieté franche, 
naïve et spirituelle ne l'abaudonna 
jamais. Un de ses courtisans lui di- 
sant «qu'on avoit rendu à César ce 
qui appartenoit à César, en lui 
ouvrant les portes de sa capitale.» 
— «Ventre-saint-gris, répondit le 
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on ne m'a pas fait comme à 
r; on ne ma pas rendu , 
mais vendu Paris. » ( Voyez LAN- 
Gxois, n° I.) Pour éloigner tout 
prétexte de révolte, Henri sollici- 
toit toujours son absolution à Rome. 
Les prétentions ultramontaines , la 
politique espagnole avoient retardé 
cette absolution , qui ft enfin ac- 
cordée par Clément VIII, en 1595. 
(Voyez sou article. ) Duperron et 
d'Ossat , ambassadeurs de France, 
eurent besoin de toute leur habileté 
pour mettre à couvert les droits de 
Ja couroune, Le pape, qui avoit d'a- 
bord demandé des choses peu r; 
sonnables, proposa , par leurs soins, 
des couditions moins onéreuses. Le 
roi s'obligeoit à faire publier et exé- 
cuter le concile de Trente, excepté 
dans les articles , s'il y en avoit de 
tels qui pourroient troubler la tran- 
quillité publique en France. Il devoit, 
à moins qu'il n'y eût empêchement 
légitime, réciter le chapelet tous les 
jours; les litanies le mercredi ; le 
rosaire le samedi ; entendre tous les. 
jours la messe ; communier quatre 
fois l'année; bàtir un couvent dans 
chaque province. On ne pensa guère 
si ces péniteuces étoient faciles à ob- 
server par le souverain d'un grand 
empire , et le roi les accepta. Phi- 
lippe IT n'en resta pas moins son 
fallut lui faire la guerre, 
cette même année 1595. Les Es- 
pagnols s'étant emparés de Cambrai 
et de Calais, Henri sollicita le se~ 
cours d'Elizabeth. L'ambassadeur 
d'Angleterre promit, de la part de 
sa souveraine, des’ troupes pour 
sauver Calais, à condition qu'on 
remettroit la ‘place aux Anglais 
jusqu'au paiement des sommes que 
Ja reine avoit prètées. Henri IV re~ 
fasaneblement une telle proposition, 
en disant : « Si je dois être mordu , 
j'aime autant l'être par un lion que 
par une lionne. » L'année suivante , 
1696, il convoqua à Rouen une 
espèce d'états-généraux, sous Je nom 
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d'Assemblée des Notables. Ce fut 


-dans cette assemblée qu'il prononça 


ce discours célebre qu’on a tant cité = 
«Je viens, dit-il, demander vos 
conseils, les croire et les suivre, me 
mettre en tutelle entre vos mains. 
C'est une envie qui ne prend guère 
aux rois, aux barbes grises el aux 
victorieux : mais mon amour pour 
mes sujets me fait trouver tont pos- 
sible et tout honorable. » Après la 
séance, le roi demanda à la duchesse 
de Beaufort , sa maitresse , qui avoit 
entendu son discours, cachée der- 
rière une tapisserie, te qu'elle en 
pensoit : « Je n'ai jamais , dit-elle, 
oui mieux parler ; j'ai seulement 
été surprise que Votre Majesté ait 
parlé de se mettre en tutelle.» — 
« Ventre-saint-gris , lui répondit le 
roi, il est vrai; mais je l'entends 
avec mon épi ée au côté. » En effet , 

il ne quitta Tas cette épée. Il avoit 
battu, en 1595, l'armée espagnole 
à la rencontre de Fontaine. ‘Tran 
çaise, où il affronta les plus grands 
périls, à la tète d'une poignée de 
combattans ; il la chassa d'Amiens 
en 1597, à la vue de l'archiduc 
Albert, contraint de se retirer. Le 
duc de May-nue avoit fait son ac~ 
commodement en 1596; le duc de 
Mercœur se soumit en 1598, avec 
la Bretagne , dont il s'était emparé. 
Il ne restoit plus qu'à faire la paix 
avec l'Espagne ; elle fut conclue le à 
mai de la mème année à Vervins. 
Depuis ce jour jusqu'à sa mort, le 
royaume fut exempt de guerres li 
viles ou étrangères, si l’on en ex- 
cepte l'expédition de 1600, contre 
le duc de Savoie, qui fut glorieuse 
à la France, et suivie d'uu traité 
avantageux. Les convulsious du fa- 
natisme étoient calmées ; mais le je- 
vain n’en étoit pas entièrement dé 
truit, D ny eut presque point d'an- 
née où l'on n'atteutåt sur la vie de 
Henri. Un malheureux de Ja lie du 
peuple, nommé Pierre Barrière, 
ayant porté ses mains parricides sur 
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leroi, fut arrêté et mis à mort en: 
1593. Jean Chatel, jeune homme 
né d'une honnête famille, le frappa 
d'un conp de couteau à la bouche en 
1595, sous prétexte qu'il w'étoit pas 
encore absous par le pape. Un char- 
treux, nommé Pierre Ouin, un vi- 
caire de Saiut-Nicolas-des-Champs , 
pendu en 1595, un tapissier en 
1596, un malheureux qui étoit ou 
qui contrefaisoit l'insensé, médi- 
tèrent le mème assassinat. ( oyez 
aussi Biron ,n° 11). Eofin, il fal- 
Jut, pour le malheur de la France , 
qu'un monstre furieux et imbécille , 
nommé Ravaillac, l'exécutat le 14 
mai 1610. Le carrossé de Henri IV 
ayant étéarrêté par un embarras de 
charrettes, dans la rue de la Ferron- 
nerie , en allant à l'Arsenal, ce mal- 
heureux profita de ce moment pour 
le poignarder. Henri laissa trois fils 
et trois filles de Marie de Médicis, 
sa seconde femme , on plutòt son 
unique épouse , puisque son premier 
mariage avec Marguerite de Valois 
fut déclaré nul. Ce bon roi ne fut 
bien connu de la ation que quand 
il eut été assassiné, La fausse idée 
qu'il tenoit encore au calvinisme 
souleva contre lui beaucoup de ca- 
tholiques; son changement néces- 
saire de religion aliéna une partie des 
réformés , qui lui demandèrent des 
places de sûreté, comme ils en 
avoient eu sous Henri ILE, « Je suis , 
leur répondit-il, la meilleure assu- 
rance de mes sujets. Henri IT vous 
craignoit et ne vous aimoit point ; 
mais moi je vous aime et ne vous 
crains guère. » Cependant les pro- 
testanis auroient dû trouver un mo- 
tif de reconnoissance dans le fameux 
Edit de Nantes, donné en avril 
1598, dicté par une sage tolérance. 
Sa seconde femme, qui ne l'aimoit 
phe „etquine's’en croyoit pas aimée, 
bla de chagrins domestiques : 
la première lui en avoit fait éprou- 
ver davantage. Sa maitresse mème, 
la marquise d'Entragues, conspira 
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contre lui. La plus cruelle satirt,, 
qui attaqua ses mœurs et sə probité, 
fat l'ouvrage d'une princese de 
Conti, sa proche parente. Cepen- 
dant il avoit mis le royaume dans 
un état Horissant; il l'avoit policé , 
après l'avoir conquis. Les troupes 
s furent licenciées , et la pro- 
fession des armes ne fut plus, comme 
auparavant , suffisante pour faire un 
gentilhomme. L'ordre dans les fi= 
nances succéda au plus odieux bri- 
andage; il paya peu à peu toutes 
jes dettes de la couronne , sans fouler 
les peuples. Les paysans répètent 
encore aujourd'hui « qu'il vouloit 
qu'ils eussent une poule au pot tous 
les dimanches » : expression triviale, 
mais sentiment pateruel , qui a dicté 
à un jeune poëte ce beau vers qui 
peint Henri IV : 








Seul roi de qui le peaple ait gardé le mémoire. 


Pendant une maladie dangereuse 
qu'il eut après le traité de Vervins , 
il disoit souvent à Sully : « Mon 
amı, je n'appréhende nullement la 
mort; vous me l'avez vu braver 
daus tant d'occasions périlleuses ! 
Mais j'ai regret de sortir de cette vie, 
sans avoir témoigué à mes peuples , 
eu les gouvernant bieu, et en les 
soulageant de tant de subsides, que 
je les aume comme mes propres en- 
fans. » La justice fut réformée, et il 
sut, malgré sou indulgence natn- 
relle , maintenir les jugemens qu'elle 
prononçoit. Un courtisan lui deman- 
dant la grace de son neveu , coupable 
d'un meurtre : « U voussied bien , 
lui dit le roi, de faire l'oncle en 
implorant ma clémence; à moi, de 
faire le roi en ‘écoutant la justice. 
J'excuse votre demande , excusez 
mon refus. » Il répondit à quelqu'un 
qui demandoit l'abolition de quel- 
ques excès commis contre des ma- 
gistrats : « Je wai que deux yeux, 
deux mains et deux pieds. En quoi 
différerois-je de mes autres sujets, 
si je n'avois la force de la justice en 
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ma disposition ?... — Je ne désire’ 
vivre, dit-il une autre fois, que 

ur aller, comme Louis XII, une 
fois la semaine au parlement, et à 
la chambre des comptes , pour abré- 
ger les procès et arranger pour tou- 
jours les finances. » Ce devoient être 
ses dernières promenades , s'il avoit 
vécu plus long-témps. Il eut la con- 
solation , avant de mourir, de voir 
les deux religions vivre en paix , 
au moins en apparence. Il enrichit, 
Jui seul , le domaine de la couroune 
(Foy. la Table de la réunion des 
grands fiefs dans les Tables Chro- 
nologiques.…. ) de plùs de terres 
que n'avoient fait eus mble Phi- 
lippe de Valois , Louis XII et Fran- 
çois I", parvenus, comme lui, au 
trône en ligne collatérale. L'agricul- 
ture fut chère à Henri IV, ainsi 
que ceux qui l'exerçoient. IL fit goù- 
ter à un ambassadeur d'Espagne du 
vin de ses vignes. Il lui dit : « J'ai 
mue vigue, des vaches et autres 
choses qui me sont propres; et je 
sais si bieu le ménage de la cam- 
pague , que, comme particulier, je 
pourrois encore vivre commodé- 
ment. » Le commerce, la naviga- 
tion furent en houneur. Les étoffes 
d'or et d'argent, proscrites d'abord 
par un édit somptuaire, qui ne les 
permettoit qu'aux filles de joie et 
aux filous , daus le commencement 
d'un règne difficile , et dans un temps 
d'épuisement et de pauvreté, repa- 
rurent avec plus d'éclat, et enri- 
chireat Lyon et la France. I établit 
des manufactures de tapisseries de 
haute-lice, en laine et en soie, re- 
haussées d'or. On commença à faire 
de petites glaces dans le goût de 
celles de Venise. C'est à lui seul 
qu'on doit les vers à soie et les plan- 
tations de mûriers. Ce fut sous son 
règne que fut formé le projet du ca- 
nal de Briare, par lequel la Seine et 
la Loire furent jointes : projet qui 
fut exécuté sous son successeur. On 
dui doit, en partie, le jardin royal 
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des plantes de Montpellier , sì utile 
aux médecins. Paris fut agraudi et 
embelli; il formg la place royale, 
et restäura tous les ponts. Le fau- 
bourg Saint-Germain ne tenoit point 
à la ville; il n'étoit peint pavé : 
Henri se chargea de: tout. Il fit 
achever le Pont-Neuf, où le peuple 
regarda long-temps sa statue avec 
attendrissement. Lorsqu'on éleva 
cette statue, un poëte fit-ces quatre 
vers qu'on auroit pu mettre au bas : 






seul d'exemple à tous los rois 
Saint-Germain-en-Laye , Monceaux, 
Fontainebleau , et sur-tout le Lou- 
vre, furent augmentés par Henri 
IV, et presque entièrement bâtis. IL 
logeoit au Louvre, sous cette longue 
galerie, ouvrage des artistes en tout 
genre, qu'il encouragea souvent de 
ses regards comme de ses réco 
penses. Il enrichit beaucoup la bi- 
bliothèque royale. Il étoit aussi 
vant qu'un roi doit l'être, c'est-i 
dire, assez pour distinguer le vrai 
mérite. Il donna une chaine d'or et 
son portrait, et fit beaucoup d’autres. - 
libéralités à Grotius, qui lui pré 
senta son traité De jure belli ac 
pacis. Le président de Thou , Jac- 
ques Bongars, du Perron, d'Ossat, 
Sponde, oseph Scaliger , Isaac Ca” 
saubon, Malherbe, l'abbé d'Elbène , 
et beaucoup d'autres , reçurent de 
lui des marques de considération 
ou des bienfaits... Quand don Pedro 
de Tolède fut envoyé, par Phi- 
lippe IIL, en ambassade auprès de 
Henri , iL pe reconnut plus Pa 
qu'il avoit vu autrefois si malhe: 
reux et si languissant : « C'est 
qu'alors le père de famille n'y étoit 
pas, lui dit Henri; et aujourd'hui 
qu'il a soin de ses enfans, ils pros 
pèrent.» En mt fleurir son état 
au dedans , il le faisoit respecter au 
dehors. Le mème don Pedro faisant 
valoir avec trop de hauteur la puis- 
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sance de son maître : « Tont cela ne 
m'en impose pas, lui répondit Hen- 
ri: si le roi votre maître continue 
ses attentats, je porterai le feu jus- 
que dans l'Escurial, et on me verra 
bientôt à Madrid. — François [** y 
fat bien , répondit fièrement l'Es- 
pagnol. — C'est pour cela, répliqua 
le roi, que j'y veux aller, venger 
son injure, celles de la France et les 
mienues......» Henri fut médiateur 
entre le pape et la république de 
Venise. Il protégea les Hollandais 
contre les Espagnols, et ne servit 
peu à faire reconnoître leur in- 
dépendance. Lorsqu'il fut assassiné , 
il étoit sur le point de passer en Al- 
lemagne avec une puissante armée. 
Nous n'avons jamais eu de meillenr 
ni de plus grand roi. Îl fut, dit le 
président Hénault , son général et 
son ministre. Il unit à une extrème 
franchise la plus adroite politique ; 
aux seutimens les plus élevés, une 
simplicité de mœurs charmante; et 
au courage d'un soldat , un fonds 
d'humanité inépuisable. « Je ne puis, 
disoit-il après une victoire, je ne 
puis me réjouir de voir mes sujets 
étendus morts sur la place; je 
perds , lors même que je gagne. » 
Quelques troupes qu'il envoyoit en 
Âllemagne ayant fait du désordre 

en campagne, Henri IV dit aux capi- 
taines qui étoient encore à Pari 
« Partez en diligence; donnez-y 
ordre; vous m'en répondrez. Vive 
Dieu ! s'en prendre à mon peuple, 
c'est s'en prendre à moi... » Il em- 
loyoit la patience, les bienfaits et 
l'adresse pour ramener les esprits 
que les factions avoient égarés. 
« Un roi sage, disoit-il, est comme 
un habile apothicaire, qui des poi- 
sons les plus dangereux compose 
d’excellens antidotes, et fait de la 
thériaque avec des vipères... » 
Henri rencontra ce qui forme les 
grands hommes, des obstacles à 
Vaincre, des périls à essuyer, et 
sur-tout des adversaires dignes de 
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lui. Enfin, comme le dit la Hen- 
riade, 


I fut de ses sujets Je vainqueur et le père. 


L'activité fut sa qualité dominante, 
Le duc de Parme disoit « que les 
autres généraux faisoient la guerre 
en lions ou en sangliers, mais que 
Henri la faisoit eu aigle.» Sa de- 
vise étoit un Hercule, qui domploit 
des monstres, avec ces mots : Invia 
virtuti nulla est via; et il l'avoit 
prise à juste titre. «Les grands man- 
geurs, il, et les grañds bu- 
veurs, ensevelis dans la chair , ne 
sont capables de rien de grand... 
Si j'aime , ajoutoit-il , la table et la 
bonne chère, c'est uniquement pour 
m'égayer l'esprit. » Ajoutons encore — 
aux traits qui caractérisent ce grand 
prince son discernement dans le 
choix des personnes qu'il employoit 
aux affaires: le chancelier Silleri, 
le président Jeaunin, Sully, Bel- 
lièvre, Villeroi, sont autant de 
nome qui rappellent de grands ta- 
lens et des vertus éminentes. Les 
grandes qualités de Henri IV fureut 
obscurcies par quelques défauts. TI 
eut une passion extrême pour le jeu 
et pour les femmes. On ne peut 
guère excuser la première, parce 
quel. fit naître quantité de brelans 
ns Paris, et que d'ailleurs il étoit 
joueur âpre et impatient ; et encore 
moins la seconde, parce que ses 
amours furent si publiques et si 
universelles depuis sa jeunesse jus- 
qu'au dernier de ses jours, « qu'on 
ne sauroit même, dit Mézeçai, leur 
donnerlenom de galauteries. » Cette 
ion l'entraina même à persécu- 
ter le prince de Condé son parent, 
dont il vouloit séduire la femme. 
Le nombre de ses enfans naturels 
surpassa de beaucoup celui des légi 
times. Outre ceux qu'il ne put où 
ne voulut pas avouer, il en reconnut 
huit, trois de Gabrielle d'Estrées ; 
deux de Henriette de Balzac-d'En- 
tragues ; un de Jacqueline de Beuil, 
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deux de Charlotte des Essarts. Ses 
maitresses ne le dominoient pour- 
tant pas toujours, et il leur répétoit 
souvent « qu'il aimeroit mieux per- 
dre dix aiwantes qu'un Sully.» Il 
sentoit que ses foiblesses faisvient 
tort à sa gloire et ne pouvoit les 
surmonter. 11 demanda un jour à 
l'ambassadeur de Rodolphe IL si 
cet empereur avoit des maitresses. 
«Si mou maitre en a, elles sont se- 
crètes , répondit l'ambassadeur. — I 
est vrai, répliqua Henri, qu'il y a 
des homines qui n'ont pas d'assez 
grandes qualités pour n'ètre pas 
obligés de cacher Jeurs foiblesses. » 
(Pay. CATHERINE, n° IX, GUICHE, 
n°ll, PARTHENAY , n° li, Mont- 
morenoi, n° X.) Il dit un jour au 
nonce du pape, avec qui il regar- 
doit danser les plus belles dames de 
la cour : « Monsieur le nonce, je 
n'ai jamais vu de plus bel escadron, 
ni de plus périllenx. » «La timidité, 
le découragement , la bassesse, Ja 
jalousie , les fureurs, et même la 
fausseté et le mensonge 
songe et la fausseté ! Henri, par-tout 
ailleurs cet homme si droi 
si frauc , les a connus dès qi 
livré à Famour , dit Sully. Je me 
suis souvent aperçu, ajoute-t-il , 
qu'il me trompoit par de fausses 
confideuces , lorsque rien ne Vobli 























et des résolutions que son cœur dé- 
savouoit ; eufin , qu'il affectoit jus- 
qu'à la honte même de sa chaîne, 
Jorsque, intérieurement , il faisoit 
serment'de ne jamais la rompre , et 
qu'il en serroit plus étroitement les 
nœuds... » | disoit quelquefois 
« qu'on devoit excuser sa licence en 
tels divertissemens qui n'apportoieut 
nul dommage à ses peuples, par 
forme de compensation de tant d'a- 
mertumes qu'il avoit goûlées , de 
tant d'ennuis , déplaisirs, fatigues, 
périls et dangers, par lesquels il 
avoit passé depuis son enfauce jus- 
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qu'à cinquante ans.» On lui a re- 
proché encore des lois trop durea 
contre les braconuiers, tant l'ardeur 
pour la chasse lui faisoit oublier ses 
propres principes ; quelques traits 
d'ingratitude et de parcimonie en- 
vers ses anciens el braves serviteurs ; 
enfin ,on l'a blàmé d'avoir trop aimé 
à plaisanter. Il donnoit quelquefois 
dans les pointes qui n’ont qu'un jeu 
de mots pour mérite, telles que 
celle-ci : «Le meilleur canon que 
j'ai employé dans ma yie est celui 
de la messe; il a servi à me faire 
roi. » Quelques historiens en ont 
conclu qu'il n'étoit pas catholique 
au fond du cœur ; mais d'autres pré- 
tendent qu'il le fut de très-bonne foi 
depuis la conférence de Fontaine 
bleau en 1600 , entre du Perron et 
Mornay, où celui-ci, convaincu, dit- 
on, d’avoir tronqué certains passa— 
ges, fit penser au roi que sa cause 
étoit mauvaise, puisqu'il altéroit les 
pièces du procès. Quoique attaché à 
l'Eglise il ne se laissa pas dominer 
par les ecclésiastiques. Le clergé lui 
ayant fait des remontrances sur di- 
vers abus , spécialement dans la no 
mination des bénéfices , il répondit 
que ces abus étoient: réels, qu'il les 
avoit trouvés établis, qu'il espéroit 
les réformer et remettre l'Eglise dans 
un état florissant, « Mais, ajouta-t- 
il, vous m'avez exhorté à mon de= 
voi e vous exhorte au vôtre. 
Faites par vos bons exemples que 
le peuple soit aussi porté à bien 
faire, qu'il en a été ci-devant dé- 
tourné. » Comme il ne trouva pas 
toujours des scclésintiques qui sou- 
tinssent leurs discours par leurs 
vertus , il disoit quelquefois : « Je 
voudrois bien (aire ce qu'ils prè- 
chent; mais ils ne pensent pas que 
je sache ce qu'ils font. » Cependant 
Henri IV étoit très-fâché du soup- 
Son que répandoient les protestans, 
qu'il m'avoit renié Dieu, c'est à-dire, 
dans lenr langage, 

que des lèvres. 




















ussi dit-il, à l'oc- 
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casion de la mort de la reine Eli- 
zabeth : «ll y a trois choses très-vé- 
ritables , et que le monde ne veut 
pas croire : qu'Elizabeth soit morte 
vierge, que l'archiduc soit un grand 
capitaine, et le roi de France un 
bon catholique.» Un jour qu'il s'é- 
toit mis à genoux devant un prètre 
qui portoit le Saint- Sacrement , 
Sully lui dit : « Est-il pessible , sire , 
que vous croyez à cela , après les 
choses que j'ai vues? — Oui, Iui 
répondit le roi, j'y crois, et il faut 
être fou pour ne pas y croire. Je 
voudroisqu'il m'en eûtuoûté un doigt 
de la main, et que vous y crussiez 
comme moi, » Il fut très-offensé du 
propos d'un marchand qui ne le 
‘connoissoit point , et qui, parlant 
de sa conversion, dit : « La caque 
sent toujours le hareng. — Oui, 
mon ami, dit Henri en se faisant 
connoitre ; mais c'est à votre égard , 
et non au mien. Je suis, Dieu 
merci, bon catholique, et vous 
gardez encore du vieux levain de 
la Ligue.» Si quelques fanati- 
ques le détestoient encore , tous les 
bons citoyens lui rendirent justice. 
Plusieurs tombèrent malades en ap- 
prenant sa mort; quelques - uns 
même, tels que de Vic, gouverneur 
de Paris, en moururent de douleur. 
On prononça son oraison funèbre 
dans toutes les grandes villes, dans 
les petites mème. «ll se brûla plus 
de cire, et l'on fit plus de prières, 
dit Flavin, pour l'ame de Henri- 
le-Grand seul, que pour les cinq 
rois ses prédécesseurs. » Aussi Anne 
d'Autriche, mère de Louis XIV, 
exhortoit son fils à vivre de façon 
qu'il fit autant regretté que son 
aïeul, et plus que Louis XII, son 
père. On a demaudé , plusieurs fois, 
comment Henri 1V, avec des dé- 
fauts et même des vices que n'eurent 
ni Charles V, ni Louis XII , est ce- 
pendant aux yeux des Français le 
premier de noë rois ? Thomas a ré- 
pondu à cette question, dans son 
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Essai sur les éloges : « C'est qu'il fut 
véritablement le héros de la France, 
Quand le mérite du graud homme 
se concilie parfaitement avec les pré- 
jugés, le caractère et les peuchans 
d'uu peuple, alors sa célébrité doit 
augmenter , parce que l'amour- pro= 
pre de chaque citoyen protège , pour 
ainsi dire, la réputation du prince; 
et c'est ce qui est arrivé à Henri IV. 
Ses talens, ses vertus el jusqu'à ses 
défauts, tout, pour zinsi dire , uous 
appartient, Mornay et Sully purent 
blamer l'exces de sa valeur; mais la 
nation aimoit à s'y reconnoitre. La 
politique même le justifioit. Pour 
rassurer ses amis, pour étonner 
ses ennemis, il falloit des prodi- 
ges ; il n'avoit presque que des 
Vertus à opposer À des armées; et 
ce grand homme appuyoit le peu 
de forces qu'il avoit des forces 
réelles de l'admiration et de l'en- ` 
thousiasme. Sa gaieté ‘au milieu 
des combats , ses bons mots dans la 
pauvreté et le malheur; toutes ces 
saillies d'une ame vive et d'un ca- 
ractère généreux , celte foule de 
traits que l'on cite, et qui sont à la 
fois d'un homme d'esprit et d'un 
héros, sembloient peindre, en même 
temps, l'imagination française et le 
genre d'esprit, ainsi que le caractère 
national » Ses amours même, qui 
l'entrainèreut dans de si grandes 
fautes , le rendirent plus intéressant 
aux yeux d'un peuple dont le carac= 
tère fut , en tout temps, d'allier la 
valeur à Ja galanterie. Mais ce qui 
l'a réellement fait mettre au-dessus 
de tous les monarques fran: c'est 
sa bonté. Cette vertu ne permit ja- 
mais à la haine d'entrer dans son 
cœur. C'est elle « qui fit que, sans 
politique et sans effort , ajoute Tho- 
mas , il pardonna toujours, et se 
seroit cru malheureux de punir ; 
qui, avec ses amis, lui donnoit la 
familiarité la plus douce ; envers ses 
peuples, la bienveillance la plus ten- 
dre; avec sa noblesse, la plus tou= 
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chante égalité. Ce sentiment si pré- 
cieux , qui, quelquefois dans des 
momens d'amertume et de malheur, 
lui faisoit verser les larmes d'un 
grand homme au sein de l'amitié : 
ce sentiment , qui aimoit à voir la 
cabane d'un paysan , à partager 
in, à sourire à une famille 
rustique qui l'entouroit , et ne crai- 
gnoit jamais que les larmes et le dé- 
sespoir secret de la misère viusseut 
lui reprocher des malheurs ou des 
fautes, voilà ce qui lui a concilié à 
jamais le cœur des Français, et mème 
des étrangers. « L'abbé Lenglet du 
Freshoy a publié cinquante - neuf 
Lettres de ce bon roi dans le tome 
quatrième de sa nouvelle édition 
ju Journal de Henri IL. On y re- 
marque du feu , de l'esprit, de lima- 
gination, et sur-tout cette éloquence 
du cœur qui plait tant dans un mo- 
marque. Prault , imprimeur de Pa- 
ris, a publié un recueil très-inté- 
ressant el non moins agréable, des 
‘bons mots et des actions de clémence 
de ce héros sensible, sous le titre 
d'Esprit de Henri IV, in-19, Paris, 
1769 : ou y trouve celle-ci. On 
J'exhortoit à traiter avec rigueur 
quelques places de la Ligue qu'il 
avoit réduites par la force. « La sa- 
tisfaction qu’on tire de la vengeance 
ne dure qu'un moment, répondit ce 
prince généreux ; mais celle qu'on 
tire de la clémence est éternelle. » 
{ Foyez AUBIGNÉ. )— On lui par- 
loit d'un brave officier qui avoit été 
de la Ligue, et dont il n'étoit pas 
aimé: «Je veux, dit-il, lui faire tant 
debien ,que je le forcerai de m'aimer 
malgré Iui... » Il est à souhaiter, 
dit un historien qui a chanté Henri, 
pour l'exemple des rois et pour la 
consolation des peuples, qu'on lise 
dans Ja grande Histoire de Mézerai, 
dans Péréfixe, et dans les Mémoires 
de Sully, ce qui concerne les temps 
de ce bou prince. Plus en connoîtra 
Henri, plus on l'aimera, plus on 
l'admirera. Casaubon dit, dans le 
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recueil de ses Lettres, que Heyri IV 
avoit traduit les Commentaires dê 

ar, et qu'il avoit commencé 

l'écrire ses Mémoires, avec dessein 
de les finir, si les soins de l'Etat lui 
permeltoient de respirer. Il tenoit 
cette anecdote de {a bouche mème 
de ce prince. On prétend qu'il ävoit 
engagé le président Jeannin à écrire 
l'histoire de son regne. « J'entends , 
lui dit-il, laisser à la vérité toute 
sa franchise, et je vous donne la li- 
berté de la dire sans artifice et sans 
fard. On a un beau médaillon de ce 
prince, frappé en 1598, à l'occasion 
de la paix de Vervius. Ce médaillon 
d'or, de la grandeur d'un écu de six 
livres, qui pèse une once et demie et 
a5 grains, poids de marc, repré- 
sente d'un côté Henri IV en buste, 
avec cette légende : HENRICUS. III. 
FRANCOR. ET. NAV. REX. La figure 
du prince ressemble parfaitement 
aux bons portraits que nous avons 
de lui. Sur le revers du médaillon , 
on voit une femme vêtue à la ro— 
maine, tenant de la main gauche un 
caducée et une brauche d'olivier , et 
de la droite une patère au-dessus 
d'un antel , dans l'attitude d'une 
prètresse romaine offrant un sacri- 
lice; la légende du revers est ainsi 
conçue : PACE. TERRA. MARIQUE. 
PARTA, et dans l'exergue, on lit : 
OPTI. PRIN. 1698. La noble et ma- 
jestueuse simplicité de ce revers, qui 
retrace le goût des anciens moné- 
taires romains, le beau relief du mé- 
daillon, tout ,en un mot, contribue 
à rendre cette pièce digue du prince 
en l'honneur de qui elle fut frappée. 
Lorsqu'on fit, en 1793 , l'ouverture 
des tombeaux des rois dans l'abbaye 
de Saint-Denye, le corps de Henri IV 
s'est trouvé dans une telle conserva- 
tion, que les traits de son visage 
m'étoient point altérés. Il fut déposé 
dans le passage des chapelles basses, 
enveloppé de son suaire, qui étoit 
également conservé. Chacun eut la 
liberté dele voir pendant deux jours. 
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Le lundi matin, 14 octobre 1793, 
on.le porta dans le chœur , au bas 
des marches du sanctuaire, où il est 
resté jusqu'à deuxheures après midi, 
et il fut transporté de là dans le ci- 
metière dit de Malvis; ensuite dans 
une grande fosse creusée dans le bas, 
à droite, du côté du nord. Ce cada- 
vre considéré comme momie sèche, 
avoit le crâne scié , et contenoit, à la 
place de la cervelle qui en avoit été 
êtée , de l'étoupe , euduite d'une Ji- 
queur extraite d'aromates , qui ré- 
pandoit encore une odeur tellement 
forte , qu'il étoit presque impossible 
de la supporter. Un soldat qui étoit 
présent , mů par un martial enthou- 
siasme au moment de l'ouverture du 
cercueil , se précipita sur le corps du 
vainqueur de la Ligue; et après un 
long silence d'admiration, il tira 
son sabre, lub coupa respectueuse- 
ment une longue mèche de sa barbe, 
qui étoit encore fraiche, s'écria eu 
même temps , en termes éuergiques 
et vraiment militaires : « Et moi 
aussi je suis soldat français ! Désor- 
mais je n'aurai plus d'autre mous- 
tache », en plaçant cette mèche pré- 
cieuse sur sa lèvre supérieure ; 
«maintenant, dit-il, je suis sûr de 
i de la France, et 
je marche à la victoire. » Il se re- 
tira. Cette note précieuse nous a 
été communiquée par M. Alexandre 
Lenoir , administrateur du Musée 
impérial des monumens français , 
témoin de ce fait. 


` XIV. HENRI [*, roi d'An- 
gleterre et duc de Normandie, troi= 
sième fils de Guillaume-le-Conqué- 
Tant, se fit couronner roi d'Angle- 
terre l'an 1100 , après la mort de 
son frère Guillume-le-Roux , au 
préjudice de Robert Courte -Cuisse , 
son ainé, qui étoit pour lors en 
Italie , arrivé récemment de l'ex- 
pédition de la Terre-Sainte, Cette 
usurpation donna lieu à Robert 
de passer eu Angleterre pour ré- 
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clamer son droit par les armes; 
mais il l'abandonna pour une pen- 
sion de trois mille marcs. Peu de 
temps après, une nouvelle brouil- 
lerie surviut entre les deux frères, 
dont la fin fut fatale à Robert. 11 fut 
battu et fait prisonnier à la bataille 
de Tinchebray en Normandie, l'an 
1106. Henri eut quelques avautages 
sur le roi Louis le Gros (voyez 
Louis VI, n° XL), et de grands dé» 
mêlés avec saint Anselme , touchant 
les investitures. Il mourut l'an 
1135, à 68 ans , regardé comme un 
guerrier courageux , un politique 
habile, et nn roi juste, à son usur- 
pation près. Quoique jaloux de l'au- 
torité absolue, il soulagea ses peu- 
ples , et réprima les abus du droit de 
Pourvoyance , qui consistoit à four- 
nir à la cour des provisions et des 
voitures quand le roi voyageoit. Il 
sut la fois ménager la cour de Rome, 
el soutenir les libertés de l'Eglise na- 
tionale. 11 protégea la littérature et 
les sciences, et fut aus si savaut qu' un 
prince pouvoit l'être Alors : c'est ce 
qui le fit surnommer Beau- Clerc. 11 
exerça sévèrement la justice, et cette 
sévérité éloit nécessaire dans un 
temps de .brigandage. Le vol et la 
fausse monuoie furent punis de 
mort. Il abolit la loi du Couvre- 
feu; il fixa dans ses états les mèmes 
poids et les mêmes mesures; il signa 
tout sur une charte remplie de pri 
viléges : c'est la première origine des 
libertés de l'Angleterre. 11 promit, 
par cette charte, de ne point tou=- 
cher aux revenus ecclésiastiques 
pendant la vacance des abbayes on 
des évèchés; de renoncer au droit 
en vertu duquel la couronne jouis= 
soit des biens des mineurs; de mo- 
dérer les impôts ; de décharger les 
débiteurs de la couronne; de faire 
jouir les arrière-vassaux des droits 
dont jouissoientles grands seigneurs ; 
enlin, de maintenir les lois de saint 
Edouard , si chères à la nation, oy., 
DouvRE, n° MI. 
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XV. HENRI II, roi d'Angle- 
terre , fils de Geoffroi Plantagenet, 
comte d'Anjou , et de Mathilde, fille 
de Henri 1, monté sur le tròne le 20 
décembre 1154, après la mort d'E- 
tienne. Maitre de l'Anjou , de la Tou- 
Yaine , du Poitou , de la Saintonge, 
de la Guiende, de la Gascogne, 
ajouta à ses états la Bretagne, qu'il 
conquit sur Conan 1V, et l'Irlande , 
dont il se rendit maitre à la faveur 
d'une bulle d'Adrien IV, que ce 
prince ambiheux- avoit sollicitée 
pour pallier sou entreprise. Le com- 
mencement de son regn fut signalé 
par des réformes utiles. Les troupes 
mercenaires furent reuvoyées, les 
violences et les vols réprimés, les lois 
remises en vigueur , les nouvelles 
forteresses. ohes , l'altération des 
monnoies corrigée ; et les mécontens 
soumis au devoir. |l porta, en 1159, 
la guerre dans le comté de Tou- 
louse , sur lequel 1l avoit des préten- 
tions par son mariage avec Eléonore 
de Guienne. Déjà il assiégeoit la ca- 
pitale; mais le roi de France étant 
venu au secours de cette ville, il 
Jeva le siége par respect pourle son- 
verain. Paru les abus que Heu: 
vouloit rélormer , celui de la p. 
sance excessive du clergé lui tenoit 
Je plus au cœur. Les tentatives qiil 
fit pour les réprimer occasionnėrent 
Je meurtre de saint Thomas de Can- 
torbéry, en 1170. ( Voyez sou ar- 
ticle. ) Heuri eut de grandes guerres 
à soutenir au dedans et au dehors, el 
ses armes eurent d'heureux succès. 
Après avoir conquis Lirlande , il 
força Guillaume, roi d'Écosse, à se 
reconnoitre son vassal. Quoique bon 
père, il ne pouvoit contemr dans le 
devoir trois fils ingrats, toujours 
prèts à se révolter. Louis-le-Jeune 
s'étoit déclaré pour eux en 1173. 
Henri avoit levé une arinée pour Jes 
soumettre, et y avoit réussi apres 
la mort de leur allié; ile se révoltè- 
rent de nouveau , favorisés par la 
politique de Philippe- Auguste. I} 

















HENR 


fallut qu'il subit l'humiliation d'un 
traité , tel que l'exigeoit le roi de 
France, en faveur du rebelle Ri- 
chard, son fils ainé et son successeur, 
Heuri ea mourut de chagrin à Chi- 
non, le 6 juillet 1189, après 34 ans 
de règne. Son cadavre ayant jeté du 
sang , lorsque Richard vint lui ren- 
dre les derniers devoirs, le jeune 
prince en fut si frappé , qu'il s'ac- 
cusa publiquement d'être le meur- 
trier de son père. Mais ces remords 
passagers ne le rendirent pas meil- 
leur. Valeur, prudeuce , générosité, 
élévation de génie, étendue de con 
noissances , habileté pour le gou- 
vernement, orgueil excessif, ambi- 
tion démesurée, luxure sans bornes : 
telles furent les bonnes et les mau- 
vaises qualités de Henri Il. Son 
mariage avec Eléonore de Guienne 
fut un événement aussi heureux 
pour l'Angleterre que facheux pour 
la France. Voyez ÉLÉONORE , n° I, 
et ROSEMONDE, n° IL. 


XVI. HENRI III, roi d'Angle- 
terre, fils de Jean Sans - Terre et 
d'Isabelle d'Angoulème , monté sur 
le trône après son père, le 28 oc 
tobre 1916, fit de vaines tenta 
tives pour recouvrer la Normandie. 
Saint Louis le battit deux fois , et 
sur-tout à la journée de Taillebourg 
en Poitou , et l'obligea de signer 
un traité par lequel il ve lui res- 
toit que la partie de la Guienne 
qui est au-delà de la Garonne. li ne 
fut pas plus heureuxau dedans qu'au 
dehors. Les barons d'Angleterre , 
révoltés contre lui, ayant à leur 
tète Simon de Montfort, fils d'un 
autre Simon, le fléau des Albigeois, 
se souleverent contre Heuri , et ga- 
gnérent sur lui la fameuse bataille 
de Lèwes en 1264. Il y fut fait pri- 
sonnier avec Richard son frère, et 
Edouard son fils , qui avoit d’abord 
battu les milices de Londres. Les ba- 
rons dressèrent alors un nouveau . 
plan de gouvernemeut , qu'ils firent 
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signer au roi et approuver au par- 
lement. Telles sont proprement Pé- 
poque et l'origine des commu- 
nes et de la puissance du parlement 
d'Angleterre, si on le regarde comme 
une assemblée composée des trois 
corps du royaume. Cependant Lei- 
cester, maitre du royaume, rete- 
noit prisonnier, le roi, son bien- 
faiteur, disposoit des charges et 
des finances , et amassoit des irésors 
pour affermir sa domination. Le 
pouvoir souverain’ qu'il exerçoit à 
son gré excita l'envie de quelques 
grands. L'année suivante, 1265, le 
comte de Glocester forma un parti 
contre luiet fit évader le prince 
Edouard, qui se mit à la tète des 
partisans de son père. Les affaires 
changèrent aussitôt de face. Leices- 
ter fut obligé de livrer bataille à 
l'armée royale à Evesham , dans le 
comté de Worcester , en 1265. Le 
rebelle aperçut d'abord la supériorité 
des royalistes. « Ils ont appris cela 
dit-il en voyant leurs di 
positions. Dieu ait pitié de nos 
ames; car je vois que nos corps sont 
à Edouard. » Son armée, fort affoi- 
blie par la disette de pain , fit peu 
de résistance ; les Gallois prirent la 
fuite, et Leicester fut tué dans l'ac- 
tion { Voyez Leicester.) Henri LIL 
et son fils Richard recouvrèrent la 
Jiberté , et les rebelles se soumirent 
entièrement en 1267. Henri mourut 
en paix à Londres le 15 novembre 
1272, à 65 aus. « C'étoit, dit du 
Tertre, un prince d'un petit gé- 
nie , esclave de ses ministres, rui- 
nant ses peuples pour enrichir ses 
favoris ; ne sachant jamais prendre 
son parti selon les circonstances, 
montrant de la foiblesse lorsqu'il 
falloit de la fermeté , et de la hau- 
teur, lorsqu'il étoit nécessaire de 
s'accommoder au temps. » Il étoit 
d'ailleurs pienx , charitable , ennemi 
de la cruauté, irréprochable dans 
ses mœurs ; en wm mot, ce prince 
eut les vertus d'un particulier, 
T. vim. 
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et ne posséda presque aucune des 
qualités nécessaires à un souverain. 
On loue beaucoup sa dévotion, et 
l'on cite ces paroles qu'il dit un jour 
à saint Louis , en soutenant que les 
sermons ne Valoient pas la messe : 
« J'aime mieux m'entretenir une 
heure avec un ami, que d'enten- 
dre vingt discours bien travaillés à 
sa louange. » Une usure énorme fut 
exercée sous son règne par des mar- 
chands chrétiens, mais sur - tout 
par les juifs , qui se dédommageoient 
ainsi des exaetions qu’ils essuyoient. 
Henri III exigea d'eut vingt mille 
marcs en 1241, trente mille d'un 
seul en 1250, huit mille en 1255. 
Londres et la cour même regor- 
eoient de voleurs. Deux marchands 
le Londres se plaignirent au roi, 
en 1249, d'avoir été déponillés par 
des brigands, qu'ils couno 
bien, dirent - ils, parce qu'ils les 
voyoient journellement auprès de 
lui. oyez EDMOND , n° I. 








XVI. HENRI IV, roi d'Au- 
gleterre, fils de Jean de Gand , duc 
de Lancastre, troisième fils d'E- 
douard III, commença de régner le 
20 décembre 1399, après la dépo- 
sition juridique de Richard II. 
( Foyez MAGDALEN et CHAUCER. ) 
La courohne appartenoit, par les 
droits du sang, à Edmond de Mor- 
timer, duc de Clarence, petit- fils 
d'Edouard II. L'Angleterre fut divi- 
sée dès-lors entre la maisou d'Yorck 
et celle de Lancastre. C'est l'origine 
des querelles de la Hose blanche et 
de la Rose rouge. L'usurpateur, sans 
vices éclatans ni grandes vertus, 
mourut de la lèpre le 20 mars 1413, 
à 46 ans, après avoir soutenu une 
guerre civile et une guerre étrangère 
contreles Écossaisetcontre la France. 
Pendant sa dernière maladie, qui 
dura plus de deux mois, il voulut 
toujoursavoir sa couronne auprès du 
chevet de son lit, de crainte qu'on 
ue la lui enleyät. 

24 
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+ XVIII. HENRI V, fils du pré- 
cédent, et de Marie de Hereford , 
fut couronné en 1415, forma le 
projet de couquérir la France, et 
l'exécuta en partie. Il descendit en 
Normaudie avec une armée de cin- 
quante mille hommes , prit et 
ea Harfleur, gagna la ba 
d'Azincourt sur Charles VI, en 1415, 
et retourna en Angleterre avec plu~ 
sieurs princes et près de 1400 gene 
tilshommes qu'il avoit faits prison- 
niers. Trois ans après, il repassa 
eù France, prit Roueu en 1419, et 
se rendit maitre de toute la Nor- 
mandie. Les divisions de la’ cour de 
France servirent beaucoup à ses con- 
juètes. La maison d'Orléans et celle 
je Bourgogne remplissoient Paris 
de factions. La reine Isabelle de 
Bavière, mère dénaturée du dau- 
phin, depuis Charles VII, prit le 
part du monarque anglais. Laguerre 
nit par un traité honteux, conclu 
à Troyes le 20 juin 1420. Les arti- 
cles de ce traité portoient « que 
Henri V épouseroit Catherine de 
France, qu'il seroit roi après la mort 
de Charles VI,etque dès-lors il pren- 
droit Je titre de Régent et d'Héri- 
tier du royaume. Le dauphin fut 
contraint de se retirer dans l'An- 
jou; et quoique le Dauphiné, le 
auguedoc , le Berri, l'Auvergne, 
Ja Touraine et le Poitou lui four- 
uissent des troupes, il y a appa- 
rence qu'il auroit perdu son trône 
sans la mort prématurée du roi 
d'Angleterre , qui expira au château 
de Vincennes, à l'âge de 36 ans. Il 
fut exposé à Saint-Denys comme un 
roi de France. À de grauds talens 
pour la guerre , Heuri V joignit des 
- Vertus. À fut sobre et juste. On lui 
auroit souhaité plus d'humanité et 
moins d'avarice. Car on ne le jus- 
Uliera jamais de l'ordre barbare qu’il 
douna d'égorger les prisonniers après 
la sanglante bataille d'Azincourt , 
ni des traitemens qu'il fit éprouver 
aux bourgeois de plusieurs places 
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dont il se rendit maitre. Il avoit 
épousé en lan 1420 Catherine de 
France, la dernière des filles de 
Charles VI. Après la mort de son 
époux , Catherine se maria à un sim- 
ple gentilhomme nommé Owen Ty- 
der, que le duc de Glocester fit mou- 
rir pour avoir osé donner la main à 
une reine douairière. Elle en eut 
uu fils, père de Henri VIL. Voyez 
Game et CATHERINE, n° Ill. 


XIX. HENRI VI, fils et suc- 
cesseur de Henri V, à l'âge de 10 
mois seulement , en 1422, n'eut ni 
son bonheur, ni son mérite. I ré- 
gua, comme sou père, en France, 
sous la tutelle du duc de Bedford, 
et en Angleterre, sous celle du duc 
de Glocester. Il gagna même par ses 
généraux plusieurs batailles, à Cre- 
vant , à Verneuil, à Rouvroi. (7oy. 
Luxsmsouré , n° IL.) Mais jes 
victoires de la Pucelle d'Orléans, et 
les succès qui les suivirent, mireut 
fin aux triomphes de ce roi usurpa- 
teur „et le chassèrent presque entiè- 
rement de la France. ( Moy. JEANNE 
D'Arc et CHarLes VIL) Les que- 
relles qui s'élevèrent dans la Grande- 
Bretagne finirent par Ii faire 
perdre la couronne. Richard , duc 
d'Yorck, parent, par sa mère, d'E- 
douard II[, déclara la guerre à Hen- 
ri VI, fils d'un prince qu'il ne re- 
gardoit pas comme possesseur légi- 
time du trône, le vainquit et le 
fit prisonnier. Marguerite d'Anjou , 
femme du roi captif , et bien supé 
rieure à son époux , défit et tua le 
duc d’Yorck à la bataille de Vaké- 
feld eu 1460, et délivra son mari. 
Edouard , fils du duc , vengea son 
père, défit les troupes de la reine, 
et la fit prisonnière à la bataille de 
Tewksburi, donnée en 1471. Henri 
avoit fui en France; de retour en 
Angleterre, il fut pris et enfermé 
à la tour de Londres, où il fut poi- 

nardé, cette même année, par le 
luc de Glocester. C'étoit un prince 
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vertueux , mais foible, ne sachant 
qu'obéir aux courtisans qui s'empa- 
xoient de son esprit, el ignorant 
l'art de commander ; changeant cou- 
tinuellement de maitres, et indiffé- 
rent sur les partis qui domninoient , 
pourvu qu'on le traitât humaine- 
ment. Sous son règne, le nombre 
des électeurs au parlement fut ré 
duit à ceux qui possèderoient en 
terres la valeur de 4o schellings par 
av. La multiplicité d'électeurs avoit 
été jusqu'alors une source d'intrigues 
et de cabales. 


XX. HENRI VII, fils d'Ed- 
mont, comte de Richemont, et de 
Marguerite de la maison de Lan- 
castre, aidé par le duc de Bretagne 
et par Charles VIII , roi de France, 
passa de Bretagne en Angleterre , 
défit et tua l'usurpateur Richard IH , 
à Bosworth, le 2 août 1486, et se 
fit installer, le 30 septembre sui- 
vant, sur le trône de la Grande- 
Bretagne, qu'il prétendoit lui appar- 
tenir , comme à l'aîné de la maisou 
de Lancastre. Il étoit en effet de cette 
maison , mais du côté maternel, et 
dans un degré bien éloigné. Cepen- 
dant , malgré ses droits peu directs, 
ses emmemis firent jouer inutilement 
des ressorts pour le détrôner. Un gar- 
çon boulanger , appelé Lambert Sim- 
nel, et le fils d'un juif converti , nom- 
mé Perkin Vaërbeck , l'un neveu , à 
ce qu'il disoit , d'Edouard IV, l'autre 
son fils , lui disputèrent la couronne, 
après avoir appris à jouer Le rôle de 
princes. (Voyez Erouar» Plan- 
tagenet, et MARGUERITE d' Yorck. ) 
Le premier finit sa vie dans la cui- 
sine de Henri VII, et le second , 
um peu plus redoutable , sur un 
échafaud. Le règne de ce monarque , 
qui fut de 24 ans, et presque tou- 
jours paisible , humanisa un peu les 
mœurs de la nation. Les parlemens 
qu'il assembla ‘et qu'il ménagea 
firent de sages lois ; la justice distri- 
butive rentra dans tous ses droits ; le 
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droit d'asile dans les églises, qui 
étoit la source de tant d'abus , fut res- 
treint, à sa demande , par une bulle 
d'Innocent VIT; l’agriculture fut sur- 
tout protégée; et le commerce qui 
avoit commencé à fleurir sous le 
grand Edouard II, ruiné pendant 
les guerres civiles, se rétablit peu à 
peu sons Henri Vi. Ce royaume en 
avoit besoin. On voit combien il 
étoit pauvre, par la difficulté ex= 
trème qu'eut Henri VII à tirer de la 
ville de Londres un prêt de deux 
mille livres sterling. Son goût, et 
en quelque sorte la nécessité le ren- 
dirent avare. Une lésine horiteuse 
et des rapines fiscales ternirent sa 
gloire. Il tenoit un registre secret 
de tout ce que lui valoient les confis— 
cations. On rapporte un trait remar- 
quable de sa rapacité en ce genre. 
Il avoit défendu aux seigneurs d'en- 
tretenir cette foule de partisans qui 
s'engageoient à leur service, et qui 
prenoïent leur livrée. Le comte d'Ox- 
ford, général et favori de Henri , 
devant le recevoir un jour dans son 
château, assembla tous ses cliens , 
pour rendre cette réception plus 
magnifique. Le roi les trouva rangés 
en haie. Il témoigna son étonnement 
de voir cette multitude de gens au 
service du comte : celui-ci avoua que 
la plupart ne lui appartemoient que 
pour représenter dans les graudes 
occasions. « En vérité, milord , dit 
alors Henri, je vous remercie de 
votre benne chère ; mais je ne puis 
consentir que l'on enfreigne mes lois 
sous mes yeux. Mon procureur-gé- 
néral en conférera avec vous.» Ox= 
ford n’en fut pas quitte, dit-on, 
ponr moins de quinze mille marcs 
d'argent. ( Voyez aussi STANLEY , 
n° I. ) Deux ministres, animés 
des sentimens de Henri, Empson 
et Dudeley , devinrent les fléaux de 
la nation. Les jugemens arbitraires, 
les amendes , les compositions en 
argent , les taxes odieuses et inutiles 
grossirent tellement le trésor, qu'on 
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le fait monter à 2 millions 750 mille 
livres sterling. Aux approches de 
‘la mort, il tâcha d'expier ses injus- 
tices par des aumônes et des fon- 
dations. Il mourut le,22 avril 1506, 
à 52 ans, après un règne de 24. La 
rotection qu'il accorda aux savans 
hi éritale titred'amideslettres.Son 
activité, sa vigueur, sa prudence , son 
amour de la paix , son courage à la 
guerre, ont honoré.sa mémoire. Il 
eut pour système d'abaisserles grands 
et de les tenir dans une étroite sujé- 
tiou. En accordant à la noblesse le 
pouvoir d'aliéuer les terres et de 
rompre les aucieunes substitutions , 
il procura au peuple le moyen d'aug- 
menter sa propriété, et de diminuer 
celle des barons. Ses ministres furent 
des gens de robe , qui, tenant de lui 
toute leur fortune, furent esclaves 
de ses volontés. Il est le premier des 
rois d'Angleterre qui ait eu des gar- 
des. Pour réunir les droits des deux 
maisons de Lancastre et d'Yorck, il 
avoit épousé, en 1486, Elizabeth 
d'Angleterre, fille et principale hé- 
ritière d'Edouard IV, roi d'Angle- 
terre, dont il eut plusieurs enfans. 
Nous’ne citerons qu'Artus Tudor , 
prince de Galles, mort en 1502, 
saus postérité de son mariage avec 
Catherine, fille de Ferdinand-le-Ca- 
tholique, roi d'Espagne ; et Hen- 
ri VIII , qui épousa la veuve de son 
frère et la répudia ensuite. Tous les 
malheurs qui, sous le règne de ce- 
lui-ci , affligèrent l'Angleterre , ti- 
rent peut-être, dit un écrivain, leur 
source de la basse avarice dout Hen- 
ri VII fut dévoré: Ja crainte de ren- 
dre la dot de Catheriue lui fit gar- 
der cette princesse, pour la faire 
épouser à son second fils. Les Anglais 
ont placé ce prince au rang de leurs 
grauds monarques , et l'ont appelé 
Je Salomon de l'Angleterre. Son ca- 
ractère adroit , le bonheur qui ac- 
compagna ses entreprises , ses ma- 
nières nobles et son application cons- 
taute à pacifier sou royaume , à ga- 
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guer les insurgés par la persuasion 
ou par la crainte, et à anéantir le 
pouvoir ancien et exorbitant dont 
la noblesse abusoit , lui ont sans 
doute mérité cet honneur. Aucun 
roi n'a montré plus d'adresse dans 
l'établissement des impôts. Si ses 
sujets se plaignoient , il accordoit 
des remises, et revenoit à son but 
par d'autres moyens. Le véritable 

motif de ses guerres contre la France 
fut de se procurer l'occasion d'éta- 
blir de nouvelles taxes , et sur-tout 
d'occuper au dehors une nation dont 
il pouvoit redouter les agitations in- 
térieures. Sa Vie a été écrite par la 
chancelier Bacon , et par l'abbé Mar- 
sollier. 


+ XXI. HENRI VIII , fils et suc— 
cesseur de Henri VIT, monta sur 
le trône en 1509. Les coffres de son 
père se trouvèrent remplis à sa mort 
de deux millions 750 mille livres 
sterling : somme immense pour ce 
temps. Henri VIH s’en servit pour 
faire la guerre. L'empereur Maxi- 
milien et le pape Jules I[ avoient 
ait une ligue contre Louis XII; le 
monarque anglais y entra à la sol- 
licitation de ce-pontife. ( Voyez 
Juzes If et MAXIMILIEN, n° L.) 
H fit une irruption en France en 
1513, remporta une victoire com- 
plète à la journée des Eperons, prit 
Térouane et Tournay , et repassa en 
Angleterre avec plusieurs prison- 
diers françai Emi lesquels où 
comptoit le chevalier Bayard. Dans 
le mème temps Jacques IV , roi d'E- 
cosse , entroit en Angleterre ; Henri 
le déft et le tua à la bataille de 
Floddenfield. La paix se conclut en- 
suite avec la France, Louis XII ne 
put l'avoir avec Henri , qu'en épou- 
sant sa sœur Marie; mais au lieu 
de recevoir une dot de sa femme, 
suivant l'usage , Louis XII en paya 
une ; il Jui en coûta un million d'é- 
cus, pour épouser la sœur de son 
vainqueur. Henri VII, ayant ter- 
1 
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miné heureusement celte guerre, 
entra bientôt après dans celles qui 
commençoient à diviser l'Eglise. Les 
erreurs de Luther venoient d’écla- 
ter. Le monarque, plein de saint 
‘Thomas et des autres scolastiques , 
et avec l'aide de Wolsey , de Gar: 
diner , de Morus, et sur-tout de 
Fischer, réfuta l'hérésiarque dans 
un ouvrage qu'il dédia à Léon X. Ce 
Thonora, lui et ses successeurs, 

du titre de Défenseur de la Foi: 
titre qu'il sollicitoit depuis cinq ans, 
et à l'occasion duquel Path, le fou 
de la cour, lui dit : « Ah! mon cher 
Henri, défendons-nous nous-mêmes, 
et laissons la Foi se défendre toute 
seule. «'Il ne mérita pas long-temps 
ce titre. Il y avoit à la cour ie Lon- 
dres une fille pleine d'esprit et de 
graces, dont Henri devint éperdu- 
ment amoureux. Elles'appeloit Anne 
de Boulen. Il avoit déjà eu pour 
maitresse Eliz Blount , et de cet 
amour naquit un fils. Sanderus pré 
tend qu'il avoit vécu avec la mère 
d'Anne de Boulen, et qu'en épou- 
sant celle-ci il avoit épousé sa pro 
pre fille. Anne avoit une autresœur, 
nommée Marie, dent Henri VIII 
avoit été aussi amoureux , selon le 
Moréri de Hollande, 1740. « On 
prétend que ce prince ayant un 
jour demandé à François Brian, 
chevalier de l'ordre, si c'étoit un 
rand crime d'entretenir la mère et 
la Bille ? C’est, répondit Brian, com- 
me si l'on mangeoit la poule et le 
poulet. » Le roi ayant trouvé cette 
réponse plaisante , lui dit qu'il le 
prenoit pour son vicaire infernal; et 
depuis , il fut connu sous ce nom. 
Mais il est bon d'avertir que ces 
contes satiriques sont puisés dans 
des historiens controversistes , qui 
croyoient servir la religion en les 
rapportant. Anne de Boulen s'atta- 
cha à irriter les désirs du roi, et 
à lui ôter toute espérance de les sa- 
tisfaire, tant qu’elle ne seroit pas sa 
femme. ( Voyez Barton. ) Henri 
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étoit marié depuis dix-huit ans à 
Catherine d'Aragon, fille de Fer- 
dinand et d'Isabelle , et tante de 
Charles - Quint. Comment obtenir 
un divorce? Il faut savoir que Ca- 
therine avoit d'abord épousé le 
prince Artus Tudor , frère aîné 
de Henri VIII, qui lui avoit 
donné sa main ensuite, avec la 
dispense de Jules II. On ne pen- 
soit pas qu'un tel mariage pôût ètre 
incestueux ; mais dès que le monar- 
que anglais eut résolu d'épouser sa 
maitresse, il le trouva nul ; il sol- 
licita le pape Clément VIII de le 
déclarer contraire aux lois divines 
et humaines. Le cardinal Wolsey , 
ce ministre si vain qu'il disoit or- 
dinairement le roi et moi, entra 
dans les vues de Henri. Où paya 
des théologiens, pour leur arracher 

des décisions conformes aux désirs 

du prince. Le pape, vivement solli- 

cité de casser cette union , refusa de 

se prêter aux vues de Henri , qui fit 

décider l'affaire par Thomas Cram- 

mer, archevêque de Cantorbéry, et 

prit sa maitresse pour femme, en 

1553. Clément ayant prononcé con- 

tre lui une sentence d'excommuni 
cation , celle bulle servit à Henri 
VIII de prétexte pour consommer 
un schisme. Il se fit déclarer pro- 
tecteur et chef suprème de l'Eglise 
d'Augleterre. Le parlement lui con- 
firma ce titre, abolit toute l'autorité 
du pontife romain, les prémices, 
les décimes, les annates , le denier 
de Saint-Pierre , les provisions des 
bénéfices. Son nom fut effacé de tous 
les livres ; on ne Rappela plus que 
l'Evèque de Rome. Les peuples prê- 
tèrent au roi un nouveau serment , 
qu'on appela le serment de supré- 
matie. ( oy. ABLE, et CROMWEL , 
n° L ) Le cardinal Jean Fischer, 
Thomas Morus , et plusieurs autres 
personnages illustres, ennemis de 
ces nouveautés , perdirent la tête.sur 
un échafaud. Henri, ne se bornant 
pas à ces exécutions, ouvrit les maie 
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sons religieuses, et s'appropria les 
biens monastiques. Des dépouilles 
des couvens , il fonda six nouveaux 
évéchés. On avoit déjà proposé dans 
les assemblées du clergé de supp 
mer les petits monastères ; mais l'é- 
vique FIsCHER ( voyez ce mot ) 
s’y étoit opposé, « parce que, dit- 
il à ses confrères , c'est fournir un 
manche à la coiguét du roi , pour 
détruire ensuite tons les cèdres de 
notre Liban.» La suppression des 
i euses déplut à beau- 
coup d'Anglais. Les grands et les 
gentilshommes « trouvèrent mau- 
vais, dit Pluquet, qu'on eût donné 
au roi les bieus des monastères sup- 
primés, dont la plupart avoient été 
fondés par leurs ancètres. D'ailleurs 
ils se voyoient privés de la commo- 
dité de se décharger de leurs en- 
fans, quand ils en avoient un trop 
grand nombre , et d'aller , en voya- 
geant , loger dans ces maisons où 
ils étoient bien reçus. Les pauvres 
murmuroient encore plus fortement, 
parce que plusieurs d'entre eux vi- 
voient des aumônes qui se distri- 
buoient journellement dans ces mai- 
sons. Enfin beaucoup de catholi- 

` ques regardoient celte suppression 
comme une atteinte portée à leur 
religion.» Quoique Henri VIIL se 
déclarât contre cette religion à cer- 
tains égards, il ne voulut être ni lu- 
thérien , ni calviniste. La transsubs- 
tantiation fut crue comme aupara- 
vaut; la nécessité de la confession 
auriculaire et de la communion sous 
une seule espèce confirmée. Le cé- 
Jibat des prêtres et les vœux de 
chasteté furent déclarés irrévocables, 
L'invocation des saints ne fut point 
abolie, mais restreinte. Les messes 
privées furent couservées. Il déclara 
qu'il ne prétendoit point s’éloiguer 
des articles de foi reçus par l'Eglise 
catholique. L'amour qui produisit 
tous ces changemens ne dura pas. 
Touché de la beauté du Jeanne Sey- 
maour, il fit-trancher la tète, en 
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1536, à Anne de Boulen , sur des 
soupçons d'infidélité, légers selon 
les uns , et graves selon d'autres; el 
le lendemain du supplice de cette 
infortunée , dont le sang fumoit en- 
core „il épousa sa nouvelle maitresse. 

Jeanne étant morte en couches, 
la remplaca par Anne de Clèves. IL 
avoit été séduit par le portrait de 
cette princesse : mais il le trouva 
si différent de l'original, qu'il la 
répudia au bout de six mois. A 
celle-ci succéda Catherine Howard , 
fille du duc de Norfolck , décapitée 
eu 1542, sous prétexte qu'elleavoit 
eu des amans avaut son mariage. 
C'est à cette occasion que le parle- 
ment d'Angleterre donna une loi 
aussi absurde que cruelle. Tl déclara 
« que tout homme qui seroit ins- 
truit d'une ’galanterie de la reine 
doit l'accuser , sous peine de haute 
trahison... et go toute fille qui 
épouse un roi d'Anglalerre , et qui 
n'est pas vierge, doit le déclarer, 
sous la mème peine. » Catherine 
Parr , jeune veuve d'une beauté ra- 
vissante, épouse de Henri ap: 
Catherine Howard, fut près de sul 
le mème sort que cette infortu- 
née, non pour ses galanteries , 
mais pour ses opinions conformes à 
celles de Luther. (7. Parn. ) Les 
dernièresannées de Henri VII furent 
remarquables par ses démêlés avec 
la France. Bizarre dans ses guerres 
comme dans ses amours, il s'étoit 
ligué avec Charles - Quint contre 
François I‘ (voy. BELLAY, n° Il); 
ensuite avec François I" contre 
Charles-Quint; et enfin de rechef 
avec celui-ci contre le monarque 
français. Il prit Boulogne en 1544, 
etpromit de le rendre par le traité de 
paix de 1546. Il mourut l'année sui- 
vante, le 28 ou 29 janvier, dans 
sa 57° année. Henri laissa trois en- 
fans : Marie, fille de Catherine 
d'Aragon; Elizabeth, fille d'Anne 
de Boulen ; et Edonard VI, fils de 
Jeanne Seymour. Il avoit réglé sa 
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succession à la couronne selon le 
pouvoir que lui en avoit accordé le 
parlement. IL mit dans le premier 
rang Edouard VI, son fils , et toute 
sa postérité; em second lieu , la pri 
ceise Marie , et en troisième , Eliza- 
beth, à condition qu'elles se ma- 
rieroïent du consentement des exé- 
cuteurs de son testament. Après ses 
filles, il appeloit à la couronne Fran- 
çoise Brandon , fille ainée de sa 
sœur et du duc de Suffolck, à l'ex- 
clusion des enfans de Marguerite, 
reine d'Ecosse, sa sœur ainge. C'est 
depuis Iui que le pays de Galles a 
été réuni à l'Angleterre , que lIr- 
lande est devenue un royaume, et 
que les monarques see ont pris 
le titre de MAJESTÉ. Tous ceux 
qui ont étudié Henri avec quelque 
soin , dit l'abbé Raynal, n'ont vu 
en lui qu'un ami foible, un allié 
inconstant , un amant grossier , un 
mari jaloux , un père barbare, un 
maître impérieux, un roi de 
tique et cruel. Pour le peindre d'un 
seul trait, il suffit de répéter ce 
qu'il dit à sa mort, « qu'il n'avoit 
jamais refusé la vie d'un homme à 
sa haine , ni l'honneur d'une femme 
à ses désirs. » L'attachement à ses 
opinions , et l'opinitreté , puisés 
dans l'étude de la scolastique, le 
rendirent d'abord controversiste , et 
enfin tyran. Il perdit dans les plai- 
sirs , où dans de vaines occupations, 
le temps qu'il auroit pu employer 
à approfondir les principes du gou- 
vernement. Une confiance aveugle 
en ses ministres le réduisit à être, 
durant la moitié de son règne, le 
jouet de leurs passions, ou la vic- 
time de Jeurs intérêts; l'autre par- 
tie fut employée à troubler le repos 
du royaume , à l'inonder de sang 
et à l'appauvrir. Il le bouleversa 
et le pressura , dit Sanderus , au 
point qu'il ne restoit plus que de 
vendre l'air aux vivans et la sé- 
pulture aux morts. Fils d'un ‘père 
avare, il ruina ses sujets par des 


























HENR  3:5 


profusions criminelles et extrava- 

antes , et ce fut encore le moindre 

s maux qu'il fit à l'Angleterre. En 
s'emparant d'une partie des biens 
du clergé, il n’en fut pas plus riche. 
Dans tous les besoins de l'état, 
l'Eglise avoit plus contribué que les 
laïques. Aussi Charles-Quint disoit 
au sujet de la suppression des mo- 
nastères dont Henri prodiguoit les 
revenus à ses courtisans « qu'il 
avoit tué la poule qui lui donnoit 
des œufs d’or. » Lorsqu'il avoit pro- 
posé quelque édit bursal au parle- 
ment, il falloit qu’il n'essuyät au- 
cune difficulté. Ayant appris qu'un 
membre des communes, appelé 
mettoit opposition à un 
1 l'envoya chercher, et 
lui dit : « Que mon bill passe demain 
matin, ou votre tète sera coupée » ; 
et le bill passa. Il faudroit le pin- 
ceau de Tacite pour tracer le carac- 
tère de ce prince, et pour rendre 
avec leurs véritables couleurs la bas- 
sesse de ses courtisans, l'abjection 
de son sénat , l'avilissement du 
peuple. Henri étoit né avec un ca- 
ractère despotique ; l'adulation for- 
tifia ses mauvaises qualités , et en 
fit un véritable monstre. Ses cruau- 
tés sembleroieut appartenir à une 
espèce de folie. 11 fut étranger à 
tout sentiment d'humanité. L'amour 
ne fut chez lui que le besoin des 
sens et non l'affection du cœur. Sa 
religion étoit un mélange de fana- 
tisme et d'orgueil , sa politique ne 
fat que l'art de maintenir la ter- 
reur. Tourmenté pendant ses der- 
nières années par une maladie iu- 
curable , sa férocité ne fit que s'ac- 
croître. Renfermé dans son palais, 
comme une bête fauve dans son an- 
tre, on ne s’apercevoit de son exis- 
tence que par les arrèts de mort 
qu'il prononçoit. Personne n'osoit 
l'averir des approches du trépas , 
on ne s'intéresssoit pas assez à lui 
pour appeler dans son cœur un sa- 
lutaire repentir, Edouard 11, Richard 
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1, Henri VI avoient été détrônés, 
emprisonnés , assassinés pour quel- 
ques actes arbitraires, ou pour ex- 
pier les fautes de leurs maitresses 
ou de leurs courtisans ; et Henri 
VIII, qui ne pouvoit imputer à per- 
sonne ses crimes et ses fureurs, 
mourut sur le trône. C'est sous le 
règne de ce prince que la sueste, 
mäladie dangereuse, infesta toute 
l'Augleterre, L'histoire de Henri VIL 
a été écrite par le lord Herbert , in- 
folio , ouvrage estimé des Anglais. 
L'abbé Raynal a publié en 1768 
l'Histoire de son divorce, en un 
vol. in-12. 


XXII. HENRI IV , dit l'Impuis- 
sant et le Libéral, et qu'on devoit 
appeler plutôt le Prodigue, étoit 
fils de Jean III, roi de Castille, au- 
quel il succéda en 1454, à l'âge de 
50 aus. Son règne fut le triomphe 
da vice. Jeanne de Portugal , qu'il 
avoit épousée après la répudiation 
de Blanche de Navarre sa première 
femme, ne couvroit ses galanteries 
d'aucun voile. Henri, qui vouloit 
avoir des enfans à quelque prix que 
ce fût, introduisit lui-mème, dit- 
on, dans le Jit de sa femme, Ber- 
trand de La Cueva , jeune seigneur , 
dont le sort étoit d'être à la fois le 
mignon du roi et l'amant de la reine. 
De ce commerce naquit une fille 
nommée Jeanne, Bertrand eut pour 
récompense les charges les plus im- 
portantes du royaume. Les grands 
murmurèrent et se révoltèrent. Les 
rebelles , devenus puissans, ayant 
un archevêque de Tolède et plu- 
sieurs autres évêques à leur tête, 
déposèrent le roi en effigie l'an 1465. 
On dressa un vaste théâtre dans la 
plaine d'Avila. Une statue colossale, 
assise sur uu trône convert de longs 
voiles de dueil, avec tons les attri- 
buts de la régence, fut élevée sur ce 
théàtre. La sentence de déposition 
fut prononcée à la statue. L'arche- 
vèque de Tolède lui ôta la couronne, 
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un autre J'épée , un autre le sceptre; 
et un jeune frère de Henri, nommé 
Alfonse , fut déclaré roi sur ce 
mème échafaud. ( oyez Pac Eco.) 
Cette comédie fut accompagnée de 
toutes les horreurs des guerres ci 
viles. La mort du jeune prince, à 
qui les conjurés avoient douné lé 
royaume, ne mit pas fin à ces trou- 
bles. L'archevêque et son parti dé 
clarèrent le-roi impuissant, dans le 
temps qu'il étoit entouré de mai- 
tresses ; et, par une procédure inouïe 
dans tous les états, ils prononcèrent 
que sa fille Jeanne étoit adultérine 
et bâtarde. Plusieurs grands préten- 
doient à la royauté; mais les re- 
belles résolurent de reconnoitre Isa- 
belle, sœur du roi, âgée de 17 ans, 
plutôt que de se soumettre à un de 
leurs égaux ; aimant mieux déchirer 
l'état au nom d'une jeune princesse 
encore sans crédit, que de se donner 
un maitre. L'archèvêque, ayant donc 
fait la guerre à son roi au nom de 
l'infant, la continua au nom de l'in- 
fante. Le roi ne put enfin sortir de 
tant de troubles et demeurer sur le 
trône , que par un des plus honteux 
traités que jamais souverain ait si- 
gnés., Il reconnut sa sœur Isabelle 
pour sa seule héritière légitime , au 
mépris des droits de la malheureuse 
Jeanne; et les révoltés lui laissèrent 
le nom de roià ce prix. En vain à sa 
mort, arrivée en 1474, il réclama 
coutre ce traité; le trône resta à Isa- 
belle. « La vie de ce prince, dit Fer- 
réras, est un miroir où les souve- 
rains peuvent apprendre ce qu'ils 
doivent éviter pour régner glorieu= 
sement. » 


XXII. HENRI pe TRANSTA- 
MARS. Voyez TRANSTAMARE. 


XXIV. HENRI DE LORRAINE, 


duc de Bar. Voyez CATHERINE, 


n? IX. 


XXV. HENRI pe LORRAINE, 
duc de Guise. Voy. Guise, n° V. 
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XXVI. HENRI pe LORRAINE , 


comte de Harcourt. Foyez Har- 
court, n° II. 


* XXVII. HENRI, évêque d'Up- 
sal, accompagna Waldemar I°", roi 
de Danemarck, dans sa sanglante 
expédition contre les Finlandais, 
qui furent obligés d'embrasser la re- 
Jigion du vainqueur. Ce prélat, dont 
le zèle n'étoit point dirigé par la 
douceur et la paix évangéliques, 
traita ses nouveaux prosélytes ayec 
tant de sévérité, qu'ils l'assassinè- 
rent, et cette fin tragique lui procura 
Jes titres de Saint et de Martyr, 
que le pape Adrien IV Iui accorda 


solennellement. 


XXVIII. HENRI Le Lion, duc 
de Bavière et de Saxe, étendit sa 
domination en Allemagne, depuis 
Y'Elbe jusqu'au Rhin, et depuis la 
mer Baltique jusqu'aux frontières 
de l'Italie. 1 fit construire des ponts 
sur le Danube, à Ratisbonne et à 
Lawembourg; détruisit presque en 
tièrement les Henètes; et déroba 
Frédéric Barberousse, son cousin 

ermain , à la fureur du peuple de 

jome qui s'étoit soulevé. Cependant 
cet empereur, jaloux de la puissance 
de Henri, le déclara criminel de 
Jèse-majesté en 1180, et le dépouilla 
de ses états, sous divers prélextes. 
Henri contraint de s'enfuir vers le roi 
d'Angleterre , son beau-père, qui lui 
fit rendre Bruuswick et Lunebourg , 
mourat en 1195, avec une grando 
réputation de bravoure. 


XXIX. HENRI pe HunriNo- 
ToN, historien anglais du 12° siècle, 
chanoine de Lincoln, puis archidia= 
crede Huntington , a donné, I. une 
Histoire d'Angleterre, qui Huit à 
Tan 1154, et qui fut publiée par 
Savill en 1576 , in-folio, dans les re- 
rum Anglicarum scriptores. I. Un 
petit traité Du mépris du Monde, 
etc. Ces productions sont en latin , 
et assez mal écrites 
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t XXX. HENRI pE sUZE, sur- 
nommé daus son temps /a Source 
et la splendeur du Droit, étoit 
évèque d'Ostie, d'où lui est venu 
le nom d'Ostiensis, et cardinal. IL 
avoit été archevèque d'Embrun , et 
il mourut en 1271. On a de lui une 
Somme du Droitcanonique etcivil, 
connue sous le nom de Somme Do- 
rée : elle est de fer pour le style, 
mais les canonistes y trouvent des 
choses utiles. On en a trois éditions, 
Rome, 1473, 2 tom. in-fol. en un 
seul vol.; Bâle, 1576, et Lyon, 
1597. — Il ne faut pas le confondre 
avec Henri Suzon , homme pienx , 
dominicain du 14° siècle, qui mou 
rut l'an 1366, dont nous avons di- 
vers Ouvrages mystiques, traduits 
en français , en 2 vol. in-12. 


XXXI. HENRI pe GAND na- 
quit en cette ville ( son nom de 
famille étoit Goethals ), fut docteur 
et professeur de Sorbonne , puis ar- 
chidiacre de Tournay , où il mourut 
en 1295, à 76 ans. On a de lui, 
1. Un Traité des hommes illustres, 
pour servir de suite à ceux de saint 
Jérôme et de Sigebert, et imprimé 
avec une Somme de théologie, in- 
fol. IL. Une Théologie quodlibétique, 
in-fol. Ce dernier ouvrage , assez 
bon, l'emporte de beaucoup sur 
tous les ouvrages des théologiens, 
ses contemporains. Comme dans sou 
siècle on étoit dans l'usage de don- 
ner des titres ou des sobriquets, on 
l'appeloit le Docteur solennel. 


XXXII. HENRI Boron , juris- 
consulte du 14° siècle, né à Saint- 
Pol-de-Léon en Bretagne, est au- 
teur d'un Commentaire sur les Dé- 
crétales, imprimé à Venise en 1576, 
in-folio. 


XXXII. HENRI D'URMARIA , 
théologien du 14° siècle, natif de 
Thuringe , de l'ordre des ermites 
de Saint-Augustin , laissa divers ox- 
vrages de piété, dont les uns sont 
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imprimés, et les autres manus- 
crits. 


XXXIV. HENRI pe Bruys. 
Foyez Bruxs, n° Il. 


XXXV. HENRI n'Écosse. Voy. 
SCRIMGER. 


XXXVI. HENRI HARPHIUS, 
pieux cordelier, ainsi nommé parce 
qu'il étoit de Herps, village de Bra- 
bant, fit paroitre un zèle éminent 
dans la direction des ames , et mou- 
rut à Malines en 1478. On a de lui 
un grand nombre d'ouvrages de 
piété, eu flamand, traduits en latin 
et en français. Ils sont estimés, du 
moins dans son ordre. Sa T'héologie 
mystique a été traduite en français 
par La Mothe-Romancour, Paris , 
1617, in-4. 


XXXVII. HENRI De GORKUM, 
Hollandais , vice-chancelier de Co- 
logne dans le 15° siècle, a publié uu 
Traité des superstitions. 


*XXXVIN. HENRI (prince de 
Galles ), fils aîné de Jacques 1°, né 
en 1594 à Stirling, fut le prince le 
plus aimable et le plus accompli, et 
prolégea toujours les sciences et les 
savans. Il mourut en 1612, regretté 
de toute l'Angleterre, qui avoit 
conçu de lui les plus belles espé- 
rances. 


XXXIX. HENRI (François), pa- 
trice de Lyon et avocat au parle- 
ment de Paris, naquit dans la pre- 
mière de ces villes en 1615, et mou- 
rut dans la dernière en 1686. Ses 
connoissances mathématiques, as- 
tronomiques et physiques l'avoient 
lié avec le célèbre Gassendi. On lui 
doit l'édition des Ouvrages de ce 
philosophe, publiée à Lyon en 1658, 
en 6 vol. in-fol. 


+ XL. HENRI pe Sarnr- 
lonace, carme de la ville d’Ath en 
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Flaudre, enseigna la théologie , et 
occupa les charges les plus considé- 
rables de sou ordre. l fit un long 
séjour à Rome, au commencement 
du pontificat de Clément XI, qui 
l'estimoit beaucoup, et mourut à la 
Cavée, maison des carmes, dans 
le diocèse de Liège, vers 1720, dans 
un âge trèt-avancé. Sa principale 
production est un corps complet 
de théologie morale assez méthodi- 
que , sous le titre d'Ethica amoris, 
ou Morale d'amour, Leyde, 1709, 
en 3 v. in-fol. Cet ouvrage, actuelle- 
ment rare, est défiguré par les senti- 
mensultramontains que l'auteur sou- 
tient avec feu. On a encore de lui, I. 
Un autrelivre de théologie aussi peut 
commun : Theologia vetus, funda= 
mentalis , ad mentem resuluti doc- 
toris J. de Bachone , Liège 1677, 
in-fol. IL Molinismus profligatus , 
a vol. in-8°, Liège, 1715, ÑL Ar- 
Les jesuiticæ in sustinendis per- 
tinaciter novitatibus , laxitatibus- 
que sociorum , Sirasbourg , 1717 , 
in-12. IV. Tuba magna mirum 
clangens sonum... De necessitate 
reformandi societatem Jesu, per 
Liberium Candidum. C'et un re- 
cueil de pièces, où l'esprit de cha- 
rité brille moins que dans son Ethica 
amoris. La meilleure édition est de 
1717 , Strasbourg (Utrecht ) , en 2 
gros vol. in-12, auxquels il faut 
joindre, Tuba altera ad papam 
Clementem XI, de necessitate re- 
formandi societatem Jesu , Stras- 
bourg „1714, in-8°: c'estla pre- 
mière édition; mais elle renferme 
quelques particularités qui ne se 
trouvent pas dans l'autre. Henri 
de Saint - Ignace se déclara haute- 
ment dans ses écrits pour le jansé- 
nisme. 


* XLI. HENRI ( Philippe ) , 
pieux théologien, né à Londres en 
1631, morten 1685 , élève de l'é- 
cole de Westminster , puis du collé- 
ge du Christ à Oxford , prit les or- 
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dresdans la secte des preshytériens , 
et s'établit à Worthenbury au comté 
de Flints ; mais à la restauration il 
fut interdit pour non-conformité. 


+XUIT. HENRI ( Nicolas ), né 
à Verdun en 1692 , professeur d'hé- 
breu au collége royal en 1725, mort 
à Paris le 4 février 1752, a donné 
une nouvelle édition estimée de la 
Bible de Vatable, Paris, 1729 , en 
3 vol. in-fol. ll avoit une profonde 
connoissance de la langue hébraïque. 
I en publia une très - bonne gram- 
maire sous ce titre: Grammaticæ 
hebraicæcompendiosum exemplar, 
Paris, 1724, in-fol. 


* XLIII. HENRI (Matthieu), 
théologien non-conformiste , fils de 
Philippe , né en 1662 à Broad- 
Oak au comté de Flints , fut élevé 





l'étude des lois, et fut ministre dis- 
sident à Chester. Après ètre resté 
plusieurs années dans cette ville, 
il à Hackney, puis à Naut-wich, 
où il mourut ; mais il fut enterré à 
Chester, Henri a donné plusieurs 
ouvrages dont le principal est une 
Exposition de la Bible, 5 vol. 
in-fol ; les autres sont, I. une Mé- 
thode pour la prière. IU. Un Dis- 
cours sur Peucharistie, el d'autres 
ouvrages de dévotion-pratique. 


. XLIV. HENRI (dom Pierre), 
religieux bénédictin de la congréga- 
tion de Saint-Maur , savant, pro- 
fond et modeste, mort à Paris en 
février 1782 , fut l'un des auteurs 
du Gallia Christiana , continué par 
Tachereau et Le Veaux. 


* XLV, HENRI (Pierre- Joseph}, 
curé de Surin dans.le duché de 
Luxembourg , a joint l'application 
aux études, On a de Iui, I. De doc- 
trind sacrå, Louvain, 1771 , petit 
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in-12. I. Explications sur le caté- 
chisme des diocèses de Liège, Cam-. 
brai et Namur, dont la quatrième 
édition a paru à Liège en 1780. II. 
Instructions familières sur les 
quatre parties de la doctrine chré- 
tienne, dont les dernières éditions 
sont de Rouen, 1785, et Liège, 
1786, 4 vol. in-12. IV. Discours 
| familiers sur divers sujets de mo- 
rale, Liège, 1786; Rouen, 1787. 
Ce recueil répoud parfaitement à 
ceux qui précèdent. Les exhorta- 
tions sont courtes. En général, l'au- 
teur s’est fait une réputation très- 
méritée par la clarté , l'ingénuité et 
la bonne disposition de ses discours 
et instructions, proportionnés à 
l'intelligence du peuple. Cet homme 
respectable, morten 1791, à Namur, 
où il s'étoit retiré accablé d'infirmi- 
tés, après avoir administré sa pa— 
roisse durant 46 ans, s’est vu réduit 
à vivre d'aumônes dans les dernières 
années de sa vie. 


* XLVI. HENRI pe KALKAR , 
surnommé Æger, né dans le duché 
de Clèves au 15° siècle, d’abord doc- 
teur de Pariset chanoine de Cologne; 
prit ensuite l'habit de Chartreux ; 
et s'élevant aux premières charges 
de cet ordre, il fut successivement 
prieur à Cologne , à Ruremonde , à 
Strasbourg , etc., et cinq fois de 
niteur-général et visiteur de dive 
provinces. On a de lui plusieurs trai- 
tés: Une instruction de rhétorique; 
une instruction de musique; un 
traité des sujets et de la distinc- 
tion des sciences ; diverses lettres ; 
Léchelle de l'exercice spirituel en 
forme oraison ; lholocauste quo-. 
tidien de l'exercice spirituel; une 
exhortation à un chartreux de Co- 
blentz ; un psautier de la Vierge, 
ou une prose qui contient 150 mots 
en six Ave; la manière de faire 
des conférences suivant les Char 
treux. Heuri de Kalkar mourut en 
1448, âgé de 80 ans. P. Camsius 
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Ta inséré dans son Martyrologe d'Al- 
lemagne. 


HENRICIENS. Voyez Bruys, 
nes. 


HENRICUS a MONDAVILLA. 
Voyez MONDEVILLE. 


* HENRICY (Jacques), démons- 
trateur royal d'anatomie en l'uni- 
versité d'Aix, né au Puget- Thé- 
niers dans le comté de Nice, vers 
Tan 1680, avoit établi son domi- 
cile à Avignon, où il remplissoit la 
place de chirurgien en chef de l'hô- 
pital général, loréqu'en 1720 la peste 
se manifesta à Marseille et à Aix. 
Le hasard l'ayant conduit à cette 
époque dans cette dernière ville , il 
fat invité à s'y arrêter par les con- 
suls, à la tète desquels étoit le mar- 
quis de Vauvenargues , et se dévoua 
entièrement au soulagement des pes- 
tiférés. U s'occupoit en même temps 
des malades renfermés dans la cité et 
de ceux qui étoient placés hors de 
l'enceinte de la ville, dans des in- 
firmeries dont on l'avoit nommé 
chirurgien-major. Il fit plusieurs rè- 
glemens qui obtinrent l'approbation 
générale. Lorsque la contagion eut 
cessé, le roi, sur la demande des 
consuls d'Aix, voulant reconnoitre 
ses services , le nomma, par un 
arrêt du conseil d'état, à la chaire 
de démonetrateur royal d'anatomie 








en l'université , attendu «qu'il avoit | 


pris soin des pestiférés pendant tout 
le temps que la contagion avoit 
ravagé la ville, avec toute l'écono- 
mie, le bon ordre, l'assiduité, la 
capacité, la charité et le succès pos- 
sibles. » Cet habile chirurgien, mort 
ix le 30 juin 1749, a laissé 
quelques manuscrits inédits. Son 
nom mérite d'être placé à côté de 
ceux de Belsunce , de Vauvenargues 
et de Chicoyneau, 


+1 HENRIET { Protais) , savant 
récollet français, mort en” 1688, 
est auteur d'une Harmonie évan= 
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gélique, avec des notes littérales 
et morales, et d'autres écrits peu 
counus, 


+ IL HENRIET (Israël), gra- 
veur, né à Nanci en 1608, mort 
à Paris en 1661, fils de Claude 
Henriet, peintre d'abord à Châlons, 
puis à Nauci, a peint avec beaucoup 
de talent, tant pour le dessin que 
pour la vérité du coloris , les vitres 
dela cathédrale de Chälons. Il fut 
à Rome élève de Tempeste; mais 
étant venu à Paris, il abandonna 
la peinture et ne s'occupa plus que 
de graver. Ami intime de Calot, il 
parvint à copier plusieurs de ses 
dessins, et mème de ses gravures, 
de manière qu'on ne pouvoit re 
connoître la copie d'avec l'original. . 
La vie de l'enfant prodigue en est 
une preuve. Henriet fut choisi pour 
enseigner le dessin au jeune roi 
Louis XIV. 


+ I. HENRIETTE-MARIE pe 
FRANCE , reine d'Angleterre, fille 
de Henri IV et de Marie de Mé- 
dicis, née en‘1609, mariée en 
1625 à Charles 1%, roi d'Angle- 
terre ,étoit douée de toutes les graces 
de la figure. Son caractère ressem- 
bloit beaucoup à celui de Henri 
IV son père. Son cœur étoit noble, 
ferme , tendre et compatissant ; 
son esprit, vif, doux et agréable. 
Les premières années de son m: 
riage furent fort heurenses; mais 
sa prospérité fut interrompue par 
les troubles de l'Ecosse, et par la 
révolte des Anglais mêmes contre 
son époux. Ses chagrius furent ai 
cuisans , qu'elle se donna elle-même 
la qualité de Reine malheureuse. 
On lui reprocha le penchant qu'on 
attribuoit à Charles I° pour la re- 
ligion catholique, et on se déchaina 
contre elle avec fureur. Elle ne 
répondit à ces ontrages que par 
des bienfaits. Quelques-uns de ses 
courtisans lui proposant de faire un 
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exemple sur les plus furieux : « I 
faut, disoit - elle, que j'en serve 
aussi. Peut-on mieux faire sentir 
son autorité qu'en faisaut du bien 
à ceux qui nous persécutent? » Elle 
ne vouloit pas même qu'on lui 
nommät quelques personnes qui la 
rendoient odieuse aux principaux 
de la cour : «Je vous le défends, 
disoit-elle. S'ils me haïssent, leur 
haine ne durera peut-être pas tou- 
jours; et s'il leur reste quelque seu- 
timent d'honneur , ils auront honte 
de tourmenter une femme qui prend 
si peu de précaution pour se dé- 
fendre. » Cependant le feu de la 
guerre civile embrasoit toute l'An- 
gleterre. Le roi et toute la famille 
royale avoient été obligés de quitter 
Londres. La reine passe en Hol- 
lande, vend ses menbles et ses dia- 
maus, achète des vivreset des mu- 
nitions , dont elle chargea plusieurs 
vaisseaux, et part pour l'Angle- 
terre. Une furieuse tempête yint 
l'assaillir, mais sans la décourager. 
Elle se tint, autant qu'elle put, 
sur le tillac du vaisseau, au milieu 
de l'orage, pour animer ses trou- 
pes, disant gaiement que Zes reines 
ne se noyoient pas. Enfin, après 
avoir essuyé une foule de traverses 
et de périls , elle passa en France, 
l'an 1644. Le mauvais état des af 
faires de la reine Anne d'Autriche 
ne lui permit pas de donner à sa 
belle-sœur , dans les troubles de la 
Froude , les secours qu'elle auroit 
accordés à ses infortunes ; et la fille 
d'un roi de France, épouse d'un 
roi d'Angleterre , se vit contrainte, 
comme elle le disoit elle-mème, de 
demander une aumône au parle- 
ment pour pouvoir subsister, La 
mort funeste de son mari, en 1649, 
fut pour elle le comble de la dou- 
leur; mais elle eut la consolation 
avant sa mort de voir rétablir 
Charles I, son fils, sur le trône 
de ses pères. Cependant cet événe- 
ment n'avoit pu la décider à se fixer 
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à Londres, Elle aima mieux mourir 
dans sa patrie que d'avoir conti- 
nuellement sous les yeux la salle 
de Westminster, où le roi son: 
époux avoit comparu comme un 
criminel, et la, place de Whitehall , 
où sa têle avoit été tranchée par 
la main du bourreau. Elle avoit 
aimé ce prince, et en avoit été ten- 
drement aimée , et à l'exception de 
quelques froideurs, produites par 
des brouillons de cour, au com- 
mencement de son mariage, leur 
union fut inaltérable. Elle fit deux 
voyages en Angleterre ; et, après 
avoir demeuré quelques jours à la 
cour de France , elle se retira dans 
un couvent de Chaillot, où elle 
mourutsubitement en 1669. ( Foyez 
sa Vie, Paris, 1695 , in-8°.) L'his- 
toire, comme les panégyristes, re- 
connoissent à Henriette du courage 
et de la grandeur de caractère. Mais à 
ce dernier tribunal, il ve suffit point 
aux princes d'avoir été zélés pour 
une religion quelle qu'elle soit, ni 
mème d'en avoir eu les vertus; 
c'est par les biens et les maux d'un 
autre ordre qu’ils ont faits ou épar- 
gnés aux peuples, qu'on les juge. 
Ainsi tandis que les chaires catho- 
liques louoient l'énergie, la longa- 
nimité, le dévouement de Henriette 
à braver tous les dangers pour-cher- 
cher eur le continent et amener 
des secours à son mari, les parti= 
sans eux-mêmes de ce roi malheu- 
reux pouvoient accuser son épouse 
d'avoir été une des pricipales causes 
de sa perte et de Ja guerre civile, 
Sans doute c'est au père de Charles, 
à son ministre , et à Charles Stuart 
lui-même qu'il faut imputer la faute 
politique d'avoir choisi une reine 
catholique et frauçaise, dans des 
circonstances, où ces, deux Jitres 
pouvoient être des causes de révo- 
lution. C’est à Charles.encore qu'ap- 
partient la seconde faute d'avoir 
laissé cette reine braver l'opinion, 

le fanatisme yational, multiplier 


les ministres de son culte, exciter 
ou du moins encourager leur ardeur 
prosélytique. Mais Henriette n’excé— 
da-t-elle pas le droit de suivre sa 
religion et la part qu'elle devoit 
prendre aux affaires politiques ? 
Selon les plus sages historiens , 
Charles, déjà prisonnier des révo— 
lutionnaires, auroit traité avec eux 
et signé les quatre articles qu'on lui 
proposoit, sans la reine. Elle le pressa 
de consentir à la mort du seul ap- 
pui du trône, le comte de Strafford. 
On trouva dans la cassette de 
Charles I°" , après sa défaite de Na- 
sby, une” correspondance de la 
reine, qui justifie plus ou moins 
toutes les iuculpations des parle- 
mentaires. Enfin , sous Jacques 1*7, 
Ja conspiration des poudres; sous 
Charles, le massacre spontané de 
plus de/0,000 protestans en rlaude, 
étoient des attentats attribués par 
des procédures légales aux catholi- 
ques. Innocente du premier, Hen- 
riette l'étoit-elle tout-à-fait du se~ 
cond? pouvoit-elle le paroitre? 
Qu'on rejette la plupart de ces re- 
proches sur un autre fanatisme , le 
fanatisme presbytérien, ił sera tou- 
jours vrai que Henriette-Marie fut 
une cause occasionnelle, non seu- 
lement des troubles de Angleterre 

esous Charles I°, mais encore du 
supplice de ce roi. 





+ I. HENRIETTE-ANNE 
D'ANGLETERRE , duchesse d'Or- 
déans , dernière des enfans de Char- 
les I° et de Henriette- de Fran- 
œ, naquit à Excester en 1644 , 
dans le temps que le roi son père 
étoit aux prises avec la rébellion. 
La reine sa mère accoucha d'elle 
daus un camp; au milieu des en- 
nemis qui la poursuivoient, Obligée 
de fuir, elle laissa sa file, qui de- 
meura prisonnière quinze jours 
après sa naissance .Au bout d'en- 
viron deux ans, elle fut heureuse- 
ment délivrée de cette captivité par 
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l'adresse de sa gouvernante. Élevée 
en France sous les yeux de sa mère, 
elle étonna bientôt par les agrémens 
qu'on découvrit dans son esprit et ` 
dans ses manières. Philippe de 
France, duc d'Orléans , frère de 
Louis XIV , l'épousa en 1661 ; mais 
ce mariage ne fut pas heureux. Le 
roi se plaisoit beaucoup avec elle. 
IL lui donnoit souvent des fêtes ; il 
lui envoyoit des vers. « Elle lui ré- 
pondoit; et il arriva, dit Voltaire, 
que le même homme fut à la fois 
le confident du roi et de madame 
dans ce commerce ingénieux. C 

toit le marquis de Dangeau ; le roi 
le chargeoit d'écrire pour lui, et la 
princesse l'engageoit à répondre 
pour elle. Il les servit tous deux , 
sans laisser soupçonner à l'un qu'il 
fût employé par l’autre, et ce fut 
une des causes de sa fortune. Cette 
intelligence si intime jeta des alar- 
mes dans la famille royale. Le roi 
se vit obligé de réduire l'éclat de 
ce commerce à un fonds d'estime 
et d'amitié qui ne s'altéra jamais. 
Louis XIV se servit depuis de Ma- 
dame pour faire un traité avec l'An- 
gleterre contre la Hollande. La 
princesse qui avoit sur Charles H 
son frère le pouvoir que donnent 
l'esprit le plus insinuant et le cœur 
le plus tendre, s'embarqua à Dun- 
kerque , chargée du secret de l'état. 
Elle alla voir Charles à Cantorbéry, 

et revint avec la gloire du succès. 
Elle en jouissoit , lorsqu'elle mourut 
subitement à Saint-Cloud en 1670. 
La cour fut dans une douleur et 
une consternation que le genre de 
mort augmentoit , car Henriette 
s'étoit crueempoisonnée. La div 
qui étoit depuis long-temps entre 
elle et son mari fortifioit ce soup- 
çon, qui n'est pas encore détruit. 
On trouve les preuves de cet em- 
poisonnement dans les pièces inté- 
ressantes et peu connues , par de La 
Place, pag. 208, Bruxelles, 1781, 
in-19"; et ces preuves sont sans ré- 
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plique. Le journal de Paris, feuille 
du 30 juin 1784, décide nettement 
que cet empoisonnement fut un 
bruit populaire qui tomba dès sa 
naissance ; im: peut appeler de 
cette décision , d'autant plus qu’elle 
m'est appuyée d'aucune preuve. Du- 
clos assure dans son Mémorial que 
ce fut le chevalier de Lorraine , fa- 
vori de Monsieur , qui la fit empoi 
sonner dans un verre d'eau de cl 
corde. Voltaire prétend au contraire 
que cette princesse, qui étoit assez 
malsaine , mourut d'une colique 
Lilieuse : ce qu'il y a de certain, 
cest que Mousieur n’eut aucune 
part à ce crime. « Madame avoit 











qui lui faisoit envisager son devoir 


comme une servitude. Elle méloit 
dans toute sa conversation une 
douceur qu’on ne trouvoit point 
dans les autres princesses. Elle ga- 
gnoit tous les cœurs par sa bien- 
veillance et son affabilité. On con- 
venoit que chez les autres ce ton 
étoit copié, qu’il n’étoit original 
qu'en Madame, C’est à peu près 
ainsi que l'a peinte Cosnac, arche- 
vêque d’Aix, qui l’avoit beaucoup 
connue. Poyez sou Histoire par 
inadame de La Fayette, in-12; et 
l'article Bossuer. 


HILHENRIETTE-CATHERINE, 
duchesse DE JOYEUSE , fille et héri- 
tière de Henri de Joyeuse, comte du 
Bouchage, maréchal de France, mort 
capucin , sous le nom de P. Ange, 
et de Catherine de La Valette, avoit 
épousé en 1597 , Henri de Bourbon, 
duc de Montpensier, dernier prince 
de cette branche , mort le 27 février 
1608. Tout ce que Henri IV qui 
Taimoit put en obtenir, ce fut qu'elle 
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vint à la cour , où il connut que 
la vertu de cette belle veuve étoit 
inébranlable. Après la mort du roi, 
elle épousa Charles de Lorraine duc 
de Guise , et mourut en 1656, à l’âge 
de 71 ans. 


+ HENRION (Nicolas), membre 
de l'académie des inscriptions et 
belles-lettres, né À Troyes en Cham- 
pagne , l'an 1663, d'un marchand 
de cette ville, fut d'abord doctri- 
naire , puis avocat, et fit une espèce 
de commerce de médailles, qu'il con- 
noisoit fort bien. Son savoir en ce 
genre lui ouvrit les portes de l'aca= 
démie des belles-lettres. Il travailloit 
à un Traité des poids et mesures 
des anciens , lorsqu'il mourut en 
1720. Voulant donner à sa com- 
pagnie un avant-goût de l'ouvrage 
qu'il préparoit, il y avoit apporté, 
en 1718, une espèce de Table où 
d'Echelle chronologique de la diffé- 
rence des tailles humaines, depuis la 
création du monde jusqu'à la nais- 
sance de Jésus ~ Christ. Dans cette 
table , il assigne à Adam cent trente- 
deux pleds neuf pouces de haut , et 
à Eve cent-dix-huit pieds neuf pou- 
ces trois quarts; d'où il établit une 
règle de proportion entre les tailles 
masculines et les tailles féminines, 
en raison de vingt-cinq à vingt- 
quatre. Mais il ôte bientôt à la nature 
cette : 
lui, Noé avoit déjà vingt pieds de 
moins qu'Adam ; Abrahamn'enavoit 
plus que vingt-sept à vingt-huit ; 
Moyse fut réduit à treize, Hercule à 
dix, Alexandre-le-Grand n'en avoit 
guère que six , Jules-César n'en avoit 
pas cinq. La géographie tient essen- 
tiellement à Ja taille des hommes ; 
leurs pas ont toujours été et seront 
toujours la première mesure des 
espèces de longueurs qui se trouvent 
sous leurs pieds; c'est pour cela que 
Heurion joignit une nouvelle Table 
des dimensions géographiques des 
premiers habitans de l'univers à 
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celle des tailles humaines; et ces 
deux Tables romanesques sont pro~ 
bablement tout ce qu'on verra jamais 
de 5 ou 4 vol. in-folio qu'il faisoit 
espérer. 


L HENRIQUEZ (Henri), jésuite 
portugais , quitta sa société pour se 
faire dominicain , et reprit ensuite 
Thabit de St-Ignace. Ayant fait un 
voyage à Rome, il mourut à Tivoli 
le 28 janvier 1608 , à 72 ans , lais- 
sant , I. Une Somme de théologie 
morale , en latin, Venise 1600 , 
in-folio. I, Un traité De clavibus 
ÆEcclesie ; De fine hominis, dans 
lequel il paroit tantôt favorable, 
tantôt contraire à Molina. 





* U. HENRIQUEZ ( Jean - Chri- 
sostôme ), écrivain laborieux de 
Tordre de Citeaux, commissaire- 
général des religieux irlandais de 
son ordre, grand-prieur de Tor- 
dre de Calatrava , et historiogra- 
phe - général de la cougrégation 
des beruardins en Espague, naquit 
à Madrid d'une famille noble en 
1595, et mourut à Louvain le 25 
octobre 1652, à l'âge de 37 ans. I 
a laissé un trèsgrand nombre d'ou- 
vrages qui presque tous tendent à 
éclaircir l'histoire de son ordre. 
Beaucoup sont insérés dans la Bi- 
bliothèque des écrivains de l'ordre 
de Citeaux, et dans la Bibliothèque 
espagnole de Nicolò Antonio. 


* II. HENRIQUEZ (Henri ), 
méd cin portugais, qui vivoit daus 
le 16° siècle, passa en Espagne, 
où il enseigua dans les écoles de 
Salamanque. Il est auteur d'un 
ouvrage intitulé De rerum na- 
turalium primordiis. On lui attri- 
bue-aussi Touvrage suivant : De 
regimine cibi atque potús, et de 
cælerarum rerum non naturalium 

` usu, nova enarratio. Il y aussi 
une édition de Madrid de 1615, 
iu-6°, intitulée De cibo et potu. 
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* IV. HENRIQUEZ ( Hen- 
ri), cardinal aussi célèbre par 
la naissance que par les qualités de 
l'ame, naquit en 1701 dans la 
terre d'Otrante. Son amour pour 
les belles-lettres, et particulière- 
ment pour la poésie latine et ita- 
lienne fut extrème. Il se livra 
avec le mème zèle à l'étude de la 
physique et de la géométrie, et par 
suite de la théologie et de l'histoire 
ecclésiastique, étude qu'il continua 
jusqu'à Ja fin de ses jours avec la 
plus grande'assiduité. Ses rares qua- 
lités le firent choisir pour le gou- 
vernement de quelques parties de 
l'état ecclésiastique , et il fut chargé 
d'apaiser les troubles de la répu~ 
blique de Saint-Marin, ce qu'il exé- 
cuta avec autant d'équité que d'a- 
dresse. En 1740 les cardinaux 
réunis dans le conclave qui suivit 
la mort de Clément XIL lui écri- 
virent pour donner une honorable 
approbation à la sagesse de sa con 
duite. U fut chargé d'une ambassade 
près de Philippe V, qui l'avoit Iui- 
même choisi. Après son ambassade 
en Espagne, qui dura dix ans, il 
fut promu au cardinalat par 
noit XIV , et chargé de la légation 
de la Romagne ; il s'y distingua par 
l'administration de la justice et 
par la protection qu’il accorda aux 
belles-lettres. Il fut l'idole des litté 
rateurs, qui le célébrèrent à l'envi. 
Le jésuite Pio Giupponi se distin- 
gua parmi eux par un drame fait 
à sa louange , intitulé Alphonso 
degli Enriquez riconosciuto , Ve- 
nise, 1756. Au milieu de ces ap- 
plaudissemens , il fut enlevé aux 
savans le 25 avril 1756. On a de 
ce cardinal, I. Orazione composta 
per lo ristoramento dell’ academia 
degli Spioni eretta in Lecce. 11 Cle- 
menti XII P. O. M. Elegia , insé- 
: ns Je recueil de l'académie 
Qui I l'Ymitazione di Christo, 
Rome, 1754. Cette traduction a été 
publiée avec le texte en regard. 
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* V. HENRIQUEZ (Louis-Blaise ), 
habile graveur, né en 1733 , reçu à 
l'académie en 1779, a donné un 
sujet russe d’après Le Prince, inti- 
tulé le Joueur de balalaye, Minerve 
écarte le dieu de la guerre , d'après 
Rubens, la mort de du Guesclin, 
d'après’ Brenet, et plusieurs autres 
sujets d'après Nattier etc. 


* I. HENRY (Robert }, ministre à 


Edimbourg , né en Ecosse en 1718 , 
auteur d'une- Histoire d’ Angle- 
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auteursdu Gerrleman’s magazine, 
auquel il travailla pendant plus de 
5o ans, naquit en décembre 1710. 
On a de lui divers ouvrages. I. Le 
Fermier auglais , où Système pra- 
tique d'Agriculture , en 1773. M. 
Collection historique de tous les 
voyages autour du monde, 1774, 
in-8° 4 vol. II. plusieurs autres 
ouvrages de moindre importance sur 
les curiosités de Londres. Il mourut 
en 1799. 


+ HENRYS ( Claude ), célèbre 





| jurisconsulte , né à Montbrison , Bt 





celle dela religion ; 3° celle de la 
constitution , des lois, du gouver- 
nement et des cours ; 4° celle de 
Y'instruction ; 6° celle des arts ; 6° 
celle du commerce, de la marine, 
des monnoies ; 7° celle des mœurs et 
des coutumes. Les cinq premiers 
volumes in-4° parurent successi- 
vement en 1771., 1774, 1777, 
1781 , etle cinquième , qui finit à 
Tavénement de Henri VIL, en 
1785 ; le sixième volume, œuvre 
posthume de l'auteur, parut en 
1793. Le docteur Henry en avoit 
fait l'entreprise à ses risques et à 
ses frais, en 1786. Il remit pour, 
la somme de mille livres sterling sa 
propriété à MM. Cadell et Strahan. 
Cette entreprise, fruit de 50 années 
de travail, lui rapporta 3300 liv. 
(environ 72500 fr.) Henry étoit 
d'un caractère liant et social ; quoi- 
que ses recherches littéraires lui 
prissent beaucoup de temps, il n'en 
étoit pas moins assidu et recherché 
dans les sociétés d'Edimbourg, où 
il montroit encore dans un âge 
avancé toutela gaieté de la jeunesse. 
sa bibliothèque au magistrat 
thgow, et laissa après lui la 
mémoire d'un homme de bien et 
d'un savant estimable. 


* 1. HENRY (David), l'un des 
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ses premières études au collége de 
Lyon , et suivit le barreau de cette 
ville. 11 fut chåtelain de Chàtel-neuf 
en 1617,et avocat du roi au baflliage 
de Forez en 1639. Profondément 
versé dans la connoissance du droit 
civil, de l'histoire, du droit public, 
et des intérêts des princes, il de- 
vint l'oracle de son pays, et fut 
souvent consulté sur les affaires d'é- 
tat par plusieurs ministres, soit en 
France, soit des pays étrangers, 
Sa probité; sa politesse, sa pru- 
dence, son désiutéressement éga= 
loient ses. lumières. Modeste et 
fuyant les distinctions, elles vin- 
rent le chercher. Son frère alué, 
lieutenant-général au bailliage de 
Montbrison, avoit obtenu des lettres 
de noblesse pour les services que 
son père avoit rendus à l'état dans 
des temps difficiles; Henrys ne se 
joignit p à lui pour obtenir la 
même faveur, et ces lettres ne fu= 
rent déclarées communes en favent 
de ses enfans qu'après sa mort, Se 
trouvant un jour à l'audience dy 
parlement de Paris, sans être con- 
nu, il entendit plaider une cause 
dans laquelle on s’étayoit mal à pro- 
pos de son avie. Le premier prési- 
dent, l'ayant aperçu, le pressa de 
séxpliquer lui-mème ; ce qu'Hen: 
rys fit avec tant de force et de clai 
té, qu'il s'attira les applaudisse— 
mens de toute la chambre. On sait 
I a5 
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que le parlement de Paris a toujours | marck, néle 11 décembre 1733 , à 
regardé les décisions de Henrys | Oldensworth en Holstein , et mort à 
comme des lois ‚et que, par un hou- | Copenhague le 31 décembre 1805, 
neur particulier rendu à sa mémoire, | à l'âge de 75 ans, a composé un 
l'avocat qui les invoquoit étoit dans | Traité sur la Lèpre du nord; et 
l'usage de se découvrir avec respect. | uné Histoire de la maladie véné- 
On a de lui, I. Un excellent Recueil | rienne : dans ce dernier ouvrage 
d'arréts, auxquels il a joint ses | l'auteur prouve par ses recherches 
plaidoyers. Cet ouvrage parut pour | profondes , et par des passages f- 
la première fois à Lyon en 1651 , | déles des auteurs contemporains, de 
a vol. in-fol; la seconde édition | l'apparition de la vérole, rareset peu 

+ est de 1663; la troisieme, avec les | connus, qu'il est tres-probable que 
observations de Bretonnier, est de | la maladie syphilitique a commencé 
1708; la quatrième de 1738, en-4 | à paroitre en Europe avant le retour 
vol in-fol, renferme les additions | de Colomb de son premier voyage 
et les savantes notes de Terrasson. | en Amérique ; il est encore auteur 
Heurys accompagna sa collection | d'un traité intitulé De herpete seu 
de notes utiles”et agréables. Dans | formicé veterum. . 


les unes, il éclairat les principes . 
de droit; et dans les autres, il sè- |- HENTENIUS( Jean), de Naline, 
me des traits de littérature et d'éru- | près de Thuiu , dans l'Entre-Sambre- 
Harangues qui se font | Meuse , alla en Portugal vers la fn 

ir, quoique le style | de son enfance : il s'y fit bié- 
ronymite, et entra ensuite dans 


il Elles sont insérées 
dansle Recueil d'arréts. II. L’hom- | l'ordre de Saint-Dominique à Lou- 
vain. La faculté de théologie dont 


me Dieu , ou Le parallèle des ac- 
sions divines et humaines de J. Ch. | il étoit docteur le chargea , par 
Henrys mouruten 1662. Plusieurs | ordre de Charles-Quint, de corriger 
prédicateurs sedisputèrentl'honneur | la Bible, et de lui rendre la pureté 
de prononcer son oraison funèbre. | de l'angien texte. I justifia la con- 

fiance qu'on avoit en ses lumières, 


+ HENSCHENIUS ( Godefroi ) , | C'est principalement par ses soins 
jésuite flamand , florissoit à la fiu | que parut la première Bible nom- 
du 17° siècle. Il travailla pendant | mée de Louvain , en 1547, Anvers, 
long-temps , avec succès, à l'im- | 1570, avec figures. Voyez le P. LE 
mense compilation des Actes des | Lono., tom. L, pag. 263. Hente- 
saints , commencée par Bollandus, | nius mourut à Louvain en 1566, 
et ne servit pas peu à épurer les lé- | à 67 ans. On a encore de lui, E. Les 
gendes desabsurdités dont les moines | Commentaires d'Euthymius, sur 
Les avoient remplies dans des siècles | les Evangiles. II. Ceux d'Œcumé- 
d'ignorance. Il a également travaillé | niys, sur Saint-Paul. IH.—d' Aretas, 
de société avec Tollenarius et Bol- | sur l'Apocalypee , etc. 


Jandus à l'ouvrage intitulé Imago 
primi sæculi societatis Jesu , à pro- | . 1. HÉPHESTION. Vayez Eruzs- 
TION. 


vincid Flandro- Belgicé ejusdem 
societatis repræsentata , Anvers, s, 

IT. HÉPHESTION. Voyez Ergs- 
TION. 


1640, in-fol. 
* HENSLER (Philippe-Gabriel), 

ii HÉRACLAS, frère du martyr 

Plutarque, se convertit ayec lui 


savant professeur de médecine à 
Kiel, et archiatre du roi de Dane- 
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durant la persécution de Sévère. Il 
fut catéchiste d'Alexandrie, conjoin- 
temeut avec Origène, et ensuite seul. 
Son mérite le fit élever sur le siége 
d'Alexandrie, sa patrie, en 231. 
mourut sur la fin de l'année 247. 





+ HÉRACLÉON , hérétique du 
troisième siècle, adopta le système 
de Valentin. N y fit pourtant quel- 
ques changemens , et se donna beau- 
coup de peine pour ajuster à ce 
systeme la doctrine de l'Evangile, 
dans des Commentaires très-étendus 
sur les Evaugiles de St. Jean et de 
St. Luc. Ces commentaires ne sont 
que des explications allégo 
qui firent adopter par beaucon 
chrétiens le système de Valentia , 
et leur auteur forma la secte 
héracléonites. Origène a combattu 
Jes commentaires d'Héracléon , et 
c'est d'Origène que Grabbe a extrait 
les fragmens que nous avons des 
écrits de cet hérétique. 





+HÉRACLÉONAS, quatrième fils 
de l’empereur Héraclius et de Mar- 
tine , seconde femme de ce prince, 
né en 626. Son père le nomma , en 
641 son successeur à l'empire, avec 
Héraclius-Constantin , sou frèreainé. 
Martine ayant fait empoisonner , 
quatre mois après , Héraclius-Cons- 
tantin, Héracléonas demeura seul 
empereur , sons l'autorité desa mère. 
La haine que les forfaits de cette 
princesse avoient inspirée devint 
funeste à l'un et à l'autre. Unecabale, 
formée par un courtisan habile, les 
contraignit d'associer à l'empire le 
prince David, surnommé Tibère , 
frère d’Héracléonas, et Constant, fils 
d'Héraclius-Constantin. On vit donc 
à: Constantinople trois empereurs à 
la fois, tous trois dominés par une 
femme ambitieuse. Ce gouveruement 
monstrueux ne dura pas long-temps. 
Le sénat ayant fait arrêter Héracléo- 
naset Marüne, on coupa le nez au fils, 
et Ja langue à la mère. On les con- 
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duisit en exil , où ils finirent lenrs 
jours. Héracléonas avoit régné envi- 
ron six mois depuis le meurtre de 
son frère. 


HÉRACLÉOTĖS (Denys), philo- 
sophe d'Héraclée , d'abord stoïcien , 
pensoit , comme Zénon , son maitre, 
que la douleur n'est point un mal ; 
mais une maladie cruelle, accom- 
paguée de douleurs aiguës, le fit 
changer de sentiment, vers l'an 264 
avant J: C. Jl quitta lés stoïciens 
pour le cyrénaïques, qui plaçoient 
le bonheur dans le plaisir. Héra- 
cléotès composa divers Traités de 
philosophie, et quelques Pièces de 
poésie : Diogène-Laërce en cite une 
de lui, qui étoit attribuée à So- 
phocle. 














4 HÉRACLIDE 1x PONTIQUE , 
né à Héraclée , ville du royaume de 
Pont ; son père, qui se nommoit Eu- 
thyphron, l'envoya à Athènes pour 
y étudier la philosophie sous Platon 
et Aristote,et les progrès d'Héraclide 
furentsibrillans, quelorsque Platon, 
se rendant aux vœux de Denys; 
partit pour la Sicile, il confia à son 
disciple le soin de son école. Héra- 
clide, de relour dans sa patrie, la 
trouva subjuguée par un tyran dont 
il la délivra. Ses talens et son patrio- 
tisme furent obscurcis par un vain 
orgueil. On dit que , Jorsque la 
ville d'Héraclée envoya consulter ła 
Pythie pour qu'elle lui découvrit les 
moyeus de faire cesser la peste qui 
la ravageoit, il corrompit la prophé- 
tesse pour lui faire déclarer que te 
fléau cesseroit, si en plein théâtre 
le peuple plaçoit une couronne d'or 
sur la tète d'Héraclide , et Jui accor- 
doit les honneurs funèbres dus aux 
héros. I voulut faire accroire qu'au 
moment de sa mort il étoit monté au 
ciel : il pria un de sesamis de mettre 
un serpent dans son à la place 
de son corps, afin qu'on crût que 
les dieux l'avoiententevé. Le serpent 
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m'attendit pas l'instant de sa mort; 
quelqu'un ayant fait du bruit, il 


> sortit et découvrit ainsi la fourberie 


d'Héraclide. Ce philosophe avoit 
écrit plusieurs ouvrages, dont le 
style , suivant Diogène Laërce, étoit 
tout à la fois noble et plein de dou- 
ceur. IL ne reste plus de lui que 
quelques fragmens d'un traité sur 
les gouvérnemens, publié dans le 
Prodromus grec, imprimé à Paris 
en 1806. On trouve encore quel- 


ques passages sous son nom dans: 
r 


Esope d'Aide, 1505 , in-fol. Les 
fragmens de ce philosophe ont aussi 
été recueillis sous ce titre : Hera- 
clidis Pontici fragmenta de rebus 
publicis ; edidit è codicibus , ex 
antiquis auctoribus et. Hingenio 
emendavit, atquecommentario per- 
petùo primus illustravit D. Koeler 
(addii versione germanicé), Halle, 
1804, in-8° de 128 pag. Hérachde 
vivoit vers l'an 335 avant J. C. 


* IL HÉRACLIDE, de Ma- 
cédoine, s'est fait une réputation en 
peignant des vaisseaux et s’il n'est 
point parvenu au talent de Proto- 
gènes en ce genre , il s'est du moins 
élevé au rang des peintres qui méri- 
tent d’être cités. Tout ce qu'on sait 
de cet artiste, c'est qu'après La capti- 
vité de Persée , il se réfugia à 
Athènes. 


HERACLIEN , l'un des généraux 
del'empereur Honorius. fit mourir 
Stilicon à Ravennes l'an 408. Pour 
le récompenser de ce service , Hono- 
Tius lui donna le gouvernement d'A- 
frique. Dans la révolte d'Attalus , il 
demeura fidèle à l'empereur, et dé- 
fendit la province contre les troupes 
que le rebelle avoit envoyées ; il tua 
mème un certain Constantin, qui les 
gonduisoit. Sa fidélité ne tarda pasà se 
démentir : élevé au consulat en 415, 
il s'abandonna aux conseils violens 
de Sabinus, qui, de son domestique, 
étoit devenu sou gendre , et qui lui 
persuada d'usurper l'empire. Pour 
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exécuter son dessein, il retint Ja flotte 
qui avoit coutume de porter du blé 
en Italie , et en prit le chemin avec 
unearmée navale , composée de trois 
mille sept cents navires. Le comte 
Marin s'opposa à son débarquement, 
et le mit en fuite. Alors Héraclien 
monta sur un seul vaisséau qui lui 
restoit, et passa à Carthage, où il 
fut tué. 


+ I. HÉRACLITE, célèbre philo- 
sophe grec, natif d'Éphèse, Horis- 
soit vers l'au 500 avant J, C. Il étoit 
mélancolique et pleuroit sans cesse 
sur les sottises humaines, Cette triste 
habitude, jointe à son style énigna- 
tique, le fit appeler le Philosophe 
Agrébreux et le Pleureur. « Qu'est- 
ce que l'homme, disoit-il , qu'est-ce 
que tout l'homme? Son savoir n'est 
qu'ignorance; sa grandeur que bas- 
sesse; sa force qu'infirmité; ce qu'il 
appelle plaisir , que douleur. » Ce- 
pendant il disoit quelquefois que la 
vie est un présent du ciel , qu'on doit 
conserver avec soin , et'dont on ne 
doit pas disposer selon son caprice. 
u fant attendre jue les dieux nous 
demandent ce qu'ils ont bien voulu 
nous accorder. Il composa divers 
Traités, entre autres un sur la Na- 
ture, dans lequel il'enseignoit que 
tout est animé par un esprit ; 
qu'il n'y a qu'un monde, qui est fini , 
qu'il a été formé par le feu ; et 
qu'après divers changemens, il re- 
tourneroit en feu. Euripide ayant 
envoyéune copie de cette production 
à Socrate, celui-ci, en la lui ren- 
voyant, lui dit « que ce qu'il avoit 
compris de ce livre lui avoit paru 
bon, et qu'il ne doutoit point que ce 

u'il n'avoit pas pu entendre ne le 
ût de même. » Darius, roi de Perse, 
ayant vu cet ouvrage , écrivit une 
lettre fort obligeante à l'auteur , 
pour le prier de veuir à sa cour, où 
sa vertu seroit plus considérée qu'en 
Grèce. Le philosophe le refusa d'une 
manière brutale. On dit que la cou- 
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versation des hommes ne faisant 
qu'irriter son humeur chagrine , il 
prit une si grande aversion pour eux 
qu'il se retira sur une montagne, 
pour y vivre d'herbes avec les bètes 
sauvages. Cette vie lui ayant causé 
une hydropisie , il descendit à la 
ville , et consulta , par énigmes, les 
médecins, leur demandant « s'ils 
pouvoient rendre serein un temps 
pluvieux ? » Les médecins n'enten- 
dant rien à ses demandes , il s'en- 
ferma dans du fumier , croyant dis- 
siper par cetle chaleur empruntée 
l'humeur qui étoit chez lui en trop 
graude abondance ; mais compie ce 
reraède ne le guérissoit point, il se 
laissa mourir, âgé de 60 ans. On rap- 
porte de lui quelques bons mots et 
quelques sentences. 11 répondit aux 
Éphésiens, qui s’étonnoient de le voir 
jouer aux osselets avec des enfans, 
«qu'il aimoit encore mieux s'amu- 
ser ainsi que de se mêler de leurs 
affaires. Ilavoit pour maximes «qu'il 
falloif étouffer les querelles dans 
Jeur naissance, comme on étouffe un 
incendie ; et que les peuples doivent 
combattre pour leurs lois comme pour 
leurs murailles. » Ilcroyoit que la na- 
ture de l'ame étoit une chose impéné- 
trable... Il nous reste quelques frag- 
mens de ce philosophe, que Henri- 
Etienne imprima avec ceux de, Dé- 
mocrite, de Timon , et de plusieurs 
autres, sous ce titre: Poesis philo- 
sophica, 1573, in-8°. 

IL HERACLITE, Sicyonien. 
C'est sous son nom que Leo Allatius 
a publié le livre De incredibilibus, 

qu'il avoit tiré de Ja bibliothèque du 

atican. Cet ouvrage, imprimé à 
Rome en 1641, l’a été depuis à 
Londres et à Amsterdam. La der- 
nière édition est la plus belle. 


I. HERACLIUS, empereur 
romain, né vers l'an 575 d'Héra- 
dius, gouverneur d'Afrique, détrôna 
Phocas, qui tyrannisoit ses sujets , 
et s fit couronner à sa place en 
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610 , après lui fait trancher 
la tête: « Quoi, lui dit-il, tu n'avois 
usurpé l'empire que pour faire tant 
de maux au peuple! — Phocas lui 
répondit: gouverne -le mieux. » Le 
nouvel empereur profita de cet avis. 
Il fit la revue des troupes, les disci- 
plina, et mit un noirvel ordre dans 
l'état. Chosroès IL, roi de Perse, 
étoit eu guerre avec Phocas , Héra- 
dius lu Kt demander la paix, et ne 
put l'obtenir. Le monarque persan 
envoya une armée formidable dans 
la Palestine en 614. Jérusalem fut 
prise, les églises brûlées, les clercs 
massacrés , les chrétiens vendus aux 
juifs, les vases sacrés, entre autres 
le bois dé la vraie croix, enlevés. 
Le vainqueur jure « qu'il n'accordera 

ix à l'empereur et à ses peuples 
qu'à condition qu'ils renonceront 
à Jésus-Christ , et qu'ils adoreront 
le soleil, la divinité des Perses. 
« Héraclius, outré de ces insolences, 
marcha contre Chosroès, le défit en 
plusieurs rencontres , depuis 629 
jusqu’en 627. Le roi barbare , pour- 
suivi jusque dans ses états, y trouva 
Syroès son fils aîné , qu'il avoit vou- 
lu déshériter, les armes à la main. 
Syroès l'ayant fait enfermer dans 
une dure prison, fit la paix avec Héra- 
clius, et lui rendit le bois de la vraie 
croix en 638. On célébra , comme 
un jour de fête , celui où elle avoit 
été remise à sa place. C'est l'origine 
de la fète de l'exaltation de la croix , 
célébrée par les Grecs et les Latins 
le 14 septembre. Les disputes théo- 
logiques qui avoient agité l'empire 
d'orient se renouvelèrent, quoique 
le nestorianisme et l'eutychéisme 
eussent été proscrits. On avoit éta- 
bli, sous les règnes précédens , dans 
différentes assembléesecclésiastiques, 
la réalité des deux natures en J. C, 
On chercha à expliquer, sous l'em— 
pire d'Héraclius, comment deux na- 
tures ne composoieut qu'une per 
sonne , quoiqu'elles fussent dis 
guées, « On crut résoudre cet 
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culté, dit l'abbé Pluquet, én euppo- 
sant que la nature humaine étoit 
réellement distingnée de la nature 
divine; mais qu’elle Jui étoit telle 
ment unie, qu'elle n'avoit point 
d'action propre; que le Verbe étoit 
Je seul principe actif dans Jésus- 
Christ; que la volonté humaine étoit 
absolnment passive, comme un ins- 
trument dans les mains d'unartiste. » 
Cette explication parut lever les diffi- 
cultés des nestoriens et des euty= 
chéens. Héraclius ła regarda comme 
un moyen d'éteindre les restes de ces 
hérétiques, qui avoient résisté aux 
anathèmes des conciles et à la puis- 
sance des empereurs. Epris de cette 
idée, il assembla un concile et donna 
wn édit qui faisoit , du monothélisme 
ou de l'opinion qui ne suppose 
qu'une volonté dans Jésus-Christ; 
une règle de foi et une loi de l'em- 
pire. Cet édit, qu'on nomma l'Ec- 
thèse , c’est-à-dire exposition de la 
foi, fut condamné à Rome l'année 


suivante 640 -par le pape Jean IV,- 


dans un concile. L'empereur écrivit 
au souverain pontife « que cet édit 
n'étoit point de lui; que le patriar- 
che Sergius l'avoit composé, et l'a 
voit engagé à le publier sous son 
nom; mais qu'il le désavowoit, puis- 
qu'il causpit tant de troubles. » Pen- 
dant ces disputes, les Sarrasins s'em- 
paroient de l'Egypte, de la Syrie et 
de toutes les plus belles parties de 
l'empire. Héraclius étoit hors d'état 
de s'opposer à leurs conquêtes. Il fut 
attaqué d’une hydropisie qui le mit 
au tombeau le 11 février 641, à 66 
ans, après 30 ans de règne. On ne 
sait, dit l'abbé Guyon , quel raug 
lui assigner parmi les princes. Sur 
Ja fin de son règne , il donna plutôt 
des marques de timidité que de cou» 
rage. La sagesse, l'activité, la valeur 
qu'il avoit fait éclater pendant Ja 
ætorre persique sont digues d'admi- 
ration ; mais dans les derniers temps 
on netrouve plus le vainqueur de 
Chosroës. C'est un controversiste, 


HERA 


qui paroit bien moins touché des af- 
faires de l'empire , qu'empressé de 
décider celles de la religion. Il abau- 
donma les devoirs d'un monarque, 
pour les obscures fonctions d'un. 
théologien. 


1. HERACLIUS-CONSTANTIN, 
fils d'Héraclius et de Flavia Eudocia, 
né à Constantinople en 612, suc 
céda à son père en 641, ét’ par- 
tagea le trône impérial avec Héra- 
cléonas son frère, fils de l'impératrice 
Martine, conformément aux der- 
nières volontés d'Héraclius. Cons- 
aimoit son peuple , et en étoit 
aimé : il ne cherchoit qu'à le soulager. 
Ayant appris que son père avoit dé 
posé un trésor considérable chez 
Pyrrhus, patriarche de Constanti- 
nople , et qu’il devoit être remis à 
l'impératrice Martine , dans le cas 
de quelque disgrace , il fit enlever cet 
argent. Martine se vengea en l'em- 
poisonnant : ce fut du moins le bruit 
général. Comme il se vit sut le point 
de mourir ,‘il distribua ie trésor de 
son père aux soldats, pour qu'ils 
fussent favorables à son fils Cons- 
tant. Il expira le 25 mai 641 , après 
avoir porté le scéptre trois mois et 
vingt-trois jours. Ses manières affa- 
bles lui avoit gagné tous les cœurs. 


+ T. HÉRAULT ou HéraurD 
(Didier) Desiderius Heraldus , 
avocat au parlement de Paris, cé- 
lèbre par plusieurs ouvrages pleins 
d'érudition. Les principaux sont , 
I. Des Notes estimées sur l'Apo= 
logétique de Tertullieu, sur Minu- 
tius Félix, sur Aruobe, sur Mar- 
tial. IL Des Adversaria , Paris, 
1699, in-8°. III. Plusieurs Livres de 
Droit. Ce savant mourut en 1649. 
On a encore de lui Dissertatio 
super doctrinæ capitibus inter aca- 
demiam Parisiensem et jesuitas 
controversis, Cologne, 1612,in-8°, et 
Fragmens de l'Examen du Prince 
de Machiavel , Paris, 1622, réim- 
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primé en 1635,in-12,—HÉRAULT, 
sou fils, ministre de lise walione 
à Londres, puis chanoine de Can- 
torbéry, à donné le Pacifique royal 
en deuil, contre la mort de Cha- 
nes 1, roi d'Angleterre. C'est un 
recueil de Sermons qui fut suivi, 
après le rétablissement de Charles Il 
sur le trône, de vingt autres Sor- 
mons , publiés sous le titre de Paci- 


fique royal en joie. 


I. HÉRAULT ( Magdeleine ) , 
fille d'un peintre de même nom, ex- 

celloit à copier les tableaux des 
grauds maitres, et réussissoit dans 
le portrait. Elle épousa, en 1600, 
Noël Coypel, dont elle ent le célè- 
bre Antoine Coypel. 


+ IL HÉRAULT (René }, né à 
Rouen en 1691, mort à Paris en 
1740, fut d'abord avocat du roi 
au châtelet, ensuite intendant de 
Tours, enfin lieutenant de police de 
Paris en 1795 jusqu'en 1739. Le 
caractère fougueux qu'il a développé 
dans cette place fit dire au président 
de Harlay que les fonctions de lieu- 
tenant de police étoieut comprises 
dans ces trois mots : « nestelé, si- 
reté , clarté , sans troubler le cours 
de la justice ordinaire et l'action 
des lois, parce que chaque homme 
public doit se renfermer dans les 
limites de son istere. » Mais Hé- 
rault les frauchit toutes et devint 
le grand inquisiteur de France ; il 
inonda Paris et les provinces par 
des nuées d'espions qui , dans leurs 
irruptions multipliées de jour et 
de nuit ,escaladoient les murs, for- 
çoient les portes , fouilloient jusque 
dans les poches, arrachoient sans 
forme légale les citoyens de leurs 
asiles , et portoient la terreur dans 
toutes les familles. Hérault séduisoit 
les domestiques pour leur faire dé- 
noncer leurs maitres. H deviut in- 
tendant de Puris,et mourut en 1740, 
laissant une mémoire abhorrée. 
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+ IV. HERAULT pe SaCRELLES 
( Mariè-Jean ), né à Paris'en 1760, 
commença sa carrière dans le barreau, 
en remplissant au châtelet de Paris’ 
la place d'avocat du roi. Neveu de 
Mad. de Polignac, la reine l'y ren- 
contra, et, charmée de son entre- 
tien, elle promit de lui être utile. En 
effet, sur sa recommandation , Hé- 
rault obtint Ja première place d'a- 
vocat-général qui vint À vaquer au 
parlement. Ayant embrassé avec 
chaleur les principes de la révolu- 
tion , il fut nommé commissaire du 
gouvernement près du tribunal de 
cassation, et ensuite député à la 
première législature età la convens 
tion. Il y présenta divers rapports 
pour demander la responsabilité dea 
ministres, la mise en accusation de. 
ceux qui avoieut voulu défendre: le 
château des Tuileries le 10 août , et 
contribua plus qu'aucun autre dé- 
puté à la constitution de 1795, qu'on 
a nommée /e Code ridicule de Pa- 
narchie. L'un des axiomes politi- 
ques de Hérault étoit que /a force du 
peuple et la raison étoient la même 
chose. Avec de pareils principes, il 
devint membre du comité de salut 
public, d'où il fut précipité, comme 
complice de Danton, et pnvoyé à 
l'échafaud Je 5 avril 1794, à l'âge 
de : 4 ans. Hérault entendit sa con» 
dam ration avec calme, se promena 
pendant deux heures avec les autres 
détenus, en attendant qu'ôn vint le 
chercher pour aller à la mort, et la 
subit avec courage. Il étoit grand , 3 
d'une figure très-intéressante , et s'é- 
nonçoit avec une extrème facilité, 
Réunissant une fortune considéra- 
ble aux dons de la nature et de 
l'esprit, il devoit jouir d'un sort 
brillant et heureux; mais l'envie de 
jouer un grand rôle le tourmeutoit , 
et le rôle init pour Ini d'un manière 
funeste. Il est auteur de quelques ou- 
vrageslittéraires. I, T%éorie de am- 
bition, Paris1802,in-8°; cet opus- 
cule, qui fut publié par M. Salgues, 
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vu le iour. SjBitlothègue Orien- 
tale , devenMt tous les jours plus 
rare et plus chère , a été réimprimée 
à Mastricht, 1776, in-folio; et à 
Paris, 1789, 6 vol. in-8°. 


est écrit en maximes qui annoncent 
un coup-d'œil pénétrant. Le style en 
est énergique, quelquefois obscur. IT. 
Voyage à Montbar, publié à Paris 
par M. Solvet , avoit déjà paru, sous 
Je titre de Pisike à Buffon, en 
1785 , après la mort de l’auteur. II. 
Détails sur la Société d'Olten, 
ris, 1790, in-8°. IV. Eloge de 
uger, abbé de Saint-Denys, Paris, 
1779, in-8°, plein de ur et 
de mouvement. 


+ HERBELOT ( Barthélemi d' ) , 
né à Paris en 1625, montra, dès 
son enfance, beaucoup de goût et 
de talent pour les langues orientales. 
Il les fortifia dans plusieurs voyages 
à Rome. Le grand-duc de Toscane, 
Ferdinand N , lui fit présent d'ùne 
bibliothèque de manuscrits orien- 
taux, exposée en ventelorsqu'il passa 
à Florence. Le grand Colbert l'avoit 
invité de revenir dans sa patrie. 
Quand il parut à la cour de France, 
le roi Pentretint plusieurs fois, et 
lui accérda une pension de 1,500 liv. 
Le chancelier de Pontchartrain lui 
obtint ensuite la chaire de profes- 
seur royal en langue syriaque. D'Her- 
belot,homme d'une vaste littéra- 
ture , mourut à Paris le 10 décembre 
2698. Les ouvrages qui font le plus 
d'honneur à sa mémoire sont , I. La 
Bibliothèque Orientale, Paris, 
2697 ; in-folio, composée d'abord 
en arabe, mise ensuite en français 
pour la rendre d'un plus grand usage. 
C'est un livre nécessaire à ceux qui 
veulent connoître les langues, le 
génie, l'histoire et les coutumes des 
peuples de l'Orient. M. Désessarts 
en a donné une seconde édition ré- 
duite et augmentée , en 6 vol. in-8°, 
Paris, 1781 : on en fait peu de cas; 
mais ou estime l'édition de La Haye, 
1777-1779, 4 vol. in-4°, avec des 
motes et additions par. Schnltens , 
et un supplément par Visdelou. 
IL. Un Dictionnaire Purc , et d'au- 
tres Traités curieux quì n'ont pas 





























+ HERBERAY, seigneur DES 
Essanre (Nicolas de ), commissaire 
d'artillerie, mort vers 1552, sortoit 
d'une famille noble de Picardie. It 
avoit pris pour sa deviss deux mots 
espaguols, qui signifient souvenir 
et oubli. La Croix-du-Maine dit que 
c'étoit le gentilhomme de son temps 
le plus estimé pour la pureté de la 
langue française et pour l'art ora- 
toire. Mais Duverdier dit qu’on trou~- 
voit de l'affectation dans son style, 
semé de mots nouveaux etétrangers, 
let d'expressions rudes et désagréa- 
bles. Herberay est connu principale- 
ment par la Traduction des huit 
premiers livres d'Amadis de Gaule, 
qu'il avoit entreprise par ordre de 
François 19. Ce romañ est en 24 
livres, qui forment autant de vo- 
lumes. Les 21 premiers sont iu-16 , , 
et les trois derniers in-8°, Il y a 
des volumes doubles, et qui sont 
sortis de la tête des prétendus tra- 
ducteurs; ce sont les 7, 15, 16, 
19 et 20%, Gabriel Chappuis est 
celui qui a eu le plus de part à cet 
ouvrage. (Voyez Cuarois,n°If, et 
LogerRA. ) On trouve dans les Mé- 
moires de Niceron, tome XXXIX 
article HERBERAY , des détails sur 
les autres traducteurs. Les curieux 
qui rassemblent les Amadis y joi- 

ment le Trésor de tous les livres 
FAmadis , contenant les Haran- 
gues, Lettres, etc., Lyon, 1582, 
2 vol. in-16. Le style de ces anciens 
écrivains est grossier et licencieux. 
Mademoiselle de Lubart en a donné, 
un extrait épuré en 8 vol. in-12; 
mais le choix ‘en est mieux fait, 
et présenté d'une manière plus in- 
‘éressante dans la Traduction libre 
d'Amadis de Gaule , par le comte 
de Tressan, Amsterdam, Paris, 
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a vol. in-12, 1779. Herberay à en- 
core sranslatée en prose la Chro- 
nique dn très-vaillant et redouté 
don Floris de Grèce, surnommé le 
chevalier des Cygnes ,m-fol., Paris, 
1555, 3573 ;et Lyon, 1572, 1 Lom. 
a vol. in-16. 


* I. HERBERSTEIN ( Sigismond 
baron d’), seigneur de distingtion 
de la Basse-Stirie, né en 1486, 
employé dans des négociations ho- 
norables dans le 16° siècle, sous les 
empereurs Maximilien, Charlos- 
Quint et Ferdinand , profita de son 
séjour en Russie pour donner un 
savant Commentaire sur cet em- 
pire, en latin 
On l'a inséré dans Rerum Moscovi- 
ticarum scriptores varii , Franc- 
fort, 1700. Herberstein mourut en 
1559. 








* H. HERBERSTEIN (l'erdinand- 
Ernest, comte d'), né à Vienne en 
Autriche, et mort à Prague le: 6 
mars 1720, publia Afashemata 
adversès umbratiles Poireti im- 
petus propugnata , Prague, 1709, 
et plusieurs autres Traités de påi- 
losophie et de mathématiques. 


* IL HERBERSTEIN (Jean- 
Charles, comte d’) , évêque de Lau- 
bac, un des plus ardens pro- 
moteurs des innovations en ma- 
tières ecclésiastiques qui eurent lieu 
sous le règne de l'empereur Jo- 
seph IE, donna, en 1782, une 
Instruction pastorale, qui étonna 
beaucoup les catholiques d'Autriche. 
Le prélat crut faire la cour au mo- 
narque, qui promit de le faire ar- 
chevêque et métropolitain de deux 
diocèses; mais je pape fit godtét au 
prince les raisons de son opposition ; 
et Laubac ne fut érigé em arche- 
vêché qu'en 1788, un an après le 
décès du prélat, qui mourut dans 
sa ville épiscopale le 7 octobre 
1787, à l'âge de 6ġ ans. 


Bâle, 1571, in-fol. |- 
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L HERBERT. oyez Ver- 
MANDOIS. 


* I. HERBERT (Marie), com- 
tesse DE PEMBROKE , épousa, en 
1576, Henri, comte de Pembroke , 
et vécut sous les règnes d'Elizabeth 
et de Jacques I°", Marie , sœur de 
air Philippe Sidney, qui Iui dédia 
son Arcadie , encouragea les let- 
tres et les cultiva elle-même. Elle 
traduisit du français, en 1595, une 
tragédie intitulée Annius. On lui at- 
tribue une Traduction en vers an- 
glais des Psaumes de David. Elle 
mourut à Londres en 1621. 


+ NL. HERBERT (Edouard), 

w connu sous le nom de lord 

rbert de Cherbury , né au chà- 
teau de Montgommery , dans le 
pays de Galles, en 1581, et en- 
voyé , par Jacques I‘, en ambas- 
sade vers Louis XIII , réunit les qua- 
lités de ministre d'état, d'homme 
de guerre et de savant. Nous avons 
de lui, I. Une Histoire estimée de 
Henri VIII, in-fol. 1i. De reli-. 
gione Gentilium ,errorumque apud 
eos causis , Amsterdam , 1700 , 
in-8° ; ouvrage hardi et plein d'é- 
rudition. II. De causis errordm, 
ouvrage qu'on trouve, ainsi que le 
suivant, dans l'édition du livre que 
nons indiquons, n° 5. IV. De 
religione laïci. V. De veritate, 
Londres, 1645, in-4°. Cette édi- 
tion est la plus recherchée , parce 
qu'on y a joint les deux traités pré- 
cédens. L'auteur a répandu, dans 
différens écrits , des principes de 
déisme et de naturalisme. On pré- 
tend que c'est dans cette source que 
puisèrent Spinosa, Hobbes et Ch. 
Blount. Il avoit fait imprimer, en 
1639, in-4°, une Traduction de 
son Traité de la vérité, sous ce 
titre : De la vérité, en tant qu’elle 
est distincte de la révélation, du 
vraisemblable, du possible et du 
faux. Vi. Deexpeditione ir Rheam 
insulam, Londres, 1658, in-8°. 
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VIL Pied Apollonius de Thyanes, 
avec des Commentaires , \raduite 
en français par Castillon , Ber- 
lin, 1774, 4 vol. m-12. Le lord 
. Herbert mourut en 1648, laissant 
deux fils et une fille. Un savant 
Allemand , uommé Kortholt , fit 
imprimer en 1680, in-4°, une Dis- 
serlation sur les trois imposteuts 
de son siècle : Spinosa, Hobbes et 
Herbert. ` 


+ IV. HERBERT (George), 
frère du précédent, né en 1593, fut 
poëte et théologien. Son goût le por- 
toit à remplir à la cour ‘qnelque 
charge importante ; mais voyant son 
ambition frustrée, il entra dans les 
ordres, et s'acquitta d'une manière 
exemplaire de ses fonctions de pas- 
teur, Ses poésies , intitulées /e Tem- 
ple, imprimées à Londres en 1635 , 
in-12;et de Prétre dans le Temple, 
ou Ze Caractère et la conduite du 
Ministre de campagne , 1653, eu- 
reut du succès dans le temps, mais 
ne sont plus lues aujourd'hui. On 
ignore la date de sà mort. 


* V. HERBERT ( Guillaume), 
comte DE-PEMBROKE, né à Wilton 
en 1580, mort à Londres en 1630, 
reçut l'ordre delà Jarrétière en 1604, 
Fat, six ans après, normé gouver- 
neur de Portsmouth , en 166 chan- 
celier de l'université d'Oxford , et , 
presque dans le même temps, lord 
grand-maitre de la maisow du roi. 
Le comte Guillaume Pembroke jouit 
à la cour de l'estime ‘et de la consi- 
dération deson souverain ;et n'ayant 
jamais ambitionné ce que d'autres 
pouvoient désirer , il eut le bonheur 
rare de n’y trouver que des amis. 
Jl aima les lettres et les cultiva lui 
mème. Ila laissé dés Poésies esti- 

. mées, imprimées en 1660, in-8°. 


* VI. HERBERT ( Thomas’), de 
Ja même famille du précédent , lui 
dut son avancement et l'avantage 
d'ètre chargé du voyage qu'il entre- 
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prit, en 1696, en Asie et en Afrique, 
et auquel il employa quatre années. 
La mort subite du comte Guillaume 
Pembroke lui ayant enlevé soù pro- 
tecteur , il quitta une seconde fois 
l'Angleterre , et , à son retour, s’oc= 
cupa à rédiger la relation de ses 
Voyages en Afrique, en Asie, et 
spécialement en Perse , dañs plu- 
siewrs parties des Indes orientales 
et des iles adjacentes , qu'il. publia 





cha au parlement. Nommé commis- 
sdire à l'armée de Fairfax, il le fut 
aussi pour traiter avec les commis- 
saires du roi pour Ja capitulation de 
la garnison d'Oxford, et en 1646, 
il fat adjoint à ceux que le parle 
ment envoya à Neuwcantle, auprès 
de Charles 1?" , pour traiter dé la paix. 
Cet infortuné monarque , obligé de 
renvoyer ses serviteurs, avoit pris 
en affection Harrington et Thomas 
Herbert, et obtint des commissaires 
la permission de les garder en qua- 
lité de valets de chambre. Ce deruier 
ne quitta plus Charles jusqu'à sa 
mort, et fut créé barounet par Char- 
les El, pour ses services et sa fidé- 
lité dans les denx années où il avoit 
rempli oes fonctions auprès de son 
père. Herbert mourut à Yorck en 
1681. indépendamment deses oya- 
ges, il publia, en 1678, Térenodia 
Carolina, ou l'Histoire des deux 
dernières années de la vie du roi 
Charles I. Il donna aussi une Rela- 
tion des derniers momens de ceprin- 
ce, que Woodainsérée dans lesecond 
volume de l'ouvrage intituid . 4t46- 
næ Oxonienses, ét travailla à la ré- 
daction du troisième volume de 
Dugdale Monasticon Anglicarum. 


VII. HERBERT. (Claude-Jac- 
ques ), mort à Paris, sa patrie, en 
1758, à 58 a ingué 





HERB 
parmi les économistes. Son Essai 
sur la police des grains , avec un 
Supplément, 1755 et 1787, à vol. 
in-12, est estimé, Il a encore laissé 
un Discours sur les vignes, 1756, 
in-19. 


* HERBIN ( Auguste-François- 
Julien) në à Paris le 15 mars 1983, 
et mort dans cette ville le 50 dé- 
cembre 1806, montra les plns heu- 
reuses dispositions pour l'étude. À 
Täge de 16 aus il s'occupa de la com- 
position dune Grammaire arabe, 
qu'il fit imprimer sous ce titre : 
Développemens des principes de la 
langue arabe moderne , suivis d'un 
Recueil de phrases, de traduc- 
tions interlinéaires , de proverbes 
arabes, et d'un essai de calligra- 
phie orientale, Paris, 1803. 1 vol. 
in-folio de 254 pages , première par- 
tie. La deuxicine n'est pas encore 
imprimée. Il fut reçu, à 21 ans, 
membre de la société des sci 
belles-lettres et arts de Pari 
la connoissance approfondie qu'il 
avoit des langues orientales, il li- 
soit les anteurs originaux: grecs , 
latins , italiens et anglais. On a en- 
core de lui Traité sur la Musique 
ancienne, qu'il composa avec. Vil- 
loteau, ét une Notice sur HbäGz, 
poëte persan , avec des traductions 
de notes savantes 
et instructives. Ces différens mor- 
ceaux sont agréableset délicats , bro- 
chure de 39 pages, 1806. Ce petit 
recueil est très-précienx et très-rare. 
L'auteur n'en avoit tiré qu'un petit 
nombre d'exemplaires. Il a laissé ma- 
nuscrits les ouvrages suivans : Dic- 
tionnaire arabe-français et fran- 
gais-arabe, a vol.: Blanche de 
Rossi , ou la Fidélié conjugale, 
traduite du toscan; Bedreddin , 
roman oriental pour faire sùite aux 
Mille et une Nuits ; la Journée vil- 
lageoise, poëme en trois chants et 
en vers, traduit de l'italien; Essai 
sur les synonymes arabes, conte- 
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nant 218 mots; Lisie des homo- 
nymes arabes ; Fragment sur P In- 
dostan; Dissertation sur la ma- 
nière de simplifier les caractères 
chinois; Histoire des poëles per- 
sans, 1 vol. in-8° très-épais. 


HERBINIUS (Jean), né en 1633 
à Bitscheu, dans la Silésie, fut dé- 
puté en 1664 par les églises polo- 
naises de la confession d'Augsbourg, 
pour aller solliciter en leur faveur 
auprès des églises luthériennes d'Al- 
lemagne, de Suisse et de Hollande. 
Il mit à profit ses voyages, et re~ 
chercha principalement ce qui pou- 
Soit avoir rap ux. cataractes 
ou chutes des fleuves. Il a laissé un 
savaut Traité sur cette matière , 
publié à Copenhague , sous ce titre : 
Dissertationes de paradiso , dead- 
mirandis mundi cataractis suprà 
et sublerraneis, eorumque princi- 
pio, Amsterdam , 1678, in-4. Ce 
livre est rare et recherché. On a de 
lui d'antres ouvrages. Les principaux 
sont, I. Kiovia subterranea, 1675, 
in-8°, II. De statu ecclesiarum Au- 
gustanæ confessionis in Polonid, 
Hañniæ, 1670, in-4°. II. Terræ 
motús et quietis examen , in-19. 
IV. Tragicomhædia et Ludi inno- 
cui de Juliano imperatore Apos- 
tatá ecclesiarum et scholarum 
eversore, in- 4. Julien n'y est 
pas flaug. Herbinius mourut en 
1676. . 


HERBOUVILIE (Claude) jésuite, 
né à Rouen en 1697, d'une famille 
distinguée dans la magistrature, 
homme d'une profonde érudition , 
pendant quelque temps professeur 

le rhétorique à Paris, quitta sa 
chaire pour parcourir la Hollande , 
l'Allemagne et l'Angleterre , revint 
mourir dns sa patrie en 1787. On 
Jui doit les éditions latines des 
Distiques moraux de Caton, 1755, 
iu-8°, et de Cicéron de Finibus 
bonorum et malorum. Les ouvrages 
d'Herbouville sont , I. Bibliotheca 
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Meibomiana, 1743 , in-8. 1. Une 
Histoire de la bibliothèque de Wolf- 
fembuttel , en latin , 1746, in-8°. 


* HERCULANUS ou HERQUEL 
(Jean ), chanoine de Saiat-Dié dans 
- Yes Vosges , au 16° siècle , étoit né 
près de Jà au village de Plain-Fain , 
où sa famille existe encore. Hercu- 
Janus a composé en latin l'Histoire 
de Fégise de Saint-Dié , imprimée 
par dom Hugo, évêque de Ptole- 
marde, tome I de Sacræ antiqui- 
tatis monumenta , et dans la mème 
langue, une Vie du duc Antoine 
de Lorraine , insérée par dom Cal- 
met dans son troisième volume de 
l'Histoire de Lorraine. 


HERCULE (Mythol.), nom 
que les anciens ont donné à quel- 
ques hommes d'me force et d'une 
valeur extraordinaires. Diodore , 
liv IV, en compte trois , Cicéron en 
nomme six dans le quatrième livre 
de la nature des Dieux , et Varron 
quarante-trois, dont plusieurs à la 
Vérité sont symboliques; car cha- 
que pays vouloit aveir le sien. Mais 
le plus fameux de tous est le Thé- 
bain, c'est-à-dire, celui queles poëtes 
font fils de Jupiter et d'Alcmène, 
femme d'Amphitryon. Les auteurs 
grecs, pour le rendre plus mer- 
Veilleux , lui ont attribué les belles 
actions el les grands exploits de tous 
les autres; en quoi ils ontété suivis 
des latins. Tous racontent que Junon, 
pour se venger des infidélités de 

upiter , et empècher l'accompli 
ment des hantes destinées promises 
au jeune Hercule, le transporta d'un 
tel accès de fureur, qu'il en perdit 
la raison. Etant revenu à son bon 
sens, il alla consulter l'oracle, qui Jui 
répondit que, « pour guérir de cette 
. maladie, il devoit se soumettre à 
son frere Euristhée, et faire tout 
ce qu'il lui ordonneroit. » Alors 
Euristhée, qui vouloit régner seut 
etfaire périr Hercule, lui commanda 
“des choses qui paroissoient impos- 
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siblesà un mortel ; c'est ce qu'on ap- 
pelle les Travaux d'Hercule. I y 
en a douze que l'imagination des 
poëtes a rassemblés sans doute sur 
un senl, Etant eucore au berceau , il 
étouffa deux serpens que Junon avoit 
envoyés contre lui ; tua dans la fo- 
rèt ou dans le marais de Lerne une 
hydre épouvantable, qui avoit plu- 
sieurs tètes , lesquelles reuaissoient 
à mesure qu'on les coupoit; prit et 
tua à Ja coufse une biche qui avoit 
des cornes d'or et des pieds d'airain ; 
étrangla dans la forèt de Némée un 
lion extraordinaire, dont il porta 
depuis la peau pour se couvrir; 
mit à mort Busiris, roi d'Egypte, 
qui faisoit immoler tons les voya- 
geurs ; punit Diomède roi de Thrace, 
qui nourrissoit ses chevaux de chair 
humaine, en le faisant manger par 
ses propres chevaux; prit sur la 
moutague d'Erimanthe , en Arcadie, 
un sanglier qui désoloit toute la 
contrée, et qu'il mena à Euristhée ; 
tua à coups de flèches tous les hor— 
ribles oiseaux du lac de Stymphale ; 
dompta un taureau furieux qui dé- 
soloit la Crète; vainquit le fleuve 
Archeloüs, auquel il arracha une 
corne , qu'il lui rendit néanmoins en 
recevant . celle de la chèvre Amal- 
thée ; combattit avec gloire Erix, les 
géaus Albion et Bergion; étouffa 
dans ses bras le géant Anthée; dé- 
roba les pommes d'or du jardin des 
Hespérides , après avoir tué le dra- 
gou qui les gardoit; soulagea Atlas, 
en soutenant fort loug-temps le 
ciel sur son dos; massacra plusieurs 
monstres , comme Gérion , Cacus , 
Tyrrhène et d'autres; dompta les 
Ceutaures et nettoya les étables 
d'Augias; tua un monstre marin, 
auquel Hésiope , fille de Laomédon , 
étoit exposée ; et pou? punir Lao- 
médon , qui lui refusa les chevaux 
qu'il lui avoit promis , renversa les 
murailles de Troie, et donna Hé- 
sione à Télamon ; défit les amazo- 
nes, et donna leur reine Hippolyte 
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à Thésée; descendit aux enfers , 
enchaiua le chien Cerbère, et en 
retira Alceste, qu'il rendit à son 
mari Admète; tua le vautour qui 
mangeoit le foie de Prométhée atta- 
ché au mont Caucase; sépara les 
deux montagnes Calpé et Abyla, 
et joignit par ce moyen l'Océan à 
la Méditerrauée. Croyant que c'é 
toit là le bout du monde , il y éleva 
deux-colonnes, qu'on appela depuis 
Colonnes d Hercule, sur lesquelles 
on dit qu'il grava une inscription 
dont le sens est: Non plus ultra. 
Ce héros avoit épousé Déjanire, 
qu'il avoit enlevée à Achéloïüs ; pen 
après il s'attacha si follement à la 
jeune Omphale , reine de Lydie, 
qu'il s’habilloit en femme pour lui 
plaire, et filoit avec elle. N aima 
aussi Iole , fille d'Eurite, et oublia 
entièrement Déjanire. Cettedernière 
infidélité détermina sa femme à lui 
envoyer, par un esclave appelé 
Lychas , la tunique du centaure Nes- 
aus, comme un présent qu’elle lui 
faisoit, Hercule ne l'eut pas plutôt 
sur le corps, qu'il sentit ses entrail- 
les déchirées par un feu dévorant, 
qui le mit dams une fureur si épou= 
vantable, qu'ayant saisi le malheu- 
- reux Lychas, il le lança dans la mer. 
> Enfin ne pouvantsoutenir plus long- 
temps les douleurs aiguës qui le 
dévoroient, il dressa promptement 
un bûcher , sur lequel il s'étendit , 
en priant son ami Philoctète d'y 
metire le feu. Ainsi mourut ce hé- 
ros. Les dieux l'immortalisèrent , et 
il fut reçu dans le ciel, où il épousa 
Hébé, déesse de la jeunesse. On le 
représente ordinairement sous la 
figure d’un homme fort et robuste , 
la massue en main, et couvert de 
la peau du lion de Némée. Ñ a quel- 
quefois l'arc et latrousse, ou la corne 
l'abondance sous le bras ; fort sou- 
vent on le trouve couronné de 
feuilles de peuplier blanc. li passoit 
pour être l'irven@ur des jeux olym- 
piques et de ceux du cirque; on 








HERC 397 


lui attribuoit aussi les combats des 
athlètes et‘ des gladiateurs. Il étoit 
invoqué par les voyageurs, parce 
qu'il avoit parcouru l'univers pour 
le purger de tous les brigands ; c'est 
pour cela qu'on lui dressoit des 
autels sur les grands chemins', et 
quon y faisoit des sacrifices. On 

jonne à Hercule plusieurs femmes 
et plusieurs maîtresses; entre au- 
tres, Astidamie, Astioche, Augé, 
Epicaste, Mégare , Parthénope, Py— 
rène, Déjanire, les cinquante filles 
de Thespius, qu'ilrendit mères dans 
une seule nuit , et d'autres que nous 
avons citées dans le courant de cet 
article. ( 7. Dracoras, n°1.)Le nom 
d'HERCULE , suivant Bailly, semble 
dériver de deux mots suédois , žer. 
et cull , qui signifient un chef de 
soldats ; mais cette étymologie n'est 
pas soufenable. 


*HERCYLLA-Y-ZUNIGA (dom 
Atonzo), célebre en Espague comme 
homme de guerre et comme litté- 
rateur , né à Madriden 1553, vivoit 
encore en 1596 ; on ignore l'époque 
de sa mort. Ti fut d'abord page de 
Philippe IL, roi d'Espagne, qu'il ac- 
compagna en Angleterre quand ce 
prince épousa la reine Marie , fille de 
Henri VÌII. Dans ce tempsla province 
d'Arauco au Pérou s'étant révoltée , 
Andelautade fut chargé d'aller ré- 
primer les rebelles et mourut dans 
la traversée. Dom Alonzo, qui l'ac- 
compagnoit , continua le voyage et 
combattit vaillamment dans les dif- 
férentes batailles qui furent livrées 
aux rebelles américains. À la tète de 
quelques braves qui voulurent par- 
tager ses dangers, il traversà , dans 
une simple barque, l'Archipel d'Ar- 
chudos, qui étoit alors inconnu , et 
l'Espague dut beaucoup à son intré- 
pidité; mais la bravoure ne fut pas 
son deul mérite. Il composa sur certe 
expéditiou un poëme intitnlé Araz- 
cana, que les Espaguols regardent 
comme un des meilleurs ouvrages 
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de ce genre dans leur langue: aussi 


out-1ls surnommé dom, Alonzo 
l'Hvmère Espagnol. Florian prépa- 
roit une traduction de l'éracana 
quand il mourut. On prétend qu'un 
autre homme de lettres s'en occupe. 


* HERDER, président du consis- 
toire ecclésiastique, dans le duché 
de Saxe-Weimar, mort à Weimar le 
18 décembre 1804, à l'âge de 62 
ans, est connu par un onvrage inti- 
tulé : Idées sur la philosophie de 
l'histoire du genre humain , elc. 


HERDTRICH (Chrétien), jésuite 
flamand , savant dans l’histoire et 
les coutumes, de la Chine, publia , 
dans le siècle passé, conjointement 
avec plusieurs de ses confrères, et 
par ordre de Louis XIV , le livre 
intitulé Confucius Sinarum phi- 
losophus , seu Scientia Sinensis, 
imprimé à Paris , in-folio en 1687. 
On accusé l'auteur et ses associés 
de n'être pas tout-à-fait exacts, 
et de montrer Confucius et sa doc- 
trine sous un jour trop avantageux. 
L'ouvrage est cependant fort cu- 
vieux, et rempli d'une érudition qui 
étouna les savans mêmes. 





+ HERÉ (Emmanuel }, premier 
architecte du roi Stanislas , a douné 
les plaus, élévations et coupes des 
châteaux de ce prince et de la place 
de Louis XV à Nanci , Paris , 1753, 
5 vol. in-fol. Ii mourut à Lunéville, 
sa patrie, en 1763. 


* HEREDIA (Pierre-Michel de), 
professeur de la faculté de médecine 
eu l’université d'Alcala de Hénarez, 
fut premier médecin de Philippe IV, 
roi d'Éspague , mourut à la cour 
de ce prince en 1669. Ses ouvrages 

- parurent à Lyon en 1665, 4 tomes 
en 2 vol. in-fol. , et à Anvers, en 
1690, sous le même format. 


HERENNIEN, fils ainé de l'em- 
pereur Odenat et de Zénobie, fut 
honoré du nom d'Auguste, l'an 264, 
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lorsque Gallien donna te même rang 
à Odenat et à sa famille. Zénobie fur 
conserva cetle qualité après la mort 
de son époux. Elle revètit alors ses 
trois fils de la pourpre impériale , 
pour gouverner l'empire d'Orient 
sous leur nom. Hérennien , élevé 
dans les mœurs et les usages des Ro- 
mains par le philosophe Longin , ne 
parloit que latin en public et dans 
les conseils, afin d'imiter en tout les 
empereurs de Rome. Il régua ainsi 
en Orient avec ses frères pendant 
quelques années. On ignore quel fut 
Jeur sort , lorsque l’empereur Au- 
rélien les eut faits prisonniers, après 
avoir détrôné Zénobie leur mère. 


HERENTALS (Pierre de ) , ainsi 
nommé parce qu'il étoit natif de 
Héreutals dansle Brabant , éhanoine 
régulier de l'ordre des Prémon- 
trés, naquit vers 1320, et mourut 
le 13 janvier 1390. Fl est auteur , 
I. Des Vies des papes Jean XXII , 
Benoît XII, Clément VI, Inno- 
cent PI, Urbain F , Grégoire XI 
et Clément FII, qu'on trouve dans 
les Vies des papes d'Avignon , par ` 
Baluze, Paris , 1693, in-4°. Eos 
Vies sont tirées d'un ouvrage ma- 
nuscrit de Hérentals , intitulé Chro- 
nica ab orbis initio. 


+ HERESBACH ( Conrard ) , né 
à Heresbach , village du duché de 
Clèves , en 1509, gouverneur , puis 
conseiller du duc de Juliera, qui 
le chargea des affaires les plus im- 
portantes , lia une étroite amitié 
avec Erasme , Sturinius et Melanch- 
thon, et mourut en 1576. On a de 
lui, I. L'Histoire de la prise de 
Munster par les anabaptistes, jus- 
qu'à leur supplice , en 1686, Ams- 
terdam® 1650, in-8°. I. Rei rusticæ 
libri quatuor, Spire, 1595, in-8°. 
Il a été réimprimé plusieurs fois et 
parut pour la première à Cologne 
eu 1671. Héresbach, vivant au mi- 
lieu des champs ® ajouta aux pra- 
tiques connues des anciens les pro- 
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cédés de sa propre expérience. INT. 
Un écrit sug l Education des prin- 
ces , qui renferme de bonnes vues. 
Ti fut imprimé à ‘Francfort-sur-le- 
Mein eu 1670, iu-8°. L'auteur veut 
des corps intermédiaires dans un état 
pour y maintenir dans de justes li 

mites la puissance politique. IV. Un 
traité De Venatione, Aucupio et 
Piscatione , où , parmi beaucoup 
de connoissances eu histoire natu- 
relle, en trouve trop de crédulité. 


+HÉRI ( Thierri de ) , chirurgien 
de Paris. Ses travaux anatomiques, 
et ses premiets succès dans la pra- 
tique, répandirent son nom. Fran- 
çois E, instruit de son mérite , 
Tenvoya en Italie , où il avoit alprs 
des troupes. Héri s'y applique sur- 
tout aux maladies vénériennes qu'il 
avoit étudites à fond. Devenu inu- 
tile daus cette armée, après la bataille 
de Pavie , il alla à Rome ; il s'y en- 
ferma dans l'hôpital de Saunt-Jac- 
guerleMfaieur ; dans lequel il trouva 
beancoup de personnes attaquées de 
la maladie qui avoit fait le principal 
objet de son attention. Il s'y servit 
de la méthode des frictions , qu'il a 
au moins perfectionnée. Revenu à 
Paris, il employa ses lumières et son 
expérience au soulagement de ses 
compatriotes , et se consacra à la 
guérison des maladies qu'il avoit 
traitées avec succès en Italie. Héri 
mourut en i599, dans un âge fe 
avancé, On a de lui un trai 
tulé Méthode curatoire de la ma- 
ladie vénérienne , vulgairement 
appelée la grosse-vérole , imprimée 
à Paris d'abord en 1552, et ensuite 
en 1569 , in-8°. Cet ouvrage , es- 
timé de son temps, est encore re- 
cherché, Ou assure que Héri gagna 
plus de 50,000 écus dans le traite- 
ment de cette maladie cruelle, la 
terreur de la débauche et la honte de 
l'humanité. 

+ RÉRIBERT , clero d'Orléans , 
hérétique manichéeu , entrainé dans 
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ce système par une femme qui ve- 
noit d'talie, se joignit à un de 
ses compagnons, nommé Lisolius ; 
et comme ils éloient tous deux des 
plus nobles et des plus savane du 
clergé, ils entrainèrent dans leur 
système un grand nombre 
personnes de diverses condi 
roi Robert assembla un éoncile en 
1017, pour les faire rétracter ; ils 
ne le voulurent jamais ; on en fit 
brûler plusieurs. 






HÉRIC v'Héax. Moyes Hemic. 


+ LHÉRICOURT (Charles-Julien 
de), mort à Soissons en 1704, établit 
l'académie de Soissons , par les con~ 
férences qu'il tenoit chez lui. I a 
publié l'Histoire de ceite société 
littéraire , eu latin fort élégant, 
Montauban, 1668 , in-8°. 


à IL HÉRICOURT (Louis de ), 
issons en 1687, petit-fils du 
are avocat au parlement de 
Paris en 712, fut choisi , l'an 
uée d'après, pour travailler au 
Journal des Savans. Ses extraits, 
faits avec beaucoup d'ordre et de 
uelteté, embellirent cet ouvrage pé- 
riodique , et firent un nom à l'au- 
teur. Ses Lois ecclésiastiques de 
France, mises dans leur ordre na- 
turel , publiées pour la première fois 
eu 1729 , et réimprimées à Paris en 
1971, in-fol, , lui ont encore fait 
plus d'honneur, par la méthode et la 
clarté qui y règnent. Ona , en outre, 
de hå, 1. Un Traité de la vente des 
immeubles par décret, in-4°, 1727. 
Il. Un Abrégé de la discipline de 
L'Eglise du père Thomassin, iu-4°. 
I. Des Œuvres posthumes, 1759, 
4 vol. in-4°. Jl mourut en 1753. 


* III. HÉRICOURT (Christophe 
de), en latin ÆHericurtius, de la 
mème famille que les précédens , 
doyen de l'église de Laon , et archi 
diacre du diocèse, mort en 1570, 
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est auteur de divers ouvrages, et 
notamment d'une Relation latine 
de la pussédée de Laon guérie par 
da sainte hostie. 


* HÉRIGER, abbé du monastère 
de Laubes , né à Merbek dans le 
Brabant vers l'an 950, fut un des 
plus féconds écrivains du 10° siècle. 
Son Histoire des évêques de Ton- 
gres, de Mastrichtet de Miège , est 
un tissu de pieuses rêveries, parmi 
lesquelles on rencontre quelques 
faits mieux constatés. Ses Traités do 
théologie manquent de méthode et 
d'exactitude, et la plupart de ses 
Vies de saints sont d'une infidélité 
révoltante. La prose d'Hériger est 
. tout aussi barbare qu'elle pouvoit 
l'être daus ce siècle de mauvais goût; 
ariais rien n'égale la platitude de ses 
ouvrages en vers. Il mourut vers 
Yan 1007. 


* HÉRIGÈRE, moine de Lobbes, 
célèbre par ses vertus et sa science , 
élu unanimement abbé de ce mo~ 
nastère l'an 990 , jouissoit de la 
plus intime coufiancé de Moiger, 
évèque de Liège ; ce fut à sa sellici- 
tation qu'il composa l'Histoire des 
évêques de Liège, insérée dans les 
Gesta pontificum Leodienslum , de 
Chapeauville. Aubert Le Mire dit 
que Motger eut beaucoup de part à la 
composition de cet ouvrage; mais 
Valère Audrésemble avoir démontré 
Je contraire. Ce savant abbé , mort 
J'an 1007 , est encore auteur , I. De 
la Vie de saint Vesmar, en vers, 
publiée par le père Henschenius 
dans les Acta sanctorum. Il. De la 
Vie de saint Laudoalde. M. De 
la Discorde de Ë Eglise et de Pavé- 
nement du Seigneur, dialogue. Ces 
deux ouvrages sont manuscrits, 


HÉRILLE, philoïophe de la ville 
de Calcédoine, disciple de Zénon , 
ayant entendu Aristote et Théo- 
phraste donner souvent les plus 
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grands éloges à l'étude des sciences 
et de la philosophie, il y fit consister 
le souverain bien. 


* HÉRINCK (Guillaume ) , né à 
Helmont , récollet , élevé sur le 
siége épiscopal d’Ypres l'an 1677, 
et mort l'année suivante, à 68 
ans, a donné un Cours de théologie 
scolastique et morais, 


+ HÉRIS ( Guillaume ) p anteur 
liégois, né en 1667, fit iou 
dans l'ordre des carmes. Îl a pu- 
blié un volume da quatre cents 
pages, rempli de Panégyriques des 
Saints de son ordre, loués cum er- 
traordinarid methodo. Cette ma~ 
nière est en effet extraordinaire. 
Tous les mots de chaque éloge com 
mencent par la lettre initiale du nom 
du samt que l'auteur y célèbre. Héris 
a encore laissé plusieurs pièces de 
vers en l'honneur de saint Joseph, 
patron de la ville de Liège, réunies 
en 1691, in-4, Chacune de ces 
pièces est de dix vers. L'auteur mou- 
rut quelque temps après la publica- 
tion de ce dernier ouvrage. 


HÉRISSAIE. Voyez Fart. 


T. HÉRISSANT ( François - Da- 
vid), né à Rouen en 1724, doc- 
teur en médecine de la faculté de 
Paris, malgré ses parens qui veu- 
loieut le mettre dans la robe , de= 
vint membre de l'académie des 
sciences, et mourut en 1773, à 51 
aus. On trouve beaucoup de ses Mé- 
moires dans ceux de l'académie. 


+ IT. HÉRISSANT (Louis-An- 
toine- Prosper), né à Paris en 
1745 , de Jean-Thomas Hérissant , 
imprimeur , s'appliqua aux belles” 
lettres et à l'étude de la médecine. 
IL mourut le 10 août 1769. On 
a de lui, L L'Eloge de Gonthier 
d’ Andernach, couronné par la fa- 
culté de médecine. IL. L'Elage de 
du Cangé, qui a eu l'accessit HI. 
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Poëme sur imprimerie. IV. Jar- 
din des curieux , ou Catalogue rai- 
sonné des plantes les plus belles et 
des plus rares , soit indigènes, soit 
étrangères , publié aprés sa mort en 
1771, ir. V. Bibliothèque phy- 
sique de la France, ou Liste de 
tous les ouvrages qui traitent de 
Phistoire natarelle de ce royaume, 
1771 , in-8°, achevée et publiée par 
Coqueréau , docteur régent de la 
faculté de Paris. Hérissaut a beau- 
coup contribué à la Bibliothèque 
istorique de la France. 


+ L HÉRITIER ( Nicolas ), 
poëte tragique, né à Paris, fut 
d'abord mousquétaire ; mais obligé 
de quitter le service, à cause d'une 
blessure, il acheta une charge de tré- 
sorier, du régiment des gardes fran- 
çaises, et obtint un brevet d'histo- 
riographe de France. I] mourut en 
1680. Ses poëmes dramatiques sont, 
I. Hercule furieux. M. Clovis. Ces 
pièces sont foibles. [la fait aussi quel- 
ques petites poésies fugitives, telies 
que le Portrait d'Amaranthe. Ce 
morceau , d'environ soixante et dix 
vers, est écrit avec assez de no- 
blesse. IT. Tableau historique des'| 
principaux événemens de la mo- 
‘narchie française, ouvrage diffus, 
qui prouve qu'il étoit aussi mauvais 
historien que poëte médiocre. IV. 
Traduction des Annales et His- 
toires des troubles des Pays-Bas ; 
par Grotius, Amsterdam, 1662, 
in-fol. C'est le plus considérable de 
ses ouvrages. 








+ IL HÉRITIER pe VILLANDON 
(Marie-Jeanne l'), fille du précédent, 
née à Paris en 1664, hérila du goût 
de son père pour la poésie. L'acadé— 
mie des jeux floraux se l'associa en 
1696 , et celle des Ricovrati de Pa- 
doue en 1697. Ses ouvrages, la 

« plupart mêlés de prose et de vers, 
sont, I. Une Traduction des Epi- 
tres amoureuses d’Ovide , dont il 

T. VUL 
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y enaseize en vers. IL. Le Tombeau 
de M. le duc de Bourgogne. WI. Le 
Triomphe de madame des Hou- 
lières, reçue dixième muse du Par- 
nasse „en vers. IV. La Pompe dau- 
phine, en proseet en vers. V. LA- 
vare puni, nouvelle en vers. VI. La 
Tour ténébreuse , coutes anglais, 
Paris 1705, in-19. VIL Les Ca- 
prices du destin, Paris, 1708, 
in-12. VIIL. Bégarrures ingénicuses, 
ou Recueil de différentes pièces en 
prose eten vers , Paris, 1696, in-19. 
Le style des différens écrits de ma- 
demoiselle l'Héritier a de l'élégance, 
mais peu de coloris. Son portrait, 
gravé par Desrochers, est très-res+ 
semblant, Elle mourut à Paris en 
1754. Elle auroit été presque ré- 
duite à Viudigence, sans une pen- 
sion de quatre cents livres que lui 








faisoit le garde des sceaux Chau- , 


velin. 


+ IU. HERITIER , sieur DE Bru- 
TELLE ( Charles-Louis l'), né à Pa~ 
ris en 1743, dabord procureur 
du roi à la maîtrise des eaux et fo— 
rète, ensuite conseiller à la cour 
des aides , cultiva la botanique, et 
obtint une place à l'institut. Lié 
d'amitiéagec le naturaliste Dombey, 
qui avoit apporté , en 1786, du 
Pérou et du Chili, une riche collec- 
tion de plantes, il s'offrit de Ja faire 
dessiner et de Ja publier à ses frais ; 
mais la cour d'Espagne ayant em- 
pèehé gette publication en France, 
l'Héritier passa à Londres pour s'y 
occuper de cet ouvrage, qui na 
point paru, et qui devoit aveir 
pour titre : Flore du Pérou. Dere- 
tour dans sa patrie, il fut employé 
peudant quelque temps dans les bu~ 
reaux du ministère de la justice ; 
mais, lpujoure occupé de son objet 
favori , il examinoit , en enfrant où 
sortant de l'hôtel, les mousses, les 
lichens et autres petites plantes qui 
lapissent les murs ou se trouvent 
etre les pierres; il en avoit décrit 

26 
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plus de cent espèces , dont il devoit 
publier le catalogue, sous le titre 
singulier de Flore de la place Ven- 
dóme. L'Héritier avoit recueilli la 
bibliothèque la plus riche en bota- 
nique qui existätà Paris. Le 10 août 
1801 , sortant de titut à dix 
heures du soir , il fut assassiné à 
coups de sabre à quelques pas de sa 
maison , sans qu'on ait pu découvrir 
ses meurtriers. Ses écrits sont, I. 
Stirpes novæ, Paris, 1784, 2 vol 
grand in-fol, IL n'a paru que sept 
Cahiers de ce magnifique ouvrage, 
qui renferme quatre - vingt - seize 
planches ; trois ans après, l'auteur 
en publia quatre-vingt-quatre au- 
tres, sans texte, et qui représentent 
des Géranium. AL. Cornus sistens, 
1789, in-fol. C'est l'histoire parti- 
eulière des coruouillers , suivie de 
six planches. IL. Sersum Anglicum, 
Paris, 1788, in-fol. C'est la des- 
cription de plusieurs plantes rares , 
observées par l'auteur dans les jar- 
dins des environs de Londres. Les 
figures en sont mago fiquement gra- 
vées. L'Héritier dédia cet ouvrage 
aux Auglais, et donna le nom de 
leurs botanistes les plus célèbres 
aux nouveaux genres qu'il y a dé- 
crits , pour leur témoigner sa recon- 
noissance de l'hospitalité qu'il en 
avoit reçue. 


HERLICIUS (David), médècin 
et astrologue , célèbre sous ces deux 
titres, né à Zeitz en Misnie l'an 
2557, mourut à Stutigard en 1636, 
raprès avoir enseigné les mathéma- 
tiques et la médecine dans diverses 
timiversités d'Allemagne. I se mèloit 
de tirer des horoscopes; mais con- 
moissant l'incertitude de son art, il 
ne prononçoit ses oracles qu'après 
avoir profondément réfléchi sur le 
garactère de ceux qui lui deman- 
doient des prédictions. Il prédit 
néanmoins que l'empire des Turcs 
seroit bientôt détruit, dans son 
Anti-Turcicus miles; mais on at- 
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tend encore l'effet de sa prédiction. 
On a de lui , I. Des Poésies. Il. Des 
Harangues. Les unes et les autres 
oubliées. C'étoit un faisear d'Alma- 
nachs, et ce genre d'ouvrage l'a oc— 
cupé cinquante-deux ans. 


* HERMAGORAS. Il y a eu, 
selon Quintilien, deux rhéteurs de 
ce nom. Le premier d'Eolie , et sur— 
nommé Carion , composa six Livres 
de son art, enseigna à Rome du 
temps d'Auguste, et mourut fort 
âgé. — Le second, d'Amphipolis, 
et disciple de Persée, écrivit quel- 
ge Dialogues, au rapport de 

juidas. — On compte encore un 
troisième HERMAGORAS, qui fut 
ensemble philosophe et orateur. 


+I. HERMAN, moine de Riche- 
nou en Souabe , surnommé Contrac- 
tus, parce que dès son enfance il 
avoit eu les membres rétrécis, mous 
rut à Aleshuseu en 1054, avec la 
réputation d'un savant profond dans 
l'histoire et dans les langues. On 
a de luiune CAronique qui traite 
de sex mundi ætatibus ab initio 
mundi, ad annum 1054 , qui se 
trouve dans les recueils d'historiens 
germaniques. On lui attribue le 
Salveregina , V Alma redemptoris, 
la prose Jeni Sancte Spiritus, et 
d’autres ouvrages mystiques. S'il 
n'y a pas une poésie sublime dans la 
prose que nous avons citée, on y 
trouve au moins de l'onction. 


+ IL HERMAN pe Ryswicr , 
Hollandais, enseignoit que les auges 
n'ont point été créés par Dieu, et 
que l'ame n'est point immortelle : 
ù nioit qu'il y eût un enfer, et 
vouloit que la matière des élé- 
mens fùt éternelle. I rejetoit FEcri- 
ture sainte et la loi ancienne et nou- 
velle. IL fut arrêté en 1499 , fit 
abjuration , et fut relàché; mi 
ayant recommencé à dégmatiser, 
il fut brûlé vif à La Haye en 
1519. 





HFRM . 


* I. HERMAN ( Guillaume ), de 
Fergan ou Gonda en Hollande, ami 
d'Erasme, dont il fit la connoissance 
au couvent de Stein , se distingua par 
son goût pour les belles 
excella sur-tout dans la poésie latine. 
Son genre favori fat celu: de l'ode. 
B. Rhenanus parle de où Odarum 
Sylva. Erasme lui écrit de Paris , en 
die du 14 décembre 1497, el se 
int avec une sensibilité touchante 
ane lettre pleme de reproches 
qu'Herman lui avoit écrite ; 11 paroit 
par cette lettre qu'Erasme lui-même 
avoit représenté à son ami qu'il ne 
travailloit pas asez : qu'il ne savoit 
point sacrifier ses plaisirs à la gloire 
à laquelle il avoit le droit de pré- 
tendre. Dans une autře lettre ( Paris 
1499 ) Eramne lui dit encore : Quod 
me ad virtutem horteris, facis ut 
Gulielmum decet. .11 ego vicissim 
1e, mi Gulielme, hortor ut magno 
animo et virtutem et doctrinam 
capessas, quod si facis, sic mihi 
persuasi te uricum Hollandiæ de- 
cus futurum. B. Rhenanus rapporte 
Je fragment d'une complainte lyri- 
que d'Herman à l'occasion du départ 
d'Erasme de Stein. 


*IV.HERMAN-CANNEGIETER, 
né à Aruhem en 1723, soutiut à 
Leyde, à l'age de s0 aus, une thèse 
publique de sa composition, va 
degem Numæ Pompilii de aré 
Junonis pellici non tangendé; et 
en 1744 il y prit avec distinction 
ses degrés Nommé professeur ea 
droit à l'académie de Franeker, il y 
enseigna depuis 1750 jusquà 140., 
et y mourut le8 splenire de la 
mème anuée. Bou principal ouvrage 
est Observationum juris homani 
dibri 1V , Leyde, 1779 , in-4°. 




















* V. HERMAN (Jean }, médecin, 
Ac Nordhingen dans la Suabe , vivoit 
dans le 16” cle, On a de lui Ora- 
tire medicine usu; de rerum 
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tome IV° des Oraisons de Phitippe 
Melanchthon ; De caus putredinis 
in corpore humano , Wiltebergæ , 
1556, n-8°. 


* VI. HERMAN pe Wien, ap- 
pelé ordinairement de 3/ eiden du 
nom latm Æeda ou Heida, du 
comé dont il étoit seigneur , arohe= 
vèque de Cologne , et prince foible , 
signala d'abord son zèle contre les 
nouvelles hérésies; mais il se laissa 
ensuite persuader que la réforme 
ne sapoit pas les fondemens de la 
catholicité; persuasion qui le porta 
a établır Martin Bucer prédicateur à 
Boun. il fit aussi accueil à Melanch- 
thon et à d'autres protestans, Les 
théologiens de Cologne s'élevèrent 
coutre la nouvelle doctrine , contre 
de livre de la fausse doctrine, et 
s'adressèrent au pape et à Fempe= 
teur. Le premier, après avoir en vain 
cité l'archevêque , qui continua à 
faire prècher le_luthéranisme, l'ex- 
commumia en 1545 , et le déposa de 
son archevéché qu'il donna au comte 
Adolphe de Schawembourg , son 
coadjutenr, Le second, comme pro 
tecteur de l'Eglise, fit exécuter la 
sentence du pape. Herman prit le 
parti de se retirer dans son comté 
de Wied, où il mourut en 1552, à 
l'âge de 80 ans. Adolphe chassa les 
luthériens et rétablit la religion ca> 
tholique. Une pareille scène désola 
l'église de Cologne trente ans apres, 
sous Gebhord Truchsès (voyez o 
mot }, un moine, dogmalisant à 
Bonn, tenta de faire l'apologie de 
Herman ; mais il fut réfuté dans 
une Dissertation publiée en 1790 
par M. de Buimek, conseiller de 
l'électeur palatin. 


+1. HERMANN ( Paul), célèbre 
botaniste du 17° siecle, natif de 
Hall en Saxe, exerça lu médecine 
dans Vüe de Ceylan, et fut ensuite 
professeur en botanique à Leyde. IL 


sjmpathid et antipathié, daus le | mourut en 1695, lassant plusieurs 
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ouvrages. I. Catalogue des plantes 
du jardin public de Leyde, 1687, 
in-#°. IL. Cynosura materiæ medi- 
cæ, Argentinæ, 1726, 2 vol. m-f°. 
Boecler donna une Continuation de 
cet ouvrage, publiée en 1729, in-4°. 

- HI. Zugduno-Batavæ Flores, 1690, 
io- 8°. IV. Paradisus Batavus, 
Leyde, 1698, et Amsterdam , 1705, 
iu-4°. V. Musæum Zeylanicum , 
Leyde, 1726, in-8°. Son savoir, 
généralement reconnu en Europe, 
2'empècha pas qu'il ne vécôt mal- 
heureux. 


+1L HERMANN ( Jacques), pro- 
fesseur en droit naturel et en .mo- 
rale à Bâle sa patrie, né en 1678, 
fut au nombre des académiciens 
étrangers de Berlin, et de l'académie 
des sciences de Paris. Dès son en- 
fance il aveit montré beaucoup de 
goût pour les mathématiques. Ses 
Voyages en. Allemagne , en Hollande, 
en Angleterre, en France, ne firent 
que l'angmenter.Le célèbre Leibnitz, 
sou ami, lui fit donner une chaire 
de mathématiques dans l'université 
de Padoue. I la garda six ans , quoi- 
que luthérien. Appelé à Pétersbourg, 
en 1724, par le czar Pierce [‘”, pour 
y former une académie des sciences , 
il y professa les mathématiques jus- 
quen 1727, qu'il fut rappelé dans 
sa patrie pour enseiguer la morale. 
Jl y mourut le 11 juillet 1733. Ou a 
de lui, I. Responsio ad considera- 
siones…… circa principia caleuli 
differentialis, imprimée en 1700. 
C'est une défense des principes du 
calcul différentiel contre Nieuwentyt. 
IL. De phoronomid, in-4°, 17234. 
L'auteur a donné sous ce titre un 
Traité des forces et des mouvemens 
des corps solides et fluides. Il avoit 
projeté de mettre à la fin de son ou- 
vrage la Dynamique, ou les Pen- 
sées de Leibnits sur la science des 
forces ; mais la mort de cet illustre 
philosophe l'empécha d'exécuter ce 
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in-4°, à Paris, un traité sur eette 
matière, par d'Alembert; ouvrage 
bien capable de calmer les re- 
grets qu'on pourroit avoir sur la 
perte de celui d'Hermanv. II. Un 
traité De nová accelerationis lege, 
qu gravia versus terram feruntur, 
suppositis motu diurno terræ , et 
pi gravitatis constanti. IN. Dis- 
quisitio de vibrationibus chorda- 
rum tensarum. Ņ. Solutio proble- 
matis de trajectoriis curvarum 
inveniendis. V1. Une Dissertation 
particulière sur les lois de la na~ 
ture, touchant les forces des corps 


Let leur vraie mesure, etc. 


IUI. HERMANN (Jean), né à Barr 
en Alsace en 1738, fournit divers 
articles au Journal de physique , et à 
laCristallographie de Romé de Lille. 
Il a publié Coup d'œil sur le ta- 
bleau de la nature, à l'usage des 
enfans, in- 12. Cet écrit, précis 
et utile, a eu plusieurs éditions. 
L'auteur est mort le 4 octobre 
1800. 


+ I. HERMANT ( Godefroi } , sa- 
vaut et pieux docteur de la maison 
et société de Sorbonne, né à Beau- 
vais en 1617, obtint un canonicat 
dans sa patrie, fut recteur de l'uni- 
versité de Paris en 1646 , et mourut 
le 11 juillet 1690, après avoir été 
exclus de la Sorbonne et de son 
chapitre pour son jansénisme. Sa 
façon de penser , sa piété , ses talens, 
le lièrent intimement avec Sainte- 
Beuve , Tillemont, et les autres so- 
litaires de Port-Royal. Il prit leur 
style sain en général, mais quelque- 
fois enflé. Ce défaut se reinarque sur- 
ton} dans les ouvrages d'Hermant, 
dont les principaux sont, I. Les 
Vies de saint Athanase, à v. in-4°; 
de saint Basile et de saint Gré- 
goire de Nazianze, 2 vol iu-4°; 
de saint Chrisostóme, Paris, 1664, 

sous le nom de Menart; de 








dessein. Ou a imprimé en 1743 , | saint Ambroise , in -4°. Elles ne 
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eontiennent pas seulement ce qui 
regarde ces grands évêques, mais 
toute l’histoire ecclésiastique de leur 
temps. IT. Une Traduction en fran- 
gais du Traité de la providence, 
de saint Chrysostôme, Paris, in-12, 
1658. III, Une autre des Ascétiques 
de saint Basile , in-8°, 1673, et de 
Ja Morale chrétieune, par le même, 
Paris, 1662, in-12. IV. Index uni- 
iuris ecclesiastici , 
, Lille jeu 1693, avec des 
u digues de l'auteur. V. Di- 
vers écrits polémiques contre les 
jésuites, parmi lesquels on remar- 
que P'érités académiques, ou Refu- 
tation des préjugés populaires dont 
s contre Puni- 
versité de Paris, in-8°, 1643, réim- 
ées en 1646. VI. Défense de la 
á et de la foi de l Eglise , contre 
Tes impiétés de Jean Labadie, apos- 
tat, par le sieur de Saint - Julien, 
docteur en théologie, Paris, 1651, 
in-4°. Hermant emprunta un autre 
nom que le sien pour publier cet 
ouvrage, parce qu'on lui refusa le 
ivilége du roi. I y combat ce que 
Pabadie avait avancé, qu'ayant été 
bon disciple de saint Augustin, sur- 
tout depuis qu'il étoit sorti des jé- 
suites, il n'avoit point changé de 
sentiment en se faisant cal te, 
comme s'il avoit trouvé tout saint 
Augustin dns Calvin. VIL. Discours 
chrétien sur l'établissemeut du bu- 















reau des pauvres de Beauvais ,| 


Paris, 1653, in-8°, et Rouen, 1676, 
avec les titres de l'érection et autres 
pièces. Ces deux derniers ouvrages 
ne sont pas communs. Joy. sa 
in-12 par Baillet; et l'article MAR- 
cez, n° VII, dans ce Dictionnaire. 


+I. HERMANT ( Jean ), curé de 
Maltot , dans le diocèse de Bayeux , 
né à Caen en 1650, et mort 
en 1725 , est principalement connu 
por sind ouvrages très-médiocres. 

. Histoire des Conciles, 4 vol. 
in-12. M. Histoire des Ordres reli- 
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gieux, 3 vol. in-19. INT. Histoire 
des Ordres militaires et des Or- 
dres de chevalerie, a vol. in-19. 
IV. Histoire des Hérésies, 4 vol. 
in-12. Ce dernier euvrage , traduit 
du Jatin d’Alfonse de Castro , qui 
le publia sous le titre d'Adsersàs 
Haæreses libri XIV, souffrit quel- 
que difficulté pour l'impressi 
parce que l'auteur n'y avoit pas 
parlé des opinions de Jansénius et 
de Quesnel. V. Histoire du dio- 
cèse de Bayeux , qui devoit avoir 
trois parties; m: l n'y a eu que 
la première d'imprimée à Caen, 
1706, in-4° : elle traite des évêques , 
et fourmille de fautes. Les erreurs 
et les inexactitudes ne sont pas le 
faut des livres de l'abbé Her- 
mant: il écrit d'un style incorrect et 
boursouflé, 




















` HERMAPHRODITE (Mythol. ), 
fils de Mercure et de Vénus , comme 
son nom le signifie; car les Grecs 
appeloient Mercure Ærmes , et Vé- 
nus Aphrodite. Etant venu se bai= 
gner dans la fontaine de la nym- 
phe Salmacis , elle le trouva si beau 
qu'elle voulut l'engager à y demeu- 
rer avec elle; mais Hermaphrodite 
résista à toutes ses sollicitations, 
Alors la nymphe se jeta elle-même 
dans l'eau; et le tenant embrassé, 
elle demanda aux Dieux qu'ils de= 
meurassent toujours unis, et ne fis- 
sent plus qu'un. On les appela de- 
puis Androgyne, c'est-à-dire homme 
et femme. Foy. l'art. HILDEBERT. 


HERMAPION, auteur d'un ou- 
vrage sur l'explication des hiérogly- 
phes, mais cet écrit ne subsiste plus. 
Ammien Marcellin a donné, d'après 
cet auteur , l'explication de l'obélis— 
que du rand cirque, et Montfaucon 
en a publié la traduction. Cet obé- 
lisque se voit aujourd'hui à Rome , 
à la porte del Popolo. 


HERMAS , écrivain ecclésiastique 
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du premier siècle, le mème que 
saint Paul salue dans son Epitre 
aux Romains , est auteur d'un ou- 
vrage regardé par quelques ancie 
comine un livre canonique, mai 
rejeté par tous les modernes. Ceux- 
ci l'ont considéré se: 
un ouvrage propre à 
fidèles , quoiqu'il soit écrit avec plus 
: de simplicité que de discernement. 
, divisé en trois parties, 
inu le Pasteur , parce que c'est 
un ange qui y. parle sous la figure 
d'un pasteur , a été traduit en fran 
çais dans les livres apocryphes de 
Ja Bible de Sacy , 1743, 2 vol. 
iu-19. L Les Visions. I. Les Pré- 
ceptes. III. Les Similitudes. On a 
perdu l'original grec, et il n'en reste 
mune version latine , imprimée 
Trs la Bibliothèque des Pères. 


HERMENEGILDE ou Hermt- 
MIGILDE , prince visigoth. oyez 
LEuvIGILvE. 


HERMENFROI, roi de Thuringe, 
ayant fait assassiner un de ses fi 
xes , partagea le royaume avec 
tre. Almaberge, sa femme, prin- 
cesse d'une ambition démesurée , ue 
pouvant souffrir ce partage, com- 
manda qu'on ne couvrit la table 
du roi qu'à demi. Ce prince, sur- 
pris ,en demanda la raison. « Puis- 
que vous n'avez que la moitié d'une 
Couronne , répondit la reine, votre 
table ne doit être servie qu'à moi- 
tié.….. » Hermenfroi, animé par ce 
reproche, fit la guerre à Berthier, 
son frère, qui perdit la bataille et 
la vie. Mais l'usurpateur ne jouit pas 
Jong- temps de sa conquête , car 
Thierri, roi de Metz, le fit pré- 
cipiter du haut des murailles de 
Tolbiac , l'an 540, et contraignit 
Almaberge de se sauver auprès d'A- 
thalaric, roi des Ostrogoths, où 
elle finit ses jours , réduite à la con- 
dition de personne privée et de su- 
jette, elle qui n'avoit pas voulu 
counoisre d'égal. 
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*L HERMENGARDE ou ERMEN- 
GARDE , reine de Provence, ar 
rière- petite-fille de Charlemagne, 
fille de Louis II, roi d'Italie et em- 
pereur d'occident , en 855, et d'in- 
gelberge , fille de Louis-le-Germa- 
nique , née vers 859, épousa, vers 
879, Boson II, roi de Provence, 
beau-frère de l'empereur Charles-le- 
Chauve. Les deux rois de France, 
Louis et Carloman, étant venus as- 
siéger Vienne en Dauphiné, sa capi- 
tale, où Hermengarde s'étoit renfer- 
mée, celte princesse s'y défendit en 
héroïne l'espace de deux ans; mais 
elle fut obligée de rendre la place, 
en septembre 882, au comte Ri- 
chard, son beau-frère, qui l'em- 
mena avec sa fille prisonnièresà Au- 
tun. Boson conclut alors un traitéà 
Metz avec Charles-le-Gros et ce 
prince, à condition que Boson Ini 
rendroit à l'avenir foi et hommage; 
il lui restitua son royaume, sa femme 
et sa fille : cette dernière fut fiau- 
cée à Carloman , fils de Lonis-le- 
Bègue. Hermengarde , veuveen 889, 
tint Ja régence du royaume de Bour- 
gogne jusqu'à ce que son fils, Louis 
F Aveugle, ett atteint l'âge de dix 
ans. ( Voyez Louis, dit l Apengle, 
roi de Provence.) On ignore l'année 
de la mort d'Hermengarde. 





* IL HERMENGARDE ou Er- 
MENGARDE , fille de Richard-le-Jus- 
ticier , comte d'Autun et duc de 
Bourgogne, et d'Adélaïde , fille de 
Conrad If et sœur de Rodolphe I°, 
roi de la Bourgogue Transjurane , 
descendoit , par son sïeule Adélaïde ; 
de Charlemague : elle épousa Gisel- 
bert, fils de Manassès, le vieux 
comte de Dijon, qui succéda à Ri 
chard, son beau-père, en 991 , hé- 
rita en 962, par la mort d'Hugues- 
le-Noir , son frère, de la meitié du 
duché de Bourgogne, et le garda 
jusqu'en 956. La duchesse Hermen- 
garde, devenue veuve le 8 avril de 
ia même année, laissa deux files, 
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de Troyes. 


* IL. HERMENGARDE ou In- 
MENGARDE, fille d'Adalbert II, le 
Riche, marquis de Toscane, et de 
Berthe , arrière-petite-fille de Char- 
Jemagne, célèbre par: son esprit, 
son courage et sa beauté, (J’oyez 
Berme, n° MI.) Hermengarde, 
sœur de Hugo , comte d'Arles et roi 
d'italie, mort en 947, et de Guy, 
marquis de Toscane, mort en 939, 
fut mariée à Adalbert, marqui 
d'Yvrée , mort en 934. On croit 
qu'elle en eut une fille nommée Ber- 
tilla, qui paroit être la même que 
Ja Bertilla mariée à Adalbert, comte 
de la loi ripuaire , fille de Théobald 
ou Thédaldo , ducet marquis de Ca- 
merino. 


* IV. HERMENGARDE ou En- 
MENGARDA , fille du comte Adal- 
bert, marquis de Spolette et de 
Camerino , et de Bertilla (qu'on 

it être celle indiquée en l'article 
ci-dessus), petite - nièce d'Hugo, 
comte d'Arles et roi d'Italie , et par 
Gualdrade ou Walrade, sa bisaïeule, 
sœur de Rodolphe IL, roi de Bour- 
gogue (voyez Watan ), des- 
cendoit d'Adélaïde, fille de Fem- 
pereur Louis-le-Débonnaire , et pe- 
tite-fille de Charlemagne. Hermen- 
grde fut mariée à Gioanni, comte 

fe Bologue , riche seigneur , qui vi- 
voit à la fin du 10° siècle. Ce 
Gioanni, neveu d’un autre Gioanui, 
évèque de cette ville, étoit petit-fils 
de Pietro di Pietrone, duc de la Ro- 
magne et marquis d'Italie , qui pa- 
roit issu des ducs de Ravenne , et 
être souche des Lambertini de Bolo- 
gue. Hermengarde se distingua par 
des fondations et donations aux mo- 
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bastères , et par une granda charité. 
Son frère Boniface , marquis de Tos~ 
cane eu 1009, la recueillit pendant 
Jes troubles qui s’éleverent alors em 
Italie. On ighore l'année de sa mort. 
Elle laissa de son mariage un fils, 
Lamberto, dit D'HERMENGARDE, 
Lequel laissa ce surnom à sa postérité. 
Voyez Savioli, Annali Bologniesi 
tom. I, pag. 192 et 145. 


* V. HERMENGARDE ou Da 
Enmencarva (Mathilde ) , fille de 
Pietro da Ermengarda, et petite- 
fille d'Hermengarde et de Gioanni, 
dont il est question dans l'article 
précédent, fut ainsi nommée en 
l'honneur de som le. Mathilde 
da Ermengarda savoit le latin et 
étoit versée dans l'astrologie judi- 
ciaire. Elle épousa Fédérico Torello , 
fils de Ludolphe de Saxe , surnommé 
il Toro , et en eut un fils , Guido, 
qui devint célèbre par sa vaillance , 
et fut surnommé Saliens in guerra, 
ou saillant en guerre. Voyez To- 
RELLO Salinguerra, seigneur de Fer- 
rare, et Art de vérifier les dates , 
tome III. 


* VI. HERMENGARDE, femme 
d'Berbert III, comte de Vermandois 
en 988, descendante de Bernard, 
roi d'Italie, laissa deux enfans , AY- 
bert et Outon. Le premier fonda l'ab- 
baye de Bucilly. 


* VII. HERMENGARDE, vicom- 
teme de Narbonne. Voyez Nan- 
30NKE ( Ermengarde. ) 


HERMÈS ou Mencure-Tris- 
mkoiste , c'est-à-dire Trois fois 
Grand ph ilosophe égyptien, réunit 
le sacerdoce et la royauté, selon 
les uns, et fut seulement conseiller 
d'lsis , femme du roi Osiris, selon 
d'autres. IL florissoit vers l'an 1900 
avant Jésus - Christ. Le président 
d'Espagne a donné Je Traité de l'ou- 
vrage secret de la philosophie d'Her- 
mès, dans sa Philosophie natu- 
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relle ; 1651, iu-8°. On attribue à 
cet ancien philosophe , ou à son fits 
Thot, l'invention de l'écriture , des 
premières lois égyptiennes , des sa- 
crifices , de la musique , de ia lutte, 
de la lyre , et de la culture de l'os 
vier. lÌ découvrit , dit-on , les pre- 
miers principes de l'arithmótique et 
de li géométrie, et fit élever des 
colonnes sur lesquelles il fit graver 
en caracteres hiéroglyphiques ses 
découvertes, pour en faire passer 
le souvenir à la postérité. Ce fut 
Ani qui le premier divisa le jour en 
douze heures , et la nuit de même, 
en observant un animal consacré à 
Sérapis, appelé Cynocéphale , qui 
jetoit son urine douze fois le jour ; 
et autant la nuit, dans des initer- 
valles égaux. Mais il est difficile de 
croire que le même homme ait in- 
venté taut de choses différentes. Au 
surplus , les Egyptiens reconnois+ 
sans donnèrent le nom d'Hérmès au 
premier mois de leur année. Les 
deux dialogues 

et Asclépias , qui parurent à Tré- 
wise en 1471, in-fol. , sous le nom 
d'Hermès, sont d'un auteur qui 
vivoit dans le deuxième siècle de 
VÉglise. Tl recomnoit un seul Dieu, 
créateur de tontes choses, et gémit 
sur -l'aveuglement des Egyptiens , 
qu avoient inventé le culte des 

idoles. 


* HERMÉSIANAX , poëte grec, 
natif de Colophon, vivoit du temps 
de Philippeet d'Alexandre-le-Graud. 








I cut pour maitre Philétas , qui le | 


fut aussi de Théocrite. Il excella 
dans le genre de l'élégie , et en pn- 
blia trois livres, qu'il intitula du 
nom de Léontium, sa maitresse. 41 
fut encore auteur d'un ouvrage 
titulé Persica. Voyez une savante 
note sur ce poëte dans la 2° Epist. 
Crit. de Rechnken , p. 283, suivie 
de l'édition de 1782, où l'on rap- 
porte en même temps une très-belle 

Elégieoupartie d'élégie de ce poëte, 











titulés Pimander 
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morceau que Laurent Van Santen a 
traduit depuis en verslatins. —[lne 
faut pas confondre ce poëte -avec 
HenMÉSIANAX, athlète du même 
nom , aussi de Colophon. . 


* L HERMIAS, après avoir été 
esclave d'Eubule , qui de banquier 
devint tyran d'Atarnée, obtiut la 
permission de fréquenter l'école 
d'Aristote, dont il embrassa la doc- 
trine. Aristote épousa Pythias , la 
fille ou la pareute d'Hérmias. Celui- 
ci, après la mort d'Eubule , usurpä 
l'autorité; mais s'étant révolté con 
tre le roi de'Perse, il fut pris et 
mis en croix. Aristote composa un 
Pœan (etnon une Elégie , comme 
le dit le traducteur de sa politique, 
M. Champagne) sur la mort de son 
parent et de son ami. Voyez Anis- 
TOTE. 


t M. HERMIAS, de Gala- 
tie, vivoit dans le a° siècle. H 
adopta l'opinion d'Hermogène sur 
l'éternité du monde, et crut que 
Dieu étoit matériel, mais qu'il étoit 
une matière animée plus déliée 
que les élémens des corps. Le sen- 
timent d'Hermias n'étoit que le sys» 
tème métaphysique des stoïcieus , 
avec lequel il tâcha d'allier les 
dogmes du ‘christianisme. Hermias 
croyoit, comme les stoïciens , que 
les ames humaines étoient compo 
sées de feu et d'esprit. Il rejetoit 
le baptème de l'Eglise, fondé sur 
ce que saint Jean dit que Jésus- 
Christ baptisa dans le feu et par 
l'esprit. Le monde étoit, selon 
Hermias , l'enfer, et la naissance 
continuelle des enfans étoit la ré- 
surrection. C'ést ainsi qu'il préten- 
doit concilier les dogmes de la re- 
ligion avec les principes du stoi- 
cisme. Hermias eut des disciples 
qui prirent le nom d'Hérmitaites. 
Ils étoient dans la Galatie, où ils 
faisoient des prosélytes. 


+IUL HERMIAS, philosophe chré- 
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tien , que l'on croit plus ancien que 
Tertullien, est auteur d'une Rail- 
Lerie des philosophes païens. Guil- 
laume Worth en a donné une bonne 
édition à Oxford ; in-8° , en 1700. 
Elle est jointe aussi à l'Oratio Ta- 
tiani ad Græcos. 





* HERMIGNY (le chevalier d’) 
parut d’abord embrasser la cause de la 
révolution, il s'attacha à La Fayette, 
et devint colonel de grenadiers, et 
aide-major de la garde nationale pa- 
risienne ; mais il se fit bientôt re- 
marquer par son dévouement à la 
cour, et le 8 octobre 1791, Bazire 
et Maille l'accusèrent d'avoir insulté 
plusieurs députés lorsqu'il étoit de 
garde auprès de l'assemblée. Mandé 
à la barre, il y-donna des explica- 
tions sur les faits qu'on lui impu- 
toit, et l'assemblée passa à l'ordre 
du jour sur le tout. Cette tracas- 
serie ne fit que le raflermir dans 
ses- opinions politiques. 11 se rangea 
parmi les défenseurs du trône an 
10 août 1792, et fut massacré sur 
Ja place de l’hôtel-de-ville, où il 
avoit été entrainé après la prise du 
château. o mn 


+-HERMILLY (N.... VAQUETTE 
d’), censeur royal, né à Amiens 
-en 1710, mort à Paris le 29 jan- 
vier 1778, a traduit de l'espagnol , 
I. L'Histoire générale d'Espagne 
de Ferréras , 1742 et anuées sui- 
‘vantes, 10 vol. in-49. JI. Le Théd- 
‘tre crilique, 1745, 1a-vol. iu-1 
ce livre, plein de choses triviales, 
prolixement exprimées, composé 
-par -un bénédictin espagnol, à peu 
“près dans le goùt du Spectateur 
Anglais, réussit plus à Madrid 
qu'à Paris. IL Les Nouvelles 
de Quevedo. On a encore de lui 
L'Histoire de Majorque et de Mi- 
norque, 1777 ,in-4°, qu'il com- 
pour servir de -suite à l'Iis- 
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différensouvragesimprimés pendant 
les années 1769, 1770, etc., en 
5 vol. in-8°, Paris, 1774; qu'il ré- 
digea avec Hurtaut, et qui n'est 
qu'une compilation d'éloges et de 
critiques. La Lusiade, poëme hé- 
roïque, traduit du portugais de 
Louis Camoëns , retouché, quant au 
style, par La Harpe. (Voyez ce 
nom ). Jugement impartial sur des 
Lettres de la cour de Rome , ten- 
dantes à disputer la puissance tem- 
porelle au duc de Parme, Madrid 
et Paris, 1770, 2 vol. in-8°. 


+HERMINIER (Nicolas l) , doe : 
teur de Sorbonne , théologal et ar- 
chidiacre du Maus , né dáns le Perche 
en 1657, mort à Paris lo 6 mai 
1735 , est auteur d'une Théologie 
Scolastique en latin, eu 7 volu- 
mes in - 8°, 1709. Cette théologie, 
des plns superficielles, s 
Lexicographe janséniste , 
selon le même écrivain, un demi- 
jansénisme. Le Traité de la Grace 
fut censuré par quelques évèques. 
Ou a encore de lui 3 vol. in-19 sur 
les Sacremens. 





+ HERMINIUS fut un de ces 
braves Romains qui se joiguirent à 
Horace, surnommé Coc/ès , pour 
faire tête aux Etruriens sur le pont 
de Rome, tandis qu'on le rompoit 
derrière eux , l'an ‘507 avant J. C. 
— C'est aussi le nom d'un capitaine 
troyen , redoutable par sa taille 
énorme, et qui combattoit sans 
casque et sans cuirasse, Catine le tua. 


HERMIONE, fille de Ménélas , 
roi de Micèue, et de la belle Hé- 
lène, que Tyndare , son aïeul ma- 
ternel, promit à Oreste, en l'ab- 
sence de son père, qui étoit alors au 
siége de Troie. Ménélas , qui igno- 
roit ce qu'avoit fait son beau-père, 
promit aussi sa fille à Pyrrhus, fils 


toire de Ferrgras, et la Bibliogra- | d'Achille, et la lui donna lorsqu'il 
phie Parisienne , ou catalogue des | fut de retour en Grèce. Oreste , ou- 
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tré de dépit de se voir enlever une 
rincesse qu'il aimoit , alla chercher 
è yrrhus ; et, l'ayant trouvé dans 
mn temple d'Apollon , le tua, et 
emmena Hermione. 


HERMITE. Voyez Pierre L'ER- 
MITE , et TRISTAN L'ERMITE. 


I. HERMOGÈNE, architecte , né 
à Abalanda, ville de Carie, bâtit 
un temple de Diane à Magnésie, 
et un autre de Bacchus à Théos. 
L'un et l'autre étoient d'ordre ioni- 
que ; ıl supprima les colonnes 
sur les ailes, et offrit des portiques 
plus spacieux. Vitruve lui attribue 
tout ce qu'il y a de plus beau dans 
Y'architecture. Il avoit composé sur 
son art un Livre qui ne nous est 
„pas parveuu. 


+11. HÉRMOGÈNE, célèbre rhé- 
teur , enseigna dès l'âge de 25 ans, 
dans le 2° siècle de l'Eglise. Nous 
avons de lui des Livres en grec sur 
la Rhétorique , avec les autres rhé- 
teurs grecs , à Venise, 1508 et 1509, 
a vol. in-fol. , auxquels on joint les 
rhéteurs latins, 1525, in-fol. Gas- 
pard Lanrentins a douné une édition 
de F4rs oratoria, avec des Com- 
mentaires , Colonia Allobrogum , 
( Coulanges), 1614, in-8°. On dit 
qu'à 24 ans il oublia tout ce qu'il 
savoit, et que son corps ayant été 
ouvert après sa mort ; on lui trouva 
le cœur velu et d'une grandeur ex- 
traordimaire, Anthiocns, le sophiste, 
disoit de lui « qu'il avoit été vieil- 
lard dans sa jeunesse, et enfant dans 
sa vieillesse. » 








+ LL. HERMOGÈNE, hérétique 
du 2° siècle, combattu par Tertul- 
lien et Origène, répandit ses er- 
reurs en Afrique. Ayant quitté le 
christiawisme pour le stoïcisme , il 
prétendoit. que « la matière étoit 
coéternelle à Dieu , et que le créa 
teur en avoit tiré tontes les créa- 
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tures. » C'étoit à’ cette matière qu'it 
attribuoit toutes les perfections de 
l'univers. Tous les maux physiques, 
toutes les sensations qui nous affli- 
gent, toutes les passions qui nous 
tyrannisent , tous ces monstres sont 
des effets de l'indocilité de la ma- 
tière , et de la résistance inflexible 
aux lois que l'Être Suprême a éta- 
blies. « Si la mati l'est pas éter- 
nelle et incréée, disoit Hermogène, 
il faut que Dieu ait tiré le monde 
de sa propre substance; ce qui est 
absurde, parce qu'alors Dieu seroit 
divisible; ou qu'il l'ait tiré du néant, 
ou qu'il l'ait formé d'une matière 
coéternelle à lui. On ne peut dire 
que Dieu ait tiré le monde du néant; 
car Dieu étant essentiellement bon , 
iln’eût point tiré dû néant un monde 
plein de malheurs et de désordres. 
IL eût pu les empècher , s'il l'avoit 
tiré du néant ; et sa bonté ne les eùt 
pas soufferte. IL faut donc que Dieu 
ait formé le monde avec une ma- 
re coéternelle à lui, et qu'il ne 
l'ait formé qu'en travaillant sur un 
fonds indépendant delui. L'Ecriture, 
selon Hermogène, ne disit nulle 
part que Dieu eût fait la matière de 
rien : au contraire, disoit-il, elle 
nous représente Dieu formant le 
monde et tous les corps d'une ma- 
tière préexistante , informe, invi- 
sible. Elle dit : a Dieu fit le ciel et 
la terre dans leur principe, ou dans 
un principe : in principio. Ce prin- 
cipe dans lequel Dieu forma le ciel 
et la terre n'étoit que la matière 
préexistasteetéternellecomme Dieu. 
L'idée de la création de la matière 
n'est exprimée nulle part dans l'E- 
criture. Cette matière informe étoit 
agitée par un mouvement vague, 
sans dessein et sans objet : Dieu nous 
est représenté, dans l'Ecriture , com- 
me dirigeant ce mouvement, et le 
modifiant de la manière nécessaire 
pour produire les corps, les plantes 
etles animaux. La matière étant 
éternelle et incréée , et son mouve- 
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ment étant une force aveugle , ellene 
suit pas scrupuleusement les lois que 
Dieu lui prescrit ; et sa résistance 

rodut des déserdresdanslemonde.» 
L'imagination d'Hermogène fut sa- 
tisfaite de cette hypethèse ; il crut 
que, ponr expliquer l'origine du mal, 
àl falloit réunir les principes des 
stoïciens sur la natnre de ka matière, 
et ceux des chrétiens sur la puis- 
sance productricedu monde. » (Plu- 
quet , Dictionnairedes Hérésies. ) On 
peut voir un précis des raisons que 
ui opposa Tertullien dans Fouvrage 
de Pluqnet, déjà cité , article Her 
MOGÈNE. 


HERMOGÉNIEN , jurisconsulte 
du 4° siècle , auteur d'un Abrégé de 
Droit, eu 6 livres , et d'un Recueil 
des droits de PEmpire, sous Ho- 
morius et Théodose , rendit ser- 
vice, par ces deux ouvrages, à la 
jurisprudence, tombée dans la dé- 
cadence, 


I. HERMOLAUS, jeune Macé- 
domien , l’un des pages d'Alexandre, 
conspira contre ce prince l'an 325 
avant J. C. Un jour qu’il suivoit ce 
conquérant à la chasse , il aperçut 
un sanglier qui venoit à eux, lui 
lança son javelot et le tua. Alexan- 
dre, piqué d'avoir été prévenu , le 
ft fouetter. Hermolaüs , voulant 
venger cet affrout, complota, avec 
quelques-uns de ses camarad 
poignarder le roi de Macédoine. L'un 
d'eux , agité par les remords que lui 
eauvoit ce crime, ayamt révélé leur 
secret, Alexandre les fit arrêter , et 
leur demandaquelle raison ilsavoient 
eue de conspirer contre la vie de 
leur prince, Hermolaüs lui dit, 
a qu'ils étoient las d'être traités 
comme des esclaves, et de le voir 
verser , dans ses fureurs , le sang de 
ses amis les plus chers et de ses 
viteurs les plus fidèles. » Il lui 
_procha eu mème temps la manie 
qu'il avoit de vouloir paser pour 
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Âls de Jupiter. Alexandre écouta 
patiemment ces différens reproches, 
le fit appliquer à la question et con- 
damuer à mort. Le philosophe Cal- 
listhènes, ami d'Hermolaüs, fut ar- 
rèté dans le mème temps Voyez 
CALLISTHÈNES , n° II. 


11. HERMOLAUS-BARBARUS. 
Voyez BARBARO, n° Il. 


HERMONDANVILLE. Voy. 
Moxpeva.Le. ( Henri de ) 


+ L HERNANDEZ (François ), 
né à Tolède, dessinateur et méca= 
nicien de Philippe 11, a publié une 
Histoire des plantes , des animaux 
et des minéraux du Mexique, en 
latin, Rome , 1651, in-fol., estimée 
et rare. Elle a été imprimée à Ma- 
drid en 1790, en 3 vol. in-fol., | 
avec ses autres ouvrages. Il avoit 
été envoyé dans cetie partie du 
moude par le roi d'Espagne , pour 
y faire des observations sur l'hi 
toire naturelle, Fabio Colonne l'aida 
dans la composition de son ouvrage. 
On a de lui un Recuei! manuscrit 
en 15 vol. grand in-fol., qui se 
voit dans la Felle bibliothèque de 
l'Escurial, où l'auteur a dessiné un 
grand nombre de plantes et d'ani- 
maux d'Amérique. 


+ IL HERNANDEZ (Philippe), 
mort à Paris en 1789, à l 8 

















l'état ecclésiastique et civil, et le 
peuillé des diocèses de Paris, Seus, 
Meaux , Beauvais , Senlis ; les noms 
des seigneurs , des terres et autres 
détails, etc., Paris, 1769, in-8°, 
et de quelques Traductions, parmi 
lesquelles on remarque les Aveniu- 
res de Roderic Random , par 
Fielding , Londres, 1761, 3 vol. 
in-a2. C'est à tort que le nom de 
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Fielding a été mis sur le frontispicé 
de cette traduction, et même sur 
celui de quelques éditions de l'ori- 
ginal anglais. 1l est reconnu aujour- 

'hui que cet ouvrage est de l'histo= 
rien Tobie Smolett. 


HERNÉ, guerrier français , célè- 
bre par son courage, dans le 9° 
siècle, défendit Paris contre latta- 
que des Normands. Ceux-ci étant 
venus l'assiéger en 886, douze Pa- 
risiens, renfermés dans le petit Chà- 
telet , qui étoit alors entouré d'eau, 
firent tète à 40,000 hommes , et ar- 
rètèrent l'effort deleur arméeentière. 
Les assiégeaus furieux mirent le feu 
au fort : les douze braves, alors forcés 
de sortir, se réfugièrent sur un petit 
tertre eu avant de la tour, et y re- 
nouvelèrent le combat. Obligés de 
céder au nombre, ils se rendirent 
prisonniers à condition qu'on leur 
accorderoit la vie. Les Normauds le 
promirent; mais à peine les douze 
Parisiens furent-ils déssrinés, qu'on 
fit main basse sur eux. Un seul se 
sauva en se jelant dans la Seine et 
en la traversant à la nage. La va- 
leur et la boune mine d'Herné dé- 
terminèrent ses ennemis à lui faire 
grace; mais celui-ci ne voulant pas 
survivre à ses compagnons, saisit 
une épée , se précipita au milieu 
des agresseurs , et trouva la mort 
sons leurs coups, après en avoir 
puni plusieurs de leur trahison. 


* HERNIO (Jacques), religieux 
de l'ordre de Saint-Dominique, né 
à Rennes en Bretagne, enseigna 
la théologie avec succès dans cette 
province, et devint commissaire du 
général de son ordre vers l'an 1680. 
On a de lui un Traité de l'usure , 
avec une Dissertation sur les in- 
téréts des deniers pupillaires selon 
Pusage de Bretagne , publié à Ren- 
nes en 1699. Ce religieux mourut le 
4 septembre 1706. 


HÉRO (Myth.), fameuse prè- 
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tresse de Vénus, demeuroit près de 
l'Hellespont. Léandre, jeune homme 
d'Abydos, qui l'aimoit , passoil tous 
les soire , à la nage, le bras de cette 
mer ,.pour aller voir sa maitresse , 
qui allumoit au haut d'une tour 
un fanal, pour le diriger dans les 
ténèbres de la nuit ; mais son amant 
s'étant noyé dans le trajet, Héro , 
désespérée, se jeta dans la mer et y 
périt. 


* HÉROARD ( Jean ), médecin, ` 
né à Montpellier , exerça sa profes- 
sion avec distinction sous Henri HE, 
Henri IV et Louis XII , dont il fut 
premier médecin , et mourut en 
1627 au siége de La Rochelle, où 
œ prince se trouvoit en personne. 
On ne connoit d'Héroard qu'un 
traité. intitulé Hippostologie , où 
Discours des os du cheval, Paris, 
1599 , in-4°. 


+I. HÉRODE-LE-GR4ND , où 
PAscalonite , ainsi nommé, parce 
qu'il étoit d'Asealon , ville de Judée, 
naquit l'an 68 avant l'ère chrétienne, 
d'Antipater , Iduméen , prosélyte 
juif, qui eut du crédit auprès de 
César. Le jeune Hérode marqua de 
bonne heure de l'esprit et du pen- 
chant à la cruauté. Son père obtint 
pour lui le gouvernement de Gali 

, la 48° anuée avant Jesus-Chri 
quoiqu'il n'eùt alors qu'environ 20 
ans, il montra du courage et de la 
dextérité. La province étoit infestée 
de brigands; Hérode l'en purgea : 
ils s'étoient fortifiés dans des caver- 
ues inaccessibles, facilement défen- 
dues du côté seul par où elles étoient 
praticables; il fit faire des coffres 
remplis de soldats, qu'on fit des- 
cendre avec des machines du haut 
dela montagne, jusqu'à l'entrée de 
leurs retraites : on pénétra ainsi 
dans les cavernes des brigands , et 
on les massacra tous. Comme il les 
avoit fait mourir de sa propre an= 
torité, on s'en plaiguit à Hircan, 
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nd-sacrificateur, qui lui ordonna 
E venir rendre compte de sa cou- 
duite. Hérode , soutenu par Sextus 
César , gouverneur de Syrie, compa- 
rat à Jérusalem devant le sanhédrin, 
vétu de pourpre et entouréde ses gar- 
des, moins en coupable qui craignoit 
le jugement, qu'en homme qui bra~ 
voit ses juges ; personne n'osa ouvrir 
la bouche , excepté Saméas, qui, 
s'étant élevé contre son audace , 
pit aux autres juges que cet 

mme qu'ils épargnoient ne les 
épargneroit pas un jour. En effet, dès 
qu'il fut sorti de Jérusalem, il se 
rendit à Damas, où étoit Sextus 
César ; et tant par sa souplesse que 
par ses présens il obtint le gouver- 
nement dela Cælé-Syrie. Après que 
Jules-César ent été assassiné, l'an 
44 avant J. C., il suivit le parti de 
Brutus et de Cassius ; mais après leur 
mort il embrassa celui d'Antoine , 
qui le fit nommer tétrarque , et en- 
suite roi de la Judée. Antigone, 
son compétiteur, ayant été mis à 
mort trois ans après par ordre du 
sénat, il demeura paisible posses- 
seur de son royaume. ( Foy. AN- 
æicone, n° IV. ) Ce fut alors qu'il 
épousa Mariamne , fille d'Alexandre, 
fils d’Aristobule. Un autre Ari 
bule, frère de cette princesse , obtint 
la grande sacrificature ; mais Héro- 
de, ayant conçu de la jalousie con- 
tre lui, le fit voyer l'an 35 avant 
J. C. Cing ans après, ce barbare 
fit mourir Hircan, aïeul de la reine, 
saus égard pour son âge; il avoit 
8o ans. Après la bataille d'Actium , 
dans laquelle Antoine , sou protec- 
teur, fut défait , il alla trouver Oc- 
tave qui étoit alors à Rhodes; il 
sut si bien lui faire la cour, que ce 
Romain le reçut au nombre de ses 
amis, et lui conserva le raume 
des Juifs. A son retour en Judée, 
il fit mourir Sohème, pour avoir 
révélé à Mariamne qu'il lui avoit 
donné ordre dé la tuer si Octave 
Teût coudamné ( soyez Jossru , 
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n° VI),et l'an 28, il fit mou- 
rir Matiamne même, qu'il avoit 
aimée avec une passion extrème. 
Après sa mort, il eut de violens 
remords de son' crime , il en devint 
comme frénétique, jusque-là que 
souvent il commandoit à ses gens 
d'appeler la reine, comme si elle 
eût été encore vivaute. Ce désespoir 
lui causa nne longue maladie , et il 
ne recouvra la sauté que pour faire 
mourir Alexandra , mère de Ma- 
riamne, Le mari de sa sœur Salo- 
mé, tous ceux de la race des As- 
monéens, tous ses amis, tous les 
grands, dès qu'ils lui domoient 
quelque ombrage, perdoient la vie 
sans aucune forme de justice. Ce 
tyran montra pourtant quelque hu- 
manité dans les horreurs de la peste 
et de la famine qui ravagèrent alors 
la Judée. IL fit fondre toute sa vais- 
selle d'argent , et vendit les meu- 
bles les plus rares et les plus pré- 
cieux de son cabinet pour soula- 
ger la misère publique. Il rebätit le 
temple l'an 19 avant J. C.; un théà- 
tre et un ampbithéätre, où de 5 en 
5 ans il fit célébrer des combats en 
l'honneur d'Auguste. Cet empereur 
fut si sensible à ces hommages, 
que, dans son second voyage de 
Syrie, il lui donna la souveraineté 
de trois nouvelles provinces. La re- 
connoissance d'Hérode fut poussée 
alors à son comble ; il fit bâtir 
une ville et un temple à son bien- 
faiteur , comme à un Dieu. Quelque 
temps après, ayant accusé auprès 
de lui ses deux fils, Alexandre et 
Atistobule (voyez JucunDus ) , il 
eut la permission de les punir, sls 
étoient coupables, Il les fit étrangler 
l'un et l'autre. C'est à cette occa- 
sion qu'Auguste dit, à ce qu'on pré- 
tend, a qu'il valoit mieux être le 
pourceau que le fils d'Hérode. » Ce 
barbare, suivant ce que dit l'Evan- 
gile de saint Matthieu, signala sa 
cruauté par une exécution non 
moius horrible. Le Messie venoit de 
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naitre à Bethléem ; il envoya des 
soldats dans le territoire de cette 
ville et de ses confins, avec ordre 
de passer au fil de l'épée tous les 
enfans mâles qui seroient au-des- 
sous de deux ans. Il mourut trois 
aus après la naissance de J. C. Com- 
me il savoit que le jour de sa mort 
devoit étre une fète pour les juifs : 
il ordonna, dit-on, qu'on enfermat 
dans le cirque les principaux de 
la nation, pour les faire mourir au 
moment qu'il expireroit, afin que 
chaque famille eût des larmes à 
verser ; mais cet ordre, aussi af- 
freux qu'étrange, ne fut pas exé- 
cuté. Sa grandeur éblouit tellement 
quelques juifs, qu'ils le prirent pour 
Je Messie ; c'est ce qui donna lieu à 
la secte des hérodiens. Il est vrai 
que quelques savans doutent que 
ces sectaires aient tiré leur nom 
d'Hérode-le-Grand. Mais quand on 
peuse que les dogmes qu'on leur 
attribue, se réduisent à ces deux 
chefs, « qu'il falloit se soumettre 
à la domination des Romains, et 








affoiblit le pontificat , qu'il rendit 
itraire, et détruisit presque en- 
tièrement l'autorité du conseil de la 
mation. Cependant , cette mème na- 
tiou eut de son temps un certain 
éclat , par le crédit qu'Flérode avoit 
auprès d'Auguste, par la magnifi- 
cence de sa cour et des balimens 
qu'il éle: Son histoire a fourni 
quelques sujets de dispute aux sa- 
vans; ils ont sur-tout cherché à dé- 
terminer de quelle mation il étoit. 
La plus commune opinion est fom- 
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dée sur un grand nombre de Pères 
et d'auteurs anciens, et_particuliè- 
rement sur l'autorité de Josèphe , 
qui le fait Iduméen et le nomme 
étranger. Plusieurs modernes sou 
tiennent que, quoiqu'il fût origi- 
paire d'Idumée, il étoit juif de nais- 
sance, parce que son père et eon 
grand-père avoient embrassé la reli- 
gion judaïque. D'ailleurs , puisque 
les hérodiens prenoient Hérode pour 
le Messie, on ne peut pas douter 
qu'il ne fût juif de naissance, rien 
n'étaut plus clair parmi cette na- 
tion que l'extraction juive de leur 
libérateur. 


+ H. HÉRODE-ANTIPAS , fils 
d'Hérode- le-Grand , tétrarque de 
Galilée après la mort de sou père, 
avoit épousé la fille d'Arétas, roi des 
Arabes: mais étant devenu amou- 
reux d'Hérodiade , femme de son 
frère, il la lui ravit, et répudia sa 
femme. Arétas, pour venger cet af- 
front , Ini fit la guerre , et les trou- 
pes d'Hérode furent souvent bat- 
tues. ( oyez HeroDIADE.) Hérode, 
accusé d'avoir voulu exciter quel- 
ques révoltes en Judée ,'et ne pou- 
vant se justifier auprès de Caligula , 
qui d'ailleurs ne l'aimoit pas, fut 
relégué à Lyon avec Hérodiade , où 
ile mourureut tous deux misérable- 
ment. Cet Hérode est le même à qui 
Jésus-Christ fut envoyé par Pilate. 


HL HÉRODE-AGRIPPA. Voyez 
Acnrrpa,n°[. 


1V. HÉRODE-ATTICUS. Foy. 
Arnous , n° Il. 


+ HÉRODIADE ou HÉRopias, 
fille d'Aristobule et de Bérénice , pe- 
tite-fille d'Hérode-le-Graud. épousa 
eu premieres noces Herode-Philippe, 
sou oncle, dont elle eut Saromé. 
Quelque temps apres , elle quitta son 
marı , pour s'attacher a Hérode-An= 
tipas, son beau-frère, télrarque de 
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Galilée, avec lequel elle vivoit pu- 
iquement. Jean-Baptiste, qui étoit 
alors à la cour de ce prince , ne ces- 
sant de crier contre ce mariage in- 
cesueux, Hérode le fit arrêter et 
mettre en prison. Hérodiade, ani- 
mée contre ce saint, ne cherchoit 
que l'occasion de le faire périr. Elle 
te préveuta un jour qu'Hérode don~ 
noit un grand repas , à la fête de 
sa naissauce. Salomé, fille d'Héro- 
dinde et de Philippe, dansa avec 
tant de grace devant le roi, qu'il 
promit, avec serment, de lui ac- 
corder tout ce qu'elle fui demande- 
Toit, La jeune fille, instruite par sa 
mère, demanda la tete de Jean- 
Baptiste, et le roi le sacrifia à la fu- 
Teur de sa maitresse. Hérodiade , 
souffrant impatieroment de voir sou 
mari simple tétrerque, peudant que 
sn propre frere Agrippa étoit 
honoré du titre de roi, enira dans 
ss projets ambitienx. Elle fut 
exilé à. Lyon avec sou époux, 
el y mourut vers l'au 4o de J. C. 
On prétend que l'empereur Cali- 
gula, ayant appris qu'elle étoit sœur 
d'Agrippa, lui fit offrir son rappel, 
et qu'elle "répondit généreusement 
« que, puisqu'elleavoit eu part à la 
prospérité d'Hérode , elle ne vouloit 
pas l'abandonuer dans son infor- 
tune. » 





I. HÉRODIEN, fils aîné d'Ode- 
mat, souverain de Palmyre. Son 
père ayant pris le titre de roi en 
260, Imi donna le méme titre, et 
l'empereur Gallien y ajouta celu 
d'Auguste. Hérodien étoit d'm ca- 
Tactere doux et humain , mais livré 
à la mollesse et à la volupté. Son 
père, qui l'aimoit passionuément , 
lui donna ce qu'il avoit trouvé de 
plus précieux dans les trésors de 

por ,'et plaça dans son oérail les 
plus belles femmes de ce roi de 

erse, Zénobie, belle-mère d'Héro- 
dien, ue pouvant soutenir l'idée 
qu'il succèderoit à Odenat au pré- 
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judice des trois fils qu’elle avoit eus. 
de ce prince , engagea , dit-on , Mæo= 
nius à assassiner fe père et le fils, 
Hérodien avoit porté le titre de roi 
pendant quatre ans, et celui d'em- 
pereur pendant trois. 


+ IL. HÉRODIEN , historien grec, 
passa la plus grande partie de sa 
vie à Rome , employé à divers mi= 
nistères de la cour et de la police. 
Il vécut depuis le règne de Com- 
mode jusqu'à celui du II° Gordien. 
Nous avons de lui une Histoire en 
huit livres, depuis la mort de Marc- 
Aurèle jusqu'a celles de Maxime et 
de Balbin ; sou style est élégant, 
mais l'auteur manque quelquefois 
d'exactitude dans les faits, et sur- 
tout dans ceux qui concernent la 
géographie. 11 ne date point les évé- 
uemens ; il ne fait pomt sentir la 
liason qu'ils ont eutre eux. Nulle 
élévation dans la façon de penser, 
nulle connoissance du cœur humain, 
On l'accuse d'avoir été tropfavorable 
à Maximin, et trop peu à Alexan- 
dre-Sévère. J. Capitolin ne fait ordi- 
nairement que copier son Histoire. 
Ange Politien fut le premier qui 
traduisit cet ouvrage en latin. 
De Bois Guillebert en domma 
d'abord une version française en 
1675, iu-12, puis l'abbé Mongault 
en publia une seconde en 1700, 
réimprimée en 1745, in-19. L'é- 
ditiou la plus estimée d'Hérodien 
est celle de Paris, avec les Notes 
d'Henri Etienne , 1581 ,in-4°, réim- 
primée cum notis variorum , curd 
drmisch , Leipsick , 1789 - 1805, 5 
vol. in-8°, 











4HÉRODOTE, historien célèbre, 
naquit à Halicarnasse , dans la Carie, 
lan 484 avant J. C. Son pays étant 
en proie à la tyrannie, il le quitta 
pour aller chercher Ja liberté dans 
lile de Samos, d'où il voyagea en 
Egypte , eu Italie et dans toute Ja 
Grece. Pour s'y faire connpitre, il 
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se présenta aux jeux olympiques , 
et y lut son Histoire. Elle fut- si 
applaudie, qu'on donna le nom des 
neuf Muses aux neuf livres qui la 
composent. Etant retourné dans 
patrie , il exhorta ses concitoyens à 
chasser le tyran qui les opprimoit. 
Ses sollicitations réussirent; mais 
elles furent malheureuses pour lui, 
car it fut obligé de quitter une 
seconde fois son pays, et de se 
retirer à Thurium en Italie, qui 
étoit une colonie des Athéuiens, 
où il-mourut peu après , dans un âge 
fort avancé. Comme Hérodote est le 
plus aucien des historiens grecs 
dont les écrits soient parvenus jus- 
qu'à nous , Cicéron l'appelle Ze Père 
de l'histoire. Cet ouvrage contient, 
outre l'histoire des guerres des 
Perses contre les Grecs , depuis le rè- 
gue dé Cyrus jusqu'à celui de Xercès, 
celle de la plupart des autres 

tions. Ou y trouve tout ce qui s'étoit 
passé de mémorable dans les trois 
parties du monde coumu pendant 240 
ans. Hérodote l'acheva du temps de 
la guerre du Péloponnèse, et l'écri- 
vit en dialecte ionique. On a dit de 
lui, qu'il étoit entre les historiens 
ce qu'Homère est entre les poëtes , 
et Démosthènes entre les orateurs. 
Comme Homère, dont il est le 
fidèle imitateur, il entrelaça les faits 
Jes wus dans les autres, de manière 
qu'ils ne fissent qu'un tout bien as- 
sorti. Eu variant sans cesse ses récits 
et en promenant ses lecteurs sur dif- 
férens objets, il réveille continuelle- 
ment leur attention. D'ailleurs son 
style est plein de graces, de dou- 
ceur et de noblesse ; mais les faits ne 
sont pas toujours vrais. Il rapporte 
des fables ridicules qu'il ne donne, 
à la vérité, que comme des oui-dire. 
I est, aux yeux de certains philo- 
sophes, autant le père du mensonge 
que celui de l’histoire. Si on le com- 
pare avec les historiens de sa nation, 
on trouvera qu'il est plus doux , plus 
élégant que Thucydide, mais qu'il a 
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moins de nerf, moins de vigueur ; il 
est vrai que ce dernier, peintre des 
malheurs, des disseusions des plns 
florissans états de la Grèce, avoit. 
besoin d'un pinceau plus sombre que 
celui qui en retraçoit les brillans ex- 
ploits et les admirables triomphes; 
aussi grand écrivain que Xénophon, 
il est moins moral, moins philoso- 
phe: le disciple de Socrate ne semble 
écrire que pour éclairer les esprits, 
l'historien des Grecs et des barbares- 
semble s'occuper davantage à cap- 
tiver l'imagination par le charme de 
ses écrits. Comparé aux Romains, 
Hérodote est aussi élégant que Tite- 
Live; mais moius grand orateur, 

serré, moins fort que Sal- 
3 il n'a aucun rapport avec 
Tacite. Les meilleures éditions de 
son Histoire ont été données 
Jacques Gronovius, 1726, in-folio ; 
par Thomas Gale , Londres , 
1679 , iu-fol.; par Wesselin= 
gius, Amsterdam, 1763 , in-fol. ; et 
Glascow, 1761, 9 vol. in-8°. Du 
Ryer l'a traduite en français, 4 vol. 
in-19. Le savant Larcher en a 
donné uue traduction plus fidèle en 
1786, 7 vol. in-8°, En 1809, le 
même auteur en a donné une nou- 
velle édition eng vol. in-8°, sous ce 
titre : Histoire d'Hérodote , tra- 
duite du grec, avec des remarques 
historiques et critiques , un essai sur 
la chronologie d'Hérodote, et une 
table géographique ; nouvelle édi- 
tion , revue , corrigée et considéra- 
blement augmentée, à laquelle on a 
joint la vie d’Homère , attribuée À 
Hérodote, les extraits de l'Histoire de 
Perse et de l'Inde de Ctésias, et le 
traité de la Maliguité d'Hérodote ; le 
tout accompagné de notes. 


- + HEROET ou Herover (An- 
toine , né à Paris. Ses talens pour 
la poésie française le firent con- 
notre de François I°", qui lui donua 
l'évêché de Digne en 154... I mou- 
rut eu 2568. On a de lui, I. La Zra- 
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duction de FAndrogyne de Platon. |' dans Schardius. IV. Des Nates sur 
M, La parfaite Ame. UI. Com- | Eugippius. V. Une bonne édition 
plainte d’une dame nouvellement | des Œavres complètes de Fr: Pé~ 
surprinse d'amour, Paris, 1542; et 
avec les Poésies de Borderie et atm 
tres, Lyon, 1547, in-8°. La ma, 
nière dont il y traite de l'amour a 
donné lieu à Joachim da Bellay 
d'exercer sa verve épigrammatique. 
Cependant ce portrait de l'amour par 
Héroet est au-dessus de la plupart 
des poésies de son temps : 























in-fol. 


+ HÉRON, né à Alexañdrie l'an 
100 avant J. C., et élève de Ciési- 
bus, se rendit irès-célèbre dans la 
mécanique , et par la profondeur 
de ses écrits sur cet art, Dans un 
ouvrage sur les différentes puissances 
mécaniques, il les réduisoit au lé 
vier et les combinoit de diverses 
manières pour les appliquer aux be 
soius de la vie. Daus un autre, ap- 
porté de l'Orient vers la fin du 16° 
siècle par Golius, Héron rétablis- 


pourtrait en divers lieux, 
ieil, cruel et furie 





tractor, C'est sur-tout par ses Clep- 
sydres à l'eau, ses Automates , et 
ses Machines à vent, qw'Héron ex- 
cita l'admiration de l'antiquité, 
Nous avons de lui un Traité des 
machines à vent, traduit en latin 
sous ce titre : Spiritalia ou Pneu- 
matica, avec un fragment de ses 
automates ; un autre intitulé Be 
dopeæca, ou Construction des traii 
publié par les éditeurs du Make 
matici. À sa grande habileté dans la 
mécanique , fieron joignoit beau- 
coup d'intelligence pour la géomé- 
trie ; il est souvent, comme tel, 
cité par Proclus, — Un autre mé! 
čanicien, nommé HéRoxle-Jeune, 
qui vivoit vers le milieu du 8° siècle, 
est auteur d'un Traitéde l'art ei des 
machines militaires, traduit en la- 
tin en 1572 par Barocius; Anciens 
mathématiciens , imprimés au Lou= 
vre, in-fol., 1693. 


+ HÉROPHILE, célèbre médecin 
grec, obtint la liberté de disséquer 
les corps, encore vivaus, des cria 
minels condamnés à mort. Dans une 
Dissertation imprimée à Florence en 
1736, Cocchi a prétendu que le mé. 
decin grec n'avoit point eu cette bar- 

27 


*HEROGUELLE ( François de), 
médecin, natif d'Arras, vivoit dans 
le 17° siècle. 11 fut un des premiers 
qiiem connoitre les eaux de Saint- 

mand; il publia aussi des Observa- 
tions sur les eaux minérales de Ma- 
rimontet sur celles du Saulsoir, près 
de Tournay. Ce médecin mourut à 
Saint-Amand, où il s'étoit établi de- 
pis long-temps. On a encore de lui, 

|. Anatomie des eaux minérales de 
Saint- Amand, Tournay, 1685, 
in-8°. IT, La Fontaine minérale de 
Saint-Amand triomphante par les 
arcanes ou plus rares secreis de la 
médecine , Valenciennes, 1691 et 
1699, in-12. 





+HÉROLD ( Jean), né à Hochs- 
ted en 1611, se maria à Bale, où il 
fut aux gages des libraires, Les ma- 
gistrats Jui donuèrent le titre de 
citoyen. Depuis, il prit le nom de 
Basilius, Il mourut après 1566. On 
à de lui, I. Hæreseologia , seu Col- 
lectio theologorum ad ’confuta- 
jionem hæreseon, Bàle, 1556, 
folio. I. Une Continuation de l His. 
toire de Guillaume de Tyr, im- 
«Priméeàla suite. III, De Germanid, 

T. VIN. 








trarqne, Bale, 1581, 4 tom., 1v0l, * 


sit l'ancienne machine d'Archi- . 
mède, appelée par Pappus Onerum . 
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barie, et n'avoit disséqué que des 
corps morts. Hérophile est le pre- 
mier qui ait traité avec un peu de 
profondeur l'étude du pouls , et il fit 
faire de grands progrès à la science 
de l'anatomie. Il vivoit vers l'an 
570 avant J. C. Cicéron, Pline et 
Plutarque parlent de lui avec éloge. 
Fallope dit qu'il fut l'un des plus 
grauds analomistes de sou temps, et 
qu’il fit dans cette sciènce beaucoup 
plus de découvertes qu'Erasistrate , 
son contemporain et son émule. On 
lui attribue la découverte des Jais- 
seaux lactés et la Nomencla- 
ture grecque des différentes parties 
du corps humain qu’elles conser- 
vent encore. 





+ H. HÉROPHILE , maréchal 
ferrant , imposteur qui parut à 
Rome du temps de Jules César, 
il se disoit petit-fils de C. Marius, 
et sut si bien le persuader , que 
la plupart des communautés et des 
corps de la ville le recounurent 

ur tel; mais César le chassa de 

ome. Il y revint après la mort 
de ce grand homme, et fut assez 
hardi pour entreprendre d'extermi- 
ner les sénateurs , qui le firent ar- 
rêter el tuer dans sa prison. 


* HERRADE pe LANDSBERG , 
abbesse de Hohenbourg , depuis 
nommé Saint-Odile dans les Vosges, 
vivoit au 19° siècle, et se rendit 
célèbre. Elle sut embellir son exis- 
tence par la peinture, la musique et 
la poésie. Nous avons d'elle, sous le 
nom de Jardin des délices (Hortus 
deliciarum) , un Recueil de poésies 
latines , qu'elle dédia , en 1180, à 
ses chanoinesses , dont le nombre 
moutoit alors à quarante-sept. Le 
style de Herrade.a un caractère de 
douceur et d'urbanité qui fait placer 
son livre bien au-dessus d'une grande 
partie des ouvrages de la latinité du 
inoyen âge. C'est, au rapport de 
Jean Busée, un chef-d'œuvre d'onc- 
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tion, de précision et d'élégance. 
Edelinde, sœur de Herrade , lui suc- 
céda en 1200. Elle étoit digne de 
cette distinction; car elle égaloit sa 
sœur en piété et en savoir. 


* I. HERRERA (François de ), dit 
le Vieux, peintre , architecte et 
sculpteur , né à Séville, mórt à Ma- 
drid en 1656. La façade du couvent 
des religieux de la Merci à Séville 
prouve, dit-on , ses talens en archi- 
tecture, comme divers de ses ou- 
vrages , soit à fresque, soit ex ta- 
bleaux de chevalet qui se voient à 
Séville et à Madrid, lūiont acquis la 
réputation de peintre distingué. 


* II. HERRERA ( François de), 
dit Ze Jeune, fils du précédent , né 
à Séville en 1620, mort à Macrid 
en 1685, fut d'abord élève de son 
père. Pendant le voyage qu'il fit à 
Rome, où il étudia les meilleurs 
modèles antiques et modernes , il s'y 
distingua par quelques tableaux re- 
présentant des poissons si naturelset 
si vrais , qu'ils lui firent donner, 
dans cette ville, le surnom de / Es 
pagnol aux poissons. De retour 
dans sa patrie, il composa des on- 
vrages qui élendirent sa réputa- 
tion; mais, imaginant que Madrid 
étoit le seul thédtre digne de ses ta- 
lens, il s’y rendit , et l'on s'y plut à 
exercer son pinceau. Un de ses plus 
beaux tableaux et a il donnoit 
la préférence est celui où il a repré 
senté, au grand autel des carmes 
déchaussés à Madrid, saint Hermé 
négilde, roi d'Espagne. Les auteurs 
espagnols vantent beaucoup l'intelli- 
geuce de Herrera daus le clair-obs- 
cur , son coloris , qu'ils counparent à 
celui du Titien, et sur-tout sa ma- 
nière de peindre les fleurs. 









+I. HERRERA Toresas 
(Antoine d’), d'abord secrétaire 
de Vespasien de Gonzague, vice-roi 
de Naples , puis grand-historiogre- 
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phe des Indes, sous Philippe If, qui, 
ea lui donnant ce titre, l'accompa- 
gna d'une forte pension, publia, 
ea 4 vol. in-fol. , une Histoire 
nérale des Indes , en espagnol, de- 
puis 1492 jusqu'en 1554, Madrid, 
1728-1730, 8 vol. en 4 tom. in- 
folio. Cet ouvrage, très-détaillé et 
très-curieux , est assez vrai , à quel- 
ques endroits près , dans lesquels on 
sent que l'auteur aimoit le merveil- 
leux et l'extraordinaire. ‘Il flatte 
- trop sa nation, et son style est bour- 
souflé. Une méprise assez plaisante 
parmi les naturalistes et les traduc- 
teurs doit sa naissance à l'ouvra, 
de Herrera. Eu parlant d'un scaral 
lumineux , de l'espèce du cucujo ou 
porte-lanterne , il dit qu'il avoit la 
singularité de venir à la voix. L'au- 
teur espagnol se sert du mot acudia, 
imparfait du verbe acudire, pour 
dire, il arrivoit ; le traducieur a 
cra qu'acudia étoit le nom de l'in- 
secte; et, d'après lui, l'imparfait 
devenu scarabée se trouve dans les 
Dictionnaires d'Histoire naturelle , 
et sur-tout dans celui de Valmont de 
Bomare , qui consacre trois pes à 
la description d'acudia. Herrera 
mourut le 37 mars 1725, âgé d'en- 
viron 66 ans, après avoir oblenu de 
Philippe 1V le brevet de la pre- 
mière charge de secrétaire d'état qui 
viendroit à vaquer. L'édition espa- 
gnole de cette Histoire n'est pas bien 
commuue en France. Nicolas de La 
Coste l’a traduite en Français, en 3 
vol. in-4°, Paris, 1660, 1666 et 
2671. La meilleure éditiou de l'ori- 
ginal espagnol de l'Histoire générale 
des Indes, en espagnol, est celle de 
Madrid , 1601-1616, 8 vol. in-fol., 
qui se relient ordinairement en 4. 
Herrera a fait aussi en espagnol une 
Histoire générale de son temps, 
1554 jusqu'en 1598 , en 3 
fol. On l'estime moins que 
l'Histoire des Indes. 


*IV. HERRERA (Alfouss de), 
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Espagnol, religieux de l'ordre de | 


Saint-Dominique, et prédicateur de 
Charles V, mort vers l'an 1559, 
sétoit acquis une grande répu- 
tation dans la chaire; mais il ne 
reste aucun de ses sermons. On wa 
de lui qu’un traité De valore bo~ 
norum operum , dédié à Catherine , 
reine de Portugal ; il parut à Paris 
en 1540. L'auteur y cherche à ré- 
futer les luthériens. 


+V. HERRERA (Ferdinand de), 
né à Séville vers l’année 1520. 
Après avoir étudié la géographie, 
les mathématiques et les langues 
savantes, il se voua à la poésie, 
et se fit remarquer par des pro- 
ductions très-estimées. Il a laissé , 
1. Des Elégies , des Sonnets , elc., 
imprimés à Séville en 1582 et en 
1619, 1 vol. Ses poésies renferment 
des morceaux sublimes à côté de 
morceaux très-médiocres ; mais en 
général Herrera sut joindre lélé- 
gance du style à la facilité de la 
versification. Herrera a laissé en 
outre quelques ouvrages en prose. 
Il. La Vie du chancelier Thomas 
Morus , d'après celle écrite en latin 
par Thomas Stapleton, imprimée à 
Séville en 1592. IH. Relation de 
la guerre de Chypre et de la ba- 
taille navale de Lépante, impri= 
mée à Séville eu 1573. IV. Des 
Notes sur Garcilasso de La Vega, 
imprimées à Séville en 1580. Les 
ouvrages de Herrera qui ne virent 
jamais le jour et dont ses contem- 
porains font mention sont, I. La 
Bataille des géants. M. L'enlève- 
ment de Proserpine. 111. Les 
Amours de Laudino y Corona. IN. 
Histoire générale d'Espagne , jus- 
gwau règne de Charles V.N. Des 
Tpigrammes latines, imitées des 
plus célèbres poëtes de l'antiquité, 
et d'autres pièces de vers en es- 
paguol. 


* VI. HERRERA ({ Jean ) , archi- 
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tecte du roi et chevalier de Saint- 
Jacques , né à Morellar dans les 
Asturies , fut disciple de Jeau-Bap- 
tiste de Tolède , et son succes- 
seur pour la Construction de P Es- 
curial, commencée en 1563 et ter- 
minée par Herrera. On lui doit le 
Pont de Ségovie à Madrid. Herrera 
mourut en 1597. 


* VIL HERRERA (Thomas), 
Espagnol , florissoit dans le 17° 
siècle. On a de lui Responsio pa- 
cifica ad'apologeticum de præteno 
monachatu augustiniano S. Fran- 
cisci, Bouoniæ , 1635, in-fol. — 
Tl ne faut pas le confondre avec 
Pierre HeRRERA qui florissoit dans 
le mème siècle. I publia Commen- 
tarii in tractatum D. Thomæ de 
trinitate , Papiæ, 1627 , in-4°. — 
Jean HERRERA , auditeur de rote es- 
pagnole à Rome dans le 18° siècle , 
s'y distingua par ses mœurs et son 
savoir. On a de lui Decisiones „| 
S. Rotæ Romanæ, Romæ, 1731, 
in-fol. 


+VIM. HERRERA (François d'), 
Espagnol , peintre, architecte et 
fondeur en-bronze, fut très-estimé 
et acquit beaucoup de réputation à 
la cour de Madrid, où il mourut 
eu 1656. On admire à Séville , dans 
Véglise de Saint-Bernard , un grand 
tableau de ce peintre, représentant 
Te Jagement universel , d'un excel- 
Jent dessin et d'un mélange heureux 
de couleurs. 


. + IX. HERRERA (François d'), 
fils du précédent, né à Séville, 
où il apprit les premiers principes 
de son art sous son père, se ren- 
dit à Rome , et y étudia les ouvra- 
ges des peintres les plus célèbres, 
Ìes.statues et les monumens antiques 
quou admiire dans cette ancienne 
capitale du monde. Ainsi que son 
père, il devint aussi bon peintre 
gu'habile architecte. De retour dans 
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sa patrie, il fit par ordre de Phi- 
lippe IV diverses peintures, et 
fat déclaré peintre du roi. Son suc- 
cesseur, Charles I, le créa suriu— 
tendant’, chef de tous les peintres, 
et premier architecte du royaume. 
On voit à Madrid et dans d'autres 
villes de l'Espagne beaucoup d'ou- 
vrages de cet artiste exécutés avec 
un talent distingué. Herréra mort 
à Madrid à l'âge de 63 ans, en 1685, 
eût obtenu beaucoup plus d'éloges 
s'il eût joint à son mérite de meil- 
leures mœurs. 


* HERRING (Thomas ), évèque 
de Bangor, et ensuite archevèque 
d'Yorck en 1745, naquit à Walso= 
ken daus le comté de Norfolck en 
1693. Lorsque la rébellion d'Ecosse 
eut éclaté, et que les montagnards 
eurent défait à Preston -Pans les 
troupes du roi, Harring contribua 
beaucoup à dissiper la terreur pa- 
nique que ce revers avoit inspirée, 
et à réveiller la nation de sa léthar+ 
gie. Il assembla le clergé, la grande 
et la petite noblesse, et, dans un 
discours noble et pathétique, les 
détermina à ouvrir une souscrip- 
tion qui s'éleva à 40,000 livres 
(environ 920,000 de notre mon- 
noie). Cet exemple fut suivi par 
toute la nation. ll mourut en 1757. 
On a de lui un Recueil de Ser- 
mons imprimé en 1763, dont le 
produit a été affecté à l'uu des hô- 
pitaux de Londres , et un Recueil 
de Lettreg. 


+ HERSAN ( Marc - Antoine }, 
professeur des humanités et de rhé 
torique au collége du Plessis , et enr 
suite d'éloquence au collége royal, 

ingué dans ces pla- 
ra à Compiègne , sa pa- 
fonda un collége, au- 
juel il présidoit souvent lui-même. 
Ü y mourut en 1754, âgé de 72 
ans. On a de lui, I. L'Oraison fu- 
nèbre du chancelier Le Tellier, en 
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beau latin, traduit en français par 
Bonavit, interprète de la biblio- 
thèque de Sorbonne , Paris , 1688, 
in-4°. I Des Pièces de poésies, 
dans lesquelles on remarque beau- 
coup de goût et une latinité pure. 
III. Des Pensées édifiontes sur 
la Mort, Paris, 1722, in- 12. 
IV. Le Cantique de Moyse après 
le passage de la mer Rouge, ex- 
pliqué selon les règles de la rhé- 
torique , Paris, 1700, in-19 , inséré 
par Rollin, un des meilleurs dis- 
ciples de ce maitre, dans son Traité 
des Etudes, ‘ 


HERSÉ (Mytholog. ), fille de 
Cécrops et sœur d’Aglaure , fut fort 
aimée de Mercure. Ce dieu fit pré- 
sent à Aglaure d'une somme 
gent, pour qu'elle lui facilität 
trée Mais Pallas 
ayant ordonné à l'Envie de rendre 

(glaure jalouse , elle refusa la porte 
au dieu lorsqu'il se présenta, et 
Mercure, pour la punir de sa per- 
fidie, la changea en pierre. 








+ HERSENT ou Hensan (Char 
les), Parisien , docteur de Sorbonne, 
d’abord prètre de l'Oratoire , en- 
suite chancelier de l'église de Metz, 
est principalement connu par l'ou- 
vrage fameux et peu commun , in- 
titulé Optatus Gallus de cavendo 
schismate , Paris, 1640,in-8°. Ce 
libelle sanglant contre je cardinal 
de Richelieu, adressé aux prélats de 
l'Eglise gallicane , fut condamné par 
eux et par le parlement. On avoit 
répandu le bruit que ce ministre vou- 
loit. créer un patriarche en France; 
ce furent ces bruits qui produisirent 
le livre d'Hersent. L'auteur y éla- 
blissoit d'abord la nécessité d'être 
uni à un seul chef, qui est le sou- 
in pontife. 1} avançoit que tout 
se préparoit en France à s'en sépa- 
rer ; que l'affection des Français pour 
Je saint-siége, inaltérable dans les 
temps les plus difficiles , alloit être 
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anéantie si le clergé ne remédioit. 
s à un si grand mal, et que 
Eglise gallicane alloit bientôt res- 
sembler à celle d'Angleterre. Cette 
crainte étoit fondée sur l'édition 
d'un livre qui parut alors enr les 
libertés gallicanes; lequel, mal- 
gré la censure des prélats de France, 
se débitoit ouvertement ; sur la pro- 

ition de quelques évêques de mo- 
erer les anuates ; enfin sur la dæla- 
ration que le roi avoit donnée tou- 
chant les mariages, pour la validité 
desquels il exigeoit des conditions 
que l'Eglise ne demandoit point. Le 
cardinal de Richelieu, outré de 
qu'un écrivain inconnu travailloi 
répandre une terreur panique dans 
l'Église de France, chargea quatre 
écrivains de le réfuter , avec ordre 
de soutenir/que le roi pouvoit pren- 
dre des contributiens du clergé. 
L'édition originale du livre d'Her- 
sent est fort Fare; on la distingue de 
Ja contrefaction , à la page 7,lig. 16 
ou 17, où ou lit superiore pour 
superiorum; et à l'arrêt du parle- 
meut qui a douze pages, et seule- 
ment onze dans Ja contrefaction. 
La vivacité avec laquelle il étoit 
écrit étoit réellement capable d'é- 
branler les cerveaux foibles. Simon 
en trouve d'ailleurs le style fort 
mauvais. Parmi les écrits qu'on op- 
posa à Hersent, les meilleurs sont 
cenx d'Isaac Habert : De consensu 
hierarchiæ et monarchiæ, et de 
Michel Rabardeau, jésuite : Opratus 
Gallus , benignå maní secius , 
tardè, sed aliquando. Ce jésuite 
pensoit que la création d'un pa- 
triarche n'auroit rien de schisma- 
tique, et que le consentement du 
pape n’étoit pas plus nécessaire pour 
cela, qu'il ne l'avoit été pour établir 
les patriarches de Jérusalem et de 
Constantinople. Hersent passa à 
Rome, où son génie bouillant et 
emporté ne plut pas davantage qu'à 
Paris. Ayant prêché le panégyrique 
de saint Louis s $t y ayant mêlé in~ 
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discrètement les questions de la 
grace, il fut décrété d'ajournement 
personnel par l'inquisition; etcomme 
il refusa de comparoitre , il fut ex- 
communié. De retour en France, il 
mourut au château de Largoue en 
Bretagne en 1660. On a de lui des 
Oraisons funèbres , des Sermons , 
quelques Libelles contre la congré= 
gation qu'il avoit quittée; une Zra- 
duction française du Marcus Gal- 
dicus de l'évêque d'Ypres, 1658, 
iu-8°, sous le litre de Mars Fran- 
çais ou lu guerre de France, en 
laquelle sont examinées les raisons 
de la justice prétendue des armes et 
des alliances du roi de France, 1637, 
in-8° ; un Traité de la souveraineté 
de Metz, pays Messin, et autres 
villes et pays circonvoisins , 1635, 
in-8°. 

HERSILIE (Mythol.) , fille 
sde Tatius, roi des Sabius. Romu- 
Jus la prit pour lui, lorsque les Ro- 
mains enlevérent les Sabines. Son 
père ayant déclaré la guerre à ce 
prince, elle fit en sorte que ces 
deux rois fissent la paix, et elle 
épousa Romnlus. Celui-ci ayant 
disparu , elle crut qu'il étoit mort , 
et en eut une si grande douleur , que 
Junon, pour la consoler, la fit aussi 
monter au ciel, où cette princesse re= 
trouva son mari. Les Romains leur 
dressèrent des autels sous les noms 
de Quirinus et d'Ora. 


HERTHA (Mythol. ), déesse des 
anciens Germains, el sous le nom 
de laquelle ils adoroieut la terre, 
avoit sastatuesurun chariot couvert, 
au milieu des sombres forèts. Un prè- 
tre uuique desservoit son culle, et 
marchoit devant le char attelé de 
deux génisses blanches, lorsqu'on 
promeuoit la. divinité. Pendaut ce 
temps, le peuple dansoit et se li- 
yroit au repos el aux plaisirs. Tacite 
fait mention d'Hertha. 


i HERTIUS ( Jean - Nicolas, pro- 
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fesseur en droit et chancelier de 
l'aniversité de Giessen, né dans le 


voisinage de cette ville, et mort 
en 1710 à 59 ans , ẹ donué plu- 
sieurs ouvrages utiles pour l'histoire 
des premiers siècles de l'Allemagne. 
Les principaux sont, I. Notitia ve- 
terisT'rancorum regni, 1710, in-4.* 
C'est une notice des premiers temps 
du royaume de France, jusqu'à la 
mortde Louis-le-Pieux. IL. Commen- 
tationes et Opuscula ad historiam 
et gcographiam Germaniæ anti- 
quæ speclantia ,1713 in-4° , ete. 

* HERTODT pe Topren- 
FELD ( Jean - Ferdinand ), docteur 
en médecine, membre de l'académie 
impériale des curieux dela nature , 

Niclabourg en Moravie, pro 
fesra son art ainsi quela physique 
à Briun, jusqu'à sa mort arrivée 
en 1714. Les ouvrages qu'il a com- 
posés sont, I. Tartaro- Mastiæ 
Moraviæ , per quem rariora et ad- 
miranda à naturá in fæcundo hu- 
jus regionis gremio effusa , curiosè 
examinantur. Vienuæ Ausiriæ , 
1669, in-8°." II. Opus mirificum 
sexiæ diei, id est, homo physicè, 
amasmicè et moraliter in poten= 
tiores suas partes dissectus, lene , 
1670 , m-8°. II. Crocologia , sive 
curiosa Croci, regis vegetabilium 
enucleatio, ibid, 1671, in-8°. C’est 
une dissertation daus le goût de 
celles de l'académie. des curieux de 
Ja nature. 


* HERTOGHE ( Gillesde ) , mé- 
decin du 15° siècle, natif du Bra- 
baut, adressa à Mathias Corvin , 
roi de Hongrie , une lettre de Gesta- 
tione fætus mortui per tredecim an- 
nos; elle parut à Bàle en 1564 , 
dans un ouvrage intitulé Mathia 
Cornacis medicæ consuliationis 
apud ægrotos instituendæ enchy- 
ridion; et dans uu autre de Rem- 
bert Dodoens, imprimé sou: 
titre de Medicinalium observatio- 
um exempla rara. 
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+ HERTZBERG (N., comte de) 
ministrede Frédéricll, roi de Prusse, 
obtintla confiance Ja plus entière de 
son souverain. Un ouvrage de littéra- 
ture qu'il publia dans sa jeunesse fut 
Ja source de sa réputation et de sa for- 
lune; aussi protégea-t-il ceux qui cul- 
tivèrent les lettres. Ses relations dans 
toutes les cours de l'Europe y firent 
“estimer ses couuoissances. Îl mourut 
à Berlin en mai 1795, dans un âge 
très-avancé, laissant plusieurs Dis- 
sertations de métaphysique et de 
morale insérées dans les Mémoires de 
l'académie de Berlin, et plusieurs 
Ecrits sur des matières de politique. 
Les plus remarquables en ce dernier 
genre sont, I. Traité de la meilleure 

forme du gouvernement, imprimé à 
‘Berlin en 1784, in-8°. Il. De la For- 
ce relative, des Revolutions des 
Etats , et particulièrement de celle 
d'Allemagne. 11 Vut le premier à l'aca- 
cadémie de Berlin en 1783 , et le se- 
cond l'année suivante. Celni-ei a été 
réimprimé en 1791. Suivant l'au- 
teur, les révolutions des empires sont 
arrivées lorsque leur trop grande 
éteudue n'a plus permis à un seul 
homme de les gouverner et de les 
défendre, lorsque le relàchement 
du caractère et la dégénération des 
mœurs des nations ont amené leur 
chute. II. Du Caractère national 
des Germains et des Prussiens , in- 
8°. IV. Lettre sur la littérature al- 
demande , traduite en’ français par 
Tabbé Jérusalem , Berlin, 1781, 
iu-8°. V. Mémoire raisonné sur la 
conduite des cours de Vienne et 
de Saxe, Berlin, 1756, in-12. 
Les Œuvres politiquesde cet écrivain 
ont été réunies et publiées par Mayer, 
Paris, 1995 , 3 vol. in-i 


HERTZIG ( François ), jésuite, 
néen 1674à Muglitz en Moravie , 
auteur de plusieurs euvrages con- 
tre diverssectaires opposés au catho- 
Jicisme , a aussi combattu Corneille 
Jansénius , dans un écrit intitulé 
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Calvinus Cornelii Jansenii Ipren- 
sis episcopi , sanctæ Scripturæ, 
pontificibus , conciliis et $S. Pa- 
tribus, è diametro oppositus, 1716, 
in-12. Hertzig mourut à Breslaw 
en 1732. 


* HERVAGIUS , imprimeur à 
Bäle dans le- 16° siècle, homme 
profond dans les sciences, ne né- 





bres , ce qu'on remarque dans la 
nouvelle édition qu'il donna des on- 
vrages de Démosthènes , imprimés 
par Alde- Manuce, édition plus , 
complète, plus belle et plus cor- 
recte que la première. Ona encore 
de lui d'autres impressions esti- 
mées. Hervagins avoit épousé la 
veuve de Froben. ` 





+ I. HERVART ( Barthélemi ), 
d'une famille noble d'Augsbourg en 
Allemagne , vint en France, et dut 
sa fortune au cardinal Mazarin , 
dont il étoit le banquier. Employé 
dans les fiuances sous Louis XIV, 
il en devint intendant et contrôjeur 

énéral, quoiqu'il fùt protestant. 
l avança plusieurs fois au roi des 
sommes considérables dans les né- 
cessités pressantes de l'état, et dans 
des temps où ce priuce n'étoit pas en 
état de lui en assurer le rembourse- 
ment. Louis XIV , revenant de Bre- 
tagne , où il avoit fait arrêter Fouc- 
quet, surintendant des finances , 
et se trouvant sans argen! Je 
compte sur votre crédit, dit-il à 
Hervart, qui lui fournit inconti- 
nent deux millions. Hervart eût 
poussé sa fortune jusqu'à obtenir 
endance , s'il eùt été moins 
attaché à sa religion et au jeu. Il per- 
doit souvent ceni mille écus dans 
une séance. Cette profusion détour- 
nant Lonis XIV de l'idée de Jui don- 
ner la première place dans l'admi- 
nistration des revenus du royaume, 
ilmourut conseiller d'état ordinaire, 
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„Yan 1676, à Tours. Ba famille quitta 


le royaume après la révocation de 
Védit de Nantes, et se retira à Ge- 
nève, où élle porta des biens im- 
menses. C'est Iui qui fat le grand ami 
de La Fontaine , et son nom se 
trouve toujours associé daus les élo- 
Ees de notre inimitable fabuliste. 


IL. HERVART. Moy. HERWART. 


I. HERVÉ , archevèque de Reims 
an commencemeut du 10° siècle, 
estimé par sa charité, par sa dou- 
ceur , et par sow zèle pour la dis- 

ine ecclésiastique , tint divers 
conciles , dans l'un desquels il ana- 
thématisa les assassins de Fulcon , 
son prédécesseur, Il présida celui de 
Trosley près de Soissons , et il en 
a écrit les actes. La Bibliothèque des 
Pères contient l'un de ses ouvrages 
adressé à Widou , archevèque de 
Rouen , sur la pénitence à imposer 
aux relaps qui, après avoir reçu le 
baptême , sont retournés au culte des 
idoles. Il mourut le 2 juillet 929. 


AL. HERVÉ, bénédictin du Bourg- 
Dieu, vers 1130, a laissé un Com- 
mentaire sur Isaïe , dans le recneil 
du P. Pez ; et un autre sur les Epi- 
tres de St, Paul, imprimé avec les 
œuvres de St. Anselme , dans l'édi- 
tion de Cologne. L'auteur se sent de 
Ja barbarie de son siècle, 


II. HERVÉ Le Breton, issu 
d'une famille noble , homme d'une 
vertu rare, et d'une prudence con 
sommée , quatorzième général de 
Tordre de $t.-Dominique em 1318, 
et l'un des plus zélés défenseurs de 
da doctrine de St. Thomas, mourut 
à Narbonne en 1323. Il fit plusieurs 
statuts pour entretenir dans son 
ordre la paix, que quelques faux 
mystiques vouloient troubler. Ses 
ouvrages , en latin peu correct , 
étoient bons pour son temps. On a 
de lui, I. Un Traité de l'éternité 
du monde, 1i. Des Commentaires 
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sur le maftre des sentences. I. Un 
Traité de la puissance du pape. 
IV. Une Apologie pour les frères 
précheurs , etc. 


+ HERVET (Gentian) , docteur 
de Sorbonne, né à Olivet , près Or- 
léans, en 1499, appelé à Rome par 
le cardinal Polug ponr travailler à 
la traduction lativedes auteurs grecs, 
parut avec éclat au coricile de Tren— 
te, et revint en France : il pro- 
fessa plusieurs années à Bordeaux, 
et obtint un canonicat de Reims, 
où il mourut le 19 septembre 1584. 
Hervet avoit plus d'application que 
de talent , et plus de savoir que de 
goût. On a de lui une foule d'ouvrages 
médiocres. I. Deux Discours pro~ 
noncés an concile de Trente; l’un, sur 
le rétablissement de la discipline 
ecclésiastique ; l'autre, sur les ma- `e 
riages clandestins. Il. Des Livres 
de controverse et des Traductions 
des Pères. II. Uue mauvaise Tra- 
duction du concile de Trente, 
qu'on recherche cependant ,. parce 
qu'on y trouve la conclusion de ce 
synode universel, telle qu'elle est 
dans la première édition du concile, 
Rome, 1564, in-fol. 1V. Trois Dis- 
cours latins sur la barbe ; le 1% inti- 
tolé : De rudendé barbá oratio ; le 
2° De alendé barbd et le 3° De vel 
alendä, vel rudenddvratio. L'usage 
de laisser croitre ou de raser sa barbe 
fut de son temps un objet sérieux de 
discussions qui exerça la plime de 
plusieurs écrivains. V. Traité du 
purgatoire auquel sont consultées 
les opinions des nouveaux évangé- 
listes de ce temps, Reims , 1562, 
iu-8°. Les versions françaises d'Her- 
vet ont vieilli; mais ses traductions 
peuvent encore être utiles. 


+ I. HERVEY (James), fils d'un 
curé et curé lui-même daus la pro- 
vince de Northampton en Angle- 
terre, mort en 1759, à l'âge de 
45 ans, n'est pas moins connu em 
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France que dans sa patrie, par son 
poëme des Tombeau: et ses Médita- 
tions, qui ont paru d'abord en 1770, 
in-8°, traduits par Peyronet Le Tour- 
neur; puisen 1771, in-12, traduits 
par madame d’Arconville, Ces écrits 
moins fortement pensés et moius 
énergiques que les Nuits du docteur 
Young, dont il suit les traces, et 
même qu'il copie quelquefüis, respi- 
rentaussiune mélancolie plus douce , 
et font aimer leur auteur et la vertu 
qui les Jui a dictés. lls ont eu un 
succès prodigiux en Angleterre, el 
les éditions s’en étoient multipliées 
au nombre de plus de quinze avant 
Ja- traduction française. Hervey, 
chantre et ami de la bienfaisance, 
fat adoré de ses paroissiens, pour, 
lesquels il se dépouilla de toute pro- 

té. Il versa dans le sein des pau- 
quatorze mille livres qu'il retira 
de ses Méditations, et même jus- 
qu'aux revenus deses bénéfices , qu'il 
avoit fais avec autant d'ardeur que 
d'autres en mettent à les briguer. 
Sa vie très-détaillée est à la tète 
de la traduction citée. On a encore 
de lui Theron et Aspasie , ou Dia- 
dogues et Lettressur d'ifférens sujets, 
1755, 3 vol. in-8°. La meilleure 
édition anglaise de ses Tombeaux 
est de 1796 , 2 vol. in-8°. Bridel a 
publié à Lausanne , 1779, in-8°, une 
imitation des tombeaux qui est fort 
bien écrite. 


* II. HERVEY ( Auguste-Jean), 
troisième comte de Bristol, në en 
2724, mort eu 1779 , servit dans 
Ja marine , et fut lieutenant en 1744. 

. Cette mème année il épousa miss 
Chudleigh, qui depuis Ft la célèbre 
„duchesse de Kingston. ( 7. HER- 
vey milady). Hervey obtint, en 
12747, une compagnie, et se disting 
dans la Méditerranée. En 17 

fut gentilbomme de la chambre du 
Toi, et en 1771 un des lords de 
Tamirauté. Enfin , en 1774 , par la 
mort de son frère, il succéda au 
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titre de comte de Bristol, que son 


second frère l'évêque de Derry eut 
après lui. 


* III. HERVEY ( Milady ), femme 
du précédent, obtint une décision 
des communes qui cassoit son ma- 

et épousa le duc de Kingston; 
mais en 1775, la cour des loris 
annula la sentence des communes, 
et déclara milady Hervey coupable 
de bigamie. 


* HERVILLY ( le comte d’ ), 
colonel du regiment de Rohan, puis 
maréchal de camp au service de 
France, fut nommé en 1791 com- 
mandant de la garde constitution- 
nelle à pied de Louis XVI, resta 
auprès de ce prince après le licen- 
ciement de ce corps, tenta de le dé- 
fendre le 10 août 1792 , à la tête de 
deux compagnies de gentilshommes 
qui s'étoient rassemblés à la hâte, 
dans le château, et finit par l’accom- 
pagner à l'assembléelégislative. Cette 
dernière preuve de dévouement lui 
sauva la vie, et ce fut par-là qu'il 
échappa aux massacres de cette jour- 
née. Il se rendit älors en Angleterre, 
et y leva, en août 1794, un régi 
ment composé en grande partie des 
Toulonnais PAT Ce corps ayant 
été employé, en juin 1795 , daus 
l'expédition de Quiberon , d'Her- 
villy, blessé à la seconde affaire qui 
suivit le débarquement , fut aussitôt 
transporté à Portsmouth, et y 
mourut peu detemps après des suites 
de ses blessures. 


HERWART {Jean-George), chan- 
celier de Bavière au commencement 
du 16° siècle, issu d'une famille 
patricienne d'Augsbourg, étoit un 
savant bigarre , qui adoptoit les sys- 
tèmes les plus singuliers, et qui les 
soutenoit avec plus d'érudition que 
de raison. On a-de lui , I. Cérono- 
logia nova et vera, 1623 et 1626, 
a parties in-4°. I. 4dmirsnda 
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ethnicæ thevlogiæ mysteria pro- 
palata, 1626, in-4°. I y soutient 
que les vents , l'aiguille aimantée , 
etc. , out été les premiers dieux des 
Égyptiens, et qu'on les adoroit sous 
des noms mystérieux. f1. Une Apo- 
logie pour l'empereur Louis de 
Bavière , contre les faussetés de 
Bzovius. 


HERY. Voyez Herr. 


* HERZ ou Hertz ( Jean-Daniel), 
né à Nuremberg en 1599, peintre 
d'histoire et de paysages, a gravé à 
Feau- forte plusieurs sujets de sa 
composition , dont St. Paul prè- 
chant dans Athènes. Il a encore 

ravé quelques morceaux d'après 
ottenhamar. 


HESBURN (Jacques), comte DE 
Borrwez eu Ecosse , eut part , sui- 
vaut l'opinion la plus générake, au 
meurtre de Henri, lord Darnley , 
qui avoit épousé Marie, reine d'E- 
cosse, et que les historiens écossais 
nomment le roi Henri. Bothwel 
jouissoit auprès de cette princesse 
du plus grand crédit. « Sa faveur , 
dit l'abbé Millot dans ses Elémens de 
L'histoire d'Angleterre, passoit pour 
un effet de l'amour , et les évé- 
nemens accréditèrent ces soupçons. 
Tout à coup Marie paroît se récon— 
cilier avec son époux qui étoit tom- 
bé malade; elle l'engage à revenir 
auprès d'elle, Iui donne un loge- 
ment séparé de son palais, y passe 
méme quelques nuits, et avertit 
un jour qu'elle ne viendra point la 
nuit suivante, parce qu'elle doit 
assister au mariage d'un de ses offi- 
ciers. Le lendemain on aperçoit que 
le roi a été assassiné, que sa maisou 
a sauté en l'air par un effet de la 
poudre. Bothwel est généralement 
accusé de cet attentat : quelques-uns 
étendent leurs soupçons jusque sur 
la reine. Le comte de Lenox, père 
de Daruley , implore sa justice con- 
tre.les meurtriers, et nomme le 
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favori avec sept autres personnes y 
aucun d'eux n'est arrèté : on ne 
donne que quinze jours à l'examen 
d'une affaire si importante. En vain 
Lenox demande du temps; les in- 
formations se précipitent, et l'ac- 
cusateur ni les témoins ne parois- 
sent. Bothwel est pleinement dé- 
chargé. Cet insigne scélérat se pré- 
paroit à d'autres crimes. Il enlèv 
la reine qui élout allée voir son fils, 
et l'entraiue à Dunbar , dans le des- 
sein de l'épouser. Bientôt il reçoit 
le pardon, non seulement de cette 
violence , mais de tout autre crime, 
par conséquent du régicide dont on 
Paccusoit. Une telle grace fut regar- 
dée comme une preuve de conni- 
vence, d'autant plus certaine, que 
Marie demeuroit volontairement 
entre les mains du ravisseur , après 
avoir déclaré que Bothwel l'avoit 
enlevée de force. Celui-ci étoit ma- 
ix mois avec une femme 
t d'une haute naissance. 
Il s’agissoit de faire annuler son 
mariage ; l'affaire fut plaidée dans 
deux tribunaux , l'un catholique , 
l'autre protestant. Le premier , sur 
la raison de parenté alléguée” par 
Bothwel; l'autre, sur la raison d'a- 
dultère alléguće par sa femme, et 
ils prononcérent la sentence de di- 
vorce quatre jours après le com- 
mencement des procédures. La reine 
s'étant rendue à Edimbourg , le mi- 
nistre Craig reçut: ordre de publier 
les bancs de son mariage; il refusa 
courageusement de prêter son mi- 
nistère à ce scandale : un évèque 
protestant consentit à faire la céré- 
monie. Très-peu de seigneurs y 
éssistèrent, quoique plusieurs eus- 
sent , dans le commencement , pro- 
posé le mariage avec Bothwel. L'am- 
bassadeur de France ne voulut poiut 
y paroitre. Marie, qui avoit tou- 
fours eu tant de déférence pour les 
conseils des Guise, s'étoit obsti- 
née à ne les point suivre dans une 
affaire si critique où la passion T'a- 
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veugloit. Cet événement la couvrit 
dopprbre aux yeux de sou peuple 
et de foute l'Europe. Les soupçons 
sur l'assassinat du roi acquireut de 
la vraisemblance. Une liaison inti- 


on ne pou- 
roire coupa- 





pes, sous prétexte d'empècher que 
le jeune prince, fils dé Marie, de- 
puis roi d'Angleterre, sous Je nom 
de Jacques I, ne tembät entre les 
mains de Bothwel. La reine et son 
amant levèrent des troupes contre 
Ja noblesse, la déclarèrent rebelle 
et coupable de conspiration. Les 
armées étant sur pied, Bothwel 
offrit de terminer le différent par un 
combat singulier qui fut accepté; 
mais la reine l'empêcha lorsqu'on 
étoit sur le point d'en venir aux 
mains. Cette princesse, comptant 
très-peu sur la fidélité des troupes , 
Čnseilla à son époux de se cacher , 
et se remit entre les mains de la 
noblesse, Bothwel, ainsi abandonné, 
s'enfuit en Danemarck, où il fut 
découvert par quelques marchands 
écossais, et enfermé dans une étroite 
prison; il y demeura dix ans, y 
perdit l'esprit , et mourut misérable 
en 1577. « Bothwel, dit l'abbé de 
Condillac, avec une grande nais- 
sance, étoit sans talent; il n'avoit 
acquis de la considération qu'eu se 
déclarant ouvertement pour les ca- 
tholiques. Sans mœurs, sans con- 
duite, accablé de dettes, les entye- 
prises désespérées étoient son uni- 
que ressource, 


HESHUSIUS ( Tilemaunuh ), 
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théologien de la coniession d'Augs- 
bourg, plus connu sous le nom de 
Tilemannus , né à Wesel , au pays 
de Clèves, en 1526, enseigna la 
théologie dans un grand nombre 
de villes d'Allemagne , et se fit exi- 
ler presque de toutes pour son esprit 
inquiet, turbulent et séditieux. 11 
mourut en 1588. On a de Ini , I. Des 
Commentaires sur les Psaumes , 
in - fol. IL. — sur Isaïe , iu- fol. WI. 
— sur toutes les Epitres de saint 
Paul , in-8°. IV. Un Traité de la 
Cène et de la Justification , in-fol. 
V. Errores quos Romana Ecclesia 
furenter defendit. Ce traité d'un 
forcené , imprimé à Francfort en 
1577, in-8°, ne se trouve pas facile- 
ment. VI. D’autres ouvrages, dans 
lesquels on remarque peu d'ordre et 
de jugement. 


HÉSICHIUS. Voyez Hésx- 
CAIUS, 








t HÉSIODE, poëte grec, néà 
Cumes en Eolide , élevé à Ascra en 
Béotie , étoit contemporäin d Ho- 
mère , suivant l'opinioh commune, 
Velléius Paterculus le place cepen- 
dant cent vingt ans après l'auteur 
de l'Iliade. Hésiode écrivit le pre- 
mier en vers sur l'agriculture. Il 
intitula son poëme Les Ouvrages 
et les Jours, parce que l'art et 
la culture de la terre demandent 
qu’on observe exactement les temps 
et les saisons. Hésiode, plus poëte 
que philosophe , y marque , comme 
nos faiseurs d'almanache , les jours 
‘heureux et malheurenx. Il mêle aux 
préceptes de l'agriculture des le- 
çons pour la conduite de Id’ vie ; 
c'est pour cela que Cicéron, dans 
une lettre à Lepta, conseille de le 
faire apprendre par cœur anx en- 
fans. Ce poëme a servi de modèle à 
Virgile pour composer ses Géorgi- 
ques, ainsi qu'il le témoigne lui- 
même. Les autres ouvrages d'Hé- 
siode sont la Théogonie ou la Gé 





428 HESI 


néalogie des dieux , et le Bouclier 
d'Hercule. La première de ces pro- 
ductious n'a rien de grand que son 
sujet. C'est une espèce de poëme 
sans art, sans invention et sans au- 
tre agrément. Cet ouvrage , joint à 
ceux d'Homère , doit être regardé 
comme les archives et le monument 
le plus sûr de la théologie des an- 
ciens, et de l'opinion qu'ils avoient 
deleurs dieux. Les Grecs le faisoient 
apprendre par cœur à leurs eufans. 
Je second ouvrage du poëte grec est 
un morceau détaché d'un plus grand, 
où l'on prétend qu'Hésiode celébroit 
les héroïnes de l'antiquité. On l'a 
appelé le bouclier d'Hercule, parce 
qu'il roule tout entier sur la des- 
cription de ce bouclier, dont le 
poëte rapporte uue aventure parti- 
culière. M. Hei a publié une 
édition du Bouclier, à Breslaw , en 
1802. Hésiode est moins élevé, 
moins sublime qu'Homère; mais sa 
poésie est ornée dans les endroits 
susceptibles d'ornement. Les éditions 
d'Hésiode, Venise, 1537 ; Amster- 
dam, 1667, iu-8° et 1701, in-4°, 
qui se joignent aux auteurs cum 
notis Variorum, sout estimables , 
ainsi que celle d'Oxford , 1737 , 
in-4°. On trouve aussi ce poëte 
dans les Poëtæ Greæci minores , 
Cambridge , 1684, in-8°. Bergier 
ena donné dans son Origine des 
Dieux, 1768, deux vol. in-12, une 
traduction fidèle. Celle que Gin a 
publiée en 1785, in-8°, mérite le 
mème éloge. Les circonstances de la 
mort d'Hésiode, telles que Plutarque 
dans son Banquet les fait présenter 
par Solon, méritent d'ètre citées : 
© l'hôte chez lequel vivoit Hésiode , 
lorsque parvenu dans un âge avancé 
il se fut retiré à Locris , avoit violé 
une jeune personne, et quoique Hé- 
siode fût ignorant du fait, il fut 
accusé auprés des frères de la jeune 
fille d'avoir été complice du erime; 














ceux-ci l'assassinèrent ainsi que le + 


ravisseur , et les jetèrent à là mer. 
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Les habitans , indignés de cette ins 
justice , noyèrent ceux qui s'en 
Hoient rendus coupables, et brûlè- 
rent leurs maisons. 


HÉSIONE ( Mythologie ), fille 
de Laomédon, roi de Troie. Her- 
cule la délivra d'un monstre marin 
auquel elle etoit exposée par or- 
dre de l'oracle. Mais Laomédon ayant 
refusé de lui donner les chevaux 
qu'il lui avoit promis pour récom- 
pense de ce service, le héros enleva 
Hésione , et la donna à son ami 
Palémon. 


HESPER ou Hesrérus (Myth.), 
fils de Japhet et frère d'Atlas, eut 
trois filles, qu'on nomma les Hes- 
pérides , et fut changé en une étoile 
appelée Phosphorus quand elle pré- 
cède le lever du soleil, et Hespée 
rus quand elle paroit après son 
coucher. - 


HESPÉRIDES (Mythol. ) , trois 
sœurs, filles d'Hesper : leur nom étoit 

lé, Aréthuse et Hespéréthuse. 

les possédoieut un beau jardin 
rempli de pommes d'or, et gardé 
par un dragon qu'Hercule tua pour 
en aller cueillir, 


* HESRONITE (Jean) , maro- 
nite du Liban, interprète du roi, 
à Paris, pour les langues syriaque 
et arabe, y publia avec Gabriel Sio- 
nite, en 1619, la Geographia Hu- 
biensis , in-4°, traduite de l'arabe. 
Les mèmes, en 1636, y avoient 
déjà fait imprimer une Grammaire 
arabe, ` < 


* 1. HESSE (Guillaume, prince 
de), morten 1597, a rendu son 
nom immortel par la protection 
qu'il a accordée aux arts ,et par les 
services qu'il a rendus personnelle- 
ment à l'astronomie. Ii a bâti un ob- 
servaloire à Cassel , où il a lui-mè- 
me, pendant bien des années , fait 
un grand nombre d'observations 
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assidues. Ce prince avoit aussi at- 
tiré près delui Rothman et Byrge, 
deux savans astronomes. Les mènjes 
observations ont été imprimées à 
Leyde en 1618, sous le ütre d'Ob- 
servations astronomiques du prin- 
ce de Hesse. 


+11. HESSE-CASSEL ( Amélie- 
Elizabeth ne Hanau, veuve de Guil- 
Jaume'dit Ze Constant, landgrave 
de) , se ligua avec la Frauce contre 
Ja maison d'Autriche, fit rentrer 
Guillaume V1 son fils dans les biens 
de ses ancètres , et fut un modèle de 
vertu ainsi que de courage. Elle con- 
duisit ses affaires avec lant de sä- 
gesse , que le landgrave lui ayant 
laissé en mourant l'état chargé de 
dettes , avec une guerre onéreuse ; 
mon seulement elle les acquitta, 
mais elle augmenta encore les do- 
maines de la Hesse. Elle mourut eu 
1651. 


HI. HESSE-CASSEL. Voy. Fré- 
pÉric, n° XIV. 


* IV HESSE-DARMSTADT 
(Louis X , laudgrave de), né le 
14 juin 1753 , marié Je 19 février 
1777 à une princesse de la même 
maison, dont il eut sept enfants, 
succéda à son père J 6 avril 1790; 
il étoit propriétaire d'un régiment 
au service de France, qui fut mis 
sur le pied français en 1791 , et il 
réclama vainement des indemnités 
pour cet objet et pour ses possessions 
en Alsace. Son chargé d'affaires fut 
Tis en arrestation à Paris en 1793: 
il fut néanmoins un des premiers 
souverains qui firent leur paix avec 
Ja France à la fin de 1805; lors 
de la reprise des hostilités -entre la 
France et l'Autriche, il s'éloigna de 
Ja capitale avec ses troupes , et les 
tonduisit à Giessen, ce qui parut 
donner quelques mécontentemens 
an gouvernement français. Le corps 
d'armée du général Augereau alla 
occuper ses états après la paix de 
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Presbourg. Un autre prince de cette 
nation étoit , avant la révolution, 
maréchal-de-canp au service de 
France, et mourut le 11 mars 1802, 
à Francfort, à l'âge de 4a ans, con- 
sumé par une étisie. Il avoit ordon- 
né par son testament qu'on l'enter- 
råt comme un simple particulier , 
et qu’on ne déposät pas son corps 
dans le tombeau de sa famille. 


+1, HESSELS ( Jean ), professeur 
de théologie dans l'université de 
Louvain , dont il fut l'ornement , 
né en 1522, mort en 1556 ,a com- 
posé, I. uu grand nombre d'Ou- 
vrages de controverse. M. Des Com- 
mentaires sur saint Matthieu, in-8°, 
la 4™ à Timothée, la seconde de 
saint Pierre , et les Epitres canoni- 
ques de saint Jean , in-S°. II. Un 
excellent Catéchisme , Louvain, 
1695 , in-4°, qui n'est pas une sim 
ple exposition succincte des dogmes 
catholiques, mais un corps de théo- 
logie dogmatique et morale, puisé 
principalement daus saint Augus— 
tiu. 


I. HESSELS ( Jacques), un 
des douze juges du couseil sou- 
verain établi eu Flandre par Je duc 
d'Albe pour juger les criminels , 
dormoit toujours à l'audience , et 
quand on l'éveilloit pour donner son 
avis, il disoit tout endormi , et en 
se frottant les yeux : ad patibulum ! 
ad patibulum ! Il fut lui - mème 
pendu à un arbre, sans aucuneforime 
de procès, par Imbice et Richwe, 
gouverneursdu peuple de Gand, qu'il 
avoit souvent menacés de faire pen= 
dre, en jurant par sa barbe grise. 





+HESYCHIUS, grammairien 
grec, le même, suivant quelques 
auteurs, qu'EsYcnius , patriarche 
de Jérusalem, mort en 609. Ou 
a de lui un excellent Dictionnaire , 
publié en premier lien à Venise par 
les Aldes en 1515, iu-fol., at dont 
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Jean Alberti a donné une bonne 
édition en 1746 et 1763,72 vol. 
in-fol. , dont le second a été 
achevé par Runckenius. C'est, au 
jugement de Casaubon, le plus sa- 
vant et le plus utile de tous les ou- 
vrages de l'antiquité en ce genre, 
— Îi ne faut pas le confondre avec 
Hésvcmivs de Milet, dont on a une 
Histoire de ceux qui se sont dis- 
tingués par leur érudition „en grec 
et en latin , Anvers, 1572, in-8°; 
et de Originibus Constantinopoli- 
tanis , publiée par Meursius, La 
Haye, 1613 , in-8°. 


HETZER ( Louis), fameux 
socinien du 16° siècle, traduisit la 
Bible eu allemand. I) s'aida dans ce 
travail de Jeau Deneck, socinien 
comme lui. La suppression exacte 
qui fut faite de cette version, impri- 
méeà Worms en 1529, in-fol, à 
cause des opinions des traducteurs, 
l'a rendue très-rare. 





+ HEVELIUS ou Heveixe 
€ Jean ), échevin et sénateur de 
Dantzick, né dans cette ville en 
1611, mort le 28 janvier 1688, 
à 67 ans , cultiva l'astronomie avec 
beaucoup de succès. Ayant judi- 
creusement observé que les plus 
brillantes hypothèses n'ajoutoient 
rien aux connoissances réelles et que 
les faits étoient la seule base sur 
laquelle la science peut être établie, 
il fit construire au haut de sa mai- 
son un observatoire qu'il pourvut 


de tous les instrumens nécessaires: 


pour faire ses observations avec la 
plus grande exactitude. Il découvrit, 
le premier, une espèce de libration 
dans le mouvement de la lune , et 
plusieurs étoiles fixes , qu'il nomma 
. Le Firmament de Sobieski ,eu Vhon- 
neur de Jean III, roi de Pologne. 
Louis XIV lui fit passer une grati- 
fication considérable , et lui Fana 
ensuite une pension.. On a de cet 
illustre astronome , I. Selenogra- 
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phia , Dantzick , 1647, in-fol. C'est 
une description iugénieuse de la 
lune , où il a divisé œtte planète en 
provinces. IL Machina cœlestis, 
in-fol. , 1673. Hevelius a donné, 
sous ce titre, la description des ins- 
trumens dont il se servit dans ses 
observations. La seconde partie de 
cet ouvrage, Gedani, 1679, in- 
fol. , est rare, parce que la totalité 
de l'édition fut la proie des flammes 
lors de l'incendie de la maison de 
l'auteur , arrivé le 26 septembre 
1679. Il fut privé aussi de son ob- 
servatoire, de ses instrumens et de 
tout l'appareil de ses observations, 
ce qui occasionna une grande perte. 
I. Tractatus de cometis, 1668, 
in-fol. IV. Uranographie , 1690, 
in-fol. V. De naturé Saturni, 
1656, in-fol. On a frappé des mé- 
dailles à sa gloire, et deux rois de 
Pologue honorèrent sou observa- 
toire de leur présence. Hevelius vou- 
loit donner aux taches de la lune 
les nomsdes philosophes les plus cé- 
lèbres ; mais craignant nne guerre 
civile parmi les savans qui auroient 
été oubliés, il se contenta d'y ap- 
pliquer les noms de notre géogra- 
phie. On a encore plusieurs ouvra- 
ges curieux de cet auteur. 








I. HEVIN (Pierre), avocat au 
parlement de Bretagne, né à Renues 
en 1621, mort en 1692, brilla dans 
le barreau et dans Je cabinet. On 
a dé lni quelques ouvrages. F. Con- 
sultations et Observations sur la 


‘coutume de Bretagne, in-4°, à 


Rennes, 1743. I. Questions et vb- 
servations concernant les matières 
féodales, par rapport à la même 
coutume , etc, 


+ 1L. HEVIN (Prudent ) , chirur- 
gien renommé , né à Paris le: 10 
janvier 1715, mott en 1789 , pro- 
fessa la thérapeutique aux écoles de 
chirurgie, et fnt nommé membre 
de l'académie de chirurgie et de cel- 
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les de Lyon et de Stockholm. On 
lui doit, I. Pathologie chirurgi- 
cale , 1784, a vol. iu-8° ; ouvrage 
estimé et plein d'observations de 
pratique. Il. Mémoire sur les corps 
étrangers arrêtés daus l'æsophage ou 
la trachée - artère, avec les moyens 
de les enfoncer ou de les retirer. 
Jl. Recherches historiques et cri- 
tiques sur la néphrotomie ou la taille 
du rein. IV. Autres sur la gastro- 
nomie dans Le cas de valvulus. Les 
gens de l'art peuvent y puiser des 
procédés utiles et une solide ins- 
truction. 


+ HEURES ( Mythol. ), déesses , 
trois sœurs, filles de Jupiter et de 
Thémis: on les appeloit Eunomie , 
Dicé et Irène. Homère les fait maitre 
au printemps, et leur donne la 
fonction d'ouvrir les portes du ciel ; 
Ovide celle d'atteler les chevaux 
du soleil. Ce sont elles qui couvrent 
le ciel de nuages, ou le rendent 
serein suivant qu'il leur plait, Théo- 
crite teur donne des pieds délicats et 
une marche fort lente , et leur fit 
apporter toujours quelque chose de 
nouveau. Les peintres et les sculp- 
teurs les représentent tenant des hor- 
loges et des cadrans. 


+ HEURNIUS ( Jean ), médecin 
célèbre , né à Utrecht en 1543, 
d'une famille ‘pauvre , sorti de 
Fobscurité par ses talens , puisa les 
connoissances de son art à Lou- 
vain, à Paris, à Padoue , à Turin. 
Appelé à Leyde pour y professer, 
il le fit avec le plus grand succès. 
Jl est le preinier qui ait démontré 
dans cette ville l'anatomie sur les 
cadavres. Heurnius , mort le 11 
août, 1601 a beaucoup écrit. Le 
meilleur de ses ouvrages est le 
Traité des maladies de la téte, 
en latin , en 1602, in-4°. Ses autres 
productions sont , Í. Praxis mede- 
cine nova , in-4®, à Leyde, 1690. 
U. Des Institutions de médecine, 
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en latin, Leyde , 1609 , in-12. IT. 
Traités des fièvres , in-4°, à Leyde, 
1598. IV. Traité de la peste, 
in-4°, Leyde’ 1600. V. Commen- 
taire sur Hippocrate , in-4°. VI. 
Dissertation sur l'épreuve de l'eau, 
pour les soi-disans surciers, qui fit 
abolir cèt usage par la cour de Hol- 
lande. Heurnius avoit lu si souvent 
Hippocrate, qu'il le savoit par cœur. 
IL pawoit pour un homme éggle- 
ment savant et poli, qui joignoit 
à uné conuoissance exacte de la mé- 
decine celle de la belle littérature. 
Le Recueil de ses ouvrages fut pu~ 
bliéà Leyde en 1658, in-fol. — Sou 
fils Othon , professeur de médecine 
à Leyde , né à Utrecht en 1577, a 
donné un assez mauvais ouvrage , 
intitulé, Philosophia barbarica, 
Leyde, 1600, in-12. C'est une com 
pilation de suffrages relatifs à l'his- 
toire de la philosophie ancienne. Ce. 
médecin avoit pris pour devise : 
Citd , tutò , jucundè morbi cu- 
randi. Le tutò est déjà beaucoup. 





* HEUS ( Jacques de ) , de l'école 
follaudaise , né à Utrecht en 1657, 
alla de bonne heure à Rome , et y 
fit un long séjour. Ses ouvrages 
plureut tellement aux Italiens, que, 
de retour dans sa patrie, il travailla 
presque uniquement pour eux : quoi- 
que Heus et adopté Le genre du 
paysage, il devint un des premiers 
dessinateurs de son temps, d'après 
nature. Ses sites d'Italie, dont les 
animaux et les figures sont dessinés 
avec beaucoup d'intelligence , sont 
d'une grande vérité, d'une belle cou- 
leur et d'un pinceau très-facile. Cet 
artiste est mort des suites d'une 
chute en 1701. 





* I. HEUSCH ( Guillaume ),. 
peintre de paysages, né à Utrecht 
en 1638 , fut disciple de Jean Both , 
et adopta la manière de son maitre. ` 
IL mourut à la fiu du 17° siècle. 
Jacob Heusn, neveu du précédent, 
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né en 1657, mort en 1701, se fit 
une grande réputation dans la 
peinture. 


* I. HEUSCH (Abraham de), 
peintre hollandais, né à Utrecht 
a peint avec succès les plantes et les 
énsectes. 


* 1. HEUSINGER ( Jean-Michel), 
né à Sunderhausen en Thuringe en 
1690, mort en 1751 , théologien et 
philologue, distingué par son éru- 
dition, sa piété et son jugement , 
a donné différentes Editions d'au- 
teurs classiques , de Jules César avec 
notes, Gotha , 1736; des Fables 
d'Esope en grec, de Phèdre , de trois 
Oraisons de Cicéron, de Cornélius- 
Népos, Eiseuach , 1747. Ses ou- 
vrages particuliers sont des Disser- 
tations dont Harlès donne le détail 
dant ses Vies des Philologues. 


* I. HEUSINGER ( Jacques- 
Frédéric), élève et neveu du pré- 
cédent , né en 1719, dans le voisi- 
nage d'Eisenach, mort en 1778,a 
donné, I. Des Observations sur 
l'Ajax et l'Electre de Sophocle, lena, 
1746. IT. Une édition du Traité 
d'éducation de Plutarque avec la 
version de Xilander corrigée, et 
des notes de l'éditeur, Leipaick, 
2749. II. Flavii Mallii Theodori 
de metris liber , d'après d'anciens 
manuscrits, Wolfenbuttel, 1759, 
in-4. 


* HEUSON ( Guillaume), ana- 
tomiste très- habile, né en 1759, 
mort en 1774 , fut d'abord aide de 
Hunter , ensuite son associé; mais 
quelques différens s'étaut élevés en- 
tre eux, Henson donna des cours 
particuliers chez lui. On a de lui un 
très-bon ouvrage intitulé Recher- 
ches des propriétés du sang , et du 
système lymphatique , a vol in-8°. 
Monro a combattu sa découverte du 
système lymphatique des vaisseaux 
dans les ovipates, 
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* HEUSSEN (Huguer-Françots 
Van) , néen 1654 à La Haye, entré 
dans la congrégation de l'Oratoire, 
où il puisa des sentimens peu cou-- 
formes à la doctrine catholique , 
se fixa ensuite à Leyde. Jl y bâtit 
une église et une maison presbyté- 
rale, où l'on dit que Newcassel , 


archevèque d'Utrecht , plus connu - 


sons ke nom d'évèque de Castone , 
patriarche de la petite église, de= 
meura caché jusqu'à peu de temps 
avant sa mort. Newcassel avoit dé- 
signé Van Heussen , qu'il appeloit 
sou Timothée, pour lui succéder ; 
mais cette nomination fut sans effet. 
Peudant le voyage que M. Codde, 
successeur de Newcassel , fit à Rome, 
Van Heussen fut nommé provi- 
caire d'Utrecht, Il mourut le 14 fé- 
vrier 1719. On a de lui, I. Histo- 
ria episcopatuum fæderati Belgii, 
Leyde, 1719, a vol. iu-fol. , avec 
figures. IL. Batavia sacra , Bruxel- 
les, 1714, in-fol., avec fig. C'est 
l'histoire des hommes apostoliques, 
qui ont planté la foi daus les pro- 
vinces belgiques. Il a été traduit en 
flamand, Anvers, 1713, 3 vol. 
in-8° , avec fig. Van Rhyn a traduit 
ces deux ouvrages en hollandais. 


+ HEUTERUS (Pontus), his- 
torien, né à Delft en 1535 , fat 
pourvu d'un canonicat de Gorcum. 
Jeté par les hérétiques dans un cachot 
en 1572, avec la plupart des reli- 
gieux et des ecclésiastiques de cette 
ville, il fut interrogé sur sa religion, 
Paroissant chanceler , il échappa 
par ce moyen à la fureur des enne- 
mis de l'Église, Remis en liberté, 
il se déclara catholique. Henterus 
finit par être chanoine de Saint- 
Trond , où il mourut le 6 août 
1602. On a de lui , I. Rerum Bur- 
gundicarum libri VI, Anvers, 
1583, in-fol. La fidélité de cette 
histoire et la nature de son style 
la font estimer. L'auteur y a ré- 
pandu beaucoup de jour sur les gé= 
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néalogies de la maison de Bourgo- 
gne , et de quelques autres. I. Xe- 
rum Belgicarum lib. XV, Anvers, 
1698, in-4°. Cette histoire, rem- 
plie de recherches , commence à 
1477, et finit à Van 1564. Ila 
encore douné d'autrés ouvrages, 
enire lesquels on distingue des trai- 
tés sur la situation et les limites des 
colonies romaines dans les Pays- 
Bas ; sur les mounoies des Hébreux , 
des Grecs et des Latins, sur les 
mesures itinéraires des mê 
ples ; et enfin une espèce d'apol 
des bàtards ; sa naissance pourroit 
bien avoir été l'occasion de ce traité. 
La plupart de ses ouvrages ont été 
publiés sous le titre de Opera histo- 
rica etc. , Louvain, 1651 , in-fol. 


HEUZET (J.), célèbre profes- 
seur de belles-lettres au collége de 
Beauvais à Paris, mort vers 174... 
counu par deux recueils qui ont 
eu un grand succès dans tous les 
colléges. Le premier, intitulé Se- 
lectæ è veteri Testamento historiæ, 
in-13; le second , plus ample, Se- 
lectæ è profanis scriptoribus his- 
toriæ, in-12. dernier à été tra- 
duit en français par Barett , Paris, 
1781, 1 vol. a. Outre les his- 
toires choisies dans les écrivaiug pro- 
fanes , l'auteur y a fait entrer leurs 
plus belles maximes de morate. 1l 
s’est sur - tout attaché au choix des 
matières, à la solidité des pensées, 
à la clarté des expressions; et sa 
collection est aussi utile pour les 
mœurs que pour l'intelligence de la 
langue latine. 


HEWAGIUS, célèbre impri- 
meur de Bâle, s'efforça de surpasser 
les autres imprimeurs par la beauté 
de ses éditions. Il en donna une nou- 
velle de Démoathènes, qu'avoit déjà 
imprimée Alde-Manuce , et la rendit 

lus parfaite. Il mourut dans le mi- 
eu du 16° siècle, 


*I. HEYDEN (Herman Van- 
T. VIL 
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der), né à Louvain en 1672, 
pratiqua la médecine en Flandre , 
et en 1649 fut médecin pension- 
naire de la ville de Gand : il a écrit 
un traité imprimé dans cette ville 
en 1643 et 1645, in-4° , sous le 
titre de Discours et advis sur les 
flux de ventre douloureux , soit 
qu'il y ait du sang, ou point : 
sur le trousse-galant , dit Cholera 
morbus: La peste : Les effets si- 
gnalés de l'eau : La vraie généra- 
tion , cause et préservation et cu- 
ration de la goutte : Les fièvres 
tierces et quartes , et leurs accidens 
survenans , causés de l'infection 
des poldres et terres-avoisinées de 
la mer, L'auteur le traduisit ensuite 
en latin , et fit entrer dans sa version 
une partie des additions qu'il avoit 
préparées pour augmenter l'original 
français. 

IL. HEYDEN. Voyez VANDER- 
Haine. 








*HEYENDAL (Nicolas), né 


dans le duché de Limbourg eu 
1658, après avoir fait ses buma- 
nités à Aix-la-Chapelle , alla en Ital 
pour y achever ses études ; mais 
ayant été enlevé en route par des 
soldats vénitiens , il fut contraint 
de servir près de quatre ans parmi 
eux daus l'ile de Corfou. 11 re- 
tourna ensuite dans sa patrie le jour 
même que sa mère, eur un rapport 
fort circonstancié de sa mort, lui 











faisoit faire ses obsèques , auxquelles 
il assista sans savoir que c'étoit pour 
lui qu'on les faisoit. Heyendal se fit 
chañainerégulier deSaint Augustin, 

le Bolduc en 1684, dans 


à l'abbaye 





‘étredistingué 

par la régularité et la douceur de ses 

mœurs , et avoir enseigné la théo- 

logie et l'Ecriture sainte , il fut fait 

abbé en 1713, et mourut le 5 mai 

1755 , laissant plusieurs ouvrages, 
al 
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I. Lettres ecclésiastiques sur la 
vie et les devoirs des ministres de 


l'Eglise , en latin, Liège, 1703 , | 


in-12. II. Ortodoxie de la foi et 
de la doctrine de Pabbé et des cha- 
noines réguliers de Saint-Augustin 
de l'abbaye de Bolduc, eic. , en 
latin et en français; quelques autres 
écrits en latin sur les matières de la 
grace, suivant les principes de l'uni- 
versité de Louvain, imprimés en 
1710, 1712 et 1714. HI. Quelques 
Mémoires, latins et français, im- 
primés en 1798, sur les affaires 
politiques et de juridiction. 


* HEYLIN (Péter), docteur en 
théologie, né en 1600, à Burford 
dans le comté d'Oxford, mort en 
1669, annonça dans sa jeunesse beau- 
coup de goût pour la poésie drama- 
tique. Dans le cours de ses études , 
il fit une fragi-comédiesur la guerre 
de Troyes et une sragédie intitulée 
Spurius, qui attira l'attention de 
ses supérieurs. Heylin donna le pre- 
mier dans l'université d'Oxford des 
Leçons de cosmographie, science dans 
laqueHe il étoit très-versé. En 1621 
il publia, d'après son cours, un ou- 
vrage intitulé Microcosmus, ou 
Description dé l'univers, qui eut 
un grand succès , et qui depuisa été 
souvent réimprimé avec des addi- 
tions et des charigemens. Cetouvrage 
plut d'abord extrèmement au roi 
Jacques; mais à la vue du passage 
où l'auteur donnoit la prééminence 
au roi de France sur celui d'Angle- 
terre , et regardoit ses états comme 
le royaume le plus renommé, le 
mouarque anglais se crut offensé et 
ordonna la suppression du livre. 
Heylin se justifia en rejetant la faute 
sur l'imprimeur, qui avoit substi- 
tué le mot esé à celui d'éfoit ; il 
allégua qu'il n'avoit point entendu 
parler de l'Angleterre telle qu'elle 
étoit alors; accrue par l'accession 
du royaume d'Ecosse ; qu'enfin 
il avoit pris dans Cawsden ce qu'il 
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avoit avancé, et d'après ces motifs 
il parvint à apaiser le prince. Hey- 
lin, occupé presque tonte sa vie ou 
de disputes de controverse ou des 
fonctions du ministère ecclésias- 
tique, a beaucoup éerit et n'a guère 
laissé après lui que cet ouvrage dont 
on a fait de nombreuses éditions, 


+ HEYLLEN (Pierre ), chanoine 
et sous-doyen de Westminster , né à 
Burford dans le comté d'Oxford 
en 1600 , d'une famille noble , se 
rendit habile dans la géographie ; 
Thistoire et la théologie. Íl devint 
chapelain ordinaire du roi, chanoine 
de Westminster et curé d’Alresford ; 





année de son âge. Il-a laissé , I. Une 


Cosmographie, 1708 ,in-fol. II. Une 
Exposition historique du symbole 
des apôtres, 1654, in-fol- 

Vie de l'évêque Laud ,in-fol. IV. La 
Réformition de P Eglise d'Angle- 
terre, 1674, in-fol. V. L'Histoire 
du Sabbat, in-4°. Elle parut en 
1636 à Londres. Le but de l’auteur 
est de ramener ceux qui changeoïient 
le dimanche en sabbat judaïque , 
et ne se permettoient , ni aux uns 
ni aux autres, la liberté et les æu- 
vres de nécessité, dont les Juifs 
ne se sont jamais fait un scrupule. 
VI. L'Histoire des Presbytériens, 
in-fol. VII. Celle des Dfmes , in-4°; 
et d’autres ouvrages en anglais. Le 
génie d'Heyllen étoit propre à l'his= 
loire et à la géographie. 


*1. HEYWOOD ( John) , poëte 
anglais , né vers la fin du 15° siècle 
à Londres , où il se fit connoitre 
avantageusement parmi les 
d'esprit , et particulièrement de 
Thomas Morus, a été un des pre- 
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miers qui ait écrit en anglais des 
pièces de théâtre. Il excelloit dans 
la musique vocale et instrumentale > 
et eut l'art de se concilier la faveur 
du roi Henri VIM, qui s'amusoit, 
beaucoup de ses reparties et qui le 
combla de biens. La reine Marie, 
auprès de laquelle il avoit souvent 
l'honneur d'être admis, lui continua 
lesmêmes bontés ; mais après la mort 
de cette princesse, Heywood, qui 
'étoit un fervent cathol ique, pré- 
voyant -que le protestantisme pré- 
vaudroit sous la reine Elizabeth , 
#éligna de la cour et se retira à Ma’ 
Jines, où il mourut en 1565, On a 
de lui un Dialogue, en vers , sur 
les proverbes anglais; cinq ceñts 
Æpigrammes ; l Araignéeet la Mou- 
che, parabole , 1556 , in-4°. Ce der- 
nier ouvrage est divisé en soixante- 
dix-sept chapitres, à la tète de cha 
cun desquels se trouve le portrait de 
T'auteur dans uneattitudedifférente. 


*IL HEYWOOD ( Gaspard), 
Je plus jeune des fils du précédent, 
en 1535 , après avoir fait ses 
études à Oxford, se-fit prêtre de 
l'Eglise romaine en 1561 , et l'année 
wivante entra à Rome dans l'ordre 
jésuites; il fut envoyé'en Suisse, 
d'où il fut rappelé par Grégoire XIIL 
et ensuite en Angleterre, où il avoit 
été nommé provincial. Heywood , 
mort à Naples en 1597, a traduit 
en anglais trois tragédies de Sénè- 
que et publié différentes Poésiesdont 
Plusieurs ont été recueillies dans le 
livre intitulé The paradise of 
ainty Devices, 1575, in-4°. 


* II. HEYWOOD (Thomas), 
Comédien et auteur dramatique mé- 
diocre sous les règnes d'Elizabeth , 
de Jacques 1° et de Charles I°", n'est 
remarquable que par la grande 
multiplicité de ses pièces ; il en a 
Somposé, dit-il, dans une de ses pré- 
faces , deux cent vingt, dont il ne 
Teste plus que vingt-quatre, If a fait 
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quelques Traductions soit dulatin!, 
soit de l'italien. i 


* IV. HEYWOOD (Olivier), 
théologien non-conformiste , né en 
1629 À Bolton au comté dé Lan- 
castre ; mort en 1702 , fat élève du 
collége de la Trinité à Cambridge, 
et ensuite ministre à Coley au 
comté d'Yorck ; mais il fut dépos= 
sédé pour non-conformité. Alors il 
prècha dans des congrégations par- 
ticulières, etfut poursuivi et excom- 
munié pour sessermons, Il a publié, 
L Le trésor du cœur, in-19, Tl; La 
Pierre secrète, in-13, II. La Pie 
de M. Augier , in-8°. IV., Ce qui 
convient pour le ciel, et d'autres 
livres de dévotion. 


* V. HEYWOOD (Nathaniel ), 
théologien anglais, ministre non- 
conformiste, né à Bolton, et moft 
en 1677, dépossédé pour non-con- 
formité, a composé quelques Ser- 
mons assez médiocres, qui ont été 
imprimés. 

t VL HEYWOOD (Eliza), fille 
d'un marchand de Londres, morte 
en 1756, à 63 aus, joua d'abord snr 
le théâtre de Dublin > €t cessa d’être 
actrice pour devenir auteur, La 
nouvelle spectatrice , traduite en 
français par Trocherean, Paris, 1751, 
quatre parties en 2 vol. in-13; là 
nouvelle Utopie , in-13 ; les Aven- 
turės de Betsy; L'Etourdie, où bise 
toire de miss Betsy Tatles, traduite 
en français par le P. Fleureau , jé 
suite, Paris, 1754, 4 vol. it-12; 
divers autres romans, et quelques 
autres ouvrages, prouvent la fé. 
condité de sa plume, mais nulles 
ment de goût. 





HHAFIZ; poëte persan, célèbre 
par ses Odes et ses autres Poésies 
dans tout l'Orient. 


HHAMDOULLAH, ancien écri- 
vain persan, auteur d'une excel 
lente géographie de son pays, que 
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d'Herbelot cite souvent. Il vivoit 
dans le 14° siècle. 


HIACINTHE. Voyez Hra- 
CINTHE. 


HIARBAS (Mythol.} , roi de 
Gétulie, fils de Jupiter et de la 

he Garamanthe. Ce prince, 
LÉ du refus que Didon faisoit de 
V'épouser , déclara la guerre aux Car- 
thaginois, qui, pour avoir la paix , 
obligèrent leur reine à consentir à 
ce mariage. Cette princesse, voyant 
qu'elle ne pouvoit se dispenser de 
satisfaire ses sujets , feignit de vou- 
loir apaiser, par un sacrifice , les 
manes de Sichée, son premier mari; 
et, après s'être enfoncé un poignard 
dans le sein , se jeta dans un bûcher 
qu'elle avoit allumé. Virgile feint 
que ce fut Enée qui causa ce déses- 
poir par sa fuite. 


* HIARNA ou Hiere (Urbain), 
noble Suédois, prit le bonnet de 
docteur en médecine à Angers, et 
dut sa qualité de membre de la so- 
ciété royale de Londres à ses con- 
noissances en chimie; mais son at- 
tachement aux sentimens de Para- 
celse nuisit aux progrès de l'art. Il 
mourut le 29 mars 1794, Agé de 83 
ans. Des ouvrages qu'il a écrits, et 
qui sont oubliés , les uns sont en lan- 
gue maternelle, les autres en latin. 


HICETAS , philosophe syracu- 
sain, pensoit que le ciel , le soleil et 
Jes étoiles étoient en repos, et que 
c'étoit la terre qui étoit mobile, 
ainsi que nous l'apprenons de Ci- 
céron. Copernic lui doit la première 
idée de son système. 


+ HICKES ( George), savant 
Anglais, né en 1643 à Newsham 
dans le comté d’Yorck, très-atta- 
ché au roi Jacques, fut dépouillé 
du doyenné de Worcester par le roi 
Guillaume, et mourut à Londres en 
1715. Hickes est connu principale- 
ment par un livre estimé, sous ce 
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: Linguarum veterum septen- 
trionalium thesaurus. M a été im- 
primé avec les Numismata Anglo- 
saxonica d'André Foutaine , sous 


le titre de Antique literature sep- 


tentrionalis thesaurus Oxford , 
1708-1705, six tomes èn 2 vol. 
grand in-fol. , avec figures. Ce ma- 
guifique et prodigieux ouvrage est, 
à juste titre, renommé par ceux 
qui ont quelque goût pour les anti- 
quités, et par les témoignages des 
savans étrangers qui en font le 
plus grands cas. On doit encore à œ 
savant: Institutiones grammaticæ 
Anglo-saxonicæ et Mæso-gothicæ , 
etc., Oxford , 1689 , in-4°. Hickes 
pense que l'anglais, le flamand , le 
westphalien , l'idiome de la Saxe-in- 
férieure , dérive du mæso-gothique 
et de l'anglo-saxon ; que les langues 
islandaise , norwégienne, suédoise 
et danoise sont formées de l'ancien 
scano-gothique. Il donne le tableau 
des divers rapports qui existent 
entre la plupart des langues septen- 
trionales avec le grec, le latin, et 
sur-tout le médo-persique. On voit 
dans son savant ouvrage l'alphabet 
des Huns , retrouvé dans une con- 
trée de da Transylvanie , composé 
de trente-quatre lettres rangées de 
droite à gauche, et ne ressemblant à 
aucun des alphabets connus. M. Pou- 
qua publié un précis de l'ouvrage 
le Hickes, sous ce titre : Essai sur 
Pétude des antiquités septentrio- 
nales , et des anciennes langues du 
nord. Voyez Eusros, n° IL 
* HICKMAN (Heuri), savant 
théologien anglais, mort vers 1663, 
élève du collége de la Magdeleine à 
Oxford , d'où il fut exclu pour now- 
conformité, se retira à Leyde, où 
il fut ministre d'une congrégation 
anglaise. Hickmau a écrit un Livre 
contre l’histoire , en cinq articles, 
de Heylin , et quelques autres ou= 
vrages. 
*. HIDALGUO peg’ Aousero 
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mi ) , médecin de Séville, 
le , avoit aussi de grandes 
ances en chirurgie. Il estan- 
teur d'un entidotaire général. On a 
encore de lui , L. Avisos de cirurgia 
contra la comun opinion. Il. Res- 
puesta u las propositiones que el 
licenciado Fragoso ensenna contra 
unos avisus. Dans ce dernier ouvra- 
ge il répond aux censures de Jean 
Fragoso, qui avoit attaqué vive- 
ment ses principes en médecine. 
Il mourut le 15 janvier 1597. 


* HIDELSLEY (Mark), évêque 
anglais, né en 1698 à Marston, 
au comté de Kent, mort'en 1772, 
élève de Charterhouse, puis bour- 
sier du collége de la Trinité à Cam- 
bridge, obliut en 1751 la cure 
de Hitchin au comté de Hertford , 
quatre ans après , celle dg-Holweell 
au comté de Bedford, etse distingue 
dans ces deux places. A la mort de 
Wilson , évèque de Sodor et de 
Man, le duc d'Athol nomma Hi- 
delsley pour succéder à ce prélat , 
et le nouvel évêque marcha sur les 
traces de son prédécessenr. Wilson 
avoit préparé une traduction de Ja 
Bible , Hidelsley exdeura ce dessein 
de son prédécesseur. 


HIDULPHE (saint ), d'une 
maison noble de Bavière , évêque 
de Trèves, quitta cette église pour 
se retirer dans les déserts du pays 
des Vosges en Lorraine. C'est là qu'il 
fonda le monastère de Moyen-Mou- 
tier, dont il fut le premier abbé. 
JI mourut vers 707. Sa vie, par le 
pape Léon IX, se trouve dans le 
Thesaurus de Martenne. Ce saint 
a donné son nom à une savante 
congrégation de bénédictins, dont 
le chef-lieu étoit à Verdun. Voyez 
Cour. 


* HIEU( Laurent ), médecin , na- 
tif de Vesel, obtint en 1559 ‘une 
chaire de médecine dans l'univer- 
sité d'Iéna , qu'il remplit avec au- 
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tant de talent que de distinction. 
Il y mourut de la peste en 1566. 
On a de lui, I. Dissertatio inau- 
guralis`de morbo gallico. I. Epi- 
tome historiœ animalium quadru- 


pedum. 


HIEMÈRE , femme de Syracuse , 
étant fort âgée, se rendoit chaque 
jour au temple pour y prier les 
dieux de conserver les jours de De- 
nys-le-tyrau, dont la mort étoit 
secrètement désirée de tous ses su- 
jets. Denys apprit ks vœux d'Hié- 
mère ét l'interrogea sur ses motifs. 
« Dans ma jeunesse, dit-elle ; Sy- 
racuse gémissoit sous un tyran 
cruel ; je priai les dieux de l'en dé~ 
livrer ; ils m'exaucèrent; mais ils 
nous en donnèrent un plus cruel 
encore. Je demandai aussi sa mort, 
et je l'obins. Vous avez pris sa 
place, et vous êtes pire que Jui. Je 
prie donc les dieux de ménager vos 
jours, dans la crainte que votre suc 
cesseur ne soit encore plus méchant 
que vous, » 


+ HIÉRAT (Antoine), impri- 
meur allemand du 16° siècle, suc- 
cesseur de Jean Gymnique, dont 
il avoit épousé la veuve, fut se= 
condé dans ses travaux par Jean 
Gymuique son beau-fils. Si le nom- 
bre inconcevable des éditions sor— 
ties de ses presses ne lui a pas per- 
mis d'atteindre à la perfection des 
Plantain , des Manuce , des Fro- 
ben et des Etienne ; on ne doit 
«pas moins de reconnoissance au zèle 
qui l'a fait multiplier les meilleurs 
ouvrages. Onlui doit Za réimpression 
de tous les saints Pères, qui com- 
mençoient à devenir rares. Ce qu'il 
ya de surprenant, c'est que dus 
Tette grande quantité d'impressions , 
il y en a peu qui ne prouvent Je 
discernement d'Hiérat , auquel om 
ne sauroit reprocher de s'être ja- 
mais chargé de mauvais manus- 
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I. HIERAX (Mythol. ) Neptune” 
le changea en épervier, pour le pu- 
nir d'avoir envoyé du blé aux, 
Troyens , contre qui il étoit irrité. 


` +11. HIERAX , philosophe égyp- 
tien , mis au nombre des hérétiques 
du 3° siècle, proscrivoit le mariage, 
Vusage du vin, les richesses. Il 
soutenoit que le paradis n'étoit pas 
sensible, et que Melchisedech étoit 
le Saint-Esprit. Il distinguoit aussi 
la substance du Verbe et celle du 
Père, et les comparoit à une lampe 
à deux mèches. 


+ I. HIÉROCLÉS, président de 
Bithynie et gouverneur d'Alexan- 
drie, persécuta les chrétiens ; ilécri- 
vit mème contre eux sous le règne 
de Dioclétien , et mit les prétendus 
miracles d'Aristée et d’Apollonius 

_de Tyaues au-dessus de ceux de 
Jésus-Christ. Lactance et Eusèbe 
T'ont combattu à cet égard. 


IL. HIEROCLÉS, célèbre philo- 
sophe platonicien du 5° siècle, te- 
noit son école à Alexandrie. I com- 
posa sept livres sur la Providence 
et sur le Destin , dont Photius nous 
a conservé les extraits. On y voit 
que Hiéroclès pensoit que Dieu a 
tiré la matière du néant , et l'a créée 
de rien. Les extraits de son livre 
du Destin furent imprimés à Lon- 
dres, 1673, 2 vol, in-8°, avec son 
Commentaire sur Pythagore ; ce 
dernier a été publié séparément à 
Cambridge, 1709, et à Londres, 
2740, in-8°. 


II. HIÉROCLÈS. Voyez 


HÉLIOGABALE, vers le milieu de 
Particle, 


HIÉROME. oyez Jénowe. 


1. HIÉRON I‘, roi de Syra- 
cuse, monta sur le tròne après son 
frère Gélon , l'an 478 avant J. C. 
Autant Gélon s'éloit fait aimer 
par sa modération et son équité , 


autant Hiéron se fit haïr par ses 
violences et son avarice. Il voulut 
envoyer Polyzèle son frère au se- 
cours des Sybarites contre les Cro- 
toniates, afin qu'il périt dans le 
combat. Mais Polyzèle, qui prévit 
ce dessein, n'accepta pas cette com- 
mission.; et voyant que son refus 
irritoit sou frère , il se retira au- 

près de Théron, roi d'Agrigente. 

Hiéron se prépara à faire la guerre 

à Théron. Les habitans de la ville 

d'Himéra , dans laquelle comman- , 
doit Trasidée , fils de Théron , lui 

envoyèrent des députés pour se 

joindre à lui; mais Hiéron aima 

mieux faire sa paix avec Théron, 

qui réconcilia les deux frères. Après 

la mort de Théron , Trasidée en- 

treprit la guerre contre les Syra- 

cusains. Hiéron entra avec une forte 

armée dants le pays des Agrigentins, 

défit Trasidée et Jui ôta sa couronne. 

Le poëte Pindare a chanté les vic- 

toires d'Hiéron aux jeux olympi- 

ques et aux jeux pythiens. Il rem- 

porta trois fois le prix dans les pre- 

miers’, deux fois à la course du che- 

valet une fois à la course du chariot. 

Sur la fin de ses jours, son goût 

pour les arts, et ses entretiens avec 

Simonide , Pindare, Bacchylide, 

Epicharme el quelques autres savans 

qu'il avoit appelés à sa cour , adou- 

cirent ses mœurs. ( oyez une belle 

parole de ce rai, article XÉNOPH4- 

Nes. ) Hiéron, mort l'an 461 avant 

J. C., eut pour successeur son frère 

Thrasibule, qui eut tous ses défauts, 

et pas une de ses bonnes qualités. 


+IL HIÉRONII, roide Syracuse, 
descendoit de Gélon , qui avoit au- 
‘trefoisrégné danscetie ville. Comme 
sa mère étoit de condition servile, 
Hiéroclès son père le fit exposer, 
croyant que cet enfant déshonore- 
roit sa famille. Maie, si l'on en 
croit Justin, des abeilles le nour- 
rirent pendant plusieurs jours dans 
les bois. Hiéroclès , instruit de cet 
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événement singulier, consulta l'o- 
racle, qui répondit que c’étoit un 
présage de la grandeur future de cet 
enfant. Alorsille fit apporter chezlui 
et le fit élever avec soin. Hiéron se 
distingua par son adresse dans tous 
les exercices militaires, et par sa 
valeur dans les combats. Ses talens 
touchèrent tellement ses compatrio— 





tes , qu'ils lui déceruèrent de concert. 


la couronne, et le nommèrent ca- 
pitaine-général contre les Carthagi- 
nois. ‘Ce fut en cette qualité qu'il 
continua de faire la guerre aux Ma- 
mertins, et proposa de les faire 
chasser de la ville de Messine. Les 
Mamertins eurent recours aux Ro- 
mains auxquels ils livrèrent Mes- 
sine, l'an 260 avant J. C. Les Car- 
thaginois, appelés par le parti con- 
traire, mirent le siége devant Mes- 
sine, firent un traité d'alliance avec 
Hiéron , qui joignit ses troupes aux 
leurs. Le consul romain, Appius 
Claudius, leur livra bataille, et 
attaqua premièrement les Syracu- 
sains., Le combat fut rude; Hiéron 
y fit des prodiges de valeur; ce- 
pendant il fut battu , et obligé de 
retourner à Syracuse. Le sort des 
Carthaginois ne fut pas plus heu- 
reux ; ils furent aussi défaits par les 
Romains , et Appius, vainqueur , 
vint assiéger Syracuse. Hiéron , 
voyant les forces des Carthaginois 
affoiblies , fit sa paix avec les Ro- 
mains, dont les conditions furent 
gu'il rendroit tous les prisonniers, 
et qu'il paieroit cent talens d’: 
gent. Pendant cinquanteannées qu'il 
Tégna, il ne cessa de donner à Rome 
des preuves de son amitié dans 
toutes les guerres qu'elle eut avec 
Carthage. fl mourut l'an 215 avant 
J. C., âgé de plus de g4 ans. Ses 
vertus, son amour pour le bien pu- 
blic, son goût pour les sciences et 
les arts utiles, et l'attention qu'il 
eut d'employer les alen du feux 
Archimède , son parent , le placent 
au rang des grands hommes. Il avoit 
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composé des livres d'Agriculture , 
que nous n'avons plus, mais qui 
sont cités avec honneur par Varron 
et Columelle. Hiéron eut pour suc- 
cesseur son petit-fils HIÉRONYME , 
fils de Gélon; mais ce prince, à 
peine âgé de quinze ane quend il 
monta sur le trône , changea tout 
ce qu'avoit fait son prédécesseur., 
et rompit l'alliance et l'amitié que 
son aïeul avoit conservées toute sa 
vie avec les Romains , pour prendre 
cèlles des Carthaginois. D'ailleurs , 
ayant pris pour modèle Deuys-le- 
tyran, il se fit tellement haïr par 
son orgueil, ses débauches et sa 
cruauté, que des conjurés l'extermi- 
nèrent: avec toute sa famille. ~ 


HIÉRONYME. Voyez l'article 
précédent. 


HIÉROPHILE, médecin grec, 
connu par les leçons qu'il donna à 
une fille nommée Agnodice : son 
élève se déguisa en homme pour 
exercer cet art à Athènes, parce 
que les Athéniens défendoient aux 
enfans et aux Yemmes de s'y adon- 
ner, Elle se méloit d'accoucher , 
contre l'usage d'Athènes, qui per- 
mettoit aux femmes seules d'exercer 
cette fonction. Citée par les méde- 
cins devant l'Aréopage, les juges 
alloient la condamner, supposant - 
qu'elle étoit homme; mais elle se 
justifia en découvrant son sexe. 


* HIFFERMAN (Paul), né en 
1719 dans le comté de Dublin , au- 
teur dramatique du siècle dernier , 
se destina d’abord à l'exercice de la 
médecine; mais son indolence l'en 
détourna , comme elle l'auroit éloi- 
gné de tonte autre profession. Il vint 
à Londres en 1753 et y passa le 
reste de ses jours, vivant mesqui- 
nement aux dépens de ses amis , 
à l'aide d'expédiens peu honorables, 
jetant de temps en temps quelques- 
unes de ses productions dans le pu~ 
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blic, sans avoir jamais fait d'ou- 
vrages d'un mérite bien distingué. 
Quoiqu'il ne manquât pas d'instruc- 
tion , la bizarrerie de son caractère 
éloignoit l'estime qu'il auroit dû 
chercher à seconcilier. Il fréquentoit 
néanmoins quelques hommes dis- 
tingués tels que Foote, Garrick ; 
Murphy, Goldsmith, Kelli, Bickers- 
tiff, qui lui pardonnoient ses dé- 
fauts et l'aidoient dans ses be- 
soins; il avoit la manie de faire un 
secret du lieu où il logeoit, et met- 
toit tant d'importauce à le laisser 
ignorer , que , malade et prêt à mou- 
rir , il ne voulut pas le découvrir à 
un ami qui lui prêtoit des secours 
qi ne recevoit que par l'entremise 

l'un maitre de café. On n’a connu 
sa demeure qu'aprèssa mort, arrivée 
en 1777. Il est auteur de plusieurs 
petites pièces, dont la nomenclature 
présent: roit peu d'intérêt. Ila donné, 
d'après La Harpe ; la tragédie du 
comte de Warwick. 








HIGDEN ( Raoul de), bénédic- 
tin anglais, mort en 1365, laissa 
un ouvrage souvent consulté par les 
historiens d'Angleterre, La meilleure 
jon est celle de Londres, 1649, 
in-fol., sons ce titre: Radulphi 
Higdeni , polychronici , libri VII, 
ex ahglico in latinum conversi à 
Joanne Trevisa, et editi curd Guil- 
lelmi,Caxtoni... Dans cettehistoire, 

ui m'est composée que de longs 
Fragmens, l'auteur n'a mis du sien que 
dansledernierlivre. Cepeudantcatte 
compilation est faile avec tant de 
jugement et de bonne foi , qu'on la 
cite comme un ouvrage original. Les 
cinq premiers livres vont depuis 
Adam jusqu'à l'irruption des Da- 
pois en Angleterre , et les deux au- 
tres s'étendent jusqu'en 1357. 











* HIGGIUS ( Jeau ), théologien an- 
glais et maitre d'une école, morten 
1603, vivoit à Winsham, près d'Il- 
minster, au comté de Sommerset. Ila 
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publié, I. quelques Livres de classes. 
IL Un traité contrelslivrede Perkin , 
intitulé La descente de J. C. aux 
enfers, et ME Tl a eu part au livre 
intitulé le Miroir des magistrats. 


*L. HIGGONS (sir Thomas), né 
dans le Shropshire , épousa la veuve 
du comte d'Essex, qui mourut peu 
de temps après, et dont il fit Z’orai- 
son funèbre , pièce touchante, rap- 
pelée dans l'épitaphe de la comtesse, 
et qui dans le temps fit une vive 
impression. Higgous , distingué 
par les services qu'il rendit à son 
souverain, fut envoyé dans di- 
verses cours, et mourut subitement 
dans la salle de la cour du banc du 
roi en 1691. On a de lui un Pa- 
négyrique du roi, 1660 , in-folio ; 
VHistoire d’Isoof Bassa, 16843 
la traduction en anglais de l'ouvrage 
intitulé Le Triomphe de Venise, 


* IL. HIGGONS (Bevil), fils de 
sir Thomas, se distingua par plu- 
‘sieurs productions littéraires , I. Une 
tragédie intitulée Le Conquérant 
généreux ; jouée à Drury-Lane, et 
imprimée en 1703, in-4®. Il adhéra 
fortement à la cause du roi , et ac- 
compagna Jacques II en France, 
cherchant à soutenit son courage 
abattu sous le poids de l'infortune. 
IL. On lui doit un Poëme sur la paix 
d'Utrecht, des Remarques Äisto- 
riques et critiques sur Phistoire 
de Burnet, dont la seconde édi- 
tion parut en 1727, iu-8°. IL. Jue 
abrégée de l'histoire d Angleterre, 
accompagnée de réflexions sur 
les rois qui y'ont régné, leurs ca- 
racières, leurs mœurs , etc., jus- 
qu'à la révolution ‘de 1688. 


+I. HIGHMORE ( Nathaniel ), 
né à Fordingbridge dans le Hamps- 
hire , anatomiste célèbre , -d'une 
application et d'une intelligence ex- 
traordinaires , auquel on doit plu- 
sieurs découvertes. Quelques parties 
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du corps humain portent son nom : 
onappelle Antre d’Ighmore le sinus 
maxillaire. Ou prétend néanmoins 
qu'il ne fut pas le premier qui dé- 
couvrit le sinus. Dans sa Dis- 
guisitio ænalomica , in-fol., il a 
suivi la circulation du sang jusque 
dans les plus petites parties du corps 
humain. On a encore de lui une 
Histoire de la génération, et un 
Traité de Passione Aystericé, in-8°, 
1660. Highmore mourut en 1684, 
âgé de 71 ans. 


* If, HIGHMORE (Joseph }, né à 
Londres en 1693 , sadonna à la pein- 
tureet s’acquit un nom dans l'exer- 
cice de son art, où il se rendit cé- 
Rèble par ses portraits, dont plusieurs 
ont été gravés. Il a traité avec suc 
cès quelques sujets d'histoire. On cite 
de loi, daus ce genre moins suivi 
de son temps qu'il ne l'est de nos 
jours, Agar et Ismaël, le Sama- 
ritain , Moyse sauvé des eaux , la 
famille des Harlowe, tirée du ro- 
man de Clarisse ; les Graces dévoi- 
lant la Natute , peint de mémoire 
d'après Rubens ; Clémentine de 
Grandisson , la reine mère d'E- 
douard IF, avec son fils dans Pab- 
baye de Westminsier. Highmore 
s'appliqua à la culture des sciences 
et a laissé quelques ouvrages, I. 
Pratique de` la perspective, d'a- 
près les principes du docteur Brook 
Taylor, 1763, in-4°. Il. Un Pam- 
Phlet pour la défense du christia- 
qe , contre Dodwell. III. Des 

emarques sur quelques pass 
des Recherches sur da beauté ea 
peinture de Weeb , insérées dans 
le Gentleman’s Magazine de: 1766. 

. Essais sur la morale, la 
religion et divers sujets, ii, 
2 vol. V, Une Traduction en prose 
du Poëme latin de Browne , sur 
l'immortalité de l'ame, etc. High- 


more mourut en 1780, âgé de 88 
ns, 


*HIGLEMOND ou H1GIRMONDO, 
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nommé communément l Nègre , 
étoit reconm pour un habile ar= 
tiste qui, dans ses compositions , 
mettoit moins d'art que de naturel. 
C'est le jugement qu'en porte Joa= 
chim de Sandrart dans son Sca- 
demia nobilissimæ aftis pictoriæ , 
in-fol. , Norimbergæ , 1683, c. XV, 
P. 54. I l'appelle très-célèbre ( ca~ 
rissimus), et se félicite d'avoir de 
lui quelques bons tableaux ; mais 
il n'indique pas l'époque à laquelle 
il a vécu. L'épithète Nigrum , dans 
le texte latin de Sandrart , seroit in 
suffisante polr prouver que Higie- 
mond étoit nègre ; une foule de 
blancs en Europe sè nomment /e 
Noir. Les doutes s'évanouissent en 
voyant la figure de Higiemond gra- 
vée, en 1693 , par Kilian , et insè- 
rée dans les deux ouvrages de San= 
drart ; le premier, celui qu'on vient 
de citer, ibid., p. 180. Le second, 
son traité allemand, sous le titre 
italien d'Academia tedesca delle 
architectura , scultura , pittura. 
3 vol. in-fol. , Norimbergæ. ( Foy. 
la seconde partie qui, dans l'exem- 
plaire de la bibliothèque impériale 
de Paris, est reliée comme première, 
et la nouvelle édition faite égale- 
ment à Nuremberg en 1774, t. VI, 
p.58, ett: VII, p. 194. ) Le savant 
Murr révoque en doute l'existence de 
Higiemond: mais il ne s'appuie que 
sur des conjectures détruites par M. 
Grégoire, dans sa Littérature des 
nègres, dont nous empruutons cet 
article, p. 192 et suiv. 









* HIGT (Ernest-Guillaume), Fri- 
son de naissance, recteur de l'é- 
cole latine à Alckmaer , où il mou- 
Tut à la fleur de son àge, étoit 
très-savant dans les langues grec- 
que et latine. Il faisoit très-heureu- 
sement des vers dans cette dernière, 
et il avoit particulièrement adopté 
le mètre trochaïque. L. C, Valcke- 
naer, son maitre, à la 
dition qu'il adonnée à Ley 
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in-8°, des Idylles de Théocrite , 
de Moschus et de Bion , a mis quel- 
ques traductions des deux derniers 
ëtes par Higt. On reconnoit une 
imagination riante et féconde dans 
son poëme , In reditum veris. Sa 
poésie hollandaise est peu correcte 
pour la diction et le style ; ila laissé 
aussi quelques pièces dans le dialecte 
frison , peu pratiqué et presque in- 
connu hors de la province de Frise. 


1. HILAIRE (saint), originaire 
de l'ile de Sardaigne, élu pape le 
10 novembre 461, avoit été archi- 
diacre de l'église romaine sous saint 
Léon, qui l'employa dans les affaires 
Jes plus importantes. La joie que son 
élévation à la papauté causa à tous 
les évêques prouve qu'il en étoit 
digné. Le zèle qu'il eut pour la foi, 
et le soin qu'il prit de faire observer 
la discipline ecclésiastique , répa- 
rèrent la perte que l’Église fit à la 
mort de saint Léon. Il mourut le 21 
février 468, après avoir anathéma- 
tisé Eutychès et Nestorius , confirmé 
les conciles généraux de Nicée, d'É- 
phèse et de Calcédoine , et tenu un 
concile à Rome en 465. On a de lui 
onze Epftres et quelques Décrets. 
C'est le premier pape qui défendit 
aux évêques de choisir leurs succes- 
seurs. 


+ I. HILAIRE (saint), évêque 
de Poitiers, docteur de l'Église , étoit 
né dans cette ville d'une famille 
noble, vers le commencement du 

° siècle. Ses parens, qui étoient 
paiens, ne négligèrent rien pour sou 
éducation. Lorsqu'il eut fini ses étu- 
des, il voulut connoitre tous les 
auteurs juifs, chrétiens et païens : 
par-là il acquit une si grande érudi- 
tion, qu'il étoit regardé, dans un 
âge peu avancé , comme un des plùs 
savans hommes de son temps. En 
lisant les livres de Moyse, il fut 
frappé de l'idée que cet auteur donne 
de la Divinité. A son étonnement 
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sucréda l'envie de s'instruire et de 
connoitre cette puissance infinie , 
dont il aveit trouvé une si belle 
peinture dans l'écrivain sacré. Il 
lut les Evangiles, et fut saisi d'ad- 
miration lorsqu'il y vit que Dieu 
s'étoit fait homme; ‘qu'il étoit 
venu lui- même s'offrir pour, 
victime; qu'il avoit lavé dans son 
sang les péchés des hommes. [l com- 
mença à l’adérer, s'instruisit des 
mystères de la religion chrétienne 
et de ses pratiques, se fit baptiser , 
et devint le plus zélé partisan de la 
foi. Le peuple de Poitiers, touché 
de ses vertus, voulut l'avoir pour 
évêque, quoiqu'il fût tique et même 
marié. Îl fat un des plus grands dé- 
fenseurs de la foi contre les ariens , 
dans le concile de Milan, en 355, 
dans celui de Béziers en 366, et 
dans d’autres assemblées. Saturnin 
d'Arles, arien , qui redoutoit les ef- 
feta de son zèle ardent et actif, le fit 
reléguer dans le fond de la Phrygie. 
Appelé au concile de Séleucie en 
359, la quatrième année de son 
exil, il parla si éloquemment pour 
la doctrine catholique, et contre les 
hérétiques, qu'ils le firent renvoyer 
eu France, pour se délivrer d'un si 
puissaut adversaire. Les peuples des 
Gaules accoururent au devant de 
leur pasteur et de leur père. Hilaire, 
rétabli sur son siége, profita de 
l'état des affaires de l'empire pour 
remédier aux maux de l'Eglise. Il 
fit assembler plusieurs conciles , où 
la plupart des évèques qui avoient 
souscrit au formulaire arien dans 
le concile de Rimini se. rétractèrent. 
IL passa ensuite en Italie pour com- 
battre Auxence, évêque arien de 
Milan; mais ce dernier se défendit 
si bien, que l'empereur Valenti 

rerivoya saint Hilaire dans son dio- 
cèse. Îl mourut après sa femme et 
sa fille, le 13 janvier 367-ou 368. 
Nous avons de ce Père, I. Douze 
livres 'de la Trinité, fruit de son 
séjour en Phrygie. Il y combat toutes 








HILA 


Jes hérésies contre le fils et le saint- 
esprit. IL. Un Traité des Synodes , 
dans lequel il éclai cit les principales 
difficultés de la foi. III. Des Com- 
mentaires sur saint Matthieu et sur 
une partie des Psaumes. Ily a beau- 
coup profité des écrits d'Origène , 
et quelquefois il n'a fait que le tra= 
duire. 1V. Trois Ecrits à lempo- 
reur Constance , dans lesquels il ose 
Jui donner des avis et blâmer sa 
conduite. Il regrette de n'avoir pas 
vécu sous Néron et sous Dèce , pour 
combattre un ennemi déclaré, plu- 
tôt qu'un persécuteur artificieux et 
déguisé. Il le traite d'antechrist, de 
tyran, de loup couvert de la peau 
les brebis. It lui dit qu'il baisse la 
tête pour recevoir la bénédiction des 
évèques , et qu'il foule aux pieds 
Jeur foi; qu'il leur donne le baiser 
de Judas ; et qu'il les reçoit à sa table 
comme ce dernier, qui sortit de celle 
de Jésus-Christ pour trahir son 
maitre (Fleury, Hist. Eccles. liv. 
XIV, n° 26). On voit combien son 
style étoit véhément, impétueux , 
et sa bardiesse insolente. Saint Jé- 
Tôme , à cause de son impétuosité , 
T'appelle le Rhône de l’éloquence la- 
tine (Latine eloquentiæ Rhoda- 
nus). T est aussi quelquefois un 
peu enflé et obscur. Pour bien l'en- 
tendre, il faut avoir beaucoup d'u- 
sage des termes théologiques des 
Grécs : il fut un des premiers qui 
Jes transporta dans la langue latine ; 
et il fournit par-là, peut-être sans 
Je vouloir, àux esprits contentieux 
de nouveanx prétextes pour dispu- 
ter. Il se plaint, dans son liv. I, 
à Constance, de la diversité d'opi- 
nions que l'Homoousion causoit; et 
il dit des querelles de son temps 
« En nous déchirant avec une fa 
reur réciproque, nous avons tra- 
vaillé à notre rdine mutuelle. » La 
meilleure édition de ses Œuvres est 
celle de dom Coutaut, en 1693 , in- 
folio, publiée de nouveau à Vérone 
en 1730, 2 vol. in-fol., par le mar- 
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quis de Maffei, qui l'a enrichie de 
quelques fragmens qu'on ne con- 
noissoit pas, et de beaucoup de va- 
riantes. Le culte rendu à saint Hi- 
laire commença presque après sa 
mort. Sen nom À inséré dans le 
canon de la messe avec celui des 
‘apôtres et des martyrs. On trouve 
une Lettre de ce St. Père sur la Di- 
vinité de Jésus-Christ, avec trois 
Dissertations de l'abbé Trombelli, 
dans la collection imprimée à Bo- 
logne. en Italie, en 1761, sous le 
titre de Veterum Patrum latino- 
rum Opuscula nunquam antehae 
edita. . 


+I. HILAIRE (saint), d'Arles, 
né en %01 , de parens nobles et ri= 
ches, fut instruit à Lérins par saint 
Honorat, abbé de ce monastère, 
son parent et son ami, qui l'ayoit 
entrainé dans la solitude. L'abbé de 
Lérins ayant été élevé sur le siége 
d'Arles, emmena avec lui Hilaire, 
qui fut le coopérateur de ses tra- 
vaux, et son successeur. Hilaire 
assembla plusieurs conciles , et pré- 
sida, en 441, à celui d'Orange, 
où Célidoine, évêque gaulois, fut 
déposé. Cette déposition renouvela 
dispute snr la préséance entre 
l'église d'Arles et celle de Vienne. 

lidoine en ayant appelé au pape 
saint Léon, ee pontife assembla un 
concile à Rome, qui le jugea inno= 
cent de l'irrégularité pour laquelle 
il avoit été condamné, et le réta- 
blit dans son siége. Le concile alla 
pes loin; cat , sur les accusations 
formées contre saint Hilaire lui- 
mème, il le priva de l'autorité qu'il 
avoit sur la province de Vienne, 
lui défendit d'assister à aucune ordi- 
nation, et le déclara retranché de 
la communion du saint-siége. On 
l'accusoit d'aller par les provinces, 
accompagné d'une troupe de gens 
armés , pour donner des évêques 
aux églises vacantes, et de troubler 
les droits des métropolitains. Saint 
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Léon, à qui certains évèques des 
Gaules avoient écrit pour se plain- 
dre d'Hilaire, craignant que ce pré- 
Jat ne se soumit point à sa décision , 
eut recours à l'autorité de l’empe- 
reur Valentinien IIE, qui donna une 
constitution en faveur du saint-siége. 
Saint Hilaire mourut bientôt après 
en 449. Son zèle fut quelquefois 
poussé jusqu'à l'excès. Un des pre- 
miers officiers n’observoit pas la 
justice dans ses Hilaire , 
qui l'avoit repris plusieurs fois en 
secret, le voyant un jour entrer 
dans l'église pendant qu'il préchoit, 
cessa aussitôt de parler. Voyant tous 
ses auditeürs surpris de son silence : 
« Est-il juste, leur dit-il, que celui 
qui a si souvent méprisé mes aver- 
tissemens participe à la nourriture 
spirituelle que je vous distribue ? » 
Le préfet sortit de l’église. Se con- 
tentant du simple nécessaire, se 
bornant à uu seul habit en hiver 
comme enété, Hilaire travailloit des 
mains pour n'être à charge à per- 
sonne, et pour avoir de quoi assis- 
ter les pauvres plus abondamment. 
Tl disoit aux siens : « Semons , puis- 
qu'il faut manger du pain; cultivons 
Ja vigne, puisqu'il faut boire du 
viu. » Ils'occupoit volontiers à faire 
des bas, parce qu'il le pouvoit faire 
en lisant, et ne voyageoit qu'à pied. 
On a de lui, I. Des Homélies, sous 
le nom d'Eusèbe d'Emèse, dans la 
Bibliothèque des Pères. Il. La Jie de 
saint Honorat, son prédécesseur , à 
Paris,1578, in-8°,etdansSurius. II. 
D'autres Opuscules , avec Vincent de 
Lérins, à Rome, 1731, in-4°, et dans 
le St. Léon du P. Quesnel. Son 
Exposition du Symbole et ses an- 
tres ouvrages sont perdus, et on 
doit les regretter, si l'on en juge par 
la Wie de saint Honorat. On y re- 
marque du choix et de la vivacité 
dans les pensées, de la douceur et 
de l'élégance dans le style. On pour- 
roit lui reprocher des pointes et quel- 
ques métaphores un peu outrées; 
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mais c'étoit moins son défaut que 
celui de sou siècle. Il avoit un ta- 
lent particulier pour la chaire. Un 
poëte de son temps, nommé 
l'ayant entendu, s'écria publique 
ment : « Si Augustin étoit venu 
après vous, on l'eslimeroit moins 
que vous. » 


+ IV. HILAIRE, diacrede l'Église _ 
romaine, souffrit pour lg foi vers 
l'an 354, par ordre de l'empereur 
Constance; mais dans la suite il 
s'engagea dans le schisme des lucifé- 
riens. On lui attribue les Commen- 
taires sur les Eptres de St. Paul, 
qui se trouvent dans les Œuvres de 
St. Ambroise; eties Questions sur 
l'ancien et le nouveau Testament , 
qui sont dans St, Augustin. — Il y 
a eu aussi un HiLAIRE, disciple 
d'Abailard, dont on conserve une 
Elégie sur son départ du Paraclet. 


+V. HILAIRE (N. de Saint-), 
lieutenant-général d'artillerie, dis- 
tingué dans les armées de Louis 
XIV, montroit; en 1675, à Tu- 
renne, une batterie qu'il venoit 
de placer tprès du village de Salız- 
bach, lorsqu'un boulet de canon 
lui emporta le bras , et tua Tu- 
renne. Le fils de Saint-Hilaire , 
voyant son père blessé, courut à 
lui, et fit un cri de douleur. « Mon 
fils, lui dit-il (en lui montrant le 
corps de Turenne ), ce n'est pas mi 
qu'il faut pleurer , c'est ce graud 
homme qut n'est plus. » 


HILARET. Voyez HYLARET. 


* HILARIEUSE (Joseph), cé- 
lèbre antiquaire et médailliste. né 
en 1737 à Enzesfeld en Autriche, 
mort en 1798, entra, en 1751, 
daus la société des jésuites , ‘et fut 
ensuite célèbre professeur de rhé- 
torique et de grammaire à Vienne. 
En 1770 il quitta sa société. Api 
avoir voyagé en Italie, où il se pe 
fectionna dans la connoissance de 
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la métallurgie, il fut nommé, à 
Vienne, garde du cabinet des mé- 
dailes. Hilarieuee, savant très-con- 
sidéré, fut également versé dans la 
philosophie et la littérature. 


‘+ HILARION (saint), 
teur de la vie monastique 
Palestine , né vers 261 à Tal 
the, près de Gaza, d'une famille 
païeune , embrassa’ le christia- 
nisme. Le nom de saint Antoine 
étoit venu jusqu'à lui : il alla 
le trouver en Egypte, et demeura 
quelque temps avec lui. I retourna 
en Palestine, et y fonda un grand 
nombre de monastères. Le bruit de 
ses. vertus attirant auprès de lui 
une multitude d'admirateurs , il se 
retira dans l'ile de Chypre, où il 
termina sa vie en 371. I refusoit 
tous les dons que lui offroient ceux 
qui croyoient devoir la guérison de 
quelques maladies à ses prières, et 
leur couseilloit d'en réserver le pro- 
duit pour les pauvres qui ne pou- 
voient pas travailler. Pressé un jour 
par un homme riche d'accepter ce 
qu'il lui présentoit , il lui dit: « Gar- 
dez cela pour le donner vous-mème 
aux indigens; vous les connoissez 
mieux que moi, vous qui habitez 
les villes. Pourquoi désirerois-je le 
bien d'autrui, après avoir renoncé 
au mien?» ” 


HILDAN. Voy. FasrIcE, n° IV. 


+ HILDEBERT , de Lavardin 
dans le Vendomois, disciple de 
Bérenger, et ensuite de saint Hu- 
gues, abbé de Cluni , fut placé sur le 
siége du Mans en 1098 (voyez 
Bruys, n°11), et transféré à Par- 
chevèché de Tours en 1126. Le P. 
Beaugendre, bénédictin, a publié, 
en 1708, in-folio, les Œuvres de ce 

rélat, jointes à celles de Marbode. 

lles renferment, I. Des Sermons , 
dont la morale est quelquefois tou- 
chante. I. Des Poésies assez bonues 
pour son tempe. Dans un Poëme 























HILD 445 


sur la ville de Rome, on distingue 
ces vers: . 


Hic superám formas superi mirantur at ipai, 
Et cupiunt fictie vultibus esse pares : 

Nec potuit natura Deos hoc ore reare 
Quo miranda Deûm signa creavit home. 


On connoît son Enigme sur un her- 
maphrodite : 


sa me genitris gravida gestaretin alvo, 
Quid pareret, fortur consuluisse deos: 
«Mas est, Phæbus ait,- Mars, form 














Arbor obumbrat aquas: ascendo. Decidit ensis 


Quem tuierum ; caam labor et ipse super. 
Pes hasit ramis ; caput incidit amne; tulique 
Fomina , vir, neutrum , flumina , tela , erw- 
cem. 





Cette :xgramme , qu'un Italien , 
nommé Pulci de Costozza voulut 
depuis s'atiribuer , a été traduite en 
vers français par plusieurs auteurs , 
entre autres par Jean Doublet , 
de Dieppe, et par mademoiselle de 
Gournay. Voici la waduction de 
Ménage 






se mont lle, ni fls.» 
Hermaphrodite ensuite je maquis 
Quant å mon sort: «C’est, dit Mars, le nan- 





arbre, et ji 
Mon piod se prend 
Sur mon épée. 

A Ponde, au gl 


II. Les Vies de sainte Radegonde 
etde saint Hugues , abbé de Cluni, 
que le Hambeau de la critique n'a pas 
toujourséclairées, IV. Un grand nom- 
bre de Lettres, écrites d'un style 
élégant, où l'on trouve de l'érudi- 
tion, de l'esprit et du sentiment, 
et qui intéressent ceux qui veulent 
conuoitre la morale, la discipline et 
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Yhistoire du siècle d'Hildebert: V. 
On a encore de lui deux Pièces que 
Baluze publia en 1715 , dans le sep- 
tième volume de ses Miscellanea. 
Hildebert mouraten 1131, âgé d'en- 
viron 80 ans. 

1. HILDEBRAND. Voyez Grt- 
come VIL 

I. HILDEBRAND ( Joachim ) , 
théologien allemand , né à Wal- 
ckenried en 1623, professeur en 
théologie et en antiquités ecclésias- 
tiques, à Helmstadt , puis surinten- 
dant-général à Zell., où il mourut 
le a5 octobre 1691, a donné di- 
vers Ecrits ecclésiastiques ignorés 
en France. On y trouve plus de sa- 
voir que de précision et de goût. 


HILDEFONSE. Voyez ILDE- 
FONSE. 


+ HILDEGARDE (sainte), pre- 
mière abbesse du mont Saint-Ru- 
pert, près de Binghen sur le Rhin, 
morte en 1180, a laissé , I. Des Ler- 
tres et d'autres ouvrages, dans la 
Bibliothèque des PP. IL. Libri gua- 
tuor elementorum , Strasbourg , 
1533 , in-fol. IT. Trois livres de 
Révélations, auxquels sont joints 
ses lettres, ses opuscules, sa vie et ses 
visions , avec des notes par Juste 
Blanckwalt, Cologne, 1566, in-4°. 
Le pape Eugène II- convoqua en 
1146, à Trèves, un concile , où il 
permit à cette abbesse, qui jouissoit 
d'une grande réputation de piété, 
de publier ses révélations. 
HILDEGONDE (sainte), vierge 
de l'ordre de Citeaux au 12° siècle, 
naquit jumelle près de Nuitz , au 
diocèse de Cologne. Sgn père vou- 
lant l'emmener avec lui en Palestine 
pour acquitter un vœu, et craignant 
pour sa pudeur, la fit travestir en 
arçon, et Jui fit prendre le nom de 
joseph. Ils s'embarquèrent en Pro- 
vence avec les croisés. Son père 
étant mort sur mer , sainte Hilde- 
gode continua son voyage sous son 
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déguisement , demeura quelque 
temps à Jérusalem , et revint ensuite 
dans son pays. Elle se retira dans 
l'abbäye de Schonaug, de l'ordre de 
Citeaux , près d'Heidelberg , et y fot 
reçue sous le même nom de Joseph. 
« Elle ne laissa pas, dit Baillet , de | 
souffrir de grandes tentations; mais 
elle en triompha. » Elle y vécut 
d’une manièresi sainte et si prudente, 
qu'on ne s'aperçut qu'à sa mort 
qu'elle étoit fille. Les cisterciens 
l'honorent du titre de sainte , quoi- 
que son culte ne paroisse autorisé 
par aucun décret du.saint-siége. Son 
nom se trouve cependant dans plu- 
sieurs martyrologes sous le 20 avril. 
On raconte sur sainte Marine quelque 
chose qui a du rapport à cette his- 
toire. Payez MARINE ( sainte ). 


* HILDENISSEN (Guillaume d’), 
carme flamand , étoit avec Ægidius 
Cantor à la tête d'une secte de fa- 
naliques que l'on découvrit en Flan- 
dre, et sur-tout à Bruxelles, en 1411. 
Mosheirn , histoire ecclésiastique , 
t. II, p. 475, présente un aperçu 
de la doctrine de ces visionnaires. 
Pierre d'Ailly , évêque de Cambrai , 
obligea Guillaume d'Hildenissen à 
abjurer ses erreurs et arrêta les pro- 
grès de cette secte. 


+ HILDUIN, abbé de Saint-De- 
nysen France, soùs le règne de Louis- 
le- Débonnaire, auteur d'une Vie 
de saint Denys, intitulée Areopage- 
tica (Paris, 1565, et dans Surius ), 
dans laquelle il confond le saint évè- 
que de Paris avec l'aréopagite. On 
me counoissoit pas cette erreur 
avant lui , et elle n'a été détruite que 
dans le 17° siècle, L'auteur prétend 
dans cette vie que Domitien , ayant 
su que Denys préchoit une religion 
nouvelle, le fit arrêter, fouetter et 
griller; qu’eusuite le saint apôtre fut 
exposé aux bètes , de Jà jeté dans un 
four,etenfin cfucifié. Le même histo- 
rien ajouteque lesaintmartyr, ayant 
été ramené dans sa prison, il y célè- 
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bra la messe ; qu'un ange la lui ser- 
vit, et que J. È Ie communia de sa 
main. « Quelques jours après, con- 
tinue Hilduin , Denys fut décapité; 
mais s'étant relevé , il prit sa tète 
entre ses mains, et se promena 
comme si de rien n'étoit. » L'au- 
teur garantit toutes ces merveilles, 
et taxe de simplicité ceux qui refu- 
seront d'y croire. Il se rendit mépri- 
sable par son attachement au rebelle 
Lothaire, sur-tout après avoir juré 


- fidélité à l'empereur Louis son père, 


dont cet abbé prit, quitta , reprit le 
parti, à mesure que ce père infortuné 
se brouilloit et se réconcilioitavecses 
enfans. Il mourut en 840. Foyez 
Hincwar , n°1. 


+L HILL (Joseph ), ministre an- 
lais , donna, en 1676, in-4°, une 
onne édition du Dictionnaire grec 
de Schrévélius , augmenté de huit 
mille mots , et purgé d'autant de 
fautes pour le moins. ` 


* TI. HILL (Guillaume), critique 
anglais, d'abord boursier au collége 
de Merton à Oxford, et ensuite mai 
tre d'une école à Dublin, où il 
mourut en 1667, avoit préparé une 
édition de Denys Périzgètes avec des 
notes savantes : elle n'a paru à Lon- 
dres qu'en 1688. 


+ UT. HILL (Aaron), poëte an- 
glais , né à Londres en 1685. De 
retour dans sa patrie d'un voyage 
au Levant et dans les cours de 
l'Europe , il publia en 1769 un 
petit Poëme en l'honneur du comte 
de Péterborough; et nommé direc- 
teur du théâtre de Drury-Lane, il 
donna sa première tragédie, inti- 
tulée Elfrid ou la belle inconstante; 
l'année suivante, chargé de la direc- 
tion du théâtre de l'opéra, il y fit 
jouer de sa composition Rinaldo qui 
eut un grand succès : ce fut le pre- 
mier opéra que Handel mit en mu- 
sique à son arrivée en Angleterre. 
Hill ne se borna pas à s'océuper de 
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poésie, il fut aussi un homme à 
projets. Il en avoit présenté un au 
Jord trésorier qui devoit rapporter 
annuellement un million de revenus 
à l'échiquier. R entreprit de tirer 
des faines du hêtre une huile aussi 
douce que celle d'olives. En 1728, il 
fit un voyage au nord de l'Ecosse 
pour fournir des bois de construction 
pour la marine, IL échoua dans 
toutes ses spéculations. C'étoit un 
de ces esprits entreprenans qui, ne 
connoissant pas avec précision le 
talent qui leur est propre, essaient 
de tout et ne réussissent à rién. On 
a de lui une tragédie intitulée The 
fatal vision or the falle of Stam; 
un poëme qui a pour titre l'Etoile 
du nord dédié au czar Pierre et pour 
lequel l'impératrice Catherine lho- 
nora d'une médaille d'or. Il devoit 
écrire la vie de ce prince d'après ses 
propres mémoires que la czarine 
avoit promis de lui envoyer ; la 
mort de cette princesse ne le lui 
permit pas. Hill a aussi donné un 
poëme intitulé Zes Progrès de Pes- 
prit. Jl seroit difficile de faire l'énu- 
mération de toutes ses productions 
en verset én prose;elles ont étére- 
cueillies et publiées après sa mort 
en 4 volumes in-8°. Une trop 
grande recherche dans les pensées et 
ans la manière de les exprimer a = 
nui à leur succès plus que le défaut 
d'esprit. Hill mourut en 1750. 


* IV. HILL (Robert), né en 1699, 
dans le comté d'Hertford, élevé pour 
la profession de tailleur qu'il exerça 
toute sa vie, et à laquelle il joi- 
guoitde temps en temps celle de maì- 
re d'école, n'a été connu qu'en 1757 
par les soins de M. Spence, qui pro~ 
voqua une souscription en sa faveur. 
Cethomme singulier , que son pro~ 
tecteur comparoit au célèbre Maglia- 
becchi, avoit, malgré le désavantage 
dme pauvreté extrème, appris, 
sans autre secours que celui des 
livres , plusieurs langues savantes. 
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Il avoit été marié trois fois; l'accrois- 
sement de sa famille et la mauvaise 
conduite de sa seconde femme le re- 
tinrent constamment dans le plus 
grand dénuement. I travailloit ou 
dounoit des leçons pendant le jour , 
et passoit la nuit à étudier ;. c'est 
ainsi qu'il s'étoit appris lui-même le 
laun, le grec et l'hébreu. Ne pouvant 
se procurer les livres dont ıl avoit 
besoin qu'à des prix très-bas et 
d'aventure, ses progres furent lents; 
mais sou, inaltérable constance Les 
reuditsol.des. 1 a rapporté lui-mème 
qu'il avoit nns sept aus à apprendre 
le latiu , quatorze à apprendre le 
grec, mais que l'hébreu Jui avoit 
paru si aisé, qu'il y avoit mis fort peu 
de temps. Il a écrit des Remarques 
sur l'Essai sur l'esprit de Berkeley, 
des Remarques critiques sur Job, 
un ouvrage intitulé /e Caractère du 
Jui. Cet homme doux , modeste et 
religieux est mort à Buckingham en 
2777: ` 











+ V. HILL (sir john ), écrivain 
anglais remarquable par la singula- 
rité de son caractère, néen 1716, 
fut destiné à la profession d'apo- 
thicaire. Dénué de ressources, mais 
ambitienx et doué de beaucoup de 
facilité, il chercha par toute sorte 
de moyens à s'en procurer de plus 
aboudantes que celles que lui présen- 
toit sa profession. Il s'appliqua d'a 
bord à l'étude de la botanique et 
obtint la direction de quelques jar- 

. dins d'amateurs opulens dont les 
bienfaits l'aidèrent et lui facilitèrent 
des voyages dans l'intérieur dn 
royaume, qui n'eurent aucun suc- 
cès. Trompé dans sou attente sans 
en être dévouragé , il crut trouver 
dans la carrière dramatique une 
chance plus heureuse ; deux ou trois 
tentatives infructueuses le rame- 
nèrent bientôt à ses recherches bo- 
taniques et à l'exercice de sa phar- 
mäcie: Il parvint à se former quel- 
ques amis dans la société royale qui 
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lui servirent de protecteurs. Enfin 
il traduisit du grec le Traité des 
pierres précieuses de Théophraste , 
et publia son ouvrage par une sous- 
cription qui lui procura des amis, 
de Vargent et une réputation, Le 
succès de cet essai l'engagea à des 
entreprises plus étendues; il mit au 
jour une Histoire naturelle des 
trois règnes , en 3 volumes in-foho. 
Il s'associa des collaborateurs pour 
un Supplément à \Eucyclopėdie 
de Chainbers, joignit à cette entre- 
prisecelle du British Magazine; et 
quoiqu'occupé de tant d'objets qui 
sembloient devoir concentrer toute 
son attention , il publia une espèce 
de journal intitulé l'Inspecæur, dout 
il paroissoit une feuille tous les 
jours; infatigable et attentif à tout, 
il la remplissoit des anecdotes de 
toute espece, qu'il alloit recueillir 
dans les cercles et dans les assemblées 
publiques. À force d'industrie et 
d'activité, il vint à bout d'avoir un 
équipage, de se lier dans les grandes 
sociétés, et devint enfin un omme 
du bon ton ; mars d'humble et ram- 
pant qu’il étort auparavant, il devint 
insolent et vain. l se fit des querelles 
avec tout le monde, s'attira en pu- 
blic des coups de canne de la part 
d’un homme qu'il avoit insulté Ens 
ses feuilles, invectiva ses protecteurs, 
et eut de bruyans démêlés avec la 
société royale. La négligence qu'il 
mit dans ses productions toujours 
trop hatives, et une conduite aussi 
choquante , le firent déchoir dans 
l'opinion publique avec autant de 
rapidité qu'il en avoit mis à se la 
concilier. Il revint dans sa pharma- 
cie et s'adouna à quelques prépara- 
tions simples de son invention , qu'il 
eut l'art de mettre en vogue et qui 
lui concilièrent la favenr du comte 
de Bute. À l'aide de cet appui il pu- 
blia un immense et magnifique ou- 
vrage de botanique, intitulé Sys- 
tème végétal, en 22 volumes in-fol. 
dont il adressa un exemplaire aù roi 








! 
HILL 
de Suède, qni ledécora del’un des or- 
dresdesacour, circonstance à laquelle 
Hill dut le titre de sir John. I mou- 
xut eu 1775 de la goutte dont il pré- 
tendoit avoir guéri tant d’autres. Les 
ennemis de cet homme singulier ne 
peuvent lui refuser quelque talent 
et le mérite d’une étonnante facilité; 
Factivité de sa plume étoit telle que, 
dans l'espace d'une aunée , on l'a 
vu retirer 1500 liv. sterl. (environ 
33000 francs ) du seul salaire de ses 
propres productions. Il écavit trop 
r pouvoir être lu. Les romans 
qu'il a laissés , tels que l'Histoire de 
Lovell, dans laquelle il a voulu, dit- 
on, se peindre lui-mème, les £ven- 
tures d'une Créole, la Fie de Lady 
Fragile ex une foule d'autres , ne 
sont ni sans mérite ui sans intérèt. 
Ses Essais, qui sont ce qu'il a donné 
de mieux , annoncent beaucoup d'i- 
Imagination et une adresse singulière 
à embellir les idées quelquefois les 
plus communes. Quant à ses ou- 
vrages dramatiques, onn'en gardera 
le souvenir que par /es épigrammes 
heureuses et sanglantes que Garrick 
Jança contre l’auteur. 


1. HILŁEL, l'Ancien, juif, natif 
de Babyloue , d'une illustre famille , 
fut fait président du sanhédrin 
de Jérusalem , et sa postérité eut 
cette dignité pendant dix généra- 
tions. Il forma une école fameuse , 
et soutint avec zèle les traditions 
orales des juifs contre Schammaï 
son collégue , qui vouloit qu'on s'en 
tint littéralement au texte de L'Écri- 

_ ture sainte, sans s'embarrasser de 
ce qui n'étoit que transmis verba- 
lement. Cette dispute fit un très- 
grand bruit, et fut , selon saint Jé- 
Yôme, l'origine des scribes et des 
pharisiens. Hillel est un des doc- 
teurs dela Mischne. Il en peut mème 
être regardé comme le prémier au- 
tenr, puisque, selon les docteurs 
juifs, il rangea , le premier , les tra- 
ditions judaïques en six Sedarim ou 
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traités. T] travailla beaucoup à don- 
ner une édition correcte du texte 
sacré; et on lui attribue une an= 
cienne Bible manuscrite qui porte 


son nom, et qui étoit en partie - 


avec les manuscrits de Sorbonne. 

Hillel , que Josèphe nomme Pollion, 

florissoit environ Pan 30 avant 

3.C., et mourut dans un âge très- 
ancé. 


+ IL. HILLEL /e Nasi ou le 
Prince antre fameux juif, arrière- 
petit-fils de Judas Hakkadosch ou le 
Saint, un des principaux docteurs de 
Ghemara, auteur de la Misnah , 
texte du Talmud , dont la Ghez 
mara est la glose, composa un Cycle 
vers l'an 360 de notre ère. Le plus 
grand nombre des écrivains juifs 
lui attribue Yédition correcte du 





texte hébreu, qui porte le nom: 


d'Hillel, et dent nous avons déjà 
parlé dans l'article précédent. 


* HILLIARD (Nicolas), peintre 
anglais, né à Exeter en 1547, mort 
en 1619, orfèvre , graveur et peintre 
de la reine Elizabeth , dont il a fait 
différens portraits en plusieurs gen- 
res, s'acquit une grande réputation 

r un excellent portrait en minia- 
Lure de Marie, reine d'Ecosse ,à l'âge 
de 18 ans. 


* HILPERIC , astronome, gram- 
mairien et poëte, célèbre profes- 
seur de l'abbaye de Grandval, dans 
la Haute - Alsace, et le plus, sa- 
vant calculateur de son temps. Le 
Traité du Comput ou la supputa- 
tion des temps est la meilleure pro— 
duction de ce professeur , quoiqu'il 
ue s'y montre ni bon physicien , ni 
bon astronome: on n'étoit ni l'un 
ni l'autre dans le siècle de l'auteur. 
Sa Grammaire se consvrvoit ma- 
uuscrile dans la bibliothèque de 
Mont-Cassin, On lui attribue un 
Traité de lIncarnation, et quel- 
ques écrits sar la musique. 

29 


450 HINC 


HILPERT ( Jean), natif de Co- 
bourg, professeur d'hébreu à Helm- 
stadt, etsurintendant de Hildesheim, 
mort le 10 mai 1680, à 53 ans, a 
donné, I. Disquisitio de Præ-Ada- 
mitis , contre La Peyrère , 1656, 

?. IL. Tractatus de pænitentid; 
et d'autres ouvrages. 


HILTZ (Jean ), architecte alle- 
mand, successeur d’Erkivins dans 
la construction de la cathédrale de 
Strasbourg , en fit élever la tour qui 
fat achevés eu 1449. Sa hauteur 
totale est de 574 pieds. 


HIMÈRE ou Hémèe , fils de 
Lacédémon. Pénétré de douleur d'an 
inceste qu'il avoit commis sans le 
savoir , il se jeta dans le Marathon, 
fleuve dela Laconie , auquel il donna 
sou nom, et qui fut depuis appelé 
Eurotas. 


* HIMERIUS, grammairien et 
sophiste grec, qui vécut sous les 
empereurs Constance et Julien , na- 
quit à Prusias en Bithynie. Ri 
d'Auatolius et de Procænesius , il 
s'empara après leur mort de l'école 
de rhétorique à Athènes ; Eunapius 
qui en fait mention loue son style 
formé sur celui d’Aristide. Himerius 
se plaisoit à décrier les chrétiens et 
à les attaquer sourdement. Photius 
a donné quelques extraits de ses 
déclamationg, dont un exemplaire 
a été, dit-on, trouvé par Werns- 
dorf qui en a donné une édition en 
grec et en latin Gottingue, 1790, 
ins, 


HINCKELMAN (Abraham), mi- 
nistre luthérien à Hambourg , né à 
Dobe en Misnie en 1652, mort 
en 1695, fut le premier qui fit im- 
primer le texte arabe de l'Alcoran 
sans traduction. Cet ouvrage parut 
à Hambourg , 1694 , in-4®. 


* HINCKLEY (Jean), théologien 
ct docteur anglais, né en 1617 au 
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comté de Warwick, mort en 16g1, 
élève d'Oxford, recteur de Nort- 
field au comté de Worcester , où il 
mourut, a publié plusieurs Sermons 
et d'autres ouvrages, dont le prin- 
cipal estintitulé Fasciculws littera- 
rum ou Lettres sur différens sujets, 
in-#°, 1680. 


+ IL HINCMAR , religieux de 
Saint-Deuys en France, étoit d'une 
famille noble. Elevé, dès sa jeu- 
nesse, dans le monastère de Saint- 
Denys, ils'attacha à l'abbé Hilduin, 
qui le produisit à la cour. I travailla 
avec lui à rétablir la discipline à 
Saint-Denys, et de peur qu'on ne 
lui reprochät d'imposer aux autres 
un fardeau qu'il ne vouloit pas por- 


ter , il embrassa lui-même la ré 


forme. Hilduin ayant été exilé à la 
nouvelle Corbie, Hinemar l'y suivit 
et obtint sou rappel. Après la mort 
de cet abbé, il plut à Louis, fils il- 
légitime de la: princesse Rotrude, 
qui, ayant été nommé abbé de 
Saint-Denys, lui fit donner deux 
abbayes considérables. Il fut élu ar- 
chevêque de Reims en 845. Le 
nouveau prélat , extrèmement zélé 
pour les droits de l'Eglise galNcane , 
fut accusé néanmoins d'avoir agi 
avec trop d'emportement dans l'af- 
faire du moine Gotescalc , au synode 
de Quierz sur l'Oise. (oy. GOTES- 
carc et HincmaR , n° II.) Outre le 
prédestinatianisme , il s'étoit élevé 
une dispute incidente entre Hincmar 
et Gotescalc. Le premier soutenoit 
qu'il falloit proscrire d'une. hymne 
de l'Eglise ces mots: Te trina 
deitas; le secoud soutenoit que 
ces expressions étoient orthodoxes. 
Hincmar composa un gros ouvrage 
à ce sujet. Mais il me paroit, dit le 
P. Longueval, qu'on ne disputa lè 
dessus avec tant de chaleur que 
pren ne vouloit pas s'entendre. 

divinité n'est pas srine en es 
sence, mais elle est trine en per- 
sonngs ; et l'expression réprouvé 
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par l'archevêque de Reims fut de- 
puis, adoptée par saint Thomas 
d'Aquin. Les courses des Normands 
inquiétoient alors beaucoup plus 
que ces disputes. Hinemar s'étant 
retiré de sa ville, menacée par ces 
barbares , mourut à Epernay l'an 
88, dans un âge avancé. Nous avons 
diverses éditions de ses Ouvrages: 
une de Mayence , de 1602; une autre 
de Paris, de 1615; et la dernière 
que nous devons an P. Sirmond , 
2645 , 2 vol. in-fol. , est la meil- 
leure. Ce que Hincwar a écrit de 
Saint-Rémi de Reims et de Saint- 
Denys de Paris se trouve dans Su- 
Tius, et n’est pas dans cette édition. 
On trouve encore quelque chose 
d'Hiucmar dans la collection du P. 
Labbe , et daus les Actes du concile 
de Douzi , 1658 , iu-4 
se ressent beaucoup du 
vivoit;ilest dur ,embarrassé, diffus, 
coupé par des citations mal ame- 
nées et des parenthèses sans nom- 
bre. On voit pourtant , à travers la 
barbarie de son langage , qu'il pos- 
sédoit l'Ecriture, les Peres , le droit 
et sur-tout qu'il con- 
moissoit la discipline de l'Eglise, 
dont il fut un des plus zélés défen- 
seurs. Il fut consulté par les rois de 
Frauce de son temps, et composa 
des traités pour leur instruction, Il 
y en a trois adressés à Charles- 
le-Chauve. I. De regis person et 
regio ministerio. IL. De cavendis 
vitiis et exercendis virtutibus. WL. 
De diverså et multiplici animæ 
ratione. Ce dernier ouvrage n'est 
proprement qu'un traité de physique 
de la nature de l'ame et de la ma- 
nière dont elle se meut. Il n'a pas 
traité ces questions d'uñe manière 
intelligible. M. le surintendant Gess, 
de Neustadt en Franconie , a publié 
en 1806 , à Gottingue, un Récit des 
événemens les plus remarquables de 
la Vie du célèbre Himemar , arche- 
vêque de Reims, avec un extrait des 
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passages les plus intéressans de ses. 
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écrits, et uue préface de Plank. 
Voyez Carrier, n° |. . 


+1. HINĆMAR , neveu par sa 
mère du précédent , fut fait évèque 
de Laon avant d'avoir l'àge prescrit 
par les canons. Sa conduite peu ré- 
gulière, ses injustices et ses violen- 


ces contre son clergé occasionnèrent 
lle concile de Verberie, où Charles-le- 


Chauve le fit accuser, Un appel au 
pape fit suspendre les procédures. 
IL ne fut pas si heureux dans le con- 
cile de Douzi en 871. Il y étoit ac= 
cnsé de sédition, de calomnie, de 
désobéissance au roi à main armée, 
Sa sentence de condamnatiòn lui fut 
prononcée par son oncle, On l'en- 





-voya en exil , quelquefois on le mit 


aux fers, et‘on l'aveugla. On lui 
donna un successeur. LI fut cepen- 
dant réhabilité en 878, et mourut 
peu de temps après. Le pape lui 
avoit permis de dire la messe, tout 
aveugle qu'il étoit. On trouve ses 
défenses dans l'Hi du concile 
de Douzi, 1658, in-4°, 


HIPACIE, et autres noms sem- 
blables. Foy. HyPaciE, 


HIPATIUS, neveu de l'empereur 
Anastase, eut beaucoup de part au 
commandement sous le règne de 
son oncle, Après la mort de Justin, 
il voulut se méttre sur le frône , et 
fut déclaré chef d'une faction redou- 
table; mais Justinien dompta ce 
parti, et fit mourir Hipatius avec 
ses cousins Procope et, Probus, l'an 
5a7 de J. C. : 


HIPPARCHIE, femme de Cra- 
tès, philosophe cynique , és à, 
Maroné, florissoit soua Alexandre-Je- 
Grand. Charmée des discours de ce 
philosophe , elle voulut l'épouser à 
quelque prix que ce fùt. Sa famiHe 
eutrgcours à Cratèa pour la détourner , 
de ce dessein. Le cynique représenta 
sa pauvreté; lui montra sa bosse, 
son bâton, sa besace , son manteau, 














et lui dit: « Voilà l'homme que vous, 
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aurez, et les meubles que vous trou- 
verez chez lui. Songez-y bien , vous 
ne pouvez pas devenir ma femme 
sans mener la vie que notre secte 
prescrit. » Tout fut inutile, Ce cyni- 
que dégoûtant lui plaisoit : elle l'é 
pousa , prit l'habit des cyniques, et 
s'attacha tellemént à lui ; qu'elle le 
ivoit par-tout, et n'avoit point de 
honte, si l'on eu croit les auteurs, 
de faire publiquement les actions sur 
Jesquelles la pudeur met un voile. 
Hipparchie a‘fait des Livres qui ne 
sont pas venus jusqu'à nous. 


+1-HIPPARQUE, fils de Pisis- 
trate, tyran d'Athènes, lui succéda 
~ avec son frère Hippias : on vit renai= 
tre er lui l'amour de son père 
des lettres. Anacréon, Simonide et 
plusieurs savans fnrent attirés à sa 
cour. Tandis que ceux-ci inspiroient 
dans Athènes le goût de la vertu et 
des sciences par leur exemple , Hip- 
parque faisoit ériger, au milieu des 
campagnes et daus les chemins pu- 
blics , des statues de pierre , appelées 
Mercures , où étoient inscrites des 
sentences et des maximes pour l'ins- 
truction des voyageurs. Ce prince, 
quiavoitomçu une passion honteuse 
pour Harihodius, wen ayant reçu 
que des mépris, s'en étoit vengé 
en faisant retirer sa sœur d'une céré- 
monie où elle devoit porter une cor- 
beille de fleurs. Ce qui supposoit qu'il 
ne la croyoit pas vierge. Harmodins 
et son ami Aristogiton l'assassinè- 
rent l'an 513 avant J. C. Voyez 
ÅRISTOGITON. 


+ IL HIPPARQUE, mathéma- 
ticien et astronome de Nicée, fleris- 
soit Fan 15gavant Jésus-Christ, sous 
Piolomée-Philométor. Il laissa di- 
verses Observations sur les astres, 
et un Commentaire sur Aratns ; 
traduit en lhtin par le P. Pétau, 
qui en a donné une excellente édi- 
tion daus son Uranologiu, Paris, 
1650; in-folio. Pline parle souvent 
d'Hipparque , et presque toujours 
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avec dloge. I remarque qu'il fut le 
premier, après Thales et Salpicius 


Gallus , qui trouva le moyen de- 


prédire juste les éclipses , qu'il cal- 
cula pour six cents ane. Il dit que 
ce fut aussi lui qui imagina l'4s- 
trolabe, et qu'il entreprit, en quel- 
que sorte, sur les droits de la divi- 
nité en voulant faire connoître à 
la postérité le nombre des étoiles, 
et leur assigner à chacune un nom. 
l loue son exactitude. Strabon néan- 
moins accuse cet astronome d'avoir 
trop aimé à critiquer, et de s'être 
servi assez souvent d'une manière 
de censure qui sentoit la chicane. 
Ce défaut ne l'empècha pas de faire 
dès découvertes dans l'astronomie. It 
détermiua /es révolutions du soleil 
avec assez de précision , calcula Za 
durée de celle de la lune, et fixa 
l'inclinaison de son orbite sur l'é- 
cliptique ; il forma me Période 
lunaire qui porte son nom. Il eut 
entin la glojre de donner de la cer- 
titude à la géographie , en 

sa base sur les observations natios 
uomiques. Quelques mots de lui à 
cet égard sont remarquables : « Îl est 
impossible, dit-il, d'acquérir les con- 
moissances nécessaires sur la forme 
et la position de la terre, sans obser- 
ver les cieux et les éclipses. On ne 
peut déterminer , sans considérer les 
climats, si Alexandrie en Egypte est 
plus au nord ou au midi que Baby. 
lonè , ou quelle en est la distance; 
de même, on ne peut savoir exac- 














On trouve ici l'origine de la longir 
tude et la latitude, dont l'idée fat 
oubliée jusqu'au temps de Ptolomée, 
Hipparque dressa les premières car- 
Les géographiques d'après lès appa- 
rentes réelles. 

HIPPIAS. Joy. HIPPARQUE, n° L 


HIPPOCRATE, le plus célèbre 
médecin de l'antiquité.. Nébrus, son 
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trisaieul, invité par les Amphictyons, 
quiassiégeoient la dilledeCrissa, vint 
à leur camp infecté d'une maladie 
pestileutielle,et y porta la santé. Son 
arriere-petit-fils naquit daus l'ile de 
Coos, l'une des Cyclades, vers l'an 
460 avant J. C. Abulufaragepréteud 
qu'Hippocrate u'étoit point natif de 
Coos , mais de la ville d'Émesse en 
Syrie ; qu'il résida souvent à Damas, 
d'où ıl se retiroit de temps en temps 
dans la belle vallée de Rirab. Ce qui 
avoit illustré son aïeul Nébrus fit 
connoitre Hippocrate. Ce graud 
homme, iourafgqar des exemples 
domestiques, par l'étude dela nature, 
- et sur-tout par celle du corps humain, 
délivra les Athéniens de l'affreuse 
peste qui les affligea au commence- 
mentde la guerre du Péloponnèse. Le 
droit de bourgeoisie , une couronne 
d'or, iation dans les grauds 
mystères , furent la récompense de 
ce bienfait. Ses vertus, sou désiu- 
téressement , sa modestie égaloient 
sou habileté. Il a conservé daus ses 
ouvrages la mémoire d'une faute 
qu'il avoit commise en pansant une 
blessure de tète; car où sait que, 
‘dans ces temps reculés, la méde— 

















cine, la chirurgie et la pharinacie | 


u'étoieut point séparées. Il n'a pas 
rougi de confesser , aux dépens en 
quelque sorte. de .sa propre gloire, 
qu'il s’étoit trompé, de peur que 
d'autres après lui, el à son exe 
ple, ne tombawent dans la même 
‘erreur. Il fait encore un autre aveu, 
qui marque en lui un grand caractère 
de candeur et d'ingéuuité. De qua- 
rante-deux malades qu’il avoit trai- 
tés, dont il décrit les maladies daus 
le premier et le troisième livres des 
Maladies épidémiques , il avoue 
qu'il n'en guérit que dix-sept, et 
que tous les autres étèient moris 
entreses mains. Dans le même livre, 
il dit, en parlant d'une certaiue 
esquisancie qui étoit accompagnée 
de graude accideus , que tous en 
échappérent. S'ils étoient morts, 
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ajoute-t-il, je le dirois de même. 
Daus un autre endroit , il se plaint 
fort modestement de l'injustice de 
ceux qui-décrient la médecine, sous 
prétexte qu'on meurt souvent "entre 
les mains des médecins: «Commesi , 
dit-il, on ne pouvoit pas imputer la 
morédu malade à Ja violence rss 
mo sable de la maladie aussi - 
qu'au médecin qui Fa traité. » Il dé 
clare qu'un médecin ne doit pas 
avoir honte, dans certains cas difi- 
ciles’, d'appeler d'autres médecins , 
afin de consulter avec eux sur la 
maniere de traiter le malade. On re- 
connoît dans l'ancien serment d'Hip- 
pocrate, qu'on trouve à Ja tête de 
ses ouvrages , le caractère d'un par= 
fait honneie homme. |l prend les 
dieux qui président à la médecine 
à témoins du désir sincère qu'il a 
de remplir exactement tous les de= ` 
voirs de son état. Il fait paroitre 
une vive et respeclueuse reconnois- 
sance pour celui qui lui a enseigné 
l'art de la médeciue , et déclare qu'il 
le regardera toujours comme som 
père , et ses enfans comme ses 
frères. I voyagea pendant doureans, 
principalement daos la Macédoine , 
Ja Thrace, la Thessalie , et recueillit 
dans ses voyages un grand nombre 
d'observ: s importantes. Il par 
courut aussi la Libye et la Scylhie. 
A la cour du roi de Macédoine , il 
donna une preuve bieu remarquable 
de l'expérience qu'il avoit déjà ac 
quise , et de la sagacité avec laquelle 
il savoit reconnoitre , daus les plus 
petits symptômes extérieurs , les 
mouvemens profonds et secrets du 
cœur humain. Cousulté à cette cour 
pour Perdiccas , fils unique du roi, 
qui paroissoit s'éteindre insensible 
ment dans vue langueur mortelle, 
il vit que la cause de ce mal , regardé 
comme incurable , avoit sa source 
dans l'amour malheureux du jeune 
prince pour la belle Phila , esclave 
de son père. Le roi de Perse, Ar- 
taxercè , voulut attirer Hippocrate 
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dans ses états, en proie aux hor- 
reurs” de la peste. llen reçut cette 
réponse : « J'ai dans mon pays la 
nourriture , le vêtement et le cou- 
vert; je n'ai donc besoin de rien. 
Comme Grec , il seroit indigne de 
moi d'aspirer aux richesses et aux 
grandeurs des barbares, et je u'irai 
point servir les ennemis de ma pa~ 
trie et de la liberté. » Ce beau trait 
de la vie d'Hippocraté a été consacré 
ar M. Girodet, dans un tableau qui 
ut exposé au salon il y a quelques 
années. Le roi, outré de ce 
somma la ville de Coos de lui 
Jeur concitoyen. La réponse hardie 
des habitans de cette ville lui fit con- 
noitre leur générosité, et le 
faisoient de leur compatriote. Les 
Abdéritarus donnèrent une preuve 
assez piquante de confiance à Hip- 
pocrate. lis l'appelèrent pour donner 
des soins à l'un de leurs concitoyens, 
au célèbre Démocrite qu'ils croyoient 
- un peu fou , parce que plus sage que 
le vulgaire; il s'occupoit de recber- 
ches anatomiques et de méditations 
‘eur l'organisation de l'homme. Hip- 
pocrate tronva le sage d'Abdère 
occupé d'observations et d'expé- 








riences très-importantes. « Ou peut | 


penser , dit à cette occasion le philo- 
sophed'Alembert , qui fat jugé le 
plus fou par Hippocrate, ou de ceux 
qui l'avoient envoyé, où de eelui 
qu'il alloit voir, et qui avoit trouvé 
Ja manière la plus philosophique de 
jouir de la nature et des hommes , 
en étudiant l'une et en se moquant 
des autres. » Hippocrate, né dans les 
“beaux jours de la Grèce avec nn 
génie supérieur pour la médecine, 
prévoyoil, sans se tromper, le cours 
et la conclusion des maladies. Fl 
‘avoit sur-tout un talent rare pour 
discerner les symptômes du mal, la 
nature de l'air, le tempérament du 
malade. Tous les médecins admirent 
encore aujourd'hui sa pratique ; il y 
en a peu qui l'égalent. Le moyen 
qu'il'employoit le plus souvent, soit 
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pour la conservation de la sauté, 
soit pour la guérison des maladies , 
étoit les frictions de la peau; mé 
thode très-recommandée par les an- 
ciens. Hippocrate diversifioit ce 
remède avec une sagesse admirable , 
selon les diférens tempérameus. Ii 
fut, dit-on, le premier qui enseigna 
la médecine aux étrangers ; avant 
hi cet art étoit renfermé dans cer— 
taines familles qui l'exérçoient exclu- 
sivement. Une sentence de ce grand 
homme étoit : « Tout ce que j'ai 
acquis d'habileté par dessus les au- 
tres consiste endie que j'ai long- 
temps étudié mon ignorance. » I 
mourut à Larisse, dans la Thessa= 
lie , après avoir vécu 109 ans, sain 
de corps ét d'esprit. Les Grecs lui 
déférèrent les mêmes houneurs q 
avoient rendus à Hercule. 
moire est encore en vénération dans 
l'ile de Coos , et on y montre une 
petite maison où l'on dit qu'il a 
‘habité. Les médecins lui donnent le 
titre de Divin : il est pour eux ce 
qu'Euclide est pour les géomètres. 
Ce qu'Hippocrate a fait de plus re— 
marquable pour les progrès de son 
art consiste principalement dans la 
réunion de la'philosophie et de la 
médecine, dans introduction de la 
diète pour le traitement des mala- 
dies'aiguës, et la manière de décrire 
les maladies, qui peut encore servir 
aujourd'hui de modèle. Il paroit 
qu'avant lui on ne traitoit pas en- 
core régulièrement les mhlades à 
domicile, et qu'il fut en-quelque sorte 
le fondateur dela médecine clinique. 
Ses deux file Thessalus et Dracon , et 
son gendre Polybe ,. se rendirent 
célèbres parini les médecins de leur 
temps. Les ouvrages d'Hippocrate 
sont'nombreux : ils furent apportés, 
comme tous les autrés trésors scien- 
tifiques et littéraires, de l'Oriént , à 
l'époque du renversement de l'em- 
pire de Constantin. Ou croit qu'une 
des premières éditions fut faite sur 
un manuscrit. de la bibliothèque du 
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eardinal Bessarion. Le texte grec de 
l'édition de Foësius passe pour le 
moins défectueux; mais il seroit à 
désirer que l'on donnàt une édition 
nouvelle d'après le rapprochement 
des différens manuscrits qui sout 
disséminés daus les grandes biblio- 
tèques de l'Europe : Ces ouvrages 
sont , L Des Aphorismes, regardés 
comme des oracles : Gaza les a tra- 
duits en latin , et Euysinus les a 
en vers hexamètres. II. Des Pro- 
nostics. II. Un Traité des vents, 
qu'on peutappeler sou chef-d'œuvre. 
Les éditions les plus estimées de son 
ouvrage sont celle de Foësius , en 
grec et en latin, Genève, 1657, 
iu-folio ; celle de Vanderlinden , 
Leyde, 1665, a vol. in-8°, qui se 
joint à la collection des auteurs cum 
notis variorum; et celle que Cbar- 
tier a donnée avec le Galien , 1679, 
13 tomes en 9 vol. in-folio. (oyez 
Duner,u° I.) On imprima à Bale, 
en 1579, vingt-deux de ses Traités, 
avec la traduction de Cornarius , des 
tables et des notés, in-fol. Ce recueil. 
est fort rare. Les savans ont publié 
une foule de commentaires et de 
traductions dans toutes les langues 
des œuvres du médecin grec. On se 
contentera de citer la version fran- 
çaisede Devaux, fameuxchirurgieu, 
et le commentaire latin d'Hecquet , 
habile médecin , Pa 1625, en 
2 parties. in-12. Devaux a aussi tra- 
duit ce Commentaire à la suite du 
précédent, Paris, 1726, 2 vol. in-12; 
on estimoit avant celle-ci la version 
de Dacier , sous le titre des Œuvres 
@ Hippocrate , 1697, 2 vol. in-13. 
Le Fèvre de Villebrune a traduit eu 
français les Aphorismes , Paris, 
3786, in-18. Eofin les @uures 
médicales ont été traduites par 
Gardeil, sur le texte grec, d'après 
l'édition de Foësius , et publiées par 
Tournon, Toulouse, 1801 , 4 vol. 
in-8°. M. Dixman-Coray a traduit 
le Traité des airs, des eaux et des 
lieux , Paris, 1801, 2 vol. in-8°. 
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Parmi les auteurs qui ont écrit sur 
Hippocrate, on doit distinguer Le 
Clerc , Histoire de la médecine; 
James’, dictionnaire de médecine ; 
Boerhaave, Sermo de Studio Hip- 
pocratis commendando ; Haller et 
Bordeu , dans presque tous leurs 
ouvrages ; Cabanis , Révolutions de 
la médecine; Barthes , Discours sur 
le génie d'Hippocrate; Pinel , Noso- 
graphie , vol. Ill, etc., etc, Les 
ouvrages d'Hippocrate, comme ceux 
d'Homère, ont paru assez importans 
par leur nombre , l'étendue et la 
variété des connoissances et des ob- 
servations qu'ils supposent, pour 
qu'ou ait voulu les attribuer à plu- 
sieurs auteurs , et regarder celui an- 
qpel on les attribue comme un per- 
sonnage allégorique. Ces doutes ont 
fait le sujet d'une thèse soutenue À 
l'Ecole de médecine de Paris, dans 
Tan 332, par M. Boulet, ancien chi- 
rurgien des hôpitaux civils et mili- 
taires, et qui fut réfutée par M. Gal- 
lois , docteur en médecine, La plu- 
part des ouvrages d'Hippocrate ont 
été traduits eu arabe par Honaiu. 
Voyez Morin (Louis), n° VII. 





E} 





HIPPODAMIE , file d'Œ- 
nomaüs, roi d'Elide. Ce prince , 
ayant appris de l'oracle que son gen- 
dre lui ôteroit le trône et la vie, ne la 
voulut donner en mariage qu'à celui 
qui le vaincroit à la course , parce 
qu'il étoit assuréque personnene pou- 
voit le surpasser dans cet exercice. 
Œnomaüs massacroit tous ceux qui 
en sortoient vaincus : il tua jusqu'à 
treize princes. Pour jes y 
facilement , il fi 









que sa beauté, qui les occupoit, les 
empèchât, en courant, d’être atten- 
fs à leurs chevaux. Mais Pélops en- 
tra dans la lice, et le vainquit par 
adresse. ( Voyez MyRTILE. ) Œno— 
mais se tua de désespoir, laissant 
Hippodamie et son royaume à Pé- 
lops, qui donna son nom à tout le 
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Péloponnèse. — Il y a eu uue autre 
Hippopamix, femme de Piri- 
thoüs , que Plutarque appelle Déi- 
dainie. Les Centaures et les La- 
es ayant été invités à ses noces 
avec les princes de Thessalie, et le vin 
ayant échauffé les têtes, les Centaures 
eutreprirent d'enlever non seulement 
la jeune épouse à son mari, mais 
aussi toutes les femmes qui étoient 
du festin. Alors il se livra un com- 
bat furieux , où les Centaures furent 
muassacrés par Hercule , Thésée et 
Pirithoüs. Foyez les articles Bri- 
sÉ1S , qui se nommoit aussi Aippo— 
damie ; CHRYSIPPE, n°I , es Pirt- 
THOUS. ` 








L HIPPOLYTE .(Mythol:), 
fils de Thésée et d'Antiope, reine des 
Amazones. Phèdre, sa belle-mère, 
devehue éperdument amoureuse de 
ce jenne prince, osa lui déclarer la 
passion dont elle brüloit. Comme 
elle vit qu'elle ne lui inspiroit que 
de l'horreur , sa rage la porta à l'ac- 
cuser près de Thésée d'avoir voulu 
attenter à son honueur. Ce malheu- 
reux roi la crut, et , dans un mou- 
vement de colère, pria Neptune de 
Je venger. Le.dieu l'exauça ; et Hip- 
polyte, se promenant dans un char 
sur le rivage auprès de Trézène, 
rencontra un monstre affreux qui 
sortoit de la mer, et qui effraya tel- 
lement ses chevaux , qu'ils le trai- 
nèrént à travers les rochers Escu- 
Jape le ressuscita. Phèdpe , déchirée 
par les remords, découvrit son 
crime à Thésée , et se donna la 
mort. On sait avec quelle supério— 
rité de talens Racine a fait de cet 
événeinent le sujet d'uné de pes 
plus belles tragédies. Dans le sar 
de l'an 10, Guérin a exposé un su- 
perbe tableau. représentant Hippo- 
lyte accusé par Phèdre. Les artistes 

le la capitale ont couvert ce table 
de lauriers. 


„t IL HIPPOLYTE (saint), 
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évèque et martyr. On ne sait point 
quelle église il gouvernoit, ni em 
quel temps il répandit son sang pour 
l'Evangile. Quelques savaus préten- 
dent cependant qu'ilétoitévèque non 
de Rome, mais à Rome, pour sou- 
lager le pape dans ses fonctions , et 
qu'il exerçoit les siennes au Port 
romaiu et dans la partie de la ville 
qui est au-delà du Tibre. Mais ils 
ont confondu ce saint avec un autre 
Hirozyre dont parle Prudence. 
L'opinion la plus vraisemblable est 
que le martyr, objet de cet article, 
étoit évêque d'Aden en Arabie, ap- 
pelée ancienaement le Port romain. 
On croit que ce fut vers 230, sous 
Alexandre Sévère. Il est principale- 
ment célèbre par son Cycle Pascal, 
dont nons avons encore la seconde 
partie. Elle roule sur un nouveau 
calcul , qu'il avoit inventé pour 
trouver le jour de. Pâques par le 
moyen d'un oycle de seize ans. C'est 
le plus ancien canon que nous 
ayons. Nous avons encore de cet 
illustre évèque , I Une partie cons 
dérable d'une Homélie contre Ni 
hérétique du 3° sièele, où il établit 
la distinction des personnes dans la 

Trinité, la divinité du Fils de Dieu, 

et la distinction des natures en Jé- 

sus-Christ. IL. Des fragmeus de ses 

Commentaires sur l’ Ecriture. Dans 

son Commentaire sur l'Histoire de 

Susanne, notre saint docteur pré- 

tend que Joachim est la figure de 

Jésus-Christ; que le verger signifie 

la vocation des saints qui sont plantés 

dans l'Eglise comme des arbres frui- 

tiets; et que les deux vieillards sont 

le symbole des Juifs et des Gentils , 

qui dressent desembûches à l'Eglise, ` 
dout Suzanne est la figure. LIL. Ho- 
mélie sur la Théophanie , ou PE- 
piphanie. W. De l'Antechrist , dè- 
couvert et publié.en 1661 ; Eusèbe, 
saint Jérôme, Photius en font men- 
tion. Jl est différent du livre imti- 
tulé, de la fin du Monde et de 
l'Anitechrist qu'on lui a faussement 
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attribué, et qui est une production 
moderne peu estimable. Il avoit en- 
core fait plusieurs autres ouvrages , 
dont on regrette la perte, et on Jui 
en attribue ún grand nombre qui 
ne sout pas de Jui. Fabricius a re- 
cueilli les authentiques et les apo- 
cryphes, eten a donné une belle édi- 
tion en grec et en latin, a vol. in- 
folio; le premier publié en 1716 , et 
le secoud en 1718. On reconnoît 
dans les écrits de saint Hippolyte 
la douceur ‘qui formoit son carac- 
tère. Son style élégant et noble n’est 
pas toujours pur , ni ses interpréta- 
tions de PEcriture sainte toujours 
naturelles, parce qne son goût pour 
le sens mystique l'éloigne souvent 
du sens littéral. ‘ 


HIPPOMAQUE, fameux joueur 
de flûte, voyant un de ses élèves 
applaudi par le peuple, le frappa 
de son bâton, pour l'avertir qu'il 
jouoit mab, puisqu'il s'attiroit les 
applaudissemens de la multitude 
ignorante. 


HIPPOMÈNE .(Mythol. ), fils 
de Macarée el de Mérope , aimoit 
éperdument Atalante, fille de Sché- 
née ; mais cette jeune princesse, ayant 
résolu de ne se poiut marier , avoit 
déclaré qu’elle ne donneroit sa main 
qu'à celui qni la vaincroit à la cour- 
se, et qu'elle perceroit du trait qu'elle 
portoit celui qui seroit v#incu. Pin- 
sieurs jeunes princes avoient déjà 
été punis de leur témérité, lorsque 








ilimplora le secours de Vénus, qui 
Jui donna trois pommes d'or , et lwi 
apprit l'usage qu'il en devoit faire: 
Rassuré par ce stratagènie , Hippa+ 
mène entra'dans la lice , et lorsqu'il 
vit Atalante prête à l'atteindre pour 
Je percer, il jeta fort ioin les pommes 
d'or à droite et à gauche. La jeune 
princesse , éblanie de l'éclat dl.cen 
Pommes; se déjourna pour les ral 
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masser ; el tandis qu'elle en adiniroit 
la beauté, elle donna la victoire à 
Hippomène. Ovide dit que dans la 
suite ils furent changés en liou et en 
lionne, pour avoir profené, par 
leurs caresses conjugales, le temple 
de Cybèie. 





HIPPONAX, poëte grec, né à 

jphèse vers l'an 540 avant J. C. , se 
fit chasser de sa patrie à cause de 
son humeur satirique. Il s’exerça 
dams le mème genre de poésie qu'Ar- 
chiloque, et-ne se rendit pas moins 
redoutable que lui. Hipponax avoit 
le corps et la figure difformes. Deux 
| frères sculpteurs, nommés Bupalus 
et Athenis, ‘s'égayèrent à son sujet , 
eu le représentant d'une manière 
ridicule. Mais le poëte, piqué de cette 
insulte, lança contre eux des traits 





de satire si mordans et si envenimés, 
qu'ils vouloieut se pendre de dépit. 
Hipponax passe pour l'auteur du vers. ` 
scazon, où le spondée , qui a pris la 
place de l'iambe, se trouve toujours 
au sixième pied du vers qui porte 
ce nom, 





L HIRAM, roi de Tyr , fils 
d’Abibal, monté sur le trône après 
lui, fit alliance avec David et avec 
Salomon son fils, et fournit à celni- 
ci des cèdres, de l'or et de l'argent 
pour la construction du temple de 
Jérasalem. deux monarques 
avoient entre eux une correspon- 
dance suivie, Hiram mourut vers l'an 
1006 avant J. C., apres nu règne 
de 60 ans. L 


+ M. HIRAM ou Cmimam, sculp- 
teur el architecte, fils d'un Tyrien 
nommé Ur , florissoit vers l'an du 
monde 3005, avant J. C. 1032. 
Salomon le fit venir lors de ja cons- - 
truction du temple de Jérusalem , 
et, suivant le texte de l'Ecriture, iZ 
Jut rempli de sagosse, d'intelli= 
gence et de science pour exécuter 
tous les ouvrages du ressori de l'ar- \ 
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chitecte et du sculpteur. Outre les 
chérubins et les autres ornemens du 
temple, Hiram fit deux colonnes de 
cuivre qui avoient dix-huit coudées 
de haut et douze de tour , au-dessus 
desquelles étoient des corniches de 
fer en forme de lis de cinquante 
coudées de hauteur. Il y avoit autour 
de ces colonnes des feuillages d'or 
qui couvroient ces lis; et on y 
voyoit pendre, en deux raugs, deux 
cenis grenades aussi de cuivre. L'une 
de ces’colonnes s'appeloi: Jackin , et 
l'autre Boos. Il fit encore le grand 
vaisseau nommé /a Mer, où l'on 
conservoit l'eau pour l'usage du 
temple. 


I. HIKE (la), fameux capitaine. 
Voyez VionoLes (Étienne de ). 


IL. HIRE ( Laurent de la ), né à 
Paris en 1606 , mort dans la même 
ville en 1656, peintre ordinaire du 
roi, et professeur de l'académie de 
peinture, n'avoit jamais eu d'autre 
mailre.que son père, peintre assez 
médiocre. Laurent fut le premier, dit 
La Combe, qui osa s'éloigner du goût 
de l’école de Vouet. Cette singularité, 
soutenue par de grands talens, frappa 
le public. Son coloris est d'une frai- 
cheur admirable; les teintes des 

. fonds de ses tableaux sont noyées 
daus une sorte de vapeur qui semble 
envelopper tout l'ouvrage. Il avoit 
une touche légère et assez correcte. 
Son style est gracieux et sa compo- 
sition sage et bien entendue. Il fi- 
nissoit extrêmement; mais on lui 
reproche de m'avoir point assez 
consulté la nature, Il étoit habile 
dans l'architecture et la perspective. 
Ce peintre a fait des paysages, des 
portraits, et beaucoup de tableaux 
‘de chevalet, qui sont précieux par 
Je grand fini. On ne peut aussi voir 


rien de mieux terminé que ses des- | 





sins. Plusieurs églises de Pa 
des Carmélites , des Capucins , 


celles 





deë Minimes , du Sépulcre, ofroient | 
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des tableaux qui donnent une idée 
avantageuse de cet artiste. Ses pre- 
mières productions ne présentent 
ni carsetères nobles, ni bellesformes, 
ni proportions élégantes ; mais il 
acquit plus de noblesse dans le des- 
sin, plus-de force daus l'expression, 
et une vigueur de coloris admira- 
bles. Telest,entreautres, son tableau 
des Enfans de Béthel, dévorés par 
des ours (voyez ÉLISE , n°1), 
chef-d'œuvre qui se voyoit dans Le 
cabinet du marquis de Marigny. On 
voit de lui, au Musée Napoléon , 
deux paysages et trois tableaux 
d'histoire. 


+ IM. HIRE (Philippe de la), 
fils et élève du précédent, né à 
Paris le 18 mars 1640, quitta la 
peinture pour s'attacher à la géo- 
métrie et awx mathématiques. Son 
goût pour ces sciences se décida en 
lalie, quoiqu'il n'y eùt été que 
pour se perfectionner dans la pei 
ture. De retour à Paris, il fut en- 
voyé l'an 1669, par le grand Col- 
bert, en Bretagne et en Guienne. 
Ce ministre avoit conçu le dessein 
d'une carte générale: du royaume 
plus exacte que les précédentes. Il 
falloit des hommes pour chercher 
les matériaux de ce grand ouvrage , 
et il en trouva un dans La Hire. Ce 
géomètre satisfit tellement , qu'on 
lenvoya un an après déterminer la 
position de Calais et de Duukerque. 
Ti mesura ensuite la largeur du Pas- 
de-Calais, depuisla pointe du bastion 
de Risban jusqu'au château de Dou- 
vres en Angleterre. En 1693, il 
côntinaa, du côté du nord de Paris, 
ne commencée par Pi 
card en 1669, tandis que Cassi 
la poussoit du côté du sud. Ses prin- 
cipaux ouvrages sont , I. Les nou- 
veaux élémens des sections coni- 
ques, 1 vol. in-19, qui renferme 
deux autres morceaux intéressans 
eux les Lieux géométriques et sar 
la: Construction des équations. II. 
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Un grand Traité des sections co- 
niques, 1685, in- fol., en latin. 
LU. Des Tables du soleil et de la 
lune , et des Méthodes plus faciles 
pour le calcul des éclipses. IV. Des 
Tables astronomiques, en latin, 
2709, in-4°. V. L'École des arpen- 
teurs, 1692, in12. VI. Un Traité 
de mécanique, 1665 ,in-13. VII Un 
Traité de gnomonique, 1698 , 
122. VIIL. Plusieurs ouvrages impri- 
més dans les Mémoires de l'acadé- 
mie des sciences. IX. L'édition du 
Traité du nivellement de Picard , 
avec des additions; et, celle du 
Traité du mouvement des eaux , 
ouvrage posthume de Mariotte , qu'il 
mit au net. «Dans tous ses ouvrages 
de mathématiques, La Hire, dit 
Fontenelle , ne s’est preque jamais 
+ servi que de la synthèse , ou de Ja 
manière de démontrer des anciens, 
par des ligues et des proportions de 
lignes, souvent difficiles à suivre, 
à cause de leur multitude et de leur 
complication. Ce n'est pas qu'il ne 
connût l'analyse moderne , plus 
ive et moins embarrassée; 
mais il avoit pris un autre pli dès 
sa jeunesse. Il ne croyoit pas que, 
„dans les matières de pure phy: 
que, le secret de la nature fût ai 
à deviner. Dans ses explications, il 
s'arrètoit au système qui lui pa- 
roissoit le plus vraisemblable. Son 
principe posé, tout le reste s'en 
.déduisoit assez bien. Mais si on 
“contestoit ce principe , il n'en pre 
noit point la défense ; il se conten- 
toit d'être un raisonneur consé- 
‘quent, sans vouloir être un devin. 
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leçons qu'il donnoit comme pro- 
fesseur de l'académie d'architecture. 
Il fut encore uu des premiers qui 
cultivèrent la physique expérimen— 
tale, et qui firent sentir la nécessité 
de la cultiver. 11 mourut à Paris le 
28 avril 1718. 


IV. HIRE { Philippe de la ), fils 
du précédent, mort un an après 
son père en 1719, à 42 ans, 
exerça la' profession .de médecin 
avec succès , et fut membre , comme 
son père, de l'académie des sciences. 
Son goùt le portoit à Ja peinture ; 
il en faisoit mème son amnsement, 
La Hire peignoit à gouache des pay= 
sages et des figures , dans la manière 
de Vatteau. 


+HIRNHEYM (Jérôme), chanoine 
de l'ordre des prémoutrés et abbé 
de Strahow on Mont - de - Sion à 
Prague, mort le 27 août 1679, à 
44 ans’, avoit été vicaire-général 
de son ordre, et avoit travaillé à 
y faire fleurir la science et la piété. 
Ít ne vouloit pas‘qu'on séparat ces 
deux objets. Pénéiré des ‘abus qu'on 
avoit faits de la raison , il prétendit 
què rien n'étoit vrai que par Fâuto- 
rité infaillible de l'Eglise. IL opposa 
par-tout la foi et la révélation aux 
axiomes de la philosophies, an té- 
moiguage des sens. les apôtres 
t sûrs d'a 














intitulé De ner humani, 
sive scientiàřim humanarum inani 





Son estime pour la médecine étoit 
médiocre : depuis qu'il avoit été 
guéri des ivfirmités de sa jeunesse 
æt des palpitalipus de cœur qui l'a- 
‘voient long-temps fatigué par une 
fièvre quarte, il avoit plus de con- 
fiance à la nature qu'à l'art de gud- 
rir. Il avoit une grande counois- 
sance du, détail des arts et métiers, 
el on s’en apercevoit assez dans les 





ac ventoso tumore, 1676, in-4°. ` 


HIRRIUS ( Caïns ), édile, inventa 
les viviers ou réservoirs pour garder 
le poisson. Il en fournissoit la table 
de César dans les festins ; et quoiqu'il 
n'eût qu'une fort petite métairie, il 
en tira par cette invention un très- 
gros revenu. : : 


HIRTIUS ( Aulus ) 








ami et mème 
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disciple de Cicéron , étoit attaché au 
parti de Jules-César, sous lequel il 
servit avec courage. Il est auteur 
d'une Relationdesguerresd Egypte 
et d'Afrique, qui se trouve à la 
suite des commentaires de ce grand 
homme. Hirtius, élu consul avec 
Pansa l'an 44 avant J. C., fut tué en 
combattant vaillamment contre An- 
toine auprès de Modène. 


N 


* HIRZEL ( Jean-Gaspard ) , an- 
cien sénateur , premier médecin , et 
président de la société de physique 
de Zurich, mort subitewent dans 
cette ville le 19 février 1806 , se 
tendit recommandable dans sa pa- 
trie par les services qu'il lui rendit 
comme magistrat , comme médecin 
et comme littérateur. On Imi doit 
la Traduction des meilleurs ouv ra- 
ges du docteur Tissot; un Traité 
d'économie rurale, dont la forme 
n'est pas moins intéressante que le 
fénd ; Rlyjog, on le Socrate rus- 
tique , traduit dans presque toutes 
les langues de l'Europe, même en 
russe , ainsi que plusieurs Æloges 
historiques. Le dernier écrit qu'il a 
publié sont des Entretiens sur la 
religion et la tolérance, adressés 
à M. Meister , auteur de la Morale 
naturelle. 


HISCAM, quinzième calife de la 
race des Onuniades, et. quatrième 
fils d'Abdalmaleck., succéda à son 
frère-Jézid IL, C'étoit un. prince qui 
fhisoit des dépenses prodigieuses , et 
ani s'emparoit du bien de ses su- 
jets pour y. fournir. Il avoit, dit- 
on, jusqu'à sept cents garderobes 
remplies des plus riches habille- 
mens. il- marchoit , il fai- 
soit toujours enivre dans son équi- 
page six cents chameaux chargés de 
bes habits et de son linge. Après sa 
mort, on trouva dans sa principale 

le-robe 12,000 . chemises très- 
fines; mais Valid, son successeur , 
ne voulut pas permettre qu'on en 
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tirât une seute, même un drap, pour 
Tensevelir; de sorte qu'un valet de 
chambre enveloppa cet homme si 
fastueux dans un méchant morceau 
de linge. Ce calife avoit vamen 
Khacam, roi du Tusquestan, Zéid , 
proclamé calife dans la ville de Co: 
fad , et avoit fait la guerre aux em— 
pereurs Léon l'saurien et Constau— 
tin- Copronyme. IL mournt après 
un règne de 19 ans, l'an 743. C'est 
lui que les historiens grecs nom— 
ment Isam. 


* HOADLEY( Benjamin ) , cd 
lèbre prélat , né en 1675 à Wester- 
ham ,au comté de Kent, mort en 
1746, élève de Catherine Hall , à 
Cambridge , où il fut ensuite bour- 
dier. En 1706, Hoadley commença 
sa carrière polémique par des Æe— 
marques sur l'oraison funèbre de 
M. Bennet , par le docteur Atter- 
bury. Eu 1708 il attaqua un autre 
discours du même auteur sur le 
pouvoir de la charité pour la ré- 
mission des péchés. L'année suivan- 
te, Hoaldey eut une dispute plus 
sérieuse”avec Atterbury sur sa doc— 
trine de la non-résistance. Le dis- 
cours qu'il.fit à cette occasion at— 
tira l'attention de la chambre dés 
communes , qui recommanda l'ai 
teur à la reine; et quand Geor; 
monta sur le trône, Hoadley fut 
nommé évèque de Bangor. Ce pré- 
latine visita jamais son diocèse , 
caril ne sortit pas de Londres, où 
ilne cessa de prêcher et de publier 
des sermons. Un d'eux entre autres, 
dur le Royaume spirituel du Christ, 
excita une violente querelle qu'on 
appela controverse de Bangor. H s’en 
engiügea ensuite encore une autre 
entre l'évêque et le docteur Hare 
sur la nature de la prière. Du stége 
de Bangor, Hoadley passa à celui 
de” Heriford , puls successivement 
à ceux de Salisbury et de Winches- 
ter. Eu'1758 il attaqua directement 
‘la treligion dans une Explication 
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du sacremcrt de lFucharistie 
qu'il présenta comme tout-à-fait in- 
différent. Ce discours occasionna 
une grande rumeur , et éleva une 
nouvelle controverse; mais l'évè- 

me méurut dans le mème temps. 
Tous ses ouvrages ont été publiés en 
4 vol. in-fol. 


* IT. . HOADLEY ( Benjamin ), 
fils aîné du précédent, habile mé- 
decin, né à Londres eu 1705, 
morten 1757, élevé à Cambridge 
sous la conduite de M. Herring qui 
depuis fut archevêque. Hoadley fut 
reçu r mandatum docteur en 
médecine en 1728. Eu 1749 il fut 
nommé médecin de la maison du 
roi, eten 1745 médecin de celle du 
prince de Galles. Ila composé, I. Le- 
fons sur F organe de la respiration, 
données au collége de médecine. 
I. Observations confirmées par 
une suite d'expériences sur l'élec- 
tricité 141. Le.mari soupçonneux , 
comédie. 


* I HOADLEY ( Jean ), frère 
du précédént, né en 1711, mort en 
2776 , élève du collége de Corpus 
Christi à Cambridge, puis du collège 
de Justice dn temple, prit ensuite les 
ordres , et fut chapelain du prince 
de Galles. On a de lui, I. Des piè- 
ces de théâtre. IJ Des Poésies. II. 
Un Drame, qui a été représenté 
après sa mort. Jl aimoit le spectacle 
avec tant de passion „qu'il avoit chez 
Jui un petit théâtre particulier. 


* HOANGTI , législateur des 
Chinois , dout leurs historiens font 
comme uu être surnaturel, auroit 
vécu , selon leur insoutenable çhro- 
nologie, 2637 ans avant J. C., et, à 
une époque si reculée, fait Heurir 
les sciences et les arts. 


* HOARD ( Samuel), théologien 
anglais, né à Londres, mort en 1657, 
éleve du collége de toutes les Ames 
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à Oxford, où il prit le baccalauréat 
en théologie. Robert, comte de 
Warwick, dont il étoit chapelain , 
lui donna le rectorat de Moreton , 
au comté d'Essex, où il mourut. 
Hoard étoit d'abord calviniste; mais 
les rétlexions sages qu'il fit pendant 
le cours de ses études le convain- 
quirent des erreurs de celte religion. 
ll a publié une très bonne Kéfu~ 
tation du système de la prédestina- 
tion , dans un livre intitulé l'4- 
mour de Dieu pour les hommes 
manifesté par les preuves positives 
qu'il n'y a pas de décret absolu de 
damnation, in-4°. Ledocteur Twine, 
et l'évêque Davenant répliquérent 
à cet écrit. Hoard a publié eucore 
d'autres discours. 


+ HOBBES (Thomas), en latin 
Hobbesius et Hobbius, né à Mal- 
mesbury le 5 avril 1588, d'un 
père ministre , fut envoyé à Ox- 
ford à l'âge de 14 ans pour y faire 
son cours de philosophie. Dès- 
lors il avoit ¿raduit en sers la 
Médée d'Euripide. En sortant de 
l'université, il fut chargé de l'édu- 
cation du jeune comte de Devon- 
shire. Après avoir voyagé avec son 
élève en France et en Italie, il se 
consacra entièrement aux belles- 
lettres et à l'antiquité, Un second 
voyage en France lui ayant inspiré 
du goût pour les mathématiques, 
et ce goût ayant pris de nouvelles 
forces en Itälie, où il vit Galilée, 
il joignit cette science à celles qui 
l'occupoient déjà. Le feu dela guerre 
civile couvoit en Angleterre lora- 
qu'il y retourna; il éclata en effet 
quelque temps après. Hobbes vint 





|. chercher la tranquilliti à Paris, et 


ue l'y trouva point. Son Traité De 
cive, qu'il publia dans cette ville, 
et sur-tout les injures contre les ca- 
tholiques, dont il avoit rempli sou 
Leviathan , ayant déplu aux gens 
sages, il se retira à Londres, où lesou- 


Jèvemeni contre ses opinions étoit 
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encore plus fort qu'à Paris. Conttaiut 
de se cacher chez son élève, il y tra- 
vailla à plusieurs ouvrages jusqu’en 
2660. Ce fut ‘dans cette année que 
Charles II fut rétabli sur le trône 
de ses ancêtres. Tl accueillit très-fa- 
vorablement Hobbes, qui avoit été 
son maitrede mathématiques à Paris, 
et Jui douna une pension. Ce philo 
sophe mourut le 4 décembre 1679, 
à Hardwich, chez le comte de De- 
vônshire.On l'a peintcomme un bon: 
“citoyen, un ami fidèle , un homme 
officieux , humain. I vécut dans le 
célibat. 11 lisoit très-peu ‘sur la fin 
de ses jours, persuadé que , lorsque 
Yesprit est plein, il n'a plus qu'à 
digérer les choses dont il est rempli. 
11 n'aimoit pas les courtisans, mais 
il se ménageoit toujours un ami 
ou deux à ‘la cour, « parce que, 
disoik-il, il étoit permis de se servir 
de mauvais instrumens pour faire 











que le diable me présentät son 
fourchu pour en sortir, je le 
rois à l'instant. » Quant aux prin- 
cipes qu'il a consignés daus ses ou- 
vrages, en voici l'analyse, telle 
que Formey l'a faite dans son His- 
toire abrégée de la philosophie : « Nos 
idées tirent toutes leur origine des 
sens, et les corps placés hors de nous 
sont la cause de nes sensations. Les 

qualités sensibles ne consistent que 
dans la diversité des mouvemens de 
la matière. II n'y a aucune des ac- 
tions humaines qui soit l'effet d'une 
disposition naturelle ou essentielle. 
Tout ce que nous pouvons imaginer 
est fiui; ainsi le nom de Dieu ne 
répond à aucune de nos idées ; c'est 
seulement un titre d'honneur donné 
à l'être que nous concevons au-des- 
sus de tous les autres. Nos réflexions 
Jes plus approfondies ne sauroient 
franchir les borues du fini et du 
lieu. Le vrai et le faux ne sont que 
des expressions dont nous ne pou- 
vons constater la réalité. La raison 
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nait artificiellement en nous. Nous 
aimous ce que nous désirons, et no— 
tre volonté n'est autre chose que 
le dernier objet de notre appétit. 
L'acquisition des objets désirés pro~ 
dvit le bonheur. Pour la vertu, elle 
mérite des égards par son excellence; 
mais elle ne consiste que dans l'art 
de bien choisir entre les divers ob- 
jets de noë désirs, lorsque nous les 
comparous'entre eux. La puissance’ 
est l'agrégat des moyens propres à 
acquérir les biews ; et la plus grande 
puissance résulte du plus grand agré- 
gat de semblables moyens qui se 
trôuvent dépendre d'une seule et 
mème personne. Les agitations et 
les inquiétudes viennent de l'igno- 
Tance des causes; et la religion est 
l'effet de la crainte qu'on a pour 
des puissances invisibles. L'égalité 
naturelle des hommes sert de fon- 
dement à l'espérance d'obtenir les 
objets de nos désirs , fût-ce au pré- 
judice des autres, et de là vieut l'ac-' 
quisition du domaine par la force. 
L'état naturel de l’homme est un état 
de guerre, qui ne peut cesser que 
par la puissance coercitive. Iln'y a 
aucune propriété légitime , ni rien 
de juste ou d'injuste naturellement. 
Le droit naturel n’est autte chose 
que la liberté d'user de sa puissance: 
à son gré, pour la conservation de 
sa nature. La liberté consiste dans 
l'absence des obstaclesexternes. Tous 
ont'naturellement droit sur tout ; 
mais les vrais intérêts de l'homme. 
doivent le porter à rechercher la 
paix, et à établir des droits dont 
l'observation tend à la sûreté et à 
la tranquillité publiques. Les priu- 
cipanx ouvrages dans lesquels Hob- 
bes a établi ses systèmes sont, I. 
Elementa philosophica, seu poli- 
tica, de cive, à Amsterdam , 1647, 
in-12. Sorbière le traduisit en fran- 
çais, sous le titre d'Elémens philo . 
sophiques du citoyen, Amsterdam, 
1649 ,iu-89, et Paris, 1651 ,in-12. 
L'auteur y' pousse loin l'autorité du 
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monarque ; il en fait un despote 
par ressentiment contre les parle- 
mentaires d'Angleterre, qui vou- 
loient anéantir tout gouvernement 
monar: hique. ll prétend que la vo- 
lonté,des souverains fait et la reli- 
gion, 'et tout ce qui est juste, ou 
injuste. Il y suppose tous les hom- 
mes méchans ; c'est les inviter à 
l'être, ainsi que l'a dit Descartes. 
(Payez CUMSERLAND, n° I. ) I 
Leviathan , sive de republica , 
Amsterdam , 1668; et dans ses Œu— 
vres philosophiques, 2 vol. in-4°, 
Amsterdam , 1663, en 2 vol. in-4°. 
Cet ouvrage lui commença une car- 
rière de tracasseries et de persécu- 
tions que l'audace de ses pensées ne 
fit qu'accroitre. pendant le reste de 
sa vie. IH. Ila fait une Traduc- 
tion d'Homère en vers anglais, 
1675 et 1677, in-8°, mais bien in- 
férieure à celle du célèbre Pope. 
IV. Une autre de Thucydide, en 





` anglais, 1676, Londres, in-fol. V, 


Décaméron philosophique , ou dix 
Dialogues sur la philosophie na- 
turelle, en anglais, 1678, in-19. 
On peut regarder Hobbes, à cer- 


. tains égards, comme le précurseur 


de Spinosa, et de quelques impies 
modernes. VI. Des Vers anglais et 
latins. VII. Plusieurs Ecrits de 

hysique , etc. ( Voyez AUBREY.) 

édition la plus complète des Œu- 
vres de Hobbes est celle de 1663 , 
en deux vol. petit in-4°, en latin. 
Cependant elle ne contient pas le 
Traité de la nature humaine, dans 
lequel ce philosophe a résumé ses 
principes , ni l'Histoire de la guerre 
civile. Tous les ouvrages de Hobbes 
ne sont pas traduits en français; sa 
logique sur-tout ne l'est point; mais 
elle ne tardera pas à l'être; un phi- 
losophe distingué s'en occupe en ce 
moment. La concision , la propriété, 
Ja netteté du style de Hobbes sont 
étonnantes.: il faisoit la langue de 
ses idées. On lui a reproché les maxi- 
mes absolues , si rarement justes 
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, d'aimer trop à 
géuéraliser,, d'avoir témoigné du 
mépris pour la physique et l'éru- 
dition, d'avoir mal cité l'histoire , 
pour la plier à ses idées, d 
pris pour base de sa philosophie et 
de l'organisation sociale le désordre 
idéal, comme Platon une harmo- 
imaginaire; enfin, de soumet- 
tre le monde moral à la nécessité , 
la société à Ja force seule, de justi= 
fer, en dégradant l'homme, ceux 
qui l'oppriment. J. J. Rousseau a 
beaucoup profité des idées de Hob- 
bes sur l'état de nature, mème lors- 
qu'il eu a tiré des conséquences dif- 
férentes. Diderot a ainsi comparé 
Hobbes à J. J. Rousseau : « La phi- 
losophie de Rousseau de Genève est 
presque l'inverse de celle d'Hobbes ; 
l'an croit l’homme de la nature bon, 
et l'autre Je croit méchant: selon le 
philosophe de Genève, l'état de 
nature est un état de paix; selon 
le philosophe de Malmesbury, c'est 
un état de guerre. Ce sont Tes lois 
et la formation de la société qui 
ont rendu l'homme meilleur, si l’on 
en croit Hobbes ; et qui l'ont dé- 
pravé, si l'on en croit Rousseau. 
L'un étoit né au milieu du tumulte 
et des factions; l'autre vivoit dans 
le monde et parmi les savans. Au, 
tre temps, autres circonstances , 
autre philosophie. Rousseau est élo~ 
quent et pathétique; Hobbes seç, . 
anstèreet vigoureux. Celui-ci voyoit 
le trône ébranlé , les citoyens armés 
les uns contre les autres, et sa pa~ 
trie inondée de sang par les fu- 
reurs du fanatisme presbytérien , et 
il avoit pris en aversion le dieu , 
les ministres et les autels, Celui-là 
voyoit les hommes versés dans tou- 
tes les connoissances, se déchirer , 
se haïr, se livrer à leurs passions, 
ambitionner les considérations, la 
richesse, les dignités , et se couduire 
d'une manière peu conforme aux 
lumières qu’ils avoient acquises, et 
il mépris la science et les savans: 
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as furent outrés tous les deux. » 
Entre le système de l'un et de l'au- 
tre il y eu a uu autre qui peut être 
le vrai. 


* HOBBIMA ( Mindershont ) , fa- 
meux peintre de paysage, né à 
Anvers, à peu près en 1611, ne 
peignoit que d'après nature. Ses 
tableaux sont très-rares. 


HOBERG{WolfgaugHELMBARD, 
seigneur de), né en Autriche l'an 
1612 , mort à Ratishonne en 1688, 
s'est fait un uom par ses ouvrages , 
et sur — tout par ses Georgica cu- 
riosa. 


* HOBOKEN ( Nicolas), docteur 
en philosophie et en médecine à 
Utrecht, où il naquit en 1652, 
alla s'établir à Harderwick, dans la 
province de Gueldre ; il y fut nom- 
iné professeur ordinaire de méde- 
cine et extraordinaire de mathé- 
matiques. On iguore l'époque de sa 
mort. Parmi les ouvrages qu'on a 
de lui on distingue les suivans : L. 
De sede animæ , seu mentis hu- 
manæ in corpore humano , Aruhe- 
miæ, 1668, in-12. M. De nobili- 
gate medicorum , Ultrajecti, 1670 , 
iu-4°. HI. De professionis medice 
cum mathematicd conjunctione , 
ibid. , 1670 , in-4°. 


+ HOC (Louis-Pierre le ), mé- 
decin, né à Rouen, mort à Paris 
en 1769, s'est fait conuoitre par 
son opposition au système de l'ino- 
culation, contre lequel ila écrit 
diverses brochures, parmi lesquel- 
les on distingue celle sous le titre 
de l’Inoculation de la petite vé- 
role renvoyée à Londres, La Haye 
(Paris), 1764, in-12. 


+ HOCHE (Lazare), né à Ver- 
sailles d'ane famille indigente en 
1768. Livré à lui-même de bonne 
heure par Ja perte de ses parens , 
il recevoit d'une tante, fruitière, 
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de temps en temps de quoi acheter 
des livres qu'il dévoroit; parvenu 
à l'âge de r7 abs, il s'eugagea dans 
le corps des Gardes-françaises, où 
il étoit caporal lors de la révolu- 
tion. Le ministre de la guerre, Ser- 
van, l'ayant distingué, le nomma 
lieutenant au régiment de Rouer- 
pi ce fut alors qu'il étudi 
coup de succès la tactiqi 
+ A la bataille d'Honscote, il 
éloit adjudant-général „et se distin- 
gua de. manière qu'il fut en peu de 
temps nommé général de brigade, 
général de division , et enfin géné- 
ral en chef de l'armée de la Mo- 
selle. Son habileté le rendit vain- 
queur dans les plaines de Weissem- 
bourg, où l'ennemi fut forcé d'aban- 
donuer ses magasins , ses hôpi- 
taux , etc. ; Landau fut délivré, et 
Worms Ini ouvrit ses portes. Vic- 
time de la tyrannie des déceuvirs, 
Hoche , emprisonné , languit plu 
eurs mois à la conciergerie , d'où 
il ne sortit qu'au g thermidor : la 
guerre de la Vendée désoloit les 
contrées de l'ouest; Hoche, à la 
tète de l'armée des Côtesde Brest, 
attaque les émigrés réunis aux Au~ . 
glais , les bat à Curnac , les force 
d'évacuer “aurai, forme’ le blocus 
de Quiberun, s'empare du fort Pen- 
thièvre , contraint les ennemis à 
demander la paix; et ce pays où , 
durant cinq ans , les crimes et les 
désastres se succédoient , voit re— 
naitre la fertilité, l'industrie et l'es- 
pérance. Son entreprise d'Irlande 
ne fut pas aussi heureuse; mais la 
victoire le courouna de nouveau 
à l'affaire du Pont de Neuwied , 
où les Autrichiens laissèrent mille 
morts, vingt-sept pièces de canons , 
sept drapeaux , et neuf mille pri= 
sonniers. On prétend que le direc- 
toire s'étoit servi de lui pour opé- 
rer la révolution du 18 fructidor , 
et que soit que son influence eût 
donné de l'ombrage, soit qu'on l'eût 
desservi, il perdit tout à coup son 
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crédit. Hoche conçut de cette dis- 
graçe un chagrin qui le conduisit 
au tombeau en 1798. La pompe fu- 
nèbre décernée par l'armée de Sam- 
bre-et-Meuse à son général, trans- 
orté de Wetzlar à Coblentz, et 
Jo honneurs que rendirent à ses 
manes les commandans des villes 
autrichiennes par lesquelles passa 
son convoi, sont une preuve de la 
haute estime qu'il s'étoit acquise. 
Voici Je discours que prononça sur 
sa tombe le général Lefebvre : « Mes 
„chers camarades, la mort qui ne 
nous a jamais paru redoutable, se 
montre à uos yeux d'une manière 
terrible; elle anéantit d'unseul coup 
la jeunesse , les talens et Jes verius : 
Hoche n'est plus La parque 
meurtrière a tern ses jours, et 
dans un instant il ne nous restera 
plus de Jui que le souvenir de ses 





exploits. Que la foudre guerrière | 


qui a décidé ses nombreux triom- 
phes apprenne à l'univers que 
l'humanité a perdu un ami, la vic- 
toire un de ses eufans , la patrie un 
appui, et nous tous... un ami sin- 
cère. » La vie de ce guerrier a été 
écrite par M. Rousselin. 


HOCHSTETTER (André-Adam), 
docteur luthérien, né à Tubinge eu 
1668, successivement professeur d'é- 

+ loquence, de morale et de théologie 
à Tubinge, pasteur, surintendant et, 
recteur de l'académie de cette ville, 
où il mourut en avril 1717, a donné 
plusieurs ouvrages dont Jes princi- 
paux sont, I. Collegium Pufendor- 
fianum.. YI. De festo expiationis et 
“Hirto Azazel. III. De Conradino, 
ultimo ét ex Suevis duce. IV. De 
rebus Elbingensibus. 


+HOCHTRAT ( Jacques }, ainsi 
nommé , parce qu'il étoit natif de 
Hoogstraten, village de Brabant, en- 
tre Anvers et Berg-op-Zoom ,homme 
violent et impétueux, professeur de 
théologie à Cologne, prieur du cou- 
vent des dominicains de cette ville, 

T. vu 
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et inquisiteur dans les trois électo= 
rats ecclésiastiques; « il exhortoit le 
pape, dit Maimbourg, à n'employer 
contre Luther que le fer et le feu, 
pour en délivrer au plus tôt le 


monde, » Il mourut à Cologue en 


1527. On a de lui un grand nombre 
d'ouvrages de controverse, fruits 
d'un zèle amer. 


* HOCK pe BRACKENAU 
(Wendelinus), savant docteur en 
médecine du 16° siècle, distingué 
dans l'université de Boulogüe, a 


publié un ouvrage sur les maux vé- 
nériens , à la perfection duquel les 


traités de Torella ont beaucoup con- 
tribné, dans lequel il conseille les 
frictions mercurielles, et les admi- 


nistre avec cette prudence qui con-- 


siste à en interrompre l'usage , pour 


y retourner à différentes reprises, 
afin de ne point fatiguer le malade 


par la salivation. Il est intitulé Mên- 
tagra, sive tractatus de causis, 


præservativis , regimine et cur 
morbi gallici , vulgò malo francese. 
Adjunctus est tractatus de curandis 


ulceribus morbum hunc ut pluri- 





1502, in-4? ; Argentorati, 1514, ` 


in-4°;Iaigduni , 1531 , in-8°. 
HOCQUINCOURT. Fey. Mon- 
CHY. 


+ HOCWART (Laurent), qu'on 


croit néà Ratisbonne, composa dans 
Je 16° siècle une Chronique de 


P'Evéché de sa patrie. Cet ouvrage, 


regardé comme assez exact, avoit 
été oublié depuis sa naissance ; 


mais M. sel, bibifbthécaire de l'é- 
lecteur de Bavière, l'a publié en 
1763 , dans le premier tome des, 
Scriptores rerum Boicarum , en 2 
vol. in-fol. 


* HODGES (Nathaniel ) , méde- | 
cin anglais , né à Hereford , s'établit 
à Londres et s'acquit une grande 
réputation pendant la peste qui y 
régna en 1666. De malheureuses 
šo 
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circonstances l'ayant fait emprison- 
ner pour dettes, il mourut dans sa 
prison en 1684. Owa de lui deux 
ouvrages. I. Vindiciæ medicinæ 
et medicorum , 1660, in-8°. I. 
Loimologia , sive pestis nuperæ 
apud populum Londinensem gras- 
santis narratio historica , 1673 , 
in-8°, dont il a paru une traduc- 
tion en anglais, in-8° , 1720 , à la- 
quelle on a joint un Éssai sur les 
causes des nraladies pestilenttelles , 
‘avec des remarques sur celle qui 
régnoit alors en France, et sur les 
moyens d'empêcher qu'elle ne s'é- 
tendit jusqu'en Angleterre , par le 
docteur John Quincy. Eu 1791 on 
imprima aussi à Londres un re- 
cueil de pièces relatives à la peste de 
1665, dans lequel est iusérée la subs- 
tauced'une lettre du docteur Hodges, 
où il rend compte de la première 
apparition, des progrès , des symp- 
tòmes de cette maladie, et de la 
manière de la traiter. 


+ HODY (Humpfreÿ), archi- 
diacre d'Oxford , et professeur royal 
eu langue grecque dans l'université 
de cette ville, mort en 1706, à 47 
ans, avec.la réputation d'un sa- 
vant consommé, a donné, I. Disser= 
tationes de Græcis illustribus , lin- 
guæ græcæ litterarumque huma- 
narum instauratoribus : ouvrage 
curieux , publié de nouveau à Lon- 
dres en 1742 , in-8° , avec la vie de 
Yanteur. I. De Bibliorum texti- 
bus originalibus , in-fol. , Oxford, 
1705. II. Une Dissertation latine 
contre l'Histoire d'Aristexs des au- 
teurs-de la verfion des Septante. 
Cet opuscule, que l'auteur publia 
à l'âge de 21 ans , lui fit un houneur 
äufini, et ne trouva d'autre contra- 
dicteur qu'Isaac Vossius qui croyoit 
avoir à se plaindre d'Hody. IV. Une 
Dissertation latine , curieuse et sa- 
vante , sur Jean d'Antioche, sur- 
nommé Malada. (Voy. PHRANZA.) 








Elle et jointe à Ja Chronique de cet 
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auteur imprimée à Oxford avec les 
notes de Chilméad. 


+ HOË (Mathias), né à Vienne 
en 1580 , conseiller ecclésiasti- 
que , premier prédicateur et prin- 
cipal ministre de la cour de Saxe, 
étoit, dit-on ,' un esprit emporté 
qui se déchainoit également contre 
les catholiques et les calvinistes. La 
cour de Rome ayant suscité des écri- - 
vains jéuites pour soutenir que le 
traité de paix conclu entre Charles V 
et les protestans d'Allemagne étoit 
injuste et uul , et que les protestans 
eux-mêmes l'avoient rendu tel par 
les changèmens qu'ils avoient faits 
à la confesion d'Augsbourg , Pélec= 
teur de Saxe , Jean-George , chargea 
spécialement Mathias Hoé de ré- 
ponire à ces calomnies, Il les réfuta 
victorieusement par sa Defensio 
pupillæ evangelicæ, publiée en 2 
vol. en 1628 et 1631. On a encore 
de lui un Commentaire sur l'Apo- 
calypse , Leipzick , 1672 , in-fol. „et 
d'autres ouvrages peu estimés. Hoë 
mourut en 1645. 


*L.HOECH (Jeau Van) , peintre 
d'histoire et de portraits, né en 
1600 à Anvers , mort à Vienne en 
1650 , élève de Rubens, alla à Rome 
pour perfectionner ses études. Ily 
fut protégé par plusieurs cardinaux ; 
et Ferdinand II l'appela à Vienne, 














| où it fut reçu avec distinction. 


* I. HOECH (Robert Van), 
peintre célèbre d'Anvers , dont Zes 
tableaux se distinguent” par leur 
composition élégante, excelloit dans 
Les batailles. 


*HOECHSTETTER (Philippe), 
docteur eu médecine ,né à Augs- 
bourg, pratiqua sou art dans sa pa- 
trie avec le plus graud succès, 
jusqu'à sa mort arrivée en 1635. On. 
a de lni dix décades d'observations ; 
mais il ne publia que les six pre- 
mières: c'est à Jean-Philippe son 
file qu'on doit l'édition de celles qui 
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ont paru en 1674. Rariorum ob- 
servationum medicinalium deca- 
des tres , Augustæ Vindelicorum , 
1694, in-8°. Rariorum observa- 
tionum medicinalium pars secun- 
da, continens decades tres sequen- 
tes „ibid. , 1697 ,in-8°. Rariorum 
observationum medicinalium de- 
cades sex anted ediiæ , ġuibus 
nunc accessere quatuor decades 
aliæ , Francofurti et Lipsiæ , 1674, 
img, 


HGFEN. Moy. Curus (Jean de.) 


*HOEL( Gérard ), peintre d'his- 
toire et de paysage , né à Bomel en 
1648, mort en 1733, s'établit à 
Utrecht où il fut directeur de l'a- 
tadémie de peinture. On trouve des 
tableaux de ce maitre dans le palais 
de Stargenberg, et chez le comted’Al- 
bermale. 


* HOELTZLINUS (Jérémie), phi- 
lologue , né à Nuremberg, s'établit 
à Leyde. Il est ntageusement 
connu par une édition d'Apollonius 
de Rhodes , généralement estimée , 
malgré le jugement peu favorable de 
quelques sq qui y fut impri- 
méeen 1641. Hoeltzlinus a publié en 
1628 une traduction allemande des 
Psaumes, qui passe pour exacte. Il 
mourut en 1641. > 


* HŒRNIGK (Louis Van) étudia 
successivement la médecine et le 
droit; mais il s'occupa principale- 
ment de l'étude du dernier , et devint 
conseiller de l'électeur de Mayence, 
ainsi que de la cour impériale. On 
a de lui plusieurs traités , en alle- 
mand , sur les abus qu'il avoit re- 
marqués dans la pratique de la mé- 
decine. Il est encore l'auteur de deux 
ouvrages , l’un sur la peste , et l'au- 
tre sur les edux de Schwalbach. Il 
mourut à Francfort-sur -le-Mein 
en 1667. 


+ HOESCHEL.IUS ( David}, bi- 
blicthécaire d'Augebourg sa patrie, 
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mort dans cette ville le 10 octobre 
1617, à 62 ans, enrichit la bisiio- 
thèque confiée à ses soins de quan- 
tité de manuscrits grecs. Il em pu- 
blia eu 1595 , in-4°, le Catalogue , 
sous ce titre: Catalogus codicum 
mss. qui sunt in bibliothecé rep. 
Augustanæ Vindelicæ duplo quèm 
anteà auctior. Cet ouvrage , jus- 
tement estimé , fut réimprimé à 
Augsbourg, 1660 , in-4°, avec des 
augmentations. Pour que les ma= 
auscrits de la bibliothèque qu’il diri- 
eoit ue fussent pas un trésor en= 
foui , il en faisoit imprimer les plus 
précieux, Outre son Catalogue, on 
a de lui des Notes sur Origène, 
sur Photins, enr Procope, dont il 
donna une version , sur Philon , 
etc. ; une édition de Margunio, 
du dictionnaire latin- grec de Ru 
Jandus, Augsbourg , 1600, a vol. 
in-8° , etc. , etc. 


* HOET ( Guérard ) , de l'école 
hollandaise , né à Bommel en 1648, 
mort à La Haye en 1733, âgé de 
85 ans , est connu par des tableaux 
d'autel, des plafonds, et la déco- 
ration de vastes appartemens. On 
cite aussi avec éloge ses petits ta— 
bleaux dechevalet d'un fini précieux 
et du pincean le plus délicat. Hoet 
avoit l'imagination vive, et joi- 

it à la science des grands effets 

le l'ombre et de la lumière Ihar- 

monie de la couleur , une exécution 
facile et la sévérité des costumes. 


* H@V EN (Matthieu Van 
der), écuyer, seigneur de Kam- 
pen , né à La Haye en 1577, a laissé 
une Chronique hollandaise des sept 
Provinces-Unies, intitulée Handa 
vest- of Charter = Chronyek, en a 
vol. in-fol. , La Haye , 1645. Il rem 
monte jusqu'à l'an g avant J, C, 


* HOFER ( Wolfgang), mé- 
decin , né à Freisingen dans la haute 
Bavière ,florissoit dans le 17° siècle ; 
ilptatique sọn art avec le plus grand 
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succès à Straubing en Bavière, à 
Lintz et à Vienne, où il mourut en 
2661. On a de lui un traité de pra- 
tique sous ce titre : Herculis me- 
dici , sive locorum communium 
medicorum tomus primus , Viennæ 
Austriæ, 1657, in-4°. Le même ou- 
vrage a reparu en 1664, in~ 19, 
saus le titre d' Hercules medicus re- 
visus , interpolatus. Le mème avec 
des augmentations , Noriberge , 
2665, in-fol. ; 1675 , in-4°. 


+ I. HOFFMANN (Gaspard ) , né 
à Gotha dans la Thuringe en 1572, 
étudia la médecine à Kuori, prit 
Le bonnet de docteur à Bâle en 1605 , 
et en 1607 fut nommé à la chaire 
de médecine théorique d'Altorf , 
qu'il remplit jusqu'à sa mort arrivée 
en 1648. Ce médecin est auteur 
d'un grand nombre d'ouvrages, dout 
les principaux sont, I. De Icho- 
nibus et in quibus illi apparent 
affectibus , collectanea , Lipsiæ, 
1617, in- 8°. IL. De Partibus si 
milaribus liber singularis , Nori- 
berga, 1625, in-4° ; Francofurti , 
1667, in-4°. II. De Locis affectis 
libri tres , ibid. , 1642, in-12. IV. 
Opuscula medica, Parisiis , 1647, 
in-4° ; Francofurti , 1667 , in-4. 


* I. HOFFMANN ( Laurent), 
médecin de George, électeur de 
Saxe, s’acquit une telle réputation 
parmi les maitres de l'art, que l'em- 

reur Ferdinand II lui accorda des 

ttres de noblesse en récompense 
des services importans qu'il avoit 
rendus à l'humanité. On lui attribue 
les ouvrages suivans : L. De vero 
visu et sero abusu medicamentorum 
chymicorum commentatio , Hale 
Sazonum , 1611 , in-4°. II. Rosa- 
rium minerale spagyricum , ibid. , 
1611, in-4°. UL Balthasaris Brun- 
neri consilia medica summo stu- 
dio collecta et revisa , Halæ Saxo- 
num , 1617, in-4°. 


* 1. HOFFMANN ( Frédéric), 
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médecin, né à Hall en 1626, et 
mort en 1675 , a laissé les ouvrages 
suivans : L Opus de methodo me— 
dendi juxta seriem Wallæianam, 

ipsiæ , 1668 , in-4°. IL. Appendix 
de methodo curandi insultum apo- 
plecticum , ibid. , 1668 , in-4°. UE. 
Clavis pharmaceutica schrode- 
riana , Hale Saxonum , 1675, 
iu-4°; ibid. , 1681 , in-4°, avec 
des augmentations. 


+ IV. HOFFMANN ( Frédéric ) , 
né à Hall, près de Magdebourg , 
en 1660 , prit le bonnet de doc- 
teur en médecine l'an 1681. Nommé 
professeur de cette science dans l'u- 
niversité de Hall , fondée en 1694, 
il remplit cet emploi avec beaucoup 
de distinction jusqu’à sa mort , ar- 
rivée le 12 octobre 1742. Ses Ou- 
vrages ont été recueillis par les 
frères de Tournes, imprimeurs de 
Genève , en 1748, 1765, 11 tomes 
6 vol. in-fol. Il y a un premier 
supplément , deuxieme édition de 
1764, en deux parties; un second 
en trois autres parties. On trouve 
de bonnes choses dans cette énorme 
compilation; mais le style de l'au- 
teur est lâche et diffus. Il raconte 
longuement des choses triviales ; il 
se répète sans cesse, et sur - tout 
dans ses Œuvres posthumes. Malgré 
ces défauts, Hoffinaun mérite d'être 
mis au nombre des meilleurs au- 
teurs de médecine. Il counoissoit 
cette science à fond , et il étoit d'ail- 
leurs. grand praticien. On doit lui 
savoir beaucoup de gré des aveux 
qu'il fait en faveur des remèdes sim- 
ples et domestiques : « J'affirme avec 
serment , dit-il , qu'ila été un temps 
où je courois avec ardeur après les 
remèdes chimiques, Mais avec l'âge, 
j'ai été persuadé que’ très- peu de 
remèdes, bien choisis, tirés même 
des choses Les plus simples et les plus 
viles en apparence , soulagent et 
plus promptement et plus efficace- 
ment les maladies, que toutes les 
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préparations chimiques les plus rares 
et les plus recherchées. » Lorsqu'il 
étoit consulté par ces gens qui se 
constituent malades en pleine santé, 
et qui se médicamentent pour éviter 
des maladies, il leur disoit : « Avez- 
vous votre santé à cœur ? Fuyez les 
médecins et les remèdes. » Poyez 
BRUHLER. 


V. HOFFMANN ( Maurice}, 
né à Furstemberg en 1622, profes- 
stur en médecine à Altdorff, mourut 
en 1698, à 76 ans. Sss ouvrages 
sont, I. Altdorfi deliciæ horten- 
ses, 1677, in-4°. IL. Appendix ad 
catalogum plantarum hortensium, 
1691 ,in-4°. If. Deliciæ silvestres , 
1677, in-4°. IV. Florilegium Alt- 
dorfinum , 1676, vol. iu-4° , etc. 


VI. HOFFMANN (Jean Maurice), 
fils du précédent, médecin du mar- 
quis d'Anspach, et professeur en 
médecine à Altdorff, mort à Ans- 
pach en 1727, à 74 ans, a con- 
tnué les Deliciæ hortenses Altdor- 
Jinæ de son père, 1703 , in-4°. Ia 
donné, Acta laboratorii chimici 
Alidorfini, 1719, in-4°; et De 
differentiis alimentorum , 1677 , 
in-4. . 

* HOFFŒUS (Paul), jésuite al- 
Jemand , rendit , ditun auteur ecclé- 
siastique de si grande services à la 
religion catholique , en Bavière et 

- autres provinces de la Germanie, 
qu’Albert V , duc de Bavière , disoit 
Mi devoir ainsi qu'à Pierre Cani- 
sius la conservation de la vraie foi, 
dans la crise où elle se trouvoit par 
les dégâts des nouvelles erreurs. 
Petrus Canisius (disoit ce pieux 
prince en faisant allusion à un pas- 
tage connu de la liturgie ) e? Paulus 
Hoffæus ipsi nos docuerunt legem 
tuam , Domine. Hofœus mourut à 
Ingolstadt en 1608. 


+. 1. HOFMANN (Daniel) , mi- 
eluthérien , professeur de théo- 
logie à Helmeladt , chef d'une sege 
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qui soutenoit « qu'i/ y avoit des 
choses véritables en théologie què 
sont fausses en philosophie , vivoit 
vers la fin du 16° siècle. Ñ a écrit 
contre Bèze. — Il est différent de 
Melchior HoFMANN , autre théolo= 
gien du 16° siècle, qui mourut ew 
prison à Strasbourg, après avoir fait 
beaucoup de bruit. 


+I, HOFMANN ( Jean-Jacques ), 
professeur en langue grecque à Bâle , 
où il étoit né en 1635 , et où il 
mourut en 1706, publia l'an 1668 
un Lexicon universale, historicum, 
chronologicum, ete. , réinprimé à 
Leyde en 1698 ,en 4 vol. in-fol. U s'y 
trouve quelques articlescurieux, sur- 
tout les articles d'érudition ; mais ils- 
sontécrits presque tousd'une mauière 
peu agréable , et la plupart fourmil- 
lent de fautes. On a encore de lui 
me Histoiré des papes , en latin, 
1687, 2 volumes : peu modérée ; et 
l'Historia Augusta, 1687, in-fol 
Plusieurs autres savaus out porté 
le nom de HOFMANN. 





HOFMANSWALDAU 
{ Jean-Chrétien de), conseiller im- 
péril, et président du conseil de la 
ville de Breslaw , où il étoit né ex 
1617, s'acquit une grande réputa- 
tion par ses Poésies allemandes rès- 
estimées. On a aussi de lui en vers 
allemands te Pastor fido de Gua- 
rini, et le. Socrate mourant de 
Théophile. Il mourut en 1679. 


+ HOGARTH (Guillaume), 
peintre anglais , né à Londres en 
1698, mort en octobre 1761, à 
Leicesterfelds, à 66 ans , fut nom- 
mé peintre du roi d'Angleterre en 
1757. Ses compositions sout mal 
dessinées et foiblement coloriées ; 
mais ce sont des tableaux parlaus de 
diverses scènes comiques on morales 
de la vie. ll avoit négligé le méca- 
nisme de son art, c'est-à-dire les 
traits du pinceau, le rapport des 
parties entre elles, l'effet du clair 
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obscur , l'harmonie du coloris , ete., 
pour s'élever jusqu'à la perfection 
de ce mécanisme, c'est-à-dire au 
poétique et au moral de la peinture. 
«Je reconuois, disoit-il , tout le 
monde pour juge compétent de mes 
tableaux , excepté les connoisseurs 
de profession, » Uu seul exemple 
prouvera combien il réussit, Il avoit 
fait graver une estampe dans la- 
quelle il avoit exprimé avec éner- 
ie les dilférens tourmens qu'on 
fiit éprouver aux animaux. Un char- 
Yetier fouettoit uu jour ses chevaux 
avec beaucoup de dureté; un bou 
homme, touché de pitié, lui dit : 
a Misérable ! tu n'as donc pas vu 
J'estampe de Hogarth? » Il réalisa 
Je vœu de l'abbé Dubos, qui se plai- 
gnoit qu'aucun peintre d'histoire de 
son temps n'eñtentrepris de tracer la 
vie ou l'histoire d'un. personnage 
dans une série de tableaux qui pré- 
sentasent la suite de ses actions. 
C'est ce qu'a exécuté Hogarth dans 
plusieurs de ses ouvrages, tels que 
le Mariage à la mode , les Progrès 
du libertinage, Ya dégradation 
d'une prostituée , suije de tableaux 
dans laquelle paroit une jeune fille 
venue à la ville avec toute Ja sim- 
plicité de son âge, et conduite par 
tous les degrés du libertinage à une 
mort prématurée; ce sont autant de 
drames dont chaque scène formie uu 
tableau vivant et animé. La nou- 
veguté et le succès de cette idée exci- 
tèrent l'avidité de quelques graveurs 
qui imitèrent ses dessins , et for- 
cèrent l'auteur à recourir au gou- 
vernement pour arrêter une dépré- 
dation aussi funeste pour lui qu’elle 
. pouvoit l'être pour d'autres ; on dut 
à ses plaintes l'acte du parlement 8° 
George H, chap. 38, qui pros- 
crivit cet abus, et qui fut calqué 
sur les lois promulguées sous la 
reine Anne en faveur des proprié- 
tés littéraires. Hogarth, peintre et 
écrivain , publia , à Londres, en 
1765, un traité en anglais, inti- 
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tulé Analyse de la beauté, qui a 
été traduit en allemaud par Mylins, 
sous les yeux de l'auteur , et donv ik 
y a une traduction italienne impri- 
mée à Livourne en 1761. L'auteur 
prétend que les formes arrondies 
constituent la beauté du corps 
principe vrai à certains égards , 
faux à plusieurs autres. Ce Traité a 
été traduit en français par M. Jenson, 
a vol. in-8°, 1805. ( Foyez, sur 
cet artiste, le deuxième volume du 
Mercure de France, janvier, 1770.) 
Hogarth ne se rendit recomman- 
dable dans la société que par l'origi- 
nalité de ses compositions ; ayant 
peu fréquenté la bonne compagnie, 
ilavoit conservé toute la rudesse de 
caractère d'un homme qui n'a reçu 
aucune éducation; la moindre con- 
tradiction le mettoit en fureur. On 
rapporte qu'un grand seigneur ; 
d'une laideur peu commune, vou: 
lut se faire peindre par lui , et qu'Ho- 
gr , dont l'intention n’étoit point 

le le flatter , rendit son portrait si 
ressemblant que le seigneur n'en 
voulut plus , et refusa de le payer. 
Le peintre s'avisa d'un expédient. 
Il écrivit au lord que, s'il u'étoit pas 
payé dans trois jours, il livreroit 
sou tableau à un homme qui mon 
troit alors des animaux étrangers ; 
et qui lui en avoit offert un prix 
avantageux, à l'aide de ce qu'il y 
ajouteroit une queue , des oreilles, 
etc. La meuace eut son effet et le 
possesseur du tableau le livra aux 
flammes. 


* HOGERBEËTS (Rombout), 
né d'une famille distinguée à Hoorn, 
ville de la Nord - Hollande , ex 
1561, fut promu docteur en droit 
à l'université de Leyde en 1584, 
Créé conseiller pensionnaire de cette 
dernière ville en 1590, il quitta ce 
poste en 1596, pour aller occuper 
à La Haye celui de conseiller or- 
dinaire au haut conseil. En 1611 
il fut un des trois députés de Ja ré= 








‘HOGE 


publique auprès de Christian IV, 
roi de Danemarck et de Suède. En 
1617 on le uomma une seconde fois 
au poste honorable qu’il avoit abdi- 
qué en 1596; l'année suivante il fut 
arrêté par ordre des états-généraux 
à La Haye, et conduit en prison. 
Le mème sort frappa le même jour 
Œdeubarnevelt et Grotius: avec 
eux de principe et d'amitié, il dé- 
plut , comme eux , à l'ambitieux 
étathonder Maurice. Œdenbarnevelt 
paya de sa tète son généreux pa- 
triotisme. Hogerbeets fut menacé du 
même supplice, Rien n’ébranla son 
courage. Après la procédure la plus 
irrégulière , contre laquelle il n'a- 
voit cessé de réclamer, il fut con- 
damné, le 18 mai 1619 , à une 
prison perpétuelle , et pen de temps 
après, confiné au chätéau de Lou- 
vestain. Il y resta jusqu'en 1695, 
toujours traité avec une extrème 





- rigueur. Ji eut le malheur ay perdre 
ai 


sa femme , qui s'y étoit fait en- 
fermer avec lui. Sa famille obtint 
alors quelque adoucissement à son 
sort. I} fut transporté au château de 
Weer, à Wassenaar , village entre 
La Haye et Leyde; mais il y mourut 
au bout de quelques semaines , âgé 
de 64 ans. C'étoit un homme labo- 
rieux, savant, d'une incorruptible 
probité , rempli de religion, mais 
ennemi de l'intolérance et du faux 
zèle. Ila publié un Recueil des pro- 
cédures qui avoient été à son rap- 
port. Il composa dans sa prison une 
Antroduction abrégée à la plai- 
doirie usitée devant les cours de 
Justice de Hollande. \ s'est trouvé 
trop peu d'ordre dans ses écrits 
posthumes pour qu'on ait pu les 
publier. 


* HOGERS ( Gosuin où Théo- 
phile ), de la province d'Over-Issel , 
et (à ce qu'il paroit ) de la ville de 
Deventer , né en 1636, perdit ses 
parens d'une maladie pestilentielle , 
pendant qu'il étudioit à Leyde , et il 
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eut'à-pleurer peu après son frère 
unique, Jean HoGers, théologien et 
(à ce qu'il paroît) ministre du saint 
Evangile. Il voyagea après avoir fini 
ses études, et ‘s'arrêta pendant plu- 
sieurs mois à Caen, où il se plut 
dans la société des” Bochart, des 
Huet , des Paulmier de Grauteme- 
mil, etc. De retour dans sa patrie, 
il accepta la chaire d'éloquence et 
d'histoire , laissée vacanté à Gro- 
ningue par Jean-George Grævius, 
qui venoit d'être appelé à l’univer- 
sité d'Utrecht. Il entra quelque 
temps après dans la carrière de la 
ique, et s'y montra, dans des 
circónstances difficiles, un ami de 
la liberté non moins courageux 
qu'éclairé. H fut intimement lié avec 
Tilustre Rabo-Herman Schèle , émi- 
nemment signalé par le même ca- 
ractère. Quoiqu'il eût cessé ‘d'être 
professeur d'éloquence , il prononça 
quelques discours latins fortemeng 
empreints de ses sentimens patrio- 
tiques, Dans Ja mémorable année de 
1672, il fut député aux états-génd- 
raux et désigné pour l'ambassade de 
France ; mais il paroit que le chan- 
gement de circonstances politiques , 
survenu par le massacre des frères 
Deurtt, lui fit subroger un autre 
dans cette nomination. Ì rentra dans 
la vie privée et mourut au sein de 
son loisir littéraire le 14 mars 1676. 
On a de lui un petit recueil de 
es latines , frappées au bon 
coin, sous le titre de TAeophilà 
Hogersii poëmata juvenilia, au- 
quel il a réuni trois discours latins 
en prose, savoir, 1° sur la tyrannie 
de Jules César ; 3° sur la défense 
de la patrie , après la défaite de la 
flotte hollandaise en 1665 ; 5° sur 
La lorieuse paix que la république 
des provinces unies conclut deux 
ans après avec l'Angleterre. Ce 
petit volume in-16, imprimé à 
Amsterdam, chez Elzevir, en 1679 , 
contient de plus les poésies latines 
de Jean HocERs, frère de Théophile, 
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et deux pièces de vers latins de P. D. 
Huet, l'une sur la mort de Claude 
Saumaise, l'autre sur le voyage que 
Huet fit en Suède eu 1652 et non 
eu 1669, 
ment l'intitulé, p. 84 


*L HOGHBLANDE ( Thibaut 
de), écrivain du 16° siècle, né à 
Middelbourg , a publié plusieurs 
Ouvrages sur Palchimie , qui prou- 
vent qu’il a donné dans toutes les 
rêveries de cette vaine science , plus 
propre à faire des charlatans que des 
chimistes. 





* 11. HOGHELANDE ( Corneille 
* de), médecin du 17° siècle , a donné 
un ouvrage intitulé Cogitationes , 
quibus dei existentia , item énimæ 
spiritualitas est possibilis cumcor- 
pore unio, demonstrantur : nec 
- non brevis historia æconomiæ oor- 
poris animalis proponitur , ac me- 
chanicè explicatur , Amstelodami, 
1646 , in-19. 


’ HOHENLOHE - KIRCHBERG 
rince de ) , général d'artillerie 
auservicede l'empereur, fat employé 
avec succès en Transilvanie dans la 
guerre faite aux Turcs en 1789. Le 
8 octobre de cette année, il défit 
complètement un corps d'armée sous 
Jes ordres de Cara-Mustapha. Dès 
Vouverture de Ja campagne contre la 
France en 1792, il se porta en avant 
de Trèves, où ilfut attaqué diverses 
fois par Bournonville; ces attaques 
et sa défense furent toutes à la fois 
les premières actions et les plus 
brillantes du commencement de la 
guerre. Hohenlohe signala son con- 
rage aux combats de Mont-Ansin, 
de Famarse et de Mormal ; il couvrit 
avec avantage le siège du Quesnoy , 
et contribua aux succès du prince 
de Cobourg et du général de Mo- 
Jeudorff. Il mourut au mois d'août 
2796, commè il alloit commander 
une armée «ur le Rhin. Sa perte fut 
vivement sentie, et les Français eux- 





comme le porte fautive- 
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mêmes l'ont regardé comme un des 
gum les plus redoutables qui 
eur aient été opposés dans celte 
guerre, 


+ HOLBACH (Paul THiRy, ba- 
ron d'), membre dés académies 
de Pétersbourg, de Mauheim et de 
Berlin , né dans le Palatinat, mort 
à Paris le 91 janvier 1789, à 66ans, 
étoit un minéralogiste instruit, un 
amateur éclairé des arts et un philo- 
sophe enjoué , bienfaisant et socia- 
ble. C'est ainsi que le peignent ceux 
qui ayant vécu avec lui pendant 
plusieurs années ont dû le connoitre 
mieux que J. J. Rousseau qui le dé- 
nigre dans ses confessions, Lorsque 
Voltaire vint à Paris en 1778 „il 
alla au-devant de d'Holbach qu'on 
lui aunoncoit , et lui dit : « Depuis 
long-tempe, monsieur, je vous cone 
noissois de réputation, s vous ètes 
un des hommes dont j'ai le plus dé- 
siré l'estime et l'amitié. » Avec 
beaucoup de justesse d'esprit , d'Hol- 
bach eut une grande simplicité de 
mœurs, et madame Geoffrin disoit 
de lui qu'il étoit simplement simple. 
L'impératrice de Ruisie lui fit de- 
mander ses idées sur la législation, 
eten profita. On a de lui la Traduc- 
tion de divers ouvrages allemands 
et anglais dont il a éclairci le texte 
par d'excellentes notes. Il parvint 
sinsi à hâter les progrès rap rapides que 
l’histoire naturelle et la chimie ont 
faits depuis trente ans parmi nous. 
la publié en outre, I. L'art de la 
Verrerie de Néri, 175a , in-4°. N. 
minéralogie de Wallerius, 1755, 
a vol. in-8°. II. Introduction à la 
minéralogie , 1756 , à vol. in-12. 
IV. Chimie métallurgique , traduite 
de Gellert, 1758, 2 vol. in-12. V. 
@uvres métallurgiques , traduites 
d'Orschall, 1760, in-19. VI, Pyri~ 
tologie , où Histoire naturelle de la 
Pyrite , traduite de Henckel , 1760, 
in-4°. VII. Essai d’une histoire na- 
turelle des couches de la terre, tra~ 
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duite de Lehmann, 1759, Ùn- 19. 
VHI. L'art des mines, traduit du 
même ,1769, in-12. IX. Œuvres de 
Henckel, traduites de l'allemand , 
1760,2 vol. in-4°, X. Traités de 
Physique, traduits de Lehmann , 
1759, 3 vol. in-19. XI. Recueil des 
Mémoires de chimie et d'histoire 
naturelle des académies d'Upsal 
et de Stockholm, tfaduits de l’alle- 
mand, 1764, 2 vol. in-12. XII. Les 
Plaisirs de l'imagination , poëme, 
traduit de l'anglaisd'Akenside, 1759, 
in-8°. XIU. Un grand nombre d'ar- 
ticles d'histoire naturelle, de poli- 
tique et de philosophie dans la prè- 
mière Encyclopédie. XIV. Æ/émens 
de la morale universelle ou Caté- 
chisme de la nature, 1790, in-1 
Ce petit livre remarquable par l'o: 
dre, la clarté , la précision, est une 
œuvre posthume. Ou lui attribue le 
Système de la nature, ouvrage où 
l'athéisme est misen principe. Ega- 
lement versédans {a plupart des ma- 
tières sur lesquelles il importe le plus 
à des êtres raisonnables d'avoir une 
opinion arrêtée , le baron d'Holbach 
portoit dans leur discussion un juge- 
ment sain , une logique sévère et 
mne analyse exacte et précise. Ce 
- n'étoit pas seulement un des hommes 
qui avoient le plus de vérités dans la 
tête, c'étoit encore un de ceux qui y 
avoient le moins d'erreurs ; avantage 
très rare, même parmi les esprits de 
- son ordre, et qui le caractérise par- 
ticulièrement. Quel que fût l'objet de 
ses entretiens avecses amis ou mème 
avec des indifférens tels qu'en offrent 
plus ou moins toutes les sociétés, il 
inspiroit sans effort à ceux qui l'écou- 
toient l'enthousiasme de l’artou de la 
science dont il parloit; et on ne te 
guittoit jam: ns regretter de n'a- 
voir pas cultivé la branche particu- 
Jière de connoissances qui avoit fait 
Je sujet de la conversation, sans dé~ 
sirer d'être plusinstrait, plus éclairé, 
et sur-tout sans admirer la clarté, 
la justesse de son esprit et l'ordre 
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dans lequel il savoit présenter ses 
idées. Peu de savans ont été plus obli- 
geans que le baron d'Holbach. I pré- 
toit facilement ses livres , et les don- 
noit mème à ceux qui pouvoient s'en 
servir avec utilité. « Je suis riche , 
disoit-il; mais je ne vois dans la for- 
tune qu’un instrument de plus pour 
opérer le bien plus promptement et 
plus efficacement. » Quoiqu'il trou- 
våt dans son cœur la récompense 
d'une bonne action, il'ntaimoit pas 
les ingrats, et disit encore: « Je ne 
cours pas après pon argent; mais 
un peu de reconnoissance me fait 
plaisir , quand ce ne seroit que pour 
trouver les autres tels que je les dé- 
sire. » Il portoit dans la société cet 
esprit d'bervation que l'habitude 
de la méditation ne donne pas tou- 
jours, mais qu'elle rend plus sûr, 
plus utile, et sans Jequel on ne con- 
noit que l'homme abstrait, l'homme 
idéal , mais non les hommes. Il sa- 
voit qu'il y a un art particulier de 
faire le bien, et sur-tout de le rendre 
d'une utilité générale et constante, 
L'expérience et la réflexion lui 
avoient appi 
moyens les plus propres à opérer 
une grande révolution dans les idées 
et dans les principes spéculatifs des 
hommes n'étoit point indifférent , et 
qu'on rnanque le but toutes les fois 
qu'on veut l'atteindre avant que les 
esprita soient préparés. C'est ce qui 
lui fit dire, dans ce style'familier 
que la conversation permet, à un 
homime célèbre qui avoit occupé une 
place très importante, mais que l'in- 
flexible droiture de son caractère 
avoit souvent empêché de se plier 
aux circonstances dont l'empire est 
si absolu , si irrésistible : « Vous 
étiez un excellent voiturier , et vous 
meniez très bien votre charrette ; 
mais vous aviez oublié la petite 
boîte de sain-doux pour graisser les 
essieux. » : 





, HOLBEIN (Jean }, peintré, né à 


que le choix dei : 
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Bäle en 1498, mort -de la peste à 
Londres eu 1554, à 56 ans, mania, 
avec une égale facilité, fe burin et 
Je pinceau. Erasme, son ami, l'en- 
voya en Angleterre au chancelier 
Morus, qui le présenta à Henri VIIL 
Morus, ayant un jour invitéce prince 
à un festin ; exposa à ses yeux les 
chefs-d'œuvre du peintre, en le 
priant de les accepter. Henri, char- 
mé des talens et de l'artiste, demanda 
s'il ne seroit pas possible d'avoir 
Holbein à sou service, Morus alors 
le fit appeler pour faire sa révérence 
au roi, qui , en le nommant son 
peintre, dit à Morus : « Je vous 
laisse avec plaisir les présens que 
vous vouliez me faire, puisque vous 
m'én cédez l'auteur. » Ce monar 
Je fixa près de lui par sa protection 
et par ses bienfaits. Holbein lui de- 
vint si cher , qu'ayant osé repousser 
rudement un comte qui vouloit en- 
trer dans son cabinet contre l'ordre 
du roi, et le comte s'en plaignant, 
le roi lui répondit « qu'il seroit 
plus facilé de faire sept comtes de 
sept paysans, qu'un seul Holbein 
d'autant de comtes, » ( oyez Du- 
RER. ) Ce maitre avoit un bon goût 
de peinture , qui n'avoit rien des dé- 
fauts du goût allemand. On remar- 
que beauconp de vérité dans ses por- 
traits, uneimagination viveet élevée 
dans ses compositions , un beau fini 
dans l'exécution ; son coloris est vi- 
goureux , ses carnations sont vives, 
et ses figures ont un relief qui séduit 
agréablement les yeux. On luire- 
proche d'avoir fort mal jeté ses dra- 
peries. Holbein travailloit, avec un 
égal succès , en miniature, à goua- 
che , en détrempe et à l'huile. I pei- 
énoit de la main gauche. Il atteignit 
presque la perfection de son art 
ns les premiers ouvrages qu'il 
produisit. On rapporte que s'étant 
arrèté à Strasbourg lorsqu'il alloit en 
Angleterre, il s’y adressa à un pein- 
tre renommé pour lui demander de 
l'ouvrage, ce qui lui fut accordé 
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sous la” condition qu’il donneroit um 
échantillon de son talent. Holbein 
acheva en l'absence du maitre avec 
tout le soin possible un morceau de 
peinture, peignit dans un coin une 
mouche et sans dire mot à persoune 
continua son voyage. La beauté de 
ce morceau étonua le maître à son 
retour; il devina l'auteur et admira . 
la mouche, qu'au premier coup-d'æil 
il avoit voulu chasser, IL fit à Bàle 
une Danse de Paysans dans le 
marché aux poissons, et sur les murs 
du cimetière de Saint-Pierre de Bâle 
la Danse des morts , qui attaque 
toutes les conditions de Ja vie. Rubens 
faisoit un cas particulier de ce der- 
nier morceau, traité avec uue sorte 
d'enthousiasme. La description en 
a été publiée à Bàle, 1744, in-4°, 
figures. On en a une première édi- 
tion , Paris, 1486 , in-folie. On 
vante ses portraits de l'empereur 
Charles V, de Froben , d'Erasme , et 
de Holbein lui-même. Ses priu- 
cipaux ouvrages sont à Bâle et à 
Londres. La galerie du Musée Napo- 
léon possède quelques tableaux de 
ce maître. On peut eu voir la liste 
dans l'édition del'Encomium Moriæ 
d'Erasme, avec les commentaires de 
Listrius. On y trouve aussi sa Vie; 
c'est celle d'un prodigue et d'un dé- 
bauché, Erasme , qui avoit beaucoup 

l'amitié pour lui, avoit vainement 
cherché à l'éloigner du désordre daus 
lequel H vivoit: il lui avoit adressé 
un exemplaire dé son Éloge de la 
folie ; Holbein, enchanté des portraits 
qu'avoit faits Erasme des différens 
genres de folie, entreprit de les re- 
présenter dans les dessins qu'il traça 
sur cet exemplaire et le rendit à 
Erasme. Celui-ci le lui ‘reuvoya 
après avoir écrit le nom de Hans 
Holbeiu au-dessous d’un sujet dans 
lequel le peintre avoit dessiné un 
gros Hollaudais embrassant d'une 
main sa bouteille et de l'autre sa 
maitresse. Holbein avoit tant de fa- 
cilité, que, n'ayant pu répondre au 








HOLB 


chancelier Morus qui dui demandoit 
le nom d'un seigneur anglais qui 
avoit quelques années auparavant 
chercha à len ager à se rendre en 
Angleterre , A Shaucha son por-, 
trait au crayon avec tant de vérité 
que le chancelier le reconnut sur-le- 
champ. 


+ HOLBERG (Louis, baron de); 
néen 1684 à Bergen en Norwège, 
d'une famille noble, mais pauvre ; 
obligé d’abord de faire le métier de 
précepteur, parcourut ensuite la Hol- 
lande , la France , l'Italie et l'Angle- 
terre, et recueillit des connoissances 
en tout genre. De retour à Copen- 
hague , il devint assesseur du con- 
sistoire. Cette place le mit en état de 
travailler suivant son goût. On le 
vit tour à tour poëte satirique , co- 
mique, historien, moraliste. En 1723 
il n'y avoit pas encore de théàtre en 
Danemarck ; Holberg se présenta 
pour faire des pièces danoises , eten 
donna jusqu'à sept volumes. Un vo- 
lume de ses Comédies a été traduit 
en français par G. Fursmen, Co- 
penhague, 1746, jn-8°; et n'a pas 
été lu avec beaucoup d’empressement 
parce que les plaisanteries ne sont 
point assez fines , et que les sujets en 
sont peu intéressans. Ce volume ren- 
ferme quatre pièces, parmi lesquelles 
on peut citer Henri et Pernille , 
qui probablement a servi de modèle 
à Marivaux pour sa comédie des 
Jeux de PAmour et du Hasard. 
Nous ne co! i 
que comme 
Son Histoire de Danemarck , en 3 
vol. in-4°, est la meilleure qu'on ait 
dounée , quoique pleine de faits mi- 
nutieux et dénuée d'agrément. Com- 
me moraliste , il est connu par deux 
volumes, intitulés Pensées Morales, 
où, parmi un grand nombre de pa~ 
radoxes et de trivialités, on ren- 
cputre quelques réflexions justes, et 
rendues d'une manière neuve et pi- 
quante: « L'avarice, dit-il, est sem: 
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blable à l'attraction générale décou- 
verte par Newton : l'or attire les 
avares en raison de sa masse. » Elles 
ont été traduites en notre langue 
pas Desroches, 1754, 2 vol. in-19. 
On lui attribue encore l'ouvrage in- 
titulé Ier subterraneum, de Kli- 
;roman satirique dans le goût 
du voyage de Gulliver., qui a paru 
sous le nom supposé de Nicolas Kli= 
nius. Holberg mourut à Copenhague 
le 37 janvier 1754 , laissant des ri- 
chesses considérables , que ses ou~ 
vrages, sa place d'assesseur , et som 
économie lui avoient procurées. 
Comme il devoit presque tout aux 
lettres, il voulut leur rendre la plus 
grande partie de son bien. Il donna 
scixante-dix mille écus à l'académie 
de Zélande, fondée pour l'éducation 
de la jeune noblesse, et ce dou lui 
valut le titre de baron. Il laissa aussi 
un fonds de seize mille écus pourles 
dots de quelques jeunes demoiselles 
choisies dans les familles bourgeoises 
de Copenhague. 


HOLCOLT oz HoLxor (Robert), 
dominicain , natif de Northamp- 
ton, mort en 1349, a donné un 
Commentaire sùr le maître des sen- 
tences, 1497 , in-folio. 


HOLDA, femme de Sellum , 
prophétesse à Jérusalem. Consultés 
par le yoi Josias sur le Livre de 
la loi, trouvé dans le trésor du 
temple, en travaillant aux répara- 
tions de cet édifice, elle annonça aux 
envoyés du roi tous les maux que la 
colère de Dieu alloit faire fondre sur 
le peuple ; mais elle ajouta que , puis- 
que Josias s’étoit humilié devant le 
Seigneur, ces maux n'arriveroient 
point sous son règne. 


+ HOLDEN (Henri ), théologien 
anglais, quitta sa patrie pour cause 
de religion, et vint se retirer dans 
le collége des’ Anglais à Douay , où 
il demeura près de cinq ans, sous 
Je nom de Johnson; il vint ensuite 
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recevoir le bonnet de docteur à Pa- 
ris, et y fut assassiné chez lui vers 
2665. C'étoit un homme très-éru- 
dit. On a de lui, I. Divine fidei 
analysis, Cologne , 1656. Ce pe- 
tit ouvrage, réimprimé par Barbou 
en 1766, comprend toute l'écono- 
mis de la religion, les principes et 
Jes motifs de la foi, et l'application 
de ces principes aux questions de 
controverse, Ce théologien raison- 
noit plus qu'il ne compiloit. Ses 
définitions et ses ions sont net 
tes, exactes, précises, et n’ont rien 
de la barbarie scolastique. Il. Des 
Notes marginales, très-claires, 
quoiqu'un peu courtes, sur le non= 
veau Testament. Il les publia en 
1660, 2 vol. in-19. - 









* HOLDER (William), de la 
“svciété royale de Londres, et sous- 
aumônier de sa majesté, né dans 
le comté de Nottingham , s'ac- 
quit beaucoup de célébrité en ap- 
prenant à parler au fils du colonel 
Popham, qui étoit sourd et muet 
de naissance; entreprise dont le suc- 
cès étoit jusqu'alors sans exemple. 
Holder opéra cette cure dans 
ison de Blechingdon en 1659; 
le jeune Popham ayant été 
rappelé chez son père , el ayant ou- 
blié ce qu'il avoit appris de Holder , 
fut envoyé au docteur Wallis, qui 
lui rendit l'usage de la parole. Hol- 
der publia sur ce sujet un ouvrage 
intitulé Zes Elémens de la parole, 
Essai sur la formation des lettres, 
suivi d'un Appendix sur les sourds 
et muets, 1669, in-8. Il y expose 
les moyens qu'il a employés pour 
apprendre à parler au jeune Po- 
pham. En 1678 il fit paroître un 
Supplément aux Transactions phi- 
dosophiques de juillet 1670, avec 
des Réflexions sur la lettre du doc- 
teur Wallis, qui y avoit été insérée. 
Cet écrit avoit pour objet de reven- 
diquer l'honneur d'avoir instruit à 
parler son jeune élève, que le doc- 
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teur Wallis avoit voulu s’attribuer, 
Holder a donné un Traité sur les 
fondemens naturels et les principes 
de l'harmonie, 1694, il 
«Discours sur le femps, considéré 
par rapport au jour naturel, au 
mois lunaire et à l'année solaire. 
Il mourut en 1696. 


* HOLDSWORTH ( Edouard), 
néen 1688, mort en 1747 , n'ayant 
pas voulu prêter le serment qu'exi- 
gevit le nouveau gouvernement, 
s’employa à accompagner, en qua- 
lité de gouverneur , les jeunes gen- 
tilshommes que leurs parens fai- 
soient voyager sur le continent. I 
fit, en cette qualité, le voyage de 
Rome en 1741 et 1744. On à de lui 
un poëme latin intitulé {a Souri- 
cière, qu'on regarde comme un chef- 
d'œuvre dans son genre, et dont 
le docteur John Hoadiy a donné une 
excellente traduction anglaise dans 
le tome V des Mélanges de Dodsley. 
1l. Une Dissertation sur les deux 
Philippes des Géorgiques de Fir- 
gile, 1741, in-4°. I. Remarques 
et Dissertations sur Virgile , pu- 
blies avec des notes par Spence 
en 1768, in-4°. Au rapport de son 
éditenr , Holdsworth est l'un des 
écrivains modernes qui a le mieux 
entendu Virgile. 


* HOLE (Richard ), théologien 
anglais, né à Exeter, mort à Ex- 
mouth en 1803, élève d'Exeter et 
du collége de ce nom à Oxford , où 
il prit, en 1771, le baccalauréat en 
droit. En 1792, l'évèque d'Exeter 
le nomma recteur de Farringdon, 
au comté de Devon. T fut ensuite 
vicaire de Inwardleigh. Hole a pu- 
blié un très-grand nombre d'ou- 
vrages, entre autres une Traduc- 
tion poétique du Fingal d'Ossian, 
à laquelle il a joint une Ode à P Ima- 
gination. En 1781, il publia une 
Traduction de VHymne supposée 
d'Homère à Cérès. Pen après parut 
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Je Roman épique d'Arthur, avec 
des notes curieuses. Il a publié en- 
core des Remarques sur les Mille et 
nne Nuits, dans lesquelles il donne 
l'origine des voyages de Sinbad , et 
d'autres fictions orientales, 1797 , 
- in- 1 2. On trouve plusieurs Odes de 
lui dans le Recueil de poésies des 
auteurs du Devonshire et du Cor- 
nouailles, 2 volumes; et enfin, les 
Essais de la société d'Exeter, en 
1796, doivent beaucoupà sa plume 
élégante. 


* HOLINSHED (Raphaël), his- 
torien anglais, fameux par les Chro- 
niques qui portent son nom. On ne 
connoit ni fe lieu de sa naissance, 
ni aucune des circonstances de sa 
vie. Ses Chroniques parureut en 
2597, eu 2 v. in-fol. ,etfurent réim- 
primées en 1587, en 3 vol., dout 
les deux premiers sont communé- 
méh reliés en un seul. On a sup- 
primé, dans le second et le t 
sième volume de cette seconde édi- 
tion , quelques passages qui pou- 
voient offenser la reime Elizabeth 
et son ministère, mais ile ont été 
réimprimés à part. Holinshed n’est 
pas le séul auteur de cette vaste col- 
Jectiou; il eut plusieurs collabora- 
teurs. Le premier volume com- 
mence par une Description histo- 
rique de l'Île de Bretagne, par Will 
Harrison , suivie d'une Histoire 
d'Angleterre, depuis qu'elle fut ha- 
bitée, jusqu'au temps où elle a été 
conquise, par Holinshed. — Le se- 
cond contient la Description et Y'His- 
toire du royaume d'Irlande, par Ri- 
char Slanihurst; la conquête d'Ir- 
lande, traduite du latin de Giraldus 
Cambrensis par Jobn Hooker; la 
Chronique d'Irlande , faisant Ja con- 
tinuation de celle de Giraldus jus- 
qu'à l'an 1509, par P. Flatsburie , 
Henri de Marleborow, Edmund 
Campian, et R. Holinshed, et de- 
puis cette époque jusqu'en 1586, 
par R. Sianihurst et J, Hooker : la 
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Description d'Ecosse, traduite du 
latin d'Hector Boëthius; l'Histoire 
d'Ecosse jusqu'en 1571, par Ho- 
linshed, continuée jusqu'en 1586 
par Franeis Botteville. — Le troi- 
sième volume commence à Guil- 
laume-le-Conquérant , et contient 
les rois et reines d'Angleterre de- 
puis cette époque jusqu'en 1577, 
par Holinshed ; la continutaion, jus- 
qu'en 1586, est de John Stow, Fr. 
l'hin, Abraham Fléming , et d'au- 
tres. Ọn conjecture , d'après Tho- 
mas Héarne , qu'Holinshed est mort 
de 1578 à 1589. 


HOLKER ( Jean ), d'abord ma- 
mufacturier de Manchester, eusuite 
officier des troupes irlandaises en 
France, obtint la croix de Saint- 
Louis, établit à Rouen des manu- 
factures de coton et de laine dans 
le genre de celles de Manchester ; 
service qui lui mérita la place d'ins- 
pecteur-général des manufactures de 
France, et mourut à Rouen en avril 
1786. 


HOLL (François-Xavier), jé- 
suite, né à Schwandorf, dans le 
Haut-Palatinat, après avoir ensei- 

les belles-lettres, se consagra 
entièrement à l'étude du droit ec 
siastique de l'Allemagne, et fut pro- 
fesseur pendant vingt-six ans dans 
les plus célèbres universités de l'em- 
pire. Il mourut à Heidelberg le 6 
mars 1784, à 64 ans. On a de lui. 
plusieurs ouvrages, entre autres, 
Statistica Ecclesiæ germanicæ , 
Heidelberg , 1779, in-8°, plein de 
recherches sur la discipline ancienne 
et moderne de l'Eglise, sur ses usa- 
ges et ses lois, avec des observations 
utiles et intéressantes. Il étoit oc- 
cupé à mettre en ordre les maté- 
riaux pour le second volume, lors- 
que la mort l'euleva. 


* HOLLAND (Philémon), 
médecin anglais, né vers 1551 à 
Chelmford, mort en 1636, élevé 
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sous la conduite du docteur Whit- 
if, à Cambridge, où il fut reçu 
Hocteur en médecine, s'établit à Co- 
ventry, et y tint une école libre; 
en même temps il pratiquoit la mé- 
decine. Holland a donné un graud 
nombre de Traductions, dan 
quelles on distingue celles de Tite- 
Live, de Pline le naturaliste, de la 
Cyropédie de Xénophon , et du Bri- 
tannia de Cambden. 


* HOLLAR (Wenceslas), né 
à Prague en 1607, grava avec suc- 
cès eu plusieurs genres, et excella 
particulièrement dans es paysages, 
des anïhnaux et les vues de villes. 
avoit commencé à se faire con- 
noitre avantageusement en Alle- 
magne, lorsque le comte d'Arundel, 
nommé ambassadeur auprès de l'em- 
ereur Ferdinand II, se l'attacha et 
Femmena en Angleterre à sonretour. 
Hollar y fut accueilli et constam- 
ment occupé: mais tout entier à 
son art, il ne retira pas de ses ta- 
dens et de son assiduité tout le fruit 
qu'il en auroit pu attendre, s'il eût 
été plus attentif à la conduite de ses 
intérêts. Ou cite de lui, dans Pim- 
mopse collection des pièces qui com- 
pont son œuvre, une suite de 28 
lanches , intitulées Ornatus mulie- 
ris anglicanus , où sont représen- 
tés les habillemens des femmes an- 
laises de toutes les conditions: Il 
ut envoyé par la cour de Londres 
à Tanger, pour lever sur les lieux 
le dessin des villes et des paysages 
adjacens , et chargé ensuite de la 
même commission dans le nord de 
Y'Angleterre. IL mourut à Londres, 
chargé de dettes, le 28 mars 1677. 


* HOLLEBECK ( Ewald ), pro- 
fesseur de théologie à l'université 
de Leyde, où il est mort le 24 oc- 
tobre 1796, féunissoit à beaucoup 
de science de la modestie, de la 
modération et de la sagesse , et il 
semble s'être peint lui-même dans 
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sa harangue De theologo non verè 
orthodoxo nisi verè pio. I fit faire 
en Hollande un grand pas à l'éfo— 
quence sacrée, em s'élevant contre 
le mauvais genre de prédication 
qui y étoit en vogue de son temps , 
et qui s'y étoit maintenu dépuis la 
réformation. Il fit soutenir à cet 
effet des thèses en faveur de la mé- 
thode anglaise de prêcher. 


HOELÉRIUS. Voy. HouLzxen. 


* HOLLERUS (Blaise), médecin , 
né à Weimar dans la Thuringe, 
orissoit dans le 16° siècle. On a 
de lui les ouvrages suivans : I. Mor- 
borum curanderum , ex Galeni 
præcipuè sententid , brevis institu- 
tio, utilis medicis et chirurgis, 
Basileæ , 1556, in-8°. Il. Jn jusju= 
randum Hippocratis comment 
rius, ibid. , 1558, in-8°. MI 
Hippocratis librum de Dour. 
minis commentarius, Argentorati, 
1568, in-8°. 








*1. HOLLES (Thomas Pet), 
due de Newcastle, né en 1693, 
mort en 1768, succéda à son père 
dans la barounie de Pelham, et à 
son oncle Jean Holles, dans Je duché 
de Newcastle. Défenseur zélé de Ja 
maison de Hanovre, il obtint, en 
récompense de ses services, plu- 
rs places honorables. Peu après 
‘énement du roi actuel au trône, 
il donna la démission de ses places, 
et lord Bute lui succéda. 


* IT. HOLLES (Dewzar, lord ), 
un des cinq membres du long parle- 
ment que le roi Charles demanda 
quand il vint à la chambre des 
communes, naquit en 1597, et mou- 
rut en 1680. Holles, d’uñe austère 
sévérité, se montra toujours à la tête 
du parti preshytérieu, en opposition 
à Cromwel et aux irdépendans. À 
la restauration , il fut nommé pair 
d'Angleterre. 
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œ HOLLING (Edmond ), origi- 
maire du duché de Bavière , prit le 
bonuet de docteur en médecine à 
Tugolstadt , où il exerça sa profes- 
sion: il a donné plusieurs ouvrages. 
I. De chylosi, hoc est, primä 
ciborum, quæ in ventriculo fit, 
concoctione, pro veteri medicorum 
schold , disputatio , Ingolstadii , 
1592, in-8°. II. Medicamentorum 
æconomia nova , ibid. , 1610, 
1615, in-8°. 


+ HOLLIS (Thomas), gentil- 
homme auglais, né à Londres en 
1720, et dont les mémoires, impri- 
més avec un très-grand luxe en 1780, 
en 2 vol. in-4°, ont été enrichis 
d'un très-grand nombre de gravures 
de la main des artistes les plus dis- 
tingués. Possessenr d'une grande 
Forline, ami de l'indépendance , il 
se distingua par la singularité de 
sou caractère et par un amour ar- 
dent de la liberté. De retour à 
Londres de ses voyages, dans pres- 
que toute l'étendue du continent , 
il ne voulut occuper aucune place. 
Tout entier à ses idées, il rassembla 
ne grande collection de médailles 
et de livres, dans l'intention, di 
soit-il, de propager l'amour de la 
liberté, de conserver la mémoire 
de ses défenseurs , de reudre odieuse 
la tyrauuie et ceux qui la soutieu- 
nent, d'encourager les arts et les 
acieuces. Il fit don à la bibliothèque 
de Berne d'une suite de livres choi- 
sis , qu'il lui fit présenter de la part 
d'un Anonyme anglais, passionné 
pour la liberté, pour son pays 
ct son excellente constitution , telle 
qu’elle a été établie depuis Pheu- 
reuse révolution. La Suisse, Ge- 
nève, Venise, Leyde, la Suède èt 
la Russie eprent part à ses fa- 
veurs , ainsi que le collége de 
Harvard. Ses libéralités envers quel- 
ques individus et quelques sociétés 
publiques furent nombreuses, et 
out consiguées dans ses Mémoires. 
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T mourut d'apoplexie èn 1774. Si 
cet homme singulier eut des parens, 
où put voir que ses affections pri= 
vées n'avoient pas sur lui le même 
empire que son zèle patrioque ; il 
laissa sa fortune toute entière à un 
ami qui partageoit ses opinions et 
son enthousiasme, Jl fit présent au 
collége e Sidney à Cambridge d'uu 
portrait original de Cromwel, qui 
y avoit été élevé, Un jour le feu 
ayant pris à sa maison , il en sortit 
fort trauquillement , n’emportant 
avec lui que le portrait original 
de Milton. Il fit imprimer à ses 
frais et sous sa direction une édi- 
tion de la vie de cet apôtre de l'iu- 
dépendance, par Tolaud, en 1761. 
Deux ans après, il donna une édi- 
tion très-soignée des Discours de 
Sidney sur le gouvernement, et 
népargna aucunes dé me 
ces” deux. entreprises, Dans La vue 
de conserver la mémoire des héros 
que leur patriotisme lui rendoit 
chers , il chan gea le nom des fermes et 
des domaines qu'il possédoit, pour 
y substituer le leur ; et pour le der- 
nier trait de singularité que nous 
citerons de lui, il voulut être en 
terré dans un champ voisin de son 
habitation , à dix pieds de profon- 
deur, et ordonna de. labourer le 
terrain aussitôt, afin qu'il ne restàt 
aucune trace du lieu de son inhu- 
mation. Il ne s'offensoit point lors- 
qu'on lui reprochoit sa singularité; 
il paroissoit en être flatté, et, loin 
de s'en plaindre, il avouoit qu'il 
Vaffectoit dans le dessein de se faire 
une réputation qui pût éloigner ceux 
qui contrarieroient ses idégs. 


* I. HOLMES (George), né à 
Skipton dans le comté d'Yorck, 
mort en 1748 à l'âge de 87 ans, 
fat chargé en 1707 de la garde des 
archives de la tour de Londres. On 
doit à ses soins Za réimpression en 
1727 des 17 volumes de Æymeri 
Fœdera, dont la précédente édi- 
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tion étoit devenue très-rare. Foy. 
Ryuga. 


* I. HOLMES (le docteur Na- 
thaniel ), théologien non~ confor- 
miste, très - versé dans la langue 
hébraïque , mort en 1678, fut dé- 
possédé de la cure de Sainte y Ma- 
rie-Staining à Londres, pour non- 
conformité. Entre les autres ou- 
vrages de Holmes, on distingue un 
livre iutitulé La Résurrection ré- 
vélée, in-fol., 1654, écrit en faveur 
du Millenium. . 


* IL. HOLMES (Robert), sa- 
want théologien, né au comté de 
Hamps, mort en 1806, élève de 
école de Winchester, et ensuite 
du nouveau collége à Oxford, où 
il fut reçu docteur en 1786 , fut 
nommé en 1790 professeur de 
poésie, et composa une ode pour 
célébrer l'iustallation du duc de 
Portland à la place de chancelier de 
Tuniversité. En 1795 Holmes en- 
treprit de comparer tous les manus= 
crits de la Version des Sepiante 
de l'ancien Testament, et il donna 
5 vol. in-fol. de ce travail ; il fut 
nommé chanoine des églises de Sa- 
lisbury et du Christ, et doyen de 
“Winchester. Les autres ouvrages du 
docteur Holmes sont, I. Discours 
sur la résurrection des morts, in- 
4. IL Les Conférences de Bemp- 
ton, in-8°, 1782. III. Des Traités 
de théologie, in-8°. IV. Une Ode 
intitulée 4//red , avec six Sounets , 
in-4°. Une Lettre en latin adressée 
à l'évêque Barrington , sur la con- 
cordance des Septante , in-fol., et 
la Prophëtie de Daniel sur Théo- 
dore, in-4. 


HOLOPHERNE , général des ar- 
mées de Nabuchodonosor , roi d'As-. 
eyrie, marcha avec une armée de 
120,000 hommes d'infanterie, et 
19,000 de cavalerie, contre les Is- 
maélitep , les Madianites ‘et les 
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autres peuples circonvoisins, Après 


les avoir réduits par Ja terreur de 


son nom , et la forcé de ses armes, 
il se disposa à attaquer Béthulie , 
vers l'an 634 avant J. C. ( oyez 
Acmor. ) La situation avantageuse 
de cette ville ne lui permit pas d'en 
faire le siége. Il voulut lobliger de 
se rendre, en coupant l'aqueduc 
qui fournissoit de l'eau à ses habi- 
tans. Les assiégés étoient réduits à 
la dernière extrémité, loraqu'une , 
jeune veuve , très-riche et très-belle, 
entreprit de les délivrer. Parée de 
ses plus beaux habits, elle pama 
dame le camp d'Holopherne , qui , 
charmé de sa beauté et de son es 
prit, la reçut avec transport, et 
lui permit de faire tout ce qu'elle 
voudroit. Quatre jours après, le 
généralassyrien donnaun grand fes 
Un , et invita Judith à passer la nuit 
avec lui. Tous les iers s'étant 
retirés, et la veuve, se trouvant 
seule avec Holopherne profondé- 
ment endormi ,.lui coupa la tète, 
et vint la pendre aux murs de Bé- 
thulie. Les assiégés profitent de la 
frayeur que cet événement avoit 
jetée dans le camp des assiégeans, 
les poursuivent , les taillent en 
pièces, et s'enrichissent de leurs 
dépouilles. Le grand-prêtre de Jéru- 
salem vint voir Judith ; il la bé- 
nit, et lui donna toute la dépouille 
d'Holopherne. Elle célébra par un 
cautique le meurtre qu'elle avoit 
commis. Voyez JUDITH. 


* HOLST ( Jacques), médecin, ri 


à Tonningen , ville de Danemark, 


et mort dans cette ville en 1680, a 
publié diférens ouvrages sur I- 
ironomie , la chronologie et l'his- 
toire des” fièvres ; mais ce qu'il a 
fait de plus considérable est resté 
manuscrit. C'est un triple Com- 
mentaire sur Ja médecine de Ceke, 
dont il a corrigé le texte. Jean-Heu- 
ri Seclen en a donné un essai à Lu- 
beck. 
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1. HOLSTEIN (N... tomte de), 
ministre et secrétaire d'état en Dane- 
marck , réumissantaüx connois-ances 
politiques et diplomatiques l'amour 
des lettres, et le désir de leur être 
utile, fonda , en 1743, l'académie de 
Copenhague, qu'il présida jusqu'à 
sa mort, arrivée au commencement 
de 1768, Cette académie, formée de 
24 membres, a publié plusieurs 
volumes de mémoires. 


* I. HOLSTEIN (Corneille ), 
peintre d'histoire „né à Harlem -en 
3533, a fait, dans la salle des 
orphelins d'Amsterdam, le beau 





tableau représentant Zycurgue dé- | 


clarant son neveu héritier pré- 
somptif de ses biens. Ou cite encore 
de lui un Triomphe de Ba:chus, 
asez bien dessiné et d'une très- 
belle couleur. 


II. HOLSTEIN-GOTTORP. 7. 
Aporrne, u IV. ` 


+HOLSTENIUS (Luc). Ce savant, 
né à Hamboorg , quitta la France où 
son érudition l'avoit fait connoîtré, 
pour se. rendre à Rome auprès du 
cardinal Barberiu, et obtint, par le 
crédit de son protecteur , un cano- 
nicat de St-Pierre , et la place de 
garde de la bibliothèque du Vatican. 
On l'envoya, en 1655, au-devant 
de la reine Christine de Suède , 
dont il reçut la profession de foi à 
lusprück. Un jugement solide, un 
savoir profond, une critique judi- 
cieuse , un style pur etnet, voilà 
les qualités des écrits de ce savant. 
La plupart ne consistent qu'ez notes 
et ex dissertations répandues dans 
Jes ouvrages de ses amis. 11 mourut te 
2 février 1661, à 65 ans. Le cardinal 
Barberin lui fit élever un tombeau. 
On a imprimé de hii Codex regu- 
larum racnasticarum et cañonica- 
rüm, Augsbourg , 1759, en 6 vol. 
in-fol. Rickius trouva dans les pa- 
piers de Hoslténins des notes et des 
correctionssavantes et considérables 
T. VIL ` ` 





* — HOLT 48r 


sur la Géographie d'Etienne de By- 
sance, Leyde, in-fol. 1684 ou 1692. 
Holsténius {raduisit aussi la vie de 
Pythagore, écrite par Porphire, Ro~ 
me, 1630, grec etlatin, in-8°; l'orna 
de notes et d'une Dissertation assez 
curieuse sur la vie et les écrits de 
ce dernier. Ruhnkenius, dans sa dis- 
sertation de vit et scriptis Longi- 
ai, ditque cette dissertation est un 
modèle d’exactitude et d'érudition 
en son genre. Il publia le premier 
JeTraité de la Chasse de Xénophon , 
qu'il sraduisit du grec en latin. On 
a aussi imprimé de lui , à Rome , en 
1666, deux dissertations De mi- 
nistro et formé sacraménti Confir- 
mationis apud Græcos. Ses Œu- 
vres posthuimes sont inférieures à 
celles qu'il publia de son vivant. 
Holsténius , né luthérien, dut sa ‘ 
conversion à l'Église romaine aux 
soins du P. Sirmond jésuite. 








*HOLT (sir John), chevalier À 
Jord hef de justice de la cour du 
banc du roi sous le roi Guillanme, 
excellent jurisconsulte avant d'être 
un grand magistrat, naquit en 1642 
àThameau comtéd'Oxford. En 1700 
le roi Guillaume le pressa vaine- 
ment d'accepter le grand sceau que 
lord Somers venoit de’ quitte: 
Holt s'en défendit sous le prétex 
qu'il n’avoit pas les qualités que de- 
tmandoit une si éminente place , et 
continua à remplir ses fonctious de 
chef de justice pendant 22 ans. Il 
s'y fit remarquer par son assidnité 
au travail, sa fermeté, son inté- 
grité et la connoissance profonde des 
devoirs de sa plite. Il présentoit ses 
idéesavec beaucoup de netteté et de 
précision , mettoit beaucoup de mé- 
thode dans ses raisonnemens et une 
grande habileté à saisir les nuances 
qui distiriguoient ‘les objets soumis 
à son examen lorsqu'ils pouvoient 
présenter une fausse ressemblance. 
Pendant son exercice , une émeute 
populaire séleya dans ol! nàl'oce 
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casion de l’emprisonnement de quel- 
ues personnes des deux sexes des- 
tiuées à être envoyées aux colonies ; 
le peuple alloit démolir la maison 
“qui les renfermoit, on y envoya un 
détachement des gardes ; celui qui 
les commandoit députa un officier 
au lord chef de justice pour l'in- 
former de ce qui se passoit et lui 
demander d'adjoindre à leur troupe 
quelqu'un envoyé de sa part pour 
en imposer plus aisément au peuple 
mutiné... Et s'il résiste , répond 
Holi, que ferez- vous ? Nous avons 
ordre de faire feu. Eh bien! s'il y a 
un seul homme de tué et que vous 
ez poursuivi en justice, vous et 
vos soldats serez pendus. Retournez 
à ceux qui vous ont envoyé, dites- 
leur qu'aucun de mes officiers n'ac- 
com; 
du royaume ne s'exécuteut pas par 
la force des armes, et que le pou- 
voir civil n’a rien de commun avec 
eux. — Sur cela il s'y rendit avec 
quelques huissiers et quelques com- 
missaires de quartier , et sa seule 
résence dissipa.le rassemblement, 
Hoi mouruten 1709, âgé de 68 ans. 


* HOLTZEMIUS (Pierre), doc- 
teur en médecine, né à Deventer , 
premier médecin et conseiller du 
prince Ferdinand de Bavière, élec- 
tenr de Cologne, mourut dans la 
ville de ce nom en 1651. Parmi les 
ouvrages qu'il a laissés, les princi- 
paux sont , I. Prognosticon vitæ et 
mortis libris duobus, versu Rhyth- 
mico conscriptum , Colouæ, 1605 , 
in-8°. II. Essentia hellebori ex- 
tracta , ibid. , 1616 , in-8°. II. £s- 
sentia helleborirediviva ib. , 1625, 
in-8°; et 1673 in-19. IV. De ådmi- 
randé curatione scroti post gan- 
grænamdelapsi epistola. On trouve 
cette lettre dans la cinquième cen- 
turie des observations chirurgicales 
d'Hilden. 


* HOLWELL (Jean-Zéphanias) , 








cutilhomme auglais de beaucoup de 


pagnera la troupe; que les lois. 
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mérite, gouverneur du Bengale, et 
l'un des Anglais qui, en 1756, fu 
rent renfermés dans la Fosse-Noire 
à Calcutta, mort en 1798, a donné 
une Relation de cet événement, et 
plusieurs Mémoires sur les affai 
de l'Inde. 


* HOLYDAY (Barten ) , né en 
1593 , mort en 1661, archidiacre 
d'Oxford, connu par ses poésies et 
distingué dans sa prédication autant 
par son éloquence que par sa popu- 
larité, a publié, I. 20 Sermons prè- 
chés en différentes occasions. I. 
Philosophiæ polito-barbaræ speci- 
men in quo de animé quæstiones 
aliquot illustrantur, 1633, in-4°. 
II. Revue du monde , poëme en 
dix chants, 1661, in-8°, IV. Tra- 
ductions des Satires de Juvénal et 
de Perse ; c'est celui-de ses ou- 
vrages qui est le plus estimé, la tra- 
duction en est plus exacte qu'élé- 
gante. La seconde édition de celle 
de Perse parut en 1616 , et la qua- 
trième a été imprimée à la suite des 
Şatires de Juvéual , ‘enrichie de no- 
tes et de gravures, 1675, in-fol. 


* I. HOLYOAKE ( Francis), 
né dans le comté de Warwick en 
1567, mort en 1653, s'est fait con- 
noitre par un Dictionnaire étymo- 
logique de la langue latine, dont 
la première édition parut en 1606, 





l'in-4°; et la quatrième, avec beau- 


coup d'augmentations, en 1635. 


* II. HOLYOAKE (Thomas), 
fils du précédent, né à Sontham en 
1610, mort en 1675, docteur en 
théologie, médecin, et capitaine dans 
l'armée royale, obtint un bénéfi 
à la restauration. Thomas a aug- 
menté le Dictionnaire de son père, 
et en a donné en 1677 une édition 
infol. 


HOLYWOOD. Voyez Sacro- 
Bosco. 


+ HOMBERG ( Guillaume ), f 


HOMB 


d'un gentilhomme saxon retiré à 
Batavia, où il vaquit en 1652, 
étudia d’abord dans les principales 
universités d'Allemagne et d'Italie, 
ensuite en France, passa en An- 
gleterre , et retourna en Fran- 
ce, où il fut arrêté par les offres 
avantageuses du grand Colbert. Il 
se fit catholique en 1682, et fut 
déshérité par son° père pour avoir 
changé de religion. Íl entra alors en 
grande liaison avec l'abbé de Cha- 
Jucet, depuis évêque dé Toulon, 
fort curieux de chimie. Homberg 
étoit trop habile pour croire à la 
pierre philosophale , et trop sincère 
pour vouloir entèter personne de 
cette vaine idée. Mais un autre chi- 
miste , avec qui il trava chez 
l'abbé de Chalucet , voulut tirer son 
associé de son incrédulité, 11 donna 
en pur don à Homberg un lingot 
d'or prétendu philosophique } mais 





réellement de bon or, qui valoit 


environ quatre cents francs. Cette 
tromperie , comme il l'avouoit de- 
puis, lui vint fort à propos ; mais il 
eut bientôt de plus grands secours. 
Ses Phosphores , son Pyrophore , 
wne. Machine pneumatique de son 
invention, plus parfaite que celle 
de Guericke ;ses Microscopes , très- 
simples , très-commodes, très-exacts; 
plusieurs découvertes en chimié lui 
ouvrirent les portes de l'académie 
des sciences : il y fut reçu en 1691. 
Le duc d'Orléans, depuis régent du 
royaume , instruit de son mérite , le 
fit son premier médecin, et le prit 
auprès de lui en qualité de physi- 
cien. Ce prince, qui avoit un goût 
“particulier pour la chimie, lui donna 
une pension et un laboratoire cù 
rien ne manquoit. Homberg mou- 
rat le 24 septembre 1715 , laissant 
plusieurs Mémoires dans) ceux de 
J'académie , mais sans avoir pablié 
aucun corps d'ouvrage. « Son carac- 
„tère d'esprit, dit Fontenelle, est 
marqué dans tout ce qu'ou a de lui; 
ne attention ingénieuse sur tout, 
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qui lui faisoit naitre des observa- 
tions où les autres ne voient rien; 
une adresse extrème pour déméler 
les roytes qui mènent aux décou— 
vertes; une exactitude qui , quoique 
scrupuleuse , savoit écarter tout li 
nautile , toujours un génie de nou- 
veauté, pour qui les sujets les plus 
usés ne l'étoient point. Sa manière 
de s'expliquer étoit tout-à-fait sim 
ple, mais méthodique , précise , et 
sans superfluité. . .. . Jamais on m'a 
eu des mœurs plus douces ni plus 
sociables ; il étoit même homme de 
plaisir : car c'est un mérite de l'être , 
pourvu qu'on soit en mème temps 
quelque chose d'opposé. Une philo- 
sophie saine et paisible le disposoit 
à recevoir, sans trouble, les diffé- 
rens événemens de la vie , et le ren- 
doit incapable de ces agitations, dont 
ona , quand on veut, tant de sujets. 
À cette tranquillité d'ame tiennent 
nécessairement la probité et la droi- 
ture.» Joy. le tome XIV des Mé- 
moires du P. Nicéron , qui a donné 
une liste des diférens morceaux de 
physique et de chimie dont il orna 
les Journaux et les Mémoires de 
l'académie. 















I. HOME (David) , ministre pro- 
testant , d'une faille distinguée d'E- 
cosse , fut d'abord attaché à l'Eglise 
réformée de Duras, dans la Basse— 
Guienne , puis à celle de Gergeau 
dans l'Orléanais. Jacques I“, roi 
d'Angleterre, le chargea de pacifier 
les différens entre “Flenus et du 
Moulin , touchant la Justification ; 
et même , s'il étoit possible, de 
réunir tous les théologiens protes- 
tans de l'Europe en une seule ét 
mème doctrine, et sous une unique 
confession de foi : mais ce projet ne 
fut point exécuté. On a de Home 
divers ouvrages. Le plus cousidé- 
Table est Davidis Humii apologia 
Basilica seu Machiaveli ingenium 
examinatum , 1626, in-4°. On lui 
attribue deux Satires contre les jé= 
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suites. I. Le contre-assassin , ou 
Réponse à l Apologie des jésuites , 
Geneve, 1612, iu-8° de 391 pages. 
IL L'Assassinat du roi, oa Maxi- 
mes du Vieil de la Montagne va- 
ticane et de ses assassins, prati- 
guées en la personne de défunt 
Henri- le-Grand , 1617 , in-8° de 
83 pages. Ou a aussi de lui plu- 
sieurs Pièces de poésie latine dans 
les Deliciæ Poëtarum Scotorum 
d'Artus Jonstou , Amsterdam, 1657, 
a vol. in-12. 


* I. HOME (Henri), lord Kat- 
Mes, né en Ecosse, fut du petit nom- 
bre des hommes qui réunirent à une 
grande connaissance des lois tous 
Les avantages que peut donner l'é- 
tude de la littérature. Parvenu à la 
place ‘la plus éminente à laquelle 
un jurisconsulte pût atteindre daus 

trie, s'il ne se plaça pasau pre- 
mier rang des littérateurs , il s'éleva 
fort au-dessus de la dernière class 
de ceux qui ont quelque droit à T'es- 
time publique. Son premier ouvrage, 
intitulé Essais sur différens sujets 
concernant les antiquités britan- 
niques, parut en 1746. L'auteur eut 
pour but de rappeler ses concitoyens 
à cet esprit de paix que les dissen- 
sions politiques avoieut éloigné. Cet 
ouvrage fut suivi de ses Essais sur 
les principes de la morale et de 
da religion naturelle, 1751 , in-8°, 
et fort bien accueillis. L'année sui- 
vante , Home fut honoré du titre de 
lord Kaimes En 1759 , il publia sou 
ouvrage, iutitulé Æistorical law, 
in-8° , et en 1760 , The principles 
of equity, in-fol. Dans l'une et 
l'autre de ces productions , l'auteur 
s'attache à réunir les principes de 
la politique et de. la philosophie à 
ceux de la jurisprudence. Trois ans 
après parurent , en 1762, ses Elé 
mens de critique , en 3 vol. in-8 
et eu 1777, l'ouvrage i 
gentleman Farmer, being an at- 
tempt to improve agriculture, iu-8°, 














titulé Te] 
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En 1781 il publia ses Pensées di- 
tachées sur l'éducation ; particu- 
lièrement en ce qui concerne la for- 
mation du cœur, in-8° , et termina 
sa carrière littéraire en mettant au 
jour son Histoire de Phomme , qu'il 
intitula modestement une ébauche 
{sketch ). On peut le regarder en effet 
comme un recueil de lieux communs, 
mais, même sous ce point de vue, 
l'ouvrage est digne des plus grands 
éloges; il est instructif, amusant, 
et mérite l'attention du législateur, 
du politique , du moraliste et de 
l'homme religieux. Lord Kaimes 
mourut le 26 décembre 1782. 


HOMÉLIUS (Jean), né à Mem- 
mingen l'au 1518, professeur de ma- 
thématiques à Leipsick et dans plu- 
sieurs villes d'Allemagne , inventa 
un grand nombre d'instrumens de 
cette science, et s'agquit l'estime 
de Mélanchthon et de l'empereur 
Charles:Quint. Il mourut en 1569, 
saus avoir eu le temps de faire im- 
primer ses ouvrages. 


+ HOMÈRE , le père de la 
grecque, d'abord appelé Aélégisène, 
parce qu'il étoit né auprès du fleuve 
Mélèse ; mais dont on ne connoit pas 
le lieu de la naissance, florissoit vers 
l'an 300 après la prise de Troie, et 
980 avant J, C. Sept villes se dispu- 
tèrent l'houueur de lui avoir donné 
le jour: 








Smyrna, Rhodos, Colophon Salamis , Chion, 
Argos, Aihenæ, 
Orbis de patrid certat, Homere , tud. 


L'opinion la plus commune est que 
ce patriarche de la littérature erroit 
dans ces sept villes, récitant ses ou- 
vrages , et trouvant , par ce moyen, 
celui de subsister, On l'a comparé 
aux troubadours , poëtes des siecles 
d'ignorance , et aux chansonniers 
ambulans de nos jours. La sagacité 
avec laquelle il décrit tòut ce qui 
concerne l'art de la guerre, les 
mœurs et les coutumes des peuples 
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étrangers, les lois et la religion des 
différentes contrées de la Grèce, la 
situation des villes et des pays, 
prouve qu'il avoit beaucoup voyagé. 
Quelques savans prétendent que, sur 
la fin de ses jours , il leva une école 
à Cho, et qu'on voitencore à quatre 
milles de cette ville les siéges des 
disciples et la chaire du maître creu- 
sés dans le roc. Ils ajoutent qu'il s'y 
maria , el qu'il y composa son Odys- 
sée. C'est un poëme épique , dans 
lequel il chante les voyages et les 
aventures d'Ulysse zprès la prise 
de Troie. L'Odyssée n'a ni le feu ni 
la majesté de l'J/iade , elle annonce 
le déclin du poëte ; mais c'est encore 
Ja vieillesse vigoureuse d'Homère ; 
c'est, comme le dit Longin, le soleil 
couchant qui n'a point la force de 
son midi, mais qui a toujours la 
même grandeur. On ne trouve point, 
dans ce deruier ouvrage, cette forme 
dramatique qui donne à l'Iliade tant 
de mouvement , tant d'intérêt ; le 
poëte , dans l'Odyssée, s'abandonne 
au plaisir de raconter. Mais sou génie 
se retrouve encore dans plusieurs 
épisodes attachans , dans la descrip- 
tion des mœurs, dans des discours 
d’une éloquence douce et insinnante. 
Il avoit enfanté auparavant l'Iiade, 
laquelle a pour objet la colère d'A— 
chille , si pernicieuse aux Grecs , qui 
mirent le fen à cette ville. Ces deux 
poëmes sont la première st la plus 
ancienne histoire des Grecs, et le 
tableau le plus vrai des mœurs an- 
tiques. Suivant l'opinion de M. Wolf 
et de quelques littérateurs, les poé- 











-sies d'Homère n'ont été conservées 


que par'la tradition orale, puisque 
l'écriture n'étoit point encore en 
„usage du teinps de ce poëte. Tl re- 
arde l'Odyssée et plusieurs chants 
le l'Iliade comme l'ouvrage des 
imitateurs d'Homère ou poëles ho- 
mérides. Pisistrate, en recueillant 
es diverses copies des deux poëmes , 
mit dans chaque chant la liaison qui 





lui parut nécessaire. Depuis ce tra- 
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vail, les rhapsodes ‘qui chantoient 
publiquement les vers d'Homère 
altérèrent son texte .et changèrent 
son style , d'après les locutions des 
temps où ils parurent. La Grèce , 
reconnoissaute envers le poëte qui 
l'avoit immortalisée, lui éleva des 
statues gt des temples , comme aux 
dieux et aux héros. Il en avoit un 
à Smyrne , un autre à Alexandrie. 
Les anciens croyoient avoir assez 
bien prouvé une chose, quand ils 
broduisoient le moindre passage de 
cet auteur , pour appuyer leurs opi- 
nions , ou pour résoudre leurs dou 
tes. Si Homère a eu des temples, dit 
uu homme d'esprit, il s'est trouvé 
bien des iufidèles qui se sont moqués 
de sa divinité. Zoïle , il y a près de 
deux mille ans , n'onblia rien pour 
renverser l'idole. Perrault , dans le 
17° siècle , et La Mothe daus le 18°, 





plusri 8. 
mère recueillera toujours d'immor— 
tels hommages , comme le premier 
et l'un des plus grands peintres de 
l'héroïsme et de la vertu : 





A‘ pleit toujours, il sers toujours beau, 
Comme les cieux, les mers et la vaturo, 
Ses détracteurs ont bien peu de goût, 
s'ils ne sont animés par sa poésie 
vive ,noble , pleine de force, . 
monie, et embellie par le coloris 
le plus brillant. Mais ses plus zélés 
admirateurs auroient aussi gir les 
yeux un bandeau trop épais, s'ils 
ne voyoient dans l'Jliade, et sur-tout 
dans l'Odissée, des harangues d'un 
sublime ennuyeux , des descriptions 
trop chargées, des épithètes mal pla- 
cées , des comparaisons trop peu va- 
riées , des longueurs et des endroits 
foibles. Nous ne parlons point du 
reproche qu'on lui fait , de n'être pas 
assez noble dans ses peintures, Ses 

lieux, dit-on, sont extravagans , et 
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ses héros grossiers jusqu'à la rusti- 
cité. C'est reprocher à un peintre 
d'avoir donné à ses figures les habil- 
lemens deson siècle. Homère a peint 
Jes dieux tels qu'on les croyoit, et 
Jes hommes tels qu'ils étoient. « Je 
ne suis plus maitre de mon admira- 
tion, a dit un littérateur distingué, 
quand je vois Homère s'élever et 
laner pour ainsi dire sur l'univers: 
lançant de toutes parts ses regards 
embrasés ; recueillant les feux et les 
couleurs dont les objets se décèlent 
à sa vue; assistant au conseil des 
dieux, sondant les replis du cœur 
humain ; et bientôt riche de ses dé- 
couvertes, ivre des beautés de la 
mature, ne pouvant plus supporter 
Tardeur qui le dévore, la répandre 
avec profusion dans ses tableaux et 
daus ses expressions; mettre aux 
ises le ciel avec la terre , les pas- 
sions avec elles-mêmes ; nous éblouir 
par ces traits de lumière qui n'appar- 
Aienvent qu'au génie ; nous entrainer 
par ces saillies de sentiment qui sont 
P vrai sublime; et toujours laisser 
dans notre ame une impression pro- 
fonde qui semble l'étendre et l'a- 
grandir : čar ce qui distingue sur- 
tout Homère, Cest de tout animer, 
et de nous pénétrer sans cesse-des 
imonvemens qui l'agitent ; c’est de 
tout subordonner à sa passion prin- 
cipale, de la suivre dans ses fougues, 
dans ses écaris, dans ses inconsé- 
quences; de la porter jusqu'aux nues 
et de la faire tomber, quand il le 
faut, par la force des sentimens et 
de læevertu , comme la flamme de 
l'Etna , que le vent repousse au fond 
de l'abime : c'est d'avoir saisi de 
grands caractères, d'avoir différencié 
Ja puissance , Ja bravoure et les au- 
tres qualités de ses personnages, non 
par des descriptions froides, fati- 














ieuses, mais par des coups de pin- | Vi 


ceau rapides et vigoureux, et par 
des fictions neuves et semées pres- 
que au hasard dans ses ouvrages. » 
D'autres littérateurs lui préfèrent 
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Virgile. On pourra juger s'ils ont 
raison, par ce parallèle des deux 
poëtes, donné par Trublet : « Ho- 
mère est plus poëte, Virgile est un 
poëte plus parfait. Le premier pos- 
sède, dans un degré plus éminent, 
quelques-unes des qualités que de- 
le la poésie ; le second réunitun 

plus grand nombre de ces qualités, 
et elles se trouvent toutes chez lui 
dans la proportion la plus exacte. 
L'un caus jai: il 
tre un plaisir plus doux. L'homme 
de génie est plus frappé d'Homère; 
l'homme de goût est plus. touché de 
Virgile. On admire plus le premier, 
on estime plus le second. Il y a plus 
d'or dans Homère ; ce qu'il yen a 
dans Virgile est plus pur et plu 
Celui-ci a voulu être poëte, et 
il l'a pu ; celui-là n’auroit pas pu ne 
le point être. Si Virgile ne s'étoit 
pas abandonné à la poésie, on n'an- 
Toit peut-être point soupçonné qu'il 
étoit très-capable d'y réussir. Si, 
par impossible, Homère, méconnois 
sant son talent pour la poésie, eût 
d'abord travaillé dans un autre 
genre, la voix publique l'auroit 
bientôt averti de sa méprise, ou 
peut-être seulement de sa modestie: 
on lui eût dit qu'il étoit capable de 
quelque chose de plus. Homère est 
un des plus grands génies qui aient 
ji été; Virgile est un des phs 
L'Enéide vant mieux que 
mais Homère valoit mieux 
que Virgile. Une grande partie des 
défauts de Iliade sont ceux du siè- 
cle d'Homère;les défauts de l'Enéide 
sont ceux de Virgile. Il y a plus 
de fautes dans l’Iliade , et plus de 
défauts dans l'Enéide. Ecrivant au- 
jourd'hui, Homère ne feroit pas le 
fautes qu'il a faites ; Virgile auroit 
peut-être encore ses défauts. On doit 
irgile à Homère. On ignore si ct- 
lui-ci a eu des modèles ; mais on sent 
qu'il pouvoit s'en passer. Il y a plus 
de talent et d'abondance dans He 






















mère, plus d'art et de choix dam 
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Virgile. L'un et l’autre sont pein- 
tres : ils peignent toute la nature , 
et le choix est admirable dans tous 
les deux ; mais il est plus gracieux 
dans Virgile, et plus vif dans Ho- 
mère. Homère s'est phas attaché que 
Virgile à peindre les caractères , les 
mœurs des hommes ; il est plus mo- 
ral : et c'est là, à mon gré , le prin- 
cipal avantage du poële ge sur le 
poëte latin. La morale de Virgile 
est meilleure : c'est le anérite de son 
siècle , et l'effet des lumières acquises 
d'âge en âge ; mais Homère a plus 
de morale: c'est en lui un mérite 
propre et personnel , l'effet de son 
tour d'esprit particulier. Virgile a 
surpassé Homère dans le dessin et 
dans l'ordonnance. Il viendra plu- 
tôt un Virgile qu'un Homère. Nous 
ne devons point craindre que les 
fautes d'Homère se renouvelleut, un 
écolier les éviteroit ; mais qui nous 
rendra ses beautés ?...» Alexandre 
faisoit ses délices de la lecture du 
poëte grec. Il le mettoit ordinaire- 
ment sous sou chevet avec sou épée. 
I renferma l'Iliade dans la précieuse 
cassette de Darius , «afin, dit ce 
héros , que l'ouvrage le plus parfait 
de l'esprit humain fût renfermé 
dans la casette la plus précieuse 
du monde. Il appeloit Homère ses 
provisions de l'art militaire. Voyant 
‘un jour le tombeau d'Achille dans le 
Sigée : «O fortuné héros, s'écria-t-il, 
d'avoireu un Homère pour chanter 
tes victoires! » Outre l'Iliade et 
l'Odyssée, on a attribué encore à 
Homère un poëme burlesque, in- 
titulé la Batrachomyomachie, que 
plusieurs de nos poëles, eutre au- 
tres Boivin, ont traduit en vers 
frauçais, et des Hymnes et frag- 
mens d'Hymnes , qui, 
pas de lui, datent du moins de la 
plus haute antiquité, et, au juge- 
meut de Ruhnkeuius, dans la pre- 
mière de ses Epistolæ criticæ , qui 
roule en grande partie sur ces mê- 
mes poëmes , respirent la belle sim- 
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plicité et l'élégance native du prince 
des poëtes. Chrétien-Frédéric Mat 
thæi a depuis peu découvert à 
Moscou une Hymne d'Homère à 
Oérès , demeurée inconnue jus- 
qu'alors, ou du: moins que l'on 
croyoit perdue , et un fragment 
d'une Hymne à Bacchus; il en fit 
part à Ruhukeuius, qui publia ces 
morceaux précieux à Leyde en 1780; 
et cette première édition s'étant, 
par accident , trouvée incomplète, 
Rabukenius en donna une seconde 
en 1789, à la suite de laquelle il 
réimprima ses deux Epistolæ cri- 
dicæ , qui avoient para pour la 
remière fois en 1749 et 1751. 
icolas Ignarra a fait imprimer à 
Naples, en 1781, Emendationes 
Hymni Homerici in Cererem ; 
præmittitur ejusdem Řymni nol 
tia , judisium , ætatis divinatio ; 
brochure in-8°'de 32 pag. Iguarra 
ne croit pas que l'hymne à Cérès, 
nouvellement découverte, soit la 
même dont Pausanias a fait men- 
tion; illa rapporte même à“m âge 
postérieur à celui de Pausanias , et 
il la suppose cousue de différens 
lambeaux. Son opinion n'a pas paru 
d'un grand poids à l'auteur de la 
Bibliotheca crit., , 8° part. , p. 6-8. 
L'Hymne à Cérès a été traduite en 
vers latins par Laureut Van San- 
ten, et en italien par le profes- 
seur Lamberti. Nous avons de belles 
éditions d'Homère en grec, avec des 
notes; 1° celle de Florence, 1488, 
2 vol. in-fol., avec les commentai- 
res de Démétrius Chalcondyle ; 2 
celle de Rome, 1542 et 1550 , avec 
les commentaires d'Eustathe, 4 vol. 
in-fol. ; 3° celle de Glascow, 1756, 
2 vol. in-fol. Les belles éditions grec- - 
ques et latines sont , 1° celle de Schré- 
vélius , Leyde, 1656, 2 vol. in-4°; 
2° celle de Barnès, 1712, 2 vol. 
in-4° ; 3° celle de Clarke , 1754, 4 
vol. in-4°; 4° l'édition grecque et 
latine donnée par J.-Aug. Ernesti, 
Leipsick, 1759—1764, en 5 vol. 
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: 5° enfin, celle donnée par 
August. Wolf, Leipsick, 1804 — 
. io-8°, dont le texte 
est_ regardé aujourd'hui comme le 
meilleur que nous ayons de ce prince 
des poëtes grecs. Dans les prolégo- 
mènes relatifs aux écrits d'Homère , 
M. Wolf a émis plusieurs opinions 
qui ont été réfutées dans un petit 
ouvrage du savant académicien Ste.- 
Croix, Paris, 1798 , im-8°. La meil- 
Jeure édition de l'Iliade a été pu- 
bliée par C.-G.. Heyne, Leipsick, 
1802, en 8 vol. in-8°. Madame 
Dacier en a donné une traduction 
11 à 1716 , Paris, 
12. On les orne quel- 
quefois des figures de Picart , qui 
ont été faites pour l'édition de Hol- 
lande. Ity eu a une édition pos- 
térieure, de Paris, en 8 vol. Bi- 
taubé a donné une traduction en 
prose de l'Iliade, en 3 vol. in-8°, 
1780. Il en a para en 1777 une 
nouvelle très-bieu écrite, 3 volu- 
mes in-8° et in-12, par M. Le Brun, 
aujourd’hui architrésorier et priu- 
ce de l'empire. Rochefort a tra- 
duit en vers l'Iliade et l'Odyssée, 
4 vol. in-8° , Paris, 1772. La ver- 
sion du premier poëme a entière- 
ment fait oublier l'ouvrage de La 
Mothe, dont nous parlerons ail- 
leurs. ( Voyez Houpar.) Gin a 
douné une superbe Edition grec- 
que et française des œuvres d'Ho- 
mère, traduction nouvelle, 1786, 
en 8 volumes in-4°, et 7 volumes 
in-8°. Enfin on possède depnis quel- 
deux versions, en beaux 
des deux’ poëmes d'Ho- 
mère ;en voici les titres: Homeri 
Jlias latinis versibus expressa 
à Raimundo Cunichio Ragusino , 
Romeæ,1777.— Homer Odyssæa... 
à Bernardo Zamagna, Rogusino , 
Senis, 1778. Quoiqu'il n'y ait rien 
de constant sur l'histoire d'Homère, 
nous croyons devoir citer quelques 
circonstances rapportées par divers 
savans; ils lui dounent pour mère 
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Crithéie, et pour maître Phémins 
ou Prouapide, qui enseignoit à 
Smyrne les belles-lettres et la mu- 
sique. Phémius, charmé de la bonne 
conduite deCrithéis,l'éponsa et adop- 
ta son fils. Après la mortde Phé- 
mius et de Crithéis, Homère hérita 
de lenrs biens et de l'école de son 
père. Un maître de vaissean ,nom- 
mé Mentès , qui étoit allé à Smyrne 
pour son trafic , enchanté d'Homère, 
lni proposa de quitter son école et 
de le suivre dans ses voyages. Ho- 
mère, qui pensoit déjà à son Iliade, 
s'embarqua avec Mi. Il paroit cons- 
tant qu'il parconrut toute la Grèce, 
l'Asie mineure, la mer Méditerra- 
né, l'Egypte et -plusieurs autres 
pays. Après diverses courses , il se 
retira à Cumes, où il fut reçu avec 
transport. Il profita de cet enthou- 
siasme pour demander d'ètre nourri 
aux dépens du trésor public: mais 
ayant été refusé , il sortit pour aller 
à Phocée , en faisant cette impréca- 
tion : « Qu'il ne naisse jamais à 
Cumes de poëte pour la célébrer! » 
IL erra ensuite en divers lieux, ét 
s'arrèta dans l'ile de Chio. Quelque 
temps après, ayant ajouté à ses 
poëmes beaucoup de vers à la lonan- 
ge des villes grecques, snr- tout 
d'Athènes et d'Argos , il alla à Sa- 
mos, où il passa l'hiver. De Samos 
il arriva à Io, l'une des Sporades , 
dans le dessein de continuer sa route 
vers Athènes; mais iltomba malade, 
et y mourut dans l'indigence vers 
l'an gs0 avant J, C. Un officier 
hollandais au service de la Russie 
découvrit en 1772 un tombeau pré- 
tendu d'Homère à Nio (ancienne- 
ment Jo) ; c'est un sarcophage, de 
quatre pieds de lar gesur sept de long. 
Foy. ARISTARQUE, n° Il; APOL- 
LoNtus, n° VI; ARCHÉLAUS, n° VI; 
ALcrnous, n° I, ef CALABER. 


* HOMMEL (Charles-Frédéric), 
écrivain allemand, né en 1792, 
mort eù 1781, a composé un grand 
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nombre d'ouvrages, dont les prin- 
cipaux sont , I, De legum civilium 
et naturalium naturë. II. Oblecia- 
menta juris feudalis , sive gram- 
maticæ observationes in jus rei 
clientelaris et antiquitates germa- 
illustrahtes. Y. Corpus 
juris civilis cum notis variorum. 


+ HOMMEY ( Jacques ), religieux 





de l'ordre des augustins, du cou- |. 


vent de Bourges , né à Séez , mort 
à Angers en 1713, dgé de 69 mis, 
très-instruit dans les langues latine, 
grecque. et hébraïque, a donné, 
I. Milleloquium sancti Gregorii, 
Lyon, 1683, in-fol. I. Supple- 
mentum patrum , Paris, 1685, 
in-8° : il y rapporte tout du long 
en latin uue histoire de Floridan , 
du manuscrit de Nicolas de Cléman- 
pis, des œuvres duquel il témoigne 
dans ‘la préface de ce supplément 
avoir dessein de donner une édition 
iu-fol., augmentée de plusieurs trai- 
tés et anecdotes. Ces deux ouvra- 
ges furent bien reçus. IIl. Diarium 
ÆEuropæum : compilation , d'après 
les gazettes , de ce qui s'est passé au 
commencement du 18° siècle ; peu 
goûtée et qui fit exiler sou auteur 
à Bar-le-Duc, à la sollicitation de 
l'ambassadeur de Venise, qui trou- 
va que l'auteur avoit parlé en ter- 
mes trop forts de la satisfaction que 
Ja république avoit faite au roi sur 
la fin de 1702. Quelques années 
avant, le père Hommey avoit aussi 
été exilé de Paria par l'intrigue de 
l'archevêque du Harlay ; qui, vou- 
Jant obtenir en faveur de sa sœur 
la démissiou de l'abbaye de Port- 
Royal, à laquelle avoit été nommée 
Ja sœur du religieux , attribua le 
refus à celui-ci, qu'il fit éloigner de 
Paris par son provincial, Hommey 
avoit encore fait un Mi//eloquium 
sancti Hyeronimi Chrysostomi. 


+ HOMMOND (Charles-François 


1), né à Chaulnes près de Noyon 
en 1728 , s'attacha à l'instruction 
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publique. Après avoir été principal 
d'un coHége de province, ıl eut la 
modestie de venir à ‘elui du cardi- 
ral Le Moine à Paris pour y pro- 
fesser les basses classes, sans vouloir 
jamais monter aux classes supérieu- 
res. L'assemblée du clergé lui ac- 
corda wne gratification sans qu'il 
Veût sollicitée. Cet homme simple 
et modeste mourut à Paris le 3: dé- 
es ouvrages , des- 
, sont divers Abré- 
gés utiles, écrits avec goût. I. De 
viris illustribus urbis homæ. C'est 
un in-24 qui a eu un graud nombre 
d'éditions. II. Elémens de la gram- 
maire latine, in-13. L'adoption de 
cette grammaire fut un grand événe- 
ment dans les colléges ; les uns y sou- 
tenoient l'excellence de celle de Tri- 
cot ; un plus grand nombre Ini firent 
préférer celle de l'Hommond. Dans 
la première déclinaison, il avoit 
substitué le mot rosa la rose, à 
l'ancien mot mysa la muse : la rose 
a triomphé. Ill. Æ/émens de la 
grammaire française, a-19. Ces 
deux ouvrages ont obtenu des édi- 
tions saus nombre. IV. Abrégé de 
P Histoire de l'Eglise , iu-13. V. 
Doctrine chrétienne, in" 3.N. Epi- 
tome Iistoriæ sacræ , in-12. VII. 
Histoire abrégée de la religion, 
1791 , in-12. 


HOMODEI ( Signorello), fameux 
jurisconsulte du 14° siècle, né à 
Milan „est anteur d'un ouvrage es- 
timé dans son temps , intitulé Re- 
petitiones juriscivilis, Lugd., 1565, 
in-fol. — Deux cardinaux, Louis 
Howoper , mort en 1685 , et un au- 
tre Louis HoMopet , son neveu , 
mort en 1706, ont illustré cette 
famille. 


+ HOMTORST ou Hoxrorsr 
(Gérard) , peintre , élève de Bloë- 
maërt , né à Utrecht en 1692, alla 
à Rome pour se perfectionner, et 
chercha à imiter Ja manière du Ca- 
ravage. Il passa en Angleterre, où 
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‘il fit pour Te roi plusigurs tableaux. 

H se fixa à La Haye, avec le titre 
de peintre du prince d'Orange ; pour 
qui il en fit beaucoup. Homtorät 
excelloit à représenter des Sujets de 
nuit, et passe pour le premier de 
son art dans ce genre da peinture. 
Ou voit , entre autres, de Jui, chez le 
roi de Bavière; l'Enfant prodigue 
parmi les prostituées ; dans la ga- 
Jerie de Dresde, une Vieille comp- 
tant son argent à la lueur d'une 
lampe; une autre Vieille et un 
Asracheur de dents, éclairés de 
mème , ete. ; et au Musée Napoléon, 
Je portrait de Charles-Louis , élec- 
teur palatin , et celui du prince Zo- 
bert, son frère , la Servante de Caï- 
phe, qui fit renier J. C. par saint 
Pierre, et Pilate se lavant les 
mains. On regarde comme ses plus 
beaux tableaux d'histoire une Des- 
cente de Croix et un S. Sébastien, 
fait pour la cathédrale de Gand. Ii 
mourut à l'âge de 67 ans. 


HONAM, Arabe, traducteur de 
tous les ouvrages d'Aristote , par or- 
dre d'Almamoun, septième calife 
abbasside, obtint, dit-on, pour cha- 
que livre de ce philosophe, autant 
d'or que l'ouvrage pesoit. Honam 
étoit chrétien , et florissoit daus le 
9° siècle. g 

*HONCAMP (Mathias) , chanoine 
de Magonza , florissoit vers la fin 
du 17° siècle. On a de lvi, I. Sacræ 
Scripturæ et sanctorum Patrum 
upologia, in qué non solim re- 
serendis, patris Simeonis Richard, 
ordinis oratorii , liber , sed et guo~ 
rumdam Hollandiæ theologorum 
super cumdem librum judicium 
examinantur, Mogmliæ, 1690. 
Ji. Expositio mystica et moralis 
Evangeliisecundum Mattheumcum 
indice copioso, maxime ad usum 
concionatorum , Moguntiæ , 1690, 
3 volumes in-8°. Ouvrage précédé 
d'une instruction nécessaire pour les 
saintes Ecritures et pour l'Evaugile. 
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* I. HONDERKOOTER (Gilles), 
excelleut peintre, né à Utrecht en 
1583, peignoit Le paysage d'un style 
admirable, et /es fleurs avec une 
exactitude et une vérité précieuses. 


IL HONDERKOOTER ( Mel- 
chior ), fils du précédent, peintre, 
néà Utrecht en 1636, mort dans 
la mème ville en1695, à 61 ans, 
excelloit à peindre les Animaux et 
sur-tout les Oiseaux, dont il repré- 
sentoit parfaitement la plume. De 
plus, il ornoit ses fonds de paysages 
bien finis. Sa touche est ferme et 
large , son pinceau gras et onctueux. 
Ses tableaux sont peu connus en 
France, parce que les Hollandais en 
sont fort curieux , et qu'ils les ven- 
dent fort cher. Ll y en a trois dans la 
galerie de Vienne , représentaut des 
Oiseaux de basse-cour ; et quatre 
dans le Musée Napoléon ; savoir , 
PEntrée des animaux dans Par- 
che , le Concert discordant , exé- 
cuté par les oiseaux, un Combat 
de cog contre un poulet d'inde, et 
un autre Combat de cog contre un 
corbeau, en présence d'un paon, 
d'un pélican et d'autres animaux. 
Ces tableaux viennent des conquêtes 
de la graude armée sur la Prusse 
en 1806 et 1807. 


*1. HONDIUS ( Abrabam ), pein- 
tre hollandais, né à Roterdam en > 
1638, mort en 1691. Ses ouvrages 
se distinguent par le feu de la com- 
position. Le principal représente 
l'Incendie de Troie. On y admire 
la disposition des figures, la cor- 
rection du dessin , et la touche libre 
et hardie. Il a sur-tout peint des 
Chasses, et il excelloit dans les 
Animaux et le Paysage. 


IT. HONDIUS (Jose), né à 
Wackerne, petit bourg de Flan- 
dre, en 1563, mort en 1611, à 
48 ans , apprit sans maitre à graver 
et à dessiner sur le cuivre et sur 
l'ivoire , et à fondre les caractères 
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. d'imprimerie. M excelloit dans (ous 
ces geures. I s'adonna aussi à la géo- 
graphie , et publia un ouvrage inti- 
tulé Descriptio geographica or- 
bis terrarum , 1607., in-folio. — 
Un autre HonDius , ou peut-être 

-même, a fait imprimer un Traité 
d’ Artillerie ,où ,en parlant du siége 
d'Anvers par le duc de Parme , i! 
fait mentiou de brûlots inventés par 
Pierre Timmerman , ingénieur fla- 
mand , de forme triangulaire, rem- 
plis de poudre et de pierres, et pres- 
que en tout semblables à ceux dout 
Jes Anglais, en 1804 , ont fait usage 
près de Boulogne. 


' * I. HONDT ou Hownbrus ( Hen- 
ri) est le plus habile graveur de 
tousles Hondt. On a de Jui un grand 
nombre de Portraits estimés, d'a- 
yè Lucas de Leyde, Le Titien, 

an Dyck, Wildens, Mytens , Mi- 
reveldt et autres maitres. 


*IL HONDT ou Honpius (Guil- 
Jaume), fils du précédent , a gravé 
plusieurs Eszampes , entre autres , 
“Bon portrait d'après Van Dyck, celui 
de François Franck , dit Ze jeune , 
d'après le mênie, etc. 


HONE (George- Paul), juris- 
consulte, né à Nuremberg en 1662, 
conseiller du duc de Meinungen , 
et bailli de Cobourg, où il mou- 
yut en 1747, à 85 as , a donné 
divers ouvrages ea latin, dont les 
plus connus sont, I Ier juri- 
dicum per Belgiam, Angliam , 
Galliam, ltaliam. W. Lexicon 
topographicum Franconiæ , etc. 
HI. L'Histoire du duché de Saxe- 
Cobourg. IV. Des Pensées sur la 
suppression de la mendicité, exc. 
Ces denx derniers écrits sont en al- 
Jemand. 


HONERT ( Jean Van den) ,né en 
1693 , dans un village près de Dor- 
drecht , étudioit régulièrement qua- 
torze heures par jour. Il devint pas- 
teur et professeur en théologie, en 
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histoire ecclésiastique et en élo- 
quence sacrée à Leyde , où il mou- 
rut l'an 1758, à 65 aus. On a de 
lui un très-grand nombre d'ouvra- 
ges, la plupart polémiques. 


HONESTIS (Pierre de), qu'il 
fant distinguer du cardinal Pierre- 
Damien , abbé de Sainte-Marie-du- 
Port , près de Ravennes, écrivit les 
Règles de cette abbaye , et mourut 
en 1119 , regardé comme uu homme 
aussi pieux que savant, 


HONG-KILA , ferome de Hupi- 
lay , cinquième empereur des Mo- 
gols , renommée pour ses serius 
et sa modération. Son époux ayant 
conquis , en 1276 , une grande partie 
de la Chine, envoya prisonnier à 
Changtu , capitale de la Tartarie , 
l'empereur Kont-Song, et toute sa 
famille, Hong-Kila leur prodigua 
tous les soins de l'humanité. Lors- 
qu'on étala les trésors conquis , toute 
sa cour les contemploit avec de 
grands transports de joie; l'impé- 








ratrice au contraire répandit quel- 
ques larmes, et s'adressant à Hu- 
les 


pilay : « Seigneur, Iui dit-elle 
dynasties ue sout pas éternelles; j 
jez par la révolution qui précipite 
celle des Song , ce qui peut arriver 
à la vôtre. » Hong - Kila cessa de 
vivre en 1981. 


HONGNANT. Voyez Hourte- 
VILLE. 


+ HONGRE (Étienne le }, sculp- 
teur parisien , reçu à l'académie 
royale de peinture et de sculpture 
eu 1628, mourut en 1690, àgé 
de 69 ans. Ce maitre célèbre parmi 
les artistes du siècle de Louis XIV 
embellit les jardins de Versailles de 
plusie.+s ouvrages; tels sont une 
figure représentant l'Air; Ver- 
tumne en therme ; Pomone , autre 
therme. C'est d'après’ son modèle 
que fut fondue la statne équestre de 
Louis XIV érigée à Dijon. 
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* HONORANTE (Romuald), 
né à Ascoli dans la Marche d'An- 
cône , passa une partie de sa vie 
à Rome, où .il obtint un cano- 
nicat „et fut estimé pour sa probité 
et son savoir. Il mourut dans un 
age avancé vers 1775. On a de lui 
1. Direttorio degli esercizy spi 
tuaii per gli ordinandi, Rome. 
U. Direttorio per gli parocchi e 
confessori, Rome. ` 





t I. HONORAT ou Hoxort 
(saint), archevêque d'Arles, et 
fondateur du monastère de Lérins , 
d'une famille illustre des Gaules, 
sans ‘qu'on sache précisément de 
quel pays. Son père, qui étoit païen, 

© voulut iuspirer à son fils le goût 
du monde, mais il ne put y réus- 
sir. Honorat embrassa le christia- 
nisme 4 et passa en Grèce, où il 
vécut dans la solitude. Saint Ve- 
nance, son frère ; le coinpagnôn de 
son voyage et de sa retraite, étant 
mort à Métonne, Houorat retourna 
eu France, et choisit l'ile de Lérins 
pour y vivresolitaire. Il n'y demeura 
pas long-temps inconnu; Une foule 
de personnes vinrent se mettre sous 
sa couduite. Tl leur fit båti? un mo- 
nastère vers 410 ,' et les quitta 
malgré. lui pour occuper le siége 
d'Arles. 





JL. HONORAT , évèque de Mar- 
seille vers g4 , succéda à Sabinien, 
et se distingua par sa piété, sa pru- 
dence, son éloquence, et sa facilité 
à parler sur-le-champ sur les ma- 
tières de la foi. Il composoit des 
discours en forme d'homélies pour 
combattre les hérétiques. Le pape 
Gélase rendit un témoignage avan- 
tageux à sa doctrine, et Connade 
„en fait un grand éloge. Nou~ avons 
deluila Pie de saint Hilaire d'Ar- 
les, qui se trouve dans le Saint- 
Léon du P. Qnesnel, et avec le 
Saint-Prosper, imprimé à Rome , 
1732 , in-8°. 
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HONORATUS. Foy. Anronits 
et Senvius , n° Il. 


I. HONORÉ (les papes). Voyez 
Honorius I et suivans. 


IL HONORÉ Ze Solitaire, ou 
d'Autun, parce qu'il étoit théologal 
de l'église d'Autun, célèbre par 
ses ouvrages sous le règne de l'em- 
pereur Henri V, vers l'an 1120, 
a publié, L De predésiina= 
tione et grati&, dont l'édition 
la plus exacte est de 1621. I. 
De luminaribus Ecclesie. t 
nn recueil d'écrivains ecclésiasti— 
ques. IIL. Un Traité de l'office et des 
cérémonies de la messe, intitulé 
De gemmé animæ. WW. Et d'autres 
écrits , la plupart imprimés"séparé- 
ment. IL s'en trouve quelques-uns 
dans la Bibliothèque des Pères. 


II. HONORÉ, de Caunes , petite 
ville dé Provence anprès d'Antibes, 
célèbre capucin dù 17° siècle, prècha 
avec succès à la cour et à la ville. 
Son éloquence étoit celle d'un apô- 
tre, sans ancun ornement. Le 
père Bourdaloue, un de ses admi- 
rateurs, disoit «que le père Ho- 
noré faisoit rendre à ses sermons 
ce que l'on avoit volé aux siens. » 


+ IV. HONORÉ pe Sarre 
Marie, appelé dans le monde 
Pierre Vauzelle , né à Limoges en 
1651, prit l'habit de carmedéchaussé 
en 1671 , et mourut à Lille en 1729. 
Ce savant religieux a publié divers 
ouvrages, dont les principaux sont , 
L Réflexions sur les règles et sur 
usage de la critique ; touchant 
KHistoire de ? Eglise , les ouvrages 
des Pères, les actes des anciens 
martyrs, les Vies des saints, etc. 
avec des notes historiques, chro- 
nologiques , en 3 vol. in-4°. Dans 
cet ouvrage, rempli de recherches et 
de dissertations curieuses , érudites , 
et la plupart sur des points impor— 
tans, l'auteur manque quelquefois 
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lui-même de critique, quoiqu'il eu 
donne de bonnes règles, princi- 
palement dans sou premier volume, 
qui est le plus estimé. IL. La Tra- 
dirion des Pères et des auteurs 
ecclésiastiques sur la contempla- 
tion, avec un Traité sur les motifs 
et Ja pratique de l'amour diviu, 
trois volumes in-14, ouvrage 
traduit en italien et en” espagnol. 
W. Un Traité des indulgences 
du jubilé, in- IV. Des Dis- 
sertations historiques et critiques 
des ordres militaires, 1718, in- 
0. V. Observations sur l'His- 
toire ecclésiastique de Fleury, 
in-12, dont la première édition pa- 
Tut, sans nom de lieu ni d'impri- 
meur (Malines, Laurent Van der 
Elst, 1726.); la deuxième à Ma- 
lines, 1727, et la troisième au 
même lieu en 1729. 


+ HONORIA (Justa = Grata ), 
fille de Constance II et de Placidie , 
née à Raveuneg en 417 ou 418 , 
reçut à l'âge de 16 ans le titre 
d'Auguste; mais elle déshonora peu 
de temps après cette, dignité en 
s'abandonnant à Eugène , intendant. 
de sa maison, commerce qui eut 

* des suites visibles. Chassée du palais 
impérial, elle fut envoyée à Cons- 
tantinople, où on la garda très 
‘étroitement jusqu'à la mort de Théo- 
dose-le-Jeune, arrivée en 450. Mar- 
cien lui ayant.rendu la liberté, elle 
revint en lialie, et voulut partager 
l'empire d'Occident avec son frère 
Valentinien. Mais ce prince ne s'é- 
tant point prèlé à ses vues, elle 
fit proposer à Attila, roi des Huns, 
de Ja demander en mariage , et d'exi- 
ger pourta dot la moitié de l'empire. 
On répondit ‘aux ambassadeurs du 
prince hun qu'elle étoit mariée , et 
que quand même elle ne le seroit 
point, son sexe l'excluoit de toute 
prétention au gouvernement, La 
guerre funeste qui it ce refus 
ayant été terminée, Honoria passa 
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le reste de ses jours en Italie. On 
iguore l'année de sa mort. 


+ L HONORIUS, empereur d'Oc- 
cident, fils de l'empereur Théodose 
et de Placile, né à Constantinople 
le 9 septembre 384 , étoit le second 
héritier de l'empire; il Je par- 
tagea avec Arcadius, son frère, 
après la mort de leur père, en 395. 
Stilicon , à qui Théodase avoit cou- 
fié la régence , forma le dessein de 
détrôuer son pupille. Après avoir 
vaincu Radagaise, qui étoit entré 
en laue avec quatre cent mille 
hommes, il résolut de se servir des 
barbares, et sur-tout des Goths, 
conduits par Alaric, pour exécuter 
ce projet. L'empereur , informé des 
trahisons de Stilicon, le fit tuer par 
Héraclien eu 1403. Dès la mème 
année, Alaric, général des Goths, 
mit le siége devant Rome , dans l' 
pérance d'un accommodement ; mais 
cette négociation n'ayant pas réussi , 
Alaric revint l'assiéger l'année sui= 
vante, et obligea les habitans de 
cette ville à recevoir Attule, préfet 
de Rome, pour empereur. Le pen- 
ple romain fut réduit à une telle 
extrémité, que les prètres des faux 
dieux, profitant de la consternation 
générale, se vantèrent de chasser 
Les assiégeans par le secours de leurs 
divinités. I y avoit encore des ma- 
gistrats dans le sénat qui tenoient 
à l'ancienne religion. On permit 
donc de faire des sacrifices aux dieux 
des gentils, soit dans le Capitole , 
soit dans les endroits principaux 
de la ville. Mais ces sacrifices ne 
changèrent rien à l'état des choses. 
Cependant il falloit de l'argent pour 
reuvoyer les barbares, Les Goths 
demandoient dix mille marcs d'or, 
et soixante mille marcs d'argent. On 
fondit done ce qui restoit d'idoles 
composées de ces deux métaux. Ala- 
ric ayant fait une troisième incur- 
sion quelque temps après , Rome 
fut.encore pillée, les idoles en- 
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tièrement détruites, et leur cube 
presque entièrement négligé. Tan- 
dis que l'empire étoit ainsi ravagé , 1 
Honorius resioit tranquille à Ra- 
venue ; et manquant ou de cou- 
Tage ou de force pour s'opposer à 
ces barbares , il languissoit dans une 
oisiveté déplorable. Divers tyrans 
s'élevèrent dans l'empire; Honorius 
s'en délit par ses capitaines, car pour 
Jui il étoit incapable d'agir. Il mou- 
rat d'hydropisie à Ravenne en 423, 
sans avoir eu d'enfant, quoiqu'il 
eût été marié deux fois, à Marie 
et à Thermancie, filles de Stilicon. 
« Cet empereur, dit Richer, fot 
exempt de vices, mais il eut tous 
Jes défauts. Ce fut un prince timide 
qui n'osa rien entreprendre ; qui ne 
vit le danger qu'avec effroi , et Vé- 
vita toujous; qui se laissa conduire 
et tromper; qui ne commanda ja- 
mais an peuple que pour obéir à 
ses ministres. Il ne sut former au- 
cun dessein , et n'en put compren- 
dreniexécuter aucun. L'empireeufin 
croula, parce que le chef ne put le 
soutenir. » Les historiens catholi- 
ques ont loué sa piété, sa foi, ses 
mœurs et sur-tout sa charité. Mais 
ces vertus ne suffisent pas dans un 
monarque. 


tI. HONORIUS I* ou Hono- 
REL , pape après BonifaceV en 626, 
mort le 13 octobre 638 ; fit cesser le 
schisme des évèques d'Istrie engagés 
à la défense des trois chapitres des 
puis plus de soixante-dix ans. Il 
prit un soin particulier des églises 
d'Angleterre et d'Ecosse, et gou- 
verna l'Église universelle avec au 
tant de zèle que de prudence. Ce- 
pendant les catholiques orthodoxes 
lui reprochent de s'être latssé sur- 
_preudre par Sergius , patriarche de 
Constantinople, chef du monothé- 
lisme. Cet hérétique lui écrivit uue 
lettre pleine de déguisement, dans 
laquelle il lui disoit qu'on étoit con- 
venu de garder Le silence sus la 
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dispute des deux opér 
sus-Christ, I lui insinuoit en mème 





temps que quélques Pères avoient : 


euseigué une seule opération. Ho- 
norius, ne se défiant pas de ces refus , 
lui écrivit une lettre dans laquelle 
il Jui disoit : « Nous confessons nue 
seule volonté en Jésus-Christ , parce 
que la divinité a pris, non pas notre 
péché, mais notre nature telle 
qu'elle a été créée avant que le 
péché l'eût corrompue. Et plus 
bas : Nous devons rejeter ces mots 
nouveaux qui acandaliseut les Egli- 
ses, de peur que les simples , 
choqués de l'expression des deux 
opérations, ne nous croient nesto- 
riens ou eutychéens, si nous ne 
reconnoissons en Jésus-Christ qu'une 
seule opération. » Cette lettre , qui 
favorisoit les vues artificieuses de 
Sergius , n'est point adressée à tous 
les fidèles, comme le sont la plu- 
part des lettres dogmatiques des 
papes , mais seulement à ce patriar- 
che de Constantinople. On trouve 
des Lettres d'Honorius dans les Con- 
ciles du père. Labbe , et dans Ja Bi- 
bliothèque des Pères une Epi- 
gramme qW'il a composée. 


III. HONORIUS I , appe 
ravant /e cardinal Lamber: 
d'Ostie, ou de Vélétri 

pape le 21 décembre 1124 d'une 
manière assez extraordinaire. Après 
Ja mort de Calixte L , les cardinaux 
élureut Thibauld , cardinal du titre 
de Saint-Anasthase , qui prit le nom 
de Célestin; mais tandis qu'on chan- 
toit le Te Deum en action de grace 
de cette élection, Lambert fut pra- 
clamé par le parti de Robert Frangi- 
pani , qui étoit extrêmement puis- 
sant, Célestin , pour épargner un 
schisme à l'Eglise, renonça volon- 
tairement au pontificat. Honorius , 
counoissaut l'irrégularilé de son 
élection, voulut en faire autant sept 
jours après; mais les cardinaux et 
les prélats romains la coufirmèrent. 
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Il confirma à son tour l'élection de 
“Lothaire à l'empire , et condamna les 
abbés de Cluni et du Mont- Cassin, 
accusés de divers crimes. Il mourut 
le 14 février 1130. On a de lui quel- 
ques Lettres, qui ne contiennent 
rien de remarquable. 


1V. HONORIUS III .( Censio Sa- 
VELLI ), Romain , pape après 
Innocent II, Je 17 juillet 1216, 
confirma l'ordre de St.-Dominique, 
et celui des carmes. Ces derniers 
religieux , originairement des es- 
pèces d'ermites, auxquels Albert , 
patriarche de Jérusalem , donna une 
règle en 1209, qui fut appronvée 
par Honorius Il en 1224, tirèrent 
leurs noms du Mont- Carmel en 
Syrie. Honorius fit précher inuti- 
lement des croisades pour le re- 
couvrement de la Terre-sainte. Ce 
pape, mort le 18 mars 1227, et sa- 
vant pour sòn siècle , a laissé plu- 
sieurs ouvrages. C'est le premier qui 
accorda des indulgences dans la cano- 
nisation des saints. C'est lui aussi 
qui, vers 1220, défendit d'enseigner 
Je droit civil à Paris ; défense qui sub- 
sista jusqu'en 1679, que l'on y établit 
une chaire pour cette faculté. On 
a publié, sous son nom, Comju- 
rationes adversùs principem tene- 
rarum et angelos ejus ‚à Rome , 
1639, in-8° peu commun. 


+ V. HONORIUS IV (Jacques 
SAVELLI) , Romain, monté sur le 
trône pontifical le a avril 1285 , et 
mort le 3 avril 1287, après avoir 

urgé l'état ecclésiastique des vo- 
fus qui l'infestoient, se signala par 
son zele pour les droits de l'Église 
romaine et pour le recouvremeut 
de la Terre-sainte. Il conçut l'idée 
de quelques établissemens wiles pour 
accélérer le progrès des lettres, très- 
négligées dans son siècle. I] avoit 
voulu fonder à Paris un collége où 
Ton pùt apprendré les langues orien- 
tales; mais cette fondation n'eut pas 
lieu. Voyez Arono. 
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VI. HONORIUS , antipaps 
Voyez CaDaLoŭs. 


+ HONTAN (N... baron de la ) , 
entilhomme gascon , vivoit dans 
le 17° siècle, D'abord soldat en Ca- 

nada, ensuiteotheier , il fut envoyé à 
Terre-Neuve en qualité de lieutenant 
de roi; il se brouilla avec le gouver- 
neur, fut cassé, et se retira en 
Portugal fèt de là en Danemarck. Il 
est principalement connu par ses 
Voyages dans l'Amérique septen- 
trionale, en a vol. in-12, imprimés 
à Amsterdam en 1705, dans les- 
quels il fait conpoitre les différens 
peuples qui y habitoient , leur gou- 
vernement , leur commerce, leurs 
coutumes, leur religion, etc. ls sont 
écrits d'un style embarrassé et bar- 
bare. Le vrai y est totalement con- 
fondu avec le faux , les noms pro~ 
pres estropiés , la plupart des faits 





défigurés. On y trouve des épisodes ` 


entiers qui sont de pures fictious : 
tel est le Foyage sur la Rivière= 
Longue , aussi fabuleuse que l'ile de 
Barataria, dont Sancho Pauça fut 
fait gouverneur. 


+ HONTHEIM (Jean - Nicolas), 
né à Trèves le 27 janvier 1701 , y 
fit ses études et se livra partiċuliè- 
rement à celles du droit canonique 
et de Ja jurisprodence. Etant allé 
en Italie, il voulut connoitre à foud 
tous les usages de la cour romaine; 
revenu en Allemagne , il déploya 
son zèle et ses talens en faveur des 
libertés de l'Église germanique et de 
l'Église en général. 11 fut nominé 
vice-chancelier de l'université de 
Trèves, conseiller de l'électeur son 
suffragant , et évèque de Myriophite 
in parlibus. M a publié Decas 
legum illustrium , ete. , in-fol. , 
Trèves, 1736; Histaria Trevirensis 
diplomatica et pragmatica , ec. , 
3 vol. in-fol. Ausbourg et Wurtz- 
bourg, 1750; Prodromus historiæ 
Trevirensis, a vol.in-fol. Ausbourg, 
1757; mais le plus célèbre de ses, 





4,6 HONT 


ouvrages est cel 
1: nom de Justinus Febronius de 
statu Ecclesiæ , °, Bouillon et 
Francfort, 1763; ce livre qui eut 
plusieurs éditions fat traduit en 
allemand et en d’autres langues. La 
version française intitulée Traité, 
du gouvernement de l'Eglise, fut 
imprimée à Venise, in-4°, en 1766, 

etréimpriméeen 3 vol. in-12, 1769. 
Un tres-bon abrégé fut donné en 
2 volumes par Lissoir, abbé de la 
Valdieu. ( oyez ce nom. ) Hou- 
theim en donna ensuite un épitome 
sous ce titre : Justinus Febronius 
abbreviatus et emendatus , in-4° , 
1777. Ces deux ouvrages qui heur- 
toïent directement tous les préjugés 
ultramontains causereyt un fracas 
inconcevahle. Les carialistes se dé- 
chainèrent contre lui dans une mul- 
titude de libelles. La cour de Rome 
avoit singulièrement à cœur de lui 
arracher un désavæn qu’elle obtint 
enfin en 1779. Elle fit sonner très- 
haut cette rétractation ; mais en 
1781 parut à Francfort à vol. in-4° 
du mème auteur : Justini lebronii 
commentarius in suam retracta- 
tionem , dans lequel réduisant à 
38 propositions les reproches qu'on 
lui , il s'efforce de rétablir les 
principes de son fameux ouvrage , 
mais d'une manière indécise qui le 
montre alternativement comme fau- 
teur et comme ennemi de l'ultra- 
montanisine. Admet-il par exemple 























que le pape a droit d'indiquer, de 


coufirmer les conciles, sons sa plume 
accourent à l'instant une foule d'ex- 
ceptions par lesquelles il modifie 
son système, Cet ouvrage atteste que 
Hontheim , persévérant dans ses 
principes, n’a donné à Rome qu'une 
satisfaction illusoire; mais devoit-il 
biaiser d'une manière qui confiue à 
Ja mauvaise foi ? Y a-t-il de sa part 
de la franchise à dire que ceux qui 
étudient l'antiquité embrassent ordi- 
nairement des opiuions mal digé- 
rées et absurdes, Cela signifieroit 
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w'il a donné sous | équivalemment qu'au lieu d'étudier 


les conciles et les Pèreg, qui établis- 
sent les prérogatives de l'Église, il 
faut consulter Jes canouistes des 
derniers temps dont la plupart n'ont 
parlé que deceiles du pontife romain. 
On a prétendu qué des considéra- 
tions de famille, et l'amitié pour 
s neveux ; dont il vouloit hâter 
l'avancemont , avoient iuflué sur ses 
démarches ; mais son commentaire 
est à peu près la rétractation de sa 
rétractation. « Je ne puis rétracter 
l'Écriture sainte , les Pères, sur-tout 
aie Angustin ; si j'ai eu tort, c'est 

dedire Ja vérité. » Tel est le langage 
qu'il tenoit à son abbréviateur Lis- 
soir. Le suffragant de Trèves est 
mort le 2 septembre 1790 ; aussi 
iutrépide dans ses principes que les 
prélats et prètres qui ont concouru 
au congrès d'Ems ; quoique, par une 
complaisance excessive , u'aient 
pas pressé l'exécution des détermi- 
nations prises à celte assemblée. On 
en appelle au témoignage de tous 
ceux ‘qui sont vivans, sur-[out au 
primat actuel de l'Allemagne et au 
savant clergé qui l'entoure. 


HONTIVEROS (Dom Bernard), 
bénédictin espaguol, professeur de 
théologie dans l'unirersitéd'Oviédo, 
puis général de sa tongrégation en 
Espagne , et enfin évêque de Cala- 
horra, mort en 1669, a donné 
uu livre intitulé Zacrymæ mi- 
létantis Ecclesiæ. C'est un traité 
estimé contre les casuistes relächés. 


HONTORST (Gérard). rares 
Homrorsr. 


* HONUPHRIIS ( Honuphre de), 
médecin du 15° siècle, né à Foligoi 
dans l'Ombrie, dme famille noble, 
enseigna là philosophie et la méde- 
cine dans l'université de Péronse, et 
s'y distingua dans la chaire par la 
solidité de ses leçons, et dans le 
grand monde par lrs Snccès d'une 
pratique brillante. Ce fut à la répu- 
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tation de ce double talent qu'il dut la 
pce de médecin du pape Sixte V. 
a laissé plusieurs ouvrages et dis- 
cours, manuscrits „sur des matières 
médicinales et philosophiques. 


* HOOFMAN ( Elizabeth j, née à 
Harlem en 1664, cultiva avec succès 
les muses latines et hollandaises, 
Egalement apphquée à l'étude du 
grec, elle a tradunt avec succès, dans 
sa laugue maternelle ‚plusieurs Odes 
d’Anacréon et d'Horace. Les, vers 
suivans , qui font partie d'une com- 
plainte sur la mort d'un de'ses ne- 
veux , peuvent servir d'échantillon 
de son talent pour la poésie latine. 

Flesanimam immitis linguam Libitina retundit 

Pro roseo pallem inficit ora color , 


Candor et obsequium , blandäque in fronte 
renidens 





Simplicitas , cunctis que placuére jacent. 
Claudimus , heu! miseri teneros morientis 
ocellos 
Qui potiùs nostros claudere d-buerat 
Speaeras ex illo dulces quoque cernere natos: 
Pro thalamo est tumulus , proque nepote 


rogus. 
Après avoir goùté les douceurs et 
Tamertume du sog avec Pierre Koo- 
laart, négociant, qu'elle épousa en 
3693, elle mourut sa veuve à Cassel 
en1736. Son frère, Corneille Hoor- 
MAN a enrichi de quelques pièces le 
théàtre hollandais. Guillaume Kops 
a publié en 1774 une collection 
choisie des poésies hollandaises et 
latines d'Elizabeth Hoofman. . 


* HOOGE. Voyez Hoocus. 


- * HOOGENDYK ( Sébastien ), 
médecin, versé dans la littérature 
grecque et latine, né à Dordrecht 
vers le commencement du 17° siècle, 
ratiqua sou art dans celte ville avec 
Beaucoup de succès. On w'a de lui 
que des Epigrammes grecques im- 
primées à la tète de quelques ouvra- 
ges de ses am 


* HOOGERS (Gosuin), professeur 

d'humanités à Deventer , où ilavoit 

… succédé dans cet enseignement à J. G. 
T. vu, p 
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Grævius , étoit un partisan enthou- 
siaste de la liberté républicaine. Nous 
avons de lui un recueil de Poésies 
latines impriméà Amsterdam, chez, 
Elzévir en 1672,1 vol. in-19. Il y 
a joint trois Discours prononcés à 
Deventer dans des occasions solen- 
nelles , et qui portent l'empreinte de 
ses sentimens patriotiques, Le chan- 
gement des circonstances lui valut 
une disgrace honorable. Il fut destitué 
de sa chaire; mais ses concitoyens 
l'appelèrent aux honneurs de la re— 
présentation municipale, èt de pro 
fesseur il devint hourginestre. Hoo— 
gers n'atteignit pas l'âge de 4o ans , 
et mourut le 14 avril 1676. On lui 
doit aussi la publication de deux 
Opuscules posthumes de Rabo-Her- 
man Schela. ' + 


* HOOGEVEEN (Henri), né à 
Leyde en 1712, recteur de l'école 
Jatine de Delft, Mort dans cette ville 
le 1° novembre 1762. Ses père et 
mère, quoique pauvres, trouvèrent 
moyeu de lui donner une excel- 
lente éducation : à quinze aus il 


donnoit des leçons et soutenoit ses 


parens. En 

d'une acadér 

il passa à Ci 

s'établit à Bri 

ville en 1761 

demeura 5at _ . 

Delft. Hoogeveen s'est rendu recom- 
mandable par ses connoissances dans 


la littérature grecque, en donnant . 


une nouvelle édition enrichie de ses 
notes, du traité de François Vigier, 
De idiotismis linguægrecæ, Leyde, 
1752 et 1766 ,in-8°, et encore plus 
par son grand ouvrage intitulé Doc- 
trina particularum linge grecæ , 
Leyde, 1769, 2 vol. in-4. Îl avoit 
cherché en vain parmi ses compa- 
triotes les secours qui lui étoient né- 
cessaires pour venir à bout de pu- 
blier ce dernier ouvrage; mais ho- 
norablement connu en Angleterre, 
il y trouva des encouragemens etdes 
a 
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souscriptions, 11 a encore écrit J. J. 
Zeunii animadversiones in F. Vi- 
gerii de p. g. d. i, librum ad 
justam examinis lucem revocatæ , 
Leyde, 1781, in-8°. Un ouvrage 
posthume, intitulé Dictionarium 
grecum, imprimé à Cambridge. Il 
à laissé plusieurs manuscrits dont le 
plus important est son Opus analo- 
gicum, imprimé à Cambridge par 
les soins de l'université de cette ville, 
et précédé d'une notice biographique 
et du portrait de l’auteur , ainsi que 
d'une préface tracée de la main de 
son fils. 


*[. HOOGSTRAETEN (Jacques), 
théologien catholique, religieux de 
l'ordre de Saint-Dominique, inqui- 
siteur- général, et d'un caractère dont 
la violence convenoit parfaitement 
à ses fonctions , mort à Cologne eu 
1527, a écrit avec beaucoup d'em- 

riement contre Luther , Erasme 
et Reuchelin ; mais les diatribes de 
ce moiue prouvent qu'il n'étoit pas 
de force à lutter contre ses antago- 
mistes, qui souvent avoient pour 
eux la raison et l'éloquence. 


* IL HOOGSTRAETEN ( Samuel 
Van ), peintre, né à Dordrecht en 
1627, mort dans la même ville en 
3678. Son père Théodore Hoogs- 
traeten lui enseigna les premiers 
élémens de la peinture , Rembrant 
fut son second maitre; mais la pré- 
férence qu'il douna au portrait l'em- 
pêcha de profiter des principes de ce 
grand peintre, dont il avoit saisi la 
manière, Sa grande émulation le 
conduisit à des progrès extraordi- 
vaires. Paysages, animaux, fleurs ; 
fruits, a isexerça dans Le ces 
genres, et ne fut médiocre dans au- 
cun. Il fit le voyage de Vienne et 
présenta à l'empèreur trois tableaux , 
le Portrait d'un gentilhomme; Jé= 
sus-Christ couronné d'épines, et 
une imitation d’objets inanimés. Ce 
dernier ayant fait illusion au prince, 
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« Voilà, dit-il, le premier peintre. 


qui m'ait su tromper, pour l'en 
punir jé garde son tableau. » Rome 
et les beautés de l'art qui s’y trou- 
vent fixèrent quelque temps toute 
l'attention de. cet homme célèbre; 
mais des vues d'intérèt ou seulement 
la curiosité le firent passer en An- 
gleterre, d'où, après avoir travaillé 
fructueusement , iltetourna à Dor- 
drecht comblé de biens et d'honueurs. 
Comme homme de lettres et comme 
poëte, ses écrits sont recherchés. On 
a de lui un Traité sur Id peinture; 
deux livres intitulés Ze Monde éclai- 
ré et le Monde aveugle; plusieurs 
Pidces de vers; son Voyage d'Ita- 
lie, etc. 


+ HOOGSTRATTEN (David 
Van), médecin, né à Roterdam en 
1658, professeur d'éumanités à Ams- 
terdam, et correcteur du collége , 
se noya le 13 novembre 1724, eu 
plutôt il mourut au bout de huit 
jours , des suites d'une chute dans le 
canal du quai de Gueldre , où il 
tomba, aveuglé par un brouillard 
épais qui s'étoit élevé sur les six 
heures du soir. On a de lui, 1. Des 
Poésies latines, en 2 vol. in-8°. 
H. Des Poésies flamandes, en 1 
vol. in-4°. HI. Un Dictionnaire 
flamand et latin. IV. Des Notes 
sur Cornélius-Népos et sur Térence. 
V. Une édition de Phèdre, Amster- 
dam, 1701, in-4° , à l'usage du 
prince de Nassau , dans laquelle il 
a imité les ad usum delphini. NI 
Une bonne édition des Poésies de 
Janus Broukhusius , in-4° , Ams- 
terdam, 1711. VII. Une autre édi- 
tion de 4rturi Jonstoni Scoti psal- 
morum Davidis paraphrasis poë= 
tica, Amsterdam, 1706 , in-12. La 
médecine qu'il sacrifia aux belles 
lettres ne lui a fourni qu'une dis- 
sertation, intitulée De- hodierne 
medicinæ statu ad Nicolaum Van 
der Kappen. Dordrecht, 1685, 
in-8°. < 
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+ HOOGUE ou Hooce ( Romain | 


de ), dessinateur et graveur hollan- 
dais, né à La Haye en 1720, avoit 
une imagination vive , qui l'a quel- 
quefois égaré. Il faut être indulgent 
avec lui sur la correction du dessin 
et sur le choix de ses sujets, qui 
sont -la plupart ällégoriques et d'ane 
satire triviale et exagérée. Ses prin- 
cipales estampes sont, I. Les figures 
de l'Histoire du nouveau Testament 
de Basnage, 1704, in-fol. II. Celles 
de l'Académie de l'art de la lutte, 
1674, en hollandais; et 1719, in-4°, 
en français. III. Celles de la Bible 
avec des explications hollandaises, 
1991. IV. Celles des Æiéroglyphes 
des Egyptiens, Amsterdam, 1736, 
petit in-fol. V. Celles des Contes de 
La Fontaine, 1685, a vol. in-8°. 
VI. Celles de Boccace, 1696, 2 vol. 
in-8°. VII. Celles de /a Reine de 
Navarre, 1698, 2 vol. in-8°. VIIL 
Celles des Cent Nouvellès, 1701, 
a vol. in-8°, Quand les figures sont 
détachées de l'impression, elles sont 
plus recherchées. Huit estampes re- 
présentant les excès et les cruautés 
réelles ou supposées que les Français 





commirent en Hollande en 1672" | 


On les trouve dans un livre rare, 


intitulé vis fidèle aux véritables | 
Hollandais, touchant ce qui s’est | 
passé dans les villages de Bode- |! 


grave et Swamerdam, 1675, in-4°. 


* HOOGVLIET (Arnold), né à! 


Vlaardingen, bourg considérable à 
l'ouest de Schiedam sur la Meuse , 
en 1687, mérita une place distin- 

be parmi les poëtes hollandais. 

n éducation seconda peu le déve- 
loppement de son géuie. A l'âge de 
20 ans, sentant la nécessité de la 
connoissance des anciens, il s'appli- 
qua à l'étude de la langue latine , et 
ce qui prouve qu'il ne s'étoit pas 
borné à une légère teinture, c'est sa 
Traduction des Fastes d'Ovide en 
vers hollandais , publiée à Delft en 
1729, in-4°. Il en a paru use seconde 
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édition en 1730. Ce premier ou- 
vrage de Hoogvliet jouit d'un succès 
méritéà bien dos égards. On ne peut 
disconvenir cependant que Pau- 
teur ne lutte pas toujours heureuse- 
ment avec les difficultés de son su~ 
jet. Il laisse trop apercevoir l'em- 
barras où il se trouve pour exprimer 
toutes les beautés de son: original; et 
son style en devient roide, entor- 
tillé , prossïque. La tâche qu'il avoit 
entreprise convenoit peut-être da- 
vantage à un vétéran qu'à un novice 
de l'art. Hoogvliet avoit trop d'ima- 
gination et de verve pour ne point 
aspirer à la palme de la composition 
originale. Souvent , assis à côté du lit 
de son père mourant, il cbrrigeoit 
les épreuves de sa Traduction des 
Fastes , et lui.en lisoit quelquefois 
des morceaux : ce bon vieillard lui - 
dit un jour : « Hélas ! que ma satis- 
faction seroit bien plus pure, si oe 
poëme, au lieu de célébrer la supers- 
tition païenne, étoit consacré à la 
louange du vrai Dieu ! » Inspiré par 
cet avis paternel, Hoogvliet prit 
dans l'Histoire Sainte un sujet digne 
de son talent et de son respect pour 
da religion: Abraham , le patriarche., 
fut le héros qu'il choisit. I -se livra 
avec tant d'ardeur à cette nouvelle 
tâche, que, parvenu au 10° chant, 
il tomba malade d'épuisément. H 
eut Pesprit aliéné pendant quelque 
temps. Rendu à la santé, il acheva 
son poëme, composé de douze 
cianta, et le publia en 1727, 1 
vol. in-4°. Le succès en fut com 
plet, et il mit le sceau à le réputa- 
tion de Hoogvliet. Cet ouvrage étin- 
celle, en efiet, de beautés poétiques 
du premier ordre. La versification 





-| en est riche, le style pur et correct, 


le ton noble, soutenu. L'auteur dé- 
ploie un rare talent pour le genre 
descriptif ; ses travaux sont aussi 
variés que frappans. Il semble quel- 
quefois donner un peu trop l'essor à 
son imagination. Le second chant, 
où il peint le conseil céleste en per- 
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sonnifiant les différentes perfections 
divines, pourroit justifier ce repro- 
che. Il faut le dire-euvore : une cri- 
Aique sévere pent même contester à 
-cetouvrage le titre de poëme épique. 
dl-lui manque sur-tout le caractère 
d'unité essentiellement requis daus 
ce genro. Hoogvliet lui-même en 
st, dit-on, convenu. Il entreprit 
ensuite. une Messiade. Dans la pre- 
mière ordonnance de ce nouveau 
poëme, il commençoit par l'entrée 
<riomphante du Sauveur à Jérusä- 
Jem. Depuis, il changea plusienrs 
fois ce plan, et il finit par abandon- 
mer cet ouvrage, dout il sentoit 
toutes les difficultés. Il nous en.a 
seulemént laissé quelques fragmens 
détachés, sous le titre de Mélanges 
<vangéliques. Ils forment une partie 
du premier volume de ses Poésies 
-mélées, imprimé eu 1737. Le second 
volume offre eucore deux poëmes 
d'une certaine étendue; le premier 
intitulé Zydebalen : c'est la des- 
cription die campagne de ce nom. 
‘M. David Van Mollem, à qui elle 
appartenoit , témoigna sa reconnois- 
sance au poëte par une médaille 
d'argent du poids d'une livre et de- 
mie, qu'il fit frapper en sou hou- 
neur. L'autre poëme est un monu- 
ment de soa patriotisme; ik l'a con- 





sacré à l'éloge de son endroit natal. | 


Ji mourut en 1763 , âgé de 76 ans. 
A l'entrée de sa carrière, il avoit 
Jutté quelque temps avec les rigueurs 
de la fortune; mais , à force d'ordre 
et d'appli l parvint à les cor- 
riger. Hoogvliet mérita constam- 
ment l'estime publique dont il étoit 
honoré, et il emporta au tombeau 
Jes regrets de. tous ceux qui avoient 
été à portée de le connoitre. 











* HOOKC (Jean), sergent-ès-lois, 
attaché au parti des presbytérieus , 
publia en Angleterre, en 1699, un 
ouvrage en anglais qui fit beaucoup 
de bruu , il est intitulé Le catho- 
dicigme sans papisme ; Essai pour 
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rendre l'Eglise anglicane un mo- 
dèle et un patron d'union au 
monde chrétien. Cet ouvrage, où il 
se rencontre quelques opinions sin- 
gulières, n'est pas sans inérite, 


+J. HOOKE (Robert), mathé- 
maticien anglais, dé dans l'ile de 
Wight en 1638, membre de la 
société royale de Loudres , et pro- 
fesseur, de géométrie en cette v Île, 
perfectionna les mi.roscopes, in- 
venta les montres de poche, et fit 
plusieura autres découvertes dans la 
physique, l'histoire naturelle et Jes 
mathématiques. 11 prétendit avoir 
eu la première idée du ressort spiral. 
L'abbé de Haute-Feuille eu France, 
et Huyghens en Hollande, s'en atiri- 
buoient l'inveution; mais il prouva 

jue ce secret avoit été divulgué par 

idewbourg , secrétaire dela 0= 
ciété royale, auquel il intenta un 
procès. Hooke montra sans doute 
trop de chaleur dans cette querelle; 
mais ayant pronvé qu'il avoit fait 
sa -découverte en 1660, au lieu 
qu'Hayghens ne publia la sienue 
qu'en 1674, la présomption fut eu- 
tiérement pour lui. . Cet habile 
homme présenta en 1666, à la s0- 
ciété royale, un plan sur la manière 
de rebaur Ja ville de Londres, qui 
avoit été détruite par le feu; il plut 
extrèmement à cette compagnie : le 
lord maire et les aldermans le pré- 
férèrent à cehii des intendans de la 
ville, et c'est en grande partie sur 
ce plan que Londres fut rebätie. Ro- 
bert Hooke, eu vertu d'un bill du 
parlement, fut ensuite élevé à l'une 
des intendances de la cité, charge 
daus laquelle il amassa de grands 
biens. Il déclaroit de temps en temps 
qu'il avoit formé un projet capable 
de pousser l'histoire naturelle à une 
graude perfection, et qu'il y emploie- 
roit la plus grande partie de son 
bien; mais il mourut, sans avoir 
rieu effectué, le 3 mars 1705. Hooke, 
aussi bon ciloyen qu'excellent ma- 
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thématicien, a gomg, plusieura on- 
vrages en anglais. Les principaux 
sout, I. La Microscopie où la 
Description des corpuscules ob- 
servés avec le microscope , in-fol. , 
Londres, 1667. Il. Essais de ] 
canique, in-4°. On a imprimé après 
sa mort 1 vol. in-fol. d'autres Œu- 

s de lui. Sa Vie, qui est à la tète 

ce recueil, est très-intéressante, 
par le nombre presque infiui de ses 
découvertes physiques et mathéma- 
tiques, et par un pareil nombre de 
machines qu'il inventa. 

















+M. HOOKE (Nathaniel ), auteur 
d’une très-bonne Histoire romaine, 
mort en 1764, on ne sait à quel âge ; 
car on a fort peu de déiails sur sa 
vie. Il paroit que, s'étant ruiné com- 
plètement dans des spéculations sur 
Îles effets publics, il fut présenté à la 
duchesse Sarah de Marlborough , qui 
hi fit une donation de 5,000 I. st. 
( environ 110,000 francs), sous la 
condition qu’il l'aideroit à écrire et à 
rédiger les Mémoires de la duchesse 
douairière de Marlborough , depuis 
qu'elle parut à la cour jusqu'en 1710. 
L'ouvrage fut exécuté et publié eu 
1749, in-8°. Mais la duchesse Sarah 
ne tarda pas à sé brouiller avec lui, 
sous le prétexte que, ne lui croyant 
aucune religion, il avoit voulu la con- 
vertir à la croyance de l'Eglise ro- 
maine. On prétendoit , en effet , que 
Hooke, partisau zéléde Fénélon, avoit 
beaucoup de penchant à la mysticité 
et au quiétisme. Ce fut lui qui, lors- 
que Pope étoit au lit de la mort, lui 
conduisit un prètre catholique pour 
revevoir sa confession. L'Histoire 
romaine de Hooke , depuis les 
premiers commencemens de Rome 
jusquà la chute de la république , 
a paru successivement en 4 vol. 
in-4° : le premier en 1733; le se- 
conden 1745 ; le troisième en 1764, 
et le dernier en 1771. Hooke a aussi 
publié une Traduction des Voyages 

Cyrus , par Ramsay. . , 
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+ IM. HOOKE (Luc - Joseph), fils 
dn précédent, docteur de la maison et 
société de Sorbonne , un des conser- 
vateurs de la bibliotheque mazarine, 
soutint avec houneur la réputation: 
de son père. Ji est auteur d'un traité 
de théologie, dirigé particukèrement. 
vers la défense des dogmes chrétiens" 
contre Jæ opinions modernes : Re- 
ligionis naturalis et revelatæ prin— 
cipia in usum academicæ jwentu= 
tis, Paris, 1774, 3 vol. in-8°. Ses 
autres onvrages sont, Discours en 
réflexions critiques sur Phistoire. 
et le gouvernement de l'ancienne 
Rome, Paris, 1784, 3 vol. in-19. ‘ 
C’est la traduction française de l'ou- 
vrage de son père, annoncé dans 
l'article précédent ; et une édition 
des Mémoires du maréchal de Ber- 
wick, Paris, 1778, o vol. in-13. 


+ L HOOKER ( Jean), d'autres 
disent Richard, savant antiquaire , 
néà Exeter en 1524 , mort en 1601 , 
élève d'Oxford , voyagea ensuite en 
Allemagne, et à son retour s'établit 
dans son pays natal , dont il fut dé- 
puté au parlement en 1571. Hooker 
a donné une Description d'Exeter, 
et plusieurs autres Ouvrages. Enfit 
il a eu part à la Chronique d'Ho- 
lingshed. 


+ JI. HOOKER (Richard), {hé 
logien anglais, surnommé {e Judi- 
cieux , neveu du précédent, né em, 
1563 à Heavitrée, près d'Exeter, 
mort en 1600 , fut élève de l'école 
d'Exeter , puis du collége de Corpus- 
Christi à Oxford. L'évèque Jewel, 
son parent, qui l'avoit placé dans ce 
collége, lui procura une bourse, el sea 
taleus l'en avoient rendu digne. En 
1581, Hooker prit les ordres ; et en 
1584 il fut nommé recteur de 
Draÿton-Beauchamp, au comté de 
Buckingham. Il y vécut à peu près 
une année dans la détresse avec sa 
femme Jeamie. Edwin Sandy, fils 
de l'archevèque d'Yorck, qui avoit 
été son élève, vivemeut touché 
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de le voir dans cette sifuation , 
en parla à son père, et obtint pour 


Hooker la place de maître du temple. 
Mais ces fonctions ne convenant pas 
à ce savant, qui n'aimoit que la vie 
retirée de la campagne, il sollicita 
un autre bénéfice. L'archevèque 
Whilgift Ini donna Je vicariat de 

ilı 


ire. Ce -fut là que: Hooker 





lequel il défend les 
droits de l'Eglise anglicane, à Bis- 
hop's-Bourne, dont la reime lui fit 
donner le rectorat. Hooker y termina 
aussi sa vie. Le pape Clément VII 
dit de son livre , qu'il y a un fonds 
de épuisable , 
qu'il dureroit une éternité ; quand 
‘même le feu auroit à dévorer tout 
ce qu'il y a de science au monde, On 
dit que Charles I“ l'avoit lu en en- 
der, et qu'il avoit recommandé aux 
princes ses eufans de le lire aussi 
avec attention. On a varié sur cet 
ouvrage; les uns prétendent qu'Hoo- 
ker l'a entièrement composé , d'au- 
tres soutiennent qu'il n'est auteur 
que des cinq premiers livres et que 
les trois autres sont d'une autre 
main. Comme il ne parut qu'après 
Ja mort de l’aüteur, on assure qu'üne 
plume étrangère y fit des additions 
qui n'étoient pas dans l'original ; 
quoi qu'il en soit cet ouvrage a en 
beaucoup’d'éditions in-fol., et une 
in-8° à Oxford, L'auteur a donné, 
en outre, des Sermons , et d'autres 
Ecrits très-estimés en Angléterre. 








* 1. HOOLE (Charles), théolo- 
gien anglais , né à Wakefield au 
comté d'Yorck , mort au comté d'Es- 
sex en 1666, après avoir achevé 
ses études, fut maître de l’école libre 
de Rotheram : mais, quand la guerre 
civile éclata, il passa à Londres, où 
il écrivit, et se fit une grande répu- 
tation. L'évêque Sanderson lui donna 
wu canonicat de l'église de Lincoln. 
Hoole obtint encore le rectorat dé 
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Stock au com x, où il moù- 
rut. Cet anteut Fäonné, I. Diférens 
Livres utiles pour l'éducation. H. 
Une excellente édition du rozveau 
Testament grec. NL. Une Traduc- 
tion des pièces de Térence. 








* IL. HOOLE { Jean ) , éerivain 
très-estimé, fils d'um horloger di 
tingué dans la mécanique, qui 
rigea long -temps les machines du 
théâtre de Covent-Garden , naquit à 
Londres en 1727, etmourut en 1803. 
Hoole fils fut élevé par M. Bennet, 
éditeur des Œuvres d'Ascham. A 18 
ans il fut secrétaire de la compaghie 
des Indes; mais il consacroit tous ses 
loisirs à la littérature , et particuliè- 
rement- à l'étude de la langue ita- 
lienne. 1 y fit de grands progrès, si 
l'on en juge par les excellentes tra- 
ductions qu'il a données en anglais 
du Roland furieux d’Arioste, et de 
la Jérusalem du Tasse. Hoole a donné 
encore deux volumes de Métastase, 
et trois tragédies de sa composition; 
savoir, Cyrus, jouée, en 1768, à 
Covent-Garden ; Timantes, l'année 
suivante; et C/éonice,en 1775. On 
doit encore à cet auteur estimable 
quelques jolies pièces de vers , et la 
Wie de monsieur Scott d Amwell. 





* I. HOOPER (Jean), que les 
Anglais regardent comme un mar- 
tyr de leur religion, né en 1496, 
au comté de Sommerset, et mort: 
en 1555 , avoit étudié au collége de 
Merton à Oxford, et y avoit puisé 
les principes de la religion protes- 
tante. Cependant il étoit catholi- 
que, et avoit fait profession dans 
l'ordre de Citeaux , quand il quitta 
son cloitre pour embrasser la re~ 
ligion réformée ; puis il passa en 
Suisse, où il se maria, À l'avéne- 
ment d'Edouard VI, Hooper re- 
tourna en Angleterre, fut nommé 
à l'évêché de Glocester, auquel on 
joignit celui de Worcester en com- 
mande. Il s'acquitta des fonctions 
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épisopales avec beaucoup dë sèke, | 
jusqu'à la restauration du papisme 
šous Marie; mais cette princesse 

juinaire le fit condamner à être 
brûlé. L'arrêt fut exécuté à Gloces- 
ter; et il souffrit le supplite avec 
un courage héroïque. On a encore 
ses Lèstres , et plusieuts de ses Ser- 
mons. 


+ IL. HOOPER (George), écri- 
wain anglais , né à Grimley dani le 
comté de Worcester en 1640, 
également habile dans les mathé- 
matiques, dans les langues et les 
sciences orientales, devint évêque 
de Bath et de Wells, et refusa 
l'évêché de Londres. Il étoit chape- 
lain du roi Charles II en 1685 , et 
il mourut eù 1727. Son Traité du 
Caréme , en anglais, in-8°, est cu- 
rieux. Celui intitulé Recherches de 
Jétat des anciennes mesures des 
Athéniens , des Romains , et par- 
ticulièrement des Juifs; avec un 
appendix où Pon traite des an- 
ciennes monnoies et des anciennes 
mesures d'Angleterre, Londres , 
2791, in-8°, ne l'est pas moins; et 
Tun et l'autre sont remplis d'éru- 
dition. On a de lui une fort belle 
édition de la totalité de ses Œuvres, 
Oxford, en 1757, in-fol. 


* HOORNE (Jean Van), célèbre 
médecin et anatomiste hollandais, 
néà Arfsterdam en 1691, voyage 
en Italie pour étendre ses connois- 
dances. ll obtint, à sou retour, la 
chaire d'anatomie et de Chirurgie de 
Fécole d'Amsterdam , d'où il passa 
à celle de Leyde, qu'il remplit avec 
distinetion jusqu'à sa mort, arrivée 
en 1670. Ce médecin qui savoit sept 
angues, sans compter sa langue 
maternelle, sattribua, vers lan 
2659 , la découverte du canal tho- 
rachique, que Pecquet avoit déjà 
observé dans les animaux, et qu'Eus- 
tachi avoit vu dans le cheval long- 
temps avant ee dernier. Parmi les 
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Ouvrages qu'Hoorne a laissés, où 
remarque, L. Novus ductus chylife= 
rus, nunc primùm delineatus , dès- 
criptus et eruditorum examini pros 
positus , Leide , 1652, in-4°. Il. 
Microtechne , idest brevissima chi= 
rurgiæ methodus, Lugduni Bata- 
vorum, 1663, 1668, in-19; Lips, . 
1675, m-12. C'est un tableau con- 
cis, mais exact des connoissances 
qu'un chirurgien doit avoir. III. 
Prodromus observationum suarum 
circa partes genitales , in utroque 
sexu, Lugduni Batavorum , 1668, 
in-12. IV. dla anatomico= 
chirurgica , Lipsiæ, 1707, in-8°. 
On doit ce recueil et les notes qui 
l'enrichissent à Jean - Guillaume 
'Pauli, professeur d'anatomie et de 
chirurgie. 


+ MOORNEBEEK ( Jean ), pro+ 
fesseur de théologie dans les univer- 
sités d'Utrecht et de Leyde, nè 
à Harlem en 1617, et mort en 
1666, a laissé plusienrs ouvrages 
de théologie, et des Traités contre 
les sociniens ; les juifs et les idolä= 
tres, écrits en latin, d'un style 
obscur et diffus. Les principaux 
sont, L Une Réfutation. du socinia- 
nisme, sous ce titre : Apparatus ad 
controversiam socini&nam, 1660 
à 1664, en 3 vol. in-4. I. Un 
Traité de la conviction des juifs, 
1652, in<8°; et des Gentils , 1669 , 
in-4°. HI. Une Théologie pratique, 
Leyde, 1663, a vol. EAA compi» 
lation d'auteurs anglicans. 


+ HOOST ( Pierre Van ), fils de 
Corneille, regardé par les Flamandÿ 
comme leur Tacite et leur Homère , 
né à Amsterdam en 1681, et mort 
à La Haye le 41 mai 1647, à 
donné, I. Des Comédies, des Tra-+ 
gédies, des Epigrammes et d'autres 
Poésies’ moins lues que ses ou- 
vrages historiques. IE. Histoire des 
Pays- Bas, depuis abdication 
de Charles-Quint jusqu'en 1598; 
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dont on a donné une bonne édition 
en` 1703, en 2 vol. in-fol. Cet 

vrage est intéressant par un déi 
circonstancié des intrigues du cabi- 
net et du mouvement des armées. 
HI. Une Histoire de Henri IF, roi 
-de France, en hollandais, imprimée 
en 1627, iü-fol., pour laquelle il 
reçut du roi Louis XIT des lettres 
de noblesse et des armoiries avec le 
cordon de Saint-Michel. Hoost étoit 
catholique. IV.- Une Traduction 
hollandaise de Tacite , publiée en 
1684, in-f., par Gérard Brant. Ses 
Lettres, écrites en hollandais, ont été 
publiées en 1738 par Huydecopes. 


* I. HOPFER (Daniel), habile 
graveur ; né à Nuremberg en 1553. 

n a de lui un Christ entre 
deux larrons , et auquel on perce 
Je cĝté; un autre petit Chrisf avec 
Ja Vierge et saint Jean; au bas, une 
caricature, au milieu de laquelle se 
voit une femme qui tient une broche 
où il y a quantité de boudins enfilés ; 
Plusieurs Fêtes de village, une suite 
de Portraits de princes, etc. 


* IL. HOPFER ( Jérôme), frère 
du précédent , a gravé nombre d'es- 
tampes, dont la copie de saint Hu- 
Bért d'Albers-Durer, celle de saint 
Jérôme, et plusieurs autres mor- 
ceaux d'après le mème, et une suite 
de Portraits de papes , etc. H 


* IIL. HOPFER (Lambert ), frère 
des précédens, a gravé, dans le det- 
nier goût de ses frères, une suite de 
sujets de la Passion, etc. ; une Con- 
versión de saint Paul, et nombre 
d'autres sujets. 


© * HOPFNER, né à Giessen en 
1743, également versé dans la lit- 
tirature ancienne et moderne, fut 
nommé eu 1765 professeur au Ca- 
rolinum de Cassel. Eu 17747 il fot 
appelé dans sa ville natale pour y 
enseigner la jurisprndence ; et en 
1781 il fut einployé à Darmstadt 
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en qualité de conseiller. On a de 


lui plusieurs ouvrages estimés, entre 
autres wu Commentaire sur les 


Institutiones juris civilis de Hei~ 
Ce savant est mort le 3 
avril 1797, à l'âge de 54 ans. 


HOPHRA (Pharaon). Payez 
Arriès. 





HOPITAL. Voyez HoserraL. 
* I. HOPKINS ( Ezéchiel ), pré 


“lat exemplaire , né à Sandford , dans 


le Devonshire, mort vers 1688, fut, 
en 1649, choriste du collége de Ja 
Magdeleine à Oxford, où il obtint 
ensuite une chapelle. En 1669 il 
alla en Irlande, en qualité de cha- 
pelain du lord Robartes, depui 
comte de Truro, qui Jui donna sa 
fille en mariage. Hopkins fut en- 
suite doyen de Raphoe; puis le lord 
Berkeley le fit nommer évêque du 
mème diocèse, et il passa ensuite de 
ce siége à celui de Londonderry. En 
1688, ce prélat fut obligé de quitter 
l'Irlande, qui étoit alors le théâtre 
de la guerre; et l'année suivante il 
fut nommé ministre d'Alderman- 
bury, où il mourut. On a imprimé 
ses Ouvrages en un volume in-folio. 
Le principal est une Exposition de 





lOraison Dominicale: 


* IL.-HOPKINS ( Charles }, fils dw 
précédent, né en 1653 à Exeter, mort 
en 1699, fut élève de Dublin, et 
ensuite de Cambridge. Il a publié,en 
1694, quelques Epitres en vers set 
quelques Traductions. L'aunée sui- 
vante il donna une tragédie inti~ 
tulée Pyrrhus; et ensuite la Tra- 
dustion des Tristes, et J'Art d'ai- 
mer d'Ovide. Dryden et d'autres 
auteurs faisoient beaucoup de cas 
du talent de Hopkins; mais les excès 
auxquels il se livroit lui causèrent 
une mort prématurée, 





* HOPPERUS ox Hoppers 
(Joachim), issu d'une famille de 
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Frise, dont en fait remonter T'an- 
ciennêté jusqu'au 6°_ siècle, né à 
Sneek en 1525, s'est également 
distingué parmi se contemporains 
comme savant et comme homme 
d'état. Ayant jeté à Harlem les pre- 
miers fondemens de son instruc- 
tion littéraire, à l'âge de 17 ans, 
il fut envoyé à l'universitéde Lou+ 
vain. Gabriel Mudæus y enseignoit 
Je droit avec distinction : il allioit 
la philosophie à la jurisprudence , et 
Jacques Cujas lui a rendu ce témoi- 
goage : Ante illum talem in Bel- 
gio non habuistis, nec post illum 
habituri estis. Hoppers s'attacha 
principalement à ce maitre, et il 
Thonora par ses progrès. Il visita 
ensuite les universités d'Orléans et 
de Paris, et s'y lia avec les hommes 
célèbres qui y florissoient. De retour 
à Louvain, il accepta l'offre que les 
états de Brabant lui firent d'une 
chaire de droit, avec des appointe- 
mens considérables , et ne démentit 
ni la confiance des états, ni l'attente 
publique. Loin de se borner au Code 
et au Digeste, il donna chez Jui uri 
cours de leçons sur le Timée de 
Platon, qui ui attiroit une foule 
d'auditeurs ravis de ce genre d'ins- 
titution inconnu „jusqu'alors. Isa- 
belle, archiduchesse de Parme et 
gonvernantedes Pays-Bas , ne tarda 
point d'appliquer à l'administration 
Jes talens d'Hoppers. Il fat nommé 
d'abord membre du grand-conseil 
de Malines , ensuite du conseil secret 
de Bruxellesen 1560. Philippe If le 
chargea d'établir une université à 
Douay , dans l'intention d'empêcher 
que ceux de ses sujets qui parloient 
wallon ou français ne fussent étudier 
à Genève, où ils auroient pu pren- 
dre du goût aux principes de la réfor- 
mation qui venoit de s'y établir. 
Enfin, en 1566, il fut appelé à Ma- 
drid pour y remplacer Charles de 
Tisuacq dans le place de conseillés 


intime pour les affaires deẹPays- 
Bas, affaires qui commenga à 
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devenir extrèmement épineuses la 
fameuse requête des nobles ayant 
été présentée à la gouvernante peu 
de jours auparavant le départ d'Hop- 
pers. À Ja cour d'Espagne, toutes 
les marques de faveur et dedistinc— 
tion s'actumulèrent sur sa tète; 
mais l'excès de ses travaux poli- 
tiques et littéraires (car, autant que 
cela Iui fut possible, il aljerua tou- 
jours les uns par les autres ) usa 
bientôt sa sanié, et, après une 
maladie, il. mourut à Madrid le 25 
décembre 1576, dans la cinquante- 
quurième année de son âge, laissant 
le Christine Bertholf, sa femme, sept 
nfans, dout trois fils. Deux de 
ceux-ci (Grégoire et Caïus-Antoine), 
le dernier sur-tout, ont aussi joui 
d'une considération méritée dans la 
république des lettres. ʻA de vastes 
connoissances, Hoppers allioit vn 
caractère élevé, franc et probe. 
Eloigné des mesures extrèmes dans 
l'insurrection et dans la réforme des 
Pays-Bas, il resta toujours attaché 
au parti du roi et aux intérêts de 
l'Église catholique, mais sans se dé» 
guiser les abus multipliés de la sı 
perstition, celte vieille et constante 
amie du despotisme. En 1569 il 
écrivoit à George Cassander, au su~ 
jet de son traité Le officio pii ac 
publicæ tranquillitatis verè aman- 
tis viri in koc religionis dissidiò : 
« Non seulement j'ai lu votre ou- 
vrage avec attention, mais j'ai con— 
tribué à le faire connoître et goù- 
ter par d'autres. Ami de la paix, 
je ne puis qu'approuver les efforts 
de ceux qui, sur des bases solides , 
voudroient la rétablir daus l'Eglise. 
O que les Pères de Trente w'en 
appellent-ils quelques-uns dans leur 
sein ! Je suis plein de confiance que 
ce seroit le moyen de purger l'Eglise 
des erreurs et de la corfuption qui - 
la déshonorent. » Le recueil -des 
Œuvres de Cassander, 1 vol. in-fol., 
Paris, 1616, offre une partié de sa 
correspondance ; et il se trouve dans 
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eelle-ci trois lettres à Hoppers, qui 
font foi de leur ancienne et loyale 
‘amitié, savoir, les 48°, 54° et 103°, 
Hoppers a laissé plusieurs ouvrages. 
Les principaux sont, I. Adversès 
Justinianum , de obligationibus 
Tiubarør libri F , Louvain , 
3555, in-fol. I. Sedwardus, sive 
de verā jurisprudentid libri XIL, 
dont Henpand Conringins a donné 
une nouvelle édition à Brunswick 
en 1656, in-4°, à laquelle il a joint 
deux opascules du mème auteur : 
Themis Hyperborea, sive tabula 
regum Frisiæ, et Ferdinandus, 
sive de institutione principis. Le 
'Seduardus est écrit, à la manière 
des anciens , en forme de dialogu 
Les iuterlocuteurs sout les trois 
d'Hoppers. Lenr frère ainé, mois- 
sonné dans son enfance , avoit porté 
le uom de Seduardus (en frison 
Sperd ), et la dénomination du li- 
wre est un monument de la ten- 
dresse paternelle de sou auteur. On 
a reproché à celui-ci d’'y-avoir un 
pou trop p/atonisé. La Table des 
Avid de Frise est dans le genre de 
elle de Cébès. III. De juris arte 
dibrieIIL, Louvain, 1553, in-fol. 
IV. Isagoge in veram jurispruden- 
tiam libri VIII, Cologne, 1580, 
iu-8°. V. Paraphrasis in Psalmos 
Davidicos, Auvers, 1590, in-8°. 
VI. Memoires des troubles des Pays- 
Bas. Cet ouvrage, écriten français, 
est important pour l'histoire du 16° 
siècle. Hoppers est encore nommé au 
nombre des auteurs du Dictionnaire 
greć, intitulé Lexicon FII auctore 
Basileense. N laissa imparfait un ou- 
vrage De origine gentis Frisonicæ, 
cité avec éloge par Martin Hamco- 
nius, mais qui napas éié publié Fop- 
pery, dans sa Biblioth. Belg., t. l, 
ag. 556, lait aussi mention d'uu 
rcus HOPPERUS, qui traduisit du 
grec le Discours d'André de Crète 
sur Ja Salntation de la Vierge, et 
fut Péditeur des Œuvres d'Enée Syl- 
vius, pape sous le nom de Pie Il. 
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* I. HOPTON (Afhur); ma- 
thématicien anglais, fils de sfr Ar- 
thur Hopton , mé au comté de Som- 
merset en 1588, mort en 1614, 
élève du collége de Lincoln à Oxford, 
où il fut reçu bachelier-ès-arts. De Jà 
Hopton passa au collége de justice du 
Templeà Londres , où il se lia étroi- 
tement avec le savant Selden. On a 
de cet auteur , I. Un Traité, in-4°, 
le larbalète géodétique , ancien 
instrument de marine. ÍI. Le Miroir 
topographique , contenant l'usage 
de cet instrument. U. Le’ Théo- 
dolite, ou Tables de trigonométrie 
plane et sphérique, in-4°. IV. La 
Concordance des années, contenant 
un comput exact du temps, selon 
l'ancien calendrier angle, ha 
V. Les Ephémérides pour les an= 
nées de 1607 à 1614. 


* IL. HOPTON ( lord Raoul }, 
brave et loyal gentilhomme anglais, 
qui setvit avec honneur; et se fit 
une grande réputation dans les Pays- 
Bas, s'attacha , dans le temps des 





guerres iviles , au parti du roi, et 


je servit avec zèle. Hopton , mort 
à Bruges en 1652 , étoit si habile 
dans l'art de commauder les troupes, 
et les armées sous sa conduite étoient 
si bien indes, qu'il les faisoit 
mouvoir comme uu seul corps, de 
sorte qu’elles étoient, à tous égards, 
bien différentes des bandes de misé- 
rables que ces temps malheureux 
présentoient par-tout dans les ar~ 
mées républicaines, Hopton rem- 
porta, en 1643, une victoire si, 

sur Guillaume Waller , à Stratton, 
mais il fut obligé de reculer devant 
Fairfax et mourut peu après. 


*HL. HOPTON (Susanne), dame 
de bjaucoup d'esprit , née en 1637, 
d’ung ancienne ille du comté de 
StraBord „morte à Hertford en 1709. 
Dans sa jeunesse , son père Jui ft 
‘embrasser la religion catholique ro- 
mains mais ensuite scè propres ré- 
flexions La rameuèreut à la eommu- 
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pion protestante. Elle. épousa Ri- 
chard Hopton, esq., juge au pays 
de Galles , qui mourut quelques an- 
nées avant elle. On a de cette dame 
puiar ouvrages de dévotion , 
Un Livre d'offices , mieux dis- 
posé que les anciens. Ce fif le doc- 
teur Hickes qui le publia, IL Les 
Prières pour chaque jour. WI. 
L'Hexameron, ou les méditations 
sur les six jours de la création. 


T. HORACE, surnommé Coclès, 
parce qu'il avoit perdu.un œil dans 
un combat, descendoit d'un de ces 
trois guerriers (soyez les Ho- 
RACE S qui se battirent contre les 
Curiaces. Porsenna, ayant mis le 
siége devant Rome l'an 507 avant 
J. Č. , chassa les Romains du Jani- 
cule , et les poursuivit jusqu'à un 
pont de bois dont la prise entraînoit 
celle de la ville même. Ce pont n'é- 
toit défendu que par trois homme: 
Horace Coclès, ou le borgne, T. 
Herminius, Sp. Largius. Comme ils 

virent qu'ils seroient accablés par 
le nombre , Horace conseilla à ses 
compagnons de rompre le pont der- 
rière Jui, tandis qu’il en défendroit 
l'entrée. Tis suivirent son conseil , 
malgré le péril où ils l’exposoient. 
Horace, de son côté, exécuia ce, qu'il 
avoit promis. Conservant sa pré- 
sence d'esprit dáns le plus grand dan- 
gr dès qu’il sentit le pont rompu, 
IL s'élança tout armé dans le fleuve. 
Unu coup de pique qu'il avoit reçu à 
la cuisse en combattant , et le poids 
de ses armes, ne l'empêchèrent pas 
de gagner l'autre bord du Tibre. 
Publicola fit ériger à ce héros une 
statue dans le temple de Vulcain. 


+ I. HORACE (Q. Flaceus), 
maquit d’un affranchi, à Venuse 
dans la Pouille, l'an 68 avant J. C. 
Son père lui connut des talens, el 
n'oublia rien pour les cultiver, 
quoique sa fortune fût médiogre. Il 
l'envoya à Rome , où son esprit et 
ses succès le lièrent avec les jeunes 
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gens de la première distinction. À 
l'âge de vingt-deux ans, il alla étu- 
dier la philosophie à Athènes. Bru- 
tus, l'un des meurtriers de César, 
passant par cette ville, l'emmena 
avec lui, et lui donna une place de 
tribun des soldats dans son armée. 
Horace s'étant trouvé peu de temps 
la bataille de Philippes, prit 
la fuite, jeta son bouclier , et pro- 
mit de ne plus manier les armes. 
Les lettres l'aceupèrent depujs tout 
entier. De retour à Rome , la misère 
futson Apollon: + 


Panpertas impulit audam 





Virgileet Varius, charmés des ouvra- 
es de ce poëte naissant, en mon= 
trèrent quelques-uns à Mécène. Ce 
protecteur , cet ami des gens de let- 
tres, voulut voir Horace, le prit en 
affection, et le présenta à Auguste, 
qui le combla de bienfaits et de ca 
Tesses. Le poële vécut depuis à la 
cour du ministre et à celle de l'em- 
pereur comme dans sa propre mai— 
ton. Il immola la populace des au- 
teurs à la risée publique. Ni le démon 
des vers, ni celui de l'ambition, ne 
le possédèreut : il fuyoit, lorsqu'il 
le pouvoit , à ses campagnes. Là, 
exempt de tout souci , badiuant avec 
les Muses et les Graces, il se livroit 
à une voluptueuse indolence. Sa 
philosophie étoit celle d'Epicure ; il 
ions déréglées , des goûts 
dépravée, et ne s'en. éacha point, 
Tl aimoit le vin, et, pour nous ser- 
vir de sou expression, plus d'une 
fois ses pieds se refusèrent au poids 
de son corps chancelant. Quoiqu'il 
se moque des préceptes que don- 
noient sur l’art de la cuisine certains 
urmets, quoiqu'il nous ggsure qu'il 
nourrissoit quelquefois avec des 
olives et de la chicorée , il n’en re- 
cherchoit pas moins la table somp- 
tueuse et délicate de Mécène. Au 
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reste, il ne dissimuloit pas ses dé- 
fauts , et souvent il tournoit sur lui- 
meme les traits piquans de sa cen- 
-eure. « Les femmes qui ne t'appar- 
tienuent pas irritent tes désirs. À 
Rome,tu ne cesses de vanter les 
agrémeus de la campagne ; à la cam- 
‘pague, tu portes jusques aux cieux 
les plais I 
que tu e 
heùre entiere avec toi-même ; tu te 
crains, tu te fuis. Ton loisir t'em- 
barrasse ; vainement, pour te dé- 
Tober à l'ennuif tu as recours, tantôt 
au vin et tantôt au sommeil: Y'ennui 
te poursuit et l'accable. » Cependant 
la vie tranquille étoit plus de son 
goût que la vie tumultueuse. Au- 
guste lui offrit la place de secrétaire 
u cabinet; 1l refusa un emploi qui 
Yauroit gèné, et l'empereur ne le 
trouva pas mauvais. « Septimius , 
dui écrivit ce prince quelque temps 
ès, vous dira de quelle manière 
parlé de vous ; car, si vous avez 
été assez fier pour dédaigner mon 
amitié, ne croyez pas que je me 
pique de fierté à votre égard. » 
Horace étoit nécessaire à Auguste. 
« Dans ces temps de crise, où les 
gouveruemens changent, dit Tho- 
l'homme d'état a besoin de 
Thomme d'esprit. Horace , par le 
geure du sien , étoit un instrument 
utile à Octave. Ses chansons vo= 
luptueuses adoucissoient des esprits 
rendus féroces par les guerres de 
liberté. Ses satires détournoient sur 
les ridicules des regards qui se se- 
roient portés sur le gouveruement 
et l'état. Sa philosophie tenant à un 
esprit moins ardent que sage , pre- 
nant le milieu de tout , calmoit l'im- 
pétuosité des caractères, et plaçoit 
la sagesse à côté du repos. » Si Ho~ 
race redoutoit les assujettissemens 
l se plioit'avec le ph 
graud plaisir à tous les devoirs di 
amitié. Lui échappoit-il un bon 
mot sur un ami qui fit une im- 
pression un pen fâchewse, il se met- 


toit à ses pieds et s’accusoit lui- 
mème. Egalement éloigné de l'adu- 
lation et de l'arrogance, il ne loua 
jamais des sottises; jamais il ntn- 
sulta à l'ignorante simplicité. Ses 
traits ngtomboientque sur les demi- 
savans, qu'il regardoit avec raison 
comme la partie la plus ridicule et 
la plus incommode de la société, Il 
ne lisoit ses ouvrages qu'à ceux qui 
l'en prioient jnstarment. Personne 
ne sut mieux que lui badiner avec 
les grands, ni tirer un meilleur parti 
des plaisanteries qu'ils aiment sou- 
vent à faire. Il eut le sens aussi droit 
que l'esprit fin et pénétrant. Il n'ou- 
vroit son cœur à qui que ce fût 
qu'il ne l'eût connu à fond. Pour 
n'avoir jamais à répondre des fautes 
d'autrui , il ne recommandoit à ses 
amis que "les personnes dout il avoit 
éprouvé le caractère. Quoiqu'il vécôt 
avec des hommes d'état, il ne se 
mêla point des affaires d'état. Il sa- 
voit qu'il étoit toujours dangereux 
de vouloir pénétrer ou censurer les 
desseins des hommes puissans „et 
a d'écrire, comme disoit Pollion, 
contre ceux qui peuvent proscrire.» 
Ces vers, traduits de Pope, carac- 
térisent bien ce poëte , l'oracle des 
hommes de goût. 















































Horece, dans le cœur paisant tont eo qu'il 





pente, è 
Par une gracieuse ot douce négligence, 
Sans trop affecter l'art, nerveux, vif et pror 









Qui mèno à la raison par w 
ci eme anasi grand que esprit 
igueur à tout ce qu'il écrit 

Ses ouvrages divers renferment la pr 

Des règles que prescrit sa brillante eritique; 
11 juge de sang froid et compose avec fen. 


Il mourut l'an 7° avant J. C., après 
avoir fait Auguste son hi 

lorace et Virg rle maugeoieut sou- 
went à la table fo cet empereur , pla- 
cés àses côtés; le premier avoit une 
fistule lacrymale, et l'autre la res- 
piration fort gèuée. Auguste, en plar 
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nant là-dessus , disoit quelquefois : 
Ego sum inter suspiria et lacrymas. 
a Me voici entre les soupirs et les 
larmes. » Horace fut enterré à l'ex- 
trémité des Esquilies, près du tom- 
beau de Mécène , auquel il avoit 
souhaité de ne pas survivre. 1} Jui 
devoit ces tendres sentimens; caron 
peut juger de la vive amitié de Mé- 
Cène pour Horace par ce peu de 
paroles qu'il érrivit à Auguste dans 
son testament : « Je vous conjure de 
vous souvenir d'Horace , comme de 
moi-même. » Horace éloit maigre 
et fort mince, quoique Suétone ait 
iuféré de ces paroles , «je mis un 
-wrai pourceau du troupeau d'Epicu- 
re, » qu'il éioit gras. Ces expressious 
ignent plutôt ses mœurs que sa 
gure; celles d'Horace étoient telles 
que nous les avons peintes. Ses poésies 
sont pleines d'images qui blessent la 
udeur, et qu'on n'a pu voiler qu'en 
jes effaçant entièrement. Ti est 
étrangequ'un homme qui devoit con- 
moître le langage poh et réservé de 
Ja cour se serve si souvent de celui 
des lieux consacrés à la débauche 
grossière. Les ouvrages qui nous res- 
tent de lui sont „I. des Odes. Horace 
semble s'être fait un caractère parti: 
culier, composé de celui de Pindare 
et d'Anacréon. On ne peut nier qu'il 
n'égale, qu'il ne surpasse même ce 
dernier par ces trai et délicats, 
par cette molle facilité que l'amour 
inspire. Mais il se recounoit lvi- 
même fort inférieur au premier. On 
peut dire néanmoins qu'il marche à 
côté de Pindare, dans cette mème 
Ode où il se met au-dessous de lui. 
C'est là qu'il le compare à un tor- 
rent impétuenx , qui, gonflé par les 
jes, franchit ses bords, et pré- 
cipite avec fureur ses eaux immeu- 
ses et profondes ; tandis que, pour 
Jui, il se regarde comme une abeille 
matinale, qui, avec beaucoup de 
peine geille le thym autour des 
is et des humides rivages de Tibur. 

U se rendoit en partie justi 
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général, il n'a pas cette pompe-et 
cette magnificence qui distinguent 
le poëte grec. Pindare frappe lima- 
ginatiou de ce qu'il y a de grand; 
Horace de ce qu'il y a de beau. 
Pindare est incomparable lorsqu’ 
célebre les dieux , les rois et les vaine 
queurs couverts d'une noble pous- 
sière daus les jeux de la Grèce : Ho= 
race ne fait jamais mieux éclater son 
géme que lorsqu'il folätre avec Bac= 
chus et les Amours, qu'il dessine 
un agréable paysage , ou qu'il décrit 
les charmes de sa Glycère et les agré- 
mens de sa maison de Tivoli. Le 
idées de Pindare portent toujours une 
empreinte desublim Îles d'Horace 
soni marquées au coin de la nature la- 
plusaimable. Jules Scaliger disoit qu'il 
aïmeroit mieux avoir fait les deux 
odes Quem tu, Melpomene, et Donec 
gratus eram , que d'ètre roi d'Ara= 
gon. Il. Des Sasires et des Epitres. 
Elles wont rien au dehors qui frappe 
le lecteur. Les vers en sont négli= 
gés et dépouillés de tout l'éclat et 
de toute la douceur de l'harmonie 
poétique. On diroit que c'est.de la 
prose; mais c'est une prose assai- 
sonnée de cette finesse d'expression , 
ette ienr de plaisanterie, de cette 
aimable négligence qui plait plus 
que tons les ornemens. Sou style est 
en latin ce que celui de La Fontaine 
est en français ; c'est une simplicité 
qui charme, nne familiarité pi- 
quante plus difficile à saisir que la 
correction et l'élégance. Les leçons 
de sa philosophie sont d'autant plus 
utiles, qu'étant resserrées dans des 
vers énergiques, elles se gravent 
pour toujours dans la mémoire. Les 
penseurs se plaisent, comme l'a dif 
Voltaire, 




















A lire ses écrite pleins de grace et de 
Comme on boit d'un vin vieux qui re) 
Avec loi l'on apprend à souffrir l'indigence, 
À jouir sagement d'une honnête opulence, 

À sortir d'une vie ou triste ou fortunbe , 

En rendant graco aux dieux de nòus l'avoir 
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Boileau prétendoit que c'étoit Ini, en 
grande partie , qui avoit fait parmi 
nous la fortune d'Horace. «Avant 
moi, disoit-il, on ne parloit que 
de ses Odes, Je me mis à lire ses 
Satires et ses Epitres; j'y trouvai 
mille beautés, et je m'appliquai à 
écrire en ce genre. Tout le monde 
voulut relire son Horace; et voilà 
ce qui fit vendre celui de M. Dacier, 
qui m'a pu parvenir, malgré ses 
efforts, à gåter tout-à-faitl'original.» 
On dut, en efet, admirer dans 
Horace le poëte lyrique, avant d'y 
démèter l'homme de goût et le phi- 
losophe ; avant de sentir qu'il réu- 
nissoit la profondeur et les graces. 
Notre nation fut long-temps trop 
grossière pour connoitre le prix et 
le charme de cette union. Ce mé- 
lange continuel de l'agréable et de 
l'utile, qui caractérise ce poëte , offre 
une lecture si délicieuse que si l'on 
étoit réduit à ne conserver qu'un 
seul poëte ancien, «il faudroit, peut- 
être, dit d'Alembert, choisir Ho- 
race de préférence à tous les autres, 
parce qu'il est peut-être le seul où 
l'on tronve des beautés de tous les 
genres; enthousiasme imagination, 
noblesse , harmonie, élégance , sert 
sibilité, ‘finesse, gaielé, goût ex- 
quis , philosophie tantôt légère, 
tantôt profonde , et toujours utile. » 
NL. L'Art poétique. C'est l'école du 
goût. Horace fit pour les Romains 
ce qu'Aristote avoit fait. pour les 
Grecs. Il abrégea les préceptes de 
ce philosophe , et les mit à la portée 
des grands seigneurs de Rome, qui se 
mêloient alors de faire des vers. On 
trouve dans son ouvrage les prin- 
cipes fondamentaux de l'art d'écrire 
et de l'art de versifier. Il est fächeux 
que l'ordre et la liaison des idées 
‘ne s'y fassent pas sentir davantage ; 
il est absolument sans méthode. On 
doit le regarder plutôt comme une 
Epitre légère que comme un Poëme 
didactique... La première édition 
d'Horace ne porte point de date ni 
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de nom de ville ; mais on la croit 
imprimée à Milan , vers r470 , par 
Zanotus , in-4°. Parmi la foule d'au- 
tres éditions qu'on a données des 
Œuvres de ce poëte , on citera, 
1° Celle d'Elzévir, 1639, in-19. 1 
doit y avoir un titre gravé et un 
titre imprimé : les notes d'Heinsius 
avec un tre, et De Satyr4 Ho- 
ratiand avec un faux titre; 2° De 
Bond, 1676, Elzévir , in - 12. Elle 
a été copiée ligne pour ligne et réim- 
primée à Orléans, 1767, in-12, par 
les soins de Couret-de-Villeneuve. 
Eu 1806 ,M. Nic. L. Achaintre en a 
donné une très-bonne et très-exacte 
édition in-8° ; 3° Cum notis vario- 
ram, 1670, 4° Ad usum del- 





phini , 1691 , in-4°; 5° Une Edi- 


tion gravée par de Pine , Londres , 
1753 et 1737, 2 vol. in-8°; 6° 
Celle du Louvre, 1643, in-fol. ; et 
1735, in- 94, petite caractères, 
comme le Phèdre ; 7° De Sandby , 
Londres, 1749, 2 vol. in-8°, fig. ; 
8° Les Editions de Barbou , 1746 et 
1765, in-19, sout élégantes ; de mème 
que celle de Glascow, 1760, et de 
Baskerville, 1770, iu-4°. J. M. Zeune 
a donné à Leipsick, en 1788, in-8°, 
la meilleure edition d'Horace, faite 
d'après le texte de Bontley , avec 
les notes de Baxter et de Gessner, 
Parme ; 1791 , in-fol. , de l'impri— 
merie de Bodoni , édition d'une exé- 
cution parfaite et la plus recherchée 
de cet habile typographe qui en a 
fait en 1793 une édition in-4°. Nous 
avons encore celle de Didot l'ainé , 
ornée de charmantes vignettes , des- 
sinées par M. Percier , Paris, 1799, 
grand in-fol. Plusieurs auteurs , Ma- 
rolies, Martignac, Dacier , Tarte- 
ron , Sanadon , se sont exercés à les 
traduire en français, ainsi que l'abbé 
Le Batteux , dont la traduction est 
en 2 vol. in-19. C'est à M. Binet , 
célèbre professeur qui a consacré 
plus de quarante ans de sa vie à 
l'instruction de la jeunesse , que nous 
sommes rédeyables de la meilleure 
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traduction d'Horace , publiés en 
2783, 1802, et 1809. Cette tra- 
duction, qui réunit l'élégfnce à la 
fidélité, ne fait point regretter cel- 
Jes de Dacier , Tarteron , Sanadon 
et Batteux, dans lesquelles néan- 
moins on trouve des remarques 
savautes et instructives, notamment 
dans celles de Dacier et Sanadon. 
Quant aux traductions en vers, où 
remarque celles données par MM. 
Daru et Le Brun , 1805, 2 volumes 
in-8°. Joy. les articles de ces tra- 
ducteurs dans ce Dictionnaire. 


+ HORACES ( les ). C'est le nom 
de trois frères romains qi com- 
battirent contre les trois Curiaces , 
Albains, sous le règne de Tullus 
Hostilius , l'an 669 avant J. C. 
Deux des Horaces furent tués : ce- 
lui qui resta contre les trois Curia- 
ces , joignant l'adresse àla valeur, 
assura l'avantage aux Romains. 
Comme les différentes blessures que 
les Curiaces avoient reçues ne leur 
Jnissoient que des forces inégales , 
il se mit à fuir ; les ayant séparés 
par cet artifice , il retomba sur eux, 
et les terrassa facilement l'un après 
Vautre: On trouve dans l'histoire 
grecque un événement si semblable 
à celui-ci , que l'on a soupçonné avec 
raison que les Romains et les Grecs 
ent été jaloux d'orner leur histoire 
d'un trait qui appartenoit à celle d'un 
autre peuple. Horace, rentrant à Ro~ 
me, tua sa sœur qui lni reprochoit le 
meurtre d'an des Curiaces, auquel 
elle avoit été fiancée. Il fut con- 
damné à mort par les deux com- 
missaires que Tullus avoit nom- 
més pour le juger ; il en appela au 

uple. On commua sa peine. 

[ut condamné à passer sous le 
joug: mais en mme temps on 
Jui érigea un trophée dans la place 
publique, et l'on y suspendit les 
épouilles des trois Curiaces. Le 
joug étoit une porte , composée de 
deux fourches qui en soutenoient 
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une troisième. On y faisoit passer , 
par ignominie , les prisonniers faits 
eu guerre. Voyez CriroLaïüs. 


+ HORAPOLLON (Horus 
Apollo), grammairien, professa les 
belles - lettres à Alexandrie et à 
Constantinople , ‘sous Théodose-le— 
Grand , ou plutôt servit de mas- 
que à un savant. du 15° siècle, 
qui vouloit exercer la patiente sa- 
gacité des commentateurs. On a, 
sous son nom, une Explication 
des kiéroglyphes, publiée en grec 
eten latin, à Utrecht, 1727, in-8°, 
avec des Notes par Jean Corneille 
de Paw. Elle avoit été écrite d'abord 
en langue égyptienne , et traduite de 
cette langue en grec par un certi 
Philippe, dont on me connoit que 
nom. Alde Manuce est le premi 
qui ait publié cette version grecque, 
et Mercerus ou Mercier en a donné 
deux éditions , dans la première dese 
quelles, en 1548, il a entièrement 
suivi celle d'Alde Manuce. Il s'est 
servi dans la seconde , en 1651, d’un 
manuscrit que lui avoit communi- 

ué Guillaume Morel. Le savant 











bourg. On eu a encore une version 
latine de Bernardin Trebatius de 
Vicence ; elle parut à Bâle en 1518. 
Cette explication des hiéroglyphes 
a été’ traduite en français, d'abord 
en1553, ensuite par Requier en 
1779, in-13. 






+HORATI (Charles), religieux ob- 
servantin , missionnaire à la Chine , 
depuis 1698 jusqu'en 1733, a don- 
né, I Une Relation , estimée , de 
ses voyages, en italien, Rome, 
1759. il. Grammaire et Diction= 
naire de la langue chinoise, avec 
une Relation des coutumes et des 
cérémonies chinoises. IL. £xplica- 
tion de la Philosophie et des Li- 
proa sacrés des Chinois, Rome, 


512 HORI 


1759. Ce dernier ouvrage offre beaun- 
coup d'érudition. 


* HORBIUS ( Jean-Henri ), né à 
Colmar en Alsace , fut fait ministre 
à Hambourg en 1685 ; mais ayant 
embrassé les opinions des Bourignon 
et Poiret , il Fut chassé de cette ville 
en 1695, et mourut dans une cam- 
pague près de Hambourg , le 26 jan- 
vier 1695 , après avoir publié une 
Histoire d'Origène et des Sermons. 


* HORIAH (Nicolas ), né à 
Nagy-Aranios en Transilvanie, se 
mit à la tête d’une horde de Vala- 
ques , engagea à la révolte un grand 
Hombre de villages de cette nation, 
et entreprit d'extirper les nobles et 
des ecclésiastiques. Les massacres et 
les incendiescommencèrent en 1784, 
lt s'étendirent jusque dans le bannat 
ee Temeswar yoù-oe peuple est éga- 
Jement répandu, On ne peut se faire 
une idée des horreurs dans tous les 
genres exercées par ces brigands, ni 
indiquer avec précision les causes de 
cette insurrection subite et terrible. 
On sait seulement que la première 
idée en: étoit-veuue aux Valaques à 
la foire de Salathna. On leur y 
voit montrer une patente écrite en 
lettres d'or , qui les autorisoit à ex 
terminer la noblesse : un comte de 
Salins , qu'on dit avoir exhibé cette 
pateuté n'a pas reparu depuis. Les 
diverses conjectures formées sur cet 
événement sont de nalure à ne 
pouvoir trouver place. dans cet ou- 
vrage. Les hussards siculiens ( pen- 

le qui habité la partie orientale de 
la Transilvanie ) se saisirent enfin 
de Horiah , qui fut exécuté avec 
Glosca ( voyag ce -mot ) à Carls- 
bourg le 28 février 1785. On a 
pe leurs portraits dafs le Journal 
ist. et litt. , 16 mars 1785. 








* HORIX { Jean-Baptiste ) , né à 
Mayence. en 1730, conseiller de 
J'électéur et recteur de l'université, 
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ensuite conseiller à Vienne, mort 
le 30 gente 1792, a publié 
une foulë d'Opuscules et de Dis 
sertations latines et allemandes sur 
divers points d'histoire et de droit 
tant ecclésiastique que civil, entre 
autres, De Juribus Judæorum in 
Germanid ,in-4°, Mayence , 1764, 
et réimprimé depuis; Oéservationes 
historico - chronologicæ de annis 
Christi salvatoris , in-8°, Mayewce, 
1789. Il déterra dans les archives les 
Concordata nationis Germanicæ 
integra , in-4° , Francfort , et Leip- 
sick , 1763, plusieur fois réimpi 
més. La publicatiou de cet ouvr. 














| Gt une très grande sensation et re 


veilla l'attention des savans zélés 
pour les libertés de l'Eglise germa- 
nique. Ces concordats firent naitre 
beaucoup d'écrits, dont plusieurs 
composés par Horix lui-même. 


* HORMAN (Guillaume ), théo- 
logien et botaniste anglais, né à 
Salisbury, mort en 1555, élève de 
l'école de Winchester, puis boursier 
au nouveau collége à Oxford. En 
1485 il obtint une bourse et une 
place de maitre à Eaton ; et enfin il 
fut nommé vice-proviseur du col- 
lége. Horman a donné «un grand 
nombre d'ouvrages, dans lesquels 
ou distingue particulièrement celui 
intitulé Synonima herbarum. Ia 
aussi compilé tout ce que les anciens 
auteurs ont écrit de re.rusticd. 


+ L HORMISDAS (saint), néà 
Frusinone en Campanie , élu” pape 
après Symmaque, en juillet 514, 
éteignit le schisme des eutychéens , 
et tintun concile à Rome en 518. 
Ce pontife , mort en aoùt 523, ins- 
truisit le clergé sur la. psalmodie. 
Nous avons de lui plusieurs Lestres. 


I. HORMISDAS I°”, fils de 
Sapor , roi des Perses, successeur 
dé son -père en 273, n'eut aucune 
guerre à soutenir avec les Romains, 
et ne voulut pointentrer dans le com- 
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plot que les Palmyréniens avoient 
fait pour enlever la couronne à l'em- 
Sa générosité 


pereur- Aurélien. 
égaloit son amour pour la 








Le gouverneur d'une de ses provin- 
ces Jui proposoit de faire l'acquisi 


tion d'une quantité de beaux di 





mans, parce qu'il y avoit à gagner 
sur ce marché une somme considé- 
rable. Il répondit avec indignation : 
«Si je devenois marchand, qui fera 
le métier de roi? ou que devien- 
dront les négocians de mon empire, 
si je me sers de mon or et de mon 
crédit pour enlever les profits les 
plus avantageux et les plus légi- 
times ? » Ce bon prince mourut un 
an et quelques mois après son avé- 


nement au trône. 


+I. HORMISDAS, N° roi de 
Perse , monta sur le trône en 580 > 
après la mort de Chosroès-le-Grand, 
son père. S'il hérita de son sceptre > 
il n'hérita point de ses talens. Il 
avoit cependant eu pour instituteur 
Je sage Buzurge. Ce dernier , s'aper- 
cevant que le prince passant la plus 


grande partie des nuits eu fêtes, 
€mployoit toutes les matinées à-dor- 


mir, prenoit souvent la liberté de 
léveiller , et de lui faire l'éloge 


de la diligence. Hormiedas , fatigué 
de ses remontrances, ordonna un 
þor à ses’ gardes d'aller attendre 

urge de grand matin et de le dé- 
Yaliser. Cet ordre ayant été ponc- 
tuellement exécuté, le prince lui 
dit: «Si vous aviez été moins dili- 
gent, vous anriez évité celte mau- 
Vaise rencontre.» Buzurge lui répli- 
qua: « Elle prouve, au contraire, 
que les voleurs ont été plus diligens 
que moi ; et que, pour arrêter leurs 
excès, vous devriez être plus diligens 
qu'eux.» Hormisdas perditson armée, 
son bagage et ses éléphans , en com- 
battant contre les Romains. Depuis 
Fan 581 jusqu'en 589 , il n'ent que 
des échecs. 11 mit alors une puissante 
armée sur pied, et en donua la con- 

T. viL 
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duite à Varanes, qui fut encorè 
battu. Hormisdas , irrité et honteux, 
envoya à ce général malheureux ut 
habit de femme; injure atroce parmi 
les Perses. Varanes s'en vengea ent 
excitant une révolte. Il se saisit 
d'Hormisdas , lui arracha les yeux , 
et fit massacrer sa femme en sa pré- 
sence, TI mit ensuite sur le trône 
impérial son fils, Chosroës IF, ent 
590, qui fit assommer son père à 
coups de bâton. 


+ HORMOUZAN , général per- 
san , avoit combattu 70 fois contre 
les Arabes , lorsqu'enfin , fait pria 
sonnier et conduit à Omar I, 
successeur de Mahomet, celui-ci 
ordonna qu'ou le fit mourir. Hor- 
mouzan demanda à boire; mais la 
frayeur l'empêchant de prendre la 
coupe , Omar lui dit d'être plus 
tranquille, et qu'il n’avoit rieu à 
craindre qu'il n'eùt bu, Hormouzan 
alors, pour prolonger ses jours, 
refusa de boire, et prétendit qu'Omar 
venoit de Jui faire grace. Le Musul- 
man lui laissa la vie , sans s'opposer 
même à ce qu'il Lin. 


* I. HORN( Gaspar), médecin, 
né à Freyberg en Misnie en 1583, 
étudia la médecine à Wittemberg , 
sous Daniel Sennert , -reçut le doce 
torat à Bâle en 1616, et pra- 
tiqua son art à Plawen eñ Thu- 
ringe pendant dix ans avecune ré 
putation qui le fit regretter , Jors= 
qu'il en sortit en 1633, pour re> 
tourner dans sa ville natale, où il 
mourut en 1653. On a de Jui Za 
Chimie de Geber , avec un grand 
nombre de corrections, et un Abr- 
gé de l'Alchimie gébrique, impris 
mé Leyde en 1668 ,in-19, 


* IT. HORN( Gaspar ), né à 
Dresde en 1590 , docteuren médé= 
cine en 1626, et membre du collége 
de Nuremberg en 1633, mort 
le 27 aoùt ©1643, a douné un 
Traité en allemand sur 5 georbute 
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NT. HORN (le comte de). Foy. 
EomonrT , n° I 


* HORNE ( George ), évêque 
de Norwich , fils du docteur Horge , 
naquit en 1730 à Otham, au comté 
de Kent , mourut à Bath, en 1799, 
recteur d'Otham; élève d'abord de 
l'école de Maidstone, et ensuite du 
collége de l'université à Oxford , où 
il fut reçu bachelier-ès-arts. Home 
obtint ensuite une bourse au collége 
de la Magdeleine, et s'appliqua avec 
ardeur à l'étude de la langue hébraï- 
que et des saintes Ecritures. En 
3753 il prit les ordres, sefit une 

rande réputation dans la chaire , et 
défeudit avec une adresse remar- 
quable les principes de Hutchinson. 

orne montra dans cette circons- 
tance un talent particulier pour la 
controverse. En 1768, nommé pré- 
sident de son. collége, il fut reçu 
docteur , puis chapelain ordinaire 
du roi. L'année suivaute, cet au~ 
teur donna un ouyrage , iutitulé 
Considérations sur la vie de Saint~ 
Jean-Baptiste. C'étoit la substance 
de ses discours prèchés tous les ans 
au collége de la Magdeleine. En 1776 
il remplit les fonctions de vice-chan- 
celier , et la mème année il donua 
un précieux Commentaire sur Les 

saumes. Eu 1781, le docteur Hor- 
he obtint le doyermé de Cantorbéry, 
et en 1791 l'évêché de Norwich; 
mais il mourut l'année suivante. 
Son corps fut inhumé à Eltham , 
où un monument est élevé en son 
houneur dans la cathédrale de Nor- 
wich, mais le plus glorieux pour 
Jui est dans les Œuvres qu'il a 
Jaissées, qui, en outre de ce que 
nous avons déjà cité, sont , I. Er- 

osé simple, franc et impartial du 
différent entre sir Jsaac Newion 
et M. Hutchinson. W. Eyplication 
de la théologie et de la philoso- 
phie contenues dans le Songe de 
Scipion , de Ciceron, n-8°. TU. 
\4pologie de la conduite de plu~ 
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sieurs personnages de l'université 


d'Oxford, in-8°. IV. Spicilegium 
Shuckfordianum , ou 

pour les critiques, in- 
sition de la méthode de M. Ken- 


Bouquet 
. V. Expo- 





nicott, pour corriger le texte hé- 
breu. VI. Considérations sur le 


projet de réforme de P Eglise d’ An- 
gleterre , ia -4°. VI. Lettres à 


dam Smith sur la vie, la mort 
čt la philosophie de David Hume, 
in-19. VIU. Lettres sur P infidélité, 
in-12, IX. Lettre au docteur Priest- 
ley, in-8. X. Observations sur 
les protestans dissidens , in, 
XL Cinq volumes de Sermons. XIL. 
une Exhortation qu'il destinoit au 
clergé de Norwich. 


* I HORNECK( Burchard ), 
médecin allemand, philosophe , ora- 
teur et poëte , excella daus tous ces 
genres. Îl pratiqua Ja médecine à 
Waurtzbourg, Où il vivoit encore 
en 1514, alors âgé de 80 ans 
Il est auteur de divers ouvrages suc 
la théologie et sur la médecine. 
Parmi ceux-ci, on distingue, De 
règimine sanitatis en vers latins; 
De morbo epidemiæ et curé ejus- 

jem. 


* JI HORNECK ( Antoine ) , sa- 
vant théologien , né en 1641 , dans 
le Bas-Palatmat, mort en 1696, 
élevé par Spanheim à Heidelberg, 
envoyé à 19 ans en Angleterre 
au collége de la Reine à Oxford , 
y obtint une place de chapelain , 
et ensuite le vicariat de All Hallows 
à Oxford. Le duc d’Albemarle lui 
donna ensuite le rectorat de Doulton 
au Devoushire, auquel on joignit 
après un canonicat de la cathédrale 
d'Expter. Horneck, d'une science 
profonde et d'une piété exemplaire, 
et dont les ouvrages, qui sont as- 
sez connus, prouvent les talens, 
comme écrivam , fut, en 1671, pré 
dicateur de Savoy ; eten 1695, cha» 
noine de Westminster. 


HORN 
HORNÉIUS ( Cowrad ), né à 


Brunswick eu 1590, professeur de 
philosophie et de théologie à Hel- 
metadt, y mourut en 1649. Son 
principal ouvrage, qui est moins clui 
d'un profoud méditateur , que d'un 
compilateur laborieux , est, P4ilo- 
sophiæ moralis, sive civilis doc- 
trinæ de moribus, libri quatuor , 
in-8°. 


+ L HORNIUS (George), né 
dans le Palatinat , homme d'une 
vaste lecture, mais qui se reposoit 
trop , eu écrivant , sur sa mémoire 
qni n'étoit pas toujours fidèle, pro- 
fesseur d'histoire, de politique et de 
géographie à Harderwick , ensuite 

rofesseur d'histoire à Leyde, où 
il mourut en 1670. Sur ia fin de 
ses jours son esprit avoit des accès de 
folie, et cet accident venoit , dit-on, 
d'une perte de 6000 florins qu'il fit à 
La Haye avec un alchimiste. On a 
de ce savant , I. Une Histoire ecclé- 
siastique , en latin, jusqu'en 1666, 
traduite en frauçais , Roterdam , 
1699 , in-19. Cet ouvrage , assez 
bien fait, et mème fort impartial, 
excepté dans les endroits où il est 
question du protestantisme, a été 
continué par Leydecker. IL. L'His- 
toire d'Angleterre, sous les années 
1645 et 1646, in-8°, à Leyde, 
1648. IL. De originibus Ameri- 
canis, in-8°, 1652. IV. Geographia 
vetus et nova ; ouvrage savant , 
mais confus. V. Orbis politicus, 
in-12. VI. Historia philosophiæ , 
en 7 livres, 1655, in-4°. VIE Une 
édition de Sulpice-Sévère ; avec des 
notes , in-8°. VIII. Ulyssea , sive 
studiosus peregrinans omnia lus- 
trans littora , Leyde, 1671, in-16. 
IX. Arca Noë, ou Histoire des 
monarchies. Ouvrage plein de re- 
cherches curieuses sur l'origine de 
chaque monarchie , elc. Voyez 
GRAAF. 











*IL-HORNIUS (Juste) publia une 
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traduction en malais (idiome de la 
grande péninsule de l'Inde , nommée 
Afalacea ) , des Evangiles et des 
Actes des apôtres, Amsterdam, 1662, 
in-4°. ILexerçoit le ministère évan- 
gélique dans ces contrées. 


* III. HORNIUS ( Jean ) ou VaN 
Horne , néà Amsterdam en 1621, 
étudia à Utrecht, à Bàle, à Mont- 
pellier, à Orléans , professeur de 
imédeciue et d'anatomie, d'abord à 
Amsterdam, et ensuite à Leyde, a 
publié quelques ouvrages. 


* HORNUNG ( Jean ), médecin du 
17° siècle, né à Rotenbourg sur le 
Tauber, a publié à Nuremberg en 
1625, in-4°, et à Leipzick, en 1661, 
même format, un ouvrage intitulé 
Cista medica , dans lequel il a re- 
cueilli les lettres des plus célèbres 
médecins allemands. 11 est encore 
auteur d'un livre en allemand , sur 
la Méthode de traiter les brélures. 
Nuremberg ,1682 , in-8°. 


*HOROZCO(Christophede),;après 
avoir achevé son cours d'humanités 
à Salamanque, s'attacha à l'étude de 
la langue grecque, et passa eusuite 
aux écoles de médecine, où il fit des 
progrès si rapides, qu'il publia, À 
l'age de 21 and, un ouvrage intitulé 
Castigationes in interpretes Pauli 
Æginete , Venetiis, 1536, in-fol. 
Ce début lui m une chaire à 
Salamanque, oùilcomposa,en 1538, 
un autre ouvrage qui parut à Bâle, 
en 1540, in-4° , sous ce titre: Anno- 
tationes in interpretes Aëtii medici 
præclarissimi, nempe Baptistam 
Montanum Veronensem , et Janum 
Cornarium Zuiccaviensem , medi- 
cos. 11 profita du manuscrit grec 
d'Aëtius pour rétablir le vrai texte 
de ce médecin. 





+ HORREBOW ou HonnEROUS 
(Pierre), célèbre astronome danois, 
mort en 1764, âgé de 85 ans, eut, 


516 HORS 


dans le cours d'une si longue vie, 
vingt enfans el trente-quatre pelits- 
enfans. I professa avec distinction , 
pendant plusieurs années , la phi- 
Josophie, les mathématiques, et l'as- 
tronomie. On a de lui un ouvrage 
intitulé Copernicus triumphans , 
où il montre beaucoup d'enthou- 
siasme pour le système de Copernic. 
Horrebow envoyé dans l'Islande, 
par ordre du roi de Danemarëk, en 
publia Za relation à Londres, 1758, 
in-félio. Rousselot de Surgy et Mes- 
liu l'ont traduite de l'allemand en 
français, sous le titre de Nouvelle 
description physique et historique 
de l'Islande, Paris , 1764, 2 Vol 
iu-12, Les Œuvres de mathémati- 
ques de Horrebow ont paru à 
Copenhague en1740 et 1741, 3 vol. 
iu-4°, auxquelles on joint son Aséro- 
nomie, Copenhague , 1755, iu-4°. 


+ HORROX (Jérémie), habile 
astronomeanglais, né à Texteh, près 
de Liverpool, en 1619 , mourut en 
1641, après avoir achevé son traité 
intitulé Venus in sole visa, 
Gedani, 1662, in-folio. 


* HORSLEY ( Jean ) , savant anti- 
quaire, d'abord élève à. Newcastle, 
eu ; où il fut reçu maître-ès- 
arts, puis pasteur d'une congréga- 
tion de dissidens dans sa province , 
et membre de la société royale , na- 
quit au comté de Northumberland , 
et, mourut en 1731. On a de lui un 
ouvrage très-volumineux, publiéen 
1739, intitulé Britannia Romana, 
où, l'on trouve une notice exacte et 
trèe-ieudue de ce qui reste en An~ 
gleterre des monumens romains. 


* 1. HORSTIUS (Gisbert), mé- 
decin, néà Amsterdam , fit la plus 
grande partie de ses étudesen Italie, 
et siélablit à Rome , où il exerça sa 
profession pendant une longue suite 
d'années, Il y mourut en 1556 pu 
2566, médecin de l'hôpital de Ste. 
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Marie-de-la-Consolation. Gessner et 
Roudelet le citent avec éloge. On ne 
connoit de lui d'autre ouvrage que 
celui intitulé De turpeto et thapa 
siá libellus, Romæ , 1544, in-4. 


1. HORSTIUS ( Jacques }, né à 
Torgaw en 1537, médecin ordinaire 


de l'architue d'Autriche en 1530, , 


professeur de medecine à Helmstadt, 
et directeur de l'université en 1595, 
mort en 1600,a laissé beaucoup 
d'ouvrages sur la science qu’il avoit 
professée. I. Compendium medi- 
carum institutionum. W. Herba- 
rium, 1630, in-8°. II. Un Com- 
mentaire sur le livre d'Hippocrate, 
De Corde. IV. De noctambuloni- 
Bus. V. De dente aureo pueri 
Sileşii, in-8°. VI. Disputationes 
çatholicæ de rebus secundùm et 
præter naturam. VV. Epistolæ phi- 
losophicæ et medicinales , in-8°; 


etdiversautres traités où l'on trouve . 


de bonnes choses. 


+ IM. HORSTIUS ( Grégoire), 
surnommél'Esculape d Allemagne, 
neveu du précédent, né à Torgaw 
en 1578, et mort en 1636, après. 
avoir exercé et enseigué la médecine 
avec un succès égal, a donné plu- 
sieurs ouvrages sur celle science,, 
recueillis par Grégoire Horstius, son 
fils, en a vol. in-4°, à Gouda , 1661, 
Quelques-unsroulentsurdessujetseu- 
rieux, tels que ceux-ci, Dissertatio 
de naturá amoris, de curå furoris 
amatorii, de philtris, aique de 
pulsu amantium , 1611, in-4°; De 
causis similitudinis , et dissi 
tudinis in fætu respectu parentum, 
etc. , 1619 , in-4°; De tuendá sani- 
tate studiosorum et litteratorum , 
1648, in-12; De tuendd sanitate, 
in-12, mème année. . 





IV. HORSTIUS (Daniel ) , fils du ; 
précédent , né à Giessen , professeur 
de médecine à Marpourg, et médecin 
du landgrave de l'Armstadt, 
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tion de Zacchiæ quæstiones me- 
dico-legales , et celle de Riveri. 
opera medica. 


V. HORSTIUS (Grégoire), frère’ 
du précédent, médecin et profes- 
«seur de physique à Ulm. sa patrie, 
anourut en 166: , recucillit et fit 
imprimer la plupart des ouvrages de 
médecine composés par Grégoire 
.Horstius, sou pere. (Voyez n° IL), 
Ceute famille, a produit plusieurs 
autres savaus médecins. 


+ VI. HORSTIUS (Jacques Mer- 
LERT ou MERLO), surnommé Hors- 
tius, du village de Horst au diocèse de 
Ruremonde, où il naquit de parens 
pauvres en juillet 1597, devint 
curé de logne, et mourut en. 
cette ville en 1644. Il est auteur 
„du Paradisus animæ christianæ , 
Cologne, 1644, in-12. Ouvrage 
“plein d'érudition , dont il y a de 
très-belles éditions avec gravures, 
parmi lesquelles on distingue celle 
de Cologne, 1685, qui est rare. Cet 
ouvrage , traduit en français par 
Nicolas Fontaine, Paris, 1685, 2 vo- 
lumes in-12, a été souvent réimpri- 
mé malgré les erreurs du traduc- 
teur, pour lesquelles ou a condamné 
cette version. Horstius a fait eu la- 
tin une multitude d'ouvrages de 
piété : son édition des Œuvres de 
saint Bernard, en 2 vol. in-fol,, 
Cologne, 1641 , est fort supérieure 
à toutes celles qui avoient paru au- 
paravant, Dom Mabillon en a beau- 
coup profité pour la sienne. 


HORTA (Garcie d'), ou DU Jar- 
DIN , professeur de philosophie à 
Lisbonne en 1534, et premier mé- 
decin du comte de Redondo , vice- 
Toi des Indes, publia en espagnol 
des Dialogues sur les simples que 
Ton trouve en Orient, 1574, in-8° 
et in-fol. Ils ont été traduits en la- 
tin par Charles Clusius, 1605, $6 
fig.; et en français par Antoine 
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port en 1685, à 68 ams, procura j Colin, apothicaire de Lyon, 1619, 
Fédiu E 


ine8, 
recherchés. 





jual et les versions sont 


* HORTE (Jean), savant prélat, 
élevé par M. Thomas Rowe , qui le 
destinoit à être ministre dissident , 
eut pour condisciple lecélèbre docteur 
tsaac Watts, qui fut en correspondan- 
ceaveclui tantqu'il vécut. Hortedeë- 
servit d'abord une congrégation de 
sidens à Mashfeld au comté de 
Glocester ; mais il se conforma 
ensuite à la doctrine de l'Angleterre, 
et eu 1708 il prècha un sermon à 
Aylesbury, dont il visitoit l'église. 
Horte , chapelain du lord lieutenant 
d'Irlande , le suivit dans ce pays; 
alors il fut nommé à l'évêché de 
Leighlin et de Ferns, puis il pasia 
au siége de Kilmore, et en 1742 à 
l'archevèché de Tuam. Horte, mort 
en 1751, a donné , I. Un volume 
d'excellens Sermons , imprimé in-8° 
à Dublin, 1738, età Londresen 1757. 
IL. Une Exhortation au clergé dy 
diocèse de Tüam, en 1742. 


+ HORTEMELS (Marie-Magde- 
leine), épouse de Charles-Nicolas 
Cochin, née en 1686 , et morte aux 

aleries du Louvre à Paris en 1767. 

des dispositions très-heureuses pour 
la gravure , Marie joignit de vastes 
connoissances dans la science du 
dessin. Les artistes trouvent dans 
ses ouvrages une touche spirituelle, 
hardie, et cependant mnoelleuse. Sa 
principale occupation fut de ter- 
miner an burin les sujets que son 
mari avoit disposés à l'eau-forte , et 
elle en conservoit avec tant d'intel- 
ligence le goût et le pittoresque, 
que les amateürs recherchent par 
culièrement ċeux des ouvrages de 
Cochin en ce genre, où son épouse 
a mis la dernière main. ` 


HORTENSIA , dame romaine, 
fille du célèbte orateur Hortensius, 
et héritière des talens de son père, 
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plaida, l'an 64 avant J. C., le 
cause des dames romaines devant 
Jes triumvirs, qui en avoient con- 
damné 1400 à déclarer les biens 
qu'elles possédoient, afin de les taxer 
pour les frais de la guerre. Le di 
cours d'Hortensia fut si touchant , 
que les triumvirs mobligèrent que 
‘400 femmes à cette déclaration. 





1. HORTENSIUS ( Quintus ), 


orateur romain, père de la précé- 


dente , plaida , dès l'âge de 19 ans, 
avec un très-grand succès, Cicéron, 
son émule , parle de sòn éloquence 
avecéloge et de sa mémoire cofnme 
d'un prodige. Il y avoit quelquefois 
dans ses gestes des mouvemens affec- 
tés; c'est pourquoi ses enuemis lui 
donnoient le nom de Dionysia , 
célèbre dansense de ce temps-là. 
Hortensius tint le premier rang 
dans le barreau , jusqu'à ce que Ci- 
céron parût. T Je quitta pour pren- 
dre les armes, devint tribun mili- 
taire, préteur , et enfin consul l'an 
70 avant J,’ C. et mourut euviron 
at ans après, avec la réputation 
d'un bou citoyen, d'un sage sénateur 
et d'un homme magnifique. Ilavoit 
amassé de grands biens, dont il 
savoit se faire honneur. On dit 
qu'à sa mort on trouva dix mille 
muids de vin dans ses caves. Les 
Plaidoyers de cet homme illustre 

qui ue soutenoit pas, au jugement de 
Quin n, le nom qu'il s'étoit fait, 
me nous sont pas parvenus. Onavoit 
encore de lui des Poésies galantes 
et des Annales. Foy. ATTICUS, 
wI 





* IL. HORTENSIUS (Martin), 
astronome, né à Delft en 1505, 
mort à la fleur de sou âge en 1539, 
a douné, I. une Dissertation de Mer 
curio sub sole viso, et Venere in- 
vis. 1. Deux Discours , l'un sur 
Putilité et la dignité des mathé- 
matiques; Vautre, sur l'œil etsa 

* perfection. 
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+I. HORTENSIUS ( Lambert }, 
(ainsi nommé parce qu'il étoit fils 
d'un jardinier), préfet du collége 
de Naërden en Hollande, faillit 
périr dans la prise de cette ville eu 
1572, et vit égorger , sons ses yeux, 
son fils naturel. Il mourut en 1574. 
On a de lui des Sarires et des 
Epithalames , et d'autres ouvrages 
en latin, dont les plus connussont, 
I. Sept livres de bello Germanico , 
sous Charles-Quint, in-8. IL De 
tumultu anabaptistarum , im- fol. 
TIL. De secessionibus ulirajectinis, 
in-fol. IV. Des Commmentaires sut 
premiers livres de l'Enéide 
gile, et sur la Pharsale de 
Lucain. V. Des Notes sur quatre 
Comédies d’Aristophane. 


HOSIER. Foy. Hozier. 


+ HOSIUS oz Osrus (Stanislas), 
cardinal, né à Cracovie en Pologue, 
et élevé en Italie , devint secrétaire 
du roi de Pologne, chanoine de 
Cracovie, évêque de Culm , et enfin 
évèque de Warmie. Le Pape Pie 1V 
l'envoya vers l'empereur Ferdinand, 
qui fut si charmé de son esprit et 
de ses vertus, qu'il lui dit en l'em- 
brassaut « qu'il ne pouvoit pas 
résister à un homme dônt la bouche 
étoit le temple , et la langue l'oracle 
du Saint-Esprit...» Hosius étoit 
chargé d'engager ce prince à faire 
continuer le concile de Trente : il 
obtint tout ce qu'il voulut. Pie IV 
l'en récompensa , en 1561, par le 
chapeau de cardinal, qu'il n'accepta 
qe malgré lui. Ce pontife lui or- 

[onna ensuite d'aller ouvrir le con- 
cile de Trente, comme son légat ; 
commission qu'il remplit avec beau 
conp de succes. Hosius passa en Po- 
logne , d'où il fut rappelé par Gré- 
goire XIIL, qui le fit pénitencier de 
Féglise romaine. fl mourut à Capra- 
volo, près de Rome, le 5 août 1579, 
à 76 ans. Les écrivains catholiques 
lui donnèrent à l'envi les noms de 
colonne de FEglise , et d’Augustin de 
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son temps.’ Les protestans n'eurent 
int d'adversaire plus redoutable. 
losius écrivit contre eux plusieurs 
ouvrages recueillis à Cologne , 
1584, en a vol. in-fol., imprimés 
jusqu'à trente-deux fois du vivant 
de l'auteur, et traduits dans pres- 
que toutes les langues de l'Europe. 
“principaux sont, I. Confessio 
catholicæ fidei christianæ, sive 
Explicatio confessionis à Patribus 
factæ in synodo provincialis ha- 
itá Petrikoviæ, enno 1551 Mayen- 
ce, 1557, in-fol. II. De commu- 
nione sub utrágue specie. NI. De 
sacerdotum conjugio.IN . De Miss 
vulgari lingué celebrandé ; D: 
logas de eo, num calicem laicis 
et uxores sacerdotibus permitti 
fas sit, etc. Rescius a écrit sa Vie. 


* HOSKIUS ( Jean ), peintre 
anglais , maitre d'Alexandre et de 
Samuel Cooper, mourut en Angle- 
terreen 1664. Son genreétoit le por- 
trait: il a peint ceux de Charles II, 
de la reine son épouse, et de la plus 
grande partie des princes de la fa- 
mille royale. Il se distingua sur-tout 
par la ressemblance et l'expression 
de ses tètes. 


+ HOSPINIEN (Rodolphe), mi- 
nistre zuinglien, né à Altorf, vil- 
Jage de Suisse dans le canton de 
Zurich, en 1547, mort en 1636 , 
étoit tombé en enfance depuis près 
de trois ans. Ses préventions contre 
les dogmes et la discipline de l'É- 
glise catholique lui firent enfan- 
ter plusieurs ouvrages, recueillis à 
Genève en 1681, en 7 vol. in-fol. 
Les principaux sont , I, de Tem- 
plis, hoc est de origine, usu et abusu 
cemplorum , 1603, in-fol. IL. De 
monachis , Zurich, 1609 , in-fol. 
IL. De fastis Judæorum et Ethni- 
corum , Zurich , 1611, in-fol. IV. 
Festa christianorum , Zurich, 1619, 
l. V. Historia sacramentaria, 
Zúrich, 1598, in-fol, — 2° partie, 
#60, in-fol. VI. Historia jesui- 
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tica, Zarich, 1619, iņ-fol. On y 
trouve rassemblé tout ce qu'on a dit 
sur les règles, les constitutions , les 
progrès et la politique de cet ordre 
célèbre. Hospinien a fait plusieurs 
recherches eurienses , et ses onvra- 
ges ont leur é; mais il man- 
que de critique ; car il cite souvent 
de fausses décrétales et des pièces 
supposées comme des monumens 
véritables. I cite assez confusément 
les anciens auteurs et les modernes, 
et fait des applications de leurs 
passages à contre-seus. Il est foible 
dans Ía controverse. Quand il réfute 
Bellarmin sur les faits, il réussit ; 
mais quand c'est sur le dogme , il 
n'est pas à beaucoup près si fort. 
Personne n'a mieux démèlé ni dé~ 
taillé que lui, l'histoire des différents 
élevés entre les, sectes séparées de 
l'Eglise romaine; et en cela, sans 
y penser, il a rendu service à l'É- 
glise catholique. Hospinien , ontré 
sacramentaire , et grand ennemi 
des luthérieus et des ubiquitaires , 

il croyait que l'on ne 
devoit point avoir de „société ni de 
communion , avoit un style simple 
et clair. 


b 

+1. HOSPITAL (Michelde l’), ou 
plutét De Losrira, comme il si- 
gnoit, chancelier de France, naquit 
eu 1505 à Aigueperse en Auvergne, 
d'un médecin, fils, à ce.que pré 
tendoient ses ennemis , d'un juif 
d'Avignon. Son père , ayaut quitté 
la médecine , s'attacha à Charles de 
Bourbon, connétable de France, 
dont il dirigea les affaires avec cha- 
leur et intégrité. Le connétable ré- 




















1 compensa son zèle en le faisant 


bailli de Montpensier , auditeur de 
ses comptes à Moulins, et en lui 
donnant la terre de la Bussière 
Auvergne , et deux autres villages 
dans le comté de Montpensier. Jean 
DE L'HOSPITAL , d'un caractère no- 
ble, et de mœurs sévères , avoit une 
ame sensible et courageuse; il tàcha 
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d'inspirer les mèmes vertus à son 
fs, qu'il fit élever. avec bèaucoup 
de soin. Il l'envoya étudier daus les 
plus célèbres universités de France 
et d'Italie. Michel de l'Hospital s'y 
distingua également par le double 
esprit de la littérature et des affaires. 
Sorti des écoles de la jurisprudence, 
il occupa des charges honorables ; 
comme auditeur de rote à Rome, 
conseiller au parlement de Paris, au 
concile de Trente transféré à Bo- 
logue, enfin surintendant des fi- 
mances en 1554..Le trésor royal se 
trouvoit épuisé par les prodigalités 
du roi, par l'avidité de ses favoris, 
de ses ministres, de sa maîtresse, 

r les dépenses de la guerre, par 
fa plaisirs fastueux de Ja cour, par 
Jes malversations des financiers. 
L'Hospital fit des exemples de sé 
vérité qui cffrayèrent les coupables; 
il refusa courageusement les som- 
mes qu'on lui demandoit , et ne se 
laissa corrompre ni par les mena- 
ces, ni par les flatteries, «Je me 
reuds désagréable, écrivoit-il à Oli- 
vier, par mon exactitude à veiller 
sur les deniers du roi. Les vols ne 
se Font plus impunément ; j'établis 
de l'ordre dans la recette et la dé- 
pens; je refuse de payer des dons 
trop légèreinent accordés, ou jen 
renvoie le paiement à des temps 
plus heureux ; on voit tout cela 
avec un dépit amer... Dois-je pré- 
férer l'amitié déshonorante de cer- 
tains courtisans à ce que me pres- 
crivent mes obligations envers mon 
roi, mon amour pour la patrie ? 
Eh bien donc! qu'ils engloutissent 
tout, et le soldat sans paye ravagera 
pos provinces pour subsister, et 
Yon foulera le peuple par de nou- 
veaux impôts.» L'Hospital, en se 
faisant redouter des sangsues de 
Tétat, leur donnoit l'exemple du 
plus noble désintéressement, Quoi- 
qu'il eût été près de douze aus dans 
de parlement, cinq ou six dans la 


"place de eurintendent , sa fortune 
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étoit si bornée , que Je roi fut obligé 
de doter sa fille. Henri IL étant 
mort en 1559 , le cardinal de Los- 
Taine qui étoit à la tête du gouver- 
nement , sous François II , fit entrer 
l'Hospital dans le conseil d'état. Il 
wy fat pas long-temps. Marguerite 
de Valois, destinée au duc de Sa~ 
voie, l’emmena avec elle pour être 
son chancelier, Mais à peine eut-il 
passé six mois auprès de sa bienfai- 
trice, qu'on le rappela en France, 
où l'on espéroit remédier aux 
maux qui désoloient ce royaume, 
en l’élevant à la place de chancelier, 
L'Hospital, devenu chef de la jus- 
tice, au milieu des factions de la 
cour et du bouleversement général 
du royaume, parut un philosephe 
intrépide dans un temps d'euthou- 
asme et de fureur. « Tous les or- 
dres étoient corrompus : Selon ce 
qu'il dit lui-même, dans un dis- 
cours an parlement de Paris, le 
peuple est mal instruit; on ne lui 
parle que de dimes et d'offrandes, 
et point de bonnes mœurs ; chacun 
veut voir sa religion approuvée „ 
celle des autres persécutée. C'est là 
toute la piété d'aujourd'hui. » Lors- 
que la- malheureuse conspiration 
d’'Amboise éclata en 1560, il fut 
d'avis que , pour apaiser le soulè- 
vement des esprits, on pardonnät 
à ceux que le faux zèle de la relie 
gion avoit égarés. Il donna, la 
mème année de celle conjuration , 

Pédit de Romorantin, pour empès 
cher l'établissement de l'inquisition 

en France. I vit avec douleur le feu 

de la guerre civile s’allumer dans.sa 

patrie, et fit tous ses efforts pour 

l'éteindre avant l'embrasement gés 

néral, «estimant (ce sont sea 

propres termes ) qu'il n'y avoit rien 

de plus dommageable en un pays 

qu'une guerre civile , ni plus 

profitable qu'une paix à quelque 

prix que ce fût. » Lorsque tout la 

royaume étoit en feu , il tächa d'ar 


douçir le mal qu'il n'avait pu guérir, 
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C'est conformément à ces princi- 
pes, dictés, selon les uns , par 
Thumanité et Ja sagesse , selon 
d’autres, par son penchant au cal- 
vinisme, qu'il parla aux états as- 
semblés à Orléans, an commence- 
ment du règne de Charles IX, à 
ceux de Saint-Germain-en-Laye , 
æn 1561, au colloque de Poissy , 
tenu la mème année, à l’assemblée 
de Moulins, en 1566. Après l'affaire 
de Vassi , voyant qu'on se prépa- 
roit de part et d'autre à prendre 
les armes, il s'y opposa de toutes 
ses forces; et le connétable de Mont- 
morency lui ayant dit «que ce n'é- 
toit à gens de robe longue d’opiner 
sur le fait de la guerre.— Bien que 
telles gens , lui répondit-il , ne sa- 
chent conduire les armes, si ne 
Jaissent-ils de connoître quand il en 
faut user.» Il eut part à toutes les 
grandes affaires de ces temps mal- 
heureux, et se conduisit toujours 
de même. Son discours aux états 
assemblés à Orléans est un monu- 
ment de sa sagesse « Il ne faut 
point, dit-il, écouter ceux qui pré- 
tendent qu'il n'est pas de la dignité 
d'un roi de convoquer des élats; 
car qu'y at-il de plus digne d'un 
roi que de donner à tous ses sujets 
Ja permission d'exposer leurs plain- 
tes avec liberté, publiquement, et 
dans un lieu où l'imposture et l'ar- 
tifice ne peuvent se glisser? Dans 
ces-assemblées, les souverains sont 
instruits de leurs devoirs. On les 
engage à diminuer les anciennes 
‘impositions, et à n'en pas mettre 
de nouvelles; à retrancher les dé- 
nses superflues , qui ruinent 
l'état; à ne plus vendre les char- 
ges; à n'élever à l'épiscopat et 
aux autres dignités de l'Église que 
-des sujets capables de les remplir; 
devoirs anjourd'hui négligés, parce 
que les rois ne voient et n'entendent 
que par les oreilles d'autrui.» Enne- 
‘mi des conseils violens, il en donna 
au roi de Lrès-modérés, pour le por- 
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ter à rétablir la paix dans son état, 
La reine Catherine de Médicis, esi 
avoit contribné à l'élévation du chan- 
celier , trop emportée pour approu= 
ver des vuessi pacifiques, le fit: ex- 
clure du conseil de guerre: L'Hospi- 
tal, voyant que sa présence étoit im- 
portune , se retira de ui-même en 
1668, dans sa maison de campagne 
de Vignai, près d'Estampes. Quel- 
ques jours après, on lui fit demander 
les sceaux; il les rendit sans regret, 
disant que w les affaires du monde 
éioient trop corrompues pour -qu'it 
pût encore s'en mêler. » 1 goûta, 
dans sa retraite, un. bonheur ines- 
péré. Les amusemens de la campa= 
gne, la poésie latine, qui faisoit ses 
délices , la conversation de ses amis, 
succédoient aux soins qu'il donnoit 
à ses enfans. « J'ignorois, dit-il dans 
une de ses lettres , que la: vie et les 
plaisirs champêtres eussent autant 
de charmes. : J'ai vu: blanchir mes 
cheveux avant que de connoître 
l'état dans lequel je pouvois ‘ren 
contrer le bonheur. En vain la na- 
ture m'avoit fait aimer le repos et 
Toisiveté ; jamais je n'aurois pu me 
livrer à ce penchant si doux, sile 
ciel, me regardant d'un œil de piété, 
ne m'eût débarrassé des fers: que , 
peut être sans hi, je n’aurois pu bri- 
ser. Que si quelqu'un s'imagine que 
je me croyois heureux dans ce temps 
où la fortune sembloit s'être fixée 
contre moi... et qu’à présent je me 
crois malheureux d'avoir perdu tous 
ces brillans avantages, ah! que cet 
homme ignore bien le fond de moy 
cœur ! » E'illustre chancelier vit les 
beaux jours de sa retraite troublés 
par le massacre de la saint Barthé- 
lemi, en 1572. Il pensa sur cette fu~ 
neste journée comme nous pensons 
aujourd’hui, et dhoit souvent Er- 
cidat illa dies' Ses amis, craignant 
qu'il ne fût enveloppé dans cette hor- 
rible exécution, l'avertirent de pren» 
dre garde à lui. « Rien , rien, répon- 
dit-il; ce sera çe qu'il plaira à Dieu, 
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quand mon heure sera venue, » Le 
Jeudemain, on vint lui dire qu'on 
oo une troupe de cavaliers ar- 
més qui s'avançoient vers sa mai- 
son. On lui demanda si l'on devoit 
fermer les portes, et tirer sur eux , 
en cas qu'ils voulument les forcer. 
«Non, non, repartit-il ; mais si la 
petite ne suffit pas pour les faire en- 
trer, que l'on ouvre la grande. » 
C'étoient en effet des furieux qui, 
sans ordre de la cour, venoient pour 
le tuer; mais avant d'exécuter leur 
dessein, ils furent atteints par d'au- 
tres cavaliers, envoyés par le roi 
même, pour leur dire que l'Hospi- 
tal n'étoit pas du nombre des pros- 
crits , et que ceux qui en avoient fait 
Ja liste lui pardounoïent Ps oppo- 
sitions qu’il avoit toujours formées à 
l'exécution de leurs projets. a J'iguo- 
rois, répondit-il froidement, et sans 
changer de visage , que j'eusse ja- 
mais mérité la mort ni le pardon. » 
Sa devise étoit : 








Si fractus illabatur orbis , 
Impavidum ferient ruinæ. 





Magistrat intrépide , sujet fidèle, ci- 
toyen zélé, philosophe sage et tolé- 
rant , toujours supérieur à la crainte 
et même à l'opinion, il n'écoute que 
Ja vertu, et lui sacrifie quelque- 
fois jusqu'à la gloire. Au milieu du 
plus violent fanatisme, il fait en- 
tendre la voix de la raison et de 
l'humanité; au sein de l'anarchie et 
de la révolte, il défend avec un cou- 
rage égal et l'autorité du roi et les 
droits de la nation. Si, dans les com- 
imencemens, sa conduite paroit va- 
cillante, sa législation contradic- 
toire, c'est que, dominé par les cir- 
constances, il s'occupe alors moins 
de faire le bien que de prévenir le 
mal. Pour connoitre l'esprit de ses 
lois, il faut les comparer à l'ordre 
des événemens. L'Hospital ne voit 
dans les catholiques et les réformés 
que des hommes ayant un droit égal 
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à conserver, sous la protection dæ 
prince, leurs propriétés , leur liberté, 
leur vie : son unique but est de main- 
tenir la paix parmi eux, de sauver 
la France des horreurs d'une guerre 
religieuse , et il se plie à tout pour 
l'atteindre. Après de longs ménage 
inens, croit-il pouvoir combattre de 
front les factieux et les fanatiques, 
rien ne l'intimide ; il arrête les tri- 
bunaux dans leur zèle indiscret , 
rappelle le clergé à ses devoirs, ré 
prime l'audace turbulente des deux 
partis , les soumet à des sacrifices 
réciproques, prescrit aux catholiques 
d'ètre tolérans, aux protesians d'ètre 
justes et modérés , plaide dans le 
conseil en faveur de la liberté de 
conscience , ose la demander aux 
états assemblés, la présente à la fois 
comme une loi dictée par la raison, 
comme uu devoir de la justice ; 
comme un droit des peuples, comme 
la meilleure politique des gouverne- 
mens. « Regardons les protestans 
comme nos frères, dit-il au colloque 
de Poissy ; hommes foibles comme 
eux, ne les condamnons poit sans 
les entendre. » Dans l'assemblée de 
S. Germain, il s'explique encore plus 
clairement : « Il ne s’agit point, 
dit-il, de décider sur la foi, mais de 
régler l'état. On peut être citoyen 
sans être catholique: en se séparant 
de l'Eglise on ne laisse pas d'être 
bon sujet du roi. Ce qui nous importe 
c'est que les citoyens , protestans ou 
catholiques, vivent en paix... Mal- 
heur à ceux qui cousilleroient au 
roi de se mettre à la tète d'une moi- 
tié de ses sujets pour égorger l'au- 
» Il mourut le 15 mars 
1575. On le croyoit huguenot 
dans l'ame, quoiqu'il fùt catho- 
lique au debors ; de là ce proverbe, 
ou plutôt cette raillerie qui étoit de 
son temps dans la bouche de tout le 
monde : « Dieu nous garde de la 
messe du chancelier ! » parce qu'on 
étoit persuadé qu'il n'y croyoit pas 
trop. Quelques personnes jugeoient 
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“qu'avec sa mine austère , son visage 
de saint Jérôme , comme ou l'appe- 
doit à la cour, el sa morale extrème- 
ment sévère, il n'étoit, à proprement 
parler, ni huguenot, ni catholi- 
que ; qu'en tout cas il penchoit pour 
Je calvinisme. Ceux qui soutieunent 
ce dernier sentiment l'appuient sur 
plusieurs raisons. Nous rapporterons 
les principales , d'après une lettre 
qu'on trouve dans l'année littéraire, 
2777, 0° 28. 1° « L'épouse, la fille, le 
gendre de l'Hospital professoient pu- 
bliquement la doctrinedeCalvin. a°]1 
dit dans son testament qu'il ne règle 
rien sur ses funérailles, parce que les 
chrétiens ne les ont pas en grande 
estime. Oùavoit-il puisé ce langage? 
n'est-ce pas à l'école des sectaires ? 
3° Une autre déposition contre la 
foi de l'Hospital, c'est la déclaration 
de MM. Hurault de l'Hospital , ses 
petits-fils, qui ont attesté qu'il les 
avoit élevés et instruits avec le plus 
graud soin dans la religion protes- 
tante. 4° Si l'ou joint à toutes ces 
preuves , la fameuse haraugue du 
colloque de Poissy , que tous les pré- 
Jais catholiques et le pape Pie IV 
jugèreut hérétique, et qui l'éloit en 
efiet, si l'on joint encore le régle- 
ment fait par ses ordres dans l'assem- 
‘blée de Saint-Germain, où lecultedes 
images est proscrit , où l'on décide 
que les images, sur-tout celle de la 
sainte Trinité, sont une innovation 
contraire à l'Ecriture sainte, à l'au- 
torité des conciles et des saints Pères, 
si l'on se rappelle que, soit au con- 
cile de Trente, soit dans tont le cours 
de son ministère, l'Hospital ne cessa 
d'appuyer les demandes des calvi- 
nistes,on sera portéà quelque mou- 
vement d'indulgence envers ceux 
qui ont soupçonné la foi du chance- 
lier... » Quelques historiens ajou- 
tent que, quoi qi 
vertus que la religion inspire et tous 
Jes caractères du génie. C'est lui qui 
est l'auteur de l'Edit de Moulins. Il 
Drilla beaucoup dans l'assemblée te- 
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nue days cette ville en 1566 : il y 
proposa de sages réglemens, pour 
que la justice fût rendue avec plus 
d'exarlitude. IL vouloit réduire les 
chaïübres du parlement , donuer des 
gages raisonnables aux juges , sup- 
Primer les épices et les présens. 
vouloit que les magistrats ne ser- 
vissent que trois ans de suite dans 
chaque parlewent , et qu'avant de 
quitter ils rendissent compte 
leur conduite devant des censeurs 
nommés par le roi. Ces propositions 
furent applaudies et demeurèrent 
sans suite. C'est encore à ce chan- 
celier qu'on est redevable de l'Edit 
qui ordonnoit qu'on suivroit le cours 
du soleil dans le dénombrement des 
mois ; et que l'année civile commen- 
ceroit au premier janvier. l| projeta 
à 





quatre ordres et à quatre habits di 
férens , et de les charger des hôpi- 


taux et des colle 1 nous reste 
encore du chan de l'Hospital , 
L. Des Poésies latines, Amsterdam , 
1732, in-8°,.qui ne sont pas sans 
mérite ; mais que Chapelain a trop 
louées en les mettant immédiate- 
ment après celles d'Horace. L'Hos- 
pital n'a point ce style précis et 
serré , cette abondance d'idées , cette 
délicatesse énergique qui distinguo 
le poëte romain. Il est souvent dif- 
fus. Ses tableaux , quoique peints en 
grand, ne sont pas toujours biei 
ordounés. Enfin , il est moins pr 
qu'Horace. Cependant il est poëte. 
Son style est facile, måle et plein de 
vie, sur-tout dans ses deri 
compositions, lorsque l'atrocité des 
crimes commis sous seb yeux eut 
douné à son caractère un nouveau 
degré d'énergie. IL. Des Harangues 
prononcées aux étais d'Orléans , 
1561, in-4 (°, écrites sans goût, et 
qui ne sont qu'un tissu de méta- 
phores prises de la médecine. Le 
öle valoit mieux en lui que l'o— 
rateur. II. Des Mémoires , comte 
nant plusieurs Traités de Paix, 
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Apanages , Mariages , Reconnois- 
dances, Fois et Hommages, etc. , 
depuis. l'an 1228 , jusqu'en 1557 ; 
8 vol. im-19, Cologne, 1573. Ce 
petit ouvrage n'est proprementqu'un 
recueil de notes failes par un homme 
qui étudioit l'histoire de France. Gui 
Fabre , J. Aug. de Thou , et Scévole 
Sainte-Marthe, ont donné une édi- 
tiondes Epistolarum seu Sermonum 
dibri VI, editi à Guido Fabro, J 
Aug Thuano et Scæv. Sammarta- 
m0;,Paris, 1585, in-fol. Dansun recueil 
de pièces servant à l'histoire , Paris, 
i633, in-4°, on trouve de lui 
m Discours des raisons et per- 
suasions de la paix en 1568, et 
son Testament qui est curieux. Cette 
dernière pièce se trouve aussi dans 
Ja Bibliothèque choisie de Colomiez, 
dans la Bibltothèqne du Droit fran- 
çais de Bouchet , dans Castelnau , et 
dans Brantôme , article du conné- 
table de Montmorency. Le chance- 
Hier de l'Hospital avoit projeté , dit- 
on, dans sa retraite , ùne Histoire 
de son temps en latin. Il s’étoit pro- 
posé Salluste, Plutarque , Tite-Live, 
pour modèles; mais la crainte d'être 
enlevé à tout moment par ses en- 
memis l'empècha d'exécuter cet ou- 
vrage. En 1777 l'académie française 
avouronné l'éloge dece grand homme 
r l'abbé Remi ; et la même année, 
is XVI lui fit ériger une statue 
en marbre blanc, par de Gois. On 
a encore Essai de Traductions de 
quelques Epitres et autres Poésies 
latines de Michel de l'Hospital, avec 
des éclaircissemens sur sa vie, par 
M. Coupé. On a publié sa Vieà Paris, 
sous le titre deLondres, in-19, 1764; 
Paris, 1778, a volumes in- 8°. 
L'Hospital ne laissa qu'une fille, qu'il 
maria à Robert Hurault , dont la li- 
masculine finit en 1706. Fay. 
Price mivant, 





+ I. HOSPITAL, sieur DE FAY, 
{Michel HurauLr de l’), petit-fils 
et filleul du chancelier , qui, l'ayant 
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fait élever sous ses yeux, lui avoit 
légué sa bibliothèque, et Le regardoît 
comme celui de ses petits-fils qui 
promettoit le plus. II ne trompa pas 
des espérances de son aïeul. 11 fut 
successivement chancelier de Hen- 
ri, rot de Navarre, et ensuite de 
France; son ambassadeur en Hol- 
landeeten Allemagne , où il lui mé- 
nagea des secours et des alliances ; 
maitre des requêtes, et gouverneur 
de Quillebœuf : car il réunissoit , 
ainsi que la plupart des grandshom= 
mes de ce siècle, les qualités mili- 
taires aux lumières et aux vertus de 
la magistrature, à laquelle il tenoit, 
et par sa famille, et par celle de 
sa femme, fille de l'illustre Pibrac. 
On counoit de lui deux Discours 
faisant partie des quatre excel- 
lens Discours sur l'état présent 
de la France, imprimés en 1593. 
Tis offrent le tableau de la France , 
depuis 1588 jusqu'en 15921. Tout y 
est tracé de main de maitre, avec 
la chaleur que l'indignation allumoit 
dans tous les cœurs Français, Ces dis- 
cours offrent encore unelectureagréa- 
ble et intéressante. L'auteur étoit 
mort en 1592. On a aussi de lui une 
Réponse, en latin, an Discours dn 
pape Sixte V, sur la mort de Hen- 
ri II, sous le titre de Sirius et 
Anii-Sixtus , 1590, in-4° et in-8°. 
On lui donne aussi l'4nzi-Espa- 
gnol, qui se trouve dans les Mé 
moires de la Ligue , et séparément; 
Arnauld d'Andilly, dans ses Mé- 
moires, attribue ce livre à son pèro 
Antoine Arnauld. 





+III. HOSPITAL (Nicolas et 
François del’). Louis ve L'HosPITAL 
leur père, dme famille illustre, 
différente "de. celle du chancelier , 
commandant dans Meanx pour la 
Ligue , offrit en 1591, au duc de 
Mayenne, d'arrêter les Seize , qui 
avoient fait pendre le president Bris- 
son et deux couseillers an parlement 
de Paris , et qui aspiroient à se dé 
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faire aussi du duc ponr secouer tout 
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çois DE L'HosrITAL, frère du même 


frein et toute subordination Louis: | Vitry, servit long-temps et irès- 
fut le premier gouverneur qui re- | bien, sous le nom de du Hallier: 


connut Henri IV. C'est lui qui ar- 
rêta le maréchal de Biron en 1602, 
Ses fils lui succédèrent daus la 
charge de capitaine aux gardes du 
corps, et se distinguèrent l'un et 
Yautre par leur valeur. Tous deux 
honorés du collier des ordres, le 
31 décembre 1619, et du bâton 
de maréchal de France , l'un le 
4 avril 1617, l’autre le 13 avril 
1643, furent connus, dans leur 
temps sous les noms de maréchaux 
de Vitry et de l'Hospital , et obtin- 
rent l'un et l'autre, en 1641 et en 
aoùt 1644, des brevets portant pro- 
messe d'ériger en duchés-pairies les 
comtés de Châtean - Villain et de 
Rosnay qu'ils possédoient dans la 
Champague. En juin 1656 Ja pro- 
messe fut effectuée par rapport à la 
première de ces deux terres, qui 
fut érigée sous le nom de Vitry , en 
faveur de François-Marie DE 1 Hos- 
Pirar , fils de Nicolas, alors capi- 
taine de cent hommes d'arınes des 
ordonnances , et mestre. de camp: 
lieutenant du régiment.de.la reine, 
infanterie, puis ambassadeur pour, 
la paix de Nimègue en 1675 , et le 
deruier de sa branche. Le maréchal 
de Vitry avoit obtenu le bâton pour 
avoir arrèté et fait tuer le maré- 
chal d'Ancre. Etant gouverneur de 
Provence, il eut une dispute vive 
avec Sourdis, archevêque de Bor = 
deanx , nommé pour commauder 
les troupes de mer qui devoient re- 
prendre les iles d'Hières et de Lé-, 
tins. L'emportement de Vitry alla 
si loin, qu'il donna quelques coups 
de canne au prélat guerrier. Cette 
violence le fit enfermer. à la Bastille, 
où il demeura prisannier jusqu'en 
janvier 1644. Il mourut l'année d'a- 
près, le 28 septembre 1645, à 63 
ans. Son petit-fils, Louis - Marie- 

les, tué à Paris en 1674, ter- 
Mina sa postérité masculine. — Fran- 








ll commanda l'aile gauche à la ba« 
taille de Rocroi, et eut beaucoup 
de part à la vicloire. Ayant négligé 
de faire sa cour au cardinal: de Ai 
chelieu, il n'eut le’ bâton de marés 
chal qu'en 1643 , après la mort de 
ce ministre, Peu de guerriers avoient 
autant travaillé pour le mériter. Le 
cardinal Mazarin ent avee jui les 
liaisons les plus étroites , et le nom 
ma gouverneur de Paris en 1649. I} 
mourut le 20 avril 1660, âgé de 
77 ans. Il avoit épousé en premières: 
noces Charlotte des Essars. Foyer 
Essans, n° II . 


+ IV. HOSPITALE (Guillaume. 
François-Antoine de |), marquis: 
de Sainte-Mesme, né en 1661 ;: 
étoit de la même famille que ceux. 

ui sont l'objet de l'article: préoé- 

lent, mais. d'une autr branche. 
Toutes les deux avoient pour tige 
commune Adrien de. l'Hospitat, 
chambellan de Charles. VIE, capi= 
“aine de cent, hommes d'armes , et. 
ieutenant-général en Bretagne , qui 
commanda. l'avant-garde de l'armée 
royale à la bataille de Saint-Aubit, 
en-1488, Le marquis de l'Hospital , 
dont il est question dans cet article ,» 
eut, dès son enfance, une passien) 
extrème pour les mathématiques ; 
et cette passion devint d'autant plus’ 
forte, qu'elle étoit soutenue par beau- 
coup de talent, Il étonua les plus 
habiles géomètres de son temps, en- 
tre autres le grand Arnauld , par sa 
facilité à résoudre les problèmes tes- 
plus difficiles. Après. avoir senvi: 
quelque temps: em qualité deca) 
taine de cavalerie, obligé. de quit- 
ter. le service, à causo de la foiblesse: 
desa:vue, ilse livra entièrement à 
l'état. des mathématiques. L'acadé- 
mie des sciences de Paris lui-ouvrit- 
ses portes en 1695 , et it justifia ce 
choix par son livre de l'Analyse des 
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infiñiment-petits, publié en 1696 , 
in-4° ,réimprimé avec des commen- 
taires pour les endroits les plus dif- 
ficiles de cet ouvrage , par Pauliau, 
Paris, 1768, in-8°. Cet ouvrage , 
dans lequel il dévoile si bien tous 
Jes secrets de l'infini géométrique, 
et de l'infini de Pinfini, le fit re- 
garder comme un des premiers ma- 
thématiciens de son siècle. « L'au- 
teur a eu l'art, dit Fontenelle , de 
ne faire, d'une infinité de choses, 
qu'un assez petit volume ;il y a mis 
cette netteté et cette briéveté d'un 
homme qui ne veut que faire pen- 
ser, et fut plus soigneux d'exciter les 
découvertes d'autrui que jaloux d'é- 
taler les siennes. » Le marquis de 
l'Hospital, ayant vu l'utilité de son 
ouvrage ,s'engagen, dit son panégy- 
riste, dans un travail aussi propre 
à faire- de nouveaux géomètres. Il 
ershrassoit les sections coniques , les 
lieux géométriques , la construction 
des équations, et une théorie des 
courbes mélaniques. C'étoit propre- 
ment le plan de la géométrie de 
cartes , mais plus étendu et plus 
complet. Il mettoit la dernière main 
à cet ouvrage, lorsqu'il mourut en 
1704. Quoique profowlément atta- 
ché aux sciences abstraites , il n'étoit 
nullement sombre ni rêveur ; il étoit 
au contraire assez porté à la joie, 
et il sembloit n'avoir payé par rien 
grand. génie mathématique. H 
Kof dans fe commerce du monde, 
et y vivoit à peu près comme ceux 
doùt cette occupation oisive est la 
seuleoccupation. I n'étoit pas même 
ennemi des plaisirs ; mais on sentoit 
dans les sociétés les plus frivoles, et 
dans ses discours les plus ordinaires , 
Ja justesse „la solidité,en un mot, 
la géométrie de son esprit. H étoit 
d’un commerce facile , etd’une pro~ 
bité parfaite ; ouvert et sincère; con- 
venant de ce qu'il étoit, et wen 
tiraut nul avantage; prompt à dé- 
clarer ce qu’il ignoroit, et à recevoir 








des instructions mme en matière 
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de géométrie, s'il lui eût été possible 
d'en recevoir. Depuis sa mort, on 
publia de lui, en 1707, un Traité 
analytique des sections coniques , 
in-4?, réimprimé en 1776, et dont 
M. Le Febvre a donné une nouvelle 
édition avec des notes , Paris, 1781, 
in-4°. Il avoit épousé Marie-Char- 
lotte de Romilley de La Chesnelaye , 
d'ame ancienne noblesse de Bretagne, 
dont il eut de grands biens , et qui 
lui donua un fils et trois filles. Leur 
union fut si heureuse, qu'il lui fit 
partager tous ses goûts, mème celui 
des mathématiques. 


+HOSSCH ( Sidronins ) , jésuite, 
né à Merckhem, village voisin de 
Dixmude en Flandre en 1596, mort 
à Tongres le 4 septembre 1653, 
illustré par ses poésies latines , 
recueillies en 1656, in-8°, et im- 
primées plus de trente fois de- 
puis, entre autres chez Barbou, 
Paris, 1725. La beauté de la poésie 
de ce jésuite, ses tours heureux, Ja 
pureté de sa latinité, la justesse de 
ses expressions, la clarté de son 
style, le font regarder comme un 
dés meilleurs poêtes d'un siècle où 
il M enavoit un grand nombre d'ex- 
cellens, sur-tout dans une langue 
trop négligée de nos jours. Le seul 
reproche qu'on puisse faire à ce 
poëte est celui qu'on a fait à Ovide , 
d'épuiser sa matière, de remauier 
souvent la même pensée, en un 
mot, d'être fécond à l'excès , c'est 
à-dħre de ne l'être pas assez en 
idées , et de l'être trop eu paroles. 
Ses Elégies sur la Passion de J. C. , 
au nombre de dix-sept , forment nu 
poëme régulier, qui a son exposi- 
tion, son nœud , son dénouement , 
sa morale. Deslandes , avocat aux 
conseils, qui a traduit ce poëte en 
vers français , ne s'est point attaché 
servilement à la lettre ; il a quel- 
quefois retranché des répétitions : ił 
a de temps en temps ajouté, pour 
éclaircir la pensée ; 11 a même pris la 
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liberté de changer les images , quand 
il a cru que celles qu'il leur substi- 
tuoit convenoient également au su- 
jet, et seroient plus de notre goût. 


HOSTASIUS , de Ravenne eu 
Italie, soldat de l’armée comman- 
dée par Odet de Lautrec , au sié- 
ge de Pavie, que les Français pri- 
rent l'an 1527, signala sou cou- 
rage en entraut le premier dans 
cette ville, et demanda pour récom- 
pense à son général une statue 
équestre de cuivre qui étoit élevée 
dans la place. On dit que c'étoit 
celle de l'empereur Autonin , qui 
avoit été autrefois transportée de 
Ravenne à Pavie, pour la sauver 
du pillage des Lombards. Le général 
lui accorda sa demande ; mais les 
bourgeois de Pavie refusèrent abso- 
lument de laisser enlever cette figure, 
et aimèrent mieux donner à ce sol- 
dat une couronne d'or massif. Il 
Yaccepta , et la fit appendre dans 
l'église de Ravenne , pour être à la 
postérité un témoignage de sa va- 
leur. 


I. HOSTE ou 1'Hoste( Jean) , 
né à Nanci, enseigna le droit et tes 
mathématiques à Pont-à-Mousson 
sur la fin du 16° siècle. Henri, duc 
de Lorraine, charmé de son esprit 
vasle et pénétrant, le fit inten- 
dant des fortifications, conseiller de 
guerre. Ses principaux ouvrages 
sont, I. Le sommaire et l'usage de 
la sphère artificielle ,in-4°. 11. La 
pratique de géométrie, in-4®. NI. 
Description et usage des princi- 
poux instrumens de géométrie. IV . 
Du cadran et du carré. V. Rayon 
astronomique. VI. Béton de Jacob. 
NU. Jnterprétation du grand art 
‘de Raymond Lulle „eic. On désire- 
roit, dans quelques-uns, plus d'ordre 
et de méthode. {l mourut eu 1631. 


+1. HOSTE (Paul l’), jésuite, 
né à Pont-de-Vesle dans la Bresse 
en 1652, mort professeur de mathé- 
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matiques à Toulon le 23 février 
1700, à 49 ans, est principalement 
connu par un Traité des évolu- 
tions navales in-folio, 1697 ,réim= 
primé à Lyon, 1727 , 2 tomes en un 

vol. in-folio, avec des corrections” 
let des augmentations. Cet ouvrage, 

aussi historique que thecuique , 
contient ce qui sest passé de 

plus considérable sur mer 

dant les cinquante ans qui l'ont pré- 

cédé. Louis XIV fit à l'auteur un 

présent et une pension. Ou trouve 

à la suite de ce livre un Traité 
la construction des vaisseaux, fruit 
des conférences de l'auteur avec le 
maréchal de Tourville. IL Un re- 
cueil des Traités de mathémati- 
ques les plus nécessaires à un ofi- 
cier, 3 vol. in-19. 


II. HOSTE (Nicolas l’), fameux 
dans noire histoire par ses trahi. 
sons , étoit fils d'un domestique de 
Nicolas de Neufville de Villeroi , se~ 
crétaire d'état. Il avoit été élevé daus 
la maison de cé seigneur, qui l'ai= 
moit beaucoup, et qui lui donna 
toute sa confiance , dont il abura. 
Lorsqu'Antoine de Silly partit pour 
l'ambassade d’Espagne, Villeroi l'en- 
voya avec lui pour apprendre la 
laugue du pays. Mais, au lieu d'y 
demeurer fidele à sa patrie, il se 
vendit aux Espagnols pour une pen- 
sion de 1200 écus, retour en 
France , sou maitre l’employa sou" 
vent à écrire des lettres en chiffres. 
Le traître ne manqua pas de com- 
rauniquer à l'ambassadeur de Phi- 
lippe, roi d'Espague, fout ce qu'il y 
avoit de secret. Sa trahison fut enfin 
découverte en 1604. L'Hoste ayant 
été averti que l'on devoit se saisir 
de lui, disparut tout à coup, prit la 
route de la Champagné avec un Pla- 
maud , et fut atteint à la Faye, dms 
l'eudroit où l'on passe la Marne. 
Comme la nuit étoit fort obscure, 
et qu'il cherchoit un .gué pour ga 
guer l'autre bord, il tomba dans 
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une fosse et s'y noya le s4 avril. 
On prétend que ce fut sou compa- 
guon qui le noya , par ordre de ses 
complices, de peur qu'appliqué à la 
question il ne les découvrit. Le 
corps tiré de l'eau et apporté à Paris, 
on lui fit son procès, et il fut tiré à 
quatre chevaux. 


HOSTUN. Pay. TALLARD. 


HOSTUS (Matthieu), antiquaire 
allemand , néen 1509, professeur 
de la laugue grecque, mourut à 
Francfort =sur-l'Oder en 1587, 
à 79 ans. Ses ouvrages sont, I. De 
numeratione emendaid , veteribus 
Latinis et Græcis usitaté. M. De 
re nmmarid velerum Græcorum, 
Romanorum et Hebræorum, Franc- 
fort , 1580 , in-8°. II. De monoma- 
chid Davidis et Goliæ. IN. De 
multiplici assis usu. V. De sex 
hydriarum capacitate. VI. Inqui- 
sitio -in fabricam arcæ Noe, Lon- 
dres , 1660 , in-fol. 


+ L HOTMAN, Hotomanus 
(Frangois.), jurisconsulte célèbre , 
né à Paris en 1524, d'un conseil- 
Jer au parlement, professa le droit 
ayec distinction, à Lausanne , à 
Valence et à Bourges , où ses éco- 
liers le. sauvèrent du massacre de 
la Saint -Barthélemi en 1572. Le 
risque que son goût pour le cal- 
vinisme lui faisoit courir en France 
Y'obligea de se retirer à Genève, et 
de là à Bäle, où il mourut le 12 fé- 
vrier. 1690. Teissier attribue son 
changement dÈ religion à l'impres- 
sion que fit sur lui la constance avec 
laquelle les protestans supportoient 
Jes plus cruels supplices. Il joignoit 
à une vaste littérature une profonde 
connoissance de toutes les parties du 
droit. Ses ouvrages ont été recueillis 
çu 1599, in-folio, en 3 vol., par 
Jacques Lectius, qui a orné ce recueil 
de la Vie de l'auteur, composée par 
Nevelet. Les traités les plus connus 
de cette compilation sont, l. Bru- 
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tum fulmen, en faveur du roi de 
Navarre excommunié à Rome. C'est 
une satire assez lourde, imprimés 
séparément en 1585, in-8°; en 
français, 1586, in-8. II. Franco- 
Gallia, 1573, in-8° (en français, 
1574). Dans cet ouvrage, réimprimé 
avec des augmentations, à Francfort, 
1588, in-8°, il ose assurer que notre 
monarchie est élective, et non hé- 
réditaire. Les principes dangereux 
qu'il établit dans ce traité, composé 
tandis qu'il étoit ulcéré contre sa 
patrie, lui ont fait attribuer les 
Vindiciæ contra tyrañnos de Ju- 
nius Brutus. IM. De furoribus gal- 
dicis et cæde Admiralis, Edim- 
bourg, 1575, in-4° ; Londres, 1573, 
in-8°. Cet ouvrage , traduit eu 
français la mème année , a fausse- 
ment été attribué à Théodore de 
Be ze et à Hubert Languet ; cependant 
le président Bouhier dontoit qu'il fût 
d'Hotman. Le nom de Varamon ou 
Waramoud lui paroissoit véritable. 
1V. Consolationes sacræ, Lyon, 
1593, in-8°. V. Commentarius in 
IF Institut. juris civilis libros, 
Lyon, 1588, VI. Monitoriale ad- 
rsùs Italo-Galliam, sive Anti- 
Franco-Galliam Antonii Matha- 
relli, 1571, in-8°. On lui attribue 
encore Ja Wie de Gaspard de Co- 
ligni , Cologne, 1686, /in- 12. 
Ouvrage grave, sérieux et d'un 
bon style; mais contenant beaucoup 
d'anecdotes hasardées, 











i H. HOTMAN, Xotomanus 
(Antoine), frère du précédent, avo- 
cat-général au parlement de Paris 
du temps de la Ligue, auteur de 
queues livres de droit, fut le père 

le Jean Horn , sieur de Villiers, 
connu par plusieurs ouvrages. Les 
principaux sout, I. Un Traité du 
devoir de l'ambassadeur, Dussel- 
dorf, 1608 ; et Paris, 1604, in-8°. 
I. Anti-Chopinus. { Voy. CHOPIN.) 
JI. Traité de la dissolution du ma- 
riage par l'impuissance et froideur 
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de l'homme ou de la femme, Paris, 
deuxième édition, 1595, in-8°; et 
Luxembourg , 1735. Hotman fat 
connu du temps du cardinal Maza- 
rin par ses liaisons avec Blot et 
Marigni, et par ses Chansons contre 
le ministre. On imprima, en 1616, 
à Paris, in- 8°, des Opuscules en 
français, de François, Antoine et 
Jean HOTMAN. | 


II. HOTMAN. Voyez Rocne- 
BLOND. 


+ 1. HOTTINGER (Jean-Henri), 
né à Zurich en Suisse l'an 1620, 
montra des dispositions si heureu- 
ses, qu'on l'envoya étudier daus les 
pays étrangers aux dépens du public; 
al alla d'abord à Genève, puis en 
Frauce, en Hollande et en Angle- 
terre. De retour dans sa pairie, il y 
professa l’histoire ecclésiastique, la 
théologie- et les lañgues orientales 
L'électeur palatin, voulant ranimer 
l'uviversité d'Heidelberg , l'y appela 
en 1655. Hottinger en changea la 
face, y fit revivre toutes les études, 
et gagna l'estime et l'amitié de l'é- 
Jecteur. Rappelé à Zurich en 1661, 
ou le chargea des affaires les plus 
importautes. L'académie de Leyde 
le demanda en 1667 pour être 
professeur de théologie, et l'obtint 
enfin par la faveur des états de 
Hollande. Hottinger se préparoit à 
partir, lorsque, le 5 juin, il se noya 
malheureusement avec une partie 
de sa famille dans la rivière de Lim- 
mar qui passe à Zurich. On a de lui, 
I. Historia orientalis de Muham- 
metismo , Saracenismo , Chal- 
daïsmo, etc. , Zurich, 1660, in-4°. 
IL. Bibliothecarius quadripartitus, 
in-4°. Il. Dissertationes miscel- 
daneæ, in-8°. IV. Historia eccle- 
siastica, 9 parties, in-8. Ce livre 
“n'est pas dégagé, à beaucoup près, 
des préjugés de secte. V. Promp- 
tuarium , sive bibliotheca orienta- 
dis, Heidelberg, 1658, in-4°. VI. 
Etymologicum orientale, sive lesi- 

T. VIL 
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con Larmonicum heptaglotion, etc., 
Francfort, 1661, in-4°. L'érudition 
ue manque pas dans ses ouvrages , 
dont le style est obscur et embar- 
rassé , mais l'ordre et le goût. 


+ H. HOTTINGER ( Jean-Jac— 
ques), fils du précédent, né à Zurich 
en 1652, professa la théologie dans 
cette ville avec autant de zèle que 
de succès. Il mourut en 1755. Les 
onvrages de cet infatigable écrivain, 
qui roulent presque tous eur l'Ecri 
ture saiute, ou sur des matières de 
théologie et de controverse , ont de 
quoi étonner par leur multitude. 





Ou en peut voir Ja liste dans La 
tempe helvetica , iomą ll. p. 7. On 
estime particulièremeft son Zis- 


toire ecclésiastique de la Suisse, 


* HOTTON ( Pierre), célèbre bo- 
tauiste, membre de la société royale 
de Londres et de Berlin, naquit à 
Amsterdam en 1648. Les soins qu'on 
prit de son éducation accélérèrent 
ses progrès dans la carrière des 
sciences. Hotton se distingua sur- 
tout dans la médecine qu'il étudia à 
Leyde, où il fut reçu docteur en 
1672. Il abandonna la pratique de 
cette science pour se livrer entière- 
ment à l'étude des plantes , et rem- 
plaça, en 1595, Paul Hermann dans 
Ja chaire de botanique à l'université 
de Leyde. En prenant possession de 
celte chaire, il prononça un discours 
élégant sur l’histoire et la destinée 
de la botanique, qui fut imprimé 
in-4°, chez Elzévir, sous ce titre : De 
re erbarid sermo academicus , quo 
rei herbariæ ABtoria et fata adw 
ambrantur. Il avoit entrepris de 
concilier les inéthodes de Tourne 
fort et d'Hermann. L'exécution de 
ce projet utile l'occupoit, lorsqu'il 
mourut le 10 janvier 1709, laissant 
son ouvrage imparfait. 





HOTZE, général autrichien, né 
dans le canton de na Suisse, 
5. 
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d'une famille bourgeoise, s'éleva par 
sa valeur, ses services et ses talens 
aux preuners grades militaires. Em- 
ployé à l'armée commandée par 
Warinser eu 1793, il coutribua à la 
prise des lignes de Weissembourg ; 
mais 11 Jut ensuite repoussé à Sa 
verne et dans les ligues d'Hagueuau. 
Eu 1796 il se montra avec courage 
dans les batailles de Neumarck et de 
Wurizbourg, et reçut en récom- 
pense la grand'eroix de l'ordre de 
Marie-Thérese. En 1799 il comman- 
doit l'aile gauche del'armée du prince 
Charles, et effectua , après divers 
combats, le passage du Rhin au- 
dessus du lac de Constance. Hotze 
fut tué quelque temps après, aux 
environs de Kaltenbruun, laissant 
une réputation d'officier actif et 
expérimenté. 


+ HOUARD ( David ), avocat , de 
l'académie des inscriptions et as- 
socié de l'institut de France, 
Dieppe le 26 février 1725 , réunit à 
la profession du barreau le goùt des 
dettres et le mérite de l'érudition. Il 
vécut 54 ans dans l'union la plus 
parfaite avec son épouse, dont il eut 
dix-sept enfans. L est mort à Abbe- 
ville au commencement de l'an XI 
(1803 ). Ses ouvrages sont, l. An- 
ciennes lois des } rançuis , con- 
servées dans les coutumes anglaises, 
recueillies par Littleton, 1766, 2 
vol. in-4°, réimprimées en 1779. 
Elles présenteut des mouumens 
d'histoire et de législation curieux, 
inconnus , et qui peignent les 
mœurs de nos ancêtres. ll. Traité 
sur les coutumes anglonormandes, 
publiées en. Anglelerre dans le 
11° siècle, avec des remarques 
sur les principaux points de L'his- 
toire el de la jurisprudence fran- 

: çaise, antérieurement aux éta- 
blissemens de saint Louis, 1781, 
4 vol. in-4°, Ce recueil est rempli de 
dissertations profondes et savantes 
qui développent les motifs des us ages 
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anciens, et les principes du droit pu- 
blic chez nos aieux. 


+ HOUASSE ( Antoine-René), 
peintre , né à Paris en 1645, morten 
1710, élève de Charles Le Brun, 
sons lequel il travailla aux ouvriges 
de Versailles, Reçu à l'académie en 
1673, il fut ,en 1699, nommé direc- 
teur de celle de Rome, où il resta cinq 
ans, et épousa la fille de Pierre Le 
Gros, célebre sculpteur. Les ouv rages 
de Houasse à Versailles sont , le Pla- 
Jond de la salle de l Abondance , le 
morceau de la Terreur dans la 
salle de Mars, et le Triomphe de 
Constantin. On en voit encore à 
Trianon quelques- uns de loi, et les 
carmes de la place Maubert avoient 
placé daus leur chapelle du Mout- 
Carmel son Voyage de la Vierge. 
Cet artiste travailla long-temps pour 
Philippe V. Son fils, Michel Ange, 
son éleve et héritier de ses talens , 
mourut en Espagne, où il avoit fa:t 
un long séjour, pourvu d'une peu 
sion qui attestoit son mérite. 


+ HOUBIGANT ( Charles-Fran- 
çois), prètre de l'Oratoire, naquit à 
Paris eu 1686, et mourut dans cette 
ville le 31 octobre 1783. Quoique sa 
fortune fût boruée et son àge avancé, 
il consacra une partie de son revenu 
à former une école près de Chanilhi. 
Privé par sa surdité d'une partie des 
agrémeus de la société, il ne vécut 
presque plus qu'avec ses livres, et 
son heureuse mémoire et son juge- 
ment épuré lui donnèrent le moyen 
de travailler jusqu'à l'extrème vieil- 
lesse. Une chute uyaut affoibli, dans 
ses dernières années, les organes de 
son cerveau, on calmoit ses inqnié= 
tudes passagères en lui présentant 
un livre; la seule vue de ses fideles 
consolateurs de sa surdité et de sa 

vieillesse lui rendoit la paix et 
\presque la raison. Nous avous de loi 
plusieurs ouvrages, dout quelques- 
uns sout généralement estimés. Les 
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principaux sont, I. Une bonne édi- 
tion de la Bible hébraïque , avec des 
notes et une version latine, claire, 
élégante, énergique, Paris, 1753, 
4 vol. in-fol. Ce livre, le plus im- 
portant de ceux du P. Houbigant, 
offre le texte hébreu réformé d': 
près la critique la plus saine et la 
traduction latine de ce texte. Quant 
aux livres qui ne sont point dans le 
canon des Hébreux „il les a traduits 
d'après le grec. Chaque livre de 
Ecriture est précédé d'une préface 
éavante, et accompagné de notes con- 
cises el judicieuses. Benoit XIV, qui 
conuoissoit tout le mérite et toute 
la difficulté de cet ouvrage, honora 
l'auteur d'un bref et d'une mé- 
daille. Le clergé de France lui ac- 
corda, pen de temps après, une 
pension d'autant plus flatteuse 
qu'elle ne fut pas demandée. II. Une 
Traduction latine du Psaulier, 
faite sur l'hébreu, 1746, in-19. 
IL. Celle de l'ancien Testament, 
1753, 8 vol. in-8°. IV. Racines 
hébraïques, 1732, in-8°. C'est un 
Dictionnaire hébreu-frauçais. Dans 
cet ouvrage, l'auteur démoutre linu- 
tilité des points. voyelles. V. Exa- 
men du Psautier des capucins, 
iu-12, VI. Une Version française 
des Pensées de Forbes, écrivain an- 
lais , sur la Religion naturelle , 
in-8*, VIL. Prolegomena in Scrip- 
turam sacram, Paris, 1753, a vol. 
in-4°, ( oyez Lesure.) Dans cet 
écrit, l'auteur recherche les fautes 
du texte original. VIII. Zraduction 
des Sermons de Scherlock, Anglais. 
IX. Traduction de Lesleg, sur 
Ja méthode la plus courte de ré- 
futer les déistes et les juifs. Le 
père Houbigant a laissé, en ma- 
nuscrit, un Traité des Etudes ; 
uae Traduction du Traité d'Ori- 
gèue contre Celse ; une Jie du car- 
dinal de Bérulle ; et une Traduc- 
tion francaise de l’ancien et du nous 
veau Testament faite d'après ses 
Propres corrections. Quelques criti- 
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ques ont prétendu qu'il poussoit 
quelquefois trop, loin ses correc- 
tions, sur-tout par rapport au texte 
hébreu ; qu'il ne montroit pas assez 
de respect pout les anciennes ver- 
sions authentiques. Mais le suffrage 
de Benoit XIV et celui du clergé de 
France prouvent que sa critique 
sacrée a été renfermée daus de justes 
bornes. 


+ 1. HOUBRAKEN ( Arnold), 
peintre et poële, né à Dorth eu 
1660, élève de Samuel Van Hoogs- 
traten , s'est fait connoître par ses 
talens daus la peinture, ainsi que 
par ses Vies des peintres flamands 
(en hollandais), Amsterdam , 1718, 
dont la seconde édition est de La 
Haye, 1754, 3 vol. in-8°; on y 
ajoute le Nouveau Théatre des pein- 
tres (en hollandais), par Van Gool, 
1750, a vol. in-8°; avec la Bio 
graphie des peintres flamands (en 
hollandais), par Campo Weyerman, 
1769 , 4 vol. in-4°, Les gravures 
sont d'Houbraken. 


* I. HOUBRAKEN ( Jacob ) , 
graveur habile, fils d'Aruold Hou 
braken , né à Amsterdam eu 1685, 
a gravé beaucoup d’estampes ; entre 
antres, le Sacrifice de Manoack , 
d'après Rembrant, pour le recueil 
de la galerie de Dresde ; quantité de 
Portraits pour la vie des peintres 
flamands, etc. I aida son pere dans 
la composition de ses ouvrages , 
dont les recherches sont curieuses et 
les notices assez exactes, 


HOUCHARD ( Jean-Nicolas ), 
né à Forbach, département de là 
Moselle, parvint, par ses discours et 
ses actions, du rang de simple cava- 
lier au grade de général pendant 
les troubles de la révolution, Em 
ployé en 1792 dans l'armée de Cus- 
Unes, il montra la plus grande in- 
trépidité devant Spire, défit près de 
Giessen un corps de Hessois, et re- 
poussa diverses fois les Prussiens? 
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Dénonciateur de son général en chef 
dont il convoitoit l'emploi, il l'ac- 
cusa d'avoir causé la perte de 
Mayence. Placä dès-lors à la tète de 
Tarmée du nord , il culbuta les alliés 
devant Dunkerque, valnquit les 
Anglais à Hondecoot, et se rendit 
maitre de Furnes , de Meniu, et 
d'autres places à l'entour. Au milieu 
de ces succès , il fut puni de sa cou- 
duite envers Custines , et après 
avoir donné l'exemple de la déuon- 
ciation ; il devint victime de celle de 
Hoche , qui l'accusa d'avoir agi avec 
mollesse, et morceké son armée daus 
l'intention de la sacrifier , Houchard 
fat arrêté à Lille, conduit à Paris, 
et condamné à mort le 15 novem- 
bre 1793. Son fils a donué une 
Notice historique et justificative 
sur la mort de son père, brochure 
in-8° de 72 page. 


HOUDANCOURT. Puy. Morae- 
HOoUDANCOURT. 


+ HOUDARD pe La Morme 

( Antoiue ) , né à Paris le 26 janvier 
1672, d'un riche marchaud chape- 
lier, étudia d'abord eu droit, et 
quitta ensuite le barreau pour la 
. Une des raisons qui le dé- 
goûtèrent de la jurisprudence , fut 
uue répouse qu'un avocat fit, en sa 
résence, au premier président de 
moignon. Ce magistrat lui de- 
mandant pourquoi il se chargeoit si 
souvent de causes équivoques : 
«C'est, répondit l'avocat, que j'en 
ai trop perdu de bonnes et trop ga- 
gué de mauvaises. » La Mothe étoit 
trop hennête pour se livrer ainsi à 
Vart du pour et du contre. D'ail- 
Jeurs son goût l'entrainoit vers le 
théâtre, Dès sa première jeunesse, il 
s'étoit plu à représenter les comédies 
de Molière avec d’autres personnes 
de sou âge. Il joignoit dans le plus 
haut degré, à la plus heureuse mé- 
moire, le talent de bien lire, ou 
dlutôt de réciter par cœur ses ou 
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vrages. Dès l'âge de 55 à 4o ans il 
étoit presque aveugle. Il n'en avoit 
encore que 21 , lorsqu'en 1693 on 
représenta sa première pièce au 
théâtre italien. C'est une farce eu 
trois actes, mélée de prose et de 
vers, intitulée es Originaur ou 
l'Italien. La chute de cette pièce Iui 
donna tant de chagrin , qu'il alla se 
cacher à la Trappe. Mais le célèbre 
abbé de Raucé, le trouvant trop 
jeune pour soutenir les austérités de 
la règle, lui refusa l'habit, et le 
renvoya deux ou trois mois après. 
Revenu à P; il a de nou~ 
veau an théàtre. Il travailla d'abord 
pour l'opéra, et c'est peut-être en 
ce genre qu'il a le plus réussi. Il est 
dy moins plus poëteet meilleur ver- 
silicateur dans ses ouvrages lyri- 
ques que dans ses tragédies; sa poé- 
sie a plus d'images et de sentiment , 
sa versification plus de douceur et 
d'harmonie , et son pinceau est pli 
moelleux. Sa Traduction de l'Iliade 
d'Homère , publiée en 1714, le ren- 
dit presque ridicule. On ne conçoit 
pas comment un homme d'esprit, 
sans enteudreun seul motde grec, put 
former le projet de mettre ce poëme 
en notre langue. L'Iliade est un 
corps plein d’embonpoint et de vie; 
La Mothe n'en fit qu'un squelette. Il 











énerve tout ce qu'il y a de grand et 





tue les antithèses aux grandes ima- 
ges, les`tours délicats aux beautés 
deT'imagiuation , et la miuiature an 
tableau. Le Discours dont il accom- 
pagna sa version est écrit avec au- 
tant de finesse que d'élégance , et 
raisouné supérieurement ; mais Ho- 
mère y est bien petit. On y con- 
damne le dessin de son poëme, la 
multiplicité de ses dieux et de ses 
héros si vains et si babillards, la 
bassesse de ses descriptions, la lon= 
gueur et la monotonie de ses ré- 
cits, etc. Ce Discours fit naitre le 
traité de madame Dacier , des Causes 
do la corruptiou du goût. Cet ou- 
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Réflexions sur la critique; ouvrage 
plein de sel èt de raison, d'agrément 
et de philosophie. Cette réponse pa- 
rut pour la première fois en 1715, 
et partagea tous les gens de lettres. 
La querelle s'échauffa tellement, et 
devint si plaisante, qu'on en joua 
Jes auteurs sur plusieurs théâtres de 
Paris. Vallincourt, ami des arts et 
des artistes, vit ceux qui étoient 
l'objet des plaisanteries, les rappro- 
cha et leur fit signer la paix. L'opi- 
nion de La Mothe, que « tous les 
genres d'écrire traités jusqu'alors en 
Vers, et même la tragédie, pou- 
voientl'êtreheureusement en prose», 
fat le signal d’une nouvelle guerre. 
Ce poëte, après avoir passé toute sa 
vie à faire des vers, finit par les dé- 
ier; il traita la versification d'in- 
génieuse folie. IL compara les plus 

rands versificateurs « à des faiseurs 

'acrostiches, et à un charlatan, qui 
fait passer des grains de millet par 
Je trou d'une aiguille, sans avoir 
d'aptre mérite que celui de la difi- 
culté vaincue. » ( Voyez FAYE, 
n° IN.) Pour familiariser le public 
avec ses idées , il fit un @Ædipe en 
prose, qu'il fit contraster avec son 
Œdipe en vers ; mais ses tentatives 
ne servirent qu'à faire naitre des 
Epigrammes et quelques bonnes 
Yaisons rassemblées dans ces six vers 
de Voltaire : 


La rime ost nécessaire à nos jargons nouveaux, 

Finfans demi-polis des Normends ei des Goths. 

Ele Aatto l'oreille, et souvent la césure 

lait, je ne sais comment, en rompant la me- 
sure. 

Dos beaux vers pleins de sens le lectonr est 
charmé; 

Corneille, Dospreanx ot Racine ont rimé! 





La Mothe se consoloit en philosophe 
des traits de satire que lui attiroient 
ses paradoxes. On pourroit dire qu'il 
ne sortit de sa plume aucun ouvrage 
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fit contre le poët 
lomnie qui impute à La Mothe lesaf- 
freux couplets attribués à ce célèbre 
lyrique est une absurdité destituée 

e toute vraisemblance, Il opposoit 
son inaltérable douceur , non seule- 
ment aux injures littéraires , mais 
aux plus crucls outrages, Un jeune 
homme à qui , par mégarde, il mar- 
cha sur le pied dans une foule , lui 
ayant donné un soufflet : « Mon- 
sieur, lui dit-il, vous allez être bien 
fâche! je suis aveugle. » II mourut à 
Paris le 35 décembre 1731, à 59 
ans, après avoir livré à son curé 
une pièce de théâtre commencée. Ce 
ne fut pas cependant sans quelque 
regret, car il dit à son neveu : 
« Admirez la différence des paroisses ; 
le curé de Saint-André veut brûler 
ma pièce , et le curé de Saint-Sul- 

ice me l'auroit demandée pour la 
Rire jouer au profit de sa petite com- 
munauté. » Nous ferons connoitre ce 
que La Mothe étoit dans la société 
en rapportant le parallèle qùe d'A 
lembert en a fait avec Fontenelle, 
ami deLa Motheetson rival en agré- 
mens. « Fontenelle et La Mothe , 
toujours mesurés , el par conséquent 
tonjours nobles avec les grands , ne 
leur montrant d'esprit que ce qu'il 
falloit pour leur plaire, et jamais 
pour gèner leur amour-propre , 
sauvoient, comme dit Montaigne, 
de subir de leur part la tyrannie 
effectuelle, par le soin qu'ils avoient 
de ne leur point faire éprouver la 
tyrannie parlière. Ils alloient quel- 

















| quefois, cependant , dans cette s0- 


ciété, comme dans lenr style, jus- 
qu'à une ce de familiarité; mais 
avec cette différence, que la familia- 
rité de La Mothe étoit plus réservée 
et plus respectueuse, et celle de son 
ami plus aisée et plus libre, quoi- 
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que toujours assez circouspecte 
pour qu'on ne fût jamais tenté d'en 
abuser. Leur conduite avec les sots 
étoit encore plug raisonnée, plus 
sage , et d'autant plus attentive, 
qu'ils savoient très-bien que cette 
espèce d'hommes, intérieurement et 
profondément jalouse de l'éclat des 
talens qui les humilie, ne pardonne 
aux hommes supérieurs qu'à pro- 
portion de l'indulgence qu’elle en 
éprouve, et du soin mème qu'ils 
ont de leur cacher cette indulgence. 
Fontenelle et La Mothe , lorsqu'ils se 
trouvoient dans des sociétés peu 
faites ponr eux, u'avoient ni la dis- 
traction ni le dédain que la conver- 
sation pou voit mériter. Is laissoient 
aux prétentions de la sottise en tout 
genre la plus libre carrière et la 
Plus grande facilité de se montrer 
avec confiance, sans lui faire jam: 
craindre d'être réprimée , sans lui 
faire inème soupçonner qu'ils la ju- 
geassent. Mais Fontenelle , toujours 
peu pressé de parler, mème avec 
contentoit d'écouter 
ceux qui n'étoieut pas dignes de 
l'entendre , et songeoit seulement à 
leur montrer une apparence d'ap- 
probation, qui les empèchoit de 
prendre son silence pour du mépris 
ou de l'ennui. La Mothe plus com- 
plaisant encore, où mème plus phi- 
« Josophe, se souvenant de ce proverbe 
espagnol , « qu'il n'y a pas de sots 
se apprendre 























par lequel il pouvoit les saisir , soit 
pour sa propre instruction, soit 
pour la consolation de lent vanité. 

J Les mettoit snr ce qu'ils avoient Le 





mieux vu , sur ce qu’ils savoient le 
mieux , et leur procuroit sans affec- 
tation le plaisir d'étaler au dehors 
le peu de bien qu'ils pospédoient. Il 
en tiroit le double avantage , et de 
ne s'ennuyer jamais avec eux , et 
sur-tout de les rendre heureux au- 
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delà de leurs espérances. S'ils sor- 
toient contens d'avec Fontenelle, 
ils sortoient euchantés d'avec La 
Mothe : flattés que le premier deur 
eût trouvé de l'esprit, mais ravis de 
s'eu ètre trouvé bien plus auprès du 
second. » Ses Œuvres out été recueil- 
lies à Paris en 1764, en 11 vol. 
in-13. Les principaux ouvrages de 
cette collection sont , I. Quat e Tra- 
gédies : les Machabées, Romulus, 
Inès de Castro , et Œdipe. M a es- 
sayé, en quelque sorte, tous les 
genres de tragique : le sublime dans 
les Macchabées ; l'héroïque dans 
Romulus ; le pathétique dans Inès; 
et le simple dans-Œdipe; mas il 
manque par- tout de pureté , de 
clarté , de force , de noblesse et d'élé. 
gance. La 1™° n'est qu'un recueil de 
pieux madrigaux , et de lieux com- 
muns de morale, rendus avec plus 
d'esprit que de force, d'étévation et 
de chaleur. On a dit de la 2° quele 
principal personnage n'étoit qu'un 
héros d'opéra, wn Céladon msi- 
pide. La 3°, quoique écrite saus 
pureté et sans élégance, offre des 
situations touchantes et des scènes 
qui firent conler bien des larmes. 
Elle fut beaucoup critiquée... , mais 
èn pleurant , comme répondit l'au- 
teur à l'un de ses censeurs : « Allons, 
dit-il à un ami, en présence de 
quelques autres zoïles qui la dépri- 
moient, allons nous ennuyer à lacin- 
quantième représentation de cette 
mauvaise pièce. » IL. Des Comédi 
(voyez Boinin ): L'Amant dij 
Sicile; Minotolo ; le Calendrier des 
vieillards; le Talisman; la Ma- 
troned’ Ephèse, et le Magnifique. Le 
grand succès que cette dernière pièce 
eut dans sa nouveauté , et qu'elle 
dut à l'esprit, à la vérité et anx 
graces qui la caractérisent, s’est ton- 
jours soutenu. Jamais conte de La 
Fontaine n'a été si bien mis en ac- 
tion ; c'est un modèle de délicatesse 
et de goût. II. Des Opéras : Ceux 
qu'on reprend encore avec succès 
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sont l'Europe galante; Issé; VA- 
madis de Grèce; Omphale; le Car- 
naval et la Folie; Alcyone , etc. 
Le seul reproche qu'on fasse à ces 
ouvrages , c'est d'avoir un air d'uni- 
formité qui déplait; on trouve dans 
chaçun deux rivaux et deux rivales: 
mais, malgré cette uniformité, ils 
dureront autant que le théâtre lyri- 
que. « C'est, dit Fréron, le plus 
bbau fleuron de la couronne poétique 
de La Mothe. Depuis Quinault , per- 
sonne n'a porté plus loin l'intelli- 
gence de ce spectacle. Il a dans ses 
vers cette noble élégance, cette dou- 
œur d'expression si essentielle à ce 
genre. Ces petites pensées fines, ces 
petits riens tournés en madrigaux , 
que nous aimons tant à l'opéra, et 
qui nous déplairoient ailleurs , sout 
xépandus dans toutes ses scènes sans 
trop de profusion. Si j'avois à donner 
la palme , elle seroit pour Jssé ; cette 
pastorale n'est , d'uu bout à l'autre, 
qu'un tissu de beautés en ce genre. » 
1V. Des Odes , plus philosophiques 
que poétiques , imprimées pour la 
premiere fois en 1707. On a dit que 
ce n'étoit que de froides amplifica- 
tious. Mais on y trouve de la raison, 
de la finesse , quelquefois de la pro 
fondeur et des pensées très-philoso— 
phiques. Parmi ses Odes galantes , 
beaucoup moins critiquées que ses 
Odes morales, il y en a quelques- 
unes que Catulle n'auroit pas désa- 
vouées, La nature s'y monire avec 
toutes les finesses de l'art. V. Vingt 
Eglogues ; la plupart avoient rem- 
porté le prix aux jeux floraux. Ses 
bergers sont un peu Lrop ingénieux , 
mais moins que ceux de Fontenelle ; 
et ils n'en valent que mieux. Les dé- 
lices et l'innocence de la vie champè- 
tre y sont peintes avec plus de vérité 
etavec autant d'agrément. La qua- 
trième Eglogue, où deux pasteurs 
disputent le prix aux pieds de leur 
bergère,est, suivant Fréron, un chef 
d'œuvre et un modèle dans le génre 
pastoral. VI. Dea 7 ables, unprimées 
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° avec de belles estampes, et 
in-12, en 1719. Elles furent écoutées 
avec transport aux assemblées de 
l'académie française , parce que l'an- 
teur étoit l'homme de France qui 
lisoit le mieux : le mauvai rois= 
soit excellent dans sa bouche; mais. 
lorsqu'elles virent le grand jour , 
elles furent critiquées très-sévère- 
ment. Cette naïveté sublime qui fai 
le charme de celles de La Fontaine 
ne s'y trouve nulle part. On sent 
que celui-ci écrivoit dans son pro~ 
pre caractère. La Mothe vent être 
simple et naïf comme lui, et n'y 
réussit presque jamais. Ses Fables 
sont peuplées d'êtres métaphysiq: 
dom jugement, dame mémoire , etc. 
Le styleen général enest peu naturol , 
et semé d'expressions alambiquées , 
précieuses et ridicules. Le mérite de 
La Mothe est d'avoir tracé, avec 
autant d'esprit que de justesse, le 
fond et le. dessin de ses fables, Il 
en avoit inventé une partie, et heu- 
reusement réformé celles qui né 
toient de son invention. Ses 
moralités sont en général bien ame- 
nées, et l'on pourroit en citer un 
grand nombre qui décèlent un écri- 
vain penseur et philosophe. VIL 
Plusieurs Discours en prose : sur 
la Poésie en général et sur l'Ode 
en particulier ; sur Y Eglogue ; sur 
la Fable; sur la Tragédie. On re- 
connoit daus tous le philosophe et 
l’homme d'esprit , quoique ces Dis~ 
cours ne soient qu'une apologie dé- 
guisée de ses diférens ouvrages. Sa 
prose, pleine de raison, de traits 
ingénieux , d'images agréables , 
d'idées délicates , est précieuse , 
épigrammatique , et quelquefois for~ 
cée , et cependant fort supérieure à 





















ses vers. VIIL. Des Discours aca- 


démiques , et un Eloge funèbre de 
Louis-le- Grand, plua estimable 
pour la forme que pour le fond : pre- 
mièrement, parce qu'un panégyrique 
trop flatteur est presque toujours nn 
ouvrage futile, plus digue d'un rhé- 
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teur que d'un philosophe ; en second 
Jieu , parce que La Mothe loue trop 
Louis XIV sur des choses qui ue de- 
mandoient peut-ètre que le sileuce. 
IX. Plan des preuves de la reli 
gion, écrit excėllent, La Mothe, très- 
Capable deremplirce plan, avoit beau- 
coup médité sur ce sujet quoiqu'on 
Vaccusàt d'iucrédulité. On counoit 
V'épigramme qui finit par ces vers : 


peinture et le choix des mots étoient 
inutiles à la poésie, et que, pourvu 
qe l'on rassemblât quelques traits 
le morale ou quelques saillies ingé- 
nieuses , on étoit au niveau des plus 
grands poëtes. La véritable philo- 
sophie auroit dû lui apprendre, au 
contraire, que chaque art a sa na- 
ture propre, et qu'on ne plait au 
public qu'autant qu'on a étudié o- 
lui auquel ou s'attache. ( F'oyez son 
Eloge historique qu'on trouve à la 
suite des Mémoires pour servir à 
l'histoire de M. de Fontenelle, in- 
12, à Amsterdam. Cet ouvrage, 
imprimé en 1761, est de l'abbé 
Trublet, qui avoit d'autant mieux 
counu La Mothe, que cet écrivain 
pouvoit se livrer avec lui à toutela 
finesse de son esprit...) On a fait 
l'Esprit de La Mothe, petit in-1, 
1773. Voyez Gacon et Pons. 







































Et prient Diou tout comme un antre , 
I y eroyoit sans doute? — Oh! non. 


X. Uu petit roman intitulé Sa/nelt 
et Garaldi , nouvelle orientale , 
en prose. Le sentiment et l'esprit 
caractérisent cetle bagatelle. XI. 
Des Psaumes , des Hymnes, des 
Cantates et des Proses en vers. 
Jl y a de l'esprit dans tous ces ou- 
vrages, et beaucoup plus que leur 
genre n'en comporte. C'est en partie 
Ce qui les rend inférieurs aux Can- 
tiques sacrés des deux Racine, de 
Rousseau et de Le Franc de Pom- 
piguan. Xil. Des Reguétes , des Fac- 
tums , des Mandemens d'évéques , 
que l'auteur avoit composés à la 
prière de ses amis, mais dont on 
m'a pas vonlu charger la nouvelle 
édition de ses Œuvres. Tous ces dif- 
förens ouvrages ne sont pas de la 
même force , et la postérité n'en 
mettra aucun parmi ces livres clas- 
siques qui sont devenus la biblio- 
thèque du genre humain. Il y a dans 
Ja foule quelques beautés et des 
traits fort ingénieux ; mais on n'y 
remarque jamais cette chaleur, 
cette élégance, ce beau naturel 
qui caractérisent l'homme d'un vrai 
génie. Peu d'auteurs ont en plus 
de partisans , et cela devoit ètre; il 
Jouoit , on le louoit. Les efforts d'un 
ami intéressé à nous prôuer peu- 
vent retarder le jugement du public; 
mais l'arrêt vient tôt ou tard. Celui 
de La Mothe est prononcé. Il est 
exclu du raug- des poëtes, et re- 
Aégué dans la classe des beaux esprits, 
Ilse persuadoit que l'harmonie , la 





+HOUDRY (Vincent), jésuite, 
né à Tours le 22 janvier 1631, mort 
à Paris le 29 mars 1730, à 99 ans, 
et 3 mois , avec la douleur de n'a- 
voir pas accompli le siècle, étoit | 
d'un tempérameñt „excellent. Il 
passoit sa vie à lire et à écrire ;il 
n'eut cependant pas besoin de se 
servir de lunettes, même dans 
l'âge le plus avancé. I avoit bean- 
coup de Facilité pour la chaire, pour 
la composition et pour la poésie, 
quoiqu'il ft médiocre dans ces trois 
genres. Ses ouvrages les plus connus 
sont ,[. La Biblivthèque des pré- 
dicateurs , Lyon, 1733, 23 vol. 
iu-4°. La morale a 8 volumes et le 
supplément deux; les Panégyri- 
ques quatre, et le supplément un; 
les Mystères trois volumes , et le 
supplément un ; les Tables, w 
vol.; les Cérémonies de l'Eglise, 
un vol. ; l'Æloquence chrétienne, 
un vol. Jl y a dans cette vaste com- 
pilation plus de mauvais que de 
bon. L'auteur y cite les préd 
teurs antieus et modernes ; mai 
n'a pas fait usage des meilleurs. U 
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copie trop souvent des livres de dé- 
-vouou , dont les uns sont estimés , 
mais trop répandus pour qu'il eût 
dû les dépecer , et dont les autres 
ont vieilli. IL Ars typographica , 
Carmen et d'autres Poésies. I. Un 
Traité de la manière d'imiter les 
bons prédicateurs , Paris , 1702 , 
in-12. 1V. Des Sermons, en do vol. 
ju-19, et in-8°, écrits d'un style lan- 
guissant , mais dont la collection est 
difficile à rassembler. 


* HOVEDEN (Roger de), his- 
torien anglais sous le règne de 
Henri Il, étoit né à Yorck, mais 
ou iguore l'époque de sa naissance 
et de sa mort. Îl étoit attaché à ce 
prince, dont il reçut des marques 
de confiance. Après sa mort, Ho- 
veden continua les Annales de 
Bède depuis l'année 731 , où elles 
finissent, jusqu'à la troisième année 
du règne du roi Jean. Elles furent 
publiées par Saville, dans la Col- 
lection des Historiens anglais, en 
1595, et ont été réimprimées à 
Francfort en 1601. Leland, en par- 
Jant de cet historien, le place, ‘pour 
Ja fidélité, au-dessus de tous ceux 
qui l'ont précédé : il seroit à dé- 
sirer que sa latinité fùt plus pure. 
Edouard III fit rechercher avec soin 
tous les ouvrages que pouvoit avoir 
laissés Hoveden , lorsqu'il voulut 
établir ses droits à la couronne d'E- 
cosse, 


* HOUEL (Jean), graveur et 
peintre habile, naquit à Rouen en 
1756. Elève de Le 
gravure, il se livra en 
ture dans l'école de Cajanove. Houel 
fitum voyage en talie, en GrèceeLen 
Sicile. De retour à Paris , il fut reçu 
membre de l'académie royale de 
peinture, et grava, dans Ìle genre 
du lavis , son Voyage en Sicile, où 
ilentre plus de 250 planches. 


* HOUGH (Jean), prélat an- 
glais, ué au comté de Middlesex eu 















HOUL 537 


1650, mort en 1743, après avoir 

fait ses premières classes, passa au 

collége de la Magdeleine à Oxford , 

où il fut boursier. Ea 1681, il ac— 

compagna le duc d'Ormond en Fr- 
J laude, d'où il revint l'année sui- 
vante. En 1635, Hough fut nommé 
chanoine de Worcester. Jacques II, 
ayant formé le dessein de rappeler 
le papisme dans les universités, 
ordonna aux étudians du collége de 
la Magdeleine d'élire à la pla 
président, alors vacante, un cer- 
tain Farmer , qui s'étoit converti à 
la religion catholique ; mais les étu- 
dians se refusèrent à l'exécution de 
Vordre , et élurent Hough. Une 
commissior du clergé le déposa en 
1687; mais, à la révolution, sa place 
lui fut rendue, etsen 1690 il fut 
nommé évêque d'Oxford. Eu 1699 
il passa de ce siége à celui de Litch- 
field , et en 1717 à celui de. Wor- 
cester. Ce prélat , distingué par sa 
magnificence, a dépensé dans ses 
palais épiscopaux sept mille livres 
sterling. 

* HOVIUS (Jacques) prit le 
bonnet de docteur en médecine à 
Utrecht en 1703, et publia, quel- 
que temps après, un Traité sur le. 
mouvement circulaire des humeurs 
de l'œil, qui parut sous ce titre : De 
circulari humorum motu in ocu- 
lis, Lugduni Batavorum, 1716, 
1740, iu-8°, avec figures. On y a 
joint Adami Christiani Thebesii 
dissertatio medica de circulo san- 
guinis in corde. Elle avoit été im- 
primée à Leyde en 1709. Il a donné 
un autre ouvrage intitulé Epis- 
tola apologetica ad Ruyschium , 
dans lequel il reproche à Ruysch de 
m'avoir pas connu plusieurs vais- 
seaux de l'œil. 


+ L HOULIÈRES (Antoinette 
Du Licrer ps La GARDE, veuve de 
Guillaume de La Fon „seigneur des) , 
naquit à Paris en 1638. La nature 
avoit rassemblé en elle les taleus 
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de l'esprit et les graces de la figure. 
Le poete Hénault lui donna les 
premières leçons de l'art des vers; 
l'élève ft honneur à sou maitre. Des 
res , sou époux , lieutenant 
de roi à Dourlens en Picardie, vive- 
ment touché des charmes de sa 
femme, fut pour elle un tendre 
amant, Elle fut arrêtée à Bruxelles 
au mots de février 1657, et con- 
duite en criminelle d'état au château 
de Wilvorden. Elle avoit tout à 
craindre, même pour sa vie, de la 
mais des Hon- 
Jières, exposant ses jours pour sau- 
ver son épouse, s’introduisit , sous 
un faux prétexte, dans sa prison , la 
délivra , et prit la route de France 
avec elle. Mad. des Houlières se fit 
une petite cour à Paris, qui ne fut 
pas toujours celle du bon goût. Elle 
protégea Pradon contre Racine. Lors- 
que la Phèdre de ce dernier paru 
elle fit, au sortir de la première r 
présentation, le Sonnet si connu : 
Dans un fauteuil doré, Phèdre, tremblantoet 
blême, 


Dit dus vers où d'ubord personne n'entend 
rien. 












Poyes Nevsns. 


On sait la vengeance que Racine et 
Baileau tirèrent de ce sonnet. « Cette 
douce et intéressante bergère , a-t-on 
dit, qui parloit si tendrement aux 
moutons, aux fleurs, aux oiseaux, 
changea en cette occasion sa hou- 
Jette en serpent. » Mad. des Hou- 
lières mourut le 17 février 1694. 
L'académie d'Arles et celle des Ri- 
oient fait une gloire de 
se l'asocier. Elle joignoit à wne 
beauté peu commune des manières 
nobles et prévenantes ; et à un en- 
jouement plein de vivacité, cette 
mélancolie douce que quelques-uns 
de ses ouvrages respirent, Elle dan- 
soit avec justesse , montoit bien X 
cheval, et ne faisoit rien qu'avec 
grace. Le grand Condé fut an nom- 
brede ses adorateurs: mais elle résista 
à ce héros, comme à tous ceux qui 
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lui adressèrent leurs hommages. Si 
elle rebuta les amaus , elle tächa de 
s'acquérir des protecteurs. Elle pro- 
digna trop souvent son encens à 
des divinités sourdes; une modique 
pension fut tout ce qu'elle put: obte- 
nir. Lorsqu'elle entra dans le monde, 
les romans éloient regardés comme 
l'école de l'esprit et de la politesse. 
Elle s'y livra, pour suivre la mode; 
mais elle ne borna pás là sou appli- 
cation. Avide de struire, elle 
étudia le latin, l'italien et l'espa- 
gnol; les auteurs les plus estimés 
de ces trois langues lui devinrent 
aussi familiers que les écrivains 
français. L'étude qu'elle fit en même 
temps de la philosophie ne fut point 
séparée de celle de la religion. Elle 
eut besoin d'épronver les consola- 
tions de l'une et de l'autre dans 
Les longues maladies qu'elle essuya 
sur la fin de ses jours. Cest 
à ce temps si triste pour elle que 
nous sommes redevables de ses plus 
beaux ouvrages. Lorsqu'elle se seu- 
toit un peu moins de penchant à 











la gaieté, elle composoit ses Idylles. . 


Si ses maux la portoient à des im- 
pressions de tristesse et à des pen- 
sées plus sérieuses , elle produisoit 
ses réflexions morales. De tous les 
éloges qu'on lui a donués , il w'en 
est aucun plus ingénieux que ces 
quatre vers qu'on voit au bas de 
son portrait : 

Si Corinne en beanté fut célèbre antre 
Si des vers de Pindare elle effaça le gloin 
Quel rang doivent tenirau temple de mémoire 
Les vers que tu vas lire, et les traite que tu rois? 











Ses Poésies parurent d'abord en 1688 
en un seul volume. Sa fille publia 
le second en 1695. Elles ont été de- 
puis rassemblées en a vol. in-8°, 
en 1724, et réimprimées en 1747, 
en a petits vol. in-12. On trouve 
dans ce recueil, L Des Zdylles , les 
meilleures que nons ayons dans 
notre langue. Elles offreut des ima- 
ges champè:res , une poésie douce 
et facile, le ton de la uature , un 
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badinage ingénieux, une morale 
utile, et toutes les graces de la naï- 
veté. C'est dommage que l'auteur ne 
soit pas exemple du reproche de 
plagiat : l'Idylle des moutons, par 
exemple, une de ses plus belles, 
est, pour ainsi dire, copiée mot 
pour mot d'un ancien poëte. Ma- 
dame des Honlières s'est presque 
bornée à changer quelques mots et 
quelques tours surannés, IL Des 
Eglogues , inférieures à ses Idylles. 
HE. Des Odes, encore plus foibles 
que les églogues. IV. Genséric , trar 
gédie, qui pèche par le plan, et 
per un style incorrect et sans con- 
ur. V. Des Epigrammes , des 
Chansons, des Madrigaur et des 
Elégies ; quelques-unes peuvent ser- 
Vir de modèle : on y trouve des 
comparaisons heureuses qui ne ser- 
vent qu'à irriter sa douleur ; des 
images tristes, dont la recherche 
n'est que trop naturelle à une per- 
sonne véritablement touchée ; elle 
semble prendre plaisir à augmenter 
ses peines „en envisageant tous ceux 
qui jouissent des biens qu'elle n’a 
plus On voit, par le compte que 
nous venons de rendre, qu’on pour- 
roit réduire toutes les poésies de 
madame des Houlières à cinquante 
pages; encore il ne fandroit pas 
être extrèmement diflicile. Elle est 
pourtant de toutes les dames qui 
ont cultivé les muses celle dont on 
a retenu le plus de vers. On cite 
tons les jours ses maximes: 
Sur lejen : 
On commence par tre di 
On finit par être fripon. 


Sur l'amour-propre : 

















Nul n'est content de se fortune, 
Ni mécunteut dson esprit. 

+1. HOULIÈRES (Antoinetie- 
Thérèse des ), fille de la précédente, 
membre de l'académie d'Arles et de 
celle des Rigavrati, remporta le prix 
à l'académie française en 1687, et 
mourut en 1718, à 55 ans , d'une es- 
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pèce de cancer sous le sein , maladie 
qui avoit emporté sa mère au même 
àge. On a d'elle quelques Poésies , 
à la suite de celles de madame des 
Houlières; mais un peu foibles, et 
en général au-dessous du médiocre. 
On peut voir daus l'édition de 1747 
des Mémoires historiques sur la vie 
de l'une et de l'autre. Moreau de 
Meautour , de l'académie des belles- 
lettres , consacra à son souvenir une 
pièce de vers qui commence ain 








Des Houlitres me-t ph 

Dune lire et 
Un mal presque inenrable eh > born Je cou 
Onze Insiror nu plar ont borné 


cette digne héritière 








+ HOULLIER ou plutétHOoLLTER 
(Jacques), médecin de Paris, natif 
d'Etampes , mort en 1562 , au- 
teur de plusieurs ouvrages , impri- 
més à Genëvė, 1655 , in-4°. 

* HOUSCHENK , petit-fils de 
Kayoumaratz, premier roi de Perse, 
de la première race, Jui succéda 
vers l'an 865 avant l'ère chrétienne, 
et se distingua par tous les mérites 
qui fout les grands monarques: 
Guerrier habile , il étendit ses états 
par des conquêtes , et pénétra jus- 
qu'à la mer des ludes; sage admi- 
vistrateur , il employa ses loisirs 
aux progrès de l'agriculture que l'on 
connoissoit à-peine avant lui dans 
la Perse, Il inventa l'arrosement ar- 


tificiel des terres, au moyef des , 


canaux d'irrigation, et enrichit son 

ys par la découverte des mines 
le fer qu'il reufermoit; mais ce qui 
l'a sur-tout rendu célebre dans l'O- 
rient, c'est sa justic», Il mérita le 
surnom de pych-ddd, législateur , 
qu'il transféra aux rois ses descen— 
dans, appelés pychdâdiens. Ou Iui 
attribue aussi la fondation de la ville 
de Schouster ( Suze), et l'on dit 





qu'il imagina le premier les fourru- -: 
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res de peaux de bètes sauvages. C'est 
aussi lui qui parvint, selon quelques 
auteurs, à élever des chiens et des 
léopards pour la chasse, avant que 
personne l'eût tenté. On le fait con- 
temporain de Minos. 


* I. HOUSEMAN (Cornélius), 
peintre, né à Anvers en 1648, mort 
eu 1737, s'étoit établi à Malines, 
où il se fit une grande réputation 
par son talent. Cet artiste excelloit 
sur-tout dans Je paysage, qu'il em- 
bellissoit de figures, d'animaux et 
de plantes parfaitement exécutées. 


* IL. HOUSEMAN (Jacques), 
peiujre , né à Anvers.en 1656, 
morten 1696, vint s'établir en An- 
gleterre, où il peignit l’Aissoire et 
Le portrait. Son plus grand ouvrage 
est le Tableau d'autel , dans ja 
chapelle de Saint-James. 


HOUSSAYE. Voyez AMELOT. 


HOUSTA (Baudoin de), augus- 
tin, né à Toubise, bourg du Hai- 
naut, occupa les premiers emplois 
de son ordre , et mourut à Enguien 
en 1760. On a de lui un ouvrage 
intitulé Mauvaise foi de M. Fleu- 
ry , prouvée par plusieurs passages 
des saints Pères, des conciles , et 
d'auteurs ecclésiastiques qu’il å 
omis , tronqués ou infidèlement 
traduits dans son histoire, Ma- 
lines, 1733 , un vol. iu-8°. Ce livre, 
peu agréable pour la forme et la 
inauière d'écrire , ne l'est guère da~ 
vantage pour la justesse de la criti- 
qne. À un petit nombre d'observa- 
tions près , tout le reste a élé dicté 
pár un esprit étroit et minutieux. 
L'auteur chicane le célèbre historien 
sur sa véracité, et le peint comme 
un ennemi de l'Église, parce qu'avec 
les hommes les plus sages et les 
plus religieux , il a peint avec sim- 
plicité les abus dont elle a gémi , et 
qu'elle a voulu réformer. 


* L. HOUSTON (Richard }, gra- 
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veur anglais, né en 1729. On a de 
lui plusieurs estampes en manière 
noire , dont une Femme assise plu- 
mant une poule, d'après Rembrant; 
le Tailleur de plumes, d'après le 
même , et beaucoup d'autres sujets 
estimés. 


* IL HOUSTON (Guillaume), mé- 
decin et botaniste anglais, mort en 
1733, alla aux Indes occidentales 
en qualité de chirurgien , et à son 
retour fut reçu docteur à Leyde, 
où il étudia sous Boërhaave. Là , il 
établit, de concert avec Van Swie- 
ten , une suite d'expériences sur les 
animaux, qui fut publiée dans le 
89° vol. des Transactions philoso- 
phiques. À son retour de Hollande 
il fut reçu membre de la société 
royale, et retourna peu après aux 
Indes occidentales, où il mourut. 
Houston a laissé un manuscrit pré- 
cieux; c'étoit un Caralogue des 
plantes , qui a été publié par sir 
Joseph Banks, et une Descriptio 
dè Dorstenié Contrayervé, qui s 
trouve au 37° vol. des Transactions 
philosophiques. 


+ HOUTEVILLE (Claude-Fran- 
çois), membre de l'académie fran- 
çaise, abbé de Saint-Vincent du 
Bourg-sur-Mer , né à Paris eu 1688, 
demeura environ dix-huit ans dans 
la congrégation de l'Oratoire, et fut 
ensuite secrétaire du cardinal Du- 
bois. I] conserva dans son nouvel 
état l'amour de l'étude dont il avoit 
été rempli dès ses premières aunées. 
IL fit mieux encore; il sut, par la 
douceur de son caractère , et par une 
conduite sage”et modérée , sans roi- 
deur et sans bassesse , se concilier 
l'estime, la faveur et la confiance 
même de l'homme puissant auquel 
il étoit attaché. L'acadéinie française 
lui donna la place de son secrétaire 
perpétuel en 1742; mais il n'en 
jouit pas long-temps, étant mort le 
8 novembre de la même année. 
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Son ouvrage le plus connu porte ce 
titre : La vérité de la religion chré- 
tienne prouvée par les faits, pré- 
cédée d'un Discours historique et 
critique sur la méthode des prin- 
cipaux auteurs qui ont écrit pour 
et conire le christianisme, depuis 
son origine ,in-4° , 1722, et réim- 
primé en 5 vol. in-4°, et en 4 vol. 
in-12, en 1741, La première édi 
tion étoit très-inférieure aux sui- 
vantes ; on y voyoit par-tout l'écri- 
vain ingénieux, mais moins souvent 
le philosophe, le théologien, et 
l'homme de goùt. L'abbé Houteville, 
voulant paroiire neuf daus un sujet 
usé, l'avoit revêtu de clinquant : 
on crut au premier coup d'œil que 
son ouvrage étoit plus propre à 
faire des incrédules qu’à les con 
vertir, L'abbé des Foutaines consi- 
gna les plaintes du public dans des 
lettres de l'abbé de*** à l'abbé Hou 

teville, Paris, 1722, in-12. Le P. 
“Claude René Honguant, jésuite, 
mort en 1745, avoit fourni les ma- 
tériaux de ces lettres à l'abbé des 
Fontaines, qui se chargea de les 
arranger et de les polir. « L'abbé 
Honteville, dit D'Alembert, pou- 
voit être blämable à certains égards ; 
son intention étoit au moins bien 
excusable; il avoit principalement 
pour but d'instruire les gens du 
monde sur une religion que la plu- 
part ignorent. 1 falloit donc se faire 
Jire par eux, et, pour s'en faire lire, 
il falloit , selon lui, parler leur lan- 
gage, qui n'est pas, à beaucoup près, 
celui qu'un bon écrivain doit se pro- 
poser pour modèle. I auroit dû sen- 
ir que chaque genre a son coloris, 
que plus le sujet est gravd, plus le 
style doit avoir cette simplicité 
noble, sans laquelle on n'est plus 
que gigantesque ou puéril, et qu'il 
ne faut pas employer dans une ma- 
tière grave, sòus quelque prétexte 
que ce pnisse être, des expressious 
prises du jargon des ruelles , ou 

Yentées par lẹ mauvais goût et la fri- 
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volité. » L'abbé Houteville retoucha 
sonouvrage avec soin; il faut avouer 
cependant que le style offre encore 
plusieurs expressions impropres où 
recherchées, que l'abbé des Fou- 
taines censura dans son Diction- 
naire néologique, 


* HOUWELINGEN ( Erasme 
Yan), de Dordrecht, premier au= 
teur qui ait écrit sur l'histoire mé- 
tallique de la Hollande. La première 
édition de son ouvrage parut à 
Leyde en 1597, in-4° de 194 pages, 
sous le titre de Penningboek , c'est 
à-dire Livre monétaire, couteuant 
la représentation de toutes les pièces 
d'or et d'argent (.monnoies et mé- 
dailles ) frappées sous les comtes de 
Hollande, depuis Thierri, VII® du 
nom, jusqu'à Philippe de Bourgogne, 
avec une exposition abrégée de la 
vie de ces comtes. Ilen a paru une 
deuxième édition à Roterdam en 
1627. 


HOUZEAU (Jacques) , sculpteur 
de Bar-le-Duc, mort à Paris en 
1691, à 67 ans, étoit de l'acadé- 
mie , et lui faisoit honneur par la 
vérité de son ciseau. 


* I. HOWARD (Thomas) , comte 
de Surrey et duc de Norfoick , noble 
et vaillant Anglais, né en 1488, mort 
en 1554, servit avec son frère sir 
Edouard contre sir Andrew Barton , 
pirate écossais , qui en 1511 infes 
toit les côtes d'Augleterre. Le pi= 
rate fut tué dans le combat , et ses 
vaisseaux furent pris. Howard ac 
compagna eusuite le marquis de Dor- 
set dans son expédition en Guienne, 
dont Jg résultat fut la conquête de la 
Navarro par Ferdinand. A la mort 
de son frère Edouard, sir Thomas fut 
nommé grand-amiral; il nettoya le 
canal infesté par des pirates français; 
et la victoire de Floddeu-field rem- 
portée sur le roi d'Ecosse fut princi- 
palement due à son courage. Pour 

















prix de ses services, le roi rendit à 
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son père le titre de duc de Norfolck, 
et le fils fut créé comte de Surrey. 
Quand les troubles éclaterent en Ir- 
lande Thomas fut nommé lieutenant 
de ce royaume, et il y réprima la 
rébellion. I servit deux ans daus ce 
pays, puis revint commander la 
flotte anglaise contre la France. 
Malgré tant de services, Henri fit 
arrèter le duc sur une accusation de 
trahison , et fit décapiter Henri 
Howard , sou fils, en présence du 
père. La mort du tyran ne sauva la 
vie qu'au duc. 





* 1. HOWARD (Heuri ), comte 
de Surrey , fils ainé de Thomas 
Howard, né vers l'an 1520 , et élevé 
à Windsor avec Henri Fitzroy, fils 
naturel de Henri VIL, fut créé coute 
de Richmond. Us se regardoient 
comme deux frères etlirent ensemble 
Je voyage de Paris ; à leur retour la 
mort prématurée du duc de Rich- 
mond les sépara et fat long-temps 
Fobjet des regrets de son émule et de 
Howard, voué par goût à la 
pl ion des armes , avoit L'esprit , 
les inclinations et la bravoure des 
chevaliers de l'ancien temps ; sou 
nom paroissoil dans tous les tournoi 
il fut présent à toutes les batailles 
qui se livrèrent sous Henri VIIL; 

r = tout il célébroit les charmes 
de la belle Géraldine , dame de ses 
pensées; l'histoire sait son véritable 
nom ; mais il est assez probable que 
ce fut lady Elizabeth Fitz - Gérald, 
seconde fille du comte de Kildare. 
Howard se distingua à la célèbre ba- 
taille de Floddeneld par tantd'actions 
de bravoure, qu'il obtint bientôt 
après le titre de comte de Surrey. 
Mais il fut malheureux daus une ex- 

dition qu'il commandoit; il fat 

ttu en voulant enlever un convoi 
près de Boulogne ; et quoiqu'il eût, 
daus plusieurs occasions , réparé 
cette disgface , elle fut l'époque du 
refroidissement de la faveur du roi; 
d'autres l'attribuent à la jalousie que 
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ce monarque avoit conçue deses bril- 
lantes qualités, et à ce qu'il soup- 
çouuoit Howard de prétendre’ à la 
main de la princesse Marie, sa fille, 
irer à la couronne. Quoi qu'il 
eh soit, sous le prétéxtefrivole de tra- 
hisou , et malgré ses services, il fut 
livré à un jury, qui eut la lache com- 
plaisance de le condamner sur la 
simple accusation d'avoir dit que le 
roi étoit mal conseillé, et d'avoir 
introduit dans son écusson des at- 
tributs des armes du roi d'Augle- 
terre, quoique sa famille en eùt le 
droit. L'infortuné comte fut déca- 
pité en 1547, en prés nce de son 
pure. Howard fut, parini la noblesse 
d'Angleterre , le premier qui se ren- 
dit familier le commerce des muses; 
il effaça ses contemporains par la 
pureté de sou langage et l'harmouie 
de ses vers. Thomas Wyat et lui 
avoient, dans leurs voyages en Italie, 
respiré le- goût et la douceur de la 
poésie italieune; ils le transportè- 
reut dans leur langue , et méritèreut 
d'etre regardés comme les réforina- 
teure de la poésie anglaise, encore 
apre et rude. On est étouné, dit un 
des meilleurs critiques anglais, de 
ne point trouver, dans les sounets 
de Surrey, cette tournure métaphy= 
sique et recherchée qui distingue les 
poètes italiens, et particulièrement 
Pétrarque son modèle; il limite, 
mais avec choix et discernement. 
Surrey, par la justesse de ses pen- 
sées , la correction de son style, la 
pureté de son expression , pent être 
regardé comme le premier poëte 
classique de l'Angleterre. U éraduisit 
en verš le second et le quatrième 
hvre de l'Enéide , et fut le premier 
qui introduisit l'usage des vers 
blancs, innovation heureuse dont 
Surrey eut l'houneur, et à laquelle 
on estredevable de l'excellent poëme 
de Milton. Les Poésies de Surrey out 
été imprimées à Londres en un vol. 
in-8°, en 1717, et réimprimées de- 
puis ; mais on u'y trouve point le 
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fragment de traduction de l'Enéide, 
qui est devenu extremement rare, 
et dont un excellent critique prépare 
une réimpression. Nous terminerons 
cet article par la citation d'un pas- 
sage de Pope , dans son Poëme sur la 
Forèt de Windsor , où il réunit avec 
beaucoup d'adresse l'éloge de Surrey 
à celui de lord Lansdown : 





Then Bd the groves, as beuvraiy Aliva now. 


a C'est ici que l'enthousiasme sacré 
des vers agita Surrey, Surrey, le 
Granville des temps anciens , si fier 
dans les tournois , si brillant dans 
les jeux, Surrey, dont la plume et 
les armes ne connurent point de ri- 
vaux, C'est sous ces ombrages que 
sa lyre, moutée par les graces, re- 
tenin des accens de l'amour et des 
tendres désirs. La belle Géraldine, 
brillant objet de ses vœux, orna 
jadis de sa présence ces bosquets 
eubellis aujourd'hui par la céleste 
Mira. » 


* NL HOW ARD (Edouard), 
frère du précédent , mort en 1515, 
distingué daus la marine, dout il 
eut le commandement, prit dès 
sa jeunesse le parti des armes, et en 
1494 il étoit chevalier. En 1512, 
nommé grand-amiral d'Angleterre , 
et envoyé en cette qualité contre la 
France avec une tlotte puissante , il 
ravagea les còtes de ce pays, et bat- 
tit uue tlotte frangaise devant Bres! 
mais l'année suivante, il fut tué à 
bord de sou vaisseau amiral , dans 
un combat corps à corps avec le 
vaisseau amiral français. 


* 1Y. HOWARD (sir Robert), 
écrivain anglais , troisième frère du 
précédent, eut beancoup à souffrir 
dans le temps des guerres civiles. 
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A l'époque delarestauration, crééche- 
valier,el élu successivemeut membre 
du parlement, député de Stockbridge 
et de Castte Rising, il fut aussi 
nommé auditeur de l'échiquier et 
sut se concilier la faveur de Char- 
les II, qui le protégea, dit l'auteur 
d'apres lequel cet article est rédigé , 
pour son habileté à cajoler le parle= 
meut pour en obtenir des subsides. 
Le caractère obstiné de sir Robert, 
et son orgueil excessif, lui firent 
beaucoup d'eunemis , parmi lesquet 
il eut à compter le duc de Buckiu- 
gham. Il étoit si affirmatif, et tou~ 
jours si persuadé qu'en tout il avoit 
raison , que le potte Shadwell le joua 
dans sa comédie intitulée The Sul- 
len Lovers ( les amans de mauvais 
humeur ; sous le nom de sir Pos 
ve at. all. On doit à Robert Howard, 
I. Des Poésies , et quelques pièces 
de thédire ; 14. VHistoire des règnes 
d Edouard et de Richard IL, 1690, 
in-8°. IL l’Aistoire de la religion, 
1694, in-8°. IV. la Traduction du 
q me livre de Virgile, 1660, 
au-8°. V, une Traduction de l'A 
chilléide de Stace, 1660, in-8°. 














* V. HOWARD (Charles), 
cemte de Nottinghaun, et lord grandr 
amiral d'Angleterre, fils de Guil-. 
laume Howard , né eu 1556, mort 
en 1624, servil des sa jeunesse sous 
son père, et en 1568 fut nommé 
général de la cavalerie. La mèwe 
anuée, il déploya une rare valeur 
contre les rebelles du nord con 
mandés par les comtes de Northun- 
berland et de Westmoreland. L'au- 
née suivante, il eut le connnaude— 
ment d'une escadre, avec laquelle 
il fat chargé de conduire de Séc- 
lande en Espagne, Anne d'Autriche, 
liile de l'empereur Maximilien , 
qui étoit fiancée à Philipped'Espague. 
En 1573, Howard succéda à sou 
père lord Effñnghai ; et peu après, 
il fat fait chevalier de la Jarrelière, 
On le chargea de l'important com 
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mandement de la flotte, quand l'ar- 
mada espagnole entra dans le canal; 
et ce fut sur-tout à sa prudence , et 
à l'habileté de ses manœuvres que 
les Anglais durent la destruction 
de l'armada. Les services de Howard 
lui méritèrent d'être créé comte de 
Nottingham, et ce seigneur fut 
honoré de la confiance de la reine 
tant qu'elle vécut. Sous le règne 
suivant , il fut chargé de l'anibas- 
sade d'Espagne ; mais à son retour, 
ayant perdu la faveur du roi, il 
donna sa démission de son emploi, 
qui fut confié au due de Buckin- 
g'am. 


* VI. HOWARD (Thomas-Phi- 
lippe), cardinal anglais, frère du 
duc de 'Norfolck , prit l'habit reli 
gieux de l'ordre de Saint-Domiui- 
que, et fut nommé cardiual par le 
pope Clément X le a7 mai 1676. 
I fat aussi grand-aumônier de la 
Teine d'Angleterre, et mourut à 
Rome le 16 juin 1694. 


+ VI. HOWARD (John), 
Y'infatigable ami des pauvres el 
des malheureux , naquit à Hack- 
ney en 1726, d'un père qui faisoit 
commerce de tapis, et qu'il perdit 
en bas âge. Sou tuteur l'engagea 
comme apprenti chez un épicier 
en gros de la cité de Londres ; mais 
la foiblesse de sa constitution le ren- 
dant pen propre au commerce, et 
sa fortune-le mettant à portée 
de s'en passer, il racheta le temps 
de son apprentissage, et fit un voya- 
ge en France et en Italie. À son re- 
tour,en 1759, il s'attacha à une 
veuve chez laquelle il logeoit ; il 
V'épousa et la perdit trois ans après. 
Ce fut à cette époque qu'admis 
dans la société royale de Londres, 
et que, curieux de voir l'état de 
Lisbonne après les tremblemens 
de terre que celte ville avoit épron- 
vés, ils'embarqua sur la frégatel"Æa- 
novre. Ce bâtiment fut pris dans 
la traversée par un armateur fran- 
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çais , et Howard, retenu prison- 
nier de guerre en France, eut à sup- 
porter lous les désagrémnens attachés 
à cet état de captivité ; peut-ètrey 
puisa-t-il cet intérèt si vif qui l'attacha 
loute sa vie au sort des prisonniers, 
et l'idée grande et généreuse d'a- 
doucir leur sort. À son retour en 
Angleterre , il se fixa dans une mai- 
son de campague à Lymington, et 
se remaria eu 1758. Quelques an- 
nées après sa nouvelle épouse lui 
donna un fils et mourut en couches. 
Alors Howard changea le lieu de sa 
retraite, et vint s'établir dans le voi 
sinage de Bedford, où l'attiroient 
de fréquentes assemblées de disi- 
-dens qui avoient coutume de sy 
réunir. IL étoit attaché fortèmeut à 
leurs opinions, etse montra très-exact 
à suivre leurs conciliabules. I s'oc- 
cupoit en même temps de loutes 
sortes d'actes de bienfaisance et du 
soin de l'éducation de son fils. Mal- 
gré les excellentes qualités de son 
cœur, l'extrème rigidité de ses priu- 
cipes et de sa conduite le rendit 
peu propre à cette lâche difficile. I 
remplit pendant plusieurs années 
les fonctions de shérif, qui le mi- 
rent à portée , dit-il lui-mème, «de 
prendre une connoissance exacte de 
la détresse à laquelle les prisonniers 
sont quelquefois exposés, etde vi- 
siter toutes les maisons de détention 
dans toute l'étendue du royaume. 
Son zèle fixa sur lwi, d'une ma- 
uière honorable l'attention de la 

chambre des commuues, qui lui 

vota des remercimens. Excité par 

cet encouragement, il acheva la 

revue des prisons d'Angleterre , el 
voulut bientôt visiter celles de toute 
l'Europe ; il se mit à voyager, et 

employa douze ans à exéculer son 

dessein , dans l'intervalle de 1775à 

1787. Il visita trois fois la France, 

fit quatre voyages en Allemagne, 

cinq eu Hollande, deux en Italie, et 

parcourut l'Espagne et le Portugal, 

les états du nord et La Turquie Set 
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travaux et sa bienfaisante sollici- 
tude excitèrent à tel point l'admi- 
ration de ses compatriotes , qu'ils 
ouvrirent une souscription pour lui 
ériger une statue. Howard , trop 
modeste pour accepter un si grand 
honneur, s'opposa vivement à ce 
projet : « N'ai-je donc pas, écri- 
voit-il alors, un seul ami en An- 
gleterre assez attaché à mes intérêts 
pour traverser un pareil dessein ? » 
avoit annoncé l'intention de par- 
courir une seconde fois la Russie , 
la Turquieet les contrées du Levant. 
«Je n'ignore pas, disoit-il, les dan- 
ers d'une pareille entreprise, mais 
je me confie à la providence qui 
m'a conservé jusqu'à présent; je 
m'abandonne avec joie à la dispo- 
sition de la souveraine sagesse qui 
n'a jamais erré ; s'il plaisoit à Dieu 
de terminer ma vie dans le cours 
de l'exécution de mon projet , qu'on 
n'impute ma conduite ni à ma té- 
mérité ni à un vain enthonsiasin( 
elle n’est que le résultat d’une dél 
bération bien mûrement réfléchie 
de la conviction intime de suivre 
Ja route que me prescrivent mon 
devoir, et le désir sincère d'être 
l'instrument du bien qui pourra en 
résulter pour mes frères , et auquel 
je ne pourrois coopérer en me res- 
treignant dans le cercle#troit d'une 
viè tranquille et retirée, » Howard, 
en visitant à Cherson en Crimée 
un malade attaqué d'une maladie 
contagieuse en fut atteint lui-même, 
et mourut le 20 janvier 1790 , chez 
le banquier Markus. Il avoit publié 
en 1777 l'Etat des prisons An- 
gleterre et du pays de Galles, 
‘ainsi que de quelques pays étran- 
gers , dédié à la chambre des com- 
munes, in-4°. I y joignit en 1780 
un Supplément, où il inséra la re- 
lation de son voyage d'Italie, et en 
publia une seconde édition en 1784 , 
avec beancoup d'angmentations. I: 
donna, en 1789, son Erat des 
principaux lazarets de l'Europe, 
T. VII > 
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avec quelques Mémoires sur la 
peste. Ces deux ouvrages ont été 
traduits en français. Le premier en 2 
parties in-8°, et le second , Paris, 
1800, in-8°. On lui doit encore une 
traduction du français de l'Histoire 
de la Bastille, 1780, et la tra- 
duction anglaise du Code du droit 
civil du grand-duc de Toscane, 
1789. Howard, considéré dans sa 
vie privée, éteit d’une tempérance 
rigoureuse et d'une sobriété peu 
commune, vivant des plus simples 
alimens , se refusant constamment 
aux plaisirs de la table et de la so~ 
ciété , s'éloignant avec soin des fètes 
et des banquets publics. Il est hors 
de doute que ses travaux ne soient 
parveuus à fixer l'attention du gou- 
vernement anglais sur le régime des 
prisons; en plusieurs endroits on 
a adopté ses idées, et peut-être par- 
tout où on les a suivies en a-t-on 
recueilli déjà quelque avantage ; 
peut-être au lieu de servir et d'aug= 
menter la dépravation, comme on 
l'a éprouvé par une fimeste expé- 
rience, l'incarcération deviendra-t- 
elle un moyen de ramener à de 
meilleurs principes et de rappeler 
à une honnête industrie ceux qui 
se seront exposés à la subir, tandis 
que le petit nombre de criminels 
incapables d'amendement ou de re- 
pentir, rattaché à la société par les 
travaux auxquels ils seront assu— 
jettis, ne souffriront que ce que sa 
sûreté exige impérieusetent. Sous 
ce point de vue Howard a des droits 
à la reconnoissance publique , et il 
en a recueilli le témoignage dans le 
mausolée qui lui a été érigé dans la 
cathédrale de Saint-Paul. M. Delille, 
dans son poëme de Ja Pitié, Ii a 
élevé un monument non moins du= 
rable dans ces beaux vers qu'il a 


consacrés à sa mémoire : - 


Tou ame le coanutse noble et tendre le, * 

Howard! dont lo nom senl console les prisons, 

Quom meme vange plus Los malbene vagabonde 
` 3 








De ċe roi voyageur, père de Télémaque, 

Cherchant pendant dix ans soñ invisible Ithe- 
que. 

Avec un bat plns noble, uncœur plus conte 
eux, 

Sur les monts encerps, sur les fots orageux , 

les brêlans, vers la zone inféconde, 
la nature wux limites du monde, 








Partoutoi l'on connaît le maïheuret les larmes, 

Suivant d'un doux pouchant les invincibles 
charmes, 

nime Howard parcourt trente cli- 








Fit-ce la gloire on Por qui conduisent ses pas ? 
Hélas 1 dansla prison , triste sœur de la tombe , 
Sa main vient soutenir lo malheur qui sac 
, combe, 
Vient charmer ces cachots , dont Paspect fait 
frémir, 











jamais n’a feanchis le voix de Vemitié ; 
r cenl degrés tournant sons dos voûtes hor- 
ribles, 

Pinnge jusquos au fond hots ter: 

Habités par le mort, et pavés d'ossemens 

D'un funeste trépas funestes monuime: 

Y mène le pardon, quelquefois Ia justice , 

Et par uu court trépas abrège un long supplice; 

Prête, en plourant, Voreille aux maux qu'ils 
ont soufferts: 

Sil ne peutles briser , il allègo leurs fers. 

Taniôl, pour adoucir la loi trop rigoureuse { 

Porte au pouvoir l'accent de leur voix doulon= 
























liens pour des liens plus doux, 
I s do l'épouse il remet son époux, 
Le pbreà son enfant, l'enfant à ce qu'i 
Par lui Phomme s'élève au-dessus de lui-même, 
Les séraphins surpris demandent dans le ciel 
Quel ange erre dei-bus sons Les tite d'un 
mortel. + 
Devant ini la mort fait, le doulour re retire, 
Eti'ange affreux da mal le maudit et Paduire. 
Reviens, il en est temps, reviens , cœur géné- 



















Reviens dansta ps 
Goûter La Liberté que tu donnois au monde: 
Ton œil chez aucun peuplo, au palais d'aucun 





toi. 
H résulte des observations d'Howard, 
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que les prisons de Hollande sont 
si tranquilles et si propres, que ce 
lui qui les visile a peine à croire 
que ce soient des prisons, Elles sont 
chaque année blanchies avec l'eau 
de chaux : chacune d'elles a son 
médecin , son chirurgien parlin- 
lier. En géuéral, les maladiesy sont 
rares. Dans la plupart de celles qui 
sont destinées aux criminels, il ya 
une chambre pour chaque prison= 
nier , et il n'en sort jamais ; chacun 
a un bois de lit, un garde-paille et 
uue couverture, La Hollande est le 
pays de l'Europe où il se commet 
le moins de crimes, et Ja justice a 
rarement l'occasion d'y déployer 
toutes ses riguenrs. — Les prions 
d'Allemagne sont moins propres que 
celles de Hollande ; mais elles ont 
l'avantage d'ètre bâties sur le bord 
des rivieres : telles sont celles de 
Hanovre, de Rull, de Hambourg, 
de Berlin, de Brémen, de Cologne, 
et de quelques autres villes. Jon 
Howard a remarqué que , dans la 
plupart des prisons d'Allemagne la 
prisonniers étoient en petit nom- 
bre, et la cause qu'il en done 
est la promptitude de l'examen et 
du jugement. Ceux qui sont co- 
pables de légers délits sont condan- 
nés rigourgusement au pain et à 
l'eau; mais on est moins sévère 
envers les criminels qui ont dé 
jugés et doivent être suppliciés. Ils 
ont le choix de leur nourriture; où 
leur donne une chambre plus om- 
mode; leurs amis et leurs pares 
peuvent les voir et les consoler ; un 
Ministre les accompagne pendait 
tout le temps qu'il Jeur resteà vi- 
vre, et re les quitte qu'à leur mort. 
En géuéral, dans les prisons d'A 
lemagne, on exerce peu de rigueur 
inutiles; rarement on met les pr- 
sonniers aux fers , et les cachols sont 
presque toujours inhabités. — Le 
prisonniers sont beaucoup plus s 
vèrement traités en Danemark, 
en Suède et en Russie ; les pris 
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y sont pour la plupart très- mal 
propres et très- malsaines. Dans la 
prison d'état de Copenhague, Jes 
fers tiennent encore aux murs, dans 
les chambres où les coin tes Struensée 
et Brandt ont été enfermés. Tel est 
le dégoût qu'inspire l'air méphiti- 

ue de cette prison, que lorsque 
Struensee en fut tiré, après trois 
mois de détention , pour être con- 
duit à me mort terrible, il s'é- 
cria: «O quel bonheur de respirer 
un air frais. » I faut dire ici 
cependant que les cachots ne sont 
point connus en Russie ; et c'est 
pour cette raisou sans doute qu'on 
n’y a jamais vu de traces de la ma- 
ladie épidémique qu'on appelle la 
fièvre des prisons. — Celles de Suisse 
sont beaucoup plus propres que celles 
desroyaumes du nord. Dans les mai- 
sons d'arrêt chaque criminel a une 
chambre , afin que l'un ne puisse 
être le précepteur de l'autre; ils 
m'ont point de fers, mais ils sont 
renfermés dans des chambres plus 
ou moins fortes, plus ou moins 
éclairées , selon la nature des cri- 
mes dont ils sont accusés. La plu- 
part des prisonniers sont chauflés 
par des poëles; on leur allone com- 
imunément douze sous par jour. Dans 
-les cantons suisses, les prisons ren- 
ferment rarement des criminels. » 
La principale raison de cette rareté, 
dit Howard, est le soin qu'on y 
prend d'inspirer aux enfans , mème 
les plus pauvres, les principes de 
la religiou et de la morale. Une 
autre raison encore est qu'on y rend 
une prompte justice. Howard ne 
trouva point de prisonniers à Lau- 
eanne; il n'en trouva que trois dans 
Jes prisons de Schaffhouse ; celles de 
Berne sout souvent vides, — Quand 
John Howard passaà Venise, la prin- 
cipale prison de cette ville contenoit 
trois ou quatre cents personnes. À 
Naples, en 1781 , on comptoit dans 
la prison. appelée Micaria , neuf 
ceut quatre-vingts prisonniers. 
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Dans la Toscane , dans l'Etat Romain 
et daus le Piémont, leur nombre 
étoit beaucoup moins considérable, 
Dans la plupart des villes d'Italie , 
ils sont employés aux travaux pu 
blics. Les exécutions sont beaucoup 
plus fréquentrs dans ce pays que 
par-tout ailleurs. Il y a quelques 
aunées que l'usage de la torture 
éloit encore connu à Reme, à Na- 
ples, et dans quelques antres états 
d'Italie. IL n'est point de pays où 
l'humanité, inspirée par la religion, 
prodigue autant de secours aux dé- 
tenus et aux pauvres. Par -tout il 
s'est formé des institutions cbąrita- 
bles ; eu dans Ja plupartdes villes, 
des confréries pienses sont unique- 
ment occupées du soulagement des 
détenus. — Les prisonniers, dans la 
plupart des prisons de Portugal , ne 
subsistent que de la charité publi 
que. La justice n'y est pas rigou- 
reuse , mais elle y est lente ;Jes con- 
pables ou les accnsés sont souvent 
détenus plusieurs années dans les 
prisons, avant qu'on les examine et 
qu'on les juge; ét quelquefois , après 
qu'ils ont été condamnés:à mort, 
ils demeurent eucare quelques an 
nées en prison, avant qu'on les 
exécute. Avant l'admiuistration du 
marquis de Pombal, les geoliers lais- 
soient souvent sortir les prisonniers 
sur parole. L'un d'eux, qui avoit 
obtenu cette.faveur , en. jouit pen- 
dant sept ans , quoiqu'il eût été con 
damné à mort. L'ordre d'exécuter 
la sentence arriva; sur la somma- 
Lion du geolier, le coupable , qui tr: 
vailloit dans la proviuce , revint, 
saus balancer, se remettre dans Ja 
prison : ce respect pour sa promesse 
lui fit accorder sa grace. Plusieurs 
des coupables sont tirés des prisaus 
pour étre envoyés daus les éta- 
blisemens portugais au. Brésil ; 
d’autres , eurèlés comme soldats , 
sont embarçuës pour les Indes, — 
Le régime des prisons en Espagne 
étoit trés-rigourenx ; les prisonniers 
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y étoient souvent entassés les uns 
sur les autres; souvent mis aux 
fers, et plongés dans des cachots 
humides ; un criminel condamué 
obtenoit rarement sa grace du roi. 
Lorsqu'il étoit jugé , les autres pri- 
sonniers le conduisoient dans la cha- 
pelle, où sa sentence lui étoit lue par 
un secrétaire, en présence de tous. Li 
ccompagné par un moine , qui 
ne l'abandonnoit plus jusqu’à la mort 
it péuétrer dans les pri: 
isition. John Howard 
a visité aussi celles de Paris et des 
différentes provinces de France. Il 
indique , dans leur régime, plusieurs 
abus à réformer. Sa Vie a été pu- 
bliée en Angleterre par M. Aikin. 
Les écrits d'Howard ne pouvoient 
mauquer de faire une vive impres- 
siou dans une ville où l'industrie 
de la bienfaisance est depuis long- 
temps perfectionnée au mème degré 
que l’industrie de ses manufactnres. 
Lyon il s'est formé récemment 
une association de citoyens recom- 
maudables qui veillent sur le régime 
des prisons avec les mêmes soins 
qui ont fixé l'attention publique sur 
l'administration des hospices. On 
distribue du travail aux prisonniers 
pour adoucir leur sort , on veille 
‘également sur leur nourriture et leur 
conduite, on les assujettit à leurs 
devoirs de religion, on cherche à les 
consoler et à Jes instruire. Par une 
émulation touchante on a vu s'y 
former une association de pauvres 
filles d'artisans de tout àge , qui 
quètent dans les marchés , dans les 
cuisines, et qui recueillent les débris 
de la table des gens aisés pour pré- 
parer aux prisonniers de passage 
des potages restaurans qu'elles leur 
distribuent à leur arrivée. On les 
appelle la société des Charlottes, 
du nom de celle qui la première a 
provoqué eette association. Les pri- 
sonniers qui passent à Lyon savent 
presque toujours d'avance que la 
soupe des Charlottes les attend. 
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VIII. HOWARD. F. ARUNDEL; 
n° Ill; — Crowe, n° 1; — ef 
Henni VII, n° XXI. 


I. HOWE (N... lord ) , amiral 
angl: servit avec distinction sa 
patrie dans Ja guerre d'Amérique, 
et fut mis en 1793 à la tête de la 
flotte britannique sur l'Océan. Le 
1% juin 1794, il remporta près 
d'Ouessant une victoire complète 
sur Jes Français , auxquels il en- 
leva sept vaisseaux de ligne. Son 
courage étoit calme , son éloquence 
persuasive. 11 l'employa 07 
pour apaiser la révolte qui s'étoit 
déclarée dans la flotte de Ports- 
mouth, et parvint à faire rentrer 
tous les équipages dans le devoir. 
Howe reçut en récompense l'ordre 
de la Jarretière, et mourut quel- 
due temps après , en 1799. 


* IL. HOWE ( Guillaume), né à 
Londres vers 1619, employa les 
premières années de sa jeunesse à 
l'étude de la philosophie et de la 
médecine ; mais ayant brusquement 
changé de goût, il s'engagea dans 
les troupes u roi Charles fe esy 
distingua tellement par sa couduite 
et sa bravoure, qu'il obtint une 
place de capitaine dans la cavalerie. 
Mais, bientôt dégoûté du service par 
le peu de succès des armes de ce 
prince, il revint àla médecine, et 
l'exerça à Londres avec le plus grand 
succès. I] mourut dans cette capitale 
en 1656, laissant sur la botanique 
Jes ouvrages suivans : I. Pythologia 
Britannica, natales exhibens in- 
digenarum stirpium spontè nas 
centium , Londini , 1650 , in-8°. IL 
Mathiæ Lobellii plantarum, sive 
stirpium illustrationes, cum an- 
nexis adversariis , Londini, 1655, 
in-4°, C'est à son goût pour la bo- 
tanique qu'on doit cette édition, 
qu'il a enrichie de notes savantes. 


+ HOWEL (Jacques ) , laborieux 
écrivain anglais, mort en 1666, à 
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72 ans , fut secrétaire d'ambassade 
et secrétaire du conseil pendant les 
guerres civiles. Ses dépenses exces- 
sives le firent enfermer dans une 
prison , où il fut obligé de travailler 
pour vivre. Ses ouvrages en anglais 
sont , I. L'Histoire de Louis XIII. 
Il. La forét de Dodone, traduite 
en français, Paris , 1641 ,in-4°. C'est 
un ouvrage allégorique dans lequel 
l'auteur a déguisé sous des noms 
empruntés de Ja botanique les per- 
sonnages dont il parle. Cet ouvrage 
parut d'abord à Londres en 1740, 
in-fol. IL. De la prééminence des 
rois de France, d'Espagne et d'An- 
gleterre , traduiteen latin, Londres, 
1664, in-8°. IV. Des Poésies, 1663, 
in-8°, etc. Après avoir été zélé roya- 
liste , il embrassa le parti de Crom- 
wel , et fut néanmoins historiogra- 
phe du roi après son rétablissement 
sur le trône. 


* HOWEN (Pierre Van der )', 
médecin hollandais , s'est acquis de 
Ja réputation dans le 17° siècle , par 
un petit traité de sa composition , 
imprimé à Roterdam en 1621, 
in-8° , sous ce titre: De sympathid, 
seu affectu per consensum. 


HOY (André), Hoyus, pro- 
fesseur royal en grec à Douay , 
natif de Bruges, s'acquit une grande 
réputation par ses Poćsies latines, 
2587, in-8°, et par son Ezéchiel 
paraphrasi poeticå illustratus , 
1598 , in- 4°. On a encore de lui 
De pronunciatione græcd , 1630 , 
in-8°, et d'autres ouvrages. Il mou- 
yut au commencement du 17° siè- 
cle, âgé de plus de 80 ans. 


* HOYER ( Jean-George ), mé- 
decin , membre de l'académie impé- 
riale des curieux de la nature, né à 
Malhausen en 1665, pratiqua son 
art avec distinction dans cette ville 
jusqu’à sa mort arrivée en 1738. On 
a de lui plusieurs observations dans 
les Mémoires de l’académie impé- 
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viale , et quelques petits ouvrages 
sur la pratique de la médecine et les 
devoirs du médecin, dans lesquels 
on trouve quelques vues neuves et 
intéressantes. 


+1. HOZIER (Étienne d°), gen- 
tilhomme provençal , capitaine de 
la ville de Salon, auteur de plu- 
sieurs Pièces de vers imprimées , 
tant en français qu'en provençal , 
né en 1547, travailla beaucoup sur 
les anciennes chartes. Ce goût a 
passé successivement à ses descen— 
dans. Il a composé des Chroniques 
assez bien faites pour le temps où 
il vivoit. César Nostradamus , son 
cousin, gentilhomme ordinaire de 
la chambre du roi , le cite à la der~ 
nière page de son Histoire de Pro- 
vence, imprimée à Lyon en 1614, 
comme un de ceux à qui il étoit 
redevable de différens mémoires qui 
lui avoient servi pour la composi- 
tion de son ouvrage. I mourut à 
Aix en 1611. 


+ 1. HOZIER ( Pierre d’), fils du 
précédent, chevalier, seigneur de 
la Garde en Provence, juge d'armes 
de la noblesse de France, chevalier 
de l'ordre du roi , et conseiller d'état 
d'épée, né à Marseille en 1599, 
servit, étant jeune, dans la com— 
pagnie des chevau-légers du maré- 
chal de Créqui, et se livra ensuite 
tout entier à l'étude de l'histoire gé- 
néalogique. Ses lumières et sa pro~ 
bité lui méritèrent la confiance de 
Louis XIII et de Louis XIV. Le pre~ 
mier, voulant se l'attacher particu- 
lièrement , le fit, en 1620, Pun 
des cent gentilshommes de l'an- 
cieune bande de sa maison ; le dé- 
cora ,en 1628 , de l’ordre de Saint» 
Michel; lui accorda , en 1629 , une 
pension , et en 2641 , la charge de 
juge d'armes de France , sur la dé- 
mission vicomte de Saint-Mau+ 
rice , qui l'indiqua lui-même au roi 
pour son successeur. ( Cette chargé, 
qui avoit été créée à la sollicitation 
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des états-généraux , par édif du mois 
de juin 1615 , fut conférée la mème 
année à François de Chevriers de 
Saint-Maurice , seigneur de Salagny, 
d'une ancienne maison du Macon- 
mais, chevalier de l'ordre du roi, 
et gentilhomme ordinaire de sa 
chambre.) La réputation d'Hozier 
augmentant chaque jour, le roi le 
fit, en 1642, l'un de ses maitres 
d'hôtel , le commit, en 1643, pour 
Jui certifier la noblesse des écuyers 
et des pages de ses graude et petite 
écuries, et l'admit enfin dans son 
conseil d'état en 1654. C'est aux 
correspondances qu'il s'étoit établies 
qu'on est particulièrement redeva- 
ble de la Gazette de France, com- 
mencée en 1631. Comme il étoit 
intime ami de Théophraste Renau- 
dot, il lui communiquoit toutes ses 
nouvelles. A l'égard de ses ouvra- 
ges, il y en a eu beaucoup d'im- 
primés, indépendamment de ceux 
qui sont demeurés manuscrits. IL 
est auteur d'une Histoire de Bre- 
tagne , in-folio , et de plusieurs Gé- 
néalogies. IL mourut à Paris le 1°" 
décembre 1660. On l'a peint comme 
un homme qui allioit les vertus 
morales avec les vertus chrétiennes, 
ami fidèle et officieux, d'une société 
douce et d'une conversation agréa- 
ble. Boilean fit ces vers pour mettre 
au bas de son portrait : 











Des illustren maisons il publia Ju gloire; 
Ses talenan surprendront tous les âges snivans : 
11 rendit tous les morts vivans dans la mémoire; 
Îl ne mourra jamais dans celle des vivans. 


+ TI. HOZIER (Charles-René 
d), fils du précédent, juge d'ar- 
mes de la noblesse de France à Pari 
et chevalier de l'ordre de S: 
Maurice de Savoie, né en 1640, 
aussi distingué par l'étendue de ses 
eotrudissances dans l'art héraldique 
que e plusieurs ouvrages qu'il 

pair ordre de Lovis XIV, mou- 
ragà Paris le 13 février 1732. On 
ade hui 
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blesse de Champagne , Chàlom ; 
1673, a vol. in-fol. , faites pat 
ordre de Louis XIV , sous la direc- 
tion de Caumartin. Il eut pour suc- 
cesseur dans sa charge de juge d'ar- 
mes Louis-Pierre D'HOZIER , son 
neveu, conseiller du roi en ses con- 
seils, etchevalier-doyen de son ordre, 
mort à Paris au mois de septembre 
1767, âgé de 82 ans. C'est pendant 
son exercice qu'ont paru les 10 vol. 
in-folio de l'Armorial, ou Registres 
de la Noblesse de France, 1736, 
1768, 10 vol. in-fol. fig.—D'Hozirt 
de Sériguy, son fils, chevalier, 

rand’croix honoraire de l'ordre de 
Ént-Maurice, ci-devant juge d'ar- 
mhes, est auteur de la suite de cet 
ouvrage qu'ila discontinué, pour ne 
pas s'exposer à mortifier la vanité 
de certains nobles, ou à trahir la 
vérité. 

* HROSVITE, religieuse de Gan- 
dérsheim, abbayede l'ordre de Saint- 
Benoit dans la Basse-Saxe, se dis- 
tingua vers la fin du 10° siècle par 
des talens littéraires, alors péu com- 
muns. EHe a laissé sir Comédies écri- 
tes en latin, à l'imitation de Térence, 
huirautres Opuscules en vers hexa- 
mètres et pentamètres , et une Zs- 
toire i Othon ; empereur d'Alléma- 
gne , sous le règne duquel elle écri- 
voit aussi en vers latins hexamères. 
Le volume de ses Œuvres imprimées 
à Nuremberg eu 1501, in-folio, 
est de 82 feuillets. Ce livre est ex- 
cessivement rare. 


+ HUART (H.), conmu seulement 
par la Traduction française des 
Hypotyposes on Institutions pyr- 
rhoniennes de Sextus Empiricus, 
1725, in-12, l'accompagna de 
notes, dans lesquelles il tache de 
fortifier les sentimens de ce fameux 
pyrthonien. 


HUARTE (Jean ) , natif de Saint- 
Jean dans la Navarre française, 
s'acquitau 14 8écle de la réputation 
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r un ouvrage espagnol , intitulé 
L'Examen des Esprits. Ce livre a 
été souvent réimprimé et traduit en 
diverses langues. Il en parut à Ve- 
miseunetraductionitalienneen 1582, 
une en français , donnée par Chaj 
puis en 1580, mais qui a été sur- 
passée par celle de Savinien d'As- 
quie , imprimée à Amsterdam en 
1672, daus laquelle le traducteur a, 
profité des augmentations que l'au- 
teur avoit faites dans la dernière 
édition de son ouvrage. Il a été aussi 
traduit en latin et en anglais. On 
accuse Huarte d'avoir donné comme 
pièce authentique unelettre supposée 
de Lentulus, proconsul , écrite de Jé- 
rusalem au sénat de Rome, dans 
Jaquelle il donne une description de 

l'extérieur de J. C. 


* HUAUME (Etienne d’), de Blois, 
reçu docteur en 1760 dans la faculté 
de médecine de Paris, dirigea ses 
observations sur quelques maladies 
-graves, qui lui donnèrent lieu de 
„publier les ouvrages suivans : I. 
Traité de la peiite vérole, tiré 
des Commentaires de Van Swiettea 
sur les Aphorismes de Boerhaave , 
avec la Méthode curative de Haen, 
Paris, 1776, in-19. L'auteur expose 
dans cet ouvrage , avec clarté et 
précision , la doctrine des médecins 
Jes plus célèbres sur une maladie 
qui attaque la plus grande partie du 
genre humain. IL. Mémoire sur les 
dissolvans de la Pierre, avec quel- 
ques problèmes de chimie, Lon- 
dres , (Paris), 1776, in-4° de 22 
pages. III. Lettre d'un médecin de 
Paris sur le traitement de la rage, 
2776, in-4° de 17 pages. 

+ I. HUBER (Samuel), ori- 
ginaire de Berne , et professeur en 
théologie à Wittemberg vers l'an 
„1592. Luther avoit enseigné que 
Dieu déterminoit les hommes au mal 
comme au bien. Ainsi , Dieu seul 

rédestinoit l'homme au salut ou à 
da damnation; et tandis qu'il pro~ 
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duisoit la justice dans un petit nom- 
bre de fidèles, il déterwinoit les 
autres an crime et à l'impéniteuce. 
Huber ne put s'accommoder de ces 
principes; il les trouva contraires. à 
l'idée de la justice et de la miséri 
corde divine, et enseigna que Dieu 
vouloit le salut de tous les hommes ; 
que Jésus-Christ les avoit en effet 
lous rachetés , et qu'il n'y eu avoit 
pás un pour lequel Jésus - Christ 
n'eùt satisfait réellement et de fait. 
De sorte que les hommes n'éloient 
damnés que parce qu'ils tomboiegt 
de cet état de justice dans le péché, 
par leur propre volonté , et en abu= 
sant de leur hberté. Cette doctrine, 
qui semble honorer la Divinité, ft 
chasser Huber de son université. Qn 
a de lui l'Explication des chapitres 
X , X et XI de l'Épitre aux Ro- 
mains, in-6°, 








+I. HUBER ( Ulric ), professeur 
en droit à Franeker , né à Dockum 
en 1636, mourut eu 1694, après 
avoir eu de grands démèićs avec le 
célèbre Perizouius. Ou a de Jui, I, 
Un Traité De jure civitatis , 1708, 
in-4°. Il. Jurisprudentia T . 
IN. Specimen philosophiæ civilis. 
IV. Institutiones historiæ civilis , 
1690 , in-8°. V. Prælectiones juris 
civilis secundum institutiones et 
digesta , Francfort, 1749, 5 vol. 
in-4°, réimprimés à Louvain , 1766, 
avec les notes de J. Le Plat, et 
Plusieurs autres ouvrages sur- diffé- 
Trens points de droit civil publiés 
en différens temps, en 7 vol. in-4°. 















* IH. HUBER ( Zacharie), né en 
1669 , fils du précédent , et, comme 
son père, professeur en droit à 
Franeker , publia Jes ouvrages eui- 
vans: I. De vero sensu aique in- 
terpretatione legis IX ; de lege 
Pompeïd de parricidis disserta- 
tiones duæ , Franekeræ, 1699, in- 
4°. I. Dissertationum libri tres , 
guibus explicantur selecta jutis 
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` publici, sacri, privatique capita , 
Franeker , 1702. Il mourut en 1752. 


* IV. HUBER (Michel), littéra- 
* teut et traducteur , né à Fronten- 
“hausen en Bavière en 1727, mort 
“à Leipsick le 15 avril 1804, vintà 
Paris fort jeune , et se lia avec plu- 
sieurs hommes de lettres distingués. 
Le Journal étranger , continué par 
MM. Aruaud et Suard , lui est re- 
devable de beaucoup d'articles de 
littérature allemande. En 1766 il 
fut appelé à l'université de Leip- 
sick pour y enseigner la langue fran- 
çaise. Huber rendit de grands services 
aux lettres en établissant, par ses tra- 
ductions, les premières communica- 
tions littéraires qui aient existé entre 
Ja France et l'Allemagne. C'est lui 
qui le premier traduisit les IdyJ- 
Îles et les Poëmes de Gessner. On lui 
doit en outre un excellent Recueil 
de Poésies allemandes , traduites 
en françai l. in-8°; Wilhel- 
mine, poëme héroï-comique , trs 
duit de l'allemand , in-12 ; Les 
mens du dessin, in-4°, el les Let- 
tres de Geller. | a eu beaucoup 
de successeurs dans cette carrière ; 
mais on peut diré qu'aucun d'eux 
n'excita comme lui l'enthousiasme 
des Français pour les muses alle- 
mandes. 


* V. HUBER (L. H.), mort à 
Ulm le 24 décembre 1806, à l'âge 
de 40 ans, est estimé en Allemagne 
comme bon littérateur, Il a dirigé la 
Gazette générale , Allgemeine Zei- 
tung, qui paroissoit à Ulm. Il tra- 
vailla aussi aux Annales de P Eu- 
rope , dont la direction lui avoit été 
confiée après la mort de Posselt. 
Lorsqu'il mourut, il étoit membre 
de la direction générale de l'admi- 
nistration des états bavarois de 
Souabe. 


* VI. HUBER ( Jean-Rodolphe), 
de l'école allemande, né à Bâle en 
2668, surnommé le Tintoret de Ja 
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Suisse, parce qu'il égaloit en facilité 
et en correction le peintre vénitien, 
n'a guère fait que des Portraits. Les 
ouvrages ile cet artiste estimé, mort 
dans sa ville natale en 1748, âgé de 
80 ans, sont d'une couleur vigou- 
reuse et d’une belle touche. 


+VII. HUBER ( Marie }, née à 
Genève, morte à Lyon le 13 juin 
1753, âgée d'environ 39 ans, est 
connue par diférens ouvrages qui 
ont eu quelque cours. Les principaux 
sont, Í. Le Monde fou préféré au 
Monde sage, 1731 — 1744, in-12. 
Il. Le Système des thévlogiens an- 
ciens et modernes sur l'état des 
ames séparées des corps , 1731— 
1759, im-19. IE. Suite du méme 
ouvrage , servant de réponse à M. 
Ruchat, 1733 — 1739, in-19.1V. 
Réduction du Spectateur Anglais; 
cet abrégé, qui n'a pas réussi, pa- 
rut en 1753, en six parties in-12. 
V. Lettres sur la religion essen- 
tielle à l'homme, 1739 et 1754, 
six parties iu-19. Cet ouvrage, tra 
duit en anglais et en allemand , a 
essuyé des contradictions et des cen- 
sures. L'auteur se borne au pur 
déisme. Mademoiselle Huber avoit 
des connoissances et de l'esprit; 
mais elle ne savoit pas lonjours dé 
velopper ses idées. Elle étoit pro- 
testante , et n’avoit jamais lu d'autre 
livre que la Bible. 








+ L HUBERT (saint }; évêque 
de Mastricht, apôtre des Arden- 
nes , étoit né dans H'Aquitaine , 
d'une famille noble , qui le plaça à 
lacour de Thierri IÍ. « On ne peut 
douter, dit Baillet, qu'il ne se soit 
marié , et que Floribert n'ait été le 
Fruit de son union avec Floribane, 
fille de la première qualité. Après 
avoir vécu dans le monde, il en 
conçut un dégoût qui fut le com- 
meucement de sa conversion. Il 
quitta tout pour vivre sons la dis- 
cipline de St. Lambert , évêque de 





HUBE 


Mastricht, dont il fut le succes- 
seur. Il imita ses vertus, et perfec- 
tionna ses ouvrages. » Son corps fut 
transféré à l'abbaye d'Aindain , qui 
porte aujourd’hui son nom. On mène 
dans ce monastère ceux qui ont été 
: mordus de chiens enragés. Ou leur 
fait une incision au front , dans la- 
quelle on enferme un petit morceau 
de l'étole de ce saint prélat. Ses des - 
cendans prétendeut guérir du même 
mal, en faisant quelques prières. 
Saint Hubert mourut le 30 mai 727. 


+ IL. HUBERT ( Matthieu), prêtre 
de l'Oratoire , né à Châtillon dans le 
Maine en 1640, mort à Paris le 22 
mars1717,remplitleschaires les plus 
brillantes des provinces, de la capi- 
tale et de la cour avec beauconp de 

‘succès. Le P. Bourdaloue J'entendoit 

Jorsqu'il pou voit : et le jésuite mettoit 
T'oralorien au nombre des premiers 
prédicaeurs de son temps. Le P. Hu- 

rt disoit humblement que « Mas- 
sillon , son confrère , devoit prècher 
aux maitres, et Jui aux domesti- 
ques. » Une pefsonne de distinction 
Jui ayant rappelé, dans une grande 
compagnie, qu'ils avoient fait leurs 
études ensemble : « Je n'ai garde 
de l'oublier, Iui répondit Hubert , 
vdus aviez alors la bonté de mefour- 
mir des livres et de me donner de 
vos habits. » — Ses Sermons, pu- 
liés à Paris en 1725, en 6 vol. 
in-12, ont satisfait les gens de goût 
et Jes personnes pieuses. « Sa ma- 
nière de raisonner, dit le P. Des- 
molets, éditeur de ce recueil , n'a- 
voit point cette sécheresse qui fait 
perdre quelquefois l'onction du dis- 
cours ; etsa façon de s'exprimer ne 
teuoit rien de cette élocution trop 
étudiée qui l'affoiblit à force de la 
polir. » L'uraison funèbre de la 
reine Marie d'Autriche n'est pas 
la meilleure pièce de cette collec- 
tion. Le P. Hubert civit plus pro- 
pre à l'éloquence chrétienne qu'à 
l'éloquence académique. 
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II. HUBERT (Jean ), 
Eyou en 1646, allia aux connoi 
sances d'un grand négociant l'amour 
des lettres. Après avoir voyagé en 
Jtalie, en Angleterre eten Hollande, 
il revint dans sa patrie, où il fut 
l'oracle du négoce par ses avis et ses 
arbitrages. Echevin eu 1705, il pu- 
blia en 1716, en 1 vol. in-⁄° , les 
Privilèges et Franchises du Franc- 
Lyonnais. Il mourut en 1737, ren- 
versé par un cheval fougueux. 


1V. HUBERT ( François), né en 
Suisse, perdit dès sa jeunesse l'usage 
de la vue. Il n'en prit pas moins pour 
l'étude de l'histoire naturelle une 
ion qu'il conserva tonte są vi 

d'u domestique du pays de 
Vaud, nommé François Burnens , 
qui lui servoit de lecteur et d'obser- 
vateur, il fit une foule de déconver- 
tes curieuses. Ce fut sur-tont la 
connoissance des abeilles, de leurs 
mœurs, de leur fécondation, de 
leurs maladies, de leur produit , 
qui devint l'objet principal de ses re- 
cherches. On lui doit l'invention 
des ruches à feuillets. Deux socié- 
tés savantes, inslituées en Alle- 
mague sous le nom d'académies des 
abeilles , étudioient le mystère de 
leur. fécondation. L'une , établie à 
Bautzen dans la haute Lusace , sou- 
tenoit que les femelles étoient fécon- 
des sans le concours des måles, L'au- 
tre, établie à Lautern, prétendoit 
que les œufs étoient fécondés à l'ex- 
térieur par les faux-Lourdons, Hu- 
bert prouva qu'elles se trompoient 
l'uneet l'autre, etque les mères abeil- 
les étoient fécondées daus leur vol 

r les bourdons. Il est mort à la, 

in du 18° siècle. 

* V. HUBERT , premier Fran- 
çais qui fut décoré du titre de caï 
dinal, entra à l'âge de seize ans dans 
le monastère de Moyen-Montier , au 
diocèse de Toul , où il apprit de 
Ini-mème les langues hébraïque, 
grecquè et latine, La connoissance 
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de ces langues , et une profonde éru. 


dition dans toutes les branches de la 
littérature profane et sacrée, lui con- 
cilièrent l'estime et l'amitié des papes 
Leon IX , Victor II, Etienue IX et 
Nicolas Il, qui lui donnèrent part 
‘daus le gouvernement de l'Eglise, et 
l'employerent dans les négociations 
Jes plus délicates. On a de lui trois 
Æcrits relatifs au schisme des Grecs. 
Ses Hymne et autres Poésies, n'ont 
pointéchappéau malheur des temps. 
On regrette aussi le Recueil de ses 
histoires, dont Oldoni parle avec 
éloge. 


* VI. HUBERT (François) , ha- 
bile graveur , ué à Abbevilleen 1741, 
élève de Beauvarlet, grava Honni 
soit qui mal y pense; le Retour 
de nourrice d'après Greuze; la 
Nouvelle Héloïse d'après Le Feb- 
Vre, peintre moderne ; plusieurs 
portraits , etc. 


*VIL HUBERT (Auguste Cluval), 
né à Paris, et mort dans cette ville 
le 8 février 1798 , âgé de 40 
aus, peintre et élève de Vien, se 
livra ensuite à l'architecture, rem- 
porta le prix à l'académie, et se 
rendit peu après à Rome, en qua- 
lité de pensionnaire. Après avoir 
passé trois années à l'académie, il 
Voyagea en Sicile pour voir les monu- 
mens antiques : il revint ensuite à 
Rome , où il fit quelques ouvrages, 
eutreautresle Petit témple de Flore, 
dans la Villa Pallavicini. De retour 
en France , à l'époque de la révolu- 
tion, il traça le Plan de plusieurs 
fêtes publiques, anxquelles il sut 
donner de la pompe et de la gran 
deur , malgré la promptitude qu'on 
exigeoit de lui. 1 avoit un talent 
rare pour l'architecture , qu'il con- 
cevoit en véritable artiste plutôt 
qu'en entrepreneur; il se préparoit 
à melire au jour sur cet art un 
Ouvrage immense, où il eût déve- 
Joppé ses idées neuves etses connois- 
sauces étendyes, lorsque la mort le 
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surprit à l'instant de l'exécution. I 
est l'auteur du Plan de transfor- 
mation des salles basses du musée 
des arts au musée des antiques. 





+ HUBNER (Jean), professeur de 
geographie à Leipzick, et recteur de 
l'école de Hambourg , mort dans 
cette villele 21 mai 1732, à 64 ans, 
a donné uue Géographie uni- 
verselle , par demandes et par ré- 
ponses , où l'on ‘donne une idée 
abrégée des quatre parties du monde. 
Cet ouvrage, plus fait pour l'in 
truction de ceux qui ont besoin d'ap- 
prendre que pour la satisfaction de 
ceux qui sont iustruits, devint clas- 
sique dans son temps, et eut un 
grand succès en Allemagne. Il fut 
traduit en anglais et en français, 
Bâle, 1757, in-8°, 6 vol. La mé- 
thode de l'auteur est, en général, 
claire et facile. Lure est assez 
exact pour la partie de l'Âllemague ; 
mais il l'est beancoup moins pour 
les autres pays. Trop attaché aux 
anciens géographes , il érige en villes 
une foule d'endroits qui sont aujour- 
d'hui de petits villages. Il se trompe 
souvent sur la position des villes, 
sur les distances et l'étendue des 
royaumes et des proviuces, Il laisse 
ignorer de quelle espèce de lieues il 
entend parler lorsqu'il marque cette 
étendue. Il y a tel eudroit de son 
ouvrage , dit D. Vaissette, qui pour- 
roit faire douter s'il connoit les pre- 
miers principes de la sphère. H 
manque assez souvent de critique, 
et donne dans la minutie. Hubner 
a publié en allemand plusieurs au- 
tres ouvrages. I. Questions sur La 
géographie ancienne et moderne, 
Leipzick, 1693, in-8°, IL. Questions 
sur l'histoire politique jusgwà la 
fin du 17° siècle, 1697 et années 
suivantes, iu-8°, 10 vol. LIL. Tables 
généalogiques avec des, questions, 
etc. 1708. IV. Des supplémens aux 
trois ouvrages précédens. V. Le 
Dictionnaire des gazcites ct des 
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conversations. VI. Un Dictionnaire | a de lui les ouvrages suivans : I. De 


généalogique. VIL. Bibliotheca his- 
torica Hamburgensis , Leipzick , 
3715. VIL Musæum geographicum. 
Ces deux derniers ouvrages sont de 
toutes ses productions les plus esti- 
més des savans. 


HUBY (Vincent), jésuite, né à 
Hennebond en 1608 , mort à Vannes 
en 1695, introduisit dans ce diocèse 
adoration perpétuelle, et opéra un 
grand nombre de conversions par 
ses sermons et ses ouvrages. On a 
encore de lui une Æerraile, Paris, 
2955, in-12. 


. _ * HUCBOLD, moine de St- 
Amand, successeur de son oncle 
Milon dans cette école, est auteur de 
plusieurs ouvrages; ses poésies se ré- 
duisent à deux pièces. La première 
comprend environ 200 vers alexan- 
drius, dont chaque mot commence 
par un C. C'est un éloge assez ingé- 
nieux des tètes chauves. L'auteur 
donne à son ouvrage le titre d'églo- 
gue, et l'on n'en voit pas la raison. 
Ce premier vers de la préface ouvre 
les douze petits chapitres quidivisent 
ce poëme singulier : 

Carmina clarisons clavis cantate Comenæ. 


La seconde n'offre rien d'interessant. 
Quant à ses ouvrages en prose, ce 
sont des vies de saints et de saintes 
et une exhortation. L'érudition 
en fait tout le mérite. Ce moine, 
très- versé dans la musique , fit 
sur cet art plusieurs découvertes. Le 
manuscrit qui se conserve à la bi- 
bhiothèque impériale sous ce titre 
ÆEnchyridion Uchuboldi Franci 
geræ , le suppose premier inven- 
teur des notes musicales. On place 
ža mort de ce moine vers l'année 950. 


* HUCHER ( Jean ), médecin , né 
à Beauvais et mort à Montpellier en 
3605 , s'acquit beaucoup de réputa- 
tion par son savoir et l'étendue de 
ses coumoissances dans son art. On 











febrium differentiis, causis, signis 
et curatione libri quatuor | Lug- 
duni, 1601 , iu-4° etin-8°. Il. De 
progndhi medicá libri duo, ibid, 
1602 , in-8°. II. De sterilitate 
utriusque sexús, opus in quatuor 
libros distinctum, Genevæ, 1609, 
in-8°, avec le livre de diætå et 
therapeiá puerorum. Tous ces ou- 
vrages peuvent encore se lire avec 
fruit. ` 

* HUCHTENBURG ( Jean Van}, 
né à Harlem en 1647, peintre de 
batailles et de chasses, élève de 
Jean Wycket de F. Van der Meulen, 
travaillaen Angleterre, en Hollande 
et en France, et mourut, en 1693; 
il a gravé à l'eau -forte plusieurs 
grands et petits sujets de batailles , 
siéges, etc. ; le Passage du roi sur 
le Pont-Neuf, d'après Van der 
Meulen , etc. , etc. 


* HUCKELIUS ( Jean-Jacques ), 
prit le bounet de docteur en méde- 
cine à Bâle vers l'an 1550. La 
grande connoissance qu'il avoit de 
la langue grecque le fit choisir pour 
l'enseigner dans les écoles de cette 
ville, où il mourut de la peste en 
1564. On a de ce médecin les ou- 
vrages suivans : I. Examen lepro- 
sorum Basileæ, 1560 ,in-8°. Il. De 
Semeïoticæ medicinæ parte tracta= 
tus, ibid, 1560, in-fol. TI. De 
salutaribus Germaniæ balneis. 


HUDDE (Jean), bourgmestre 
d'Amsterdam, grand politique, sa- 
vant mathémälicien, mort à Ams- 
terdam en 1704, auteur de quelques 
Opuscules estimés, que François 
Schotten a insérés dans son Com- 
mentaire sur la géoinétrie de Des- 
cartes. 

EUDEKiN , nom d'un esprit fol- 
let , que la tradition.dit avoir paru 
autrbois au diocèse de Hildesheim 
dans la Saxe, On en raconte des 
uhoses merveillenses, Tantôt il-par 
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roissoit en habits de paysan et se 
plaisoit sur-tout dans la conversa- 
tion des hommes ; et tantôt il les 
entretenoit sans se faire voir. Il don- 
noit souvent des avis aux*grands 
seigneurs sur ce qui leur devoit arri- 
ver, et rendoit servite aux uns et 
Sa retraite ordinaire 
e de l'évêque, où il 
risoit avec les cuisiniers , 
et les aidoit en tout ce qui regardoit 
leur métier. Il ne nuisoit à per- 
sonne, à moins qu'on ne l'attaquât ; 
mais il pardounoit rarement. C'est 
ce qu'éprouva un garçon de cuisine 
de l'évêque qui l'avoit accablé d'in- 
jures. Hudekin en avertit le chef 
de cuisine; et voyant qu'il ne lui 
faisoit point satisfaction , il étouffa 
son eunemi lorsqu'il dormoit, le 
coupa en morceaux, et le mit cuire 
sur le feu. Nou content de cette ven- 
* geance , il s'attacha depuis à tour- 
anenter les officiers de cuisine, et 
Jes seigneurs même de la cour di 
l'évêque, qui, par la force de se 
exorcismes , le contraignit de sortir 
de sou diocèse. Voilà ce que rapporte 
Trithème ; voilà ce qu'on croyoit 
dans son siècle. Ilest bon de rappeler 
ces faits au nôtre, pour détromper 
Jes imbécilles qui pourroient penser 
comme ou pensoit daus ce temps 
d'ignorance , de grossièreté et de 
mensonge. 












+ L HUDSON (Henri), célèbre 
pilote anglais. Ses compatriotes ont 
donné son nom à un détroit et à une 
baie qui sent au nord du Canada, 
ponr prouver qu'ils ont les premiers 
découvert et possédé ce pays-là. Il 
est certain que Hudson fit quatre 
voyages dans les mers du nord en 
3607, 1608, 1609 et 1610. Mais il 
m'est pas moins vrai que s'il a donné 
son nom au détroit, il n'y a fat 
aucun éwblisement , n'a point été 
daus la be ,: et n'a laissé aucune 
marque de prise .de possession. I 
périt dans sa dernière. course , par 
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Ta trahison des siens, qui le délais- 
sèrent dans une ile déserte. La reine 
Elizabeth envoya vainement un 
bâtiment à sa recherche; on ne le 
trouva plus, et le malheureux sans 
doute avoit cessé d'exister, Des cartes 
anglaises marquent un voyage dans 
la baie d'Hudson en 1665; mais les 
Français y avoient arboré les armes 
du roi de France dès l'année 1656. 
Voici comment la biographie at- 
glaise donne le précis fe te qu'on 
connoit sur la vie et les voyages 
d'Hudson ; quoique plus abondant 
en détails, il confirme plutòt qu'il 
ne détruit ce qu'avance l'article pré- 
cédent. « On ignore le lieu où naquit 
Hudson , eton n'a pas plus de ren- 
seignemens sur les détails de sa vie 
privée. L'empressement avec lequel 
on chercha, sous le règue de la reine 
Elizabeth, à découvrir au-delà des 
mers de nouvelles contrées, ne 
mourut point avec elle. 
entre autres, tenta de décoovrii 
par le nord un passage pour arri- 
ver au Japon et en Chine. Son pre- 
mier voyage, aux frais du com- 
merce de Londres, eut lieu en 1607. 
Il mità la voile le 1° mai , et, après 
avoir erré dans des mers glacées, 
il rentra dans la Tamise le 15 sep- 
tembree L'année suivante il tenta 
un second voyage dans la même in- 
tention , avec un équipage de quinze 
personnes seulement, et mit à la 
voile le 92 avril; il revint avec 
aussi peu de succès mouiller à Gra- 
vesende le 26 août suivant. On peut 
douter de la véracité de ses récits, 
lorsqu'on lit dans le journal de ce 
voyage qu'à 76 degrés de latitude 
nord ils virent une sirène, telle 
que les poëtes l'ont imaginée. On 
peut au moins iuculper sa crédu- 
lité , car il ne dit pas qu'il l'ait vue 
lui-mème. En 1609, Hudson, sans 
se décourager de son peu de succès, 
entreprit le même voyage une troi- 
sième fois, aux frais de la compa- 
gaie hollandaise des Indes orientales, 
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et partit d'Amsterdam avec un 
équipage de vingt hommes anglais , 
et hollandais le 25 mars, et le 25 
avril il doubla le cap nord de Fin- 
mark en Norwège. Il longea les 
côtes: de la Laponie, dirigeant sa 
route veis la Nouvelle-Zemble; mais 
Jes glaces se trouvèrent en si grande 
abondance qu'il ne put ‘aller plus 
loin. Changeant alors de route, il 
fit voile vers l'Amérique et arriva 
sur les côtes de la Nouvelle-France 
Je 18 juillet. N'ayant aucune espé- 
rance de réussir dans son grand 
projet, et son équipage mécontent 
étant prêt à se révolter, il revint 
en Europe et arriva le 7 novembre 
à Dartmouth dans le comté de 
Dévon , d'où il envoya son journal 
à la compagnie hollandaise. Eu 
1610, plusieurs particuliers s'asso- 
cièreut pour l'équiper de nouveau , 
dans la vue de vérifier si on ne 
trouveroit point à l'ouest du détroit 
de Davis quelque passage. qui com- 
muniquât à la mer du Sud Hudson 
appareilla de Sainte - Catherine le 
27 avril, et le 4 juin suivant se 
trouva en vue du Groenland , le 9 
à la hauteur du détroit de Forbisher, 
et le 15 en vue du cap de la Déso= 
lation; il s'avança au nord - ouest 
jusqu'à l'entrée des détroits qui ont 
pris son nom, et y pénétra cinglant 
à l'ouest, autant que les glaces et 
la terre le lui permirent, jusqu'à 
cœ qu'il eût atteint l'entrée de la 
baie qui porte son nom. Hudson 
en avançant donnoit des noms aux 
différens lieux de la côte, et, celui 
de Nouvelle-Bretagne à toit le 
pays adjacent. Pendant cent lieues 
de navigation au sud de la baie, 
Hudson crut avoir trouvé le passage 
désiré ; mais s'étant à la fin assuré 
que ce n'étoit qu'une baie, il prit 
Ja résolution d'hiverner au point le 
plus méridional, avec l'intention 
de poursuivre ses découvertes le 
printemps suivant. Îl étoit si préoc- 
Supé de son but et de ses espé- 


/ 
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rances, qu'il ne ft pas attention 
que ses provisions étoient insuffi= 
santes pour pouvoir séjourner pen- 
dant un hiver rigoureux dans ce 
lieu de désolation. Quoiqu'il en 
soit, le 3 novembré, lil fit remor- 
quer son bâtiment dans une petite 
crique, où tout l'équipage auroit 
infailliblemeut péri, si, par un se- 
cours inattendu de la Providence , 
des volées innombrables d'oiseaux 
de mer n'eussent suppléé à leurs 
provisions. Au retour du printemps, 
lorsque les glaces commencèrent à 
se fondre , Hudson recommença 
ses efforts et ses tentatives; mais 
voyant la nécessité d'abandonner 
son entreprise et de retourner 
comme il pourroit en Europe, il 
distribua , la larme à l'œil , le pau 
de biscuit qui lui restoit à son 
équipage; à peine y en avoit ~ il 
ume livre pour chaque individu , 
et l’infortuné Hudson , dans le di~ 
sespoir de sa détresse, avoit fait 
entendre la menace imprudente de 
laisser à terre quelques -uns des 
hommes qui l'avoient suivi. Sur cela 
les plus mutins d'entre eux se sai= 
sirent de lui pendant la nuit, lui 
lierent les mains derrière le dos, 
et l'exposèrent dans sa chaloupe au 
ge des flots avec sou fils et sept 
ls plus malades de ses gens. Tous 
périrent misérablement ; et ceux 
qui restèrent, après avoir perdu à 
lentrée de la baie quatre d'entre 
eux, qui furent massacrés par les 
sauvages, ne parvinreut qu'après 
les plus grands travaux à arriver 
à Plÿmouth en septembre 1611, 
exténués et prêts à périr de fatigue 
et de faim. » 


+ IL. HUDSON (Jean), né à 
Wedhop dans la province de Cum- 
berland, vers l'an 1662, profes- 
seur de philosophie et de belles-let- 
tres à Oxford , succéda en 1701 , à 
Thomas Hyde dans la charge de 
bibliothécaire de la bibliothèque 
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bodieïenne, et en 1712 il obtint 
la place de principal du collége de 
la Vierge à Oxford. I remplit ces 
deux emplois jusqu'à sa mort, ar- 
rivée le 27 novembre 1719. La ré- 
publique des lettres lui doit, L. Zz- 
troductio ad chronographiam 

sive ars chronologica in epitomen 
redacta, 1691, in-8°; et de sa- 
santes éditions; savoir, Velleïus 
Paterculus cum variis lectivnibuset 
notis , 1695, in-8, dont il a paru 
une seconde et meilleure édition en 
3711. — Thucydides, 1696, in- 
fol. , belle édition qui a été surpassée 
par celle de Duker. — Geographiæ 
veteris scriptores græci minores , 
græcè et latinè, cum dissertatio- 
nibus et annotationibus Henrici 
` Dodwell : accedunt geogrophica 
arabica, cum notis , 4 vol. in-8°, 
publiés successivenient de 1698 à 
1712. La première pièce de ce Re- 
cueil est le voyage ou le Périple 
de Hannon le carthaginois , que 
Vossius a regardé comme le plus 
ancien ouvrage échappé à l'injure 
du temps. — Dyonisii Halicar- 
nassensis opera omnia, 1704, 
a vol. in-fol., belle et bonne 
édition, avec les variantes de di- 
vers manuscrits de France et de la 
bibliothèque du Vatican, et de sa- 
vantes notes de divers critiques.— 
Dionysius Longinus , 1710, in-4°, 
et 1718 , in-8°, belle édition avec 
de courtes notes, comme toutes 
celles d'Hudson.— Meæris Atticista , 
de vocibus atticis et hellenicis. 
Gregorius Martinus de græcarum 
dittérarum pronunciatione, Oxford, 
1719, in-8°. Cet ouvrage n'avoit 
pas encore été imprimé. Martin y 
défend la prononciation moderne 
de la langue grecque , avec savoir 
et esprit. S Fabule /Ksopicæ, grecè 
et latinè, 1718, in-8°. Hudson 
avoit préparé une édition de Fla- 
vius Josèphe, que sa mort ne lui 
a pas permis de publier; Antoine 
Hall l'a fait paroitre en 1720, en 2 
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vol. in fol.;elle surpasse par sa heauté 
et sa correction l'édition d'Haver- 
kamp; mais celle-ci est supérieure 
par le nombre et le mérite des notes. 
Hudson a aussi contribué par son 
travail à la belle édition que le doc- 
teur Grégory a donnée d'Éuclide , et 
à celle de Tite-Live de M. Hearne. 


* LIL. HUDSON (Thomas), peintre 
anglais artiste médiocre,né en 1691, 
mort en 1775, élève et beau-fiisde 
Jonatban Richardson , eut l'honneur 
d'ètre maître de Reynolds. Il a fait 
sa principale résidence daus sa patrie, 
où il pergnoit le portrait. 





* HUEL, curé de Rouceux, près 
de Neufchâteau daus les Vosges, 
vivoit dans le 18° siècle. Ce curé 
citoyen a presqu'autant écri 
l'abbé de Saint-Pierre ; m: 
ses nombreux ouvrages, il n'y a 
en d'imprimé que son Essai sur les 
moyens de rendre les religieuses 
utiles en supprimant leurs dots, im- 
primé à Neufchâteau, en 1757. L'au- 
teur ne s'étoit point nommé, mais 
il eut ja loyauté et le courage de se 
faire connoitre quand la cour sou- 
veraine de Lorraine eut décrété l'im- 
primeur. La plupart de ses rèves 
patriotiques ont été réalisés par la 
révolution ; mais ses plantations 
n'ont pas été respectées. M. François 
(de Neufchäteau ) l'a célébré dans 
son Poëme des Vosges. 





Huel , au bien public pondant cinquante an=- 
nées, 

Consacra ses écrits , ses veilles obstinées. 

Crest lui qui de noyers élevés par ses mains 

A force de constance orna nos grands che- 


Quel prix de ses efforts obtient-il? des on- 


agon: 
Eula cour de Nanci crut Nétrir ses ouvrages 


HUERGA (Cyprien de Ja), reli- 
gieux espagnol de l'ordre de Citeaux, 
enseigna l'Ecriture sainte dans l'uni- 
versité d'Alcala ,et mourut en 1560. 
On a de lui des Commentaires 
sayans. I. Sur Job. IL. Sur les Psau- 
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mes. TIl. Sur le Cantique des Can- 
tiques , etc. 


* HUERTA (Vincent Garica de 
Ja), poëte espagnol, membre de 
l'académie espagnole et de celle de 
l'histoire, né à Zafra en Estrama- 
dure, vers l'année 1730, montra 
de boune heure du goût pour la 
poésie et pour la critique, et fut 
un de ceux qui ont le plus travaillé 
dans le dernier siècle à la réforme 
de la scène espaguole. Ou a de Iui, 
I. Bibliothèque militaire espagno: 

. Le, Madrid, 1760 , in-8°. 11. Æu- 
wres poétiques, Madrid, 1778, 2 
vol. I. T'édtre espagnol, Madrid, 
2785, 17 vol. iu-4°. C'est un re- 
cueil des meilleures comédies espa- 
guoles. D'après l'opinion de Huerta , 
ces comédies offrent, à quelques irré- 
gularités près , plus d'invention , au- 
tant de génie, et plus de vis comica 
que celles des théatres étrangers. En 
tète de cet ouvrage se trouve une cri- 
tique contre Signorelli, Voltaire et 
Linguet qui ont parlé du théatre es- 
pagnol. Il a traduit en outre en vers 
espagnols Zaïre, tragédie de Vol- 
taire; mais la composition qui lui 
fait le plus d'honneur, c'est la Ra- 
chel, la plus parfaite tragédie que 
l'Espagne possède. Huerta est mort à 
Madrid vere la fin du 18° siècle. 


* HUERTER (Job de), seigneur 
de Moerkercken , Flamand , en 1460 
découvrit , sous Isabelle, veuve du 
duc Philippe JII de Bourgogne, l'ile 
de Fayal, qu'il a peuplée d'une 
colonie en 1466. Les Portugais écri- 
vent son nom par corruplion, de 
Utra. 


+ L HUET (Pierre-Daniel) , né 
à Caen le 8 août 1630, étudia au 
collége des jésuites, et se préparoit 
à faire son droit, lorsqu'il prit du 
goût pour la ‘philosophie dans les 
principes de Descartes, et pour 
Y'érudition dans la géographie sacrée 
de Bochart, qu'il accompagea ew 
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Suède, où Christine lui fit le mème 
accueil dont elle honoroit les sa- 
vans consommés. ‘De relour dans 
sa patrie, il institua-une académie 
de physique, dont il fut le chef, 
et à laquelle Louis XIV fit sentir 
les effets de sa libéralité: Eı 
Bossuetayant été nommé pré 
du dauphin, Huet fut choisi pour 
sous-précepleur; ce fut alors qu'il 
forma le plan des éditions ad vsum 
delphini, qu'il dirigea en partie. 
Pour les rendre plus ntiles, Huet 
voulut qu'elles fussent accompagnées 
d'un index général de tous les mots 
que chaque auteur avoit employés, 
et de la citation des pages où ils se 
trouvoient placés. Il avoit, dit-on, 
conçu l'idée d'un ouvrage très-im= 
portant, qu'il eut le regret de ne 
pouvoir faire exécuter ; c'étoit de 
former , de ces index particuliers , 
un index général de tous les mots 
qui se trouvent dans les auteurs latins 
iens, Il devoit être rédigé de ma- 
nière qu'on pût voir tout d'un coup 
la première époque de l'usage d'un 
mot, ses divers emplois, ses pro— 
grès, et le temps auquel il étoit 
tombé en désuétude. Ses services 
furent récompensés par l'abbaye 
d'Aunai-en 1678, et en 1685, par 
l'évèché de Soissons, qu'il permutà 
avec Brulart de Sillery, nommé 
à celui d'Avranches, Les travaux de 
l'épiscopat ne purent ralentir ses 
travaux littéraires. Continuellement 
eufermé daus son cabinet et dans 
sa bibliotheque , il faisoit répondre 
à ceux qui venoient lui parler d'at- 
faires, qu'il étudioit. «Eh! pour- 
quoi, disoit-on , le roi ne nous a-t-il 
pas donné un évêque qui ait fait ses 
études ? » Les fonctions du mi- 
nistére absorbant une partie du 
temps qu'il vouloit donner au tra= 
vail, il se démit de cet évêché, et 
obtint à la place Tabbaye de Fon- 
tenai près de Caen , c'est là qu'il 
s'étoit proposé de fixer sa résidence. 
Sa patrie lui avoit paru très-aima- 
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ble, taut qu'il n'y avoit eu que 
des amis; mais du moment qu'il 
y posséda des terres, les procès l'as- 
saillirent de Lous les côtés, et l'en 
chassèrent, , quoiqu'il eùt aussi, 
gracesàson air nalal , quelque goût 
pour la chicane, Il se retira douc 
peu de femps après chez les jésui- 
tes de la maison professe à Paris, 
auxquels il légua sa bibliothèque , 
afin, dit-il daus son testament, 
qu'elle ne fût pas dispersée. Il par 
tagea ses jours entre l'i 
société deš savans, jusqu'à sa mort, 
arrivée le 26 jauvier 1721. Il étoit 
de l'académie fraugaise. L'érudition 
chez Huet n'étoit ni sauvage, ni 
rebutante; humain , afable, préve 
ant, d'une humeur égale, d'une 
conversation aisée et agréable, il 
instruisoit les savans , et savoit 
plaire aux ignorans même. Mais sa 
politesse tenoit plus de la douceur 
d'un littérateur iudulgent que des 
agrémens d'au courtisan poli. On 
trouve à la fin des Mémoires de 
mademoiselle de. Montpensier un 
portrait de Huet , adressé à lui- 
même par uue dame de ses amies. 
En voici les traits principaux. « Vons 
êtes commode, point critique, et 
si peu porlé à juger mal, que je 
crois que votre bonté pourroit mème 
quelquefois duper votre esprit. Vons 
estimez plus légèrement que vous 














ne méprisez. Vous êtes franc et sin. | 


cère, et vous avez la franchise d'un 
vrai homme d'honneur , qui ne sent 
rien en son ame qu'il ait intérèt de 
cacher, ni qu'il puisse avoir honte 
de dire. Ainsi vous parlez de vos 
sentimens fort franchement; mais 
autant vous êtes franc sur ce 
qui ne regarde que vous, autant 
êtes-vous réservé sur le secret des 
autres : vous y ètes même un peu 
trop scrupuleux. Vous êtes incapa- 
ble de vous venger, en rendant 
malice pour malice, et vous ètes 
si peu médisänt, que même le res- 
„sentiment ne, vous arracheroit pas 
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une médisance de la bouche contre 
vos ennemis, Je trouve que vous 
ue les ménagez que trop selon le 
monde: je n'entends pas dire por 
tant que vous manquiez de seusi- 
bilité pour la gloire et pour l'hon- 
neur; au contraire vous y ètes 
délicat jusqu'à l'excès. Vous êtes 
sage, fidèle et sùr, autant qu'on 
le peut être. Vous avez beaucoup 
de modestie , et jusqu'à avoir 
honte et être déconcerté quand on 
vous loue. Je me souviens qu'un jour 
que vous m'aviez fàchée; pour m'en 
veuger , je vous fis rougir devant 
M. de Longueville, en yous repro- 
chaut votre doctrine. Mais votre 
modestie est plus dans les sentimens 
que vous avez de vous-même que 
dans votre air; çar vous êtes mo- 
deste sans être doux, et vous ètes 
docile, quoique vous ayez l'air rude. 
Vous ètes si prompt, et vous sou- 
tenez vos opinions avec une impé- 
tuositési grande, qu'il semblequ'elles 
vous deviennent une passion. Votre 
humeur n'est ni trop enjouée ni irop 
mélancolique. Vous n'êtes pas ind- 
vil; mais votre civilité manque um 
peu de politesse. Vous êtes pieux 
sans ètre dévot , et vous avez s 
vous servir de la science, qui gile 
les autres, pour vous affermir 

la foi. » Huet a beaucoup. écrit, 
en vers et en prose, en Jatin eten 
français. Ses principaux ouvrages 
sont: I. Demonstratio Evangelica, 
Paris, 1679, in-fol. : c'est là l'époque 
de la première édition de cet ou- 
vrage fameux. Elle renferme plo- 
sieurs passages particuliers , que 
Huet retrantha dans la seconde, 
donuée aussi à Paris en 1690, in-fol. 
Celle-ci est cependant plus ample 
malgré les retranchemens; et cest 
pourquoi les curieux rassemblent les 
deux éditions pour avoir tout. Celle 
de Naples ; en 1731 , en 2 volumes 
in-4° „a été faite sur celle de Paris, 
16g0. Ce livre, chargé d'érudi- 
| ion, est fvible de raisonnement: 
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ce qui fit dire à beaucoup de per- 
sonnes , suivant Nicéròu , « qu'il 
n'y avoit de démontré que la grande, 
Jectnre de anteur. » I auroit fallu , 
pour un pareil ouvrage, le génie de 

ascal on de Bossuet; et l'auteur ne 


Tavoiiaggs. En général ; tout ce qni 
. nous ræ de lui, mème ce que re- 


garde les matières philosophiques , 
est très-peu profoud. IL. De céaris 
Jnterpretibus , el de optimo genere 
interpretandi , Paris, 1661, in-4° , 
et La Haye, 1685 , in-i 
Edition des Commentaires d'Ori- 
gène sur l'Ecriture sainte, Rouen, 
1668, 2 vol. in-fol. en grecet en latin: 
Cologne, 1685 , $ vol. in-fol. Huet 
avoit rapporté deŝtockholm un ma- 
nuscrit grec de cet auteur. IV, Un sa- 
yant Traitéde loriginedes romans, 
in-12, à la tête de celui de Zaide. 
V. Quæstiones Atuetanæ de con- 
cordi& rationis et fidei, à Caen , 
1690, in-4°. VI. Traité de la foi= 
blesse de l'esprit humain, Ams- 
terdam , 1723, iv-12 : traduit en 
latin, Amsterdam , 1758 : et en 
allemand , par Christian Gros , 
Francfort, 1724, avec des notes où 
Je commentateur prétend réfuter le 
texte, Ce traité est wme traduction 
de la première partie de Quest. 
Alnetanæ. Quelques savans ont crú 
geit ame espèce de plagiat des 

iypothèses pyrrhoniennes de Sextus 
Empyricus ; mais les deux ouvrages 
sont très-différens. Voltaire, dans 
son Siècle de Louis XIV , dit que ce 
Traité a fait beaucoup de bruit , et a 
paru démentir sa Démonstratign 
Evangélique ; maisun critique mo- 
derne remarque qu'on trouve 
mèmes principes dans les prélin 
maires de [a Démonitratior Le des- 
sein d'Huet est de montrer que le 
système des anciens sceptiques , ré- 
duit à de certaines bornes, n'est pas si 
déraisonnable qu'on le croit com- 
munément ; qu'il n'est point opposé 
anx preuves de la religion , qui res- 
teroient démontrées, quand même 

T vun 
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le doute se répandroit sur la plupart 
des sciences humaines. Le P. Castel 
a prétendu que cet ouvrage n'étoit 
pas de Het ; Mais d'Olivet a pronvé 
le contraire. VIL, Traité de la situas 
“ion ‘du paradis terrestre, Paris, 
1691, et Amsterdam , 1701, in-12. 
IL prétend dans ce livre que le pa- 
radis terrestre étoit sur le canal que 
forment le Tigre et l'Euphrate , 
après leur jonction, entre l'espace 
où ils se joignent et celui où ils se 
divisent de nouveau avant d'entrer 
dans le golfe Persique. Selon le texte 
de l'Ecriture, il sortoit de ce lieu de 
volupté un fleuve qui se partageoit 
en quatre tètes :.ce'sont les quatre 
canaux ue les deux fleuves funt , 
deux avant lit jonction, l'Euphrate 
et le Tigre, ét deux lorsqu'ils se 
divisent ; le‘Phison qui coule tout 
autour de la terre d'Hévilath , c'est 
le canal formé vers l'occident par 
le fleuve lorsq'il sort du "paradis 
terrestre, et qu'il arrose le pays ha 
bité par Chivalath, fils de Chus ; et 
le Gehon qui parcourt tont-le pays 
de l'Ethiopie, c'est le bras. oriental 
du fleuve qui se décharge dans le 
golfe Persique. Cette opinion n'est 
pas sans difficulté ; et il est à pré- 
sumer que les savans ne feront ja- 
mais de découverte certaine sur up 
lieu si éloigné de nous: VIU. His- 
toire du commérce et de la navi- 
gation des anciens, in-13; réim- 
brimée à Lyon, chea Duplain , in-8°, 
en 1763. Ces denx derniers ouvrages 
reufermentt une érudition immeuse. 
IX. Commentarius de rebus ad eum 
pertinentibus, Amsterdair, 1718 , 
in-19. Ce sont des mémoires parti- 
culiers de sa vie. On y trouve un 
grand nombre d'anecdotes litté= 
raires, relatives aux 'savabs de san 
temps. X. Des Poésies latines et 
grècques , des Odes , des Elegies , 
des Æglogues, des Idyles, des 
Pièces héroïqués , et sou Voyage 
en`Suède , dont on a donné dernie- 
rement uné traduction dans le si- 
36 
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xième volume des Mélanges de lit- 
ture étrangère, Utrecht, 1700, 
in-1 2. Les vers de ce prélat respirent 
l'antiquité; la latinité en est aussi 
pure qu'élégante ; mais l'imagina- 
tion poétique s'y fait peu sentir. 
XI. Censura philosophiæ carte- 
sianæ , in-12 ; critique qui détruit 
quelqueserreurs de Descartes. Quand 
Huet entreprit cette censure , il étoit 
piqué contre les cartésiens. Il trou- 
voit mauvais que ces philosophes 
préférassent ceux qui cultivent leur 
raison à ceux qui ne font que cultiver 
leur mémoire, et qu’ils exigeassent 
qu'on travaillát plutôt à se connoitre, 

là connoître ce- qui s'étoit passé 
Lans les siècles reculés. XIT. Origines 
délCaen , Rouen, 1706, in-8°. XII. 
Diane de Castro, 1728, in-12. 
XIV. Il orna de Notes le Manilius 
ad usum delphini, donné par du 
Fay. L'abbé de Tilladet fit impri- 
mer , après la mort de Huet, 2 vol. 
in-19 de Dissertations et de Les- 
tres , presque toutes de ce prélat... 
(Foy. 








fort affoiblie à la suite d'une maladie 
qu'il eut eu 1712. Alors, n'étant 

lus capable d'aucun ouvrage suivi, 
Al jeta sur le papier des pensées déta= 
chées ; et c'est ce qu'on a sous le titre 
d'Huetiana. Plusieurs articles de ce 
recueil ne donnent pas uue grande 
idée de la philosophie, de la logique, 
ni même de la justesse du goût de 
son auteur. On y verra qu'il fait 
assez peu de cas de Montaigne , de 
La Rochefoucauld, de Tacite ; mais 
en revaucbe , il estime beaucoup la 
Pucelle de Chapelain. Il rejette le 
sublime qu'on a trouvé dans le Fiat 
Lux de la Genèse, parce que l'ex. 
pression en est simple : comme si le 
vrai sublime weétoit pas l’anion de 
Ja grandeur de l'idée à la simplicité 


HUFN 


de l'expression. Un Recueil de let- 
tres manuscrites , cité par d'Alem- 
bert, nous servira à son portrait. IL 
s'y plaint amèrement de la noire 
médisance et de la lâche ingratitude 
de ses compatriotes de Caen, en 
prenaut cependant beauqgitp d'in- 
térêt aux progrès qu'ils pourroient 
faire dans les lettres. Il paroit ne 
souffrir guère plus patiemment les 
attaques des censeurs de Paris que 
les satires de ses compatriotes. S'il 
n'aimoit pas la critique, il avoit le 
mème éloigaement pour les éloges 
en face. Il se montre ami des jésui- 
tes, mais seulement comme hommes 
de lettres, IL s'occupoit peu , et avec 
raison, de leurs querelles avec les 
jausénistes. Cependant sa liaisou 
avec Ja société lui faisoit regarder 
d'un œil peu favorable ses ennemis. 
Enfin , quoiqu'il prit peu de part 
aux. disputes théologiques , il en 
preuoit beaucoup aux intérèts et à 
l'honneur de l'Église catholique.Nous 
avons dit qu'il avoit laissé sa biblio- 
thèque aux jésuites, et son motif 
fut, «afin qu'elle ne fût pas dis- 
persée. » Le père qui, en mourant, 
laissa une pension à son fils jésuite , 
«en cas que la société fit détruite, » 
se montra, dit d'Alembert, plus 
prévoyant dans l'avenir. 


* IL HUET (Etienne );juriscon- 
sulte qui vivoit au 17° siècle, est au- 
teur d'un Commentaire sur la cou- 
tume de La Rochelle et du pays 
d Aunis, imprimé à La Rochelle en 
1688, in-4. , 

HUFNAGEL (George) naquit 
à Anvers en 1545, et mourut daus 
celte ville en 1600, à 55 ans. Ses 
parens voulurent en faire un archi- 
tecle ; mais la nature en fit un pein- 
tre. L'empereur Rodolphe employa 
son pinceau à représenter toutes 
sortes d'animau: , genre dans lequel 
il excelloit. Cet artiste s'est encore 
acquis quelque réputation dans la 
Poésie allemande es latine. Il eut 
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un fils qui se distingua comme lui 
dans la peinture. 


+ L HUGHES ( Jean ), poëte au- 
glais, regardé par les Anglais comme 
un de leurs plus agréables écrivains , 
étoit d'un tempérament valétudi- 
naire, qui l'obligea de ne s'occuper 
ue des arts agréables, tels que le 
desin, la poésie et la musique. Hu- 
gues naquit à Marlborough eu 1677, 
et termina sa carrière le 17 février 
1720. Dans ses Poésies publiées en 
1735, 2 vol. in-12, on trouve une 
Ode au créateur de l'univers, qui 
passe pour un des plus beaux mor- 
ceaux lyriques anglais; et le Siége de 
Damas, tragédie pleine de génie, de 
détails touchans et de situations in- 
téressantes. IL mourut le mème jour 
que celte pièce , qui est restée au 
théâtre , fut jouée pour la première 
fois. Cet auteur, ami et compatriote 
d'Addison, eut beaucoup de part au 
Spectateur anglais. On lui doit la 
Traduction, eu anglais, de plusieurs 
ouvrages français, tels que les Dia- 
logues des morts de Fontenelle , et le 
Discours sur les anciens et les mo- 
dernes ; les Révolutions de Portugal, 
par l'abbé de Vertot; les Lettres 
d'Abaılard et d'Héloïse,et une bonne 
édition des Œuvres de Spencer , iu~ 
39,6 vol., 1715. La Jie de Pau- 
teur, VEssai sur la poésie allégo- 
rique, les Remarques sur Spencer 
et le Glossaire qui y sont joints 
appartiennent à l'éditeur, 


+ IL HUGHES ( Jabez ), frère du 
précédent , suvità peu pres la même 
carrière,et publia en 1714 une Tra- 
duction de VEnlèvement de Pro- 
serpine de Claudien, et de l'His- 
toire de Sextus et d'Erichto, dans 
la Pharsale de Lucain, en 1 vol. 
ju-8°, réimprimé iu-1 9 en 1723. La 
Traduction de Suétone ; celle de 
quelques Nouvelles de Cervantes , 
insérés daus la collection de Watto; 
des Mélanges de prose et de vers, 
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publiés en 1737, après sa mort ar- 
rivée en 1731. — Il ne faut pas le 
confondre avec un autre HUGHES , 
d'une autre famille, éditeur du 
Traité de la prétrise de saint Chry- 
sostôme, dont la seconde édition 
grecque et latine parut à Cambridge 


en 1712. 





1. HUGO. Foyez HuGow. 


+ IL. HUGO ( Louis- Charles), 
chanoine prémontsé, docteur eu 
théologie, abbé d'Estival, évêque de 
Piolémaide, mourut à Estival le a 
septembre 1739, à 74ans. Ce prélat, 
rempli d'érudition , a douné , [. Les 
Annales des prémontrés’, à vol. in= 
fol. , eu latin , pleines de recherches. 
On y trouve la description et le plan 
des inonasteres, et l'histoire de For- 
dre. Quelques inexactitudes nuisent 
à cet ouvrage, dont les deux tomes 
se relent ordinairement en un seul 
volume. II. La Pie desaunt Norbert, 
fondateur des prémontrés, in- 4°, 
1704: III. Sacre antiquitatis mo 
numentæ historico - dogmatica , 
1725, 2 vol. à l. IV. Traité his- 
torique et critique sur origine et 
la généalogie de la maison «e Lor- 
raine, in-8°, Nanci, sous le titre 
de Berlin, 1711. Dom Hugo se ca- 
cha sous le nom de Balcicourt pour 
donnerun plus libre cours à sa plume. 
Cet écrit, plein de traits hardis qui 
déplurent à la France, fut flétri 
par, arrèt du parlement en 1715. 
L'année d'après il fit imprimer un 
autre ouvrage sur la mème matière, 
intitulé Réfexiuns sur les deux 
ouvrages concernant la maison de 
Lorraine, in-8. On peut voir le 
Jugement de Hugo, évèque de Pto- 
lémaïde, eu 1736, in-8°, par dom 
Blanpin, un de ses coufrères. Cet 
ouvrage est solidement écrit. On 
a encore de Hugo, Histoire de la 
maison de Sales, Nanci, 1716, 
in-fol.; Histoire de Moyse, Vuxew- 
bourg, 1699, iu-8°; Histoire des 
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successeurs d'Alexandre, Luxem | 
bourg, 1705, in-12; Vie de saint 
Norbert, Luxembourg, 1704, in-4°; 
Fiò de sainte Thérèse, Nanci , 
2704, in-12. 


.* L HUGOLIN, célèbre juriscon- 
sulte sous l'empereur Frédéric I, 
est communémeut regardé comme 
le rédacteur des deux Livres de fiefs 
qui se trouvent à la suite du 
Justinien. 


+ IL. HUGOLIN ( Barthélemi ), 
canoniste de Lombardie, mort en 
3618, auteur de plusieurs ouvrages. 
eu latiu qui sont estimés , présenta 
son Traité des sacremens , Rimini , 
1587, iu-folio, au pape Sixte V, 
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présentée dans les emblèmes sur les 
pieux désirs, Colôgue, 1717, in-8°, 
fig. On a encore de lui, I. Obsidio 
Bredana, Anvers, 1629, in-fol. IL 
avoit été présent à ce siége , et sa re- 
lation peut être consultée} avec fruit 
par ceux qui veulent écrire l’histoire, 
Cetouvrageaété traduite espagnol. 
IL. De ver fide capessendé. HE De 
primé scribendi origine et univer- 
sæ rei litterariæ antiquitate, Au- 
veis, 1617, in-8°, réimprimé à 
Leyde avec de longues notes, peu 
estimées pour la plupart, de Chres- 
tien-Hénri Troz. On lui doit aussi la 
Traduction française du Voyage 
astronomique et géographique dans 
l'état de PEglise, pour mesurer 
deux degrés du méridien , par les 








qui le récompensa libéralemeut. 


+ L HUGON ou Hueuss, 
(Herrhán ), jésuite, né à Bruxelles 
“en 1588, mort de la peste à Rhin-\ 
‘berg en'1649, est auteur d'un traité 
‘savant et curieux , De militid 
“equestri ‘antiqu& et nov&, Au- 
vers, 1630, in-fol., avec des plari- 
ches en taille- douce. Li s'est aussi 
distingué sur le Parnasse latin , par. 
ses Pia desideria, Auvers, 1632, 
in-8° , et Paris, 1658, in-19, À 
l'instar des, Elzévirs , avec des fi~ 





gures d'un goût singulier. Ce recueil, |” 


contenant quarante-cinq pièces , est 
divisé en trois livres. Le premier a 
pour titre { Cemÿtus animæ pæni- 
tentis; le 2°, Pota animæ sanc- 
i2; le 3°, Suspiria animæamatilis. 
Ce sont de longués paraphrases , ‘en 
Vera élégiaques, de passages choisis 

Ecriture sainte. I'a nôyé dans 
une soixantaine de vers chacun des 
versets qu'il a pris ponr texte, et a 
substitué à l'onction et'à la sim- 
plicté sublithe de ses modèles de 
froides ‘amplifications ; il versifie 
assez bien, il est mème quelquefois.| 
poëte, mais il n'est pas inspiré de la 
inuse de David. Cet ouvrage a été 
traduit en français sons le titre de 





“lame amanie de son Dieu, re- 


J 


PP. Maire et Boscovich , Paris, 
1770, in=4°. 





* HUGTENBURCH ( Jean ), 
péinife de batailles, né à Harlem 
en 1646, mort à Amsterdam en 
1753, ayant eu de fréquentes occa= 
sions de voir travailler le célèbre 
Jean Wick, se livra d'abord au 
dessin ; mais à pelne se fut-il essayé 
dans la peinture qu'il y fit les pro~ 
grès les plus rapides. N falloit au 
prince Eugène nn homme capable de 
transmettre à la postérité les monu- 
' mens de ses faits milii choisit 
Hugtenburch, qui eut la gloire de 
peindre, dans des tableaux de quatre 
pieds de haut sur cinq de large, les 
Opérations de guerre et les vic- 
toires de ce grand capitaine. W 
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connoissoit à fond les expressions 
ui conviennent aux diverses pas- 
sions. Il'avoitétudié les campemens, 
Jes attaques, les siéges, etc. ; il sa- 
voit faire distinguer ,-par les cos- 
tumes et le maintier, les peuples 
différens qu'il représentoit ; quel- 
ques-uns de ses tableaux ne cèdent 
en rien à ceux de Wouwermans. — 
Sou frère Jacques, mort en 1696, 
excelloit dans le paysage et les ani- 
maux. 


+ I. BUGUES ( sain} ), évêque de 
Grenoble en 1080, reçut saint Bruno 
et ses compagnons, et les conduisit 
lui-même à la grande chartreuse. Il 
mourut le 1° avril 1132. Au com- 
mencement de son épixcopat, saint 
Hugues avoit quitté sou évêché pour 
se fire moine à la Chaise-Dieu. Le 
pape lui ordonna de reprendre la 
conduite de son troupeau. Il fit de 
nouvelles tentatives de retraite quel- 
que temps avant sa mort; mais Ho- 
uorius IL lui répondit « que les bons 
évèques étant si rares, c'étoit une 
raison de plus pour l'exhorter à sou- 
tenir le fardeau de l'épiscopat. On a 
de lui un Cartulaire peu estimé, et 
qui se ressent de l'époque où il fut 
écrit; on en trouve des fragmens 
dans les Œuvres posthumes de Ma- 
billon , et dans les Mémoires du 
Dauphiné d'Allard, 1721 et 1727, 
a vol. in-fol. 


+ I. HUGUES (saint), de Cluni, 
d'une maison distinguée, qui des- 
cendoit des anciens ducs de Bour- 
gogue , entra dans l'ordre de Cluni , 
dont il fut élu abbé après la mort de 
saint Odillon. Il étendit la réforme 
de Cluni à un si grand nombre de 
monastères , qu'un ancien auteur a 
écrit « qu'il avoit sous sa juridiction 
plus de dix mille moines. » Hugues, 
aussi modéré que pieux, mourut 
en 1109, à 85 ans. Tl fit bâtir, par 
les libéralités d'Alfonse IV, roi de 
Castille, l'église qui subsiste encore 
à Cluni. La construction de cet édi- 
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fice immense dura vingt ans. Ce qu'il 
a de particulier, c'est qu'il n'y a au- 
cune charpente, et les tuiles sont 
posées immédiatement sur la voûte, 
Henri IV, empereur d'Allemagne , 
étoit son filleul. Quoiqu'il fût excom- 
munié, Hugues dit, à la messe du 
vendredi saint 1087, l'oraison qui est 
dans le Missel pour l'empereur. L'ar- 
chevêque de Lyon le trouva mauvais. 
L'abbé de Clunirépondit «qu'il avoit 
dit en général cette prière pour quel- 
queempereur que ce fût. » Mais celte 
réponse ne satisfit point le prélat, 
qui lui suscita d'autres querelles. 
Hugues se contenta de faire le bien 
sans chercher, ce qui est impossible , 
à se concilier tons les suffrages. L'or- 
dre de Cluni fut, de son temps, an 
plus haut point de sa spleudeur. 
Après sa mort il commença à dé- 
choir. Ou trouve de ses ouvrages 
dans la bibliothèque de Cluni. 


+ IL. HUGUES-CAPET, comte 
de Paris et d'Orléans , chef de la 3° 
race des rois de France. ( oyez 
Caiercer, n° L. Dante, n? I. Wi- 
TIKIND, n° I. ) Son courage et ses 
autres qualités l'ayant fait proclamer 
roi de France à Noyon „en 987, il fut 
sacré à Reims par l’archevèque Adal- 
beron, le 3 juillet de là même année. 
Charles I, duc de la Basse-Lorraine, 
fils de Louis d'Outre-Mer, qui avoit 
seul , par sa uaissance, droit à Ja cou- 
ronne, en fut exclu par plusieurs cir- 
constances. Il voulut défendre son 
droit; mais il fnt pris et enfermé à 
Orléans. Hugues s'étoit déjà associé 
son fils Robert pour lui assurer la 
couronne. C'est au règne de Hugues- 
Capet qu'on fixe ordinairement le 
commencement de ta pairie de Fran- 
ce. « Depuis l'usurpation des fiefs, la 
pairie » dit le président Hénault , 
devint plus ou moins considérable, 
suivant le plis on moins de puis- 
sance du seigneur suzerain des pairs : 
en sorte que les pairs du roi deFran- 
ce étoient de plus grands seigneurs 
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que les pairs du comte de Cham- 
pagne ;et que, par la mêmê raison, 
la mouvance de Ja couronne carac- 
térisoit les premiers pairs. Ainsi, 
le duc de Bretagne , qui par sa nais- 
sauce pouvoit traiter d'égal à égal 
avec le duc de Normandie, lui étoit 
inférieur en dignité, parce qu'ori- 

inairement celui-ci ne relevoit pas 

le la couronne, mais du roi senle- 
ment, comme due de Normandie, 
et que la Normandie ayant été alié- 
née, il n'en fut plus que l'arrière- 
vassal, Cette introduction d’une di- 
gnité nouvelle valut la couronne 
à Hugues- Capet. Il y avoit alors 
sept pairs laïques de France , C'est- 
à-dire, sept seigneurs dont les sei- 

meuries relevoient immédiatement 

lu roi. Ils choisireut celui d'entreeux 
qui pouvoit joindre le plus de pro- 
vinces à la royauté. » Ce prince 
mourut le 24 octobre 996, à 57 ans, 
après en avoir régné dix. Pour par- 
veuir au trône, il falloit dela va- 
Jeur et de la politique : Hugues-Capet 
avoit l'une et l'autre. I prit presque 
toujours la voie de la douceur et des 
ménagemens. On l'avoit qualifié d'u- 
surpateur; on s'étoit ligué coutre 
Jui: on lui avoit contesté sa descen- 
dance. Hugues-Capet ayant triom- 
phé déclara à ceux qui lui inspi- 
roient des desseins de vengeance 
dque ce n'étoit pas au roi de France 
à venger les inimitiés des comtes de 
Paris et d'Anjou. » Il subjugua, en 
partie, ses ennemis en les flattant 
et regardoit comme ses amis ceux 
qui nesedéclaroient pasouvertement 
contre lui. Ayant voulu réprimer 
les entreprises d'Audebert, comte 
de la Marche, fils de Boson I, qui 
assiégeoit Tours sans sa permission 
et à son insçu, il députa vers le 
cemie de la Marche , et lui fit de- 
mander «qui l'avoit fait comte ; 
— œ sont, répondit Audebert , 
ceux-là mêmes qui vous ont fait roi, 
vous et votre fils Robert.» Le pro~ 
cédé d'Audebert fut conforme à sa 
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réponse; il continua le siége , et prit 
Tours malgré Hugues - Capet, qui 
ajma mieux dissimuler que d'avoir 
à se venger par les armes. Le nom 
de Capet lui fut donné, selon les 
uus , à cause de la grosseur de sa 
tête; selon d'autres, à cause de sa 
prudence. On a dit de lui : 





Cette troisième race , qui a produit 
trente-deux rois, a eu cinq branches 
différentes. La première, surnom- 
mée des Capétiens, qui a donné 
quatorze rois; la seconde , qui est la 
première des Valois, dont il y a 
eu sept rois ; la troisième , de la mai- 
son d'Orléans, qui ne produisit 
qu'un souverain’; la quatrième , qui 
est la seconde des Valois , laquelle 
en donna cinq; enfin la cinquième , 
de la maison de Bourbon, qui en a 
produit le mème nombre ;en y com- 
prenant Louis XVI. 





IV. HUGUES - LE - GRAND, 
comte de Paris, appelé aussi Hugues 
l'abbé, ou Hugues le blanc, prince 
pleia de courage , fils de Robert, 
roi de France, et de Béatrix de 
Vermandois , fut surnommé Le 
Grand à cause de sa taille et de 
ses belles actions ; Ze Blanc , à cause 
de sòn teint; et l'Abbé, parce qu'il 
s’étoit mis en possession des abbayes 
de Saint- Denys , de Saint-Germain- 
des-Prés, et de Saint-Martin de 
Tours. Il fit sacrer roi à Laon. 
Louis-d'Outre-mer ( Voyez ce mot. } 
En 936 il prit Reims, donna du 
secours à Richard I, duc de Nor- 
maudie, contre ce même Louis- 
d'Outre-mer; lui fit en son propre 
nom une guerre opiniâtre pour le 
comté de Laon qu'il fallut enfin cé- 
der à ceroi „et fut créé par Lothaire, 
son successeur, duc de Bourgogne 
et d'Aquitaine. I} mourutle 16 juin 
956. 
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+ V. HUGUES pes PALENS (De 
Paganis), de la maison des comtes 
de Champague, uni avec Geolroi 
de Saint-Omer et sept autres gentils- 
hommes , institua l'ordre des tem- 

liers, lemodèle de tous les ordres mi- 
litaires, et en fut le premier grand- 
maitre. Ces neuf chevaliers se con- 
sacrèrent au service de la religion, 
Tan 1118, entre les mains de Gor- 
mond, patriarche de Jérusalem , 
promettant de vivre dans la chasteté, 
V'obéissance et la pauvreté, à l'exem- 
ple des chanoines de leur siècle. Le 
premier de*oir qui leur fut imposé 
par les évêques étoit de garder les 
chemins contre les voleurs, pour la 
sûreté des pélerins. Comme ils n’a- 
voient ni église, nilogement , Bau- 
douin II, roi de Jérusalem, leur 
accorda un appartement dans le 
palais qu'il avoit auprès du Temple; 
de là leur vint le nom de Templiers. 
On leur donna une règle en 1128, 
dans le concile de Troyes : elle leur 
prescrivoit la récitation de l'office 
divin, l'abstinence les lundis et 
mercredis , et presque toutes les ob- 
servauces monastiques. Mais cette 
règle fut si mal remplie dans lasuite, 
que, deux siècles après leur fonda- 
fon, ces chevaliers , qui faisoient 
vœnde combattre pour Jésus-Christ, 
furent accusés de le renier , d'adorer 
une tète de cuivre, et de n'avoir 
pour cérémonies secrètes de leur 
réception dans l'ordre que les plus 
horribles débauches. Ces imputa- 
tions étoient à la vérité d'sbsurdes 
calomnies ; mais ilya grande ap- 
rence que quelques jeunes cheva- 
fiersse Hvrèrent à un libertinage, 
dont le reproche tomba , quoiqu'in- 
justement sur tous les templiers , 
qui furent abolis en 1312. (oyes 
Moray.) Hugues des Payens mou- 
rut en 1136, regretté de tout ce 
qu'il y avoit de chrétiens zélés dans 
la Palestine. 


: + VLHUGUES, né en 1065,ab- 
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bé de Flavigni an commencement 
du 12° siècle, s'étant vú enlever sa 
crosse par l'évêque d'Autun , qui. 
la fit donner à un autre, supplanta 
à son touf St, Laurent , abbé du 
monastère de Saint-Vannes , et gar- 
da cette dignité jusqu'en 1116 ; de= 
puis ce temps son éxistence est 
iguorée. TI est auteur d'une Chros 
nique en deux parties , connue sous 
le nom de Chronique de Verdun. 
La première partie, péu intéres- 
sante, est remplie de fautes : la 
seconde est très- importante pour 
l'histoire de l'Église de France de 
sou temps. On la trouve dans la 
Bibliotheca manuscriptorum du P: 
Labbe. ` 


VII. HUGUES ne Freuny, 
moine de cette abbaye, vers la fin 
du 11° siècle, a laissé, J. Deux livres 
de la puissance royale, et de la 
dignité sacerdotale , dans lesquels 
il s'élève au-dessus des préjugés de 
son temps. C’estun monument de la 
véritable doctrine de l'Eglise, si obs- 
curcie alors par les démêlés funestes 
des papes et des empereurs. On le 
trouve dans le t. IV des Miscellanea 
de Baluze. I.Une petite Chronique, 
courte, mais bien digérée , et con 
tenant beaucoup de choses en pep 
de mots, depuis 996 jusqu'en 1109, 
publiée par Duchesne, à Munster, 
1638, in-4°. Ce moine est encore 
surnommé de Sainte-Marie, du 
nom dun village dont son père étoit 
seigneur. 


VIN. HUGUES D'AMIENS, ar- 
chevêque de Rouen, un des: plus 
grande et des plus savans prélats 

e son siècle, mort en 1164, a 
donné trois Livres pour prémunir 
son clergé contre les erreurs de son 
temps, et quelques autres ouvrages. 
On trouve les premiers à la fin det 
Œuvres de Guibert de Nogent, pu- 
bliées par dom d'Achery, et les au— 
tres dans les collections de dom 
Martenne et Durand. 
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t IX. HUGUES, chanoine réau- 
Jier de Paris, mort le 11 février 
1142, à 44 aus , professa la théologie 

ec tant d'applandissement , qu'on 
Tappelaunsecond Augustin: Ce père 
fat le modele qu'il suivit pour la 
forme et pour le fond. de ses’ on 





vrages. Le plus considérable est un. 


grand Traité des Sacremens. Les 
questions y sont traitées d'une ma~ 
nière fort claire, et dégagées des 
termes de l'écote. Ses Ouvrages ont 
été recteillis à Rouën en 1648, em 
3 vol. in-fol. Ouen trouve quelques- 
uns dans le Thesaurus de Marteune. 


X. HUGUES pe Sr.-Cner, 
dominicain dw 15° siècle, docteur 
de Sorbonne , cardinal-prètre du 
titre de Sainte-Sabine, reçut la 
pourpre des mains d'Innocent IV, 
en 1244. Ce pape, et Alexandre IV, 
son successeur , le chargèrent des 
affaires les plus épineuses : ce fut 
pour lui une occasion de faire éclater 
Sa sagesse, son esprit, et sa fermeté. 
Ti mourut à Orvielte le 19 mars 
1263. On lui fit une épitaphe, dans 
laquelle on disoit « qu’à sa mort la 
sagesse avoit souffert ùne éclipse. » 
On a de lui plusieurs ouvrages de 
l'Ecriture , qui ne sont guère que 
des compilations. Le plus important 
est une Concordance de la Bible, 
Cologne, 1684, in-8°, Hugues de 
Saint-Cher a au moins la gloire d'a- 
voir imaginé le premier ce genre de 
travail, On a encore de lui , I. Spe- 
culum Ecclesiæ, Paris, 1480, in-4°. 
IL. Correctorium Bibliæ , non im- 
primé, et qui étoit dans la biblio- 

. thèque de la Sorbonne : c'est un re- 
cueil de variantes des manuscrits 
hébreux, grecs et latins de la Bible. 


XI. HUGUES pr Pro, d'une 
ville de ce nom en Toscane , reçu 
dominicain en 1276, et mort à 
Prato le 4 décembre "1522, se fit 
wne réputation par ses Sermons , 
imprimés en partie, à ce que l'ou 
croit, à Louvain , en 1484, et partie 
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À Heidelberg en 1485, réimprimés à 
Anvers en 1614. lis se réssentent de 
Ja grossièreté du siècle de l'auteur. 


* XII. HUGUES pe Benay, 
poëte provençal du 15° siècle, lo- 
Premier qui nous ait laissé une des- 
cription de la bomssole , dans un 
poëme intitulé Bible Guyot; sa- 
tire où il décrit les vices de son siècle. 
Il compare le pape à l'étoile polai 
autour de laquelle tournent toutes 
les autres étoiles , et qui fixe les re- 
gards par sa dignité immobile : sur 
quoi il parle de l'aiguille» aimantée, 
qui regarde constamment cette 
étoile , et décrit la, boussole telle 
qu'elle'est aujourd'hni. J. Gioza. 


* XII. HUGUES ox Huconis 
(Jacques), de Lille en Flandre, 
docteur en théologie et chanoine de 
l'église collégiale de Saint-Pierre , 
vivoit dans le 17° siècle. Il est au- 
teur de plusienrs ouvrages, parmi 
lesquels on distingué celui intitulé 
Vera Historia Romana, seu origo 
latii vel Italiœ et Romanæ urbis, 
è tenebris longæ vetustatis in lucem 
producta, Rome 1655, in-4°. Cet 
ouvrage fut mis au nombre des 
livres défendus par un décret de la 
congrégation de l'index du 3 aoùt 
1656. Ce qui empècha l'auteur de 
donner la suite qu'il faisoit espérer. 


XIV. HUGUES. Voyez Huson, 
n° I 




















. + HUGUET (François-Armand), 
plus connu sous le nom d'ARMAND, 
né à Richelieu, en 1699, d'une 
famille honnête du Porn, fat 
d'abord placé chez nn notaire à Pa- 
ris; mais un penchant invincible 
pour les plaisirs et pour le théatre 
lui fit abandonnef les affaires. Après 
diverses aventures, dignes de Gil- 
Blas de Santillane, il joua la comédie 
en Languedoc, et revint ensuite à Pa- 
ris, où il débuta sur le théâtre de la co- 
médie française en 1723. La nature 
lui avoit donné le masque le plus 
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propre à caractériser les talens d'un 


valet adroit et fourbe, et c’est prm- 
cipalement dans ce rôle qu'il excel- 
Joit. I contrefit®i bien le Pantalon 





terre „jé r 
Ce comédien, mort.'à Paris le 26 
décembre 1765, voyoit tout gaie- 
ment; et dans les affaires les plus 
sérieuses il ne pouvoit se refuser 
quelque plaisanterie. I narroit d'une 
façon à faire distinguer les différeus 
interlocuteurs qu'il mettoit en ac- 
tion dans ses récits; il imitoit leurs 
voix et moindres gestes. Ses amis 
étoient quelquefois les victimes de 
ses facéties. On eùt dit que Scarron 
Tavoit deviné dans son personnage 
de la Rancune. Ii fit, en sociéié avec 
Derozée , l'Heureux événement , di- 
vertissement, 1751. U laissa un fils, 
auteur de quelqnes petites pièces 
pôur le théâtre de Fontainebleau. 


HUGUÉTAN ( Jean ) , célebreli- 
braire de Lyon , fut obligé de quitter 
Je royaume à l'époque de la révoca- 
tion de l'édit de Nantes, et passa en 
Hollande. Il offrit à Louis XIV un 
prèt considérable, si la cour vouloit 

lni rembourser une autre somme 
qui Jui étoit due. Huguétan toucha la 
somme’ et alla se cacher en Allema- 
gne „jusqu'en 1720, pour ne pas ef- 
fectuer sæ promesse. Í] se retira en- 
suite en Danemarck, où il établit des 
compagnies de commerce, des ma- 
nufactures de laine et de soie, et une 
banque qui devint célèbre. « Aug- 
mentant , dit La Baumelle, sou bien 
en marchand et le dépensant en sei- 

neur. » Frédéric IV érigea en sa 
aveur la terre de Suldestéen en 
comté. Il mourut à Copenhague en 
1730, âgé de 104 ans. 

HUILLIOT ( Claude), peintre ex 
fleurs , né à Reims, mort en 1703, 
à 77 ans, orna dẹ sés tableaux le 
palais de Versailles. 
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* HUITFELD ( Harrald ), sei- 
gneur d'Odisberg, né en 1549, d'une 
des plus anciennes familles danoises , 
plus connue sous le nom de Hogens- 
kildt. N'ayant que 26 ans, il fat jugé 
capable dedeveuir premier secrétaire 
du royaume; en 1586 il fat élevé à 
la dignité de sénateur, et neuf and 
après à celle de chancelier. Les oc- 
cupations que lui donnèrent ces em- 
plois, loin de V'empécher de cultiver 
Jes sciences, le mirent, au contraire, 
plus à portée de recueillir les ins- 
iructions nécessaires à son dessein 
d'écrire l'Histoire de sa patrie. 4 
en publia les premiers volumes en 
1595; mais ayant été nommé , en 
1597, chef d'une ambassade extraor- 


| dimaire à.la cour d'Angleterre , ce 





travail fut interrompu, Pour le ré- 
compenser de ses services , le roi lui 
donna en fief le bailliage et le chà- 
teau de Draxholm. Il mourut à Her- 
lousholm, le 10 décembre 1608, âgé 
de 5g ans, sans avoir été marié. 
Son Histoire , écrite en danois avec 
pureté , clarté, simplicité et fidélité, 
commence à Dan Iva, jusqu'au règne 
de Frédéric IL, dont il vouloit aussi 
publier les exploits, quand Ja mort 
le surprit. L'impression en fut ache- 
vée en 1640 , in-folio, par les soins 
de Resen. L'Histoire de Danemarck , 
publiée en latin par Pontanus , n'est 
presque qu'une traduction de celle 
de Huitfeld.e 


+ HULDRIC ( Jean - Jacques ) , 
ministre protestant , né à Zurich en 
1685, mort en 1731, publia, en 
1705, in-8°, à Leyde, un ouvrage 
peu commun et recherché : c'est 
l'Histoire de Jésus-Christ , telle que 
les juifs la racontent. Huldric la tra- 
duisit en Jatin d'un vieux manus- 
crit hébreu , et l'enrichit de notes, 
dans lesquelles il combat ce qu'allè- 
guent les juifs contre le fondateur 
du christianisme. 


* HULME ( Nathaniel ), savant 
médecin anglais, iembre de la so- 
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ciété des antiquaires de Loudres , 
publia, en 1768 , nn petit Ouvrage 
en langue latine sur La nature , les 
causes et Le traitement du vcorbut. 
Ce livre est encore estimé, quoi- 
Yuon ait fait postérieurement beau- 
coup de recherches et de découvertes 
sur cette inaladie. 1] donna eusuite un 
Traité de la Fièvre puerpérale, dans 
lequel il fixa le premier le véritable 
point de vue sous lequel on doit la 
cousidérer. Reçu, eu 1774, membre 
du collége royal de médecine; il pu- 
blia, peu après, un Discours qu'il 
avoit prononcé sur Ja médecine en 
général et sur le calcul en particu- 
Lier. Mais l'ouvrage qui a le plus 
contribué à étendre et à affermir sa 
réputation fut un Mémoire qui 
remporta le prix proposé par la so- 
ciété de médecine de Paris, sur les 
causes de l’endurcissement du tissa 
cellulaire auquel plusieurs en- 
fans nouveaux-nés sont sujets, et 
sur le traitement préservatif et cu- 
ratif de cette maladie. Ce médecin 
a fourni aussi plusieurs Mémoires 
à la société royale de Londres 
dont il étoit membre , et l'on re- 
marque , dans les Transactions 
de société des autiquaires, à 
laquelle il fut agrégé en 1795 , 
une Description \rès-curieuse qu'il 
y fit insérer , d'une brique trouvée 
dans les ruines de Babylone. 
Hulme est mort à Londres en 1807, 
agé de 75 ans. 








HULOT, simple tourneur en 
bois, perfectionua l'art du tour , et 
se livrant à son goût pour la méca- 
nique, et à sou génie inventif , exé- 
cuta plusieurs machines ingénieu- 
ses , utiles à divers arts, et sur-tout 
à l'horlogerie. Ou lui PArt du 
tourneur , ouvrage estimé. Hulot 
mourut à Paris au mois de juillet 
1781 , âgé de 65 ans, 








HULSEMANN ( Jeau ), savant 
théologien Iuthérieu , naquit à Esens 
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en Frise l'an: 1602. Après avoir, 
voyagé en Alleuiague, en France, 
en Hollande, il devint professeur de 
théologie , puis surintendant à Leip- 
sick, et mourut en 1661. Son prine 
cipal ouvrage est une Relation en 
allemand du Colloque de Thorn, où 
il avoit été envoyé, en 1645, à la 
tète des luthériens, et où il s'étoit 
distingué. On s'imagine bien qu'il 
doune la victoire à son parti. 





+ I. HULSIUS ( Antoine }, théo- 
logien protestant , né à Hilde , petit 
village du duchéde Bergues, en 1615, 
étudia avec succès à Wesel et à De- 
venter, où les langues orientales 
furent l'objet de ses veilles, et voya— 
gea en Angleterre , en France et en 
Hollande. Hulsius fut ministre peu~ 
dant 25 ans à Breda, jusqu'en 1676 , 
qu'on lui donna une chaire de 
logie et des langues, à Leyde, où 
il mourut en 1685, à 70 ans. Il 
est auteur d'un savaut ouvrage, 
titulé Teologia judaïca, publié 
eu 1653, in-4°. — Son fils, Henri 
HuLsius, mort en 1723, a laissé 
aussi quelques productions, entre 
autres une Somme latine de théo- 
logie. — Il ne faut pas les confondre 
avec Samuel HULSIUS, échevin à 
La Haye , où il avoit formé une 
bibliothèque immense pour uu par- 
ticulier. Le Catalogue en parut à 
La Haye, 1750, en 4 vol. in-8°, 
sous le titre de Bibliotheca Hul- 
siana. ` 





IT. HULSIUS (Levinus), natif de 
Gand, qui vivoi 
cement du 17° si 
célèbre par ses counoissances dans la 

éographie , les mathématiques, et 
Eu la science des médailles. On a 
de lui, I. XII Cæsarum ac LXIF 
ipsorum uxorum ac parentum çf- 
gies ex antiquis numismatibus , 
Francfort, 1596, in-4°. IL Series 
Numismatum imperatorum Ro- 
manorum à Julio Cæsare ad Ru~ 
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dolphum.Il, Francfort, 1663. Ces 
recueils sont rares. III. Transyla- 
niæ , Moldavie et H alackiæ des- 
criptio. IV. Chronologia Hunga- 
riæ, etc., usque ad annum 1597. 
V. De usu quadrati et quadrantis 
geometrici , etc. 


* HULST (Pierre Van), peintre, 
né à Dort en 1653. Insfruit par dif- 
férens maitres des principes de la 
peinture , il fut à Rome, mais il 
renonça à l'histoire, pour se livrer 
aux fleurs: Il prit pour modèle les 
tableaux de Mario di Fiori. Ses 
ouvrages en ce genre plurent aux 
artistes, et les amateurs s'empres- 
sèrent de se les procurer, L'académie 
se l'associa , et ou lui donna le sur- 
nom de Tournesol, parce qu'il iu- 
troduisoit presque toujours cette 
fleur dans ses compositions. I] avoit 
parfaitement saisi le style des pein- 
tres d'Italie, et ses ouvrages , d'une 
bonne couleur, d'une touche large 
et très-facile, étoient encore enri- 
chis de plantes et de reptiles. On 
iguore l'époque de sa mort. 


* I. HUMBERT (le cardinal}, 
d'abord moine de Moyen-Mohtier 
dans les Vosges vers l'an 1038 , sy 
livra à l'étude de la langue grecque , 
chose assez rare à cette époque. Le 
pape Léon IX passant à Moyen- 
Moûtier , au retour du concile de 
Reims en 1049 , emmena Humbert 
en Italie, le chargea de divers tra- 
vaux littéraires et de négociations. 
Il l'envoya eu 1058 comme légat à 
Constantinople, ‘avec deux autres 
ecclésiastiques, pous essayer de réu- 
nir ll grecque à l'Eglise latine. 
Le patriarche Michel Cerularins 
ayant refusé de les voir, ils allèrent 
à la grande église; et, en préseuce 
du clergé et du peuple, ayant déposé 
sur le maitre-autel un acte d’excom- 
munication contre le patriarche, ils 
sortirent en secouant la poussière de 











leurs habits, suivant l'Evangile, et 
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en criant : « Que Dieu voye et 
vous juge. » Humbert, ayant ap- 
prisla mort de Léon, revint en Ita- 
lie, et rendit des services signalés à 
Victor ILet à ses successeurs. Il as- 
sista au concile de Rome en 1059, 
où Bérenger reconnut ses erreurs. 
Humbert fut chargé de dresser la 
rofession de foi que cet hérésiarque 
a. Bérenger se rétracta ensuite, 
et chargea d'injures lecardinal Hum- 
bert , qui étoit décédé, et qui trouva 
un zélé défenseur dans la personne 
de Lanfranc, archevêque de Cantor- 
béry. On est partagé sur l'époque de 
sa mort; la plus commune opinion 
est qu'elle arriva vers 1061. Hum- 
bert a laissé beaucoup d'ouvrages, 
entre autres trois livres contre les 
simoniaques’, insérés au tome V 
des Anecdotes de Martenne. Rivet, 
daus son Histoire littéraire de la 
France , a recueilli tout ce qui cou- 
cerne la vie et les écrits de ce savant 
et pieux cardinal. 


tI. HUMBERT 11, dauphin de 
Viennois, né en 1312 , successeur ent 
1333 de Guigue VIII, son frère, 
épousa , en 1552, Marie de Baux , 
alliée à la maison de France, dont 
il n'eut qu'un fils unique. On dit 
que, jouant avec cet enfant à Lyon , 
il le laissa tomber d’une fenêtre 
dans le Rhône, où il se noya. Livré 
depuis à la douleur, et conservant 
un ressentiment vif des affronts 
qu'il avoit essuyés de la part de la 
maison de Savoie , il résolut de don- 
ner ses états à celle de France. Cette 
donation, faite en 1343 au roi Phi- 
lippe de "Valois, fut confirmée eu 
1349 , à, condition que les fils ainés 
des rois de France porteroient le titre 
de dauphin. C'est ainsi que le Dau- 
phiné fut réuni à la couronne. Phi- 
lippe, en reconnoissance de ce bien- 
fait, donna quarante milleécus d'or , 
et une pension de dix mille livresà 
Humbert. Ce prince entra ensnite 
dans l'ordre des dominicains. Le 
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jour de Noël, 1351 , it reçut tous 
les ordres sacrés des mains du pape 
Clément VI. Ce pontife le créa pa- 
triarche d'Alexandrie, et lui donna 
Yadministration de l'archevèché de 
Reims. Humbert mourut à Cler- 
mont en Auvergne le 32 mars 1355. 
Guerrier pusillanime et priace iu- 
dolent, il fut bon religieux et bon 
évèque. Matthieu Villaui dit que, 
dans sa jeunesse , il aiina trop le 
plaisir. 


II. HUMBERT pe Romans, 
cinquième général des dominicains , 
succéda, en 1964 ,.au P. Jean le 
Teutonique, et mourut le 14 juillet 
2277. Ou a de lui une Lettre sur 
les vœux de religion , imprimée en 
Allemagne dès le 15° siècle, et à 
Haguena, l'an 1508. Ou lui attri- 
bue aussi De eruditione religioso- 
rum; mais ce t est du P. Pé- 
valdus, dominicain. Possevin croit 
qu'il est l'auteur du Dies iræ. 


* 1V. HUMBERT, général des 
dominicains dans.le 14° siècle, fit 
un ouvrage sur les matières qui 
devoient être traitées dans le con- 
cile général de Lyon. La troisième 
partie roule sur Les abus qui sont 
dans l'Eglise, et qui ont besoin 
d'étre réformés. Cet ouvrage est 
daus la bibliothèque du Vatican. 
Les Pères Mabillon et Marsuet l'ont 
eu. Ce dernier le communiqua au 
P. Echard , qui en a douné un ex- 
trait dans sa Bibliothèque des écri- 
vains de l'ordre de Saint- Domi- 
nique, tom. I, pag. 146. 


* V. HUMBERT ( Abraham), 
né à Berlin en 1689, de parens ré” 
fugiés et originaires de Lorraine , 
entra d'abord au service de Hollande 
en 1708, passa ensuite à celni de 
Saxe en 1711, et enfin de Prusse 
en 1718. Jl fut major du corps des 
ingénieurs , conseiller privé du con- 
seil français, et membre de l'acadé- 
mie royale des sciences, Ayant été 
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chargé, en 1731 , de la direction des 
travaux de Stettin, il profita de que- 
ques momens de repos pour écrire 
de petits ouvrages qui sout insérés 
dans la Bibliothèque germanique. 
Cet essai de ses forces le porta à 
se livrer à des travaux plus considé- 
rables „et il fit plusieurs ouvrages , 
sur le nivellement , sur L'origine et 
les progrès des tranchées, et Port 
du génie. I traduisit aussi en alle 
mand l'ouvrage de Vauban, sur 
l'attaque et la défense des places, 2 
vol. in-4°. En 1739, Frédéric I 
l'envoya à Berlin pour ensgiguer les 
mathématiques à ses frères les prin- 
ces Henri et Ferdinand. Humbert 
mourut dans cette ville en 1761. 


* I. HUME (David), ministre 
protestant, d'une famille distinguée 
d'Ecosse, fut attaché, dans sa jeu- 
nesse , à l'église réformée de Duras 
dans la Basse-Guienne , et ensuite 
de Gergeau dans l'Orléanais. Char- 
les I", roi d'Angleterre , le chargea 
de réunir les théologiens protestans 
de l'Europe dans une seule et mème 
doctrine, et sous une confession de 
foi unique. On a de lui plusieurs 
ouvrages , dont le plus considé- 
rable est Davidis Jlumii apolo- 
gia basilica, seu Machiaveli in- 
genium examinatum, 1626 , in-4°. 
On lui attribue deux satires contre 
les jésuites; la première intitulée 
l'énti-Assassin, ou Réponse à P A- 
pologie des jésuites, Genève: in-8° 
de 391 pages; et la seconde sous 
ce titre : l'Assassin du roi, où 
Maximes du vieux de La Mon- 
tagne du Vatican et de ses assas- 
sins, mises en pratique sur la per- 
sonne de Henri-le-Grand, 1617, 
in-8 de 8a pages. On a aussi de 
lui beaucoup de Poésies Latines in- 
sérées dans les Deliciæ puëtarum 
Scotorum d'Artus Soustou, Ams- 
terdam, 1637, 2 vol. in-13. 


+1. HUME (David), né le 26 
avril 1711 à Edimbourg en Ecosse, 














HUME 


d'une famille noble, mais peu riche, 
fut d’abord destiné au barrean, Le 
talent de la parole ne lui ayant été 
accordé que dans un degré médio- 
cre, il quitta la jurisprudence pour 
er la littérature et la philo 
hie. Il ne négligea point la po- 
litique; et ses connoissauces en ce 
genre lui valurent, en 1746, la 
place de secrétaire d'ambassade du 
général Saint-Clair , qu'il accom- 
pagna à Vienne et à Turin. H fut 
attaché au lord Herford pendant son 
ambassade à la cour de France en 
1765; et, sous le ministère du pé- 
néral Couwai, il obtint, en 1767, 
V'emploi de sons- secrétaire. Enfin 
il renonça entièrement aux affaires 
publiques. T mourut’ le 25 août 
2776. Ce philosophe, d'un ca- 
ractère doux , d'une humeur gaie 
et sociable, capable d'amitié, peu 
susceptible de haine, et modéré 
dans ses passions , avoit l'air froid , 
-et paroïssoit avoir peu sacrifié aux 
races. Le désir de la renommée 
ittéraire , qui le dominoit , n’altéra 
point sa tranquillité. Sa ‘probité 
étoit sûre; et, quoique naturelle- 
ment économe, il fit des actions 
de générosité. ( Voyez RoussBau 
Jean-Jacques, n° HI.) « Ma con- 
versation, dit-il dans le Portrait 
qu'il a fait de lui-même, n'étoit 
desagreable ni aux jeunes gens , ni 
aux oisifs , niaux hommes studieux 
et instruits ; et, comme je. tronvois 
un plaisir particulier dans la so. 
ciété des femmes honnêtes , je n'ai, 
pas eu lien d'être mécontent de-la 
manière dont j'en ai été traité. En 
un mot, quoiqu'il n'y ait guère eu. 
d'homme distingué, en quelque 
genre que ce soit, qui n'ait eu à se 
plaindre de la calonmie , je n'ai ja- 
Anais senti l'atteinte de sa dent en- 
venirée ; et quoique je me sois ex- 
posé assez légèrement à la rage des 
factions politiques et religieuses, 
elles ont paru se dépouiller, eu ma 
faveur, de Leur férocité ordinaire. 
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Mes amis n'ont jamais eu besoin de 
justifier aucune circonstance de ma 
conduite , ni de mon caractère, Ce 
west pas que les fanatiques n'eussent 
été disposés ,-comme ou peut bien 
le croire , à fabriquer et à répandre 
des fables à mon “désavantages mais 
ils n’out jamais pu en inventer une 
seule qui eût quelque apparence de 
probabilité. » On a de lui, I. Essais 
Philosophiques sur l'entendement 
Humain, Wraduis en français par 
de Mérian , avec une préface et des 
notes par Formey, Amsterdam , 
1758, a vol, in-19. II. ‘Histoire 
naturelle de la Religion, avet un 
Examen critique et philosophique, 
traduiteen français par de Mérian., 
Amsterdam , 1769 ,iu-12. Il. Es- 
sais de Morale, ou Recherches 
sur les principes de la morale , tra~ 
duits en français par Robinet, Ams- 
terdam, 1760, in-12. IV. Essais 
politiques et moraux , traduits en 
français par de Mérian , Amster- 
dam, 1769 , in-12, V, Discours 
politiques , traduits eu français par 
l'abbé Le Blanc, Amsterdam (Pari: 
1754, a vol. in-19. Ces diffé 
ouvrages, réi 
1788, sous le titre de Londres, sont 
pleins de réflexions profondes , mais 
gpelquefcia obscures. 11 creuse les 
fondemens de la métaphysique ; 
il n'a ni la clarté de Locke, ni 
l'agrément de Malebranche. Ce sont 
cependant ses Essais qui lui pro- 
curèrent des prôneurs. Ce sont les 
écrits de Hume qui engagèrent le 
prussien Kant à tenter une réforme 
dans la métaphysique , et à chercher 














des lois primitives de la pensée. 
VI. Une Histoire d'Angleterre, 
remarquable, en général , par som 
impartialité et par la sagesse des 
réflexions ; mais Mont le style est 
dur et roide. Comme celte His- 
toire parut favorable aux Stuarts, 
et que Hume traitoit avec une jus 
tice rigoureuse les fanatiques de la 
liberté et du patriotisme, elle ue 
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réussit pas d'abord dans un pays 
rempli de factions et de partis. « J'é- 
tois, dit-il, plein de confiance sur 
le succès de cet ouvrage. Je croyois 
être le seul historien qui eût dé- 
daigné à la fois le pouvoir, le crédit, 
la fortune et les clameurs des pré- 
jugés; et comme le sujet étoit à la 
portée de tout le monde, je comp: 
sur l'approbation universelle. Mai 
je fus inhumainement frustré dans 
ces espérances ; il s'éleva contre moi 
un cri général de censure , d'impro— 
bation, et mème de détestation : An- 
glais, Ecossais et Irlandais; wighs 
et torys ; anglicans et sectaires ; 
esprits forts el dévots; patriotes et 
courtisans, tous se réunirent dans 
leur fureur contre un homme qui 
avoit eu l'audace de répandre une 
larme généreuse sur le sort de Char- 
les I°”, et sur celui du comte de 
Stratford. » Daus les premiers mou- 
vemens de sa sensibilité, l'auteur 
prit la résolution de se retirer dans 
quelque ville de province en France, 
de changer de nom , et de renoncer 
pour jamais à la gloire littéraire: ses 
amis l'empêchèrent d'exécuter cedes- 
sein. Son Histoire eat divisée en trois 
périodes : des maisons de Planta- 
genet, de Tudor et de Stuart. Ma- 
dame Belot a traduit en français les 
denx premières périodes, et l'abbé 
Prévost la dernière. Les deux 
premières périodes , imprimées à 
Amsterdam (Paris), 1763 et 1765, 
forment 4 vol, in-4 ; et la 3°, pu- 
bliée à Londres (Paris), 1760, en 
forme 2 , également in-4°. (7. PRE- 
Vos.) «Hume ayant commencé son 
ouvrage par la fin, dit Mably, et 
avant que d'avoir étudié et démèlé 
fa chaîne qui lie tous les siècles et 
les événemens d'une nation , il 
n'est point sutprenant que le rè- 
gne des Stuarts laisse mille choses 
à désirer, Il a ensuite fait remon- 
ter son ‘histoire jusqu'aux anciens 
Brétons ; inais on trouve un histo- 
Aien qui n’a lu que les chroniques ; 
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connoit point sa nation, et on ne 
découvre point l'influence du ca~ 
ractère national dans les événemens 
qu'il rapporte. » Est-ce un éloge 
ou une critique qu'on doit faire de 
lui? Nous en laissons le jugement à 
nos lecteurs. Hume a laissé quelques 
ouvrages posthumes : tels sont des 
Dialoguessur ła nature des Dieux; 
et sa Pie, composée par lui-mème. 
Ce dernier livre est écrit du style 
de la conversation la plus familière; 
et l'on y découvre, malgré une forte 
teinte d'égoïsme , une ame honnète 
et vraie, la vanité naïve d'un en- 
fant, l'indépendance d'un philoso- 
phe, et la fermeté d'un mourant 
qui aimoit la vie sans la regretter. 
«Au printemps 1775, dit-il, je fus 
attaqué d’un mal d'entrailles qui 
d'abord ne me donna aucune inquié- 
tude; mais qui depuis est devenu à ce 
que je crois, mortel et incurable. Je 
compte maintenant sur une pro- 
chaine dissolution. Cette maladie a 
été accompagnée de très- peu de 
douleur ; et, ce qui est plus étrange, 
je wai jamais senti, malgré le dé- 
périsement de toute ma personne 
un seul instant l'abattement de 
me; en sorte que s'il me falloit dire 
quel est le temps de ma vie où j'ai- 
mieux revenir, je serois 

iquer cette dernière pé- 
mais eu encffet plus 
d'ardeur pour l'étude, ni plns de 
gaieté en société. Je considère d'ail- 
leurs. qu'un homme de 65 aus ne 
fait en mourant que se dérober 
à quelques années d'infirmités; et 
quoique plusieurs circonstances puis- 
sent. me faire espérer de voir ma 
réputation littérei rir enfin 
un peu plus d'éclat, je sais que 
je u'aurois que peu d'années à en 
jouir. 11 est difficile d’être plus dé- 
taché de la vie que je ne le suis 
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à présent.» Le‘docteur Dundas lui 
disoit un jour : « Je dirai à votre 
ami le colonel Edmondsione que je 
vous ai laissé beaucoup mieux , et 
en bon train de guérison, — Doc- 
teur , lui répondit Hume, comme 
je crois que vous n'avez envie de 
dire que la vérité, vous feriez mieux 
de lui dire que je m'en vais aussi 






peuvent l'attendre , 

iment que mes meilleurs amis peu- 
vent le désirer. » M. Suard a douné 
une traduction française de sa Vie, 
Londres(Paris ), 1777, in-12. 


* I. HUMEAU ( François), né à 
Poitiers vers l'an 1530, après avoir 
pris le bonnet de docteur en mé- 
decine à Montpellier, revint dans 
sa ville natale, où il fut nommé 
professeur en 1580. I étoit doyen 
de sa faculté lorsqu'il mourut à Poi- 
tiers en 1594. Les ouvrages de ce; 
médecin se réduisent à un Traité 
sur le pourpre, qui parut en fran- 
çais en 1575, et à un autre sur 
la rate, qui fut imprimé en latin 
à Paris, en 1578, in-8°. On ap- 
prend ‚dans les notes du Scalige- 
Tiana, que, quoique l'épouse de 
Humeau fût aimable et belle, le 
docteur ne respecta pas toujours 
le lien conjugal. Le cordelier Por- 
thaise, prédicateur célèbre de son 
temps, ne se fit aucun scrupule de 
le désigner dans un de ses sermons 
à ne pas s'y méprendre. I prèchoit 
sur l'adultère; le bon père s'em- 
porta, et apostropha Humeau en 
ces termes : « Nous apprenons même 
avec douleur qu'il y a des geus assez 
perdus pour s’abandonner à ce pé- 
ché, bien qu'ils aient en leurs 
sons des femmes qui sont telles 
que, quant à nous, nous nous en 
<outenterions bien. » On ignore quel 
‘fut le fruit du sermon ; mais le tour 
que prit le prédicateur parut assez 
singulier pour qu’on s’en soit sou- 
venu long-temps après. 
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* II. HUMEAU (François), na- 
veu du précédent, pé à Poitiers , 
reçu docteur dans la faculté de mé- 
decine de cette. ville en 1628, y 
pratiqua son art avec distinction , 
et mourut doyen de sa compagnie 
en 1683. Aveuglémeut attaché aux 
sentimens de l'école, ce médecin 
combattit l'opinion d'Hagvey sur la 
circulation du saug, et prétendit 
même la réfuter parrun ouvrage 
qui parut sous ce titre : In circula- 
tionem sanguinis Harveianam 
exercitatio anatomica , Pictavii, 
1659 , in-4°. 


* HUMELBERG (Gabriel ) , écri- 
vain du 16° siècle , et médecin ; né 
à Ravensbourg au cercle de Suabe , 
s'occupa de l'étude de quelques au- 
teurs anciens , dont il a éclairci les 
ouvrages par de savans commen- 
taires. On lui doit les éditions sui- 
väutes:1. Sextus de mediciné ani- 
malium , bestiarum., pecorum ti 
avium , cum scholiis, Basilee ọ 
1559, in-4°, IL. Quindi Sereni d 
re medicé, sive morborum cura- 
tione liber cum commentariis , 
Tiguri, 1540, 1581, in-4°. HI Api» 
cii Cælii de opsoniis et condimen+ 
tis, sive arte coguinarid , libri 
decem, cum annotationibus , ibid , 
1542, in-49. IV. Antonii Musæ de 
herbå betonic lider unus; L. Apu- 
deii de medicamentis, liber. unus, 
recogniti, et commentariis illus- 
trati, ibid, 1537, in-4°. 


HUMIÈRES ( Louis DE CREVANT 
d’), maréchal de France, d'une an- 
cienne maison originaire de Tours , 
distingué par sa valeur aux prises 
des villes d'Aire, du fort de Linck, 
de Saint-Guillain , de Courtrai , de 
Dixmude et à la bataille de Cassel , 
fut fait lieutenant-général eu 1657 , 
et maréchal de France en 1668. 
Jl avoit épousé en 1653 Louise de 
La Châtre, qui ne contribua 
peu à lui faire obtenir Le hatau d 
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prit de la marquise d'Humières. C'est 
à cate occasion que Louis XIV 
z demandé au chevalier de 
Grammoat sil savoit qui il venoit 
de faire maréchal de France. Celui- 
ci répondit : « Oui, sire, c'est ma- 
dame d'Humières. » I mourut à 
Ve:sailles eu 1694, ne laissant que 
des filles. Il avoit été nommé grand- 
maitre de l'artillerieen 1685 ; et ċhe- 
valier des ordres du roi en 1688. Sa 
terre de Mouchy, érigéeen duché sous 
le nom d'Humières, passa à Anne- 
Louise-Julie sa fille, qui avoit épousé 
Louis - François d'Aumont , duc 
d'HUMIÈRES à cause de sa femme. — 
Il y avoitune ancienne maison d'Hi 
Mères, dont le dernier måle mou- 
Yut saus enfans en 1595. Sa sœur 

> Jacqueline fit passer tout le bien de 
sa famille dans celle de Crevant. 


HUMILIÉS. Voyez JEAN DE 
Mia „n“ XVI; er Pie V. 


.+HUMILITÉ (sainte), née à 
‘Faenza en 1296, d’une bonne fa- 
mille , ayant engagé son mari à 
vivre dans la continence , fonda , 
neuf ans après son mariage, les 
Religieuses de Vallombreuse , et 
mourut le 31 décembre 1510. 


t HUMPHREY (Laurent), 
théologien anglais , né dans le du 
ché de Buckingham en 1519 , mort 
doyen de Winchester en 1590, 
étoit fort versé dans les matières 
théologiques, et partisan de Calvin. 
Ona de ce savant plusieurs ouvrages 
de controverse et de littérature. On 
trouve dans les premiers bien des 
calomnies contre l'Eglise romaine; 

- dans les autres, il ya peu de goût 
et de philosophie. Les principaux 
sont , I. Epistola de græcis lit- 
teris, et de Homeri lectioné et 
imitatione, à la tète d'un livre 
d’Adrien Junius, Copiæcornu , Ba- 
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sileæ, 1568, in-fol. I. De Reli- 
gionis conservatione et reforma- 
tione , deque primatu regum , à 
Bâle, 1559 ,in-8°. MI. De ratione 
interpretandi auctores , in-8°. IV. 
Qptimai ve De nobilitate ejus- 

ine , in-8°, V. Jesuitismi 
pars prima et secunda , in- 8°. VI. 
Pharisæismus vetus etnovus ,in-8°. 


HUNAUD ou HuNALDE, duc 
d'Aquitaine, fils d’Eudes , promit 
foi et hommage à Pépin ; mais des 
que ce prince fnt occupé contre les 
rebelles d'Allemagne, il se révolia 
en 743 , entra sur les terres des 
Français, et s'avança jusqu'à Char- 
tres, qu'il prit et brôla. L'année 
suivante il fut contraint de mettre 
bas les armes , et de donner des 
otages de sa fidélité. Alors, tour- 
nant sa fureur contre ses proches, 
il attira près de lui son frère Hal- 
ton, dont il étoit mécontent , et lui 
fit crever les yeux, Les remords de 
ce crime l'obligèrent de se faire 
moine dans le monastère de l'ile de 
Ré. En 769 il voulut reprendre 
le gouveruement de ses états. Char- 
lemague marcha contre lui , et obli- 
gea le duc'de Gascogne , auprès de 
qui Hunand s'étoit retiré , de le Ini 
livrer : mais il usa de la victoire 

















avec, modération , et permit à ce 


prince .incoustaut de se retirer à 
Rome. Hunaud, ayant demeuréquel- 
que temps dans cette ville, passa 
chez les Lombards, où il périt misé- 
rablement sous une grêle de pierres. 


* [. HUNAULD ( Pierre), mé- 
decin d'Angers, pratiqua son art 
dans ceite ville avec distinction. 
Ou a de lui plusieurs ouvrages, 
dont les principaux sont , l. Dis- 
cours physique sur les propriétés 
de la sauge, et sur le reste des 
plantes aromatiques , dans lequel, 
par occasion , on traite de la dis~ 
solution des corps et de la diges- 
tion des alimens dans l'estomac, 
Paris , 1698 ,in-12. LI. Projet d'un 


HUND' 
nouveau cours de médecine , Châ- 
teau- Gontier, 1718, in-19. On 
ignore l'époque de la naissahce et 
célleWle Ja mori,de ce médecin. 


* I. HUNAULD ( François- 
Joseph) , né à Château-Briant le 24 
février 1701 , fils, petit-fils, ne- 
veu et cousin de médicins, prit 
le bonuet de docteur en médecine à 
Reims, à l'age de 91 ans, vint À 
Paris, et se livra tout entier à l’a- 
natomie et à la chirurgie. Attaché 
au duc-de Richelieu, en qualité de 
son médecin , il le suivit dans ses 
ambassades. De retour dans la capi- 
tale, il publia en 1730 Recherches 
anatomiques sur les os du crâne de 
l'homme. À cette époque , il fut 
nommé professeur d'anatomie au 
Jardin du Roi, et s'acquit, dans 
cette fonction pune grande célébrité. 
Un voyage qu'il fit à Londres en 
1755 lui valut l'honneur d’être 
membre de la société royale, après 
avoir lu dans une assemblée de cette 
compagnie des Réflexions sur l'opé- 
ration de La fistule lacrymale , qui 
ont été insérées dans les Transac- 
tione philosophiques. € médecin 
mouruten 1742 ” 
* I. HUND pE SULTZENMOS 
( Wiguel ), présideut du tribunal 
suprême de Bavière, publia en 
1582 un savant ouvrage , intitulé 
Metropolis Salisburgensis. Chris- 
tophe Gewold, conseiller du duc 
de Bavière , continua le travail de 
Hund , auquel il ajouta des notes et 
en donna une nouvelle édition en 
3 vol. in-fol. , Munich , 1620. On 
y trouve la fondation des évéchés 
de Gurk , Chieursée , Seckan et La- 
vautz, dont les évèques ; jusqu'à 
l'époque actuelle, ne recurentjamais 
Vinstitution canonique que de l'ar- 
chevêque de Saltzbonrg. C'est une 
dérogation bien formelle à l'usage 
trés-moderne par lequel les papes se 
sont attribué, le droit de donner 
des bulles aux évê@ues des divers 
T. VIIL : 
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pays catholiques. Cette institution | 
canonique , dont les ultramontains 
feroient un dogme s'ils l'osoient , 
est guère qu'un certificat d'ido= 
Mgité; dans les douze premiers siè- 
cles de l'Eglise , on n'eut pas recours 
à Rome pour cet objet, Saint CY- 
prien , saint Firmilien , saint Am- 
bros, saint Augustin, saint Basile, 
saint Grégoire de Nazianze, en un 
mot, aucun des grands poutifes de 
la primitive Eglise n'eurent besoin 
de bulles romaines pour être établis 
dans feurs siéges. On ne pouvant eu 
produire aucune ; et si l'on disoit 
que c'étoit par concession du pape, 
on ne trouve pas un seul monument . 
ecclésiastique qui le dise. Le concile 
en 325, pragve le con- 
tatue, canon À, que le mé= 
tropolitain instituera évêque. Tel 
fut l'usage constant confirmé par 
les conciles et par les papes Gélase, 
saint Léon , Zuzime , etc. 


*-IL. HUND (Magnus), médecin 
du 15° siècle, né à Magdebourg ; 
s'établit à Leipsick, et se distin- 
gua dans la chaire où il avoit été 
appelé, et qu'il remplit jusqu'à sa 
mort, arrivée dans la même ville en 
1619. Hund est un des premiers qui 
aient donné@es planches d'analo= 
mie; elles parurent deux ans après 
celles qu'on attribue à. Jacques Pei- 
ligk, et qui furent publiées à Leip- 
sick en 1499. 


* HUNDERTMARK ( Charles 
Frédéric) s'appliqua avec tant de 
succes’ à la médecine, qu'il fut nom- 
mé professeur en cette science à 
Leipsick. On a de lui plusieurs Dis- 
sertations ; dont les principales sont, 
1. De diis artis medicæ tutelaribus , 
Lapsiæ , 1735, in-4°. IL. Liber sin 
de incrementis artis me- 
dico per expositionem ægrotorum 
apud veteres in vias publicas et 
templa , ibid: , 1789 , 1749, in-4°. 
On y trouve plusieurs traits sur 
l'histoire de la médecine dans les 
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temps héroïques , et différentes r qu'ils l'appeloient Janius Laen 
marques sur la manière de traiter les | c ‘est-à-dire, Jean Le Scélérat. Il fur 
malades chez les anciens. uéancuoins vaincu par les Turcs en 


+ HUNERWOLF ( Jacques mure 
Auguste ), docteur en médecine et sultanavoit 
physicien #'Arstad , ville d'Alle- a anavoit 
rnagne dans Ja Tharige, a pa 
reçu membre de l'académie des c 
rieux en 1685, a donné une infi- 
nité d'observations dans les Mé- 
moires de cette académie, etun traité 
intitulé Anatomie Paconiæ, qui 
parut à Arnstaden 1680 , in-8°. 


+ HUNGARIA ( Bernardin d’ ), 
ainsi nommé, parce qu'il étoit du 
royaume de Hongrie, se Bt capucin , 
et passa en qualité de missionnaire 
e Afrique.gl eu rempht les fonc- 
tions dans Le royaume de Loango , 
et baptisa le roi et la reine de cette 
vaste contrée. Ses missio! 


















Hongrie. ( 7. Marutas CORVIN.) 
Mahômet JI témoigna une douleur 
extrème de la perte de ce héros, 
qu'il appeloit « le plus grand homme 
qui eût porté les armes. » Il s'esti- 
moit mème malheureux , dit-on, 
« trouver plus de tète assez 
il dans l'univers , contre L 
quelle il pôût touruer ses armes , et 
venger l'affrout qu'il avoit esuyé 
devant Belgrade. » 


* HUNNÆUS ( Augustin} , né à 
Malines eu 1522, s'appliqua à l'é- 
tude des langues savantes , fut pro- 
fesseur de théologie et chanoine de 
Saint-Pierre , docteur et recteur de 
l'umversité de Louvain, où il mou- 
rut le 7 septembre 1577. A écrivoit 
hien en latin et possédoit les Langues 

recque et’Æbraïque. 11 s'efforça de 
Hébarrauer la philosophie de l'école 
de la barbarie dont elle étoit enye- 
loppée, et publia à cet effet hean- 
coup d'ouvrages. Il a donné ausi 
quelques éditions de la Somme de 
saint Thomas revues sur d'ancieus 
manuscrits; la meilleure est celle 
d'Anvers, 1575, 4 vol. in-fol, Cet 
auteur eut part à la Poliglotu 
d'Anvers. 


+ HUNNERIC, roi des Vandales 
en Afrique , succéda à son père Gen- 
seric en 477. Ce prince, qui étoit 
arien, permitd'abord aux catholiques 
le libre exercice de leur religion; 
mais il les persécuta dans la suite 
de la manière la plus barbare. H 
bannit 4966 ecclésiastiques , publia 
divers édils contre eux, et en fit 
mourir jusqu’à 40,000 par des tour- 
mens inops, à la persuasion des 














y mourut le 18 juin 1664. On a 
de cet homme apostolique I'ZZis- 
toire de son Voyage et de sa Mis- 
sion , avec une relation des mœurs 
des habitans du Loango. L'abbé 
Proyart a donné une Histoire de ce 
pays, Paris, 1776, ii. 


+ HUNIADE ( Jean-Corvin), 
vaivode de Transilvanie, et géné- 
ral des armées de Ladislas, roi de 
Hongrie , un des plus grands capi- 
taiues de son siècle, combattit les 
Turcs, et gagna des batailles im 

tantes en 4443 et 1443 contre 
Lea généraux d'Amurat, qu'il obligea 
de se retirer de devant Belgrade, 
après un siége de sept mois. Ti ne se 
signala pas moins l'année d'après À 
la bataille de Varnes, où Ladislas 
fut tué , et qui fut si fatale à la chré- 
iienté, Nommé gouverneur de la 
Hongrie, il rendit son nom si re- 
doutable aux Turcs, que les enfans 
mêmes de ces infidèles ne l'enten- 
doient prononcer qu'avec frayeur, 
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évèqùes ariens. Théodoric son frère | exemples qu'il apporte en preuve 
etes enfans, le patriarche des ariens, | des vérités qu'il avance. I) mourut 
er tous ceux contre lesquels il avoit À à Trèves en 1746. ‘ 
conçu quelques soupçons , furent les : . 
Victimes de sa cruauté, 1 employoit "i L HUNT Gauthier), moine 
Sndifférernment le fer et lo feu pour { aag ais de Fordre des carmes, diss 
la satisfaire. Ce furieux mourut Ja | \irgué dangun concile qui Fu teng 
huitième année de son règne , Yan tempo où il fut qu REX ke 
ù "i 7 éuni 
448. Victor de Vite dit qu'il fut des deux Églises, mourut en 1470, 


mangé des vers qui sorloient de A g De 
touta les parties de son corps. Gré- Faute) un livre sur cette ma 


goiré de Tours écrit qu'étant entré g 
en frénésie il se mangea les m * II. HUNT (Jérémie), savant théo- 
sidore ajoute que ses entrailles | Jogien dissideut, né à Londres eù 
sortoient de son corps, et qu'il eut |; 78, élève de M. Thomas Rowe 
la même fin qu'Arius, dont il avoit | miuistredisident. Aprèsavoir ache. 
voulu établir la secte par tant de | yẹ ses études dans les universités 
massacres. On ne peut nier que ce | d'Edimbourg et de Leydë , H étudia 
prince ue méritât de mourir d'une | dans cette dernière ville, sous ua 
mort violente; mais il est difficile | savant rabbin, l'ébreu et les ant 
de concilier: tant de récits différens | ciens livres des juifs. l fut ensuite 
faits par des historiens dont le dis- | prédicateur d'une congrégation an> 
glaise à Amsterdam el, à son retout 


cernement est souvent eh défaut. 

+ HUNNIUS (Gilles), ministre | en Angleterre , il desservit une au- 
de Wittemberg, et théologien lu- | tre congrégation à Eunstead aù 
thérien , mori en 1603, à53 ans, | comté de Norfojck , puis il revint & 
a beaucoup écrit contre les calvi- | Londres en 1710, où il fat entorè 
wistes. On cite sur-tont son Calvi- | pasteur d'une congrégation. En 1759 
nue judařsana , Wittemberg, 1595, | l'univewité d'Edimbourg lui couféra 
in-8°. il y charge, avec la violence | le degré de docteur. Hunt a donné 

plusieurs oavräges. I. Essai sr 


da plus outrée, lè réformateur de s où 

Genève de toutes les hérésies possi- | /es explications données en difè- 
bles, On a de lui d'autres ouvrages | rens temps de l'histoire et des ré- 
de controverse, en 5 vol. in-fol. , 
où il attaque également les catholi- 
ques et les calvinistes. 


HUNNOLD (François) , né dans 
le pays de Nassau, entra chez les 
jésuites , et se distingua par ses Ser- 
mons , qui sont peut-être les 
leurs parmi ceux qui ont été Faits 











































quel il a joint une Dissertation sar 
la chute du premier homme „in-8°, 
1738. Il. Diférens Sermons. 


* I. HUNTER (Robert), auteur 
de Ja fameuse Lettre sur l'enthour 
siasme , attribuée à Switz, et plus 
gétérelement au comte de Shafts- 

ry. On le croit aussi auteur d'une 
farce intitulée Androboros. I fut 
successivement lieutenant - gouver= 
neur de Virginie en 1708, gouter- 
neur de New-Yorck en 1710, et de 
la Jamaïque en 1728, où il mourut 
le 31 mars 1734. Pendant son gou- 
vernement de New-York il avoit 
avancé pour lé gouvernement plus 








volumes in-folio, d'abord impri- 
més à Cologue et à Augsbourg. Les 
éditions en‘ out été multipliées dans 
différentes provinces d’ 
On lui reproche de 

quefois des plaus qu'il annonce, et 

le me choisir pas toujours bièn les | 





vélations de Ecriture sainte , ans ` 


« 
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de 20,000 div. sterling, (environ 
460,000 francs ) pour l'entretien des 
troupes dn Palatinat, qui y avoient 
été envoyées. 


| + IL HUNTER (Guillaunfe), 
médeciu anglais, né à Kilbride en 
Écosse en 1718, fut destiné d'abord 
“à l'état ecclésiastique, pour lequel 
il avoit de l'étoignement ; ainsi il 
n'eut pas de peine à se rendre aux 
conseils du docteur Cullen, qui l'ens 
gagea à se dévoner à l'étude de la 
médecine, dont il acquit les premiè- 
Tes connoissanc:s sous lui, etc. Hun- 
ter reg irde les trois années qu'il y 
employa dans la famille du décteur 
comine les plus heureuses de sa vie. 
Jl vint ensuite à Edimbourg enten- 
dre les leçons du docteur Mouro; et 
recommandé , en 1741 , à Londres , 
au docteur Donglas, par Foulio, im- 
primeur à Glascow ; il y fut d'au- 
tant mieux accueilli , que le docteur 
Douglas eut bieutôt apprécié ses 
talens et ses heureuses dispositions. 
Admis à l'hôpital de Saint-George 
À titre d'élève en chirurgie, À s'y 
distingua par son habileié dans la 
dissection. Eu 1743 il présenta à la 
société royaleun Essai sur la struc- 








dure et les maladies des cartilages" 


qui servent aux articulations ; la 
mauière dont il traita cet objet, 

* jusqu'alors peu approfondi, atteste 
Jes progrès qu'il avoit déjà faits dans 

les recherches anatomiques auxquel- 
les il s'étoit particulièrement livré. 
Trois ans après il surcéda à Samnel 
Sharpe , dans les leçons qu'il dounoit 

à une société privée de jeunes chi- 
rurgiens dans Coven-Garden, On 
dit que dans ses débuts sa timidité 
ajouta beaucoup à l'embarras de 
parier en- public pour la première 

s la lui firent aisé- 

“ment oublier dans la suite. L'al 
‘fluence de ses auditeurs dans l'es- 
pace de deux cours qu'il donna lui 
„tendit un produit assez consi- 
dérable, que sa disposition à obli 
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ger eut bientót dissipé; mais ins- 
iruit par son expérience , il apprit 
à devenir plus réservé. Admis eu 
i747 dans le corps des chirurgiens, 
il's'adénna, soit à l'exercice de la 
chirurgie, soit à la pratique des 
agcouchemens. On le consultoit de 
tous côtés, particulièrement dans 
tous les cas où le siége ou la nature 
des maladies exigeoient une profonde 
connoissance de l'anatomie. Eu 1750 
l'univ-rsité de Glascow lui conféra 
le degré de docteur'en médecin 
et jusqu'en 176. , époque à laquelle 
il fut nommé médecin extraordi- 
hairé de la reine, il consacra son 
lemps soit à ses leçons , soit à la 
pratique de son art. La société royale 
de Louires, et l'acidémie royale 
des arts, récémmentinstituée, sem- 
pressèrent de s'associer Hunter : les 
Transactions philosophiques s'enri 
chreut de plusieurs mémoires iné- 
ressaus qu'il présentà à la so 
royale, sur des ossemens trouv 
daiis la riviere de l'Ohio en A méri- 
que, sur d'autres ossemens trouvés 
dans le rocher de Gibraltar- et sur 
le uyl-għau , animal des l i 
avoit point eucóre été décrit. 
L'académie des arts s'applaudit de 
voir adapter aux objets de peinture 
et de sculpture les conoissancesans- 
tomiques que Hunter sut y appliquer 
avec une justesse qui atlestoit à la 
fois l'étendue et la facilité de son 
génie, Sa réputation s'éloit répan- 
due dans tonte l'Europe, et les so- 
ciétés savantes semblerent lutter 
d'émulation dans leuremfressement 
à se l'associer. En 1781 il fut appel 
à l'unanimité des voix , à la prési 
deuce de la société des médecins de 
Londres; élu associé étranger par la 
société de médecine de Paris en 
1780, et de l'académie royale des 
sci-nces en 1782, Hunter s'étoit 
déjà fait un nom par son Anatomie 
de Putérus dans l'état de grossesse, 
en 34 planches, ouvrage énirepris 
eu 2751, et qu'il n'a publié qu'eu 
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1775 , dans la seule vue de Je per- 
fectionner. En traçaut l'esquisse des 
travaux et des ‘succès de Hunter , 
nous 1'avons présenté que ses titres 
à la ‘renommée; il en a d'autres à 
Ta reconnoissance publique , par sa 
munificence ‘et le noble emiptoi de 
Ha fortune considérable qu'il s'étoit 
acquise. Dans l'intention dë la con- 
sacrér à l'utilité publique , et ne s'é: 
tant point marié, &s prémières 
vues se porièrent sur la fondation 
d'uné écéle d'anatomie. 11 présenta 
en 1765 ,à M. Grenville, alors mi- 
nistre, un mémoire pour obtenir úu 
terrain sur lequel il demaudoit de 
construire à ses frais un théatre 
anatomique; il offroit de consacrer 
Jooo liv. sterl. (environ 155,000 
fraucs) à: la construction de Ie 
fice, et de "fonder à perpétuité une 
chaire d'anatomie. Cette proposition 
ne fut pas accueillie comme ‘elle 
devoit l'être. Quelque temps après 
lord Shelburne 1émoigna à Hunter 
le désir: de: voir s'accomplir son 
projet, an-moyen d'une souscription 
dans laquelle il s'engageoit lui-mê- 
me pour üne somme de 1060 gui 
nées. La délicatesse de Hunter ne | 
perimit pas d'accepter cette offre; il 
préféra d'exécuter son projet à ses 
propres dépens ; il acheta un ter- 
Talet fit construire un édifice spa- 
cieux, où furent placés un amphi- 
théâtre et toutés ses dépendances , 
avec une vaste el, magnifique salje 
disposée à recevoir son muséum. 
On peut , d'après ses travanx et 
l'empressement ‘de ses-élèves à Ini 
faire homage de leurs préparations 
anatomiques , juger du nombre des 
pièces de ce genré dont il avoit for- 
mé sa collection: il y avoit joiat nm 
£abinet‘de fossiles; une riche bi- 
bliothèque H'aitenrs grecs et latins 
et de livres de littérature et de 
sciences; un cabinet de médailles 
antiques dont M: Combe a en partie 
publié le catalogue ; une riche col- 
Ñection de coquilles et de coraux y 
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rassemblés par le docteur Fothergill, 
äjoutoient à la maguificence de ce 
muséum , commencé depuis 1770 , 
et poulequel Hunter avoit dépensé 
plus dé 20,000 liv. ster. (environ 
450,000 francs). Comblé d'honneurs 
ét de richesses’, estimé de son sou- 
vërain , Hunter sembloit avoir ré 
ni éntour de lui tout ce qui pent at- 
tacher à la vie, et malheureuse- 
mènt il n'en jouit pas loñg-teinps : 
il mourut le 30 mars 1783 d'une 
attaque de paralysie. I légua la 
jouissance et l'usage de son muséum 
à son neveu Matth@u Baillie, pen- 
dant l'espace de 30 années, el en 
àssigua la propriété à l'université 
de Glascow: il y joignit un fonds. 
de 8o00 liv. ster. (environ 176,000. 
francs ) pour l'entretien et l'aug- 
iñentation de cette collection. Hun— 
ter, d'une petite stature , mais 
bien pris dans sa taille, et extrè- 
mement frugal, se levoit de très- 
grand mọtin : tous les instans que 
lwi laissoient ‘ses afaires étoiènt 
consacrés à ses recherchés audtomi~ 
ques ou à son muséum. Ses ma- 
nières et son extérieur étoient en— 
gageans; il savoit appeler fa con- 
fiance des malades qui le consul- 
toient , par ‘latteution qu'il leur 











| dounoit. Dans ses consultations avec 


ses confrères ; il ne présentoit son 
opinion qu'avec beancoub de-can- 
deur et de défiance; dans les entre- 
tiens familiers it étoit gai et sant 
prétention. Ceux ‘qui l'ont connu 
font l'éloge de sa pérrétration, de 


lsa mémoire, de sa grande facilité 


et de son jugement. 


* IUT. HUNTER (Jean ) ; frère du 
précédent, marcha sur ses traces 
avec succès. Né en 1728, et ayant 
perdu son père àl 





avoir fait aucune étude. La réputa- 
tion que son frère s’éloit acquise 
l'eugagea à se rendre auprès de lui. 
Hunter développa bientôt les ta- 


> 
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Jens dont la nature l'avait doué. Il 
fit ses premières études en chirur- 
gie à l'hôpital de Chelsea, sous le 
lèbre Cheselden, et ses progrès 
furent si rapides , que l'hiver 
vant il enseignoit l'art de di 
dux élèves de son frère, qui 
Ja suite se reposa entièrement sur 
Jui de ce soin. Hunter se livra avec 
une sorte de fureur et avec tant de 
constance pendant dix ans à l'étude 
de l'anatomie, qu’il parvint à enri- 
chir cette science de plusieurs con- 
fioissances nouvelles, telles que les 
ramificatious nerfs olfactoires 
s membranes du nez , la dis- 

de quelques-unes des bran- 
ches des nerfs de la cinquième paire, 
Ja route des artères de l'utérus abou- 
tissant au placenta. IU démontra 
l'existence des vaisseaux lymphati- 
ques dans les oiseaux. L'anatoinie 
comparative étoit son étude favo- 
rite ; il s'étoit formé une ménagerie 
où il entretenoit tous les animaux 
qu'il pouvoit se procurer ; if étudioit 
Jeurs habitudes et leurs mœurs , et 
cherchoit à établiç les principes de 
l'économie animale sur la compa- 
Taisan du même organe observé dans 
des individus d'espèces différentes. 
son esprit observateur chercho 
appliquer les connoisances q 
puisoil dans cette étude aux pro- 





















Pr succs qu'ou s'en éloit promis 
en rechercher les causes ; c'est ainsi 
qu'il en perfectionna quelques-unes, 
et particulièretnent celle de l'hydro- 
cèle. Plusieurs sociétés savantes vou- 
ent le compter parmi leurs mem- 
res; adopté en 1767. par la société 
xoyale. de Londres, il le fut suc- 
eessivement par celle de Gothem- 
bourg, par la société royale de mé- 
decine et l'académie de chirurgie de 
Paris, par la société philosophique 
d'Amérique , et par le collége de 
chirurgie d'Irlande. I fut en même 















; ross au comté de 
f tiné par sa famille à l'état eccké 
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8 chirur du roi, de l'hépie 
tal de Saint George , nee 
général de l'armée, et inspecteur« 
général des hôpitaux., Quelques 
contradictions qu'il éprouva dans 
une occasion où il voulut étouffer 
ou ses plaintes ou sou resséutimeut 
furent immédiatemen} suivies de sa 
mort subite au mois d'octobre 1793. 
Hunter étoit d'une stature médiocre, 
mais d'une forte complexion , d'ung 
activité extrème , d'un lempéra= 
ment ardent et impatieut, d'ave 
franchise qu'il porta quelquefois jus- 
qu'à l'excès. IL dormoit peu : ses 
travaux, pénibles pour tout autres 
ne fatiguoient poinț sa robuste cou 
titution. {1 n'apprécioit l'argent que 
comme ua moyen de faciliter ses 
études et ses recherches ; et tous 
entier aux progrès de son art, ib 
donua trop peu d'attention aux ins 
térèts de sa propre famille. Indé= 
peudamment des xoméreux mé- 
moires de Hunter que renferment 
fes Transactions philosophiques, où 
a de lui, L Natural history of 
tha human teeth, 1771 , in-4°, dout 
la seconde partio parut en 1778, et 
qui a été traduite en latin. H. Un 
Traité des. maladies vénériennes, 
in-4°, 1786. Ml. Des Observations 





f sur certaines parties de lécono- 





mie animale, in-4°, 1786. IV Sn 
Traité sur les plaies d'armes à feu, 
qui n'a paru qu'en 1794, après la 
wort de l'auteur., 


*1V, HUNTER ( Henri), doo- 


| teur écossais , desservant de l'église 
| presbytérienne de London-Wail, et 


liiérateur distingué naquit à Cul= 
erth en 1741. Des- 





tique , il s'adonua dès son jeune 
âge à la littérature sacrée, ei de= 
vint ensuite l'un des prédicateurs 
les plus célèbres de l'Angleterre. 
Ses Sermons , qu'il préchoit dans la 
manière de Blair et de Robertson, 
attiroient tous les Ecossais distin- 
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gués qui résidoient à Londres. Il 
avoit traduit les Fragmens physio- 
nomiques de Lavater ; et étoit mè- 

e allé le véir à Zurich. Sa douléur 
ut inexprimable dès qu'il eut ap- 
pris que cel homme célèbre étoit 
devenu la victime de la guerre ,et 
il composa un Poëme en son hon- 
neur. Le docteur Hunter entendoit 
fort bien les langues française et 
allemande. Ou a de lui d'excellen- 
tes Traductions d'Euler et de Ber- 
mardin de Saint-Pierre. Il mourut 
à Bristol-Wells vers la fm de 1802. 
“Hunter a publié , en forme de 
lettre à une dame, un Voyage en 
France, en Allemagne, en Hongrie 
et en Turquie. Daps ses lettres sur 
la Turquie, il exprime beaucoup 
de haine pour le despotisme et la 
superstition, et dans celles écrites 
de Frauce, il pleure sur les ruines 
de la monarchie et des institutions 
menastiques. 


*1, HUNTINGTON (Seline; com- 
tessede), seconde fille de Washing- 
ion Shirley , comte de Ferrers , née 
en 1700, morte en 1791, mariée 
en 1721, à Théophile, comte de Hun- 
tingdon , qui eut d'elle quatre fils 
et trois filles, fut une trèx+ rigide 
calviuiste, et ne cessa jamais de 
contribuer à.la propagation de cette 
doctrine. Üne maladie dangereuse 
tourna ses pensées vers les com- 
templatious des méthodistes, et, 
pendant tout le témps qu'elle vécut 
depuis, elle employa sa fortume à 
entretenir des prédicateurs ambu- 
lans, et à fonder des chapelles dans 
les différentes provinces, 





* IL HUNTINGTON (Robert), sa- 
vant théologien@glais , né en 1636, 
à Deerhust , au comté de Glocester , 
s'adonna particulièrement à l'étude 
des langues orientales , et fut nommé 
chapelain de la factorerie anglaise à 
Alep, où un séjour de onze années 
le mit à portée de se procurer beau- 
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coup de manuscrits et de faire dif= 
férentes excursions dans le Lev: 
L parcourut presque toute la Galilée, 
fit un voyage à Samarie, à Jérusa- 
lem, en Chypre et en Egypte, où il 
rassembla. nombre de curiosités ét 
quevtité de mhnuecrits. À son re- 
tour en Angleterre il en vendit où 
en donna ue grande partie à la 
bibliothèque bodiéienne. Il mourut 
peu de temps après avoir été sacré 
évêque de Raphoe , en 1701 , àgé de 
68*aus. On a de lui uu Mémoire 
sur Les colonnes de porphrre d'E- 
gypte dans les Transactions philo- 
sophiqués , pt quelques-unes de ses 
Observe s daus la collection dé 
Voyages curieux donnée par J, Ray, 
en a vol. in-8°. 


ili. HUNTINGTON. Y. Héwni 


be HUNTINGTON , n° XXIX. 


* HUNTORST (Gérard), fua 
des meilleuré peintres de l'école hol- 
landoisé du temips où il vécût ; na 
quit à Utrecht en 1599. Il fot diss 
ciple de Bloemaert et étudia à Rome 
où il se fit distinguer par seò fa- 
bleaux de nuits. De retour à Utrecht, 
il s'adowira à la peinture de l'hiét 
toire, et eut un grand nombre d'é- 
lèves atversois. Charles [°° Le fit 
venir en Angleterre, où il exécutà 
de grandi ouvrages. On ignore Te 
temps où il mènrut. ` 


+ HUR , fils de Caleb, petit-fils 
d'Esron , époux dé Marie, sœur 
de Moyse , si l'on en croit Josèphe. 
Lorsque Moyse envoya, Josué cour- 
battre contre les Amalécites , il mon- 
ta sur la montagne avec Aaron et 
Hur. Pendant qu'il élevoit les mains, 
priant le Seigneur, Aaron et Hur 
lui soutirent -les bras , craignant 
que, s'ils retomboient, Dieu ces- 
sàt d'être favorable aux Israélites. 


L HURAULT. Foy. Rosriraz , 
o 


n 














+1. BURAULT (Philippe), comte 


58 HURE“ 
de Chiverny , conseiller an parle- 
ment de Paris, ensuite-maitre des 
requêtes de l'hôtel , parvint aux 
emplois les plus considérables en 
épousant une fille du président de 
Thou. Ce magistrat lui céda la charge 
de chancelier dn duc d'Anjou, qui , 
étant monté sur le trône de France 
sonsle nom de Henri IH , le nomma 
garde des sceaux en 1578. Ses liai- 
sons avec les ligueurs la firent dis- 
gracier dix ans après ; mais Henri JV 
le rappela. Ce ministre: mourut "le 
29 jmillet 1599, à 72 ans, avec la 
répuigtion d'un courtisan adroit et 
d'au homme vai. Le dite de comte 
Je flattoit pius que celni de chance- 
lier. Ila laissé des Mémoires, con- 
nus sous le nom de Mémoires d'é- 
tat de Chiverny, où lon trouve 
bien peu de particularités curieuses. 
La meilleure édition est ‘celle de 
26356, in-4°. On lit dans le même 
Volume des Instructions politiques 
gt morales , qui saut” plus estimées 
que les Mémoires. On y trouve aussi 
la Généalogie de sa famille. Hu- 
ault ue kussa qu'un fs, mort sans 
térité en 1648. Mais il existe des 
Tranches -collatérales de sa famille. 


| IH. HURAULT (Philippe ) , dela 
mème famiðle que Je précédent, de= 
venu évêque de Chartres , acheta 
des héritiersde Brèves , ambassadeur 
à Constantinople , une riche biblio- 
thèque, qui a passé à œlle du roi 
sous le règne de Loris XII. Elle 
renfermoit quatre cent dix-huit vo- 
lomes, et cent dix mannscrits sy- 
-riaques, arabes ; turcs et: persans , 

- avec les matrices des caractères de 
ces diverses langues. 


+ HURÉ ( Charles) , d'abord pro- 
fesseur d’humanités dans l’université 
de Paris, ensuite principal du col- 
lége de Boncourt , né à Champi- 
gay-ur- -Yonne en 1639, a mort 
Paris le 17 novembre 1 
toit proposé de ne rien ignorer 
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dé ce qui peut faire l'objet des con- 
noissances théologiques, et cultiva 
les langues orientales gvec succès. 
1 Xvoit puisé auprès des solitaires 
de Port-Royal le goût des lettres 
et de la piété. Nous avons de lui, L 
Un Dictionnaire de la Bible ,en à 
vol. in-fol., 1715, beaucoup moins 
parfait et moins étendu que celuidu 
savañt dom Calmet. II. Une édi- 
tion latine du nouveau Testament, 
avec de courtes notes estimées, eu 
a vol. in-12. II. La traduction 
française du nouveau Testament, 
et de ses notes latines augmentées, 
Paris, 1702, quatre vol. in- 19. 
Cette traduction est celle de Mons 
un peu rélouchés. IV. Grammaire 
sacrée , ou Règles pour entendre le 
sens littéral de l'Ecriture sainte, 
Paris, 1707 ,iu-12. Huré étoit un 
Quesriel un peu mitigé, suivant 
l'auteur du Dictionnaire des livres 
jansénistes, 


+HURET (Gré, régoire , dessina- 
tenr etgraveur, néà Lyonen 1610, 
mort à Parisen 1670 ,ʻacquit de la 
réputation dans son art, et publia 
quelques Ecrits polémiques contre 
Sailo, auteur du Jonrnal des Sa- 
vans” Oh éstime le Thédtre de la 
Passion, eù 32 tableaux, dessinés 
et gravés par cet artiste , Paris, 
1664, in-fol. 


1..HURTADO (Thomas), célè- 
brethéoldgien de Tolède, enseigna 
à Rome ; à'Alcala et à Salamanque, 
avec beauconp de réputation , et 
moyut en 1659. On a de lui wne 
Philbsophie selon la doctrine de 
S. Thomas, production très-mau- 
vaise. On fait plus de cas de ses 
Résolutiones ortdoxo-morales , 
Coloniæ, 1653, in-fol. Il est en- 
core auteur d'un traité De unico 
martyrio , contre celui De marty- 
rio per pestem, du jésuite Théo- 
phile Raynaud , qui Ini répondit 
d'une manière victorieuse. 
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Il. HURTADO. Voy. MENDOZA , 
n° II. 


HURTRELLE (Simon), sculp- 
teur, né à Béthune, mort à Ge- 
nevilliers près de Paris, en 1724, 
à 74 ans, orna les jardins de Ver= 
sailles de ses ouvrages. 


+ HUS (Jean), naquit à Hus , 
pi bourg de Bohême. Ses talens 
le tirèrent de l'ohscurité dans la+ 
quelle il étoit né ; il devint recteur 
de l'université de Prague , et confes- 
seur de Sophie de Bavière, épouse 
de Venceslas, roi de Bohème , sur 
laquelle il eut beaucoup d'ascendan 
L'hérésiarque Wiclef avoit depui 
peu débité ses opinions; Jean Hus 
adopta une partie de celles quiétoient 
défavorables. à l'Eglise romaine. Il 
n'attaqua d'abord, ni le pouvoir 
qu'elle donne aux. prêtres d'absou- 
dre , ui la nécessité du sacrement de 
pénitente, ni même le dogme des 
indulgences, mais il en condamna 
Tabus ; il croyoit qu'on l'expliquoit 
mal aux fidèles , et qu'ils comptoient 
trop sur ces indulgences ; il croyoit, 
par exemple , qu'on .ne pouvoit ac- 
corder des iudulgences pour une 
contribution aux croisades. Il pré- 
tendit qu'on n'abusoit pas moins du 
pouvoir de pardonner, et que le pape 
excommunioit pour des causes trop 
légères, pour ses intérêts personnels. 
Al soutint qu'une. pareille excommu- 
nication ne séparoit point les fidèles 
ducorpsdel'Eglite, et que, puisquele 
pape pouvoit abuser de son pouvoir, 
lorsqu'il inéligeoit des peines, c'é- 
toit aux fidèles à voir et à juger si 
lexcommunication étoit juste ou in- 
juste, et que, s'ils voyoient claire- 
ment qu’elle éloit injuste , ils ne de- 
voient boint la craiñdre, Ce principe 
portoit un coup mortel à l'autorité 
des papes et à celle du clergé; au- 
torité que Jean Hus regardoit comme 
un obstacle invincible à la réforme 
qu'il souhaitoit, de voir établir. Il 
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tourna donc tous ses efforts vers cet 
objet, et, pour rassurer les conscien- 
ces contre la crainte de l'excommu- 
nication , il entreprit de faire voir 
que l'excommunication injuste ne 
séparoit , en effet , personne dë l'E- 
glise. C'est ce qu'il se proposa d'éta- 
blir dans son tri de l'Eglise. «La 
base de ce traité, c'est que l'Eglise 
est un corps mystique , dont Jésus- 
Christ est le chef, et dont les justes 
et les prédestinés sont les membres : 
comme aucun des -prédestinés ne 
peut périr , aucun des membres de 
l'Eglise n'en peut ètre séparé par 
aucune puissance ; ainsi l'excommu= , 
nication ne peut exclure da salut 
éternel. Les réprouvés n'appartien- 
nent point à cette Eglise; ils n'er 
sont point de vrais membres : ils 
sont dans le corps de l'Eglise , parce 
qu'ils participeut à son culte et à ses 
sacremens ; mais ils ne sont pas pour 
cela du corps de l'Eglise, comme les 
humeurs vicieuses sont dans le corps 
humain, et nesont point des parties 
du corps humain. Le pape et les car- 
dinaux composent donc le corps de 
l'Eglise, et le pape n’en est point le 
chef. Cependant le pape et les évè- 
ques, qui sont les successeurs des 
apôtres dans le ministère , ont M 
pouvoir de lier et de délier ; mais ce 
pouvoir n'est , selon Jean Hus, qu'un 
pouvoir ministériel , qui ne lie point 
par lui-même : car le pouvoir de lier 
n'a point plus d'étendue que le pou- 
voir de délier ; et il est certain que 
le pouvoir de délier n’est dans les ` 
évêques et dans les prêtres qu'un 
pouvoir ministériel, et que c'est J. C. 
qui délie en effet , puisque, pour jue— 
tifier un pécheur , il faut une puis- 
sance infinie qui m'appartient qu'à 
Dieu : de là Jean Hus conclut que 
la contrition suffit pour la rémis- 
sion des péchés, et que l'absolution 
ne remet pas nos péchés, mais les 
déclare remis. Le pape et les évè- 
ques abusent, selon Jean Hus, de ce 
pouvoir purement ministériel ; l'E- 
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glise ne subsisteroit pas moins , sui- 
vant lui, quand il n'y auroit ni pape, 
` m cardiuaux. Les chrétiens ont dans 
Ecriture un guide sûr pour se cou- 
duire + il ne faut pourtant pas croire 
évèques n'aient aucun droit 
ssance des fidèles ; saus doute; 
les fidèles doivent leur obéir ; mais 








dre nr ‘aux ordres manifestement 
injustes, et contraires à l'Ecriture ; 
car l'obéissance que les fidèles doi- 
vent est une obéissance raisonnable, 
Tous ces sujets sont traités avec 
assez d'ordre et de méthode par Jean 
„Hus: on y trouve des invectives 
*grosièrts ; c'étoit le ton du siècle ; 
eu les livres de Jean Hus ont servi 
de répertoire aux réformateurs qui 
Yont suivi. » (Pluquet, Dictionnaire 
+ des hérésies. ) On dénonça ces opi- 
mions an pape Jean XXII, et on 
eita l'auteur à comparoître vers l'an 
1411. It ne comparut point. On 
assembla eépendant le concile de 
Constance, L'empereur Sigismond , 
frère de Venceslas , roi de Bohème , 
l'engegea-à aller se défendre dane 
ce concile. L'hérésiarque bohémien 
vint en 1414 avec toute la con- 
Rance d'ua homme qui croÿoit n'a- 
wir rien à se reprocher. Des qu'it 
fut arrivé, les Peres l'entendirent. 
Après lui avoir fait la lecture de 
vingt-six articles tirés de son ou- 
vrage sur FEglise, le cardinal de 
Cambrai lui dit : « Vaus voyez de 
combien de crimes atroces vous ètes 
accusé ! c'est à vous de bien exa- 
miner ce que vous devez faire. Vous 
avez à choisir entre deux partis : ou 
de vous soumettre humblement à 
Ja sentence et au jugernent du con- 
aile , où de vous résoudre à subir 
la peine que mérite votre obstina- 
tiou. Répondez. — Jean Hus répon- 
dit : aJe suis prêtà recevoir du con- 
cile toutes tes lumières qu'il voudra 
bien me donner ; mais je vous con- 
jure , au nom de Dieu, notre père 
commun, de ne,pas me forcer à 
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blesser ma conscience, ét à rhettre 
eu danger mon salut éternel : je le 
ferois en abjuraut les articles qu'on 
vieut de me prâposer. Si quelqu'un 
m'enseigue quelque chose de meit 
lenr, je suis prèt à faire sincèrement 
ce qu'on exigera de moi. Quant aux 
articles qu'on m'impute, je ne dois 
ni ne puis les abjurer , sans douner 
à entendre que j'eñ sais l'auteur. — 
Mais , répliqua. l'erhpereur , quelle 
répugnance tronvez-vous à renoncer 
aux articles qui vous sont attribués? 
Pour moi, je suis dans la disposi- 
tion-d'abjurer toute sorte d’erteurs , 
s'ensuit-il de là que je les aie dé 
fendues?» On. le reconduisit en 
prison. L'empereur , les princes, les 
prélats , eurent beau lui demander 
une rétractation : caresses , mena 
ces , excommunication , châtimens ; 
rien ne put l'engager à se soumet 
tre. Il fut eufin condamné dans la 
25° session à être dégradé et ses 
livres à être brâkés. Après la céré 
movie de la dégradation, on mit 
sur sa tète une mitre de papier ; 
haute d'une coudée, en forme pr 
ramidale, sur Haquelle on avoit 
trois iubles, avec cette haseriphon s 
L'HÉRÉSIARQUE. Dès ce moment ; 
l'Eglise se desssit de lui ét łe livra 
au bras séculier, Le magistrat dé 
Constance’, à qui l'empereur l'avoit 
remis, le condamna au feu en 1415. 
Les valets de ville se saisi 
sitôt de lni; et, après 
passer devant le palais épiscopal 
pour voir brûler ses livres, ils le 
conduisirent au lieu du supplice. Sa 
fermeté l'y suivit ; il criort au peu= 
ple que «s'il étoit condamné , cé 
n'étoit pas pour ses erreurs, mais 
par l'injustice de ses ennemis. 
Enfin , après qu'ou Teut attaché au 
poteau , et qu'on’eut préparé'le bois, 
l'électeur palatin et le maréchal de 
l'empire l'exhortoient encore à se 
rétracter : il persista ; et l'électeur 
s'étant retiré, ón alluma le feu. Ses 
cendres fureut soigneusement ra- 
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messées, el on les jeta dans lo Rhin ; 
de peur que ses spelateurs ne led 
Tecueillissent pour en faire des reki- 
ques. Æaeas Sylvius dit que les 
hussites raçkreni le terre dans l'en- 
droit où leur maitre avoit été brûlé, 
et qu'ils emportèrent cette poussière 
à Prague. Eet auteur ajoute que 
jamais kes sages de l'antiquité ne 
souffrirent la mort avec plus de cons- 
tatice. Jearr Hus laissa des Commen- 
taires sur divers morceaux dé VE- 
ériture satute, et plasieurs T'ratés 
dogmatiques et moraux, dont quel- 
ques-uns furent écrits pendant sa 
Prism. La condnite dn concile à Pé- 
gard de ce sectaire , muni d'ut sauf- 
éonduit de l'empereur, fit beauconp 
Murmurer daus- le temps. Bien des 

us en sont encore éténnés aujour- 
Phni ; mais it fant faire attention , 
* Que ce tauf-conduit ne ui avoit 
été donné que pour venir se justifier 
an concide sil n'y a donc poirit d'ap- 
parence que l'intention de Sigis- 
oué att- été de prendre Jéan Hus 
sows. sa protection en cas quì} fût 
Cindhe par le concile. 2% Le 
fauf-cotrduit né dit point que l'on 
ne pourræarrèter Jean Hus ; quelque 
iugement que le cousile porte sursa 
trine et aur sa personne : il n'est 
donné. que, pour la route, depuis 
Prague jusqu'à Constance , dans la- 
quelle. éloit difficile de voyager , 
sur-Lout pour Jeau Hus., qui avoit 
wa Bránd nombre d'ennemis en Ál- 

Ë 
x 











Q'en. ftit: le jugement ; on le voit 
Per les lettres qui écrit avamt dé 
Partir ponr Prague. 1} dit dans une 
d'elles « qu'il s'attend à tronver 

le concile pins d'ennemis que 
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Jésns-Christ t'en trouva dans Jéru- 
salem. » Dane cetie mème lettre il 
demande à ses amis lo secours dè 
leuts prières , afim que, s'il est cow- 
damné, il glorifie Dieu par une fin 
chrétienne. À y parle de son retowr 
eomme d'une chose fort incertaine, 
Est-ce là le langage d'un homme qui 
croit avoir un sauf-conduit capable 
de.le mettre à l'abri des snites du 
jugement du concile ? On remar- 
quera que le concile condamna les 
propositions de Jean Fus , sans led 
qualifer chacune eu particulier. IN 
se borna à condamner sa doctrine et 
à dégrader sa personne , en l'aban- 
deunmt aw bras sétulier qui le còn- 
damma à la mort sans aucune autre 
forme , ee qui ne sauroit ètre équi 
tablement imputé au concile. ( 7oy. 
| Bnoënr. ) Ceci ent d'autant plus né- 
| cossaire à observer , que diférems 
f écrivains ontdit que, malgré le sauf- 
oouduit de l'empereur , les pères de 
| concile aveient inhumaimement et 
| proditoirement fait périr oo matten 
| reux ; ce qui est démontré faux par 
lea seles mòines du còncile qui, après 
avoir condamné les écrite de Hus; 
abandonne sa personne am bras sé 
| culier , déclarant « n'avoir plus rie 
à faire à sow-égard: » C'est ta pre~ 
mière et l'unique. fois qwum concile 
| général ait suivi oette méthode; mais 
om erut devoir ew user ainsi, parce 
iqu'it s'agisseit de propositione ma— 
üifestement comtraires à la doctrine 
catholique. Des. ebridrės de cet hé- 
résiarque sortit uno guerre civile. 
Ses sectateurs, au nombre de qua- 
[rante mille , vénvplirerit la Bohème 
de sang et de carnage, Fous les prë- 
f tres qu'ils rendontroient paycient de 
Leur tète Ma burbarid des magistrats 
ide Constanve. L'édition des Üusra- 
iges de cet hérésiarque , faite à Nn— 
i remberg, où s vol. in-folio, 1598, 
| redonnée aù. 1715 , et qui: comprend 
fsx Vie et celte de Jórônre de Praguts, 
f est recherchée par ceux qui sints- 
| ressent à leur mémoire. 
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HUSSEIN, favori dÂbrahim , em: 
pereur des Turcs, avoit été berger. 
Comme il fasont paitre sou troupeau 
près de la prison de ce prince, ill'a 
voit diveru par ses chansous rusti= 
ques , et par les a.rs qu'il jouoit sur 
son flageolet, Ibrahim ne fut pas 
plutôt sorti de sou cachot et monté 
sur le arôme, qu'il fii Hussem sow 
confident. Ce lavori abusa des fa- 
veurs de son -prince ; et fit même 
étrangler le grand-visir Mehémet. 
Cette barbarie dut aitiru la baime du 
peuple, qui le mit en pieces l'an 
2648. 


* HUSTACHE, poëte français, 
naquit à Amieus en 1205 ; la licence 
et l'enjonement caractérisent la plu 
part de ses poésies. Ou estime son 
Fabliau dw boucher @ 4 bbevilte. 
Boccace n'a fait que répéter Hysta- | 
che d'Amiens daus plusieurs de ses 
nouvelles, Celle du Mari jaluux qui. 
confesse sa femme , est de l'inven- 
tion de cet auteur. 


. # HUSZÏT (André) fut long 
temp» professeur de belles-lettres à 
Coloswar où Clausenbourg en Trau- 
ailvanie; mais ayant été cné par le 
synode de la coufession helvétique, 
à çause de sa mauvaise conduite, et 
n'ayant point comparu , il fut privé 
de son emploi et excommunié par ce 
synode l'an 1742. Huszti mena pen- 

int quelque temps une vie errante, 
et embrassa la religion, catholique ; |' 
ce qui lui procura.uu emploi houo- | 
Table à Alba Julia, aujourd'hui 
Carlsbourg. I continus à vivre dans 
la crapule : on le chassa , et il er 
de nouveau jusqu'à .sa mort, ar 
vée'an 1755. On a de lui, L. Ju- 
risprudentia Hungarica- Transil- 
vanica , Hermaustadt, 1742, in-4°, 
trèsestimé. II. Dacia vetus et nova. 
C'est une histoire de la Transilva- 
nie, appuyée sur des monumens peu 
authentiques. II. Commentarii de 
rebus Hunnorüm. Ces: deux der- 
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niers ouvrages sont manuscrits. Le 
P. Pray, savant jésuite, fait un 
grand éloge de ces Commentaires, 


etdit en avoir beaucoup profité pour 
ses Annales Hunnorum. 


+ HUTCHESON (François), ori~ 
ginaire d'Écosse , né en 1694 dansle 
nord de l'Irlande, appelé en 1729 
à Glascow pour y professer la gi 
losophie,.y mourut eu 1747. 
de lui , L. Un Système de philoso- 
phie morale , publié après sa mort 
à Glascow, en 1755, in-4°, par 
François HuTCHESON , son fils , doc- 
teur eu medecine, et traduite fran- 
çais par Eidous, Lyon, 1770, 2 v. 
in-12. Il. Recherches sur les idées 
de Ja Beauté et de lå Vertu, Aws- 
terdam , 2749, 2 v. in-12, traduites 
en français par le même Eidous. Hut- 
cheson, établit dans cet ouvrage le 
sens moral par lequel nous distin- 
guons le bien du mal. NI Essai 
sur la nature et sur la conduite des 
passionset des affections , avec. des 
L'éclaircjssemens sur le sens moral, 
i728. Cet ouvrage soutint la répu- 
tation de l'auteur , qui avoit du ta- 
leut pour la métaphysique. 


* HUTCHINS (Jean), ecclésiasti- 
qu anglais , naquit en 1698, daus le 
comté de Dorset, dont il s'est ap- 
| pliquié à écrire l'histoire sous te titre 
‘suivant : Te History and Antiqui- 
ties of the county of Dorset , com 
‘riled from the best and most an- 
¡cient historians , London , 1774, 
3-Vol, in-fol. Cet ouvrage, rédigé 
avec beaucoup de sbin , et donné 
| par’ souscription, doubla de prix 
assitêt qu'il fut publié. -Hutchins 
mourût eu juin 1773. 


++ L HUTCHINSON (Jean), 
considéré comme le fondateur d'une 
secte qui compte aujourd'hui peu 
de- personnes encore adhérentes à 
'ses opinions , naquit peu favorisé 
de la fortune, à Spennyihon , 
dans le comté d'Yerck, en 1674. ll 
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#'appliqua dans le principeà la mi- 
néralogie, et raserubla dans ses 
voyages eu Angleterre et dams le 
pays de Galles , une riche collection 
de minéraux et de fossiles, qu'il 
confia ay docteur Woodward pour 
Ja décrire,et publier en mème temps 
Jes observations qu'il y avort jointes, 
Woodward fut apparemment dépo- 
r Hutchinson lac: 
cuse de lui avoir. dérobé jusqu’ 
mérite d'avoir recueille Ja collection ; 
et cet incident les brouilla pour tou- 
jours. En 1724 il publ.a la premiere 

rue de sou ouvrage, intitulé les 
Princi es de Moyse, dont il douna 
successivemeut toutes les années un 
Vol., el dont la collection a été dou- 
née, en 1748, eu 12 vol. in-8°. Dans 
sou début il attaqua avec beaucoup 
d'aigreur la Théorie de la terre, de 
Woodward , et l'auteur Jui-méme, Le 
but de son ouvrage et de sa doctrine, 
eftä'établir que toutes les counois- 
sances naturelles , et celles qui tie: 
ment au spirituel soul reufrrmées 
dansl'Écrituresainte etqu'il ue falloit 
point chercher ailleurs leur origine. 
Il s'appuye sur les étymologies les 
plus singulières et les plus hasardées, 
et prétend que“chaque racine he- 
braïque présente uu sens spirituel. 
L'air de mystère , la tournure ca- 
balistique qu'il donuoit à l'expli- 
cation de ses principes, et son lou 
dogmatique, produisirent une telle 
pfévention contre lui , que tous ceux 
qu'on suspectoit imbus de ses opi- 
nions ne pouvoient parvenir à au- 
cun avancement. On attribue à Hut- 
chinson Pinvention d'une horloge 
marine pour découvrir la longitude 
en mer, qui eut l'approbation de 
Newton , et dont Whiston parle avec 
éloge. On ne peut contester à Hut- 
chinson des talens et des connois- 
sances, mais, à beaucoup d'égards, ce 
fat uu homme singulier , violent et 
haineux ,auquelon a reprochéd'avoir 
peu de jugement. Il mourut en 1737, 
âgé de 63 ans. 
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*IL. (Jem Hery); 
jurisconsul mme d'glat, né 
en 1716, 1 1794. Son acti= 





vité et son talent lui mériterent à 
Ja fois les places de premier avocat du 
roi, de secrétaire d'état, et de prévôt 
du collége de la Trinité à Dublin, , 
sans compier plusieurs antres em 
lucratifs. Sou ambition étoit 
si démerurée, que le lord North di~ 
soit de lui: « On donneroit à cet 
homme l'Angleterre et l'Irlande, 
qu'il demanderont eucore l'ile de 
Man pour se faire un jardin potager.» 
Quoique cette réputation ju fit tort, 
où rendoit justice à sou éloquence et 
à ses grauds talens, 





HUTINOT (Louis ), sculpteur 
de Paris , mort en 1679, agé de 50 
ans. Cet artiste avon du talent ; 
mias il vint dans un sècle trop 
fécoud en grands hommes pour y 
etre distingué, I y a de Ini dans les 
jardins de Versailles une figure re- 
présentant Céres. 


+L HUTTEN (Ulric de), poëte 
laun , né dans le chateau de Stec- 
kelberg le 2 avril 1488 , servit en 
Italie dans l'armée de l'empereur 
Maximilien , qui lui conférg la cou 
ronne poétique. L'impétuosité de 
son caractère lui fit des ennemis 
presque par-tout. IL mourut le 29 
août 1525, dans la maison du pré- 
dicateur Schegg , située sur l'ile 
Dufnau , au milieu du lac de Zurich, 
apres avoir mené une vie inquiète 
et agitée. Il publia, le premier, en 
1515, deux livres de Tite - Live, 
qui n'avoient point encore: vu le 
jour. Il a aussi travaillé aux Epis- 
tolæ obscurorum virorum. (Voy. 
Gratius, n° I. ) On a encore de lui, 
I. De Guaïaci medicinä , Mayence, 
1519; in-4°, réimprimé dans le 
recueil des Traités de la maladie 
vénérienne , Leyde, 1728, 2 vol. 
in-fol. L'auteur, dans son épitre 
dédicatoire, avoue qu'il a eu long- 
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temps à sonffrir : maladie. 
IL. Des Woésies q tà Franc 
fort eu 1538, in- Des Ecrits 





contre le duc de Wittémberg , très- 
rares, et imprimés à Steckelberg, 
2619, in-4°. ls roulent sur lassas- 
sinat de son cousin Jean HUTTEN, 
rand-maréchal de sa cour , dont fa 
femme étoit aimée du duc. 
de lui deux autres Pièces 
sur cette mort, publiées d 
Vitæ summorum virorum, Cologne, 
1755 , in-4°. Cette mème année , il 
découvrit Phme, Quinulien, Mar- 
cellin et um traité de veritate Eccle- 
siæ conservandé , et schismate in- 
ter Henricum LV etGregorium FL, 
qu'il publia à Mayence en 1530. 1 
écrivit aussi une Chronique de la 
conduite que les papes avoient tenue 
envers les empereurs dans tous les 
siècles, et fit imprimer la mèmeannée 
un traité de schismate extinguendo 
et verd libertate ecrlesiasticd-adse- 
rend&, qu'il trouva à Boppard dans 
l'archevéchéde Trèves. Versleméine 
temps , il se déclara ouvertement 
pour Luther, et le pape l'ayant en- 
veloppé dans la bulle qu'il fit contre 
ce seclaire , il apostilla cette bulle de 
remarques injurieuses qu'il fit im- 
primer avec sa plainte envers latins, 
sur ce queleslivres de Lutheravoient 
été brulés à Mayence. IV. Des Dia- 
logues en latin sur la religion ca- 
tholique romaine parurent d'a- 
bord à Paris en 1519, in-4°, ensuite 
à Mayence, 1520, in-4° ; ils sont 
sombre’ des livres rares. Après 
avoir long-temps balancé, il se dé- 
clara entièrement ponr cette secte. 
On peut voir sa Vie par Burchard , 
Wolfembutel, 1717, in-19, et un 
article cuenx sur le tome 15° des 
Mémoires de Nicéron. Un gentil- 
homme de Franconie lui cousacra 
l'épitaphe suivant 





























Lie equos auratu: 
Hutteuns vates 





orstorquo disertus, 
ine et ense potens. 


“IL HUTTEN ( Jacob ) , enthou- 
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sieste siiérien du 16° sièche, discit 
ple de Sork, et, après lui, Tun 
des chefs des anabaptistes, acheth 
dans la Moravie un terrain assef 
étendu dans un canton fertile 
mais inculte, et, après avoir ras 
semblé des frères, il leur pro 

un symbole et des lois, Ce symbole 
portoit , dit l'abbé Pluquet, 1° 
aque Ieu, dans tous les siècles, 
s'était choisi uue nation sainte, dé: 
pesitaire du vrai culte, et ce peuple 
chéri étoit sans doute celui que 
Hutten avoit réuni en Moravie; 3° 
qu'il faut regarder comme impies 
toutes les sociétés qui ne mettent 
pas leurs bieus en commun , qu'on 
ue peut pas étre riche en particu= 
der , et chrétien tout ensemble ; 5° 
que Jésus-Christ n'est pas Dien , 
mais prophète; 4° que des chré- 
tens ne doivent pas recounoitre 
d'autres magistrats que les past 
ecclésiastiques ; que tout 
marques extérieures de religion 
sont contraires à la pureté du chris- 
tianisme, dont le culte doit être 
dans le cœur , et qu’on ne doit pas 
conserver d'images, puisque Dieu 
Fa défendu ; 6° qye tons cenx qui 
ne sont pas rebaptisés, sont de vé- 
itabkes infideles, et que les ma- 
riageb concractés avant ła nouvelle 
régénération , sont amnûlés par l'en- 
gagement que l'on prend avec Jé- 
sus-Christ ; 7° que le baptème n'efa- 
çoit pas le péché originel, ni ne 
conféroit la grace , qu'il n'étoit 
qu'un signe par lequel tout chrétien 
se livroit à l'Eglise ; 8° que fa messe 
est une invention de Satan , le pur- 
atoire une rêverie, et l'invocation 
les saints une injure faite à Dieu ; 


























que le corps de Jésus-Christ n'est 


pas réellement présent daus l'Eu= 
charistie. » Les frères de Moravie, 
car c'est ainsi qu'ils s'appeloient, 
n'accordoient le baptème qu'aux 
adnltes. ls recevoient la cène deux 
-fois-Fannée. C'étoit presque leur 
seul exercice de religion. lls s'as- 






HUTT 


sembloient cependant tous les mer- 
credis et tous les dimanches dans 
des maisons particulières , pour en- 
tendre de mauvais discours prèchés 
sans ordre et aus préparatiou. Ile 
habitoient toujours la campagne, 
et exploitoient les terres des gen- 
tilshommes, qui les prenoient de 
préférence pour leurs fermiers, parce 
qu'ils étoient excellens travailleurs et 
pleins de probité, Lorsqu'une colonie 
s’étoit chargée de faire valois un 
domaine, elle vivoit en commun , 

ne souffrant dans son sein aucun 
homme oisif.-Dès le matin , après 
une prière.que chacun faisoit en se- 
cret, les uns se répandoient à la 
campagne pour la cultiver , d'autres 
exerpient dans des ateliers les mé- 
tiers qu'on leur avoit appris. Per- 
sonne m'étoit exempt du travail. 
Tous les travaux se faisoient en 
silence. C'étoit un crime de le rom- 
pre au réfectoire, Avant de toucher 
aux viandes , chaque frère prioit en 
secret, et demeuroit près d'un quart 
d'heure les mains jointes èur la bou- 
che, dans une espèce d'extase. On 
ne sortoit point de table qu'on n'eût 
prié en secret un quart d'heure. 
Après le repas, chacun reprenoit 
sou travail. Le silence étoit observé 
rigoureusement aux écoles parmi 
les enfans. On les auroit pris pour 
des statues qui avoient la mème 
Pature ; car tous les frères et toutes 
les sœurs avoient des habits de la 
même étoffe et saillés sur le mème 
modèle. Les mariages n'étoient 
point l'ouvrage de la pasion ou 
de l'intérèt. Le supérieur teuoit un 
registre des jeunes personnes des 
deux sexes qui étoient à marier : le 
plus agé des garçons étoit douné à 
tour de rôle pour mari à la plus 
âgée des fille. C Celle des deux par- 
ties qui refusoit de s'allier avec 
l'autre passoit au dernier rang de 
ceux qui devoient être mariés ; alors 
on attendoit que le hasard assortit 
Gs personnes. Le jour des noces 
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étoit eélébré avec peu d'appareil; 
seulement l'écouome commun aug- 
meutoit de quelques mets le repas 
des nouveaux’ époux, et’ ce seul 
jour-là étoit pour eux un jour de 
fète. On les exemptoit de travail. 
Alors on leur asaignoit une hutte 
séparée dans l'enclos , à condition 
que la femme se trouyeroit tous les 
jours à son poste dans la salle des 
travaux , et que le mari se traus- 
porteroit à l'ordinaire à la campa- 
gne eu dans son atelier , pour s'ac- 
quiMer de ses emplois. Le vice 
voit point corrompu ces sociétés ; 
on n'y voyoit aucune trace des dé- 
réglemens qu'on reprochoit aux 
autres anabaptistes. Cependant ils 
furent persécutés. L'empereur Fer- 
dinand envoya des soldats pour les . 
chasser de leur désert. Hutten 
donua lieu à cette persécution par 
ses déclamations contre les, magis- 
trats, et par la manie qu'il avoit 
d'établir une parfaite égalité parmi 
les hommes. On préténd qu'il fut 
brûlé à Inspruck; mais ce fait est 
contesté. Quoi qu'il en soit, après 
sa mort, le luxe s'introduiait parmi 
ses disciples, et y attira tous les 
vices. 








1. HUTTERUS (Elie), théologien 
protestant , né à Uim vers l'année 
1554 , et mort à Nuremberg vers 
1602, consacra ses jours à l'étude des 
langues, et parvint à apprendre toutes 
celles de l'occident et de lorient. Les 
fruits de cette étude furent les ou- 
vrages suivans : I. Une édition de Ja 
Bible en hébreu, intitulée Jia 
sancta, sive Biblia sacra hebræa 
veteris Testamenti , Hambourg , 
1587 et 1588, 2 vol. in-fol. , re- 
marquable par le psaume 117, 
qui se trouve à la fin en trente lan- 
gues différentes; elle l’est encore em 
ce que les lettres radicales sout im- 
primées en caractères noirset pleins, 
les serviles en caractères creux et 
pleins, et les quiescentes et défi- 
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cientes en petits caractères en-des- 
sus de la ligne. Cette méthode fat 
approuvée des uns et blàmée des au- 
tres. II. Deux Polyglottes. La pre- 
mière , en quatre langues, parut à 
Hambourg en 1596, 3 vol. in-fol. 
La seconde, qui parut à Nurem- 
berg èn 1599, comprend l'hébreu, 
le chaldéen , le grec , le latin et 
'allemand de la version de Luther. 
On y trouve encore au le sclavon 
ou le français , ou l'italien, ou le 
saxon , suivant que les exemplaires 
ont été destinés particulièrement à 
ces diverses nations; mais il n'y a 
d'imprimé en ces quatre dernières 
langues que le Pentateuque , les li- 
vres de Josué, des Juges et de Ruth. 
Ces Polyglottes sont aujourd'hui 
presque oubliées. Les savans n'y ont 
pas trouvé assez de choix pour les 
versions, et l'éditeur a corrigé trop 
hardiment le travail des autres. IL. 
Un nouveau Testament, en douze 
langues , Nuremberg, 1599, 2 vol. 
in-fol. ou 4 vol. in-4. 


+ IL HUTTERUS ( Léonard ), 
savant théologien protestant , né à 
Ulm , en 1553, étoit professeur de 
théologie à Wiltemberg , et recteur 
de l'université de cette ville , où il 
mourut en 1616. I a laissé beaucoup 
d'ouvrages, dont les principaux sont, 
I. Beaucoup d'Ecrits de controverse 
contre des ouvrages en faveur du 

apisme. IT. Concordia concurs, sive 
de origine et progressu formulæ 
concordiæ ecclesiarum Argustanæ 
conféssionis , iu-fol. C'est ce dernier 
ouvrage qui a fait sa célébrité. 





+ L HUYGHENS (Constantin)lord 
de Zuylichem,né à La Haye en 1596, 
mort vers le milieu dn 17° siècle, 
pèré du suivant, étoit secrétaire du 
prince d'Orange, et.président du 
conseil. I est connu par 14 volumes 
de poésies latines, sous Je titre de 
Momenta desultoria, La Haye, 
1655 : c'est un recueil fort peu 
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estimé d'épigranmes et d'œuvres 
méldes toutes en vers. 


+ I. HUYGHENS (Christian), 
célèbre mécanicien , né à La Haye 
en 1639, donna, à l'âge de 13 ans, 
des indices de ce génie profond qui 
devoit le guider daus les recherches 
les plus abstraites; dès neuf ans , il 
savoit l'arithmétique, la géographie, 
la musique, le latin etle grec. Eu 
voyé à Leyde pour étudier le droit, 
il y trouva n, commenta- 
teur de Descartes, qui fortibja son 
goùt pour les mathëmatiques, et 
lui aplanit les voies de la baute 
géométrie. Huyghens ne tarda pas 
à se distiogner par des découvertes 
importantes. Il parcourut le Dane- 
marck, l'Adlemagne et l'Angleterre, 
où la société royale de Londres l'ad- 
mit au nombre de ses membres. 
Enfin il vint en France. Sa répu- 
tation , qui l'y avoit précédé , fit 
désirer à Louis XIV de le retenir. 
Colbert réussit à l'y déterminer par 
une forte pension, et une place à 
l'académie des sciences, dont il fut 
un des plus laborieux et des plus 
illustres membres. Depuis Galilée, 
l'art de construire les télescopes 
avoit fait peu de progrès : on n'osoit 
passer une certaine longueur de 
foyer pour les objectifs. Huyghens , 
à la fois géometre, physicien, astro- 
nome el mécanicien, s’appliqua à 
ce travail avec le génie qui abrège 
et perfectionne les opérations. IL 
construisit un instrument qui gros- 
sissoit près de cent fois les objets, 
et au moyen duquel il vit l'anneau 
de Saturne, en expliqua les phéuo- 
mènes , et découvrit en mème temps 
un satellite de cette planète. On 
trouve parmi ses Œuvres posihumes 
des éclaircissemens sur sa manière 
de travailler ces sortes de verres, 
dans un traité. intitulé De-vitris 
poliendis." Urte des pricipales dé- 
couvertes mécaniques de Huyghens; 
c'est l'application du pendule à ré- 
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pler le mouvement des horloges.. 
L'égalité de durée entre les oscil- 
lations du. pendule étoit un phéno- 
mène déjà fort connu, lorsque Huy- 
æhens entra dans la carrière des ma- 
thématiques. Galilée, qui en avoit 
fait la première observation , avoit 
aussi eu l'idée de l'appliquer à la 
mesure du temps; et quelques astro- 
nomes, à son imitation, l’avoient 
employé dans celte vue ; mais fauté 
de moyens commodes pour en comp- 
ter les vibrations et en perpétuer le 
mouvement, cette idée n'avoit pas 
été exécutde. Huyghens ne s'adonna 
pu plutót à l'astronomie, que, 

appé des avantages que cétte 
science pouvoit tirer du pendule, 
et des inconvéniens qui s'y oppo- 
soient, il travailla à aplanir les 
difficultés. Le succès couronna ses 
efforts. Il'imagina une construction 
d'horloge, où le pendule, servant de 
modérateur du rouage, ne lui permit 
qu'un mouvement très = uniforme. 





‘est cette découverte, faite en 1657, 
qui a fait appeler pendules les Lu 
tites horloges d'appartement. Le doc- 
teur Kook, en letèrre , et l'abbé 
Hautefeuille, en France, ont con- 
testé à Huyghens l'invention de la. 
cycloïde, propre à rendre toutes les 
Vibrations du pendule gales. Le 
traité qu'il en publia sous le titre 
Horologium oscillatorium' est de 
1673. Ses ouvrages forment deux 
recueils, l'un intitulé Opera varie, 
Leyde, 1724, «vol. in 4°; l'au- 
tre, Opera reliqua, Amsterdam, 
2728, 9 vol. 'in-4°, On a aussi de 
lui un Traité de la pluralité des 
mondes, traduit en français par 
Dufour en 1709, in-13; mais ce 
Traité est de douze ans postérieur à 
celui de Fontenelle ( voyez Fon- 
TENELLE). La révocation de l'Edit 
de Nantes l'ayant obligé comme 
protestant , à retouruer dims sa pa- 
trie, il y termina ges jours en 1695. 
On. peut voir, dans la Corréspon- 
dance Huéraire dè Léibnitz'et de 

> À VER : 
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Bernoulli, combien çes hommes cé 
Rbres faisoient cas dé Huygliens. 


+I. HUYGHENS (-Gommare), 
né à Lier, dans le Brabant, en 1631, 
professa la phitosophie avec distinc- 
tion à Louvain, et mourut dans cette 
ville le 27 octobre 1702, président 
du collége du pape Adrien VI. Huy 
gliéns, hoinmie dë niœurs très-pures, 
refusa d'écrire contre les quatre ar- 
ticles du clergé de France, refus qui 
indisposa contre lui Ta cour de Rome. 
On a de lui, I. Merkodus remit= 
tehdi peccatä, 1674 et 1686, ii-12. 
H. Conferentiæ theologicæ, 3 vol. 
in-12. IL. Des Téèses'aur la Grace, 
in-4°. IV. Un Cours de théologie , 
en 15 vol. in-13, publié sous le titre 
de Breves observationes, 











HUYSUM (Jean) Voyez Van- | 


Huysum. 


f. HYACINTHE 
d'Amyclés , roi de $ 
disent d'Æbalus , ro 
Laconie, fut aimé d 
Zéphire. Comme il 


d'inclination pour le premier! laus 


tre eh conçut de la jalousi 
sen venger, un jour « 
jouoit au disque on au 

Hyacinthe, il poussa vi 


contre la tête de celui-ci le palet ` 


qu'Apollon venoit de lancer, et le 
tua. Le Dieu’, inconsolable de la 
mort de son ami, changea son sang 
en une tleur qui porte son nom. 


# IL HYACINTHE (saint), reli= 
gieux. de l'ordre de Saint- Domi= 
nique, né à Sasse en Silésie, l'an 
1183, de l'ancienne famille des OI- 
drovanski, prit l'habit de cet ordre à 
Rome en 1218. ‘De retout dans son 
pays, il y fonda divers monastères 


{deson ordre, alla prêcher ta foi dans 


Je nord , et mourut le 15 août 1957, 
ä Cracovié. Clément VIII le cano= 
nisa ‘en 1594. g 

: - r] 


, 
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“II HYACINTHE de l'Assomp- 
tion. Voyez MoNTARGON. 


HYACINTHIDES (Mythol. ) Les 
filles d'Erectée ou Erictée, roi T'A- 
thènes, s'étant généreusement dé 
vouées pour le salut de leur patrie, 
reçurent ce surnom à cause du lieu 
où elles furent immolées ; cet endroit 
étant appelé Hyacinthe. 


HYAGNIS (Mythol.), père de 
Marsias, vaincu par Apollon, in- 
venta , selon Plutarque, Ja flûte et 
Yhermonie phrygiene , environ 
1500 ans avant J. C. 


HYARBAS. Voyez Hransas. 


HYAS (-Myihol. ), fille d'E- 
thra, dévorée par un lion, avoit 
sept sœurs, qui en moûrurent de 
douleur ; mais Jupiter les changea 
en sept étoiles , qu'il plaça sur le 
frént du taureau, où elles conti- 
mutrent de pleurer. C'est pour cela 
qu'on les appela Hyades , d'un nom 

rec signifiant pleuvoir, Les Latins 
Er donnèrent le nom de Gueules. 
D'autresdisent queles Hyades étoient 
Jes nourrices de Bacchus, et les met- 
tent au nombre des nymphes appe- 
Jées Dodonides, de Dodone , ville 
d'Épire;ilsajoutent que Jupiter, pour 
Jes soustraire à la colère de Junon , 
les changea en étoiles. 


4 I. HYDE (Edouard), comte DE 
CLARENDON , né en 1508 dans le 
Wiltshire , fut chancelier d'Angle- 
teife sous Charles IL. La guerre r 
neuse avec la Hollande , terminée 
en 1667 d'une manière peu àvanta- 

euse avoit aigri l'humeur inquiète 
fos Anglais. Charlea, pour les cal- 
mer, leur sacrifia Clarendon, dont 
Ja vertu lui étoit devenue importune: 
Dáns une cour dissolue , ce ministre 
avoit conservé des mœurs austères, 
Tl w'avoit aucune complaisance pour 
les maitresses du roi; il gênoit ses 
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plafbirs et s'opposoit à“ses prodiga- 
lités. Le peuple cependant n'étoit 
pas favorable à ce chancelier , qui 
parloit souvent en sa faveur. Cla- 
tendon avait même tous les partis 
contre lui. Les presbytériens Iui re- 
prochoient la persécution , et ce re- 
proche étoit fondé. Les catholiques 
connoissant sôn zèle pour l'Église 
nationale, et désespérant d'obtenir 
la tolérance, se plaignoïent de son 
inflexibilité. Quoique la guerre de 
Hollande eùt été entreprise contre 
son avis, on lui en attribuoit le peu 
de succès, parce qu'on ‘vouloit le 
trouver coupable. Les sçeaux lui fu- 
rent donc ôtés le 51 août 1667. Aus- 
sitôt uu membre des communes se 
déclara son accusateur. L'accusation 
rouloit sur dix-sept articles, dont 
le plus grave étoit la vente de Dun- 
Lerque, conseillée à Charles II, où 
plutôt non désapprouvée par le chan- 
celier. La chambre haute refusa de. 
faire arrêter Clarendon , qui aima . 
mieux se retirer que de se défendre. 
Le parlement le baunit, et le roi 
douna son consentement au Lill. Le 
chancelier passa en France et se fixa 
à Rouen , où il mourut lé 19 décem- 
bre 1674 , avec la réputation d'un 
sage, d'un bomme d'état et d'un il- 
lustre citoyen. Il avoit passé sa jeu- 
nesse dans l'étude des” lois , et peu 
de jurisconsultes connoissoient aussi 
| bien celles de sa patrie. Son père 
l'exhortoit souvent à ne point rele- 
ver l'autorité royale aux dépens de 
la liberté publique, et mourut d'a 
poplexie un jour qu'il lui répétoit 
cette leçon. Un accident si terrible 
simprima profondément dans le 
cœur du fils. Son zèle pour son sou- 
verain. fut toujours celui d'un An- 
glais ttaché aux principes de la 
coüsfitution nationale; et c'est peut- 
être cette façon de penser qui con- 
| tribua à sa disgrace auprès Je Chara 
lesÏf. Ona detii, L L Histoire des 
guerres civiles d Angleterre, depuis 
1641 jüsqu'eu 1660, 3 vol. lbs 
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Oxford, 1704, en anglais; et Ta 
Haye, en 6 vol. in-19, en fran- 
çais. C'est un des meilleurs mor- 
ceaux d'histoire que l'Angleterre ait 
produits. IL. Divers Discours au 
parlement , et d'autres ouvrages, 
dans lesquels il fait paroître les sen- 
timens d'un honnête homme et d'un 
bon patriote. ` 


+ IL. HYDE (Henri), comte DE 
CLARENDON, fils ainé du précédent, 
né en 1638 au comté de Wilts , mort 
en 1709, eut beaucoup de part à 
Ja restauration, et fut fait cham- 
bellan de la maison de la reine. Les 
persécutions que son père avoit es- 
suyées le portèrent à se joindre au 
parti de l'opposition; mais en 1680 
il fut fait conseiller privé. Jacques IL 
Je nomma ensuite lord lieutenant 
d'Irlande; mais peu après il fut rap- 
pelé et remplacé par le lord Tyr- 
conel. Hyde, détenu quelque temps 
à la tour pour avoir refusé le 
serment au roi Guillaume , fut 
enfin éMrgi, et se retira dans ses 
terres, où il mourut. Ona imprimé 
à Oxford son Journal d'état et ses 
Lettres sur les affaires, 1763, 2 
vol. in-4°. 


* IT. HYDE ( Laurent), frère 
du précédent, mort en 1711, em- 
ployé fort jeune dans la diploma- 
tie, fut nommé, en 1661, grand- 
maitre de la garde-robe du roi. En 
1676 il fué chargé de l'ambassade 
en Pologne, puis il passa à Nimè- 
gue en qualité de plénipotentiaire 

w le traité de paix. En 1679 
À fut nommé premier commissaire 
de la trésorerie , et s'opposa au bill 
qui excluoit le duc d'Yorck de la 
succession. En 1681, ce seigneur 
fut créé vicomte Hyde, et peu après 
comte de Rochester. En 1684 il fut 
fait président du conseil , et lord 
‘trésorier; et l'année suivante che- 
valier deJa jarretière. Jacques II lui 
fit de vives instances pour l'engager 
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à changer de religion, mais il y 
refusa constamment , et cette fer- 
meté causa sa disgrace. Sa place Ihi 
fut ôtée. Il fut ensuite membre de 
la commission pour les affaires du 
clergé, etil ent part à larévolution ; 
puis en 1700 il fut créé lord li 
tenant d'Irlande. Sous le règne de 
la reine Anne le lord Hyde fut 
nommé président du conseil. Ce 
seigneur a fait la Dedicace de l'His- 
toire de la rébellion , dont son père 
st auteur. 


+ IV. HYDE (Thomas), né à Bñ- 
lingsley en Angleterre l'an 1636, 
premier bibliothécaire de la biblio- 
thèque bodleienne , dont il don- 
na le Catalogue in- folio , impri- 
mé à Oxford en 1674, devint, èn 
1691, professeur d'arabe dans l'uni- 
versité de cette ville, Il s’est fait un 
nom par son Traité de la religion 
des anciens Perses, in-4°,à Ox- 
ford , 1700, réimprimé à Londres, 
1760, dans le même format, avec 
quelques augmentations. Cet ou- 
vrage, écrit en latin, renferme une 
érudition étonnante; nous ne vou- 
drious pourtant pas dire avec l'au- 
teur du Siècle de Louis XIV, « qu'il 
n'y a point de Persan qui ait connu 
la religion de Zoroastre comme ce 
savant. » Son ouvrage est écrit d'ail- 
leurs d'une manière confuse. La 
première édilfon est rare; mais on 
l'a réimprimée en 1760, in-4°. Hyde, 
mort le 18 février 1703 chanoine 
d'Oxford , étoit extrèmement labo- 
rieux; la seule liste des ouvrages 
qu'il laissa en manuscrit , ou qu'il 
compila sur d'autres livres , forme- 
roit un catalogue considérable. IL 
possédoit le chinois presque aussi 
bien que le persan. Il fut adressé, 
encore très-jeune , à Walton, pour 
l'aider dans le travail dont il s’occu- 
poit alors pour sa Bible polyglotte. 
ludépendamment des soins qu'il don- 
ma à la correction de ce grand ou- 
vrage , il se chaïgea du Pentateu= 
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que eu langue persane , et le trans- 
crivit en caractères persans , d'après 
Jes caracteres hébreux, dans lesquels 
ilavoit été en premier lieu imprimé 
à Coustantinople, travail d'autant 
plus difficile, dit Usher, que souvent 
une lettre hébraïque répoud à la fois 
à plusieurs des caractères de l'alpha- 
beth persan, et qu'un Perse même 
auroit de la peiue à distinguer celui 
auquel elle doit être rapportée. Il y 
joignit la traduction latine de cellg 
version du Pentateuque. En 1665 il 
donna la traduction en latin d'après 
le persan d'Ulngh-Beig, petit-fils 
de Tamerlan, d'un ouvrage intitulé 
Observations sur la longitude et la 
latitude des étviles fixes , avec des 
noies. On .a encore de lui , I. De 
. ludis orientalibus , Oxonii , 1694, 
8 parties iu-8°. IL. La traduction 
Latine de la Cosmographie d'Abra= 
ham Péristol, imprimée eu hébreu 
et en latin , à Oxford , 1691 , in-4°. 
UL De herbæ Cha collectione, 
cum Epistolâ de mensuris Chinen- 
sium, Oxonii, 1688, in-8°. Gré- 
goire Sharp a donné le recueil de 
ses Dissertations , avec sa Vie, Ox- 
ford, 1767, deux vol. in-4°. Hyde 
fut interprète et secrétaire des lan- 
ues orientales sous les règues de 
harles I°, Jacques J et Guillan- 
melll, 


HYDER-ALY-KN. Poyez Ax- 
DER-ALY-KAN. 


HYDULPHE { saint. ), Poyez 
Hiouirue. 


HYGIE. Voyez SaLus. 
L HYGIN (saint ), chargé du 


gouvernement de l'Eglise après la 
mort du pape saint Télesphore, l'an 
139, mourut en 142. Ce fut ‘de 
son temps que Valentin et Cerdon 
allèrent à Rome. Les deux Décré- 
tales qu'on lui atiribne sout suppo— 
sées, el ce qu'on dit de sou martyre 
n'est nullement certain, 
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À IL HYGIN (Cairis-Julius), gram- 
mairien célèbre, affranchi d'Auguste, 
et ami d'Ovide , étoit d'Espagne se- 
lon les uns, et, selon d'autres , d'A- 
lexandrie, d'où Jules César Tavoit 
amené à Rome après la prise de cette 
ville. On lui attribue, I. Des Fables, 
cum notis variorum, Hambourg , 
1674, in-8°; et dans les Myzhogra- 
phi latini , msterdam , 1681 , 2 v. 
in-8°, qui se joignent aux auteurs 
cum notis variorum, et qui ont été 
réimprimés à Leyde, 1749, en 3 v. 
in-4°. IL. stronomiæ poëticæ libri 
IF, Venise, 1489, iu- 4°. Mais ces 
ouvrages sont de quelque écrivain da 
Bas-Empire : la barbarie du style en 
est Ja preuve. ; 


+ HYLABET ( Maurice ), né à 
Angoulème en 1539, prit l'habit de 
cordelier en 1551, et.se distingua 
comme théologien et comme pré- 
dicateur. Pendant les troubles qui 
Lagitèrent la France, il se laissa en- 
trainer, par l'esprit de faction qui 
auimoit alors la plupart des reli- 
gieux. Il fut même un des plus ardens 
promoteurs de la Ligue , par ses 
Sermons séditieux , et par les cog- 
fréries du Nom de Jésus, et du Cor- 
don de Saint-François. Il mourut à 
Orléans le 30 décembre 1591; il 
étoit , depuis plus de vingt ans pré- 
dicateur ordinaire de cette “ville, où 

s obsèques se firent le 1°" janvier 
1692 en. grande pompe. L'évèque, 
suivi de'son clergé, y assista, le 
doyen de la cathédrale y officia, et 
wu jacobin prononça l'oraison fa- 
pèbre du défunt. La description de 
ces funérailles, le discours et les dif- 
férentes pièces faites en, son houneur 
furent imprimés à Orléans eu 1592, 
in-4°, sous le titre de Tombeau du 
vénérable frère Maurice Hylaret, 
À là nouvelle de la mort de ce çor- 
delier , ‘les ligueurs en firent un 
autre saint Paul, et allèrent jusqu'à 
dire « qu'il faisoit, daus le ciel, la 
| seconde Trinité ayec les Guises, a 


5 + 
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On a de lui des Homélies en latin, 
publiées en différens temps à Paris et 
à Lyon, eu 5 vol. iu-8°. Elles don- 
nent une très- mauvaise idée du 
oût, du jugement et des lumières 
i l'auteur ; le fanatisme y perce à 
chaque page: on 
coup de traits 
fables ridicules. 


trouve aussi beau- 
indéceuce et mille 


L HYLAS ( Mythol. ) , fils de 
Théodamas, roi de Mysie, fut en- 
levé par Hercule. Ce héros s'éts 
énfui de Calydon avec Déjanire et 
son fils Hyllus, envoya demander , 

` en passant, au roi Théodamas, de 
quoi donner à manger au jeune 
Hyllus qui avoit faim. Le roi l'ayant 
refusé, Hercule lui prit un de ses 
bæufs, l'égorgea et le fit cuire. Théo- 
lamas, irrite de cette violence, fit 
prendre les armes à ses sujets, et 
imarcha contre Hercule. Le héros les 
mit en fuite, tua Théodamas, et 
emmena son fils Hylas, qu'il aina si 
tendrement , qu'il fut de tous ses 
voyages, et même de celui des Ar- 
gonautes , ponr la conquête de la 
toison d'or. Hercule ayant cassé sa 
rame’, sortit du vaisseau avec Hylas 
pour couper dans les forêts de la 
lysie de quoi en faire une autre. 
La chaleur étoit extrème, et le héros, 
tourmenté de la soif, envoya Hylas 
avec un vase puiser de l'eau daus le 
fleuve Ascanius, qui éloit proche, 
mais dont les rives étoient escarpées 
Hylas, eu se baissant, tomba da! 
le fleuve et se noya, C'est ce qui a 
donné lieu aux poëtes de dire que les 
siymwyphes l'avoient enlevé. Hercule, 
ne le voyant point revenir, fut si 
touché de l'avoir perdu , que laissant 
les Argonautes continuer leur route, 


il parcourut toute la Mysie pour le 
chercher. 














* II. HYLAS, danseur, vivoit à 
Rome sods le siècle d'Auguste. Elève 
dé Pylade qui avoit cultivé ses dis- 
positions, il'eut Ja témérité de défier 





, 
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sou maitre. Rome entière, entrainée 
par la faction de ce jeune présomp= 
tueux, court en foule au théâtre. Il 
s'agissoit de représenter Agamem- 
non. Pour exprimer la grandeur de 
ce roi, Hylas entre en scène guiudé 
sur un cothurne qui le rehausse, et 
s'élevant encore sur la pointe des 
pieds, parvient à paroître beaucoup 
plus grand que la foule de panto+ 
mimes dont il est entouré. Alors ses 
partisans , et sur-tout les dames , de 
crier bravo. Pylade se présente à son 
tour avec uue contenance noble et 
fière. Sa danse grave , ses pas lents, 
ses mouvemens quelquefois animés , 
souvent suspendus, ses regards tan 
1ôt fixés sur la terre, tantôt tournés 
vers le ciel, peignent un homme 
occupé de grandes choses qù'il voit, 
‘qu'il pèse et qu'il compare en roi. 
'Les spectateurs, en quelque sorte 
hors d'eux-mèmes, poussent un cri 
d'admiration , et l'orgueilleux Hylas 






dit alòrs froidement Pylade,' nous 
“avions à représenter un roi qui com- 
mandoit à vingt ròis. Tu l'as fait 
long; je l'ai fait graud. » Cette leçon + 
ne corrigea point Hylas. II cabala de 
nouveau, ce qui détermina Auguste, 
instruit par lexpérience du-danger' 
de pareilles intrigues chez un peuple 
qui commençoit à perdre son éner- 
gie, à le faire fouetter dans tous les: 
lieux publics de Rome. 





HYLÉE {Mythologie }, nom d'un 
centaure que Pirithoüs avoit invité à 
ses noces. On dit qu'étant échauffé 
par les fümées du vin, il voulut faire 
violence à une des nymphes qui 
étoient du festin, et qu’il fut assom- 
mé par les Lapithes. 


* HYLL (Allayn), médecin du 
16° siècle, mort à Londres en 1559, 
Si l'ou s'en rapporte à quelques au- 
teurs gallois, il étoit de ce pays ; 
mais les Ecossais soutienneut qu'il 
étoit de leur nation. Il fit ses études 

58. 
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à l'université d'Oxford; ensuite il 
voyagea, et fut reçu docteur. On a 
de lui plusieurs écrits sur les ou- 
vrages de Galien. 


HYLLUS ( Mythol. ) étoit_ file 
d'Hercule et de Déjanire. Après la 
mort de son père, il épousa Iole ; 
mais Euristhée le chassa, aussi-bien 
que le reste des Héraclides. Il se 
sauva à Athènes , où il fit bâtir un 
temple à Ja Miséricorde, dans le- 
quel les ,Athéniens voulurent que 
Jes criminels trouvassent un refuge 
assuré. 


I. HYMENÉE ou Hymen ( My- 
thologie ), divinité qui présidoit aux 
noces; il étoit fils de Bacchus et de 
Vénus. Catule et d'autres disent 
d'Uranie. Comme on croyoit qu'il 
avoit institué le mariage, on l'inyo+ 
quoit daus ces circonstances , et on 
Jui adressoit des prières dans les 
épithalames, comme on le voit dans 
Catulle et ailleurs. Quelques auteurs 
out écrit qu'Hymen étoit un jeune 
homme qui fut écrasé le jour de ses 
oces dans sa maison, et que , pour 
expier ce malheur, les Grecs avoient 
établi qu'ou linvoqueroit dans ces 
Bortes de cérémonies, comme on 
iuvoquoit Thalassius à Rome, Les 
peintres et les sculpteurs représen- 
toient le diéu Hymen sous la figure 
d'un jeune homme couronné de 
Toses, avec un flambeau à la main. 
On appeloit aussi de ce nom les vers 
qu'on chantoit pour les noces. 


H. HYMENÉE d'Ephèse, converti 
aux premières prédications de saint 
Paul, embrassa depuis l'opinion de 
ceuxqui nioient la résurrection de la 
chair, et fnt excommunié par «cet 
apôtre, lan 63 de J.C. On ne sait 
ee qu'il devint depuis. 





HYPACE ou HyPaATIus , neven 
d'Anastase , empereur d'Orient, eut 
beaucoup de part à l'administration 
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de l'empire, sous le règne de som 
oncle. Après la mort de Justin, la 
faction des blancs et des verts excita 
une révolte à Constantinople. Un 
parti des factieux traina Hypace à 
la place de Constantin, et Je pro- 
clama empereur en 531, malgré les 
pleurs de sa femme , qui Jeur repré 
sentoit qu'au lieu de lvi faire hon- 
neur „ils le conduisoient à la mort. 
Les séditieux , n'ayant point de dia- 
dème, lui mirent un collier d'or sur 
la tète. La révolte ayaut été apai— 
sée, Justinien fit arrêter Hypace, 
et le condamna au dernier supplice.. 
Cet infortuné , revêtu de la pourpre 
malgré lui, montra beaucoup de 
courage dans ses derniers momens, 
Il dit à ceux qui le plaignoient 
« qu'it étoit honteux de gémir et de 
pleurer , lorsqu'on souffroit la mort 
sans l'avoir méritée.» Sou corps fut 
jeté dans la mer, ses biens furent 
confisqués ; mais Justinien les rendit - 
à ses enfan 


+ HYPACIE , fille de Théon, 
Philosophe et mathématicien célèbre 
d'Alexandrie , ent son père pour - 
maitre. Elle le surpassa dans la con- 
noissance des mathématiques, et 
sur-tout dans la géométrie, dont 
elle avoit fait son étude principale. * 
Pour se perfectionner dans les scien— 
ces, elle alla à Athènes, et y fit de 
si grands progrès, qu'on lui donna 
la chaire de professeur que le célèbre 
Photin avoit occupée à Alexandrie. 
Sa réputation se répandit par-tout, 
et on viut de toute part l'entendre. 
Elle étoit d'une rare beauté, et d’une 
extrême sagesse. Un de ses écoliers 
Id pressant de se rendre à ses désirs 
avec une extrème vivacité, elle ne 
lui répondit que par des raisonne- 
mens philosophiques. Tous les pré- 
fets d'Egypte recherchèrent son 
amitié. Oreste sur-tout fut lié très- 
étroitement avec elle. Comrge saint 
Cyrille et ce préfet étoient brouillés, 
et que celui-ci ne voulut pas se rae- 
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commodér avec Je saint évèque , le 
peuple crut que c'étoit par le conseil 
d'Hypacie qui étoil païenne comme 
lui. La populace conçut contre elle 
une haine implacable, qui s'aigrit 
de plus en plus. .« Une troupe de 
gens emportés , dit Fleury, conduits 
par un lecteur nommé Pierre, la 
guettèrent comme elle entroit chez 
elle , la tirèrent de sa chaise, et la 
trainèreutà l'église nommée Césarée. 
Jls la dépouillèrent, la mirent en 
pièces , et brûlèrent ses membres au 
lieu nommé Cinarion, & Cette ac- 
tion , dit l'historien Socrate , attira 
un grand reproche à Cyrille et à 
l'Eglise d'Alexandrie. Puis il ajoute, 
cela se passa la 4° année de Cyrille, 
sous le 10° consulat d'Honorius, et 
le 6° de Théodose, au mois de mars, 
pendant les jeùnes , c'est-à-dire ; le 
carème de l'an 415. » Hypacie avoit 
commenté le mathématicien Dio- 
phante, et composé plusieurs ou- 
vrages qui ne sont pas venus jus- 

wà nous. Poyez sa Vie par l'abbé 
Coujet, dans le tome cinquième des 
Mémoires de littérature du P. Des- 
molets. 


HYPARCHIE. oyez Hirrar- 
CHIE. o 


HYPATIUS. Voyez Hyrace. 


+HYPÉRIDE, Athénien, orateur, 
disciple de Platon et d'Isocrate, gou~ 
verna la république d'Athènes avec 
sagesòe, et défendit avec courage la 
liberté de sa patrie. Des députés 
d'Antipater, admis à l'audience de 
l'aréopage , parlèrent de ce prince 
comme du plus honnète homme du 
monde. « Nous savons, répondit 
Hypéride, que votre monarque.est 
un honnête homme; mais nous 
savons aussi que nous ne voulons 

as d'un maitre , quelque honnête 
Pomme qy'il soit. » Après la mal- 
heureuse issue du combat de Cranon, 
i fut pris et mené à Antipater , qui 
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Je fit mourir. Cet éloquent républi- 
cain', que l'on compte parmi les dix 
célèbres orateurs grecs, avoit com— 
posé un grand nombre de Haran= 
gues qui ne sont pas parvenues 
jusqu'à nous, à l'exception d'uue 
seule, qui done une idée avan- 
tageuse de la douceur et de l'élégance 
de son style. Hypéride plaidoit pour 
Phryné, accusée d'impiété devant 
V'ardopage; sa cause étoit foible , 
mais les juges. étoient sensibles,- 
Hypéride trio 
voile qui couvroitle sein desa cliente, 
et qui enveloppoit une partie de son 
corps: « Oserez-vous , dit l'orateur , 
condarnner ce chef- d'œuvre des 
dieux » ? L'aréopage et le peuple 
sont entraînés, et PI é est ac 
quittée. Hypéride méritoit d'être ` 
l'avocat des belles, il entretenoit 
trois courtisanes. ` 


HYPERION’, (Mytkol, ) Titan, 
fils de Cælus, fut chargé, dit-on, 
de conduire le char du Soleil : ce qui 
l'a fait regarder par quelques-uns 
comme père du Soleil , et par d'ay- 
tres , comme le Soleil lui-même. 


+ HYPERIUS ( Gérard-André) , 
professeur de théologie à Marpurg, 
né à Ypres en 1511, et mort en 
1564 , étoit un homme très-habile , 
et un partisan de la réforme. On a 
de li, deux traités, in-8°, es- 
timés dans leur temps, l'un De 
rectè formando theologiæ stu= 
dio; l'autre, De formandis con» ` 
cionibus sacris, Il y a affecté de se 
taire sur les matières controversées 
par les hérétiques. Le P. Laurent de 
Villa-Vicentio, augustin espagnol, 
et docteur de Louvain , a donné uhe 
édition de ces ouvrages, corrigés: 
On a encore de lui , des Traités 
théologiques, eu a vol. in-8°, Bâlé, 
1570 et 1571; et des Commentaires 
surSé-Paul, Zurich, 1582 et 1584, 
3 vol. in-fol., remplis de diatribes 
et de déclamations contre l'Église * 
catholique. . 
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HYPERMNESTRE, (Mythol.) 
celle des cinquante filles de Danaüs, 
roi d'Argos, qui ne voulut point 
obéir à l'ordre cruel que Danaüsayoit 
dounéà toutes sesfilles, de poignarder 
leurs maris la première nuit de leurs 
noces. Cette princesse sauva la vie 
à Lyncée sou époux, après qu'elle 
ui eut fait promettre de ne point 
Jairavir sa virginité. Joy. LYNCÉE, 
n? I. . 


* HYPSICLES , d'Alexandrie , 
disciple d'Isidore, vécut sous M. 
Aurélius et Lucius Vérus; on lui 
attribue un ouvrage d'astronomie, 
ivtitulé 4raphoricus , imprimé en 

rec avec la version latine de 
Heutéius ; et réuni avec l'Optique 
d'Héliodorus, Paris, 1680 , iu-4°. 


HYPSICRATÉE , femme de Mi- 
thridate, roi de Pont, célèbre par 
sa vertu'et sa beauté, accoutuma 
son corps délicat aux plus rudes fa- 
tigaés, à monter à cheval, à sup- 
porter le poids dés armes, pour 
suivre dans toutes ses, expéditions 

uerrières son époux qu'elle ne vou- 
loit point quitter. 


HYPSIPILE (Mythol. }, fille de 
Thoas, roi de Lemnos, sauva la vie 
à sou père, lorsque les femmes de 
cette ile firent un massacre général 
de tous les hommes qui l'habitoient. 
Hypsipile cacha son père avec soin, 
etfitaccroirequ’elle s'enétoit défaite; 
alors les femmes l'élurent pour leur 
reine. Quelque temps apres les Ar- 

onautes abordèrent dans l'ile de 
mnos, où, trouvant toutes les 
femmes sans maris , ils eurent com- 
merce avec elles. Hypsipile s'attacha 
à Jason leur chef, et eu eut deux 
eufans jumeaux, dont l'un futnommé 
Thoas , comme son grand-père, et 
Fautre, Ennens , le mème qui con- 
dusit les troupes des Lemniens au 
siége de Troie. Jason l'abandonna 


! avec ses enfans, et continua son 


, 
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voyage. Après son départ, les pem- 
nienues , ayant découvert qu'elle 
avoit épargné son père Thoas, la 
chassèrent de l'ile, et elle se retira 
dans le Péloponuèse. 





L HYRCAN I“ (Jean), souve- 
raiu sacrificateur et prince des Jui 
succéda à sou père Simou Maccha- 
bée , tué en trahison par Piolomée 
son gendre. Ce traitre avoit été 
gagné par Antiochus-Sidètes, roi de 
Syrie. Après avoir massacré son 
beau-père , il voulnt fare égorger 
son beau-frère Jean Hyrcan ; mais 
ce héros fit arrèter et punir de mort 
les assassins. Ce fut alors que le 
perfide Ptolomée appela Antiochus 
dans la Judée. Hyrcan , enfermé 
dani Jérusalem , y fut assiégé par le 
roi de Syrie. Après un siége long et 
opiniàtre, durant lequel ‘Autiocaus 
douna du secours aux assiégés que 
la famine tourmentoit , et fournit 
même des vases précieux , des par- 
fums et des victimes pour la fète des 
taberuacles , la paix fut conclue. Les 
conditions furent que les Juifs lui 
remettroient leurs armes avec les 
tributs qu'ils recevoient de Joppé et 
des autres villes hors de à Judéo, 
Après la mort d'Antiochus, Hyrcan 
profita des troubles de la Syrie pour 
venger son pays. Il prit plusieurs 
villes en Judée, subjugua les Idu- 
méens , démoli le temple de Gari- 
zim , s'empara de Samarie, et inou- 
rut l'an 106 avant Jésus-Christ. 


IL. HYRCAN 1 , fils aiué d'A- 
lexandre L, succéda à son père au 
pontificat chez les Juifs, l'an 78°. 
avant Jésus-Christ ; et selon le droit 
d'ainesse, il devoit lui succéder à la 
couronne. Son frere Aristobule la 
lui disputa après la mort d'Alexau- 
draleur mère, qui avoit gouverné 
neuf ou dix ans, et la lui ravit les 
armes à la main. Par un traité qui 
suivit cette victoire, l'an 66 avant 
Jésus-Christ, Hyrcan se contenia 
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de la dignité de grand-prêtre; mais 
depuis il eut l'imprudence d'aller 
mendier les secours d'Arétas , roi 
des Arabes , qui assiégea Aristobule 
dans le temple. Ce dernier ayant 
gagné Scaurus , lieutenant de Pom- 
pée, fit lever lesiége , et défit Arétas 
et Hyrcan à qui Pompée, Gabinius, 
et puis César , laissèrent la grande 
sacrificature. Hyrcan tomba ensuite 
entre les mains de son neveu Anti- 

joue , qui lui fit couper les oreilles. 
ntn , s'étant laissé persuader par 
Alexandra , la fille, mère de Ma- 
Yiamne , femme d'Hérode , de se re- 
tirer vers les Arabes, Hérode le fit 
mourir à l'âge de 80 ans, l'an 30 
avant Jésus-Christ. 


: HYRÉE (Mythol.}, paysan de 
Ja Béotie en Grèce, eut l'honneur 
de loger dans sa cabane Jupiter , 
Neptune’et Mercure. Ces dieux, you- 
lant le récompenser du bon accueil 

u'il leur avoit fait, lui dirent de 
demander ce qu'il voudroit , avec as- 
surance de l'obtenir, Il demanda un 
fils, sans néanmoins prendre de 
femme. Les dieux, pour satisfaire 
à leur promesse, urinèrent sur la 
pezu d'une génisse, son seul bien , 
qu'il avoit sacrifiée généreusement 
au repas de ses hôtes ; et dix mois 
après , il eu vint un enfant qui fut 
nommé Urion, à cause de l'urine 
dout il étoit né. Dans la suite, da 
première lettre de son nom fut chan- 

ée.en O, et il fut appelé Orion. 

il y a daus la fable d'ingénieutes 
fictions, ce n'est pas celle-ci. 

/ 





HYSTASPES, fils d'Arasme, 
de la famille des Achéménides , 
père de Darius, qui régna dans la 
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Perse ; après avoir tué le mage Smer- 
dis, étoit gouverneur de la Perse 
propre, quand son fils eut la cou- 
Tonne. Ctésias ajoute qu'il survécut 
peu après cet événement ; et qu'ayant” 
voulu qu'on le portât au tombeau 
que son fils s’étoit fait faire entre. 
deux montagnes , les prètres qui 
étoient chargée de l'y monter avec 
sa femme, laissèrent échapper les 
cordes qui le suspendoient , et 
qu'Hystaspes mourut de cette 
ute, 


©"*1. HYWEL (Dada) ou Howez- ` 
x-Bon , célèbre prince et législa= 
teur gallois, qui mourut en 948. 
Il alla à Rome pour revoir le code 
de ce pays. 


* I. HYWEL (Ab Morgan Mawr), 
prince de Glamorgaw, né 
mort en 1043, vécut ainsi 
vant les historiens, 130 ans. Il est 
représenté comme le plus sage et le 
meilleur des princes qui ont régné 
sur la Grande-Bretagne. On trouve ` 
dans cette race plusieurs exemples 
de longévité ; et on y compte Mor- 
gan Mawr , qui vécut 139 ans ; 
Hywel ab Rhys , qui vécut 124, et 
Arthvael ab Rhys, qui vécut 120, 
suivant les mèmes autorités. 


* IIL HYWEL (Ab Owam 
Gwynedd), prince de North- 
Wales (pays de Galles), mort en 
1172. On à de lui quelques pièces 
de vers dans l'Archéologie galloise, 
À la mort de son père, en 1169, 
Hywel tenta de monter suf le trône, 
au préjudice de ses frères; mais 
vaincu et blessé, il passa en Irlande 
où il mourut. 
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